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L ET  R E S 

DU  CARDINAL  DOSSAT- 

SECONDE  PARTIE. 

A N N E’  E M.  D.  X C I X. 


LETRE  C L X I X. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O N s I E U R , Les  dernières  letres , que  je  me  trouve 
de  vous,  lônc  des  8.  & n.  d’Oâobrc,  & du  premier  de 
Décembre.  Celle  que  vous  m’aviez  écrite  le  8.  de  No- 
vembre , comme  il  eft  |>orté  par  celle  du  premier  Dé- 
cembre , ne  m’a  point  été  rendue  , & je  n’efpére  plus 
de  la  recevoir,  ' Par-  ainfi  il  fera  bon  de  m’en  envoyer  autant  , s’il 
vous  en  eft  refté  quelque  chofe.  Quant*  aux  miennes  dernières , clics 
font  des  17.  & dernier  de  Novembre,  & du  21.  Décembre. 

J’cûs  audience  de  Nôtre  Saint  Pere  le  premier  jour  de  l’an,  8c 
dis  à S.  S.  ce  que  le  Roy  commandoit  à Monlieur  de  Luxembourg 
de  lui  dire  par  la  dépêche  du  4.  d’Oâobre,  touchant  l'Amballadcur 
Catolique , que  S.  M.  avoit  envoyé  en  Angleterre,  8ç  l’inftruâion 
qu’elle  lui  avoir  donnée;  & touchant  la  calomnie,  que  ceux  de  Sa- 
voie 8c  Piémont  avoient  bâtie  fur  le  peu  de  profit  qu’avoient  fait  les 
Capucins,  qu’ils  avoient  envoyez  au  Marquilat  de  Saluccs.  Et  fur  ce 
dernier  propos  , je  donnai  au  Pape  de  la  part  du  Roy , la  parole  que 
S.  M.  vouloir  être  donnée  à S.  S.  que  S.  M- rentrant  au  Marqmfac' 
Tome  //.  A 
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n’cn  donncroit  le  Gouvernement  qu’à  perfonne  Catoliqiie.  Sa  Sam^ 
ceté  montra  être  bien  aile  de  tout  ce  que  deflus , & d’en  favoir  bon 
gré  au  Roy  j & me  dît  qu’il  avoit  encore  parlé  à Monfieur  de  Lu- 
xembourg , d’écrire  à S.  M.  à ce  quelle  fiu  oficc  avec  ceux  de  Ge- 
nève , qu’ils  permiflent  en  leur  ville  l’exercice  de  la  Religion  Ca- 
colique.  A quoi  je  répondis , qu'il  me  fouvenoit  d’avoir  veû  la  rc- 
ponlc , que  le  Roy  y avoit  faite  : qui  étoit , que  S.  M.  feroit  volontiers 
telle  chofe,  & toute  autrci  qui  pourroit  tourner  au  bien  de  la  Religion 
Catolique,  ii  contentement  de  S.  S.  mais  que  ces  gens  croient  tels 
qu’on  ne  pouvoir  cfpérer  » qu’ils  condcfccndiircnt  à une  telle  deman- 
de : ains  en  deviendroient  plus  foupçonneux  £c  ollinez  : ce  neanmoins 
fl  S.  M,.*y  voyoit  tant  foit  peu  d aparence  , elle  ne  manqueroit  de 
•’y  employer  de  toute  fon  afFedion.  Il  me  répliqua  > que  quand  il 
q en  proviendrojt  autre  choie,,  toûjourstourneroit-il  à grande  repu^- 
xation  au  Roy,  quand  on  fauroit  qu’il  auroit  fait  un  tel  oficc. 

Je  lui  dis  aufli  la  belle  commilllon  qu’avoit  le  Colonel  Orftre  , en- 
voyé par  Monfieur  de  Lorraine , de  laquelle  je  vous  écrivis  par  ma 
Jetre  du  dernier  Novembre  : & priai  S.  S.  de  le  garder  de  tels  arti- 
fices} & s’il  le  faifoit  quelque  chofe  mal  à propos  , atribuer  à cha- 
cun fa  coulpc,  non  pas  charger  les  uns  de  celle  des  autres.  Depui»  ‘ 
j’en  ai  trouvé  qui  m ont  dit  , que  ledit  Colonel  leur  avoit  dit  à Fer- 
rare  , qu’il  étoit  venu,  pour  prier  le  Pape  de  vouloir  détourner  ce 
mariage,  duquel  ceux  de  Lorraine  ne  vouloient  point  j mais  que  c’é- 
toit  le  Roy  qui  les  y forçoit-  Ce  qui  ne  fe  raporte  pas  trop  mal  à ce 
que  je  vous  écrivis  qu’il  m’avoit  dit,  & à l’intention  que  j’en  décou- 
vris. Ledit  Colonel  étoit  à Florence  , ces  jours  palTez  , & je  n’ai 
point  encore  entendu,  qu’il  foit  venu  jufques  à Rome. 

Après  les  chofes  fuldites , je  parlai  au  Pape  des  Fêtes , dont  le  Roy 
avoit  écrit  à Monfieur  de  Luxembourg  par  ladite  letre  du  4.  d’Oêlo- 
bre  : de  quoi  je  ferai  une  Ictrc  à part  à S.  M.  & la  mettrai  avec  la 
préfente. 

En  dernier  lieu , je  parlai  à S.  S.  de  la  dépêche  du  Roy  du  pre- 
anicr  de  Décembre,  que  j’avois  rcceùe  le  16.  par  un  Courrier  exprès, 

& lui  baillai  la  letre,  que  S.  M.  lui  écrivoit  de  fa  main.  Sur  quoi 
nous  n’eûmes  pas  grand  propos , pour  être  alors  pafl’ée  l’ocafion  de 
ce  pourquoi  le  Roi  lui  écrivoit  ; non  plus  que  Monfieur  le  Cardinal 
A Idobrandin , Bc  moi , vers  lequel  je  fus  en  fortant  de  chez  le  Pape, 

& lui  baillai  aufli  la  letre , que  le  Roy  lui  écrivoit  de  fa  main. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  n’eft  encore  venu  à Rome,  mais 
il  ne  peut  plus  gucre  tarder.  Quand  il  fera  arrivé  , je  lui  baillerai 
la  fienne. 

Le  8.  de  ce  mois  je  retournai  à l’audience,  & eiis  de  S.  S.  la  ré- 
ponfe  touchant  les  Fêtes , que  vous  verrez  en  la  letre  à parc  , que 
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jécrirai  an  Roy  apr«is  cetc-ci.  Je  lui  parlai  de  confirmer  à l’Hôpi- 
tal des  Quinze-vints  de  Paris  les  privilèges,  qui  lui  ont  été  donnez 
par  les  anciens  Papes  , & en  particulier  la  faculté  d’envoyer  cher- 
cher les  aumônes  fâr  le  Royaume  : & lui  rendis  une  Ictrc,  que  le  Roy 
lui  en  écrivoit,  avec  un  mémoire  qui  avoir  été  dreflé  lur  des  inH rue- 
rions envoyées  de  Paris,  A quoi  S.  S.  me  répondit , qu’il  verroit  & 
confidéreroit  ladite  Ictre  & mémoire  , & complairoit  au  Rov  , &: 
confolcroit  ledit  Hôpital  de  tout  ce  qu’il  pourroit.  Depuis  il  a en- 
voyé cet  afairc  à la  Congrégation  du  Concile  , pour  en  voir  leur, 
avis  : & j’efpere,  que  la  Congrégation  inclinera  A une  oeuvre  li bonne 
& pie,  Se  donnera  à S.  S.  avis  conforme  à nôtre  delîr. 

En  troifiéme  lieu,  je  le  priai  de  vouloir  expédier  meshui  l’ Arche- 
vêché de  Sens  en  la  perlonnc  de  Monficur  de  Bourges , & lui  en 
lailTai  un  mémoire.  11  ne  me  répondit  aiure  chofe  , imon  qu’il  ver- 
roit. Et  depuis  j’ai  entendu,  qu  il  a répondu  .à  Monficur  le  Cardinal 
Aldübrandin,  auquel  j’en  avois  auflî  parlé,  & auquel  il  avoir  ren- 
voyé ledit  mémoire , que  je  lui  avois  lailTc  > qu’il  faloit  atendre  que  le 
Cardinal  de  Florence  fuft  venu. 

Apres  cela  , je  le  foppliai  décommander  , qu’un  procésque  l’Eglife 
de  S.  Louis  a avec  quelques  particuliers  fuit  expédié  , Se  qu’iLfiifi: 
adminiftré  à ladite  Eglife  bonne  & briévo  juftice.  De  là  je  vins  à le 
prier  de  quelques  dilpenfes,  que  les  expéditionnaires  d’ici  avoient  à 
Elire  dépêcher  pour  des  François , & en  eus  benigne  réponfe. 

Nous  .avons  acoûtumé,  en  fortant  de  chez  le  Pape,  d’aller  .à  Mon-, 
lieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , pour  l’informer  des  chofes  traitées 
avec  S.  S.  & le  prier  de  s’y  rendre  favorable  & propice.  Et  quelque- 
fois il  fe  prefente  telle  choie  , qu’il  eft  expédient  d’en  parler  A lui 
plAtoll  qu’au  Pape , pour  fonder  fa  difpofition  & inclination  , & en 
prendre  Ion  avis.  Se  par  cetc  confiance  l’obliger  aucunement  Afavo- 
rilcr  l’afàire.  C’eft-pourquoi  m’ayant  Monficur  l’Abbé  de  Ficfquc 
requis  d'exécuter  le  commandement,  que  le  Roy  avoir  fait  AMon- 
ffcur  de  Luxembourg,  de  prier  le  PaOT d’accepter  ledit  Sieur  Abbe 
pour  fon  Camérier  lecrct  j j’en  voulus  parler  premièrement  audit 
Seigneur  Cardinal , Se  lui  prclêntai  ledit  jour  8.  de  ce  mois  la  letre, 
que  le  Roy  lui  en  écrivoit.  Se  le  trouvai  aflez  enclin  à fervir  S,  M,. 
en  cela.  Se  à favorifer  ledit  Sieur  Abbé- 

Et  vendredi  dernier  de  ce  mois,  j’en  pariai  au  Pape  même  » 
Se  lui  baillai  les  letres  de  S.  M.  Il  me  dit,  qu’il  s’informeroit  de  1.x 
qualité  dlidit  Sieur  Abbé,  Se  le  trouvant  qualifié  dclafaçon  requife* 
il  complairoit  volontiers  A S.  M- 

je  lui  parLii  auffi  de  difpenfer  un  fils  de  Monficur  le  Prefident 
Seguier , Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalcm , pour  tenir 
le  Prieuré  de  Palluau,  Se  le  trguvai  fort  rcnitenc  duoommencemcat. 

A ij 
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Mais  apr^  que  je  lui  eus  dit  la  qualité  &c  les  mérites  de  la  Maifon 
des  Se^iers , & les  grands  fcrvices  .par  eux  faits , non  feulement  à 
la  Couronne  de  France,  mais  aufll  à la  Religion  Catolique;  il  fem- 
bla  y incliner  , & receût  le  mémoire  que  je  lui  en  donnai.  Toute- 
fois je  ne  m’en  afleure  point  encore  , & en  atens  la  derniere  ré- 
folution.  Je  n’avois  encore  rcceû  les  letres , eue  le  Roi  en  écrit  à S.  S. 
Icfquelles  ont  été  portées  par  ce  dernier  ordinaire , qui  arriva  hier 
i6.  de  ce  mois.  Je  les  employcrai  à faire  un  dernier  efort  en  ma 
première  audience. 

Je  fis  encore  ofice  envers  S.  S.  pour  quelques  partiailicrs , com- 
me il  cfl:  quelquefois  bdbin , pour  aquerir  des  ferviteurs  au  Roy  , 8c 
maintenir  aucunement  ici  la  réputation  de  S-  M.  pourveù  que  ce 
(oit  avec  dillindion  des  perfonnes  Sc  matières , & avec  la  difcrction 
rcquife,  fans  importuner  S.  S.  ni  le  prelTer  jamais  de  chofc,quilui 
foit  à contrecœur  , ou  qui  puill'c  tourner  en  ofenfe  d’autres  , qui 
foient  de  plus  grand  refped  que  ceux  pour  lefquels  on  fait.  ‘ Voilà 
ce  que  j’ai  négocié  avec  le  Pape , 8c  Monficur  le  Cardinal  Aldobran- 
din , depuis  mes  dernières  du  n-  Décembre. 

Au  demeurant,  on  me  follicite  toujours  du  côté  de  Florence , de 
vous  feirc  fouvenir  de  l’ofice  , que  Monfieur  le  Grand-Duc  defire 
être  fait  par  le  Roy  envers  la  Seigneurie  de  Venifc  , à ce  qu’il  foie 
permis  au  Comte  Ott»'vto  Avog/tdn  de  retourner  en  fa  maifon  8c 
païs  , dont  il  a été  banni  pour  la  caufe , que  vous  dira  Mofifieur  le 
Chevalier  Guichardin  , 8c  Monfieur  de  Gondi  auffi.  Monficur  le 
Prefident  de  Villicrs  dit , qu’il  n’a  eù  aucun  commandement  de  faire, 
ledit  ofice,  ni  lors  qu’il  partit,  ni  depuis.  £t quand  jem’excufo  en- 
vers ceux  de  Florence , je  leur  dis , qu  ils  fc  pouvoient  fouvenir , que 
je  leur  dis  que  j’en  éctirois  en  Cour  ; mais  que  pour  bien  faire  ledit 
ofice  , il  faloit  qu  ils  vous  filTcnt  informer  par  delà  de  la  caufe,  pour 


’ II  arrive  tres-Ibuvcor  aux  Ambaflâ- 
dcuri,  d’cire  priez  par  éci  pcrfbnnes  de 
leur  Nation  , qui  demeurent  , ou  qui 
voiagcnc  dam  les  Cours  & païs  , où  ils 
Ibnr  en  fbnAion  , d’interpoler  l'autorité 
de  leur  miniftére  en  iâveut  de  ces  parti- 
culiers : Mais , comme  dit  ici  nôtre  Car- 
dinal , ces  fones  d’ofices  doivent  être  faits 
par  les  Miniftres  publics , trves  difim£h*n 
des  ferftmes  & des  tsutiens  , & etvte 
süte  dtferesion  , que  les  Grands  du  païs , 
à qui  ces  particuliers  ont  quelquefois  afai- 
re  , ne  sen  puifTent  tenir  ofcnlcz.  Le 
Comte  de  Frontenac  s’éiant  adielTê  à 
Monfieur  rAmbailàdeur  de  Ftatxc  à Yc- 


nife , pour  obtenir  du  Sénat  (bn  rétablit, 
femenc  en  la  Charge  de  Lieutenant 
neral  des  Armées  de  la  République,  dont 
il  avoir  été  interdit  pat  le  ilapitaine  Ge- 
neral Fruncejco  Mortjîni,  ( depuis  Dogc:)^ 
le  Roy  éctivic  là-dcllus  à Ion  AmbaiTa- 
deur  , en  ces  termes  : Je  trouve  bon  , 
<jue  vous  rendiez  au  Comte  de  Frontenac 
I ofice  qu’il  defire  de  vous  > en  termes 
neanmoins  fi  genctauz , que  le  Capitaine 
G-neral  Motoiini  n’ait  pas  un  veiiuble 
fujet  de  s’en  plaindre , comme  fi  vous  vous 
étiez  panialisé  pour  ledit  Comte  dans  leur 
démêlé.  A Saint  Germain  le  r.  d’Aviil 
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laquelle  avoit  été  fait  ledit  bannilTemcnc  , & du  temps  qu’il  y avcit 
qu’il  ctoit  fait  j & que  je  me  doutais  que  vous  n’en  ayez  point  été 
informez  , & qu’il  ait  tenu  à cela,  que  ledit  commandement  n'ait 
dtc  fait.  Mondit  Sieur  le  Prefident  de  Villicrs  tient  cctc  prace  poiur 
fort  dificilc  à obtenir,  Toutefois  quand  le  Roy  y aura  fait  ce  qui 
fera  en  lui , Monfieur  le  Grand-Duc  > ni  autre  > ne  le  pourra  plaindre 
de  S.  M.  laquelle  encore  pourra  faire  demander  ccte  grâce,  de  fa- 
çon que  ces  Seigneurs  n’en  demeurent  ofenfez,  ni  S.  M.  de  moindre 
autorité  envers  eux  5 8c  faire  même  demander  avis  à l’Ambafladeur 
de  la  Seigneurie  ,qui  refidc  prés  S.  M.  de  ce  qui  s’en  peut  cfpcrcr* 
ic  du  moyen  qu’il  y faudroit  tenir  en  tout  cas. 

Quant  aux  chofes  d ici  , la  plus  iafigne  cil  le  débordement  du 
Tibre,  qui  advim  l’astant-veille,  la  veille,  8c  le  jour  de  Noël  der- 
nier, plus  grand  qu’aucun  autre,  dont  il  foit  mémoire  : de  façon  que 
Toute  la  plaine  de  la  ville  de  Rome  fut  toute  en  eau  jufques  à une 
pique  de  haut  par  les  rues , 8c  dans  les  maifons  : 8c  n’y  eut  pas  de 
- qent  un  qui  pût  ouïr  Méfie  le  jour  de  Noël.  Cote  inondation  a porté 
des  domma^  inellimablcs , aiant  noyé  pluiîeurs  perfbnnes , gâté  la 
plufpart  des  provilîons  de  bled  , vin,  avoine.  8c  foin  , 8c  une  infinité 
de  marchandifes,  8c  autres  meubles;  gâté  les  lôndemens  de  la  pluf- 
part des  édifices  , qu’il  a £ilu  étançonner  quafi  par  tout  Rome  , 8c 
ruiné  tout-à-fait  un  grand  nombre  de  mailbns , dcfquelles  une  partie 
a acablé  les  habitans.  N.  S.  Fére,eacete  commune  affliefion , a mon- 
tré fa  charité  8c  pourvoyance  paternelle  envers  ccte  Cité  : car  outre 
qu’il  faifoit  prières  continuelles  i Dieu  pour  la  confervation  de  (bn 
peuple,  il  fit  diitribucr  par  quartiers  un  grand  nombre  de  bateaux, 
qui  alloient  par  les  rues  , portant  des  vivres  à qui  en  avoit  bclbin, 
comme  qiufi  tous  en  avoient  bclbin  j 8c  tranfponant  les  perfonnes 
des  lieux  dangereux  en  autres  plus  fcùrs  : 8c  envoya  par  chacun  jour 
lyionfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  fon  neveu  par  ville  , pour  faire 
pourvoir  aux  ncccflîtcz  des  plus  prclTcz,en  la  meilleure  façon  que 


* Le  crime  d’Etat  eft  plus  irtémiffible 
à Venifc,  qa’en  tout  autre  païs.  Car  fon 
Gouvernement  étant  Atifloctatique , & 
fo»  Sénat  compofé  de  plus  de  deux  cens 
^tCoanes  , qui  y ont  voix  délibérative , 
8c  qui  fe  font  un  mérité  d’opiner  lêlon 
loin,  loix , ce  Ibnt  autant  de  voix  contre 
bdénietice.  Aiafi  le  Ptefîdentde  Villiers 
•Voit  laifôn  de  crotte  , que  la  gtace  du 
Comte  Avogadio  fetoit  ues- dificilc  i ob- 
ten  ir. 

Il  n'y  a rien  où  lc$  Peinas  doivent  apor- 
<ci  plus  de  citconipoftion  Sc  de  ptudena, 
qu  a (c  demandée  i'un  à l'autic  la  gtaadcs 


rebelles  ,ou  des  autres  criminels  de  leze- 
Majcfté , para  que  rien  au  monde  ne  tire 
à plus  grande  couiequence  contre  l’obéif- 
fan  ce  qui  leur  cft  dùc.  C’eft  une  fiiute  que 
n'autoic  pas  commiic  la  Keine  ËlizaM 
d'Angleterre  ,qui  bien  loin  de  vouloii  in- 
tercéder pour  tes  Sujets  rebelles  des  aucics 
Ptina$,eihoftoUHcnii  IV.àleut  faire  cou- 
per la  iêce.Ëta  qui  eftiîngulier,c‘cft  qu’elle 
donnoic  cctecommilCon  au  Duc  de  Biron, 

?iui  irempoic  aâuellemcnc  dans  une  con- 
pitation  contre  le  Roy.  C*mdta  dé»i 
l'Hifitirt  dt  U JR$iot  EIamJhi, 

A iJ  j 
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faire  fc  pourroic  : S:  maintenant  fecourt  une  infinité  de  pauvres  gcns^ 

aui  fe  trouvent  fans  moyen  de  vivre  , ni  de  loger  : & fait  coniultci* 
es  moyens  de  réparer  les  dommages  reçus  f & obvier  à ce  qu’il  n’co 
furvicnne  plus  de  fcmblablcs. 

Il  fc  parle  d’envoyer  un  Nonce  en  France  , fans  qu’on  fâche  en- 
core qui  ce  fera.  Je  croi  que  le  Pape  m’en  dira  quelque  chofe , avant 
qu’il  l'cnvoyc , comme  il  a acoûtume  d’en  parler  aux  Minillres  du- 
Roy  en  telles  ocafions. 

Monfieur  de  Savoie,  après  avoir  été  quelque  temps  à Milan  prés 
la  Reine  d’Efpagne  , en  partit  après  allez  foudainement  , feignant 
qu’il  fc  faifoit  quelque  amas  de  gens  de  guerre  en  Daufiné  contre 
hii.  Je  n’eftime  plus  qu’il  doive  venir  ici  , comme  il  fc  difoit  il  y a 
quelque  temps , & comme  il  y en  a encore  quelques-uns  qui  le  tien- 
nent. Bien  cft-il  certain , qu’outre  le  Seigneur  Arconat  fon  Am- 
baûadcur  , qui  cR  fur  le  point  de  retourner  par  deçà  , il  envoie  ici' 
pour  le  fait  du  Marquilat  de  Saluées  le  Prelidenc  Morofô , & deus 
autres  Docteurs  , & en  a fait  confultcr  à Milan  , pendant  qu’il  y x- 
été , par  le  Mcnochio  , & par  les  plus  grands  Doèkeurs  & Praticiens 
de  là.  On  ajoute  encore , qu'il  a fait  provifion  pour  cent  mille  écus 
de  bagues  à diftribuer  en  cetc  ville  à ceux,  de  qui  il  eftimera  pouvoir 
être  aidé  en  cet  afaire. 

La  Reine  d’Efpagne  cft  toûjours  à Milan,  & ne  fait -on  ici  rien> 
de  certain , quand  elle  en  partira.  On  tient  que  le  Duc  de  Sefle , qui' 
cft  ici  Ambafladeur  pour  le  Roy  d’Efpagne  , fera  employé  ailleurs  j 
& qu’en  fa  place  fera  envoyé  pour  AmbalFadeur  réfident  le  Seigneur’ 
Jean  Idiaquez,  Secrétaire  d’Etat.  Les  difcourcurs  de  cetc  Cour 
trouvent  à dire  en  l’adminiftration  & gouvernement  de  ce  nouveau 
Roy,  qui  a fait  de  fon  Confeil  pluliairs  Grands  d’Efpagne,  & leur’ 
donne  des  charges  d’importance , là  où  fon  père  a toujours  cherché' 
de  les  tenir  bas.  Mais  de  telles  ebofes  chacun  en  juge  félon  fon 
humeur. 

On  travaille  ici  à compofer  le  diférend  de  la  Jurifdiftion , qui  a 
été  & cft  entre  le  Cardinal  Berromeo,  Archevêque  de  Milan  ; & le 
Connétable  de  Caftille,  Gouverneur^  pour  le  Roy  d’Efpagne  au  Mi- 
lanés  : & S.  S.  defire  y mettre  une  fin , avant  qu’on  y change  de 
Gouverneur , comme  on  y eft  aulli  après , afin  que  le  fucccRcur  au- 


’ Ftaflçois  d’Aicoiut , Comte  Tou- 
faine. 

* Dom  Juan  Ydiaquez  ètoit  le  plus 
hibile  Sc  le  plus  confijem  Miniftre,<]ue 
Philippe  I I.  eût  eû  dcmiis  la  mort  du 
Cardinal  EfpinoCi.  On  dilbit  de  lui , que 
dans  les  Cotneib  il  Icrvoit  les  viandes  lui  | 


la  table  , mais  (ans  montrer  jamais  de 
quel  plat  il  faloit  goûicr  parce  qu’il  avoir 
coutume  d’allcgucr  toujours  les  railbns 
pour  6c  contre , Qns  déclarer  jamais  Ton 
(ëntiment  , de  peur  que  fon  crédit  ne  le 
hft  fuivre  ou  que  la  jaloulîe  ne  lui  atirac 
des  contiadidions  8c  des  difputes. 
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îâit  Gouvernement  ne  puiflc  s’cxcufcr  , en  difant,  qu’il  a trouvé  Icj 
chofcs  ainfi  , & qu’il  ne  doit  ni  veut  y rien  innover.  Cependant,  il 
•eft  advenu  d’autre  côté,  que  le  Comte  Olivarcs,  Viceroi  de  Naples, 
.a  fait  quelque  atentat  fur  la  Jurifdiûion  de  l’Evèque  de  BeKevento , » 
ville  qui  eft  au  Pape,  enclavée  neanmoins  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples : pour  laquelle  chofe  le  Pape  tint  une  Congrégation  generale  de 
tous  les  Cardinaux , vendredi  au  matin  de  ce  mois  , & dit-oa 
cju’il  y fut  décrété  un  Monitoire  contre  ledit  Olivarcs  , & que  fur 
ce  S.  S.  a dépêché  en  Efp^nc.  Il  faut  bien  que  ce  foit  quelque 
chofe  d’importance  & prclTé  ; puifquc  le  Pape  en  ayant  été  avMc  le 
jeudi  au  foir,  à trois  heures  de  nuit,  il  envoya  apeller  les  Cardinaux 
à l’haire  même  pour  le  lendemain  au  matin. 

. Alonficur  le  Cardinal  de  joyeufe  n’eft  point  encore  arrivé  en  cete 
ville , fes  hardes  font  ici  depuis  huit  jours.  Le  Cardinal  Fepoli  * dé- 
céda vendredi  15.  de  ce  mois-  C’étoit  un  bon  Seigneur  , qui  avoit 
inclination  au  fcrvicedu  Roi,  ficauEien  de  la  France.  Le  Cardinal 
Ssvello  f eft  grandement  malade , & a été  tenu  pour  déploré  j mai# 
à préfent  on  dit  qu’il  commence  i s’améliorer. 

Des  deux  Chanoines  de  l’Eglife  de  Verdun  , quiétoient  ici  pouf 
les  afaires  du  Chapitre , le  plus  âgé,  apellé  Rsmhervtlliers,  mourut  nier; 
& le  plus  jeune  apellé  Fignon,  après  avoir  été  detenu  prifonnicr  ft 
long  temps  , a été  condanné  à cent  écus  de  peine  , & a été  banni 
de  Rome,  pour  autant  de  temps  qu’il  plairoit  au  Vicaire  du  Pape. 
Le  prétexté  de  telle  prifon  & condannaticm  a été  qu’il  eût  pris  un 
paquet  de  Marins  , partie  adverfe  dudit  Chapitre  , lequel  nean- 
moins fut  trouvé  & reprefenté.  Mais  à la  venté  & en  efet  ç’a  été 
Je  nom  & autorité  de  Monficur  le  Cardinal  de  Lorraine  , qui  3 
écrit  contre  lui  des  letres  tres-aigres , comme  m’a  dit  le  Juge  me- 
me , & a tenu  & tient  ici  le  fieur  Poirot , fon  Secrétaire , & Confcillcr 
d'Etat  dé  Monficur  de  Lorraine  , pour  entre  autres  chofes  pourfui- 


* Depuis  cpie  le  RoTiume  de  Naples 
eft  entre  les  mains  des  Efpagnols,  les  Pa- 
es  de  les  Vicerois  de  Naples  n’ont  jamais 
té  lâns  avoir  quelque  difetend  enfêmble 
pour  la  Jurifdi<Aion  Eclcliaflique.  Jules 
II.  aianc  envoie  à Naples  un  certain  Ofi- 
cier,  pour  preiênterau  Viceroi  Don  Juan 
d’Aragon , neveu  de  Ferdinand  le  Caioli- 
que,  un  Mandement, qui  donnoit  quelque 
empêchement  à la  Jutifdiâion  Royale  i 
ce  Roi  lui  commanda  de  faite  pendre  cet 
Ofteier  fans  autre  forme  de  procès.  Ce 
que  le  Viceroi  ne  manqua  pas  d’exécuter  : 
ii  Jules,  tout  tettible  qu’il  étoit,  n’olâ  )a-  j 


mais  en  «ivoier  un  autre,  pour  ne  fe  ps 
commette  davantage  avec  un  Prince  qui 
lui  perdoit  le  teljpeâ  dés  le  premier  com- 
mencement de  (on  inveftitute.  Exemple 
qui  montre, que  les  Feudataires  trop  puif 
tos  ne  font  V allàux , que  de  nom  ; de 
UC  le  Seigneur  Feudal  ne  doit  atendre 
’eux  aucun  fetvice  , tant  qu’il  n’eft  pas 
aftèz  (brt  pour  leur  dter  ce  qu’il  leur  a 
donné. 

‘ CmJa  Pntli,  Bolonois,  créature  de 
Sixte  V. 

» SJvM  SéfvÆ,  créature  de  Clémeat 

vni, 


* 
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vrc  contre  ledit  Chanoine , contre  lequel  ledit  Seigneur  Cardinal 
n’a  autre  ocafion  de  mécontentement  ,que  le  devoir  que  ledit  Cha*- 
.noine  a fait  en  défendant  les  droits  de  ibn  Chapitre  , contre  ledit 
■Marins,  & contre  ceux  qui  de  la  caufe  dudit  Marins  en  ont  fait  la 
leur  propre.  J’ai  «h:é  parler  à Monfieur  le  Cardinal  Rufticucci , Vi- 
caire du  Pape , & lui  ai  dit , comme  j’avois  commandement  du  Roi 
d’enabrafler  la  caufe  dudit  Chapitre,  & de  ce  Chanoine  , comme  de 
ceux  qui  étoient  en  la  protcélion  de  Sa  Majefte;  & le  priai  de  per*- 
mettre  audit  Chanoine,  de  demeurer  en  cctc  ville,  & lui  fairegra- 
ce  de  l’exil , puifque  ce  n’dtoit  que  pour  autant  de  temps  qu’il  lui 
plairoit.  Il  fe  montra  fort  difpofé  à fervir  le  Roi  en  cela,  & en  toute 
autre  chofe:  toutefois  pour  la  grande  inftancc,  que  Moniieur  leC.ar- 
dinal  de  Lorraine  avoir  fait,  que  ledit  Chanoine  fut  banni  de  Ro- 
me. le  Juge  dudit  Seigneur  Cardinal- Vicaire,  apcllé  ytiffe Mofcuto, 
lui  donna  un  expédient  : à favoir,  que  ledit  Seigneur  Cardinal- Vi- 
caire, fans  autrement  révoquer  ledit  banniflement  , permift  audit 
Chanoine,  de  demeurer  en  cete  ville;  & que  cependant  j’écri  ville  au 
Roi , à ce  qu’il  pleût  à S.  M.  faire  dire  un  mot  à Monfieur  le  Car-  ' 
dinal  de  Lorraine,  qu’il  fe  contentaft , que  la  claufe  dudit  bannilTc- 
ment  fort  ôtée  j & par  ce  moyen  toutes  chofes  pafleroient  avec  fa- 
tisPaftion  de  parc  & dautre.  Ledit  Juge  m’ayant  été  envoyé  par  le- 
dit Seigneur  Cardinal- Vicaire  , pour  me  propofer  ledit  expédient  , 

& pour  me  requérir  de  le  trouver  bon  ; je  n’eftimai  point  devoir 
aucunement  montrer  dtf  le  trouver  mauvais  , puifque  j’avois  pour 
cete  heure  ce  que  je  demandois.  Maintenant  vous  aviferez  , Il  le  Rop 
en  devra  faire  parler  à Monfieur  de  Lorraine , ou  me  mander  à moi 
de  remercier  ledit  Seigneur  Cardinal- Vicaire  de  ce  qu’il  a fait  en 
confidération  de  S.  M.  & le  prier  de  révoquer  tout  à fait  ledit  ban- 
niflement , qui  n’cft  que  pour  autant  de  temps  qu’il  plaira  audit  Sei- 
gneur Cardinal- Vicaire  ; &:  montrer,  que  la  recommandation  d’un 
Roy  de  France  peut  autant  en  fon  endroit  à douceur  £c  bénignité , 
comme  celle  d’un  Cardinal  de  Lorraine  à rigueur  & feverité. 

Monfieur  de  Lorraine,  & Monfieur  le  Cardinal  fon  fils  , pour- 
fuivent  ici  l’ercélion  de  Nanev  en  Evêché  : ce  qui  ne  fe  peut  faire, 
lans  diminution  des  Eglifes  Catedralcs , &:  de  leurs  Chapitres  , & 
Evêchez  de  Mets,  Toul,  & Verdun,  qui  font  en  la  proteclion  du 
Roy.  Et  fait  fort  beau  voir,  que  les  Eveque-.  de  Mets  , Toul  , 8c 
Verdun,  qui  devroient  défendre  les  droits  leurs,  & de  leurs  Eglifes, 
Chapitres,  8c  Evêchez,  font  tous  dclaMaifon  de  Monfieur  de  Lor- 
raine, faifant  8c  confentant  tout  ce  qu’il  plairt  A S.  A :l’un  fils,  l’au- 
tre parent  proche,  5c  l’autre  fervitcur,  obligé  de  fon  Evêché  meme.- 
pource  que  la  bonté  8c  facilité  de  nos  Rois  a été  telle , que  contre 
toute  réglé  d’Etat,  8c  contre  la  feuretc  de  leur  Royaume  , comme 

l’cxpc- 
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tîxperience  l’a  montré  , & montre  encore  aujourdui  és  Citez  de 
oui  & Verdun, ont  donne  ou  fait  donner  tous  ces  trois  Evèchez 
à qui  ce  Prince  voifin  a voulu.  Aullî  cft-ce  une  belle  chofe , eue 
Wonfieur  le  Cardinal  de  Lorraine, fon  fils, s’étant  fàit  Pape  en  ce 
pais  là , par  le  moyen  de  la  légation  qu’il  a obtenue  d’ici  , conféré 
tous  les  bénéfices  du  pais  de  la  Protc£lion  du  Roi  a des  fujets  & (êrvi- 
teurs  de  Monfieurfonpérc}  & que  par  ce  moyen  nous  verrons  avant 
que  foit  pafl'é  long  temps,  que  ces  trois  Egfifes'Catcdrales,  & en- 
core les  Collegiales  , outre  que  fous  titre  "de  décimés  elles  ont  été 
faites  tributaires  de  Monficur  de  Lprraintf,  & feront  un  de  ces  jours 
cbrcchées  pour  l’éredion  de  ce  nouvel  Evêché  de  Nancy  i foront 
encore  remplies  toutes  de  Lorrains  du  Duché,  comme  feront  auffi 
les  Cures , les  Prieurez , & autres  bénéfices  du  plat  - pais  de  ladite 
Protection  du  Roi  j qu’on  dit  être  auffi  la  principale  hn  , pour  la- 
quelle ladite  légation  a été  demandée.  Car  au  relie  ce  ne  feroit  que 
peine  avec  fort  peu  de  profit.  Dont  eft  pour  enfuivre  ce  qui  feroit 
fort  aife  à juger , quand  bien  nous  n’en  aurions  l’expcricnce  fi  fraî- 
che. Nous  avons  négligé  par  le  palTé , & négligeons  encore  aujour- 
dui  telles  chofes  ; auffi  nous  en  tbmmes-nous  très  - mal  trouvez  ; 2c 
Dieu  veuille,  en  nous  confervant  longuement  nôtre  Roi  , que  nous 
ne  nous  en  trouvions  encore  pis.  Car  fi  de  rich  on  a fait  ce  que 
nous  voyons , on  pourra  bien  plus  aifément  avec  ce  que  l’on  tient , 
& que  l’on  va  toujours  gagnant,  faire  d’autres  chofes.  Il  fe  prefen- 
tc  ici  à mon  efprit  une  autre "’chofe,  qui  feroit  fort  à propos  j mais 
elle  ne  fe  fait  point  à Rome,  comme  lcredion  de  Nancy  en  Evê- 
ché, de  laquelle  je  parlerai  au  Pape  en  ma  première  andience,  6c  le 
prierai  d’atendre  jiuques  à ce  que  le  Roi  lui  ait  remontré  l’inté- 
rêt que  S.  M.  y peut  avoir  : & feroit  bon  que  S.  M.  fol  avifer  au- 
dit intérêt,  6c  envoyât  des  mémoires.  Cependant,  je  vous  mettrai  ici 
une  autre  chofe,  qui  s’eft  foite  à Rome  depuis  peu  de  jours,  6c  eft 
d propos  de  Lorraine.  Le  College  des  Cardinaux  a deux  Secrétai- 
res qu’il  élit. , defquels  l’un  eft  Italien , 6c  à vie  ; 1 autre  eft  d’une 
autre  nation  , & pour  un  an  feulement  : 6c  les  Statuts  dudit  Colle- 
ge portent,  que  celui-ci  doit  être  élcu  au  premier  Confiftoire  de  cha- 
cun an  ,6c  une  année,  François;  une  autre.  Allemand; une  autre; 

' ’Efpagnol  ; 6c  ainfi  de  trois  en  trois  ans.  Or  il  y a trois  ans, qu’au 
*wir  des  François  un  Lorrain  fut  préféré  aux  François  , 6c  en  cctc 
année  159Ç.  qui  échcoit  aux  François  , un  jeune  homme  Lorrain  a 
été  encore  préféré  à des  François  , defquels  il  y en  avoit  un  entr’- 
autres.  qui  eut  grandement  honoré  cote  charge  , étant  un  foVt  hon-- 
nête.  fage,  6c  ^cle  perfonage,  6c  qui  fe  fâifoit  un  peu  de  tort  en 
s’abaifiant  jufquc  là  que  de  demander  une  chofe  peu  digne  de  luii 
Quelques  jours  avant l’élcéUon,  je  fus  fommé par  les  François  de 
Tff///c  II.  * B. 
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faire  pour  eux  : ce  que  j’entrepris  très  volontiers , comme  cho(c  qui 
ctoit  de  mon  devoir.  Et  allantà  une  grande  partie  des  Cardinaux, 
fans  faire  particulièrement  pour  un , plus  que  pour  un  autre  , je  les 
ïupiiai  en  general  de  vouloir  élire  un  François , & conferver  à la 
Nation  Françoife  fon  tour  & fa  prérogative , & la  bonne  volonté  de 
fervir  au  Saint  ^iege,  8c  au  Sacré  Collège}  & obviera  des  mauvai- 
fes  fatisfadions , qui  adviennent  fouvent  pour  des  chofes  bien  petites 
en  aparcncc , mais*  fort  piquantes , quand  il  y va  de  l’honneur  & 
de  la  préference  des  nations.  Et  pource  que  je  ne  pouvois  aller  i 
tous  les  Cardinaux,  je  tif  ua  mémoire , l’adrefl'antà  tout  le  Colley 
des  Cardinaux  , de  la  tencurque  vous  verrez  par  la  copie  que  je 
vous  envoie  t 6c  le  portai  à Monlîeur  le  Cardinal  de  Como  , qui 
reprefentoit  le  Doyen  , étant  le  plus  ancien  de  ceux  qui  étoienc 
prefens , 6c  qui  pouvoient  aller  6c  marcher}  6c  le  priai  de  le  vouloir 
faire  lire  en  la  prélénee  de  tous  les  Cardinaux  > avant  que  l’éledioit 
fe  fift.  Ce  qu’il  me  promit,  8c  le  tint  , comme  j'ay  feu  depuis.  Mais 
ce  nonobllantjtous,  excepté  trois,  prcfcrcrent  le  Lorrain  au  Fran- 
çois : combien  que  les  confiderations  repréfentées  au  mémoire  les 
dévoient  induire  à faire  autrement  pour  leur  propre  profit , qui  leur 
ctoit  montré  là  dedans.  Ce  que  je  vous  écris , non  pour  autre  cho- 
fe,  que  pour  vous' rendre  comme  de  mon  devoir  , (achant  qu’il  en 
fera  écrit  cent  lettres  par  dc-ià  ; 6c  qu’auffi-bien  l’auriez-vous  fed 
d’ailleurs;  6c  vous  (criez  émerveillé,. que  je  n’en  ende  rien  couché 

£ar  mes  dépêchés.  Mais  il  ed  mesHài  temps  de  mettre  fin  à cetç 
>ngue  6c  facheufe  letre  : 6c  panant  je  prie  Dieu  6cc-  De  Rome  « 
TPC  17.  Janvier  15515».  , 

LETRE  CLXX. 

A U R O Y. 

Sire, 

Etant  dernièrement  à Bologne  an  retour  du  Pape  de  Ferraie  i 
Rome , je  conférai  avec  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence , du  com^ 
mandement , que  Vôtre  Majefté  faifbit  à Monfieur  de  Luxembourg 
par  fa  dépêché  du  4.  d’Oâobre  , de  parler  à N.  S.  P.  du  grand 
nombre  de  Fêtes , qui  fc  font  en  France,  6c  empêchent,  que  les' terres 
ne  puillenc  être  labourées  comme  il  fcroii  nccefTaire.  Et  apres  avoir 
cù  I a\ris  dudit  Seigneur  Cardinal,  je  traitai  de  cctal&irc  avec  S.  S. 
en  l’audience  qu’elle  me  donna  en  cote  ville  le  premier  jour  de  l’an, 
6:  lui  dis  & laifTai  par  écrit,  comme  pour  la  longueur  6c  violence  des 
guerres  paiTées,  tant  civiles,  qu'étrangères,  le  peuple  de  France , 6c 
^incipatement  des  çhamps  , 6c  des  itourgs  6c  Villages, ctoit  telle- 
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ihcnt  diminaé , qnt  ceux  qui  rcftoicnt  ne  fufifoient  point  à labourer 
& culti  ver  la  terre;  & mêmement  à caufc  d’un  très-grand  nombre  de 
Fêtes,  qui  (c  faifoient  par  tout  le  Royaume  , outre  celles  de  Nôtre 
Seigneur,  de  Nôtre  Dame,  des  Apôtres,  & d’autres  Saints  princi- 
paux. De  forte  que  demeurant  en  friche  une  grand’  part  des  terres, 
il  s’en  enfui  voit  grande  difette  & chenê  par  tout  le  Royaume , de  ia- 

3uclle  fe  reûentoient  pâtidbient  grandement  tous  les  François, 
e quelque  état  Sc  condition  qu’ils  fuflent  : 8c  V.  M.  n’en  pouvoit 
tirer  les  fubfides  acoûtumez,  8c  ncccflaircs  pour  la  conlcrvation  de 
l’Etat  8c  du  public.  Par  ainfi  ayant  V.  M.  etc  requife  de  plufieurs 
endroits  du  Rovaume , de  mettre  quelque  ordre , 8c  de  pourvoirà  ecte 
nccefllté  vous  priirez  S.  S.  trcs-afcducufemcnt , qu’il  lui  plcùt  permet- 
tre , au  moins  pour  quelques  années,  qucliors  les  iufditcs  Fêtes  de  Nô- 
tre Seigneur,  de  Nôtre  Dame,  des  Apôtres,  8c d’autres  Saints  princi- 
paux, qu’il  lui  pourroit  excepter,  le  peuple  pût  labourer  8c  culti- 
ver la  terre,  8c  faire  les  autres  choies  qui  y apartenoient  : 8c  parle 
moyen  de  cete  grâce  , S.  S.  continueroit  d’obliger  à foi  , 8c  au 
Saint  Siege,  V.  M,  8c  tout  le  Royaume,  y rdlituant  l'ancienne  fer- 
tilité 8c  abondance,  8c  obviant  àplulieufs  defordres,  que  font  ceux 
qui  ne  pouvant  employer  aux  dévotions  rcquifes  un  fi  grand  loifir , 
comme  ils  ont  parmi  tant  de  Fêtes,  fe  débauchent  , & s’adonnent 
au  jeu  8c  à Ivvrogneric,  à luxure,  â querelles,  8c  autres  chofes  illi- 
cites 8c  domm.igcab les  : auflî  pricroit-on  Dieu  par  tout  le  Royaume 
pour  la  profpcrné  & fanté  de  S,  S.  8c  pour  l’acroiflement  8c  exal- 
tation du  Saint  Sfege,  8c  de  Nôtre  Mère  Sainte  Eglife. 

Sa  Sainteté  me  répondit,  que  la  chofeenfoi  neluidéplailbicpoint, 

Jiourvcù  que  la  néceflité  fut  telle  que  je  venois  de  lui  dire;  8c  que 
e tout  fe  nft  à bonne  fin,  8c  non  pour  abolir  les  Fêtes  peu  à peu. 
Que  toutefois  ce  que  V.  M.  demandoit  étoit  chofe , que  les  Evê- 

3ues  pouvoienc  faire  : comme  auili  pouvoient-ils  mieux  connoître 
U fait,  étant  fur  les  lieux , qile  lui , qui  en  étoit  fi  loin.  Je  lui  répliquai, 
que  V.  M.  fembloit  avoir  préveû  une  partie  de  fa  réponfe , en  ce  que 
vas  Ictres  comenoient , que  V.  M.  eut  exhorté  les  Evêques  de  re-^ 
tnedicr.  à ce  que  defius  ; mais  pour  la  faveur , que  chacun  d eux  porte 
aux  Fêtes  de  fonDiocefe,  elle  avoit  dlimé,  qu’il  feroit  meilleurde 
fuplicr  S-  S.  d’en  vouloir  faire  un  bon  reglement  elle-mcme  : auquel 
anffi  chacun  obéïroit  plus  volontiers  : Que  je  le  fupliois  donc  d y vou- 
loir penfer , 8c  de  confiderer  le  mémoire , que  je  lui  en  baillois , 8c 
fe  difpoiêr  à donner  cete  fatisfaclion  A V.  M.  & à tout  le  Royaume. 
Il  prit  ledit  mémoire,  fans  me  dire  autre  choie  , finon  qu'il  y pen- 
feroit.  ■ Vt  -j  :i>  « 

A huit  jours  de  là,  à favoir  le  vendredi  8.  de  ce  mois,  je  retour- 
nai à l’audience  , 8c  je  le  mis  en  ce  propos , pour  favoir , s’il  avoie 
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pris  quelque  bonne  rcfolution  fur  le  mémoire, que  je  lui  avois  lailTé 
touchant  Icfdites  Fêtes  : & il  me  dit,  qu’il  y avoir  penfé,  & s’êtoit 
cohtirmê  en  ce  qu’il  m’avoit  dit  la  première  fois  , c’en  laillcr  faire 
les  Ordinaires  félon  qu’ils  verroient  en  être  befoin  , & qu’ils  juge- 
Foient  en  leurs  confciences  : Qu’il  n’êtoit  vrai-femblable  , que  tous 
les  endroits  de  la  France  eûflcnt  également  pâti  , & eûflcnt  befoin 
d’un  pareil  rcmede  : Que  chacun  Ëvèque  pourroit  mieux  connoître 
l’état  de  fon  Diocefc  ;&(!,&  pour  combien  de  temps , on  y auroit 
befoin  de  telle  difpenfe  : Qu’outre  cete  coniideration  , il  y avoir 
encore  des  Saints,  aufqucls,  jaçoit  qu’ils  ne  fofl'cnt  fi  célébrés  com- 
me d’autres  j ce  neanmoins  en  certains  lieux , pour  des  ocafions  par- 
ticulières , le  peuple  y avoir  plus  de  dévotion  , qu’à  d’autres  plus 
grands  : & pour  cela  il  ne  pourroit  dire  qu’un  tel  Saint  fût  fêté , 
& qu’un  tel  ne  le  fût  point  : Qu’aufli  faloit-il  qu’il  alaft  plus  retenu 
en  telles  chofes , dautant  qu’une  des  herefies  qui  courent  pour  le  jour- 
dui  , efl:  touchant  les  Fêtes  : Que  les  Canons  , Sc  même  les  Loix 
Civiles,  avoient  pourveû  à telles  ebofes , & particulièrement  aux  œu- 
vres niiliques  & labeur  de  la  terre,  pour  lefquelles  V.  M.faifoitcetc 
infiance-  De  façon  que  comme  il  fe  trouve  en  l’Evangile,  qu’il  avoir 
été  répondu  autrefois,  qu’on  avoir  Moife  & IcsProfctesj  aufil  il  me 
pouvoir  dire , qu’en  France  on  avoir  les  Evêques , les  Canons , & les 
Loix.  Ce  fot  fa  réponfe,  à laquelle  je  vis  bien,  qu’il  n’en  feroit  au- 
tre chofc.  Qui  fot  caufe  que  je  lui  propofai  un  expédient , à lavoir, 
de  commettre  à M.  le  Cardinal  de  Gondi,  de  shuformer  de  l’état 
& condition  des  Pais,  & de  la  dévotion  particulière,  que  les  peuple» 
de  divers  lieux  pourroient  avoir  à quelques  Saints  ) & félon  qu’il 
trouveroit , oclroyer  la  difpenfe  > qui  lui  fembleroit  être  ncceflairc  : 
Mais  S.  S.  n’y  voulut  entendre,  & perfilla  en  fadite  réponfe. 

La  mention  qu’il  m’avoit  faite  des  Droits  Canon  & Civil  , me 
donna  ocafion  de  revoir  ce  qui  y eft  contenu  touchant.ccte  matière  f 
&.  ai  trouvé , que  les  chofes  y font  ordonnées  conformément  au  bc- 
fuin  du  Royaume,  & defir  de  V.  M.  Car  les  Canons  ne  comman-* 
dent  de  chômer  en  particulier  , finon  que  les  jours  de  Dimanche , 
de  Noël , de  S.  Etienne , de  S.  Jean  l’Evangclille , des  I nnocens , de  S. 
Silveftre  , de  la  Circonciüon , de  l’Epifanie  , de  Pafqiies  , avec  la 
femaine  precedente  & fuivante  j de  l’ Afeenfion  j de  Pentecôte , avec 
les  deux  jours  fuivans  , les  Fêtes  de  N.  D.  la  Nativité  de  S.  jean- 
Batiile,  les  Fêtes  des  Apôtres,  de  S.  Laurent,  de  la  Dcdication  S. 
Michel,  de  ToulTaints,  & de  S-  Martin  j & en  général  celles,  que 
chaain  Evêque  en  fon  Diocefe,  avec  le  Clergé  & peuple,  efiime- 
roit  devoir  ctre  folcnnifécs.  Auquel  commandement  de  chômer  , 
Iddites  Fêtes , lefdits  Canons  ajoutent  cete  exception  : Si  U net.jjlté 
«e  frtjfct  cr  U ftcfi  ne  ferjuniç  defnire  rement.  Or  cft-il  que  nous 
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ANN  E'E  M.  D.  X C I X.  ,3 

(bmmes  aux  termes  de  cetc  exception,  étant  le  Royaume  pre/TédcIa 
néccHité,  que  V*  M.  fait  , & qui  vous  a été  rcprcfcntc-c  de  divers 
endroits  de  la  France  j & étant  encore  le  bien  public  compris  fous 
le  nom  de  piété  , dont  ulent  les  Canons  , félon  que  l’expofent  les 
Docleiirs , qui  ont  traité  de  ces  matières.  A quoi  le  peut  &.  doit  en- 
core ajouter,  qu’és  chofes  de  l’agriculture  on  a toujours  donné  plus 
de  liberté  pour  le  regard  des  Fetes  , qu’on  n’a  fait  és  ouvrages  des 
Arts  & Métiers  des  villes.  Et  y a une  conftitution  au  Droit  Civil , de 
laquelle,  à mon  avis,  entendoit  parler  le  Pape,  quand  ilparloitdes 
loix  civiles , & des  œuvres  ruftiques , & du  labeur  de  la  terre  ; la- 
quelle conllitution  permet  de  vaquer  librement  à l’agriculture  é» 
jours  meme  de  Dimanche , quand  l’ocafion  de  femer  ou  planter  fc 
prefente  plus  belle  au  jour  de  Dimanche , qu’es  autres  jours  j & qu’il 
y a danger,  qu’elle  ne  le  perde.  Et  jaçoit  ^u’és  chofes  de  la  Religioa 
on  doive  fuivre  le  Droit  Canon  , & s’arrêter  aux  Ordonnances  de 
l’Eglife  J ce  neanmoins  la  raifon  de , ladite  conRitution  civile  a lieu 
par  tout , & cR  faite  bonne  par  les  CanoniRes  : lefquels  tous  d’ua 
confentement  font  d’acord  , qu’on  peut  travailler  és  jours  de  Fête» 
lion  feulement  és  chofes  d’agriculture,  mais  auRI  é$  autres , quand  il 
cR  queRion  de  ne  perdre  point  quelque  bonne  ocalion  , ou  d’éviter 
quelque  danger  ou  perte  notable.  Confeillent  neanmoins  lefdits  Ca- 
noniRes, que  li  faire  fc  peut  , tel  travail  fe  fall'e  avec  difpenfe  de 
• l’Evéque  , & apres  avoir  ouï  la  MeRe  efdits  jours  de  Fêtes  , auf- 
quelles,  en  tel  cas,  on  voudra  travailler.  Par  ainfi  j’cRimc,  que  le» 
» chofes  étant  telles , comme  par  vôtre  commandement  je  les  ai  expo- 

fées  au  Pape  j les  Evêques  de  France  ne  feront  point  de  dihculté 
de  bailler,  chacun  en  Ion  Diocefe,  la  difpenfe, que  V.  M.  deliroit 
du  Pape  : atendu  mêmement  que  S.  S.  s’en  remet  a euxj  & que  nous 
' fommes  és  cas  & termes  des  faints  Canons , & des  Loix , où  elle  nou» 

renvoie  ; & qu’on  y peut  fuivre  le  confeil  deidits  CanoniRes , & y 
aporter  encore  d’autres  précautions  , a’il  en  cR  befoio.  A tant, 

/ SIRE,  ficc.  De  Rome,  ce  j8. Janvier  1599.  ’’ 

* ^ , LETRE  CLXXI.  . ‘ 

A MONSIEUR  DEVILLEROr, 

SIEUR,  L’ordinaire  de  Lion  n’étant  parti  fi-toR  comme  il 
avoit  fcté  dit,  le  vendredi , jour  de  l’audience  des  MiniRres  du  Roi,  eft 
venu  cependant , Si  j’ai  eû  temps  de  vous  faire  encore  cetc  letrc.  j’ai 
étédoncccm.itin  à l’audicncc.  Si  dés  le  commencement  ai  dit  au  Pa- 
pe, comme  ladcrnicre* fois  que  j’avois  été  ifes  piés,  je  Pavois  fuplié 
de  vouloir  bailler  en  commande  un  Prieuré  tic  l’Ordre  S.  BcnoiRi 

B iij  • ^ 
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un  fils  de  Monficur  le  Préfident  Seguier,  Chevalier  de  Malte,  6é 
lui  avois  reprefenté  les  caufcs , ^ui  le  dévoient  mouvoir  à oclrover 
ecte  grâce  ; & que  depuis  i’avois  reçeû  une  Ictrc , que  le  Roi  lui 
en  écrivoit,  laquelle  je  lui  oaillois,  & S.  S.  auroit  cc^  ocaiîon  de 
plus  de  faire  ladite  grâce,  à favoir,  Imtcrccflion  du  Roi.  Sa  Sainte- 
té m*a  montre  y incliner  encore  plus  qu’auparavanc  : mais  je  le  veux 
voir  figné  & expédié,  avant  que  m’en  aflurer.  Je  lui  ai  aufli  rameïj- 
teii , comme  en  l’audience  precedente  je  lui  avois  prelcntc  une  le- 
tre  du  Roi,  par  laquelle  S.  M.  le  prioit  de  vouloir  accepter  M', 
l’Abbé  Fitfcht  pour  l'on  Camérier  ‘ fecret;  & il  m’a  dit,  qu’il  né 
»’en  étoit  encore  informé,  comme  il  m’avoit  dit  vouloir  faire  j âtf 
«ju’il  sén  informeroit.  > 

. Je  lui  ai  encore  réduit  en  mémoire,  comme  je  lui  avois  parlé  ; 

& laiflc  un  menwirc  pour  le  Coré  de  S.  Y ves,  en  cas  que  le  Cha- 
noine de  V crdun , apellé  X/unhervillim , qui  étoit  à l'extrémité , mou- 
rût, comme  il  étoit  mort  le  jour  après  : & S,  S.  m’a  dit,  qu’il avoit 
donné  ledit  Canonicat  audit  Curé  i Se  que  fur  mon  témoignage,  il 
avoit  préféré  ledit  Curéà  nn  Lorrain , qui  fervoit  i la  Dateric , 8c 
avoir  même  été  en  Pologne  avec  lui  $ dont  je  lui  en  ai  baifé  les  piés. 
Ledit  Curé  ^ eftunfort  honnête  Prêtre  du  pais  de  Bretagne,  de  vie 
fort  exemplaire,  doéke  en  Droit  Canon,  Se  en  la  partie  de  Théo- 
logie , qui  traite  des  cas  de  confcience  -,  Se  à fervi  long-temps  de 
Confeflwr  , Se  d’autres  fondions  ccclcfiaftiques  ai  l’tglifc  de  S. 
Louis,  Se  à prefent  étoit  Curé  de  S.  Yves,  Eglifc  des  Bretons , unia 
depuis  quelques  années  à celle  de  S.  Louis.  11  me  pria  de  deman- 
der ledit  Canonicat  au  Pape  pour  lui , ce  qnc  je  fis  pour  fes  vertus 
Se  merhes  ; Se  pour  l’obliger  d'autant  plus  à fervir  le  Roi , Se  acroî- 
tre  en  l’Eglifcae  Verdun  le  nombre  des  bons  Chanoines,  Sedes  fer- 
vitciirs  de  S.  M.  Ainfi  par  ce  moyen,  nous  avons  cû  nôtre  revan- 
che de  ce  que  les  Lorrains  noos  firent  dernièrement , gagnant  le  Clé- 
ricat’dii  College  fur  les  François:  Si  m’afléurebien  , que  le  Lorrain 
voudroit  avoir  change  fon  Cléricac,  qui  n’ell:  que  pour  un  an , & ne 
fauroit  aporter  plus  de  deux  cens  écus  de  profit  j avec  le  Canoni-  , 
cat  du  Breton , qui  l’a  pour  toute  fa  vie  , 6c  en  recevra  beaucoup 
plus  par  chacun  an. 

Après  cos  chofes,  qui  dépendoient  de  raudiencc  precedente,  je  • 
lui  ai  propofe  d’autres  faits  nouveaux.  Et  en  premier  lieu  l’ai  prie 
de  futusoir  i’ércef  ion  de  Nancy  en  Es’èché , jufi^ucs  à ce  que  le  Roi 


* CUment  VIII.  avoit  de»  Camcricri 
ûaett  de  toute»  le»  Nations  CbrcaenncK 
On  tenon  à grand  honneur  de  l’être  fou» 
fon  Pontificat  , i caufc  qu’il  adme- 
toit  que  des  perfonnes  de  Dailbnce  dif- 
a 


tirguêc,  &c  de  probité  reconnue. 

Selon  ma  conjeêlurc  , ce  Cure  pou- 
voir bien  être  François  Lachiver,  qui  de- 
puis fut  Evêque  de  Rennes,  pat  la  icfi- 
gnation  de  Monficur  Serafin. 
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A N N E'  E M.  D.  X C I X.  i, 

Ihi  eût  remontré  Imtereft,  Ai’y  pouvoient  avoir  les  Eglifes,  Chapitres, 
■&  DIocefes  de  Mets,  Toul,  & Verdun, de  la  Protedion  de  S.  M. 
&.  même  dautant  que  les  Evçques  n’auroient  garde  de  s ’oppofer  à 
rien,  que  Monfîeur  de  Lorraine  délirât,  pour  être,  l’un  fils;  l’autre, 
proche -parentj  & le  troifieme , ferviteur  tres-obligéde  l’Evêché  mê- 
ane.  Sa  Sainteté  m’a  répondu,  qu’elle  ne  s’y  hâteroit  point;  & leur 
en  avoir  donné  un  long  terme.  Je  vous  prie  donc , que  le  Roi  fâffe 
cependant  avertir  Iccrctcmcnt  ces  Chapitres.,  pour* lui  cnvôver  les 
intérêts,  qu’ils  peuvent  avoir  en  telle  érection ,•  & les  préjudices  'Ûc 
dommages,  qui  leur  eiiadviendroicnt.  Car  il  faut  bien  qu’il  y ait  età 
quelque  empêchement  notable  , puifciue  depuis  un  11  long  temps 
qu’il  y a un  Duché  de  Lorraine,  on  na  point  demandé,  ou  pûo^ 
tenir  telle  érec'Uon.  1 

-«Ayant  obtenu  cela,  je  lui  ai  parié  de  donner  la  difpenfe  d’âge  k 
un  (ils  de  Monfîeur  de  Barraut  ^ que  le  Rni  a nomme  à l’Abbaye 
de  Solignac;  & de  donner  au  nouveau  Evêque  d’Aos  la  réten* 
tion  pour  deux  ans  d’un  Doyenné,  qu’il  a en  une  Egiifê Collegiale 
lez  - Bordeaux  ; & ai  eu  une  bonne  réponlè  de  l’une  & de  l’autre. 

' Sur  la  En,  je  lui  ai  parlédu  gratisde  l’Abbaye  de  Morignv  pour 
le  beau- dis  de  MonEeur  de  Mailfci  lequel  gratis  avoit  été  ci-devang 
acordé  pour  la  moitié,  mais  on  n’en  avoir  rien  fait  fgner;  êcj’ef- 
pere  que  nous  l’aurons  Egné,  & pour  quelque  chofe  plus  de  lamox-r 
tié. 

Voilà  fommairement  ce  que  j’sS  £iit  en  mon  andience  d’aujour-s 
dui.  Au  demeurant , le  Cardinal  SsvelU  afuivi  de  bien  prés  le  Cardi- 
nal de  Pepolt , étant  décédé  en  une  Eennc  maifon  aux  champs , de- 
puis deux  jours. 

On  m’a  dit , que  ce  ne  fera  point  le  ficur  Arconat , qui  retourne- 


* Jean  Jaubende  Barraut,  Eltd’Eme- 

?r , Bacon  de  BUignac  , Ambaflàdcut  de 
rance  en  Efpsgnc,  auprès  de  Filippe  III. 
11  (iic  fah  Evêque  de  Bazas  en  Kit.  te 
ùcfé  à Rome  pat  le  Cardinal  de  la  Ro> 
cbefbucaud.  11  gouverna  ce  Dioeelê  juE 
qoes  en  i^jo.  qu’il  fût  uanslcté  à l'Ar- 
dacvêrhê  d’Arles.  En  it)i.  il  publia  un 
Livre  imiculi  : Le  Buiciier  de  U Fei  an- 
tre les  Pratejlnns.  Il  mourut  â Paris,  à la 
fin  de  Juillet  i(4].  Soit  dit  en  pallânt, 

Sue  c’cïl  fon  père , qui  fc  trouvant  avec  le 
.01  d’Efpagnc  à une  Comédie , dont  une 
Scene  reprelêntoit  la  Bataille  de  Pavie  , 
& François  1.  demandant  la  vie  à un  Ca-  | 
pkaiae  Elpagnol,  qui  lui  Wioit  k pié  lût  j 


la  goi«  i fe  leva  de  fa  place,  te  , pat 
un  reûxithncnc  digne  de  Ibn  cenuage  , 

5adà  Ibn  épée  au  travers  du  corps  de  cet 
lAeur , pour  apsendte  aui  Efpagnols  à 
reIpcAer  u Couronne  de  France  , 0C  la 
prcfence  de  lès  AnibalTadcur.s. 

* Jean  Jaques  du  Sault,  fils  de  Jaques^ 
Avocat  General  au  Paikmcnt  dé  Bot-’ 
deauz  ; Evêque  d’Aqs , pat  la  démiflîoin 
volontaire  de  Gilles  de  Noailles , frété  fic 
fucocITeut  de  François  en  cet  Evêchê,  tc 
en  rAmbafiade  de  Conflantinople.  Il  étoit 
Doïen  de  i'Egblê  Collégiale  oc  S.  Seve* 
tin  de  Bordeaux.  H hioutut  en  tfi;-  te 
I eût  pour  fi-coeficut  Fdbctt  du  fiaidc , fim 
I new,  fic.foq  Cpadjuieiip,,  • ^ ^ 
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ra  ici  Ambaffadcur  pour  Monficur  de  Savoie  ; ains  que  ce  fera  Itf 
Comte  de  Verrüe  , qui  viendra  refider  ici  pour  lui  j & que  ledit 
fieur  Arconat  eft  envoyé  en  Efpagne.  Auflî  m’a-t  on  dit , que  U 
Keine  d’Efpagnc  ne  partira  de  Milan , qu’en  Avril  ; & que  l’Arcbi» 
3uc  Albert , trouvant  ce  temps  trop  long,  a dépêché  en  Efpagnc, 
pour  obtenir  congé  du  Roi, d’y  aller  lui  au  plùtoft,  fans  plus  aten- 
dre. 

J’ai  fervi  M'.  le  Prefident  le  Clerc  , que  vous  m’aviez  recom- 
mandé par  vôtre  Ictre  du  6.  d’Odobre  5 non  pas  en  empêchant 
ce  qu’il  vouloir  être  empêché  , dautant  que  cela  avoir  été  dépê- 
ché & envoyé,  avant  que  j’eiiflc  receu  fes  letres  & les  vôtres  ; mais 
en  l’avertiflant  du  remede  qu’il  y a , êé  du  moyen  de  faite  déclarer 
la  chofe  nulle. 

Le  fieur  d’Embourg , Secrétaire  de  Monfieur  de  Luxembourg , eft 
de  retour  de  RrefTe  & de  Milan.  Il  n’a  rien  fait  à BrelTc;  mais  à 
Milan , il  afcù  une  partie  de  ce  qui  s’eû  trouvé  du  bagage  de  Mon- 
fieur de  Luxembourg. 

Le  Maiftrc  des  courriers  d’ici  m’a  alTûré,  que  le  courrier  ordi- 
naire d’Ffpagne , venant  par  deçà , a pafle  par  la  France , fans  tou- 
cher Lion } dont  il  eft  fort  fôché  : & moi  taché  & émerveillé  tout 
cnfemble,  atendu  l’imiwrtancede  la  chofe,  & l’ordre  , que  vous  y 
avez  fiiit  donner-  J ’efpcre neanmoins, que  cela  ne  fe  fera  plus: car  il 
n’y  va  pas  de  moins,  que  de  l’extinclion  de  nôtre  ordinaire  , pour  les 
crâfès,  que  je  vous  ai  autrefois  déduites,  & que  vousfavez  trop  mieux. 
A tant,  ôcc.  De  Rome,  ce  vendredi  iz.  Janvier  V.  //*  Ictrt  153» 

LETRE  CLXXIL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY', 

Monsieur.,  Depuis  mes  dernières  letres , qui  furent  des  ryz 
lï.  19.  & iz.  Janvier  > je  reccûs  le  dernier  dudit  mois  la  letre, 
que  vous  m’aviez  écrite  le  8.  Novembre',  laquelle  je  n’cfpérois  plus 
recevoir.  J’ai  veû  l’indifpofition,  que  le  Roi  avoit  eue  au  commence- 
ment de  Novembre , & comme  il  fe  ponoit  mieux  ; & depuis,  j’af 
entendu  par  autre  voie  fa  pleine  & entière  guérifon  , dont  je  loue 
& remercie  Dieu,  & le  prie,  qu’il  lui  plaHe  nous  le  conferver  lon- 
guement. J’y  ai  veii  aum  ce  que  S.  M.  veut  être  gardé  touchant  les 
letres  , qu’elle  écrira  fur  les  gratis  , & m'y  gouvernerai  conformé- 
ment à fa  volonté,  pour  ce  peu  de  temps  qui  relie  entre  cy  & la  ve- 
nue de  Monfieur  de  Sillcry  , auquel  j eftime  que  vous  en  aurez  dit 
aut.uit.  f ar  la  promefic ,- que  Melfieurs  des  Finances  vous  avoient 
faite,  de  faire  payer  la  penlion,  qu’il  a pleû  au  Roy  de  me  donne 
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â tôtre  intcrccflion , j’ai  connu  le  bien  & honneur , que  vous  m’aviez 
fait  de  les  en  prier  j dont  je  vous  remercie  très- humblement  , vous 
fupliant  de  m’y  continuer  cy  après  vôtre  protedion  & faveur  là  ou 
befoin  fera. 

Outre  la  fufdite  dépêche  dudit  jour  8.  Novembre  , j’ai  rcceù  de- 
puis quatre  ou  cinq  jours  quelques  Ictres  du  Roi  fur  des  faits  parti- 
ticuliers  5 à favoir  une  du  16.  Septembre  , fur  la  venue  de  Monlicur 
le  Cardinal  de  Joyeufe  j une  du  30.  Novembre  , pour  uneafaire, 

3u’ont  ici  Monficur  le  Prince  & Madame  la  PrincelTc  de  Conty  ; une 
U 15.  Décembre  > pour  le  fieur  de  la  Varenne  ‘ touchant  l’Abbave 
de  Monftier-Ncuf  de  Poitiers  , avec  une  letrc  du  13.  fur  le  meme 
fujet  J & une  du  15).  Janvier  pour  l’expedition  de  l’Archevêché  de 
Sens  : en  touslefquels  afaires , j’obéirai  aux  commandemens  de  S,  M, 
& m’eforecrai  de  les  faire  reuflir  à fon  contentement,  & lui  rendrai 
compte  de  ce  qui  en  fera  fuccedé. 

Par  ma  letre  du  11.  Janvier  , je  vous  écrivis  ce  qui  s’étoit  pafle  en 
l’audience , que  j’avois  eue  ce  jour-là  , qui  étoit  un  vendredi.  Le 
vendredi  après , qui  étoit  le  zç . Janvier , je  ne  lus  point  à l’audien- 
ce pour  ce  que  le  Pape  étoit  las , ayant  été  en  procellion  à pied  j Sc 
qu’aulTi  bien  n’avois-je  point  d afaires  à traiter  pour  le  Roi , ni  d’au- 
tres qui  preflallcnt.  Le  vendredi  après  qui  fut  le  <ç.  de  ce  mois  , j’y 
fils , & parlai  à S.  S.  de  fix  ou  fept  afaires  particuliers,  Iclvjuels  n’elè 
point  befoin  que  je  vousfpecifie,  pour  n’importer  autrement  au  fervicc 
du  Roi  5 linon  en  tant  qu’ils  conqsrnent  les  expéditions , qui  ont  à fe 


’ Guillaume  Fouquet , qui  Je  limple 
Ponemanteau  du  Roi , ètoic  parvenu  par 
fon  efprit , Sc  par  un  calent  tout  particu- 
lier, qu'il  avoir  pour  les  intt^ucs , julqu’à 
la  faveur  du  Cabinet.  Ce  qui  lui  en  ouvrir 
la  pocte,  fut  le  volage  qu’il  fie  en  Efpagne, 
dont  le  Chancelier  de  Chiveeny  parlé  ainfi 
dans  Cet  Mémoires  : [ Le  Courier  qui  por- 
toic  au  Roi  d’Efpagne  , les  dépêches  de 
Monfleur  du  Maine,  & des  autres  Chefs 
de  la  Ligue , aiant  été  pris  , & ces  dépê- 
ches ouvertes , le  Confeil  du  Roi  ( Henri 
IV.  ) jugea  i propos  d’en  retenir  feulement 
une  copie , Sc  de  les  envoies  bien  recache- 
tées avec  les  mêmes  cachets  , par  quelque 
peefonne  confidente  ,-  qui  pût  en  taporter 
d’Efpagne  la  réponfê , pour  alTeoit  fin  le 
tout  un  plus  afluié  jugement.  Comme  ce- 
te  commilEon  étoit  infiniment  hazardeufë, 
& demandoic  un  fcrvitcui  fidcle , upable, 
T6me  IL 


8e  courageux  s le  fieur  de  la  Varenne,  Por- 
temanteau du  Roi , Sc  qui  avait  toutes  cos 
qualitez,  voulut  bien  s'en  charger,  Sc  s'y 
conduiflt  fi  dextremcnc, qu'il  parla  au  Roi 
d’Efpagne  , SC  pat  deux  fois  a fon  Con- 
feil i Sc  fut  dépêché  fi  à propos , que  mal- 
gré l’arivée  d’un  fécond  Courier  de  la  Lf. 
gue , qui  leur  donnoic  avis  de  la  prife  du 
premier , il  revint  heureulêment  en  France, 
avec  1a  réponfe  du  Roi  d'Efpagne  ; par  la- 
quelle le  Roi  Si  fés  Mmilkes  reconnurent 
au  vrai  les  mauvaifes  intentions  & préten- 
tions des  Efpagnois.J  Voilà  l’oiigine  de  la 
fortune  du  ncur  de  la  Varenne  , qu’il  étoit 
befoin  de  faire  connoîire  ici , à caufe  de 
plufîeurs  letres  fuivantes , où  M.  d’Oflàt 
& plaint  aficz  hardiment  de  lui , quoiqu’il 
n’ignotâi  point  le  crédit  Sc  le  pouvoir,, 
qu’il  avoit  à la  Cour. 
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faire  par  deçà  pour  fes  fujets.  Mais  le  Pape  me  parla  du  Nonce, 
qu’il  veut  envoier  en  France  , pour  refider  prds  le  Roi , me  difanc , 

Îue  pour  faire  cete  charge , il  avoir  choili  l’Evcque  de  Modena  , 
rélat  de  grande  bonté  & preudhomie  , fage  & modéré,  & n’aianc 
dépendance  d’aucun  Prince,  ni  autre  qualité,  qui  doive  aporter  aucun 
foupçon  au  Roi  ; & me  chargea  S.  S.  de  l’écrire  ainfi  à S.  M.  & la  prier 
de  fa  part  de  le  croire  ainfi , & d’avoir  toute  confiance  en  ce  Prélat. 
Mr.  le  Cardinal  Aldobrandin  m’en  dit  autant,  & qu’on  avoit  avifé 
d’envoier  perfonne , qui  ne  fut  fujet  du  Roi  d’Efpagne , ni  n’eut  bé- 
néfices en  aucun  de  les  Etats , fuivant  ce  que  leur  en  avoir  confcillé 
Mr.  le  Cardinal  de  Florence. 

Ledit  fieur  Nonce  ‘ eft  natif  de  la  ville  meme  de  Modena , d’oii 
il  eft  Evêque , de  la  fimille  de  Stlimgsrdt , âgé  d’environ  6o-  ans  , 
& a eû  l’Evêché  par  l’intercelfîon  àe  feu  Mr.  le  Duc  de  Ferrare  , 
duquel  il  étoit  fujet  & ferviteur  particulier,  & par  lui  fut  envolé 
deux  fois  enEfpagnc.  Je  n’ai  trouvéperl'onne,qm  m’en  ait  dit  mal, 
iii  rien  qui  foit  contraire  à ce  que  le  Pape  j üc  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  m’en  avoient  alTuré.  Et  fur  ce  que  j’ai  dit , qu’il 
avoit  fon  Evêché  fous  le  Seigneur  Dom  Ceptre  d'EJie , qui  étoit  mal 
content  des  ofres , que  le  Roi  avoit  faites  au  Pape  fur  le  fait  de  Fer- 
rare  -,  il  m’a  été  répondu , qu’au  fait  même  de  Ferrare , il  avoit  tenu 
pour  le  Saint  Siège , contre  ledit  Seigneur  Dom  Cefjore  d’EjIe , & lui 
en  avoit  toûjours  parlé  fort  librement.  Ce  que  le  Pape  meme , & Mr. 
le  Cardinal  Aldobrandin  me  dirent  j &:  que  cela  étoit  en  partie  caufê 
pourquoi  S.  S.  s’y  fioit  particulièrement  , & l’avoit  apellé  à cete 
charge.  Mr.  le  Cardinal  de  Florence , &:  tpaelqucs  uns  des  Prélats , 
qui  ont  été  avec  lui  en  France,  lui  ont  donné  de  très  bons  enfeigne- 
mens , comme  il  avoit  à fe  gouverner  , quand  il  feroic  par  delà  : & 
j’efpere , qu’il  en  aura  fait  (on  profit,  & qu’en  faifant  le  fervice  da 
Pape  & du  Saint  Siège,  il  t.ichera  d’y  conjoindreaufli  celui  du  Roi, 
en  tant  que  faire  (ê  pourra.  Il  m’eft  venu  voir,  & m’en  a demandé 
mon  avis,  ^que  je  lui  ait  dit  le  mieux  que  j’ai  feà.  Il  partira  bien- 
tôt pour  s’acheminer  vers  vous  de  Modena  , coname  il  efl  ja  parti 
d’ici. 

Mr.  l’Archevêque  d’Arles,  duquel  je  vous  écrivis  de  Ferrare , que 
le  Pape  le  vouloir  envoier  vers  le  Roi,  pour  le  fait  desjefiiites,  par- 
tit de  cete  ville  pour  faire  ledit  voiage , vendredi  n.  de  ce  mois  : & 
le  Pape  eft  toujours  atendant  le  paflepon,  dont  je  vous  écrivis  par 
même  moien. 

Mais  avant  que  palier  outre  à d’autres  chofes , il  faut  que  je  vous 
achève  d’écrire,  ce  que  mondit  fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  me 
dit , outre  le  fait  ducuc  ficus  Nonce.  U me  dit  donc,  qu’il  emeudoit , 

*'  Gafpico  Silingaidi. 
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que  Mr.  le  Cardinal  de  Joyeufe  venoit , donc  il  ctoit  très  aife  j & 
qu’il  defireroit  » que  les  autres  Cardinaux  François  vinflent  auffi  re- 
lider  en  ccte  Cour  de  Rome  j fie  que  par  ce  moien  avec  ceux , que  le 
Pape  feroit  au  Roi  i à la  premierejpromotion , on  pourroit  redreUer  ici 
le  parti  de  France;  Que  Mr.  le  Cardinal  de  Givry  viendroit  fort  vo- 
lontiers > mais  il  n’avoit  tout  le  moien  qui  lui  feroit  ncccflaire  : Que 
•lui  Cardinal  Aldobrandinavoit  autrefois  fait  prier  le  Roi,  de  donner 
quelque  lionne  Abbaie,  ou  Abbaies  audit  ficur  Cardinal  de  Givry  j J 
qu’il  en  iuplioit  encore  S.  M.  de  toute  fon  afeclion  : Que  l’Abhc 
Bandini  avoir  écrit  à lui  Cardinal  Aldobrandin,quclcRoi  lui  avoir 
dît , que  fl  lui  Cardinal  Aldobrandin  vouloir  quelque  Abbaie , ou  au- 
tre enofe,  S.  M.  la  lui  donneroit  très  volontiers  : Qu’il  prioitS.  M, 
de  vouloir  donner  audit  ficur  Cardinal  de  Givry , ce  qu’elle  votidroit 
donner  à lui  Cardinal  Aldobrandin;  fii  qu’il reccvroit  ce  bien  com- 
me fait  à foi-méme  : fie  cependant  l’afliiroit , comme  il  avoir  fait  au- 
trefois, que  ledit  ficur  Cardinal  de  Givry  avoir  toujours  fait  bons 
otices  pour  l’abiolution  de  S.  M.  fie  la  Icrviroit  aullî  ridelement  qu’au- 
tre fauroic  faire. 

Ledit  licur  Cardinal  me  parla  encore  d’un  troificme  afiirc , à la- 
Toir,  de  laProtcdion  de  Savoie,  fie  me  dit,  qu’il  lui  avoir  été  dit  , 
que  le  Roi  en  avoir  pris  quelque  ombre  j fie  que  pour  cela,  il  m’en 
vouloit  parler  ,alîu  que  j’en  rendifle  compte  à S-  M.  Que  la  Protec- 
tion de  Savoie  ctoit  fi  peu  de  chofe,  quelle  ne  fe  nommoit  point 
Proteéfion,  avant  que  le  Cardinal  Alexandrin , qui  l’avoit  exercée» 
lui  eût  impofé  ce  nom  : Que  lors  du  décès  dudit  Cardinal  Alexan- 
drin, lui  Cardinal  Aldobrandin  étoit  hors  de  Rome,  pour  les  cho- 
fes  de  Ferrarc  i fie  le  ficur  Arconat  An^fiadeur  du  Duc  de  Savoie, 
en  écrivit  à fon  Maître , (ans  le  feu  de  lui  Cardinal  Aldobrandin: 
& aiant  receù  réponlé  de  S.  A.  conforme  à ce  qu’il  vouloir , en  parla 
au  Pape , qui  tint  la  chofe  en  fufpens  jufques  à ce  qu’il  fut  à Fer- 
rare  , où  lui  Cardinal  Aldobrandin  étoit  long-tcms  auparavant  : 
Que  lors  fc  trouvant  lui  Cardinal  Aldobrandin  avec  S.  S.  il  foc 
avilc  de  ne  mécontenter  point  ce  Prince , pour  fi  peu  de  chofe , n’a- 
portant  ladite  Protection  aucune  utilité  , ni  aucun  maniement  d’a- 
nires , mais  feulement  la  Icule  propofition  des  Bénéfices  Confidoriaux, 
qui  font  es  Etats  dudit  Duc  de  Savoie  s Que  hii  Cardinal  Aldo- 
brandin avoir  donné  tant  de  preuves  de  l’afcdion , qu’il  portoit  au 
fcrvice  du  Roi,  qu’il  lui  (croit  fait  tort,  fi  S.  M.  ou  autre, en  dou- 
toit  : fie  étoit  prcil  à le  montrer  plus  que  jamais  , à toutes  les  oca- 
fions  qui  s’en  prefenteroient  ; fie  prioit  S.  M-  de  s’en  afi'urer.  Je  lui 
répondis  ce  que  j’efiimai  être  le  plus  civil  fie  expédient , montrant 
de  croire  tout  ce  qu’il  me  difoit  j comme  à la  vérité  je  croi , qu’ea 

* £n  i(ig.  le  Catdinal  de  Givry  fut  pourvu  dc]’Evcchi  de  Mets. 
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(bn  cœur  il  foit  plus  Srançois  d’afcéUon  qu’Elpagnol  : & nous  cft 
utile , qu’il  croie  que  nous  ayons  cetc  opinion , pour  le  grand  moyen 
qu’il  a de  fcrvir  & deffervir  le  Roi  i tant  pour  le  crédit , qu’il  a au- 
près du  Pape  J que  pour  le  grand  nombre  de  créatures  qu’il  a , & 
aura  encore  beaucoup  plus  ci-aprcs.  Mais  en  efet  & à la  vérité  » il 
ne  fe  peut  faire , que  cete  Protection  de  Savoie  ne  lui  aporte  quel- 
que inclination  aux  afaires  de  ce  Prince  là  j & qu’elle  n’engendre- 
quelque  plus  grande  confiance  entre  eux-deux".  Et  outre  que  toutes 
les  Protcèlions  aportent  quelque  émolument  aux  Protedeurs , le  Duc 
de  Savoie  & fes  Miniftres  prendront  ocafion  de  cete  Protedion  , 
de  communiquer  audit  Seigneur  Cardinal  Aldobrandin  les  autres 
afaires  dudit  Duc,  quand  bien  ledit  Sciigneur  Cardinal  ne  voudroit; 
& l’y  engageront  petit  à petit , comme  ils  ne  lui  ont  ofert  cete  Pro- 
tedion  à autre  intention.  11  médit  encore , qu’étant  ces  jours paflez 
vaqué  une  Abbaie  en  l'Etat  du  Duc  de  Savoie,  le  Pape  lui  dit,  qu’il 
la  lui  donneroit , n’étoit  cete  Protedion , qui  donneroit  à parler  } 
& qu’il  avoit  répondu , que  l’ Abbaie  étoit  à donner  à S.  S.  & non 
au  Duc  J & qu’il  la  tiendroit  de  S.  S.  feule,  &quiteroitplûtoRcete 
Protedion , qui  ne  lui  valoir  rien.  11  ne  me  dit  point , fi  le  Pape  lui 
avoit  donné  cete  Abbaie,  ou  non  i mais  je  tieiu  que  fi  : car  s’il  eût 
été  autrement  , il  me  l’eut  dit  tres-expreflément.  Et  croi  encore 
plus,  àfavoir,que  l’acceptation  de  cete  Abbaie, furvenuc depuis  la- 
dite Protedion , a été  caufe,  qu’il  m’ait  tenu  tout  ce  propos:  jugeant 
en  foi-même , que  par  le  moien  de  ladite  Abbaie  , la  cnofe  alloit  fi 
avant , qu’on  en  pourroit  penfer  mal.  Et  à la  vérité  , cete  Abbaie 
fera  encore  un  autre  gage , que  le  Duc  de  Savoie  aura  de  plus  : mais 
il  ne  nous  cft  utile  d’en  faire  autre  femblant.  ♦ 

Au  demeurant,  le  Comte  de  Verrue,  nouveau  Ambaffadeur  du 
Duc  de  Savoie,  eft  arrivé  en  cete  ville  fur  le  commencement  de  ce 
mois , avec  le  Prefident  Morofo , & le  Dodeur  F/u*do , que  ledit  Duc 
a envoyez  pour  faire  croire  au  Pape  , que  le  Marquifat  de  Saluées 
lui  apartient,  & non  à la  Couronne  de  France.  Ils  fe  vantent  d’a- 
voir des  fois  & hommages  faits  par  les  Marquis  de  Saluces  aux 
Comtes  & Ducs  de  Savoie,  par  lefpace  de  plus  de  trois  cens  ans  j 
& qu’il  y en  a meme  quelqu’un  fait  en  la  prcfence  du  Daufin  de 
V icnnois  y conlèntant.  Difent  encore  avoir  des  faifies  dudit  Mar- 
quifat, faites  par  les  Ducs  de  Savoie,  comme  Seigneurs  direds,  à 
faute  de  fois  & hommages  prêtez  par  les  Marquis  de  Saluces, leurs 
vafi'aux,  & plaintes  faites  par  les  fiijcts  dudit  Marquifat  aux  Ducs 
de  Savoie , comme  fuperieurs , pour  mauvais  traitement  & griefs 


* Il  cft  toujours  de  la  prudence  de  pa 
toiire  content  de  ce  que  l’on  ne  peut  plus 
fmpechcr.  G^dba,  dit  Tache,  mo- 


do 4Ü4 , JM4  mHtari  non  poteront , cemprvm 
hrvit. 
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faits  par  les  Marquis  de  Saluées  à Icurfdits  fujets } & des  ordonnan- 
ces faites  & exécutées  par  les  Ducs  de  Savoie , & leurs  OHcicrs  , 
fur  telles  plaintes.  Avec  tout  cela  ils  ont  làit  faire  des  confulta- 
tions  par  tous  les  plus  grands  Docteurs  d’Italie  , qui  leur  donnent 
caufe  gagncc>  penfent  nous  acablcr  à force  de  paragrafes  & d’au- 
toritez  dç  divers  Dodeursj  outre  les  faveurs,  & artihees,  & autre* 
oblcurcilfcmens  de  nôtre  bon  droit , dont  ils  ont  fait , & font  tous  les 
jours  une  fort  ample  provillon.  Mais  quand  bien  leldites  fois  & hom- 
mages, fai  lies , recours , & plaintes  ('croient  vraies,  le  dernier  état 
du  MarquUat , auquel  il  faut  regarder,  &i  félon  lequel  il  faut  juger* 
eft  que  les  Marquis  l’ont  tenu  & reconnu  des  Rois  de  France  , à 
cau(e  du  Dauliné,  & comme  fief  du  Daufiné  j ont  pris  inveftiturc 
de  leurs  Majcllcz  , & à elle  prêté  la  foy  & hommage  , & les  fer- 
vices  dûs  & acoùtumez  par  les  vafl'aux  j & que  ledit  Marquifat  x 
été  dévolu  à la  Couronne , premièrement , par  confifcation  ; & pui* 
par  cefiion  des  droits  de  la  lignée  des  Marquis  de  Saluces,  qui  y 
pretendoient  droit  j & enfin  par  faute  & manquement  de  lignée  » 
& ainfi  a été  pailiblement  polTedé  ledit  Marquifat  par  les  Rois 
Prançois  I.  Henri  II.  François  IL  Charles  IX.  & Henri  III.  Pc 
es  traitez  & conclufions  de  paix  faites  pendant  ledit  tems  , entre 
nos  Rois  d’une  part  J &:  Charles  V.  & le  Roi  Philippe,  fon  fils,  & 
les  Ducs  de  Savoie  d’autre;  ni  ledit  Charles,  ni  lefdits  Ducs,n’ont 
point  prétendu , que  ledit  Marquifat  leur  dcùt  être  rendu , ou  recon- 
nu d’eux  i & ne  l’ont  point  nommé  ni  compris  parmi  les  choies  qu’ils 
ftipulerent  leur  être  reftituées.  Et  le  feu  Duc  de  Savoie , ‘ pere  de 
cetui-ci,  aiant  en  (a  puilfance  ledit  Marquifat , &i  la  ville  même 
de  Carmagnollc  , après  la  mort  du  Maréchal  de  Bcllegarde,  il  ren- 
dit le  tout  au  feu  Roi,  &:  le  configna  à Monfieur  le  Maréchal  de 
Rets  ‘ pour  & au  nom  de  S.  M.  Et  ce  Duc  d’aprdent  , quand  il 
ofa  fpolicr  la  Couronne  de  France  dudit  Marquilàt,  il  déclara  , 6c 
fit  dire  à tous  les  Princes  d’Italie  , fie  autres, que  ce  n’étoit  point 
pour  fe  l’apropricr;  ainspour  le  conlérvcr  à la  Couronne  de  France, 
fie  le  preferver  de  l’invalion  des  hérétiques,  qui  s’en  vouloicntcm- 

{ tarer  , fie  y introduire  l’hercfic  , fie  de  là  en  toute  l’Italie-  Toutes 
efquelles  enofes  coupent  broche  aux  dilputes  fie  fofillcries  de  ces 
gens  envoyez  pour  Jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  Pape  ; fie  font 
plus  que  l'ûfilantes , pour  faire  adjuger  ledit  Marquilàt  au  Roi , tant 
au  petitoire  qu’au  pofl’clloirc.  Et  quand  il  y auroit  quelque  doute 
pour  le  regard  du  petitoire , ( que  non  ) il  n’y  a loi , ni  Canon  , ni 


’ Filbcn-Emanuel , Duc  de  Sivoic , 
tendit  le  Matquifac  de  Salaces  à Henri  III. 
en  157?. 

* Albett  de  Çondi,  prcmiei  Gentil- 


homme de  la  Chambre  du  Roi , premiet 
Marquis  de  Bell’iHe , premier  Duc  de  Rets, 
ficic  du  Cardinal  de  Gondi. 
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autorité  de  Doclcur  , ni  pratique  aucune  , qui  ne  dife  & ne  crie. 
Qu'il  faut  réintégrer  la  Couronne  Tres-Chrèticnne  en  la  pofleffion 
Se  jouilTancc,  dont  un  Duc  de  Savoie i en  pleine  paix,  a bien  ofé 
dcchairer  , & précipiter  le  Roi  de  France.  Que  h les  biens  de  ce 
inonde , qui  font  fujets  à variation  , fie  à changement  de  maîtres  , 
avoient  à retourner  là  où  ils  ont  etc  autrefois  , il  faudroit , que  le 
Due  meme  de  Savoie  , rendît  tout  ce  qu’il  a aujourdui , dautant , 
que  celui  qui  donna  commencement  àccte  Maifon,  ^ fie  à cet  Etat  , 
îi’avoit  rien  , quand  il  s’en  vint  en  la  Vallée  de  Moricnne,  fogitif 
d’Allemagne,  pour  avoir  tué  l’Impcratricc , fa  tante. 

Je  ne  doute  point , <jue  Mr.  de  Silleri  ne  vienne,  pourvu  fie  fourni 
de  toutes  pièces , fie  qu  entr’autres  il  ne  porte  les  articles  de  la  Paix , 
faite  en  l’année  1^59.  entre  le  Roi  Henri  II.  d’une  part  ; fie  Filippc 
JE  Roi  d’Efpagne,  fie  le  Duc  Emanuel-Philbert  de  Savoie , pere  de 
ectui-ci , d’autre.  Mais  fi  d’avanturc , on  avoit  oublié  les  articles  de 
la  Paix  de  l’année  1544.  faite  entre  le  Roi  François  L d’une  part> 
& l’Empereur  Charles  V.  ôii  le  Due  Charles  III.  de  Savoie, aicul 
de  ce  Duc,  d’antre  : il  fera  bon,  que  vous  les  cnvoîez.  Car  ils  fervi- 
tont  non  feulement  contre  le  Duc  de  Savoie,  mais  auffi  contre  l'Em- 
pereur d’aujourdui,  fi  on  le  vouloir  mètre  en  jeu,  pour  fonifier  la 
partie  du  Duc  de  Savoie  j puis  que  ladite  Paix  de  l’an  1544.  fut  con- 
tractée , non  feulement  avec  le  Duc  de  Savoie , aicul  de  cctui-ci  j 
mais  aulli  avec  ce  p’and  fie  puifiant  Empereur  Charle - Quint , qui 
iâvoit  fie  pouvoir  défendre  fes  droits , auili  bien  que  l’Empereur  d’au- 
jourdui. Et  ne  laifièz , s’il  vous  plaît  , d’cnvoier  Icfdits  articles  de 
Paix,  encore  qu’il  ne  s’y  parle  point  dudit  Marquifat  :car  cela  mê- 
me nous  fervira  , pnifque  dés  lors  1544-  nous  tenions  fi:  pofi'edions 
ledit  Marquifat,  comme  nôtre,  fie  que  le  Duc  de  Savoie  ne  llipulo 
point , cjue  nous  le  lui  rendions  i ni  ledit  Empereur,  que  nous  le  rc- 
connoîtrons  de  Kii. 

Outre  ce  que  delTus , vous  avez  à vous  préparer  à deux  chofcs  , 
touchant  ledit  Marquifiic  : l’une , que  l’on  dit fie  je  ne  fois  pas  loir» 
de  le  croire  ) qnc  le  Pape , pour  pJuficurs  rcfpcdts , ne  donnera  jamais 
fcntcncc  poiur,  ni  conero  le  Roi , ains  tâchera  d’acorder  S.  M.  fie  le 
Duc  de  Mvoie  par  traité , en  envoiant  quelque  perfonage  de  fa  part 
vers  l’un  fie  l’autre,  pour  moicnner  l acord,  ü fon  Nonce  ordinaire 
ne  fiifitt  fie  a-t-oa  opinion  , que  tous  les  partis  fie  moiens  d’acord  , 
qu’on  vous  propofera,  tendront  à ce  que  ledit  Marquifat  demeure 

B:raud,  ou  Berard  de  Saxe  , neveu  troifienie  fils  d’un  Hugue , Duc  de  Saxe, 
de  rEtnpcteuc  Oton  I i I.  kquel  fût  ^re  & avoit  pour  Ibmmc  Caterine  de  Scheiren, 
4c  Hunàben , pteroict  Conxc  de  Moiien-  de  l’anciehnc  Maiiba  des  Gsmtes  de  ce 
ne , donc  dcfcendenc  les  Ducs  de  Savoie,  nom  ; de  laquelle  quelques-uns  font  del^ 
Ce  Béraud  , félon.  Vandctbutcht  , étoic  Lceiidce  la  Maifon  Palatine, 
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ftuDaede  Savoie,  d’une  façon , ou  d’autre.  Mais  à cela  ferviroit  de 
Tcmcdc  une  fcmblable  refolution , que  celle , que  vous  prîtes  pour  le 
regard  des  Ffpagnois , de  n’entrer  ^int  en  traité , ni  conférence  au- 
cune d’acord  , qu’avec  cete  préûipofition , qu’on  vous  rendra  le  Mar- 
quifat. 

L’autre  choTe,  à laqueUe  il  vous  fiiut  préparer,  cft  qu’on  vous  re- 
querra de  prolonger  le  terme  de  l’an  , nui  expire  le  a.  du  mois  de 
Mai  prochain , atendu  qu’on  a demeuré  li  long  tems  fans  y rien  faire. 
Si  vous  reftifcz  de  le  prolonger,  le  Pape  le  pourra  trouver  mauvais  j 
& ratribuëra  à quelque  déHànce  de  ù.  judicc  > ou  de  Ton  afeélion  i 
& vous  n’avez  poffiblc  pas  pour  encore  toute  la  provifion  , qui  fo- 
roit  néceâàire  , pour  avoir  raifon  dudit  Mar  uifat  , par  la  vote  dei 
armes.  Outre  qu^il  femble , c|ue  par  les  articles  de  la  Paix , cete  voie 
Ibit  prohibée  i & que  la  France  même  n’a  pas  encore  recouvré  fet 
forces , & Ton  ancien  ordre , pour  entrer  fi  tôt  en  une  nouvelle  ^rre. 
Que  fi  vous  prolongez  ledit  terme  , vous  rentrez  en  l'obligation 
d'atendre  un  jugement  du  Pape,  de  laquelle  le  rems  vous  aura  déli‘- 
vrez  d’ici  il  deux  mois  : èc  ii  après  tout  cela  n’aurez  point  ledit  juge- 
ment , fuivant  ce  qui  a été  dit  ci-defTus  ; Sc  cependant  aurez  fait  câ 
que  veut  rufurpatcur , qui  ne  demande  qu’à  gagner  tems , & à s’éta- 
blir de  plus  en  plus , * atendant  plus  grande  alTeùrance  de  quelque 
cas  fort«T,  & inopiné:  & pourrez  encore  perdre  l’ocafion  de  recou> 
vrer  ledit  Marqttiut , en  tems  tpic  le  Doc  de  Sanroie  cft  fort  au  bas , 
te  tous  fes  fujets  te  Etats  ruinez,  ti  mal-eontens  ^ & le  Roi  d'Efpa- 

fnc , de  qui  il  peut  efpérer  fecours , nouveau  en  Ton  régné  , te  em- 
rouillé,  8c  aux  mains  avec  les  An^ois,  Zelandois,  hfolandois,  8c 
tels  autres;  comme  eft  aufli  l’Empereur  avec  le  Turc. 

* A ce  que  defllis  a quelque  chofe  de  iemblable  ce  que  j’ai  aprii 
de  Monficur  de  Lorraine,  depuis  ce  que  je  vous  en  écrivis  demiére- 
tnent.  Laviilcde  Mariât  * au  Diocele  de  Mets,  avant  ces  dcrr.icri 
«roubles,  étoic  pofiedée  par  nos  Rois  ; te  pendant  Idifits  troubles  a 
été  prifc  par  Wonfieuf  de  Lorraine,  comme  vous  fivc/.  trop  mieux  ; 
fiirquoi  je  ne  fiii  ce  qui  a été  acordé  entre  le  Roi  8c  lai.  Tant  y a 
que  depuis  enviroii  un  an,  mondit  fieur  de  Lorraine , 8c  MonGeirr le 
Ordinal  fon  fils  , ont  expofé  au  Pape  , que  ladite  ville  de  MarfaI 
étoit  de  l’Evéque  de  Mets  ; 8c  qu’ilétoit  évidemmem  utile  .il’Eglifc 
le  ËvèchédeMets,  que  lacfir  ville  toi  Sut  baillée  & délivrée  en  pro- 

' Pieu  un  Ufarpa:eut  demeure  en  poP 
îènîon  dt  l’Etat  uEirpé  , plus  il  eft  dincile 
de  le  ranger  à la  raiibn  : 8C  par  coniêquent, 
h veie  drames  vaut  cent  fois  mieux,  que 
celle  de  la  negüdation  , ou  de  raibjtragc, 
pour  k Prince  , qui  veut  tecosvrei  frit 


bien,  quand  il  eft  aufti  fort , on  plut  fort 
que  ruftirpateur.  NihU  fe^'tuuiôtu  tnt'm$  , 
ubi  ftSa  mdglt , ^kÀm  cntjkko  efm  tfit 
Tacite. 

* L’Or^fiial  porte’:  MatTiH. 
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prcj  & qu’il  baillât  récompcnfc  à l’Evêquc  , d’autres  biens’  de  plu* 
crand  revenu  , & de  moindre  dcpenlc  , en  précomptant  neanmoins 
lur  ladite  récompenfe , les  dépenfes  grandes , que  Monfieur  de  Lor- 
raine avoit  faites  pour  ledit  hvcquc>  non  pour  foi,  en  aiîiégeant , & 
prenant  , & ôtant  aux  hérétiques  > & confervant  à l’Evêque  ladite 
lûlle  de  Màrfal  : & ont  ’obtenu  commilfion  de  S.  S.  adreflante  à 
l’Archevêque,  ou  Vicaire,  ou  Oficial  de  Bcfancon,  pour  s’informer 
de  ladite  utilité  évidente  de  l’Eglife  , & puis  faire  la  ceffion  de  la- 
dite ville  à mondit  (leur  de  Lorraine.  Et  crois,  que  le  tout  foit  fait 
Si  paflé  en  ladite  ville  de  Befançon.  Et  ainli  Monfieur  de  Lorraine 
aura  dorefnavant  une  C forte  place,  comme  eft  la  ville  de  MarfaU 
au  pais  de  la  Proteêlion  du  Roi  j & l’aura  pour  rien , lui  étant  don- 
née & délivrée  par  l’Evêque  Ion  propre  fils , qui  confenc  , que  toute 
la  dépenfe  faite  par  Monfieur  fon  père,  pour  avoir  ladite  ville,  foie 
précomptée  en  la  récompenfe,  & portée  parla  pauvre  Eglife.  S’il  eft 
vrai,  que  cete  ville  forte  fut  de  l’Evèquc,  & qu’il  fut  utile  à l’Eglifc 
d’en  prendre  récompenfe  j c’étoit  au  Roi  à la  récompenfer  , & non 
à Monfieur  de  Lorraine  , puifque  c’eft  au  pais  de  la  Protection  de 
S.  M.  Mais  telles  chofes  adviendront  à toutes  les  fois,  que  les  Eve-: 
chez  , & Abbaie»  voifines  des  Princes  étrangers  feront  données  à 
leurs  fils  , ou  parens  proches , ou  ferviteurs,  comme  ilfe  ii^ve  au- 
jourdui  des  trois  Evechez , qui  font  en  la  Protection  du  Mecs  ► 
Toul  , & Verdun,  en  la  diminution  defquels  je  m’atens  bien,  que 
Monfieur  de  Lorraine  s’acroîtra  bien  encore  en  autres  chofes , contre 
la  (êùrccé,  pofiible,  du  Roiaume , & du  pais  qui  eft  (bus  la  procectioa< 
de  la  Couronne  de  France-  Et  peut  être  qu  il  y en  a de  (cmblables 
fous  la  prefle  à l’heure  que  je  parle , qui  ai  apris  ce  que  deil'us , conx- 
jne  par  cas  fortuit , par  un  de  leurs  ferviteurs , qui  ne  favoit  pas 
l’importance  de  ce  qu’il  me  difoit.  C’eft- pourquoi  a la  première  fois. 

3ue  je  parlerai  au  Pape , je  le  prierai  , que  lors  qu’on  le  requerra- 
e quelque  chofe  femblablc,  ou  d’autre  importante,  qui  foit  aupa'is 
de  la  Protection  du  Roi-,  il  lui  plaifc  en  faire  avertir  S.  M.  St  (es 
Aliniftres,  pour  favoir  fi,  Sc  quel  interefl  S.  M.  y peut  avoir  j afia 
que  S.  S.  ne  fuit  point  furprile,  Sc  qu’il  n’en  advienne  des  troubles^ 
éi  d’autres  inconvéniens. 

Le  8.  de  ce  mois  me  furent  prefentées  des  letres  de  nomination 
l’Abbaie  de  l’ifle- Barbe,  de  l'Ordre  de  S.  Benoift,  diocefe  de  Lion, 

Far  réfignationde  l’Archevêque  de  Lion,  en  faveur  de  Jean  Huguet, 
rêtre  dudit  diocefc;  Sc  ctoient  lefdites  letres  datées  du  dernier  de 
Novembre  1598.  & contre-fignées , Forget  : mais  de  bonne  fominc 
j’avOisété  deux  jours  auparavant  averti  de  la  mort  dudit  Archevê-  ’ 
que,  qui  fiit  caufe  cpie  je  rcftifai  d’y  metre  l'expeMi/itur,  combien aue 
j en  fulTc  fort  prcll'é,  à caufe  qu’on  avoit  retenu  une.  date  de  ladite 

Abbaie,: 


Digitized  by  Google 


A N N F E M.  D.  X C I X. 

Abbâie,  du  mois  de  Décembre,'  mais  on  n’avoit  envoie  les  Ictres  de 
nomination i linon  quand  on  vit  ledit  Archevêque  mort.  Ainli  j’ai 
confervé  la  nomination  de  ladite  Abbaic  au  Koi , qui  la  donnera  par 
mort  à qui  il  lui  plaira. 

Bicn-tôt  apr^  que  je  vous  eus  écrit  mes  dernicres  letres,  â favoir 
le  dimanche  14.  Janvier»  le  Pape  fit  publier  un  Jubilé  pour  ceiw  de 
la  ville  £c  détroit  do  Rome,  fur  l’ocalion  de  l’inondation  du  libre, 
qui  advint  à Noël}  afin  de  prier  Dieu,  qu’il  lui  picùcprcfcrver  ladite 
ville  & détroit  de  tout  mal  fie  inconvénient  : 6c  en  conlcqucncc  dudit 
Jubilé,  fit  des  procclOons  generales  à S.  Pierre,  ôc  S“  Marie  Major, 
les  mercredi  17.  & vendredi  19.  Janvier,  où  elle  alla  en  petibnne  à 
pié.  Le  famedi  30.  fi.it  la  fête  fit  la  Chapelle  de  fa  création , fie  le  mar- 
di 9.  de  ce  mois  fut  la  fête  fie  Chapelle  de  fa  couronation.  Et  ainfi  il 
cil  entré  en  l’année'  huitième  de  Ibn  Pontificat. 

M' le  Cardinal  de  Florence  arriva  en  cete  ville  le  30.  de  Janvier, 
venant  de  Florence,  où  il  s'étoit  arrêté  pour  faire  les  fêtes  de  Noël. 
Je  le  fils  vifiter , fie  le  trouvai  de  plus  en  plus  afeâionné  au  fervice 
du  Roi,  auquel  il  continue  toùjoursdefairelcs  bons  ofices  qu’il  com- 
mença , dés  qu’il  arriva  prés  le  Pape.  Depuis  j’y  fuis  retourné , fie 
lui  ai  porté  la  letre , que  le  Roi  lui  ccrivoit  de  fa  niain , du  premier  de 
Décembre , en  faveur  du  Seigneur  Alexandre  Pico , fie  de  Monfieur 
l’Archevêque  de  Reims. 

Monfieur  ,1c  Cardinal  de  joyeufe  arriva  ici  le  13.  de  ce  mois  au  foir, 
fie  une  demi  heure  après  fut  baifer  les  piés  au  Pape.je  lui  fus  audcvanc 
iufqucs  à Monterofe , où  il  me  bailla  la  letre  au  Roi , du  i6.  Septesb , 
We,  dont  j’ai  fait  mention  au  commencement  delaprdênte}  fie  me' 
déclara  bien  amplement  fie  tres^exprdrémenc  la  bonne  volonté , qu’il 
a de  fervir  le  Roi , Se  les  ocafions  particulières  qu’il  en  a } outre  l'ecre 
fujet  fie  valTal  de  S.  M.  fie  avoir  la  Protcâion  de  fesafaircs  : fie  à ce 
que  j’en  puis  juger  par  tous  fes  propos  Se  actions , il  ne  porta  jamais 
plus  de  gratitude  ni  de  zcle  au  fervice  du  feu  Roi , qu’il  fait  a celui 
ou  Roi  d’à  prdent.  Aufii  a-t-il  grand  moien  d amender  ici  les  afai-/ 
res  de  S.  M-  par  fon  bon  Cnrcncïement  fie  grande  prudence  , fie  paé 
l’expérience  qu’il  a de  cete  Cour , fie  par  la  tx>nnc  opinion  fie  autorité 
qu’il  y a aquile  dés  long-tcms , fie  même  auprès  de  la  petfonne  du  Pape» 
qui  l’aime  fie  l’eilime  particulÎOTincnt.  < . 

Il  y a ici  nouvelles , que  la  Reine  d’Efpagne  partit  de  Milan  le  3. 
de  ce  mois , pour  s'acheminer  à Gennes , fie  là  s’embarquer  fie  palier 
en  F.fpagne.  - 

Il  ne  fut  point  vrai , qu’en  la  Congrégation  tenue  par  le  Pape  le 
15.  Janvier , on  y décrétât  monitoirc  contre  le  Comte  Olivarcs  > 

Don  Enrique  de  Guzman,  pète  du  I d’£ (pagne,  (bus le  Roi  Filippc  IV. 

£uncux  Comte  Duc  , piemiet  MiniRtc  1 
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Viccroi  de  Naples  : bien  y eût-il  des  Cardinaux,  qui  Rirent  d’avis 
qu  on  1 excommuniât , & le  Connétable  de  Callille  aufli , pour  les  en- 
^eprilcs  & atentats , qu’ils  ont  faits,  & continuent  fur  la  Jurifdiction 
Ecclcfiaftiquc.  Mais  il  fut  avilé  par  la  plupart,  de  ne  point  donner 
ce  degout^  a ce  jeune  Roi , au  commencement  deibnrf'egnc , de  peur 
qu  il  ne  s en  fouvint  toute  fa  vie  j ains  d’envoyer  vers  lui,  pour  le 
prier  den  faire  jufticc  lui-mcme  j dont  on  attend  reponfe.  Entre 
Icidits  Cardinaux,  qui  opinèrent  le  plus  rigoureufement , fût  Mon- 
lieur  le  Cardinal  A Idobrandin,  fécondant  la  plainte,  que  le  Pape  en 
avoit  faite  en  ladite  Congrégation  : ce  que  les  Efpagnols  ont  feû. 
& en  lont  fort  mal  cdinezj  comme  aulG  des  autres  , qui  furent  de 
même  avis.  Et  tant  mieux  pour  nous. 

Le  feu  Duc  de  Savoie  obtint  autrefois  du  Saint  Siège,  que  Icsbé- 
rehees,  qui  ctoient  en  fes  pais  prés  de  Genève,  où  lés  gens  étoient 
hérétiques , hiflcnt  changez  en  Commandes  de  S,  Lazare}  & à pre- 
,,  partie  s’y  font  convertis  , il  y a ici  un  Prévôt  de 

I tglilc  de  Genève , qui  pourfuit , que  lefditcs  Commandes  foipnt  re- 
mifes  en  cur  première  nature  de  ténétiecs  Ecclefiaftiquc*.  A tant. 
olc,  Ve  Rome  ce  17.  Février  15515), 

LETRE  CLXXI  V. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MP  N s I EU  R , Je  vous  écrivis  le  17.  de  ce  mois,  & répondis 
a toutes  les  letres,  que  j avoir  alors  du  Roi  & de  vous  Le 
icnucmain  iS.  arriva  en  eçte  ville  de  Rome  lecourrier  BatifteMan- 
tin,  par  lequel  je  recens  la  dcpcche , dont  vous  l’aviez  charge , con- 
tenant une  Ictrc  du  Roi  du  30.  Janvier  . & cinq  de  vous  ; deux  du 
dernier  de  Janvier  } une  du  premier  } & deux  du  6.  Février,  J’ai 
encore  rcccu  3.  letres  de  S,  M.  pour  affaires  particuliers , une  du 
pour  le  gratis  ou  modération  de  l’expedition  de  l’Fvc- 
nïr  ^ r fiveuT du  fieuT  de  Saint-Sixte , ' Aumônier  du  Roi } 

f t te  ■ de  l-Archeeêchéde  Lion  en 


Urr.vr  V ^ ChevAlur.  11  y avoir  encore  des 

ktrespour  d autrçs,  que  j ai  rendues  aux  prefens.  & envoyées  aux 
abfens.  Et  puilquc  j ai  fait  mention  defdits  faits  particuliers, Je  ré- 

• Chirlei  de  Saint- Sixte,  Gentilhomme  I grand  Prédicateur,  & grand  ami  des  Pau, 
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pondrai  A ceux- là  prcmicremcnt , vous  protnecanc  > c[iic  je  fervirai  le* 
dit  lîcur  de  Saint-Sixte  en  la  modération  qu’il  dclire,  & félon  ou  il 
a écrit  par  de«^aà  ceux  qui  y £>nt  fes  afaircs  j & Moniieur  de  i;cllic- 
vre  , en  tout  Sc  par  tout  : m’afleurant  de  trouver  toute  bonne  dif- 
podtion  en  Nôtre  Saint  Perci  qui  eft  tues  bien  averti  des  mérités  de 
mondit  fieur  de  Bellievre. 

Criant  à l’Ab^aic  d’Ainai , je  m’enquis  incontinent  de  ce  qui  en 
ctoit,  ôc  trouvai , qu’il  y a long-tems  que  ['txpeduumr  fut  mis  aux 
Ictrcs  de  nomination  par  Moniieur  de  Luxemwurg  j fie  que  la  fu- 
piication  en  fut  lignée  par  le  Pape  > mais  elle  clt  demeurée  aux 
compouenJes,  ôc  n’cft  point  expeditfe  entièrement:  tant  s’en  fout  qu’il 
V ait  eii  bulles  expédiées.  Et  pnant  j’ai  été  à teins  à prohiber  à 
l’expéditionaire  qui  follicitoit  cet  afoire  , de  palTcr  outre  : ce  qqil 
lî’oicroit  plus  foire. 

3 ‘Au  demeurant,  je  vous  remercie  tres-humblement de  la- diligen- 
ce , dont  il  vous  a plû  ufer  à me  répondre  fi  particulièrement  de 
toutes  choies,  fie  ai  bien  noté  le  tout,  pour  en  tevir  le  Roi  par  tout 
où  befoin  fora , foit  envers  le  Pape , où  Meilleurs  les  Cardinaux , ou 
autres  ; fie  fuis  tres-aifedeeeque  Monficnr  deSiliery  s en  venoit  in- 
formé de  toutes  chofes , fie  particulièrement  des  intentions  du  Roi , 
pour  en  répondre  au  Pape  , & hii  demner  toutes  les  fatisfocHons 
polfibles  : & aulfi  de  ce  qu’il  porte  avec  foi  le  pafleport , que  S.  S, 
a demandé  pour  le  Père  Lmneo  M»ggio  > fie  de  ce  que  le  Roi  lui 
a dit  des  gratis  ce  que  vous  m’en  écnv«,que  j’obfcrvcrai  pour  ce 
peu  de  tems  qui  relte  jufques  à fo  venue  , fie-  le  tiendrai  Iccrct  com- 
me j’ai  toujours  fait  : mais  je  crains , qu’il  ne  foit  échapé  à quel- 
qu’autre , fie  que  des  expeditionaires  n’en  aient  fenti  lèvent,  il  y a plu- 
uears  mois.  1 

- Je  loué  aulfi,  qu’il  lui  ait  été  commandé  de  vifiter  en  pafiTantdc 
Grand  Ouc  i auquel  cependant  j’ai  foit  lavoir  ce  que  j’ai  veu  par 
vos  letres  que  le  Roi  vouloit  qu  il  feùt  , fie  lui  ai  envoyé  ,1a  petite 
letre  qui  s’adrefibit  à lui  , lequel  aura  grand  contentement  de  ce 
qu’il  apleû  au  Roi  fie  à vous  taire  pour  Te  Comte  Otntvto  Avagxdro. 

- Nous  Ibmmes  après  à préparer  les  choies  pour  Moniieur  de  Sil- 
kry,  & quand  il  fora  ici,  je  le  fervirai  de  tout  mon  pouvoir , corn-, 
me  dés  long- tems  je  l’honore  fie  revere  en  mon  ame  , pour  tant  de 
vertus  Sc  loüables  qmlitez,  delquelles  Dieu  l’a  dotié. 

La  confommation  du  mariage  de  Madame , feeur  du  Roi , fans  dil- 
penfo,  fit  la  divulgation  de  Phdit  toochant  les  Prétendus  reformez, 
nous  vient  fort  mal  à propos , en  cote  foifon  de  la  difputc  du  Mar- 
qiiifot  de  Saluées;  car  fans  cela  nos  adverfaircs  ne  tâchuient  déjà 
que  trop  à en  rendre  la  rellitution  odieufe  fie  périllcufo  à la  Reli- 
gion Catoiique'cn  toute  l’Italie,  Mais  la  venue  du  Roi  à Lioa,dou)i. 
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vos  Ictfcs  font  mention  , viendra  très-bien  à propos  ; & comme  je 
vous  ai  écrit  autrefois , il  n’y  aura  raii'on  11  forte  > pour  nous  faire 
rendre  ledit  Marquiliat  , comme  fera, fi  on  voit  que  nous  fommes 
pour  le  reprendre  par  force  > fi  on  ne  nous  le  rend  de  bon  gré. 

Outre  ce  que  je  vous  ai  écrit  , par  ma  dernière  > des  moyens  dont 
entendent  fc  fervir  contre  nous  les  DoéVcurs  envoiez  par  Kionlicur 
de  Savoie , ils  metent  encore  en  avant  certains  articles  , qu’ils  di- 
fent  avoir  étéacordez  & lignez  ,il  y a environ  trois  ans  s par  Icf- 
quels  ils  difentj  que  le  Marquifat  demeureroità  S.  A.  Mais  j’elU- 
mc  , que  ce  fut  l'culcment  quelque  projet  d’acord  , fans  avoir  éce 
achevé,  &:  moins  efediié,  comme  il  n’y  a eu  que  trop  de  guerre 
depuis.  El  en  coque  ja  alors q^ue  les  choies  n’alioient  fi  bien  pour  le 
' Roi , Monfieur  de  Savoie  vouloit  récompenfer  ledit  Marquifat , quoi- 
qu’il le  tînt  comme  il  le  détient  encore:  il  reconnoilloit  aucune- 
ment par  là , que  ledit  Marquilat  n’étoit  point  lien , mais  du  Roi-  Et 
il  me  femble avoir  entendu  de  plus,  qu’outre  Icfilics  articles  ligner, 
Monfieur  de  Savoie  avoit  promis  d’autres  chofes  encore  plus  impor- 
tantes, dclquelles  il  le  dédît  quand  ce  vint  au  fait  & au  prendre  f 
de  façon  qu'il  tint  à lui , que  ledit  projet  d’acord  n’allât  avant  : au- 
quel neanmoins  il  voudroit  retourner,  maintenant  que  le  tems&les 
choies  font  changées  à fon  délavantaec  ; & que  le  Roi  ne  peut  , fa. 
réputation  fauve,  faire  aucune  forte  d’acord  , s’il  ne  récouvre  réel- 
lement & de  fait  à la  Couronne  ce  qu’un  Duc  de  Savoie,  de  gaie- 
té de  cccur,cn  pleine  paix,  lui  a ofc  ravir,  à la  vcùe  de  toute  ,1a 
Chrétienté.  Mais  j’aprendrai  cela  trop  mieux  , & toute  autre 
choie,  de  Monfieur  de  Sillery,  qui  fut  un  de  ceux, qui  furent  em- 
ployez audit  traité. 

A ce  que  je  vous  ai  écrit  de  Marfal  * par  ma  letre  precedente, 
Va  jouterai  aulli  que  j’ai  depuis  apris,que  Monfieur  de  Lorraine,  6c 
Monfieur  le  Cardinal  fon  hls , Eveque  de  Mets  , en  ont  bien  fait 
d’autres  par  ci  devant  à ce  pauvre  Evêché , l’ayant  privé,  il  y a déjà 

2 uelques années , entre-autres  biens,  de  ceruincs lalines , que  letlit 
véché  avoit,  6c  Monfieur  de  Lorraine  s’en  étant  acommodé  par  le 
conlcntcmcnt  6c  moyen  de  Monfieur  Ion  fils,  ôc  fous  couleur  d’uti- 
lité évidente  de  1 Eglife,  aprouvéepar  le  meme  Archevêque  de  Ik- 


* Toujours,  AùoféM  , <)aas  l'Origi- 
nal.  La  ville  de  Marfd  h»  rcünie  avec 
toutes  fes  apartenances  & dépendances  , 
au  domaine  de  l’EgUlê  de  Mets , par  un 
Arreft  de  la  ChamSte  Roialc  de  Mets,  du 
Z),  de  Mai  i^lo.  lequel  le  trouve,  ainfi  que 
tous  les  autres , tendus  par  cete  Chambre, 
dmi  lo  (.  tome  du  Recueil  dos  Tiaitex 


de  Paix , donné  par  ffénU  Ltuiérd,  es 

iCpj. 

Il  eA  pitié  dans  cet  ArmA  , de  a»o, 
muids  de  (él , de  cens  annuel  & perpétuel, 
deûs  aux  Evêques  de  Mets , par  les  Ducs 
de  Lorraine  , à caufe  de  l’inféodation  de 
la  Saline  de  MaiûL 
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/knçon-  De  foçon  que  durant  ce  jeu , comme  il  a commencé  & fort 
avance,  nous  verrons  bien  toft  cctc  pauvre  Eglife & diocefe  de  Mets 
réduits  en  cotillon  par  un  Prince  voiün,  &.  MonûcurrEvcque  Ton 
fils. 

Nous  avons  entendu  par  dc^à , comme  vous  par  delà  , que  le  nou- 
veau Roi  d’Efpagne  vouloir  bailler  à l'infànte,  & à l’Arcnidiic  Al- 
bert , le  Roiaume  de  Portugal , fans  les  Indes  toutefois , au  lieu  des 
Pais-basi  mais  ça  été  par  la  voie  de  Flandre  , & non  d'Ffpagne. 

De  Monfieur  le  Cardinal  Saint-George,  il  fe  dit  quelquefois  de 
tems  en  tems,  qu’il  retournera  auprès  du  Pape,  comme  il  ieroit  bien 
raifonable  j mais  il  n’y  en  a rien  de  certain , & les  choies  en  font 
encore  comme  elles  étoient  la  derniere  fois  que  je  vous  en  écrivis. 

Nôtre  Saint  Pere  eR  allé  à Frefemsi  palTer  ces  jours  gras , & par-* 
lit  Jeudi  iS.  de  ce  mois.  C’eft-pourquoi  je  ne  fus  à l’audience  ven- 
dredi 19.  & ne  pourrai  l’avoir  plûtolt  que  vendredi  prochain  aullà 
n’y  a-t-il  rien  qui  prefle. 

J’oubliois  à vous  écrire,  que  l’afaire  de  Monfieur  de  Bourges  n'a 
rien  amendé  depuis  la  venue  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence» 
lequel  me  dit  dernièrement  que  je  lui  portai  les  letres , que  lui  écri- 
voit  le  Roi , que  1 expéditionnaire , qui  pourfiiit  l’afaire  de  mondit 
fieur  de  Bourges  , lui  en  avoir  porté  une  autre  de  S.  M.  touchant 
ce  fait  : Qu’il  me  vouloir  bien  dire , que  le  Pape  ne  fit  jamais , & « 
n’éroit  pour  faire  chofe  plus  contre  fon  gré  que  celle  là  : Que  fi  S.  M-  « 
le  vouloir  tant , S.  S.  (èroit  enfin  contrainte  de  e faire } nuis  S.  M.tc 
fe  chargeroit  d’une  obligation  envers  S.  S.  beaucoup  plus  gran-  n 
de  que  la  chofe  ne  valoit  ; & le  Pape  penferoit  avoir  plus  fait  n 
pour  S.  M.  que  s’il  lui  avoit  confervé  la  moitié  de  fon  Roiaume  :c« 
Qu’il  lui  fembloit  à lui  Cardinal  de  Florence,  que  le  Roi  fe  devoir  et 
■ râcrver  à faire  telles  inftances  fi  preflécs  & à fe  charger  de  fi  gran-  cc 
des  obligations  envers  le  Pape,  pour  des  chofes,  qui  impertafient  cc 
grandement  à S.  M.  & au  public  : Que  nous  avions  cc  grand  afairc  cc 
duMarquifat  de  Saluces:  Que  nous  demandions  des  Cardinaux , ce 
& quelques  perfonnes,  aufquclles  le  Pape  n’avoit  aucune  inclina-  ce 
tion  : Qu’il  (avoit,  que  Monfieur  de  Sillery  portoit  encore  d’autres  « 
«faires  de  grande  importance , & pleins  de  dificultez  » > & partant  ce 


* OaCK  i’afaitedu  MarquUïc  de  Salu- 
cr«  , M.  de  Sillery  «voit  commiflîon  de 
pourfuivre  U dÜToluiion  du  mariage  du 
Roi,  d’avec  la  Reine  Marguerite  de  Va 
loir  : maii  comme  le  Roi  la  répudioir,  pour 
époulêr  la  DuchclTcde  Bcaurort,  fa  Maî- 
trefTê , donc  il  avoit  plulieurs  enfanr  1 ccU 
(iikit  une  dihculié  inluimonublc  , non 


feukmem  du  côté  de  Maigueiicc , <]ui  d»>' 
clatoic  hautement,  qu'elle  ne  conientuoit 
jamair  à cédet  (ôn  lit,  & Ibn  raiu,  à une 
petite  Demoilcllc  i mais  encore  de  1a  part 
du  Pape,  qui  tépognoic  hoinblcment  à 
légitimer  des  enfans  adultérins  i & de 
celles  des  Princes  du  Ctng  , qui  n’écoient 
pas  a0cz  Ibuplcs  » ni  allez  lâches  » pour 

D üj 
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»n’ctoit  expédient , que  le  Roi  confumât  la  faveur  & la  bonne  gr«- 
>j  ce  de  Sa  Sainteté  en  un  afaire  particulier , qui  n’importoit  de  rien  à 
»S.  M-  ni  au  Roiaume  : Que  tous  les  afaires  ne  fc  dévoient  traiter 
»en  une  même  façon:  faloit  traiter  comme  particuliers  ceux 

« des  particuliers } & ceux  du  Roi , 8c  du  Roiaume , comme  Roiaux, 
>>  8c  publics  : Qiw  fi  je  voulois  écrire  cela  à S.  M.  il  le  contentoic 
»quc  je  lui  écriviflej  que  c’étoit  lui  Cardinal  de  Florence,  qui  me 
» l’avoit  dit,  pour  en  aviler  S.  M.  comme  Ion  tres-humblc  8c  tees- 
M dévot  ferviteur.  Je  ne  lui  voulus  rien  répliquer,  voiantmêmcmenc 
beaucoup  de  prudence  en  fon  propos,  8c  beaucoup d'afcction  en  fia 
contenance  8c  façon  de  dire.  Mais  je  ne  lairrai  pourtant  de  bailler 
au  Pape  les  Ictres , que  le  Roi  lui  en  écrit  y 8c  les  acompagnerai  da 
tous  les  meilleurs  propos,  dont  je  me  pourrai  avifer,  fans  gâter  rien 
neanmoins  de  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  deFlorencecraint.  Si  nous 
n’en  venons  à bout  àcetefois  que  ledit  Cardinal  de  Florence , qu’on 
atendoit,  eft  venu,  8c  réfide  en  cote  Cours  8c  que  Monfieur  le  Car» 
dinal  de  joyeufe  s’y  trouve  aulli  j 8c  qu’on  a tant  diferé  ci-devant, 
& que  le  Roi  de  nouveau  fait  une  fi  afeûionnée  dépêche  8c  ^repli- 
que  5 je  ne  faurois  plus  qu’en  dpercr.  Et  pourroit  bien  être,  qu’alors 
le  confeil  dudit  Seigneur  Cardinal  de  Florence  auroit  lieu  j 8c  que 
Monfieur  de  Bouri^cs  feroit  bien  de  le  réfoudre  à prendre  récom- 
penfe  de  l’ Archevêché  de  Sens  en  Abbaics,  ou  autres  chofes  telles,, 
qui  n’euflent  A pafler  en  Confilloirc, 

• Après  avoir  «:rit  ce  que  deflizs  , il  m’a  été  dit  par  un  Cardinal, 

3ue  Mr.  le  Cardinal  Saint- George,  dont  j’ai  parlé  ci-defliis , revien- 
ra  bien  tôt  auprès  du  Pape,  8c  que  ce  font  les  Efpagnols , qui  l’ono 
moienné  j Sc  que  Mr.  le  Cardinal  Aldobrandin , qui  eût  voulu , que 
ce  retour  fe  fut  fait  par  fon  moien,  ne  troitvoit  pas  bon , que  les  Ef- 
pagnols s’en  fulTent  entremis.  Je  crois  facilement,  que  le  neveu  foie 
pour  retourner  auprès  de  l’oncle,  8c  le  devroit  déjà  avoir  fait  j ain* 
il  n’en  devoit  point  partir  : mais  je  ne  crois  pas , que  cela  fe  foit  re-r^ 
folu  prés  du  Pape , fans  quelque  participation  de  Mr.  le  Cardinaf 
AldoWandin.  Et  fi  les  Elpagnols  s’en. font  mêlez,  comme  ils  pour- 
voient  avoir  fait  par  le  moien , ou  au  nom  de  la  Reine,  prés  laquelle 
ledit  Seigneur  Cardinal  Saint-George  a été  quelque  tems  à Milan* 
ç’aura  été  par  leur  préfomption , 8c  ambition  naturelle  , plus  que 
pour  befoin  qu’il  en  fiic  î 8c  ne  croi  pas,  que  le  Pape  y fiit  contfef- 
cendu  pour  eux,  s’il  n’y  eût  été  difpofë  d’ailleurs.  Toutefois  je  vous* 
en  ai  voulu  écrire  ce  ^i  m’en  avoit  été  dit  : car,  comme  vous  fa- 


▼oulotr  obéît  nn  jour  à de  tels  Maîcres. 
Par  bonheur , la  Ducheflè  mourut  quel- 
ques (cmaines  après  ; & par  U , toutes  les 
oificultez  furent  levées , 8c  U France  dé- 


livrée d’une  gnerre  plus  que  civile  , qui 
aloit  naître  pour  1a  (ûcceuion  de  la  Cou- 
ronne. 
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V»  > fi  de  telles  chofes  on  n’écrivoit  que  ce  qui  ferait  certain  & af- 
(ùrc , on  en  ccriroit  fort  peu.  Joint  que  vôtre  dépêche , parlant  du- 
dit Scigacur  Cardinal  Saint-Georec,  m’a  donné  ocafion  de  vous  en 
écrire  plus , polfible , que  je  n’eullc  fait. 

Auflj  outre  ce  que  je  vous  ai  mis,  ci-defius,  des  gensdeMonfieur 
de  Savoie,  oui  font  ici  pour  le  Marquifat  de  Saluées,  j’ai  apris  de- 

fuis , qu’apres  que  le  Comte  de  Verrue , fon  Ambafl'adeur  , eût  été 
l’audience,  avec  le  Prélîdent  Morojo,  & le  DoAeur  F’/vtdo,  Sc  in- 
formé longuement  le  Pape  de  leurs  prétentions  fur  ledit  Marquifat; 
le  Cardinal  Msdrucsio  y alla  auflî  pour  & au  nom  de  l’Empereur. 
Mais  cela  ne  m’efi:  point  nouveau  , n’ayant  jamais  douté  , que  les 
Efpagnols  & l'Empereur  , ne  füTent  leur  caul'e  propre , de  celle  de 
Moniteur  de  Savoie,  en  ce  fait  ; & nous  faut  tenir  pour  certain  , 
lors  même  que  nous  n’en  entendrons  telle  particularité  , qu’en  gé- 
néral ils  feront  toujours , diront  , 6c  penferont  toutes  chofes , qui 
puifTent  exclure  pour  jamais  le  Roi , & la  Couronne  de  France,  du- 
dit Marquifat , 6c  de  toute  l’Italie-  A tant , 6cc.  De  Rome  ce  i$. 
Février  159^. 

LETRE  CLXXV. 

A MONSIEUR  DE  V I L L E R O Y. 

jfS^O  N s I E U a , Monfieur  le  Cardinal  PsrMvicim , * aiant  enten-' 
du  que  le  (leur  Aleffmdro  GsttoU , Conful  de  la  nation  Françoife  i 
CMttét,  étoit  mort,  m’envoia  fon  Auditeur  , pour  me  parler  en  fa- 
veur du  iils-aîné  dudit  fieur  AUffsndn , lequel  fils  efi  parent  dudit 
Seigneur  Cardinal  de  par  fa  mere  ; 6c  m’en  oailla  ledit  Auditeur  un 
mémoire , dont  je  vous  envoie  copie.  Je  dis  audit  Auditeur , que  c'é- 
toit  au  Roi , 6c  à vous , à pourvoir  de  tels  oHces , 6c  que  je  vous  en 
écrirois  i 6c  cependant  prierois  le  Conful  de  Naples , dont  ell  fait 
mention  audit  mémoire , de  ne  rien  faire  au  contraire , ains  de  fivo- 
rifer  ledit  fils-aîné , en  ce  qui  pourroit  touche^  audit  Conful.  Car 
je  ne  voulois  pas  donner  à penfer  audit  Conful , que  j’cftimaflcqu’ïl 
pût  pourvoir  audit  Confulat  de  Cmiet».  Auflî  écrivis-je  audit  Con- 
liil  de  Naples  la  letre,  dont  la  copie  fera  avec  ledit  mémoire,  qui 
me  fut  laifle.  Or  étant  ledit  Seigneur  Cardinal  Farttviano  un  des 
plus  gracieux  6c  dignes  de  ce  CoUege  , 6c  qui  fit  fort  bon  ofice  au 
tems  de  l’abfolution , encore  qu’il  eut  quelque  obligation  au  feu  Roi 
d’Efoagnc  s 8c  priant  pour  un  fien  paj’cnt  : je  ne  voi  pas  qu’on  lui 
piiifTc  honnêtement  refufer  une  chofe',  mêmement , qui  ne  peut  être 
de  grand  fruit,  ni  d’importance,  étant  la  ville  de C4/r/,i , plûtôt  une 

' Ottavio  Ptmrvieiru  , Evêque  é’Ale-  I goite  XIV.  U fut  depuis  ProccAeut  d’Alr 
gandiic  ,duis  le  Milanês,  ctiatute  de  Gte- 1 lenugiK. 
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place  de  guerre  & de  garde , que  de  trafic  & de  commerce  ; & lui  , 
aiant  tr<^  de  moien  de  s’en  revancher  auxocafions,<^ui  feprdentc- 
ront  de  fcrvir  le  Roi.  Et  pour  mon  regard,  j’en  ferai  fort  aife.  S’il 
vous  plaît  donc  d’en  faire  ficenvoierla  provifion,  il  vous  plaira  de 
faire  tailTer  en  blanc  le  nom , qu’on  ne  m’a  feù  dire  , & mettre  le 
furnom  G*ttoU  : & les  motif;  de  la  grâce , que  le  Roi  lui  fera  , fe 
pourront  prendre  du  contenu  dudit  mémoire.  De  Rome  ce  lo.  Fé- 
vrier 155151. 

LETRE  CLXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

N s I E U , Par  mes  lecies  des  17.  19.  & 10.  Février , que  le 
Courier  ordinaire  de  Lion  vous  pona , vous  tuiez  réponié  à toute  U 
dépêche,  que  Batiile  Mancinme  rendit , arrivant  encete  ville  le  18. 
dudit  mois  de  F^ricr  , 8c  avis  de  tout  ce  qui  fe  palToit  alors  par  deçà. 
Depuis  mddites  demieres  letres,  Monficttr  le  Cardinal  de  joyeufe 
fut  à l’audience  le  jeudi  15.  en  laquelle  le  Pape  fe  plaignit  grandement 
à lui , de  ce  que  par  delà , on  avoit  paiTé  outre  aux  épouftilles , 8c 
confommation  de  mariage  de  Madame,  foeur  du  Roi,  fansdifpcnfe, 
contre  le  droit  commun,  8c  contre  les  particulières  admonitions  de 
S.  S.  Audi  fe  plaignit-il  de  ce  nouvel  Édit,  qui  a été  fait  touchant 
les  Prétendus  Réformez.  Et  mondit  fieur  le  Cardinal  , qui  avoit 
preveû  cete  plainte,  lui  répondit,  8c  l’apaifa  le  mieux  qu’il  ]^t,  ainfl 
qu’il  écrira  plus  amplement  au  Roi,  8c  à vous  : 8c  ne  laifla  , après 
lavoir  apaife , de  lui  parler  défaire  des  Cardinaux  pour  S.  M.  à ces 
quatre-tems  prochains-  S.  S.  ne  lui  promit  point  d’en  faire  ; mais  auflî 
ne  dit-elle  point,  que  non  : ce  qui  nous  wnna  à penfër  qu’elle  en 
Toulon  faire.  Et  fur  ce  que  mondit  fieur  le  Cardinal  le  pria  , d’en 
faire  au  moins  quatre  pour  le  Roi , fuhrant  la  dépêche , que  vous  me 
fîtes  le  premier  Décembre,  que  je  lui  avois  communiquée  j le  Pape 
répondit  rcfolumen^  qu’il  ne  paneroit  point  le  nombre  de  deux  : ce 
que  mondit  fieur  le  Cardinal  vous  écrira  plus  au  long , encore  que 
je  ne  penfe  pas  qu’il  le  puifle  faire,  pour  cete  heure,  dautant  qu’il  faut 
qu’il  aille  & vienne  en  divers  lieux  , pour  cete  promotion , qu’on 
atend  à demain. 

Le  vendredi  i6.  Février,  je  fus  à l’audience,  en  laquelle  le  Pape 
ne  me  parla  point  dudit  mariage,  ni  de  l’Edit  , tant  pour  ce  qui! 
en  avoit  déchargé  fon  corur  le  jour  auparavant , avec  mondit  (icur 
le  Cardinal;  qu’auffi  pour  ce  que  j’en  évitai  expreffément  l’ocafion, 
commens^nt  madite  audience  par  le  partement  de  Mr.  de  Sillcry, 
de  la  Cour,  pour  s’acheminer  vers  S.  S.  8c  par  le  pafleport  qu  il  por- 
tuit,  pour  le  Pere  Lorenzi  M/tgpo,  JéfuitCj  8c  par  la  parole,  que  le 
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Aoîdonnoît  à S.  S.  que  cependant  il  nes’inaoveroit  rien>  touchant 
les  JcTilités , & par  telles  autres  choies  les  plus  agréables , que J'avois  ‘ 
recueillir  de  vôtre  letre  du  30.  Janvier , donc  il  fut  fort  aile. 

Après  cela,  je  lui  parlai  de  la  vacance  , qui  ctoit  avenue  de  l’Ar- 
chevêché de  Lion,  ' & de  la  nomination,  que  le  Roi  avoir  faite 
du  fils  de  Mr.  de  Bdlicvrc  * audit  Archevêché , ôc  du  gratis  de  l’expé- 
dition > qu’on  defiroit  de  S.  S.  pour  plufieurs  confiderations , que  je 
lui  reptclcntai,,  qui  le  me&rent  à l’acordcr  fort  cracicufcmcnt  j U 
fur  tout  les  vertus  , & mérités  de  mondit  ficiir  de  Bellicvre , dont 
S.  S.  cft  très  bien  informée-  Le  matu  fro^rto , toutefois  n’efl  encore 
Cgné , mais  il  le  fera  en  fon  tenîs.  • t 

Il  me  dit  , que  les  gens  de  Monfieur  de  Savoie  l’avoient  voulu 
informer  fur  le  fait  du  Marquifat  de  Saluées  5 mais  qu’il  leur  avoir 
dit,  qu’il  faloit  atendre  que  celui , qui  doit  venir  de  la  part  du  Roi , 
fut  arrivé.  Mc  dit  de  plus , qu’ils  lui  avoient  re[>refcnté,  que  l’an  du 
compromis  s’en  alloit  expirer  le  t.  de  Mai  prochain  ; & que  ce  peu  de 
tems  qui  refloit , ne  fufifoit point  pour  connoître  des  raifons  & moiens 
de  part  & d’autre  j & qu’il  recônnoiflbic  que  cela  étoit  vrai , & ne 
voudroit  lui- même  ufer  de  précipitation:  & partant  me l’avoit  voulu 
dire,  afin  que  j’avifafic  fi  j^en  voudrois  écrire.  J’entendis  bien,  que 
tcla  tendoie  à ce  que  je  vous  aVois  prédit  par-  ma  letre  du  17.  Fé- 
vrier ; à favoir , à la  prorogation  du  compromis , qui  vous  lèroit  de- 
màndée:de  quoi  je  me  remets  à ce  que  je  vous  en  ai  écrit  par  nu- 
dité letre , ne  m’étant  depuis  venu  en  l’efprit  rien  de  plus  certain  ni 
tefolu,  que  ce  que  Je  vous  en  difbis  lors , tant  d'un  côté,  que  d’au- 
tre. Je  répondis  à S.  S.  que  j’écritois  ce  qu’il  lui  avoit  pieu  m’en  di- 
re; &que  cependant  je  lui  pouvois  dire  en  vérité,  en  tant  que  j’en 
pouvois  juger , que  les  droits  du  Roi  fe  pouvoient  déduire  en  moins 
d'une  heure,  dcqucc’étoient  chofes  toutes  notoires. 

< Je  n’efiimai  point  être  faifon  de  parler  du  fait  de  Monfieur  de  Bour- 
ges, en  ladite  audience  : mais  je  ne  manquerai  d'en  parler,  àlapre. 
xniére  bonne  ôcafion  que  je  verrai , & bàiucfai  lu  Pape  les  Ictrcs , que 
le  Roi  lui  en  écrit , y apuftanc  au  réfie  tout  ce  donc  je  me  pourai 
avifèr. 

Des  chofes  d’ici , il  ne  fê  parie  que  de  ladite  promotion  , qu’on 
atend  à demain.  Monfieur  le  Cardinal  dejoyeufe  travaille  fort  pour 
(aire  réulfir  Monfieur  le  Comte  de  la  Chapelle  ^ ; à quoi  il  y a plus  à 


* L’Atchevêfhi  de  Lkm  v»qndi  pat  U 
non  de  Pierre  d’EfpinaC , dont  il  cft  parié 
dam  les  leitcs  77.  ÔC  78.  âc  dans  les  no* 
tes  maivihaks. 

* Alocn,  Bit  de  Potnpone  de  leQié- 
vte,  Chanceiiet  de  Ftance  a éc  de  Marie 

T&m  //• 


Prunier  , petit-fils  de  Claude , Ptetnicc 
Ptefident  de  Grenoble.  11  fe  d^it  de  cm 
Archevêché  en  1604,  et»  faveur  <k  Clau- 
de , ion  ime,  Confeillei  au  Paitemem  de 
Paris. 

y.  Ftan^s  d'££x>ubkau  de  Sourdis  » 
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faire  qu'on  ne  poara  croire  par  delà.  Mais  toutes  ces  chofès  s’dcti<r 
ront  à plus  grand  loiür , & le  jour  dedemalli  nous  éclaircira  de  Icvet 
ncmenc,  dont  tous  ferez aTiTçzincontinçat.  Â tant*  &ç.  Dç 
ce  2.  de  Mars  15^5, 


LETRE  CLXXVir. 


A MONSIEUR  PE  VILLE  ROY, 

JV^O  N S I E U R,  Outre  ce  que  je  vous  écrivis  par  le  conrjer 
lerto , le  mercredi  dçs  quatre-temps  1 v de  ce  mois , jour  de  la  promo4 
tion  des  Cardinaux)  je  voulois  vous  faire  une  letre  touchant  les  per-r 
Tonnes,  qui  avoicot  été  promues,  pour  vous  bfbrmerde  leiu-s  quali- 
cet  & déMndanpes  : mais  comme  jecommencois  ladite  letre,  furvina 
le  Chevalier  Clementt , Maître  de  la  chambre  de  Monlîcur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  qui,  fans  me  donner  aucun  temps,  m'enleva  de  mon 
logis  pour  me  mener  au  Palais  ) & m'ôta  meme  d’avec  Monfîeur  Iq 
Cardinal  de  Joyeufe,  qui  partant  du  Confliloire,  s’en  étoit  venu  tout 
droit  chez  moi , où  je  fus  contraint  de  le  laiiTer,  comme  il  écrivoiç 
la  lille  des  Cardinaux  nouvellement  faits , pour  vous  l’envoicr.  Ce 
qui  aura  fupleé  aucimement  à mon  defaut , & me  rendit  alors  la  pref- 
fc , que.  ledit  Chevalier  me  faifoit , tnoms  fôcheufe. 

. /Maintsenanc  je  vous  dirai,  que  de  treize  Cardinaux,  que  le  Pape 
fît  ce  matin  là , il  n’y  en  a que  cinq , qui  aient  dépendance  d'aucuii 
Prince,  que  du  Pape  feul  i à favoir , Mouheurle  Cardinal  de  Sourdis, 
& moi , qui  avons  été  faits  à l’inflance  fie  en  confidération  du  Roi le 
Cardinal  Dietrichllein  ' , Allcman,  qui  a été  demandé  par  l’Empe-; 
reur , fie  étoit  ici  Camerier  fecret  du  Pape  ; le  Cardinal  Rojas  de 
Sandoval , Efpagnol,  Evêque  de  Gienna  * , qui  a été  obtenu  par  I9 


créé  Caidtnal  dans  1a  pioinotioa , dont  il 
efl  parlé  dans  la  Icite  iiii  vante.  Ce  fut  Ga- 
bcielle  d’Efttées,  fâ  couline  germaine,  qui 
lut  procura  cete  dignité , à laquelle  il  ne 
fût  jamais  parvenu , (t  k Pape  epe  fait  cete 

Eromotion  (ans  l'y  comprendre.  Car  Ga- 
tielle  nru>utut  au  mois  d’ Avril  fuivant. 
Cete  mort,  dit  Iç  Chancelier  de  Cbivetny. 
ariva  à point  pour  MadaiiK  de  Sourdis , 
qui  par  Tes  diligences  avoir  tant  fait , que 
fon  fils  étoit  Cardinal  depuis  quelques 
joues.  De  (brre  que  c’étoic  un  giand  hon- 
neur pour  fa  Mailbn.  Dans  la  meme  an- 
née, il  fiit  nommé  à rArchevêcfaé  de  Bor- 


deaux, qui  vaquoit  depuis  le  mois  d*Ocl 
tobre  de  1591.  Il  mourut  en  i£x8.  & eût 

Eour  fuccellêur  , Henri , Evêque  de  Mail- 
rzais,  fônfiere,  futnommé  T à 
cau(c  de  (es  expéditions  matniines , & de 
(bn  hiSRKur  guerrière. 

' François  Oktdchftâa , tectmtnandfi 
au  Pape  pat  la  jeune  Reine  d'Efpâgne , 8C 
par  rÀtchiduc  Albert , lors  qu’ils  paflérent 
a Fetrare , pour  êoe  tBatiez  de  la  main  da 
Sa  Sainteté. 

^ Dm  Bermv'dg  de  Rejtu  de  Sendtvd, 
Evlque  dojaën  , fait  huit  jours  aupara- 
vaatÿ  Atciév|^  de  Tvledc,  , 
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Aoî  d’Efpagncj  &lc  Cardinal  d’Elle  * , frere  de  r>om  CeCsre  d’Efie, 
Duc  deModcna  8c  de  R.cg^>  auquel  Duc  il  fui  promis  par  l’acord 
qui  fût  fait  de  l'errarc- 

- Les  autres  huit  Cardinaux  nouveaux  ont  été  faits  du  propre  mou- 
vement du  Pape  : & tant  s’en  faut , qu’en  les  failant  il  ait  regardé 
de  complaire  a aucun  Prince  j qu’au  contraire  il  les  a expreflement 
choifis  pour  perfonnes  neutres  , ne  dépendaus  que  de  S,  S.  & mê- 
me qui  dcùüent  s’opofer  aux  autres  l'rinces  , qui  pourroient  avoir 
de  trop  ambitieux  defleins  , au  préjudice  de  la  Liberté  Ecclefiaf- 
tique  , à laquelle  il  a généralement  & principalement  regardé  en 
faifant  ' ecte  promotion.  Et  quant  au  particulier  , en  uilàiit  le 
Cardinal  Bev//afu» , il  a voulu  favoriler  & hoitorcr  , & exciter  à 
bien  efpérer , la  cité  de  Ferrarc , nouvellement  retournée  au  Saint 
Siège  J étant  ledit  Cardinal  des  plus  nobles  Maiibns  de  Ferrare , & 
Prélat  doiié  de  plufieurs  vertus . & loiiables  qualitez.  Et  Sa  Sainte- 
té l’avoit  , à cetc  fin  , déjà  fait  Patriarche  de  Conftantinoplc , 
lorfquc  le  Patriarcat  vaqua  par  le  décès  du  Comte  Htrcole  Ejtenfe 
TMfJotre.  Le  Cardinal  ytfconticù.  à la  vérité  Milanois , mais  il  a toii- 

Î’ours  fervi  le  S.  Siège  de  Nonce  auprès  de  divers  Princes  , & a fon 
Lvêché  de  Cervia  en  l’Etat  de  l’Eclife  j & ne  tient  rien  des  Efpa- 
gnols,  finon  que  l’injure,  que  le  Connétable  de  Caftillc  lui  voulut 
faire  à l’Ifle  prés  Ferrare,  lorfquc  la  Reine  d’Efpagne  yfiit  rcccuc, 
l’apcllant  infolent dont  je  vous  écrivis  alors.  Et  apres  fes  mérites  8c 
ferviccs , qui  font  grans  , je  ne  penfe  point  qu’il  y ait  rien , qui  ait 
tant  aidé  a le  faire  faire  Cardinal  » que  la  courageufe  & gcncrcufc 
réponfc , qu’il  fit  lors  audit  Connciahle.  Quant  au  Cardinal  Tofto , 
natifdc  Reggio,  il  étoit  Evêque  de  Tivoli , S:  Gouverneur  de  Ro- 
m } & n’a  cU  aucune  intcrcclfion  , ni  recommandation  , que  de  fa 
vertu  & docbrinc , & des  longs  ferviccs  Eiits  à ce  Saint  Si^e.  Le 
'Cardinal  Zachi»  ’ , autrement  de  S/m  MatccUo  , étoit  Commiflairc 
de  la  Chambre,  8c  neveu  du  feigneur  AT/»r<f//«  de'  Nobili,  un  des  plus 
intimes  fcrvitcurs , que  le  Pape  eût  : lequel  feigneur  Marcello  étant 
mort , avant  que  de  recevoir  aucun  fruit  de  la  bonne  volonté,  que 
S.  S.  lui  portoit,  8c  de  la  grande  eftime , qu’elle  en  faifoit  j S.  S.  l’a 
voulu  montrer  en  la  petfonne  de  cc.ficn  neveu.  Le  Cardmal  Sili/ia 


’ jiUjputdr»  dd  E/l*. 

* T*fc*  étoit  né  de  païens  fi  pauttes , que 
pour  gagner  (à  vie , il  en  pailà  une  partie  à 
lôlliciter  pour  les  afaires  d’aurtui.  Clément 
VIII.  lut  donru  divers  emplois  , dont  il 
s’aquita  fi  bien  , qu'il  en  eût  le  Chapeau 
pour  récompcniê.  Après  U mort  de  Leon 
XI.  étant  fiii  le  point  d’être  élû  Pape,  8c 


de  recevoir  l’adoration  , le  Cardinal  Batt>- 
nio  Icntpccha  , â caufe  d’une  certaine  pa- 
role mil'honncte  , que  Toico  dilbit  fuu- 
vent.  Caz.i.9  ! 

’ C’cil  ce  Cardinal , que  les  Cardinaux 
de  la  Faâion  d'é/pagne  vouloient  élire  Pa- 
pe, à la  place d’Uib^  V UL  qui  croit  à la 
campagne. 

Eij 
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AntonUno  Romain,  étoit  Maître  de  la  chambre  du  Pape,  &perlb* 
nage  de  grande  pictd,  vertu,  & doctrine, ‘ce  qui  a etc  toute  la  re- 
commandation qu  il  a eùc.  Le  Cardinal  Bellarmino  étoit  Jcfiiite  , f 
natif  de  Montepulct»no  en  Tofeane,  & eft  celui  qui  a fait  cet  œu- 
vre incomparable  des  Coiifrovcrfcs  pour  la  Religion  Catolique, 
contre  toutes  les  herelîes  qui  font  aujourdui  , & qui  ont  été  au. 
tems  pafl’c  : & N.  S.  Pere  le  faifant  Cardinal  a voulu  honorer  tant 
la  vertu  , & doctrine , & labeur  de  ce  perlbnnago  , que  le  College 
des  Cardinaux.  Le  Cardinal  Benvtfi,  Luquois,  étoit  Clerc  de  la  Cham- 
bre Apo^lolique,  & cit  celui  que  le  Roi,  par  l’inftruction  donnée 
à Moniteur  de  Luxembourg,  metoit  entre  les  Prélats  Italiens,  que 
"S,  M.  vouloir  en  tems  & lieu  être  recommandez  de  fa  part  au  Pape, 
pour  être  promus  à ccte  dignité-  Le  Cardinal  ücr/ eft  parent  du  Pa- 
pe, * âgé  d'environ  i8.  ans,  de  ftaturc  8c  prel'ence  fort  honorable, 
& de  fort  lx>n  naturel  : & le  Pape  en  le  promouvant  dît , qu’il  avoir 
grande  obligation  à la  mère  dudit  Cardinal. 

Enfomme,  les  tfpagnols  le  plaignent  grandement  de  cetc  pro- 
motion . tant  pour  n’en  avoir  cù  qu’un  dedeur  nation  , qu’aulfi , pour 
y avoir  été  omis  quelques  Prélats  de  cete  Cour  , qu’ils  prétendent 
avoir  mérité  ccte  dignité,  mieux  que  quelques  uns  de  ceux  qui  l’ont 
obtenue  ; 8c  ne  peuvent  penfer  pourquoi  leldits  Prélats  aient  été 
poftpofez , finon  que  pour  avoir  été  reconnus  ou  foupçonnez  d’in- 
cliner au  fcrvice  du  Roi  d’El'pagnc.  Et  m’a  été  dit  de  fort  bonne 

f>art,  que  l’Ambafladcur  d’Elpagne  voulant  en  décharger  Ion  cœur, 
e dît  ainfi  au  Pape  en  la  première  audience , qu'lient  après  la  pro- 
motion. Voilà  donc  quant  aux  perfonnes  des  Cardinaux  tiouvclle- 
xnent  faits. 


* ulrntméHê  êtotc  de  très  - baflè  naiflàn- 
tt , mais  d’un  elprit  fi  fublime , que  dés  (à 
jeuneflè  il  s’éioic  fiait  admirer  de  cous  les 
Cardinaux  , de  de  tous  les  Prélats  de  la 
.Cour  Romaine  , qui  aloicni  en  foule  en- 
tendre les  leçons  publiques  dans  le  Colle- 
ge Romain,  où  Pie  IV.  l’avoit  mis  Pro-  j 
felTeur  en  Eloquence.  Pie  V.  le  fit  Secré- 
taire du  Sacré  College , Charge  qu’il  exer- 
ça 15.  ans;  après  quoi,  Clétnent  VIII.  le 
fit  Secrétaire  des  Brefs  lêcrets  , & Maître 
de  fa  Chambre  , puis . CatdinaL  II  avoit 
une  fi  grande  facilité  d'écrire , qu’il  ne  fai- 
fbic  prelque  jamais  de  ratures  en  tout  ce 
qu’il  compolôit.  L'obfcuriié  de  là  naiffan- 
«e  avoir  donné  occafion  i beaucoup  de 
gens , de  croire,  qu’il  étoit  bâtard  \ mais  le 
contraire  çll  prouvé  par  aaCiofeppt  Céiftn- 


Umu,  qui  a écrit  fit  Vie. 

^ Bcllarmin  étoit  fils  d’une  firur  d<i 
Pape  Marcel  U.  & s’étoit  fait  Jefuhe,  poqr 
fe  ^rober  à toutes  les  Pignitez  eccleuafti- 
ques.  On  le  connoillôic  en  France , où  il 
étoit  venu  en  1589.  avec  le  Légat  Henn 
Gaëtan. 

' La  Méte  du  Pape  Clément  VIII. 
s’apelloit  Damu  LeU  Deti.  La  promo- 
tion de  ce  Cardinal  a l'âge  de  18.  ans , dé- 
rogeoit  â la  Bulle  de  Sixte  V.  qui  ordonne, 
que  l'on  ait  aa.  aat  acompUs , pour  pou- 
voir être  fiait  Cardinal  - Diacre.  Hetrer» 
dit , que  Sixte  fit  ce  reglement  d’âge,  pouce 
exclure  du  Cardinalat  Edouard  Famefê  , 
pour  qui  le  Roi  d'Efpagne  demandoic  le 
Chapeau  , en  confidiétarion  des  lêrviccs 
tendus  pat  le  Duc  Alexandre , fbn  péic, 
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Au  demeurant,  ledit  jour  de  la  promotion,  Mondeur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  nous  donna  à dîner,  à dix  que  nous  étions  pré* 
fens  en  cctc  Courj  & après  dîner,  nous  mena  en  la  chambre  du  Pa- 
pe, qui  nous  donna  les  nonnets  de  Cardinal , & nous  Ht  une  très 
grave  & très  fainte  exhortation  à bien  fervir  à Dieu , & à fon  Eglife, 
& au  S.  Siege.  Le  famedi  6.  il  tint  ConHlloire  public , où  il  nous 
donna  les  chapeaux.  Le  mercredi  ii.  tint  ConHftoire  fecret  , où  il 
nous  ferma  la  bouche,  fuivant  la  coûtume.  Le  rtlltcredi  iS.  en  un 
autre  ConHftoire  fccret  il  la  nous  ouvrit , & nous  donna  nos  titres, 
& à moi  cchciit  celui  de  S.  Eulebe,  qui  eft  un  Monaftere  de  Ce- 
leftins  auprès  de  Sainte  Marie  Major,  & de  S.  Antoine,  Depuis, 
le  Pape  nous  a dillribucz  en  certaines  Congrégations,  & j’ai  été 
mis  en  celle  du  Concile.  Le  Pape  a trouvé  bon , que  je  m’apeliaf- 
fe  de  mon  nom , le  CterdineU  d'ofjst,  plùtoft  , que  le  Cardinal  de 
Rennes , de  mon  Evêché  i ou  le  Cardinal  de  S,  Eufebc  , de  mon 
titre.  ^ 

Depuis  le  jour  de  la  promotion,  Monficur  le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe  m’a  logé  , & traité  en  fon  Palais  de  Monte- jordan , & mis  en  Ion 
apartement , paré  plus  richement  que  pas  un  autre , qui  Ibit  à Ro- 
me, fans  en  excepter  celui  du  Pape  meme,  & m’a  acommodé  de  Tes 
coches , & carofles , de  fes  eftafiers , chapelains , gcntilshornmes , & 
autres , pour  faire  les  vifites  acoûtumées  des  anciens  Cardinaux , Qc 
pour  les  Chapelles , 8c  ConHftoircs,  De  forte  que  toutes  choies  fc 
font  paflccs  (ans  comparaifon,  avec  plus  de  dignité  pour  le  Roi , & 
pour  la  perfonnedu  Cardinal,  qu’elles  n’eûflent  fait  s’il  eût  été 
abfcnt.  Et  encore  qu’il  m'ait  fait  tout  ce  bien,  & honneur,  en  partie 
pour  le  bien  qu’il  me  veut  de  fa  grâce  j fi  ell-cc  qu’il  a été  mcù, 
principalement  pour  le  refpccl  du  Roi,  par  lequel  il  lavoit,  quç 
javois  été  demandé  , 8c  que  je  traitois  les  afaires  de  S.  M,  Et 
comme  je  defire  lui  en  rendre  toute  gratitude,  8c  fervice  toute  ma 
vie,  aum  vous  prié-je  de  faire  en  forte  que  S.  M.  l’cn  remercie 
comme  de  chofe , qui  lui  aura  été  agréable. 


* Les  Cardinaux  , qui  ne  font  pas  de 
grande  nailTance , ont  acoûtumè  de  a’apel- 
ler  du  nom  de  leurs  titres  , ou  de  leurs 
Evè.hez,  quand  ils  font  Evèques;mais  Clé- 
ment VUI.  voulut,  que  nôtre  Cardinal  fût 
apellé  de  fon  nom  de  fomille , pour  mieux 
illuftter  fa  petfoone  , où  il  avoir  dit  fou- 
vent  , qu’il  ne  trouvoit  tien  i redire , que 
le  peu  de  naiflànce.  Elle  éioit  en  efct  fi 
obl^te , que  le  Pape  pouvoir  dire  de  lui , 
(Ce  que  Tibere  avoir  dit  d’un  certain  Rufus, 
^ le  fâilâm  Ptéteui  : KidttHr  mhi  tx  Ji 
• 


mttMi.  Car  il  n’avoit  point  de  parent , ou 
du  moins , il  n’en  connoifiôit  aucun.  Ce 
qui  a fait  dite  â quelqu’un  , que  fi  jamaii 
homme  avoir  deû , pour  l'oblcarité  de  fon 
curaâion  , être  apcilc  , fils  4f  U Terre, 
c’etoie  Arnaud  d’OiTat. 

*“  Nôtre  Cardinal  t.iporte  toujours  le 
bien  , & l'honneur  qu’il  reçoit  , à fon 
Prince  , comme  i l’auteur  unique  de  là 
fortune,  uld  emQertm  & dneem  su  Aimifi 
ter  fmnaem  refitnbxtf 

£ üj 
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J'ai  receu  en  fon  logis  les  vilkes  acoùtumées  de  tous  les  Cardi- 
naux , & encore  des  Ambafladeurs , & meme  du  Duc  de  Sefle  » Am- 
balTaJeur  du  Roi  d’Efpagne,  qui  m’a  tenu  tous  propos  de  courtoi- 
lîe , envers  moi , & de  rciped , & revcrence  envers  le  Roi:  & entre 
autres  me  dit,  qu’il  défiroit,  & efpcroit  de  voir  le  jeune  Roi,  fon 
maître  , marcher  contre  le  Turc,  ennemi  commun  de  la  Chrétien- 
té, fous  la  conduite  de  nôtre  Roi , comme  du  plus  grand  Capitai^ 
ne  du  monde.  Tj^’ous  ai  écrit  toutes  les  chofes  fufditcs  , non  pour 
avoir  été  chatouillé  de  ces  grandeurs,  vous  alTcûrant  , que  je  ne 
m’eftime  de  rien , plus  que  je  faifois  auparavant  j mais  pour  vous 
donner  avis  de  ce  qui  s'eft  pafle  , comme  cela  eft  du  devoir  de  ml 
charge,  & memement  de  l'honneur  & refpeft,  qui  a été  rendu  au 
Roi. 

Le  Pape  envoie  le  bonnet  pour  Monfieur  le  Cardinal  de  Sour- 
dis , par  un  lien  Camerier  fecret , qui  cil  de  la  Maifon  tres-illuUrC 
des  Qjmtes  de  l’Anguifciole,  & pofliblc  lui  baillerai-je  cctc  letrC 
à porter*  Tant  miaix  il  fera  receu  par  de  là,  tant  plus  nôtre  ré- 
putation fc  maintiendra , & acroîtra  par  deçà  j qui  eft  tout  ce  que 
j'avois  à vous  écrire  touchant  cctc dernicrc  promotion,  & fes  apar- 
tcnances,  & dépendances. 

A quoi,  j’a'oûtcrai  encore  ce  mot,  qu'outre  l’obligation  , que 
Monlieur  le  Cardinal  de  Sourdis  a de  venir  dans  un  an  prendre  le 
chapeau  à Rome,  il  feroit  bon,  qu'il  s’en  vînt  refider  en  cctc  Cour, 

& y lcrvir  le  Roi  conjointement  avec  le  S.  Siégé,  n’y  aiant  autre 
lieu  , ou  il  puilTe  fi  bien  aprendre  les  fondions , & devoirs  d’un  bon 
Ecclefiaftiquc,  & aqiterir  expérience  & prudence  *'  en  toutes  for- 
tes d’afaircs  j bref,  fe  rendre  capable  en  l’agc  & en  la  dignité  où  il  ell# 
de  fervir  prés  & loin  fon  Prince  , & fa  patrie. 

Il  y a encore  une  autre  chofc,que  je  veux  & dois  a)oûterj  c’eft  . 
qu’avant  la  promotion , lors  que  Monfiair  le  Cardinal  de  joyeufe 
S’apretoit,  pour  parler  au  Pa^,  de  faire  des  Cardinaux  , je  le  fu- 
pliai,  de  parler  pour  Mefiîcurs  Serafin  , & Lomellin  , au  rang,  & 

' ordre  auquel  le  Roi  les  avoir  mis  dés  le  commencement  , 6c  ^fairé 
toute  inltance  pour  eux,  comme  pour  les  quatre  , dont  S.  M.  & 
vous,  m’aviez  écrit  par  vôtre  dépêche  , du  premier  de  Décembre: 
ce  qu’il  fit,  ainfi  qu’il  écrit  au  Roi  lui  meme.  De  façon , que Icfditÿ 
■fieurs  Serafin  , & Lomellin  fc  peuvent  confoler,  en  ce  que  le  Roi  a 
toujours  conftamment  pourfuivi , de  faire  inftance  poureux,  depuij 
le  commencement  jufques  à la  fin  j & que  les  Minillrcs  de  S.  M.  y 
om  procédé  de  bonne  foi , 6c  avec  toute  fincérc  afedion  , comme 

“ Vo'.là  tout  ce  qui  manquoii  à ce  la  nomination  du  Roi  , 4me  frtvif*  mt- 
noi:vcau  Cardinal , qui  dc.ibn  côté  o’a-  ritM, 
voit  rien  aporié  à cctc  haute  dignité,  que  j , 
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Diêa>  quieft  fcrutateur  des  cccurs>  en  eft  (êmoin  i lequel  je  prie» 
Siç,  Dç  Rome  eexj.  Mars  1599. 

LETR.E  CLXXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

N s I E U R , Je  VOUS  écrivis  avant-hier  certaines  chofes , tou- 
chant laaierniere  promotion  des  Cardinaux  , que  je  ne  vous  avois 
peu  écrire  par  r*lerio , 8c  voulois  bailler  ma  letre  au  Comte  de  l’An- 
guifciole  > Camerier  fecret  de  N.  S.  P.  par  lequel  S.  S.  envoie  le  bon- 
net de  Monfeigneiir  le  Cardinal  de  Sourdis  : mais  il  ne  part  point  fi 
tôt , comme  je  penlbis,  , 

Par  ma  letre  du  1.  de  ce  mois  > que  ledit  f'sUrio  vous  porta  , je 
Vous  rendis  compte  de  l'audience , que  j’avois  eue  le  vendredi  16. 
Février.  Le  vendredi  d’après , qui  fut  le  5.  jour  de  ce  mois , je  ne  fiu 
point  à l’audience  , parce  que  la  coutume  eft , que  les  Cardinaux 
liouvcllcment  faits , s ils  font  en  Cour,‘ne(brtent  point  de  leurs  lo- 
gis , jufqu'à  ce  qu’ils  vont  prendre  le  chapeau  ; 8c  les  chapeaux  ne 
ftirent  donnez , que  le  famedi  6.  jour  de  ce  mob.  Le  vendredi  u. 
j’allai  à l’audience , 8c  remerciai  le  Pape  de  la  promotion  : première- 
ment ) au  nom  du  Roi , comme  aiant  Tes  afaires  en  main  j 8c  puis , au 
nom  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis > 8c  au  mien  propre.  V t pour 
tendre  cet  aeVe  plus  autentique  8c  plus  agréable , je  n’y  voulus  mê- 
ler autre  afaire , finon , qu’à  la  fin  > je  priai  le  Pape  du  gratis  de  l’ex- 
pédition de  l’Evêché  de  Bayonne,  pour  Monfieur  d'Fchaux,  laquelle 
requête  je  ne  pus  diferer,  pour  autant  que  ledit  Evêché  avoitété 
prcconifé  au  Confiftoirc  précèdent , 8c  devoir  être  propofé  au  pro- 
chain' fuivant,  comme  il  fut.  S.  S.  m’acorda  ledit  gratis  fort  volon- 
tiers , 8c  en  figna  depuis  le  motu  fnprto , comme  if  avoir  aulfi  ligné 
celui  de  l'Archevêché  de  Lion  , avec  rétention  dé  deux  Abbaies, 
pour  le  fils  de  Monfieur  de  Bellievrc. 

Le  vendredi  19.  je  retournai  vers  S.  S.  & le  premier  afaire,  dont 
e lui  parlai  , fut  de  l’expédition  de  l’Archevêché  de  Sens  , en  U 
wriônne  de  Monfieur  de  Bourges  : Sc  lui  baillai  les  letros  , que  lo 
loi  lui  en  écrivoit,  8c  encore  d autres , que  Monfieur  de  Lucent* 
x>urg  lui  envoioit  ; 8c  les  acompagnai  de  tous  les  meilleurs  propos, 
dont  je  me  pûsavifcr,  tendans  tous  à lui  perfuader,  qu’il  étoit  mes- 
hui  tems  d’expédier  cete  afaire  , tant  pour  le  refpcct  du  Roi , qui 
l’cn*fuplioit  tres-infiamment , que  pourlc  bien  de  l’Eglile  de  Sens, 
ôc  de  toute  la  Diocefe  8c  Province  Archiépifcopalej  8c  meme  après 
en  avoir  dqnné  intention  à Monfieur  de  Lujtembourg  , qui  l’avoic 
aulfi  aficùré  au  Roi,  8c  lailTd  un  lien  Sçcrçuirc,  pour  en  fplllçicçc 
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& porter  en  France  l’expédition.  S,  S.  me  d!t,  qu’il  n’en  avoit  ja- 
mais rien  promis  à Monhcur  de  Luxembourg,  ni  à autre  i & néan- 
moins , s’il  voioit  le  pouvoir  faire,  il  complalroit  au  Roi  volontiers  : 
mais  Monficur  de  Bourges  étoit  en  C mauvais  prédicament  en  cctc 
Cour,  que  S.  S.  recevroit  un  efcome,  ‘ fi  cete  afâirc  fe  propofoit  en 
Confilloirc  > étant  bien  averti  , qu’il  y avoit  des  Cardinaux  , qui 
étoient  rélblus  de  s’y  opofer  : partant  prioit  le  Roi  de  l’avoir  pour 
' exeufé.  Je  lui  dis , que  Mbnfieur  de  Bourges  étoit  on  très  honora- 
ble Prélat , & avoit  bien  fervi  l’Eglife  & la  Couronne , conamc  il  fâi- 
foit  à preient , & étoit  pour  faire  à l’avenir  plus'  que  jamais } & ne 
pouvoir  être  ici  en  mauvais  prédicament , que  pour  avoir  tenu  le 

{larti  du  Roi , 8c  pour  de  mauvais  otices , que  ceux  du  parti  contraire 
ui  avoient  faits.  S.  S.  me  répliqua,  queccn’étoit  point  pour  cela 
& qu’il  u’avoit  point  acoutumé  de  croire  de  quelqu’un  à ceux  qui 
lui  étoient  mal  afeéüonnez  , Ôc  étoit  marri  de  ne  pouvoir  complaire 
au  Roi. 

J’en  parlai  auflî  à Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandra , auquel  nous 
avons  acoutumé  d’aller  en  (breant  de  chez  le  Pape , 8c  lui  raillai  lec 
letres,  que  S.  M-  lui  en  écrivoit , avec  une  de  Mondeur  de  Luxem- 
bourg, 8c  une  autre  de  Mdnficurde  Bourges.  11  me  demanda  ce  que 
le  Pape  m’avoit  répondu.  Je  le  lui  dîs}  5c  encore  ce  que  je  lui  avois 
répliqué  : &.  m’étendant  là-dcflbs,  je  lui  remontrai , que  ce  refus  fe- 
roit  trouvé  mauvais  en  Cour,  & par  toute  la  France  ; 8c  que  lui 
Cardinal  Aldobrandin  feroit  choie  , non  feulement  agréable  au 
Roi , mais  aulTt utile  àl’Eglife,  8c au  Siégé  même,  s’il emploioit 
l'on  crédit  8c  autorité  à promouvoir  l’expwlition  de  cet  afaire.  Il  me 
dit, que  le  Fapw  defireroit.que  cet  afaire  hit  en  termes  de  pouvoir  être 
expédié,  8c  que  lui  Cardinal  Aldobrandin,  y voudroit  audî  fervir 
le  Roi  : mais  qu’une  grande  partie  du  College  des  Cardinaux , y étoit 
contraire,  8c  s’y  opolcroii i 8c  qu’il  n’étoit  pas  même  bon  pour  M*. 
de  Bourges , que  cet  afaire  fe  propolat  en  ConliAoire,  hors  duquel 
neanmoins,  il  ne  fe  pouvoir  expédier. 

Le  fécond  afaire , dont  je  parlai  au  Pape , en  ladite  audience  du- 
dit 19-  de  ce  mois,  fut  de  l’Abbaie  de  Monticr-neuf , priant  S.  S. 
de  la  part  du  Roi , de  vouloir  bailler  ladite  Abbaie  en  commande  , 
encore  que  le  dernier  poflèlTeur  l’eût  eu  en  titre;  atendu  qu’aupara- 
vant  elle  fouloit  être  tenue  en  commande , 8c  l avoit  été  par  les  trois 
prccedens.  Il  me  dit  , que  cela  feroit  contre  le  droit  , 8c  contre  U 
coutume  de  cete  Cour  , 8c  contre  le  bien  8c  utilité  de  l’Eglife^  8c 


’ Ceft  un  mot  Italien  francisé  , qui 
fignifie,  afiont. 

* Ce  que  le  Pape  entendoit,  8c  ne  di- 
fou  pas  i c'eft  que  cet  Atehoréque  de 


Bourges  avoit  proposé  en  pleine  ABcmblée 
du  Clergé  de  France  , d’y  £ùtc  on  Pa- 
tdarthe. 

même 
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même  en  France , où  il  n’y  avoir  ja  que  trop  de  débauche , quant 
aux  chofcs  Eclefiaftiqucs , lans  y introduire  ccte-ci.  Je  lui  répliquai, 
que  le  Roi  lui  demandoit  cctc  grâce  pour  une  peribnne , qui  lui  croit 
fort  agréables  & que  S.  S.  pourroit  latisfaire  a loi- meme,  & com- 
plaire à S.  M.  en  baillant  ^ur  ccte  fois  ladite  Abbaie  en  comman- 
de, & apofant  un  decret,  q^ueleCommandataircvenantà deceder, 
ou  à ceder  ladite  commande  , l’Abbare  retourneroie  en  titre.  Le 
Pape  me  répondit, que  ces  decrets  ne fe gardoient  point.  Je  lui  dîs, 
quMs  fe  dévoient  garder  & exprimer  es  provifions  luivantes,  autre- 
ment elles  croient  nulles  , comme  il  favoit  trop  mieux  ; & lui  baillai 
le  mémoire  , qui  en  avoir  été  drelTé,fur  lequel  il  a depuis  répondu 
au  Dataire  s qui  eft  à dire , qu’il  n’en  veut  rien  faire.  Car  les  Datai- 
res  n’ont  point  acoutumé  de  lui  porter  telles  chofes,  fi  elles  ne  font, 
premièrement , acordées  par  S.  S.  à l’iuftance  de  quelque  autre.  Après 
cela , je  parlai  à.  S,  S.  de  quelques  autres  grâces , qui  croient  plus  aifées 
à obtenir  pour  des  particuliers  : & fur  la  fin  de  l’audience , je  fis  in- 
troduire M'  d’Echaux,  > Evêque  de  Bayonne,  à prendre  le  rochcc 
de  la  main  du  Pape,  qui  l’avoit expédié  de Ibn Evêché  de  Bayonne, 
deux  jours  auparavant. 

Au  demeurant , le  General  des  Cordeliers  * a été  fait  par  le  Papic 
Patriarche  de  Conftantinople , & S.  S.  m’a  dit,  & fait  dire  par  M*. 
le  Cardinal  Aldobrandin,  qu’il  vouloit  envoier  ledit  Patriarche  vers 


^ Bertrand  d'Elchaux , fils  du  Vicomte 
de  ce  nom  en  Bearn , premier  Aumônier 
du  Roi,  transféré  à l’ Archevêché  de  Tours 
en  i^i8.  après  l’abdication  de  Sébaftien 
Calieaï , hère  dt  la  Maréchale  d’ Ancre  ; 
de  aübcié  à l'Otdtedu  Saint  Efprit,dans 
le  Chapitre  tenu  le  dernier  jour  de  i(if. 
n mourut  le  ai.  de  Mai  1^41.  âgé  de 
Ij.  ans. 

* S«/iavmttr4  C4/4fM^irtfie  , Calabtois, 
peribnage  de  grand  efprii , 8c  très  habile  â* 
uégotier,  ainfi  qu’il  Icût  bien  le  montrer 
dans  la  Médiation,  qu’il  exerça  en  1597.  Se 
98.  entre  les  Couronnes  de  Francc,Sc  d'Ef 
pgne^d’où  s’enfuivit  la  Paix  de  Venrin , 

?ai  (lu  aufls  honorable  Se  avantageu/ê  à la 
rance  , que  celle  de  1(59^  lut  avoir  hé 
honteule , Se  préjudiciable.  Et  pour  lentue 
à chacun  l’honneur,  qui  lui  eitde»,  je  ne 
dois  pas  faire  ici  l’éloge  de  cet  illuftre' Ge- 
neral Se  Patriarche , (ans  apellcr  au  pana- 
ge  de  là  gloire,  le  compagnon  de  Ibn  tta- 
jrail,  Frmieifie  dt  Sefr  , lbn.$MR* 
Tsme  //. 


taire  , qui  lui  fiiccéda  au  Generalat  j Si 
depuis  , fut  encore  honoré  de  l’Evc- 
d'Ofma,  par  Filippe  III.  Roi  d'Elpa- 
gne.  Ainfi  la  Paix  de  Vervin  fut  propre- 
mem  l’ouvrage  de  trois  Cordeliers;  fa  voir, 
du  Nonce  du  •Pape  , François  de  Gonzaa 
gue  , Evêque  de  Mantouë  , auparavant 
Général  de  cet  Ordre  ; Se  des  deux  autres,- 
que  je  viens  de  nommer.  Le  nom  dé 
CdUtagimte  me  fait  fouvenir  d’un  autre 
InMcmU  CaUtMgirtnt , Général  des  Gt^ 
pucins , qui  étant  venu  en  France  en  1^47.^ 
pour  faire  la  vifite  des  Couvens  de  fon| 
Ordre,  prclcnu  de  la  part  du  Pape  Iniio-, 
cent  X.  un  Bref  exhérutoire  â la  Paix  , 
à la  Reine  Régente  s Se  n’aiant  rien  pû 
titer  d'elle , que  des  téponfes,  qui  tendoient 
i la  continuation  de  la  guette  , la  menaça. 
Elle , Se  le  Cardinal  Màzarin , de  tous  les 
malheurs  , dont  ils  furent  afTaillis  un  an 
après.  Nifttiit  de  f'tmfe  de  BmtifisNmif 
Ihrt  4. 

F 


LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

S.  M.  pour  le  fait  du  Marquifat  de  Saluées,  afin  d’obtenir  proroga- 
tion dutemsdu  compromis,  qui  s’en  va  expirer  le  z.  du  mois  de  Mai 
prochain.  ’ Maisoutre  ce  queS.S.  m’a  dit,  jetions  pour  tout  certain, 
u’elle  l’envoie  encore , pour  efiaier  de  compofer  ce  diferend  par  voie 
’acord  j & qu  il  vous  portera  divers  expédions , lefquels  tendront  tous 
à ce  que  ledit  Marquifat  demeure  à Monfieur  de  Savoie  , comme  je 
vous  ai  prédit  ci-devant , & m’y  confirme  de  plus  en  plus. 

Ledit  Patriarche  vous  eft  connu  ‘ autant , ou  plus  qu’a  moi , & pour 
ce,  je  ne  vous  en  dirai  autre  chofe,  finon , qu’il  a fait  de  fort  bons  ofices 
au  Roi  par  deçà  : mais  avec  tout  cela,  il  faudra  bien  prendre  garde  â fa 
négociation.  Je  lui  ai  ouï  dire , entre  lui  & moi , oue  le  Marquifat  de 
Samees  n’étoit  rien  à on  fi  grand  Roi , comme  elt  le  nôtre  j & qu’il 
n’y  alloit,  qu’un  peu  de  réputation  : Que  quoi  qu’on  dît,  S.  M.  pou- 
voit  entrer  en  Italie  par  alTez  d’autres  ÏÏeux  : Qu’il  n’étoit  expédient 
au  Roi,  de  faire  la  guerre  à Monfieur  de  Savoie;  & que  fi  S.  M.  la 
faifoit , entr’autres  maux , il  adviendroit  cetui-ci , que  les  Efpagnols  ne 
retireroient  point  leurs  gens  d’armes  des  Païs-bas , & pourroient  mê- 
me ne  tenir  point  le  tranfport  defdits  Païs-bas , que  le  feu  Roi  d’Ef- 
pagne  avoit  fait  à l’Infante  , & à l’Archiduc  Aloert.  ^ Par  lefquels 
propos , il  eft  facile  de  juger  , où  il  veut  venir  j & me  fcmble  qu’à 
tous  , il  y a fort  bonne  reponfe , laquelle  vous  faurez  trop  mieux  fai- 
re. Je  lui  ai  encore  ouï  tenir  & déduire,  que  la  PrefTe  entière,  avec 
la  ville  & Citadelle  de  Bourg  , feroit  plus  utile  au  Roi , que  le  Mar- 
quifat. A quoi  je  conjeclure , qu’entre  autres  expediens  , ils  ont  ce- 
tui  ^ ci , de  bailler  laàte  ville  & fortercfle  de  Bourg  , avec  toute  la 
BrefTe,  pour  ledit  Marquifat. 

Les  gens  de  Monfieur  de  Savoie  font  toûjours  ici  j & fon  Alteflè 
fait  dire  par  fon  Ambafladeur , qu’il  feroit  bon  de  faire  une  ligue  con- 
tre le  Turc,  & d’y  inviter  le  Roi  j & qu’il  fe  prefente  maintenant 
une  fort  belle  ocafion  de  ruiner  cet  infidelle  & barbare.  Enfbmme,  il 
voudroit  que  le  Roi  s’engageât  fi  bien  ailleurs , que  S,  M.  n’eùt  moicn 
d’avoir  raifon  de  l’aforpation , qu’il  a faite  fur  la  Couronne  de  France, 

Monfieur  le  Préfident  de^Villicrs  m’a  écrit,  qu’à  Venifeon  tient,^ 

cbe  avoit  tenu  à nôtre  Cardinal  , décoo- 
vtoit  Ici  vrais  (êntimens  du  Pape,  dont  il 
étoii  Miniftte  en  cete  négociation  ; & ceuf 
d«i  Roi  d'Efpagne  , dont  il  étoit  né  ftijet  ; 
il  importoit  beaucoup  à nôtre  Roi  d*cn 
être  averti  à trms,  pour  fe  prémunir  con- 
tre les  propofitioni , & les  perfûanons  du 
Patriarche,  qui  étoit  un  homme  adroit , 
délié  , & , comme  dit  l'Italien  , pîrn*  À 
rifkghi,  . 


’ ' C’étoit  on  Compromis  &ir , & ligné 
l'année  précédente  à Vervin  , par  lequel 
il  éioit  dit , que  le  Pape  décideioit , aans 
on  an , le  diletend  du  Marquifat. 

* Ce  Patriarche  avoit  cû  plulîeuts  con- 
fetcnces  avec  Mcllieurs  de  Bclliévre  tc  de 
Villeroi , avant  que  les  Plénipotentiaires 
de  France  & d’Elpagne , s’aflèmblallcnt  à 
Vervin. 

’’  Comme  le  difeours,  que  le  Pattiat- 
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que  quelque  mine  qu’il  falTc  de  vouloir  foùtcnir  une  guerre , plutôt 
que  de  rendre  le  Marquifat , toutefois  il  n’en  fera  rien.  Aulli  m’a  fait 
fouvenir  ledit  Sieur  Prciident , que  lorfque  Monficur  de  Savoie  s’em- 
para du  Marquifat,  vous  n’étiez  point  en  Courj  & que  Monficur 
de  Rcvol  * vous  avoit  fuccede  : & qu’à  caufe  de  cela,  jiofiible , ne 
vous  feriez-vous  point  fouvenu  de  faire  bailler  à Monficur  de  Sillery 
les  letres,  que  S.  A.  avoit  écrites  en  ce  tcmps  là  au  feu  Roi.  Que  ü 
ainfi  étoit , je  vous  prie  de  faire  regarder  entre  les  papiers  de  feu  Mon- 
licur  de  Rcvol , & y prendre  Icfdites  letres.  Car  puifqu’au  temps  de 
ladite  ufurpation  Monficur  de  Savoie  écrivoit,  6c  faifoit  dire  à tous 
les  Princes,  qu’il  s’étoit  alTeuré  dudit  Marquifat,  pour  le  garder  au 
Roi , 6c  non  pour  aucun  tort , qu’il  lui  en  voulut  fere  j il  eft  vrai- 
fcmblable,  qu'il  n’en  écrivoit  pas  moins  à S.  M>  même:  6c cela  nous 
fervira  grandement  contre  lui. 

Je  n’ai  aucune  nouvelle  de  Monficur  de  Sillery,  jaçoit , qu’il  y a 
environ  trois  femaines,  que  Batifte  Mancin  partit  d ici,  pour  lui  al- 
ler au  devant , 6c  nous  en  porter  nouvelles.  Je  ne  fai  fi  j‘e  vous  ai 
^crit , que  j'e  lui  ai  arreté  le  Palais  du  Seigneur  Dom  Virgirno  Orjino  i 
Ç»mfo  ii  fiore.  A tant,  6c c.  De  Rome,  ce  13.  Mars  159^. 

; LETRE  CLXXIX. 


A U R O I. 

Sire, 

Le  fujet  de  cete  letre  fera  fâcheux , 8c  à nous , à écrire , 6C  à Vôtre 
Alajellé  , à entendre.  Mais  comme  il  procède  du  Pape , 6c  non  dç 
nous  j aufll  nous  afleurons-nous,  que  V.  M.  prendra  en  bonne  part 
la  fidelité , que  nous  lui  garderons  à lui  expolèr  fincercment  ce  que 
S.  S.  nous  a dit  : 6c  cfperons  encore , que  V.  M.  par  fa  bonté , e.\cu- 
fera  le  Pape  meme  en  ce  où  il  aura  excede  : attendu,  que  ce  n’eft 
point  pour  aucune  mauvaife  difpofition,  * qui  foit  en  lui  j mais  pour  le 
grand  zele , qu’il  a à la  Religion  Catolique  , 6c  encore  à fa  propre 


* Louis  de  Revol  , Gcntilhoimne  de 
Daufiné  , &ic  Sectcuire  d’£cac  par  Henri 
lll.cn  1588.  , 

' Un  AmbalTadcutcft  obligé  de  mander 
à Ton  Maître,  tout  ce  <jue  lui  dit  le  Prin- 
ce , auprès  duquel  il  réiîde,non  feulement 
les  choies  agréables,  mais  auflî  celles , qui 
font  fâcheufes  i afin  qu'il  y aporte  le  re- 
mede  , qu’il  jugera  à propos.  Nt  flidta 
dijfumiLtimt  rcmdi*fotikt  nudonm , jMm 


mdU  difftrMtur.  Ceft  une  raiibn  de  Ta- 
cite. Jean  de  Dintcville-Polizy , Ambaf- 
fadeur  de  France  en  Anglctcne  pour  Fran* 
çois  I.  lui  tend  compte  des  fenthnens,  dans 
lefquels  il  avoit  laiilè  Henri  VIII.  qui 
s'étoit  plaint  aigrement  du  mariage  du  Duc 
d’Orléans,  avec  la  nièce  du  Pape  Clément 
VII.  quoiqu’il  eût  promis  à ce  Roi,  & à 
iês  Minières,  de  n’en  point  parler.  En  tou* 
les  propos  > dit- il  dans  un  Mémoire  de 

E ij 
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réputation.  11  nous  envoia  dire  hier  matin,  que  nous  le  vinflîons 
trouver  fur  le  foirà  vint  & deux  heures:  & quand  nous  fûmes  arivet 
en  fa  prefence,  il  nous  dit , qu’il  nous  avoit  donné  la  peine  de  venir 
vers  lui , pour  nous  communiquer  une  grande  adidion , qu’il  avoit  : 
Qu’il  étoit  le  plus  marri  & defolé  homme  du  monde , pour  l’Edit , que 
V.  M.  avoit  fait  en  faveur  des  hérétiques,  au  préjudice  delà  Reli- 
gion Catolique  : lequel  Edit  étoit  ennn  paffé  & publié , contre  l’cf- 
perancc,  quil  avoit  toujours  eue  depuis  qu’il  fe  parloit  de  cet  Edit: 
aiant  S.  S.  eftimé , que  V.  M-  l’eût  fait  pour  contenter  les  Huguenots 
en  aparcnce  5 & que  vous  fulliez  bien  aile , que  le  Clergé  s’y  oposât , & 
que  fa  Cour  de  Parlement  refusât  de  le  pafler , pour  vous  en  fervir 
puis  apres  d’exeufe  envers  lefdits  Huguenots  : maintenant  il  voioic 
tout  le  contraire  de  ce  qu’il  avoit  efpcré  de  V.  M.  Premièrement,  il 
voioit  un  Edit  le  plus  maudit  qui  le  pouvoit  imaginer , ( ce  font  fe» 
mots , que  nous  vous  reciterons  ici , & tout  le  long  de  cete  Ictre , fan» 
V rien  mêler  du  nôtre  : ) par  lequel  • Edit  étoit  "permife  liberté  de 
confcience  à tout  chacun  , qui  étoit  la  pire  chofe  du  monde.  Etoic 
-permis  encore  l’exercice  de  cete  Sede  damnable , par  tout  le  Roiau- 
mej  les  hérétiques  introduits  és  Cours  de  Parlement , & admis  â tou- 
tes charges , honneurs , & dignitez , pour  s’opofer  déformais  à tout  ce 
qui  pouroit  tourner  au  bien  de  la  Religion  Catolique  , & promou- 
voir & avancer  l’herefie.  En  après  il  voioit  , que  V.  M.  avoit  faic 
cet  Edit  en  temps  quelle -étoit  en  paix  dedans  8c  dehors  Ibn  Roiau- 
mc  i de  façon  qu’il  ne  fe  pouvoit  dire , qu’elle  y eût  été  forcée  : Que 
lorfque  les  autres  Rois  avoientfaitde  femblables  Edits , ils’étoitveA 
manifeflemem  , qu’ils  y avoient  été  forcez  , poureC  qu’il  y avoit  des 
armées  d’heretiques  en  campagne , 8c  guerre  ouverte  : outre  que  les 
autres  Rois  avoient  toujours  été  Catoliques , 8c  grièvement  ofenfez 

5ar  les  heretiques  : de  façon  qu’on  ne  pouvoit  foupçonner , que  lefdits 
,ois  cûflcnt  aucune  inclination  envers  ces  gens-là  , quelque  chofe 
qu’on  les  vît  faire.  En  troifieme  lieu,  il  difoit  prendre  un  tres-mau- 

AmbafTid* , il  me  toucha  d’ingratitude,  8c  m’a  dit , après  fes  colères , qu’il  m’eftimoit 
de  dèfaillement  de  promefle,  en  me  difant,  tel , que  je  ne  dirois  , ni  éentois  chofe  qui 
qu’il  me  parloit  franchement , puilque  je  diminuât  l’amitiè  entt’eux  } 8ç  lôuvent 
m’en  alloi»  ; & qu’il  vouloit  bien,  que  je  m’ont  prié  ceux  de  (ôn  Confcil  de  mê.me. 
le  difle.  Je  répondis , que  j'aimçrois  mieux  Cet  exemple  montre , qu’un  Ambaflàdeut 
être  le  puis  pauvre  Gehtilhomme  de  Fran-  ne  doit  tien  celer  à fon  Prince , de  tout  ce 
ce  , que  de  faire  entendre  tels  propos  au  qui  le  regarde  direâcmeni  i 6c  que  quel- 
Roy  ; 8c  que  je  n’étois  ici  venu  pour  pot-  que  promeffè  , qu|l  ait  faite  au  contraire, 
ter  paroles  , qui  pulfcnt  diminuer  leur  a-  foie  par  honnêteté  , par  terpeCf  , ou  paf 
mitié , comme  j’étois  fcût  qu'ils  Feroient  *,  d’autres  motifs  t la  fidelité  ne  lui  permet 
êc  qu'il  ne  fdoit  point  qu’ils  fuflent  fcûs.  pas  de  U tenir  au  préjudice  de  f9n  Maî- 
I Enfuicc  vient  le  lénitit  , 6c  l’adouciffc-  tre. 
fnent  ] Souvent , continué  t-ul , ic  Roi  I * 
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▼ais  augure  1 & s’afligeoit  extrêmement  del’afeâion  & ardeur,  qu’il 
difoit  que  V.  M.  avoit  montrée  à faire  pafler  cet  Edit  : Qu’en  tou- 
tes autres  chofes  civiles , vous  aviez  toujours  montré  grande  modé- 
ration i mais  en  cete-ci  vous  aviez  découvert  une  extraordinaire  ve- 
hcmcnce  : Que  le  Clergé  s’etoit  opofé  à cet  Edit  j que  la  Cour  de 
Parlement  l’avoit  refufé}  Sequevous,  au  lieu  de  vous  en  fervird’ex- 
eufe  envers  les  Huguenots , vous  étiez  grandement  aigri  contre  les  Ca-  * 
toliques , les  aviez  bravez , menacez , & enfin  contraints  & forcez  1 
fubir  un  Edit  fi  pernicieux  à la  Religion  Catolique  ; Que  vous  vous 
étiez  même  indigné  contre  l’Archevêque  de  Tours* , pour  avoir  fait 
prier  Dieu , que  cet  Edit  nepafsât,  & qu’il  vous  infpiràt  : Qu’il  n’y 
pouvoir  avoir  aucune  bonne  raifon  , ni  caufe  pourquoi  V.  M.  deùt 
craindre  ou  cftimerplus  les  heretiques , qui  étoient  l^ire,  la  moin- 
dre , & la  plus  foible  partie  du  Royaume  j que  les  Catoliques , qui 
étoient  la  meilleure , & la  plus  grande  en  nombre , en  qualité,  & ea 
puilTance  ; Que  c’étoit  encore  un  très-mauvais  figne . que  lors  qu’il 
ctoit  qucAion  de  faire  pafle»'  un  Edit  en  faveur  des  hérétiques  contre 
les  Catoliques , vous  vousformalifiez,  parliez  d’autorité,  difiez  vou- 
loir être  ooéi  j & toutefois  pour  faire  recevoir  & publier  le  Concile 
de  Trente , qui  eft  une  choie  fainte  en  foi , & par  vouyiromife  & ju- 
rée , vous  n’en  aviez  jamais  parlé  une  feule  fois  à la  Cour  de  Parle- 
ment, qu’on  difoit  n’y  avoir  point  tant  d'inclination  comme  elle  de- 
voit  : Que  prendre  fi  fort  A cœur  les  chofes , qui  font  pour  les  héréti- 
ques , & aller  fi  froidement  en  ce  qui  étoit  de  la  Religion  Catolique, 

& de  l’aquit  de  vôtre  parole  & ferment,  &:  de  vôtre  confcience,  lui 
donnoit  fort  mal  i penfer  : Qu’il  ne  favoit  plus  qu’efpérer , ni  que 
juçcr  de  vous  j que  ces  chofes  lui  metoient  le  cerveau  à parti  i f 
qu  il  vous  avoit  abfous , & reconnu  pour  Roi , contre  l’avis  des  plus 
grands  & des  plus  puiflans  Princes  Chrétiens , qui  alors  lui  prédifoient, 
qu’il  s’y  trouveroit  trompé:  & toutefois  il  n’avoit  lailTéde  palTer  ou- 
tre A tout  ce  qui  avoit  été  de  vôtre  contentement  & grandeur  j Sc 
n’avoiç  celTé,  jufqucs  à ce  qu’il  vous  avoit  rendu  paifible  & dedans 
& dehors  vôtre  Royaume  : & maintenant  la  reconuoiflance  Sc  confo- 
lation , qu’il  en  recevoit , étoit , qu’il  feroit  la  fible  du  monde , Sc  que 
chacun  le  moqueroit  de  lui  : Que  cet  Edit , que  vous  lui  avez  fait  en 

* Fnnçois  de  1»  Guefle , fils  de  Jean , cetet  le  lent , & la  force  de  leurs  paroles  : 

Prefident  au  Parlement  de  Paris } & ftere  ou  plutôt , tant  il  cA  (ôigneux  de  les  pein« 
de  Jaques',  Procureur  General  au  même  dre  eux-mêmes  au  natutel.  Quant  il’Ita- 
Parlement.  lien , il  dit  : Mttttr  U ctrvtlk  k fouit* , 

* Nô're  Cardinal  ft  lêrt  affei  fouvent,  pour  dire  , donner  bien  d penlër  à quel- 
d’cxprrflîons  Italiennes  , lors  qu’il  rend  ^ qu’un,  le  tenir  en  écharpe , lui  donner  ua 
comp  e de  ce  qui  lui  a été  dk  par  le  Pape,  os  à tonga. 

eu  par  fes  neveux  : tant  il  aprutendc  d alp  | 
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fon  nez , ctoit  une  grande  plaie  à fa  réputation  & renommée , & lui 
fembloit , <^u’il  avoit  reccù  une  balafre  en  fon  vifage.  * Et  fur  ce  pro- 
pos il  fe  laifla  tranfporter  fi  avant,  qu’il  ajouta , que  comme  il  avoit 
alors  franchi  lefoflc,  pour  venir  à l’abfolution  j auffi  nefefeindroit  il 
point  de  le  franchir  une  autre  fois , s’il  faloit  retourner  à faire  aélc 
contraire  : Que  non  feulement  vous  le  vitupériez  en  fa  renommée , 
' pour  le  regard  des  choies  par  lui  faites  ; mais  vous  lui  gâtiez  encore 
les  principaux  afaircs  pour  l’avenir  : Qu’une  des  chofes , qu'il  avoit 
aujourdui  le  plus  à cœur  , étoit  d’avoir  railon  des  entreprifes,  que 
faifoient  fur  la  Jurifdiclion  Ecclcfiallique  les  Efpagnolsà  Naples  &à 
Milan  : Qu’il  étoit  après  à y prendre  quelque  rélolution  geuereulci 
mais  vous  mi  en  ôtiez  le  moicn  j dautant  qu’ils  lui  diroient,  comme 
ils  difoient  déjà , qu’il  fc  prenoit  à eux  de  peu  de  chofe , quand  bien 
ily  auroit  quelque  ocafion  j & cependant  foufroit,  c^u’en  fa  barbe  vous 
fifliez  des  Edits  en  faveur  des  hérétiques  , à la  ruine  de  la  Religion 
Catolique.  Et  pour  cela  même  il  ne  jjouvoit  lailîcr  palier  ceci  fans  en 
friircquclque  rclTcntimcnt  vers  V.  M.  m«is  avant  que  pafler  outre,  il 
nous  avoit  voulu  ouïrj  oue  l’un  & l’autre  de  nous  deux  étions  fu jets, 
ferviteurs , & Minillresue  V.  M.  Qu’il  entendroit  volontiers,  linous 
avions  à lui  dire  quelque  chofe  là-deflus  : Qu’il  fe  trouvoit  fort  per- 
plcx,  &dcmcuroit  fort  exulceré,  &nous  demandoit  confeil  6c  aide. 

Nous  fumes  fort  fâchez  6c  étonnez  d’ouïr  tout  ce  que  delTus , 6c 
y répondîmes  ores  l’un , ores  l’autre  , tout  ce  que  nous  ellimâmes 
être  à la  décharge  de  V.  M-  6c  à la  confolation  de  S.  S.  Le  fom- 
mairede  ce  gue  nous  répondîmes  cil,  cjue  nous  étions  extrêmement 
marris  de  voir  S.  S.  en  une  telle  angoilTc  , ôc  indignation  , 6c  en 
avions  grande  eompafllon:  Que  nous  louions  le  faim  zcle  qu’il  avoit 
i la  confervation  de  la  Religion  Catolique,  comme  il  touchoit  aulîi 
principalement  à lui,  que  Dieu  avoit  fait  fon  Vicaire,  6c  fuccelTcur 
de  S.  Pierre,  6c  Pafteur  univcrfcl  de  fonEglife:  Que  nous  n’avions 
point  veû  l’Edit,  dont  il  fc  plaignoit  : lui  confeflîons  neanmoins , que 
cet  Edit , 6c  tous  les  autres  de  cctc  forte , qui  avoient  été  faits  par 
les  Rois  précedens , à les  confidérer  en  eux-mêmes  nuement , fans  re- 
garder au  tems , 6c  à la  nccelfitc,  cjui  les  avoient  extorquez,  étoient 
choies  très  mauvaifes:  Que  nous  étions  marris  comme  lui  , 6c  ejuc 
V.  M.  l’ctoit  encore  plus  que  nous  j comme  vous  aviez  plus  d’m- 
terêt  que  tout  autre,  que  cete  Fac'fion  , qui  prcjudicioit  grande- 
ment à vôtre  autorité , 6c  à l’obéïflancc  , qui  vous  étoit  dcùc  par 
tous  vos  fujets , 6c  i la  tranquilité  du  Roiaume , fut  au  plûtoif  étein- 
te j tant  «’cn  faut  que  vous  la  voululîîez  fomenter  : Que  nous  le  fu- 
plîons  tres-humblement  de  prendredes  chofes  comme  elles  étoient: 

* Ceft  encore  une  cxprcflÎQn  familière  I uglittr  U vifo^ 
aux  Iulicns  , qui  menacent  fouvent  de  1 
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-Que  comme  ilncfcfaloit  point  flatcr  en  Ton  mal,  l’eftimantjou  fai- 
fant  moindre  qu’il  n’efl:;  aufli  ne  faloit-il  point  s’eftimer , ni  fc  faire 
plus  miferable  qu’on  n’étoit  : Que  nous  le  prions  de  ne  s’ofFcnfer 
point , & de  prendre  en  bonne  part , fi  pour  la  vérité  , & même 
pour  fa  propre  confolation , nous  lui  difions  , qu’il  erroit  grande- 
ment en  ce  fait , & prenoit  les  chofes  autrement  quelles  n’«oient  ; 
& s’afligeoit  de  choies  'qui  n’etoient  point.  Que  r.  il  nous  lembloit, 
que  S.  S-  prenoit  cet  Edit  comme  une  chofe  nouvelle,  & neanmoins 
en  cfet  , n’étoit  autre  chofe,  que  l’Edit  de  l’an  1577.  fait  par  le  Roi 
Henri  III.  Prince  très  Catolique:  Que  le  malheur  du  tems  avoit 
porté , que  depuis  trente  &:  fept  ans  en  çà  la  France  n’avoit  peu  être 
en  paix  fans  quelque  tel  Fdit  de  pacification:  Que  de  pluficurs  tels 
Edits  , qui  avoient  été  faitj  en  divers  tems  , ccTui  de  ladite  année 
1577.  étoit  le  plus  tolérable , & le  dernier , Ibus  lequel  la  France 
vivoit  en  paix  , quand  les  derniers  troubles  furent  fufeitez  : Que 
V-  M-  aiant  les  mêmes  ocafions,  que  les  Rois  fes  predecciTcurs , & 
d’autres  encore  plus  grandes,  n’avoit  peu  faire  de  moins  , que  de 
donner  lieu  à cet  Ed'it,  le  dernier  & le  plus  tolerable  de  tous , com- 
me ’V.'  M.  avoit  fait  dés  le  commencement  defon  règne  : Que  de- 
puis pour  pacifier  les  chofes  avec  ceux  de  la  Ligue,  il  s’étoit  fait  plu- 
fieurs  acords  avec  eux , qui  avoient  tous  ftipulc  quelque  chofe  au 
préjudice  dudit  Edit  de  l’an  1577.  & à la  diminution  de  ce  qui  avoic 
été  acordé  à ceux  de  contraire  Religion  ; lefquels  s’étant  plaints  de 
ce  qu’on  leur  avoit  ôté , & en  aiant  tumultué , & voulu  prendre  les 
armes,  & faire  une  nouvelle  guerre,  il  avoit  falu  réfaire  ledit  Edic 
de  l’an  1577.  en  y rcmpliflant  quelques  chofes  au  lieu  de  celles  qu’on^ 
avoit  ôtées  par  lefdits  acords  particuliers , faits  avec  ceux  de  la  Li* 
gue  : Que  cet  Edit,  dont  S.  S.  le  plaignoit,  n’étoit  autre  chofe  que  cela. 

1.  Que  nous  voiîons,  que  S.  S.  penfoit  , qu’il  y eût  en  cet  Edic 
des  choies , qui  n’y  étoient  point  j comme , que  les  hérétiques  pou- 
roient  prêcher  par  tout  le  Roiaume,  voire  dans  Paris  meme;  ce  qui 
n’étoit  point , & n’avoit  jamais  été , & ne  feroit  onques  , Dieu  ai- 
dant : car  outre  que  tous  les  Edits  de  pacification  le  prohiboient , l’a- 
cord  particulier  fait  avec  la  ville  de  Pari,  étoit  au  contraire. 

3-  Qu’il  nous  étoit  avis , que  les  chofes  qui  étoient  vraicment  en 
l’Edit ,ctoicnt  par  S.  S.  cltimées  plus  grandes,  & de  plus  périlleule 
confcqucnce  qu  elles  n’étoient  : comme , que  les  hérétiques  loient 
déclarez  capables  des  honneurs  Sc  dignitez  ; laquelle  déclaration  étoic 
en  l’Fdit  de  l’an  1^77.  & és  autres  précédons  : & neanmoins  nous  n’a- 
vions point  vcù , que  le  feu  Roi , ni  V.  M.  depuis  fa  converfion , eùf- 
font  pour  cela  exalté  cesgens-l.à  aux  premiers  honneurs  & dignitez 
du  Roiaume  : Qu’être  capable  de  quelque  honneur  & dignité,  n’é- 
loit  pas  avoir  cct  honneur  & dignité  : Que  les  Rois  de  France  nçdon-^ 
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noient  les  états,  linon  à ceux  à qui  il  leur  plaifoic:  Que  toutdepen- 
doit  de  V.  M.  & qu’il  faloit  que  S.  S.  & le  Saint  Siégé  vous  trai- 
tât de  façon , que  vous  eûHiez  tant  plus  d’ocafion  d’aller  retenu  au 
fait  defdits  honneurs  & dignitez.  Qu’il  fembloit  aulTi , que  S.  S,  crût, 
que  tous  les  Parlemcns  feroient  incontinent  renqilis  d’heretiques  j & 
que  ceux-ci  y étant,  empècheroient  toutes  choies,  qui  feroient  pour 
le  bien  de  la  Religion  Catolique , & avanccroient  celles,  qui  feroient 

Îiour  leur  feéle:  mais  nous  fupplîons  S.  S.  d’entendre,  que  de  plu- 
ieurs  Chambres  qu’il  y avoit  en  chacun  Parlement , il  n y en  auroic 
qu’une  , qui  feroit  compofée,  partie  de  Catoliques,  partie  d’autres, 
pour  juger  des  procès , qui  feroient  entre  les  particuliers  de  diverfe 
Religion  ; Qu’en  cote  Chambre  ne  fc  traiteroit  de  rien  qui  concer- 
nât la  Religion , ni  le  public  : Que  parce  moicn  les  Non-Catoliqiies, 
qui  feroient  lix  tout  au  plus , n auroient  aucun  moien  d’avancer , ni 
reculer  aucune  choie  touchant  la  Religion.  Et  fi  d’avanture  ils  in- 
tervenoient  aux  délibérations  , qui  fe  font  quelquefois , toutes  les 
Chambres  alTemblées  , fix  ne  pourroient  rien  parmi  fept  ou  huit- 
vints  Catoliques,  qui  compofent,  par  exemple , la  Cour  de  Parlement 
de  Paris  j ains  roidiroient  & échauferoient  lefdits  Catoliques  ; commo 
l'on  voit  aux  forges  , que  le  feu  devient  p us  ^re  par  un  peu  d’eau 
qu’on  y jette  delfus:  En  Ibmme,  que  par  cet  Edit,  la  Religion  Ca- 
tolique ne  deviendroit  point  de  pire  condition  , ains  amenderoit  de 
la  paix , qui  en  feroit  confervée  j & l’herefie  n’en  augraenteroit  de  rien> 
ains  diminuëroit  par  la  tranquilité  publique. 

4.  -Que  Sa  Sainteté  fembloit  s’arrêter  feulement  lür  ce  qui  avoit 
aparence  de  mal  , fans  confiderer  le  bien  , qui  revenoit  du  re- 
nouvellement de  l’Edit  de  l’année  1^77.  qui  étoit , outre  la  paix  & 
tranquilité  publique  , plus  necefiaire  au  Clergé  , & à la  Religion 
Catolique  , qu’à  nulle  autre  partie  du  Roiaume  : Que  la  Religion 
Catolique  en  feroit  par  ce  moyen  remifeen  toutes  les  villes  & lieux, 
où  les  ncretiques  étoient  les  plus  forts  , d’où  elle  avoit  été  bannie , 
long-temps  y a j & les  Ecclefiaftiqucs  rctourneroient  en  la  pofief- 
fion  & joüilTance  de  leurs  Eglifes  , maifons  , bénéfices  , rentes  , &. 
revenus  : Qu’il  y avoit  encore  un  autre  profit  notable , à favoir , que 
le  Roi , en  contenant  par  cet  Edit  les  V illes  Huguenotes , & le  gene- 
ral de  cete  Sede  , & leur  ôtant  tout  foupçon  pour  l'avenir , ôtoic 
quant  & quant  le  moien  aux  chefs , & autres  faclieux  , de  continuer 
& entretenir  leur  Fadlion , qui  eft  celle  qui  maintient  l’herefie  ; & la. 
Faction  étant  éteinte,  l’hercî.e  s’aboliroit  puis  après  aifément  ,&  mê- 
me d’autant  que  V.  M.  continucroit  de  bien  donner  les  Evêchez, 

& de  procurer  la  converfion  des  principaux  Huguenots  , & de  les 
inviter  à fe  faire  Catoliques  par  toutes  .fortes  de  rccompenfcs  Sc 
jraces. 

5- 
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5.  Que  Sa  Sainteté  (ce  qui  plus  nous  déplaifoit , Sequi  ctoit  auffi 
le  pis  > Se  ce  d’où  prevenoit  toute  fa  douleur  ) fembloit  vous  im- 

Îmter  cet  Edit,  comme  fi  V.  M.  avoit quelque  mauvaife  inclination  ; 
à où  il  falloir  imputer  tout  ceci  au  temps , & à la  ncceflité , qui  avoit 
contraint  les  Rois  vos  prcdccefleurs  tres-Chretiens  & tres-Catoli- 
qiics , à Edits  femhlables , & à d’autres  plus  griefs  ; comme  elle  con- 
traignit auflî , premièrement , ce  grand  Empereur  Charles  V.  à i/»fc- 
r/w"d’Allcmagnc  , & tous  ceux  qui  lui  ont  fuccedé  à l’Empire  } & 
contraint  encore  aujourdui  les  Princes  de  la  Mailon  d’Autriche  en 
leurs  Etats , &:  les  Rois  de  Pologne , & de  Suède , les  Suifies , & le 
Duc  de  Savoie  en  quelques  Vallées  i & avoit  induit  vos  plus  anciens 
& plus  fages  Conleillers , Sc  les  meilleurs  Catoliques  du  Roiaume , à 
vous  confcüler  de  vous  lailTer  aller  à cet  Edit , eux  Tachant , & voiant 
des  choies,  que  ceux  qui  font  loin  ne  peuvent  favoir  : Que  V.  M. 
connoiflbit  aflez , que  tant  que  cete  Eaclion  lcracn  fon  Roiaume , fon 
autorité  ne  fera  jamais  bien  afl'eùrée , & partant  en  devoir  defirer  la 
diminution  & extinction  : Que  cela,  quand  il  n’y  auroit  autre  chofe, 
devoir  aflùrer  S.  S.  de  vôtre  intention , qui  étoit  de  réduire  tous  vos 
fujets  à la  Religion  Catolicjue,  Apoftolique,&  Romaine  : mais  que 
cela  ne  fe  pouvoir  faire , qu  avec  le  temps , & en  biaifant  Sc  gaueniC- 
Tant  , comme  fait  le  bon  pilote  . qui  tend  toûjours  au  port,  encore 
qu’il  n’y  puilfe  pas  toûjours  aller  de  droit  fil. 

A ce  que  S.  o.  avoit  dit,  que  cet  Edit  aiantétéfait  en  pleine  paix, 
il  nefe  pouvoir  dire,  que  V.  M.  y eût  été  forcée,  comme  avoient  été 
les  autres  Rois . vos  predecelTeurs  : Nous  répondions , que  cet  Edit 
ne  venoit  point  d’etre  fait  à prefent  j qu’il  y avoit  long  temps , qu’il 
s’en  étoit  traité,  & même  en  ralTemblée  de  Roiienj  & auparavant 

Îue  la  ville  d’Amiens  eût  été  furprife  par  les  Efpagnols , lorfque  la 
Iretagne  tenoit  encore  pour  eux  ( auquel  tems  V.  M.  fe  trouva  en 
plus  grande  ncceflité,  & en  plus  ^rand  danger,  que  Roi  de  France 
ne  fut  jamais  j ) les  Huguenots  s aflcmblérent  en  armes , & tumul- 
tuérent , menaçant  de  faire  la  guerre,  V.  M.  ne  leur  acordoit  ce 
u’ils  ont  aujourdui:  Que  dés-lors  elle  fut  contrainte  de  le  leur  acor- 
er,  pour  les  contenir,  & éviter  la  ruine,  qui  fût  advenue  de  leur  foule- 
vation  en  tems  fi  calamiteux  , encore  que  l’émologation  en  la  Cour 
de  Parlement , & la  publication  en  ait  été  diferée:  de  façon  que  ja- 
mais Roi , ne  fût  fi  contraint  à faire  un  femblable  Edit , ou  autre, 
comme  V.  M.  avoit  été  forcée  à faire  cctui-ci.  Outre , qu’il  ne  falloir 
pas  penfer , que  les  autres  Rois  cûflcnt  été  forcez  à endurer  telles  cho- 
ies , lors  feulement  que  les  Huguenots  avoient  des  armées  en  cam- 
pagne i ains  la  force  auroit  même  après  les  pacifications  faites , qu’il 
n’y  avoit  plus  d’armées  aux  champs,  pour  la  julte  crainte,  que  Iduirs 
Rois  avoient,  quclcsfeditioas  ne  recommcnçaiTcnt,  s’il  revoquoicnc 
Tome  Ci 
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ce  qu’ils  avoient  acordc  par  tels  Edits  : comme  de  fait,  les  feditions 
recommencèrent  à toutes  les  fois,  que  leurs  M^eftez  révoquèrent  ces 
Edits  J ou  qu’on  foupçonna , qu’elles  les  vouluflent  révoquer.  Par  ainfi 
V.  M"  ne  laifleroit  d avoir  ètè forcée,  par  la  certitude  qu’elle  avoir, 
que  ces  î^ens  lui  remetroient  fon  Royaume  aux  troubles  & guerres 
civiles,  il  elle  ne  leur  cAtacordè  ce  qui  eft  porté  par  1 Edit.  Laquelle 
guerre  civile  auroit  été  pernicieiife  à la  Religion  Catolique  premic- 
ment,  comme  l’expericnce  a montré,  qu’avoient  été  toutes  les  pre- 
cedentes i & puis  a tout  le  Royaume  encore  , atenué  & alangouri 
par  trente-huit,  ou  quarante  ans  de  guerres  civiles j & les  Hugue- 
nots étant  gens  réfolus , & cauts , & aiant  grand  nombre  de  ptaces 
fortes , & pouvant  atendre  fecours d’Angleterre , Allemagne , & Suif- 
fe,  comme  ils  ont  toujours  eu.  Outre,  que  tous  les  Catoliques  mal- 
contens,  ou  mal-vivans,  prévenus  en  Juftice,  avoient  acoütumé  de 
fc  mètre  de  leur  côté  en  telles  ocafions,pour  piller  & voiler  les  Prê- 
tres les  premiers , & les  Eglifes  & Monafteres. 

Quant  à l’opofition  , quavoit  fait  le  Clergé,  & le  délai,  que  la 
Cour  de  Parlement  avoit  mis  à publier  l’Edit  j c’étoit  chofe  qui  s’étoit 
toujours  faite  en  tous  les  Edits  précédons  de  cctc  forte  : & nean- 
moins , ils  n'avoient  laiffé  de  pafl'er , ni  d’être  publiez.  Le  Clergé  s’o- 
pofoit  toujours  A telles  choies,  & la  Cour  lesdilaioit,  encore  qu’ils 
îèûflcnt  bien,qu’cnfin  il  falloir  pafl'er  par  là  jpour  montrer  toujours, 
que  le  Clergé  n'y  aquielce  point , & que  la  Cour  ne  lespalTe  volon- 
tiers. Au  relie,  tant  s’en  falloir,  que  V.  M.  les  eut  menacez, qu’au 
contraire , vous  aviez  bénignement  entendu  la  requête  du  Clergé , 
& les  remontrances  de  la  Cour  de  Parlement , & modifié  beaucoup 
de  chofes,  félon  ladite  requête  & remontrances:  Que  nous  connoil- 
fions  bien,  que  S.  S.  avoit  vcû  un  certain  écrit , qu'on  avoit  fait  cou- 
rir fous  le  nom  & titre  de  réponfe,  que  V-  M.  eut  faite  à ceux  de 
ladite  Gourde  Parlement  ; 8c  voulions  avertir  S.  S.  que  c’étoit  un  écrit 
faux  ôcfupofé,  contenant  plufieurs  chofes,  que  V.  M.  n’avoit  jamais 
dites  J & que  S.  S.  n’y  devoir  point  ajouter  foi , comme  nous  en  avions 
été  avertis,  par  ceux  qui  étoient  auprès  de  V,  M. 

Pour  le  regard  du  Concile  de  Trente,  que  S.  S.  fc  pouvoir  fou- 
venir,  que  V.  M.  lui  avoit  fait  dire  plus  d’une  fois, quelle  en  defi- 
roit  la  publication,  êcyalloit  préparant  les  chofes}  mais  que  cela  ne 
fe  pouvoit  faire  fi  tôt,  comme  S,  S.  &V.  M.  vouloicnt.  Et  quand  il 
feroit  vrai , que  pour  la  publication  dudit  Concile , il  n’auroit  été  fait 
inftance  fi  prefldcà  la  Cour  de  Parlement , comme  pour  la  publication 
de  cet  Edit } ce  ne  feroit  pas , que  V • M-  eût  plus , ni  tant  d’afeélion 
aux  chofes , qui  font  pour  les  hérétiques , qu’à  celles  qui  font  pour  les 
Catoliques } mais  la caufe en  feroit , que  fi  cet  Edit  nefut  paflé,  V.  M. 
favoit  bien , quelle  rentroit  aux  guerres  civiles  : mais  fi  le  Concile  de 
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Trente  n’étoîc  public,  il  n’y  avoit  pour  cela  aucun  danger  de  guerre, 
dautant , tjue  les  herctiques , qui  abhorrent  tous  Conciles , & même- 
ment  celui  de  T rente , ne  l’aprouvcnt  point  j & que  la  plupart  des  Ca- 
toliques , Sc  ceux  qui  plus  peuvent , comme  les  Parlemens , & les  Cha- 
pitres, Sc  les  principaux  Seigneurs,  ne  veulent  point  dudit  Concile, 
pour  n'avoir  point  à lailTer  les  Bénéfices  incompatibles,  les  confiden- 
ces , & autres  abus , que  la  reformation  portée  par  ledit  Concile  ôte- 
roit.  Et  c’etoit  une  chofe  naturelle , que  non  feulement  les  Rois , mais 
tous  les  hommes  fc  remûent  plus  pour  les  chofes , là  ou  il  y a danger 
grand  & évident , que  pour  celles , où  il  n'y  en  a point  du  tout. 

Après  tout  cela,  nous  lui  dîmes,  que  les  réponles  fufdites dévoient 
fervir  à S.  S.  non  feulement  pour  fa  confolation  ,maisaufii  pour  ré- 
pliqué à ceux , qui  voudroient  alléguer  cet  Edit , pour  detracler  des 
aéfions  de  S-  S.  ou  pour  fe  faire  laill’er , ou  pour  s’exeufer  des  entre- 

Îirifes , qu’ils  font  fiu'  la  JurifdicHon  Eclefiaftique  : Que  V.  M . non  feu- 
ement  n’entendoit  gâteries  afaires  de  S.  S.  & du  Saint  Siège,  mais 
les  vouloir  aider  8c  promouvoir  de  tout  fon  pouvoir  : & S.  S.  8c  le  S. 
Siège , n’avoient  point  Prince  au  monde , de  qui  ils  pcûlTcnt  5c  deuf- 
fent  efperer  tant  que  de' V.  M.  pour  les  grands  moiens , que  Dieu 
vous  avoit  mis  en  main  j 8c  pour  la  gratitude  & dévotion  particulière , 
^e  vous  aviez  à la  perfonne  de  S.  S.  8c  au  Saint  Siège  Apollolique  : 
Que  par  ce  dernier  Edit,  Vôtre  Majeftè  ne  s’ètoit  propofè  autre 
chofe , que  de  bicii  afermir  8c  aflcûrer  la  paix  8c  tranquilitè  de  Ion 
Royaume , 8c  par  ce  moicn  reftaurer  la  Religion  Catolique  la  premiè- 
re , 8c  remetre  les  autres  bonnes  chofes  en  leur  ancien  ordre,  vigueur, 
8c  Iplendeur,  pour  en  fervir  toute  la  Chrétienté,  8c  le  Saint  Siège  , 8c 
S.  O.  avant  tout  autre. 

Et  pour  ce , qu’il  lui  avoit  plii  nous  faire  tant  d’honnair , que  de 
nous  demander confeil,  nous  ne  pourions  le  mieux  confeiller,  quand 
nous  en  ferions  dignes,  qu’en  lefupliant,  comme  nous  faifions  tres- 
humblement  8c  tres-inftamment,  de  continuer  à avoir  une  bonne  opi- 
nion de  vous , 8c  à vous  vouloir  bien , 8c  à bien  efpèrer  de  V.  M.  8c  s’y 
fier}  8Mf>ar  ce  moien , conferver  8c  acroître  la  bonne  volonté, que 
vous  amz , de  bien  faire  à la  Religion  Catolique , 8c  au  S.  Siège.  Que 
Élire  autre  refifentiment  envers  V.  M.  cela  ne  pourroit  produire  au- 
cun bon  efet } 8c  s’il  vous  ècrivoit  fur  cet  Edit , comme  il  avoit  dit 
Vouloir  faire , il  faloit,  mre  ce  fut  avec  toutc'tnodèration  paternelle } 
StTur  tout , qu’il  fe  gardat  d’ufer  de  menaces , ’ qui  ne  peuvent  jamais 
rien  envers  un  cœur  généreux  , comme  eft  le  vôtre. 


’ Oepnis  que  les  Princes , fie  particu- 
liérement k<  Rois , (ê  font  guéris  de  la 
peut  des  Cenfiitet  Apoftoli^ues , les  me- 
naces des  Papes  les  ont  plutôt  aguettis , 


Îu’clles  ne  les  ont  épouvantez.  Celtes  de 
ules  II.  qui  étoit  un  Pape  ttcs-alticr,  Se 
ttes-violent , furent  également  mépriftea 
pat  Louis  XII.  Roi  de  France , qui  hû 
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Ces  réponfes  l’apaiférent  aucunement , mais  non  pas  tant  comme 
elles  dévoient,  & comme  nous  euilions  déliré-  Il  revenoit  toujours 
au  Concile  de  Trente,  difant  que  V.  M.  le  dcvoit  faire  publier, 
quand  bien  elle  ne  l’eût  promis  -,  & voulût  le  Parlement , ou  non  j 
comme  elle  avoit  fait  de  cet  Edit  : Qu’il  n’y  avoit  rien  , qui  vous 
empêchât  de  le  faire  publier  en  vôtre  Confeil  , & d’ordonner  aux 
Eveques,  qu’ils  le  fiflent  garder  eu  leurs  diocefes:  & S.  S.  nefe  pou- 
voit  contenter  d’aucune  rcponfe,  que  nous  lui  fillîons  là-dclTus.  La 
lin  de  tout  ce  propos  fut , qu'il  vous  écriroit  de  fa  part , & nous  or- 
donnoit  de  vous  retire  de  la  nôtre  : ce  que  nous  avons  fiit  de  la  fz- 
çon  , que  les  chofes  fe  paflerent. 

En  partant  de  chez  le  Pape , nous  allâmes  vers  Monfieur  le  Car-  ^ 
dinal  A Idobrandin , & lui  dîmes  fommairement , ce  qui  s’étoit  palTé 
entre  le  Pape,  & nous,  tant  pour  le  bien  informer  , que  pour  le 
prier  de  faire  bon  ofice,  pour  V.  M.  auprès  de  S.  S.  Nous  le  trou- 
vâmes imbu  des  mêmes  opinions  que  le  Pape,  & errant  en  fait  au- 
tant ou  plus  que  S.  S.  mais  à la  fin , il  s’éclaircit  de  plufieurs  cho- 
fes, & nous  dît,  qu’il  feroitbien  aife,  qu’il  n’y  eût  point  en  cet  Edit 
tant  de  mal,  comme  il  fembloit  j & qu’en  toutes  façons , il  feroit  bon 
ofice  auprès  du  Papc,pource  qu’il  ctoit,  & vouloir  être fervitcur de 
V.  M.  & penfoit  l'avoir  montré  par  efet,  par  ci-devant,  &cfperoit 
de  le  montrer  encore  à l’avenir,  en  ce  quife  prefenteroit  ; & pour- 
cc  aufli  , qu’il  dcvoit  tâcher  à diminuer  la  douleur  du  Pape , qui 


opo(â  le  Concile  de  Pilé;  & pat  Ferdinand, 
Roi  d’Aragon , & de  Naples , qui  bien 
que  fcudacaiie  , & homme  lige  du  Saint- 
Siège,  quant  au  Roiaume  de  Naples,  ne 
craignit  point  d’y  faire  pendre  le  porteur 
d’un  certain  Bref  du  Pape , fans  autre  for- 
me de  procès , que  cet  ordre  envoie  pat 
écrit  an  Comte  de  Ribdftrf»  , fon  Viceroi 
Elles  td  Pstf*  , ^ vet  * U : c’eft-i- 
dire  : Ces  gens-Ia  doivent  obéir  au  Pape, 
qui  c(l  leur  M.ûttei  de  vous,  au  Roi,  qui 
eft  le  vôtre.  Une  letre  de  reproches  & de 
menaces  , que  Clément  VII.  écrivit  à 
Chatlc-Quint , fut  fuivie  , quelques  mois 
aptés,  du  fiége , de  la  ptife,  & du  (âc  de 
Rome  , & de  la  prifon  de  Sa  Saintaé. 
Paul  IV.fê  vit  ideux  doits  do  perdre  auilî 
Rome  , & la  liberté , pour  avoit  usé  de 
menaces  envers  Filippe  II.  Roi  d’Erpagnej 
& acheva  de  perdre  l’obéïlTance  de  l'Àn- 
gletcttc , nouvellement  réunie  au  Saint- 


Siège  , pour  avoir  bravé  Sc  infulté  la  Rei- 
ne Elizabet , qui  venoir  de  fuccedet  à cete 
Couronne , & qui  s’étoit  fait  couronner 

f>ar  un  Evêque  Catolique , de  avec  toutes 
es  cérémonies  de  l’Eglife  Romaine.  Sixte 
V.  qui  tenoit  beaucoup  de  l’humeur  terri- 
ble de  Paul  I V,  fut  empoifonné  pat  les 
Efpagnols , pour  avoit  dit  au  Duc  de  Prias, 
leur  ArabalTadeuc  , qui  lui  prefentoit  la 
haquenée  du  Royaume  de  N||rics  , que 
le  Saint-Siège  perdoit  trop  à ce  marché} 
& que  cela  ne  pourroit  pas  durer  long- 
tems.  Ce  qu’ils  prirent  pour  une  men.acc 
de  leur  ôter  ce  Royaume  , comme  c’en 
étoit  une  en  efet.  Enfin , les  Papes  les  plus 
modérez  font  toujours  les  plus  rerpcftiz, 
Sc  pat  conftquent  les  plus  auiotifez  , 8c 
fut  tout  en  France  , où  l’on  fl-  pique  de 
furpafler  routes  les  autres  nations , en  ci- 
vilité, cp  douceur,  d:  en  complaifancc. 
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étoit  menrcUIeufcmcnt  afligé  de  la  publication  de  cet  Edit  5 mais  que 
la  plus  grande  confolation , que  S.  S.  pouroit  recevoir,  dépendoit 
de  V.  M.  qui  feroit  ,difoit-il,  cnfaifantla  publication  du  Concile 
de  Trente , dont  le  Pape  nous  avoir  parlé  , & la  rclUtution  de  la 
Religion  Catolique  au  païs  de  Bearn;  & autres  telles  actions  dignes 
d’un  Roi  Tres-Chretien.  Et  ainfi  fe  termina  le  propos,  que  nous  eû- 
mes avec  ledit  Sieur  Cardinal  Aldobrandin , comme  fera  auflî  cctc 
letre , après  avoir  .prié  Dieu , comme  nous  fail'ons  dévotement , qu’il 
vous  donne,  Sire,  ôfc.  De  Rome  ce  18.  Mars,  1595. 

LETRE  CLXXX. 
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Nous  écrivîmes  hier  une  letre  à Vôtre  Majefté,  fur  le  fujet  que 
le  Pape  nous  err  avoir  donné  le  jour  auparavant.  A ce  matin , en  U 
falc  du  Confiftoire , il  nous  en  a donne  un  autre  , pour  vous  écrire 
cete-ci  j qui  cft , qu’il  nous  a dit , qu’il  vous  cnvoicroit  le  Patriarche 
de  Couftantinople . ci-devant  General  des  Cordeliers , pour  le  fait 
du  Marquifatde  Saluces , afin  d’obtenir  de  V.  M.  une  prorogation 
du  terme  du  cornpromis  porté  par  les  an  ides  de  la  Paix  , atendu 
que  vous  avez  laifle  palTer  l’an  (ans  rien  faire  : Qu’il  s’atendoit  que 
V.  M.  acorderoit  ladite  prorogation  : Que  s’il  advenoit  autrement, 
( ce  qu’il  ne  pouvoir  croire  ) cela  ne  correTpondroit  point  au  refte  de 
vos  adions,  efquelles  vous  vous  étiez  toûjours  montré  Prince  real, 
& de  bonne  foi  : Que  vous  être  remis  de  ce  diferend  à lui , & avoir 
par  ce  moien  obtenu  la  paix  , & recouvré  vos  villes , & puis  lailTer 
palTer  le  terme  du  compromis  fans  dire  mot,  & vouloir  contre  la  foi 
jurée  commencer  la  guerre,  & troubler  le  repos  de  la  Chrétienté, 
qui  avoir  tant  coûté  a obtenir  j ce  feroit  choie  trop  indigne  d’un 
Roi  figenereux,  comme  vous  vous  étiez  fait  connoître  en  toute» 
autres  chofes  j & chacun  le  trouveroit  mauvais , & s’en  plaindroit , 
& vous  en  feroit  contraire  5 & lui  meme , ne  pouroit  être  pour  vous. 
Quand  les  chofes  fe  fai(oient  avec  railon,  & équité,  chacun  , ou  la 
plupart  y aquiefçoit  , & ceux  qui  n’y  ont  point  d’intérêt  les  favo- 
rifoient  ; mais  quand  les  chofes  fe  faifoient  autrement  , chacun  s’y 
opofoit,  & les  empcchoit,  & défavorifoit-  Par  ainfi  ,que  nous  vous 
en  écriviflions  de  la  part,  outre  ce  qu’il  en  feroit  dire,  par  ledit  Pa- 
triarche : de  quoi  nous  avons  efiime  devoir  faire  cete  letre  en  com- 
mun , tout  ainfi  qu’il  nous  avoir  parlé  À tous  deux  en  commun.  Et 
prions  Dieu, Sire,  &c.  De  Rome  ce  19.  Mars,  1599. 
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LETRE  CLXXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

N s I E U R > Le  15.  de  ce  mois  après  vous  avoir  écrit  une  letre> 
que  vous  trouverez  datée  de  ce  jour  là , je  reccûs  une  vôtre  dépêche, 
contenant  une  letredu  Roi  du  6.  du  meme  mois,  & deux  vôtres  du 
9.  & ai  été  bien  aife  d’entendre , que  les  miennes  des  17. 18.  & ip.  de 
Janvier,  vous  euflent  été  rendues  j comme  vous  pourrez  avoir  été, 
de  favoir,  par  celles  ,que  je  vous  écrivis  le  mois  paûe,  que  la  vô- 
tre du  8.  Novembre  étoit  enfin  parvenue  en  mes  mains,  après  que 
j’en  avois  perdu  toute  cfperancc.  A la  vérité , une  partie  de  ces  rc- 
tardemens  viennent , comme  vous  dites  tres-bien  , de  ce  qu’on  ne 
peut  faire  le  droit  chemin  de  Piémont,  & Savoie,  & de  ce  que  nos 
ordinaires  ne  font  encore  bien  ordonnez  : mais  nous  les  remetrons. 
Dieu  aidant,  en  leur  ancien  ordre,  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  j & 
je  loue  cependant  celui , que  vous  avez  donné  au  pafTage  des  cour- 
riers d’Efpagnc , & l’ai  dit  au  Maître  des  courriers  Raby , qui  en 
eft  fort  joieux. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  diligente  reponfe,  qu’il 
vous  a plù  me  faire  à tout  ce  dont  je  vous  avois  écrit , & fervirai 
le  Roi  conformement  à ce  qui  m’y  eft  preferit.  Entre  autres  chofes, 
je  ne  ferai  autre  réponfe  au  Pape  touchant  l’ofice,  qu’il  vouloit  être 
fait  par  le  Roi  envers  ceux  de  Genève , fi  S.  S.  ne  m’en  parle  la 
première  j & ne  ferai  non  plus  femblant  de  favoir  rien  de  la  letre 
écrite  par  Monfieur  le  Cardinal  A Idobrandin,  touchant  le  Seigneur 
Altxtinire  Pico. 

J’ai  été  bien  aife,  que  vous  aicz  eu  contentement  de  la  réponfe, 
que  le  Pape  fit  touchant  les  Fêtes , & que  vous  en  vucillicz  ufer 
fuivant  la  volonté  de  S.  S.  comme  aufiî  de  ce  que  j’avois  fait  pour 
le  renouvellement  des  privilèges  de  l’Hôpital  des  Quinze-vints  de 
Paris,  & pour  M‘  l’Abbé  de  ricfquc,  &:  pour  le  fils3e  M'  le  Pré- 
fident  Seguicr. 

Par  les  letres,  que  je  vous  ai  écrites  par  le  precedent  ordinaire, 

, vous  aurez  veù  , comme  le  Pape  n’a  point  atendu  M'  de  Sillery, 
pour  faire  éleefion  de  fbn  Nonce  pour  France  j ains  y a envoie  l’E- 
vêque de  Modena,  duquel  je  vous  ai  donné  toute  l’information  que 
j’en  avois  ^rife.  Le  Comte  de  Y Anguifciola , Caméricr  fecret  du  Pa- 
pe , partit'famedi  au  matin  vj.  de  ce  mois , pour  aller  porter  le  bon- 
net de  M*  le  Cardinal  de  Sourdis. 

Si  Monfieur  de  Savoie,  parle  troificme  voiage,  qu’il  a fait  faire 
cn  .Coiu:,  au  ficur  Roncas,  fon  fccretaire,  montre  par  delà , qu’il  eft 
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en  aUrme,  il  ne  le  montre  de  rien  moins  par  deçà , où  Tes  Mini(^ 
très  ont  tout  ren^li  de  bruits  de  guerre,  comme  li  elle  Te  faifoit  déjà 
en  Savoie,  aullî  forte  qu’elle  s’y  cil  faite  avant  la  Faix,  le  ne  fai  ruel 
bien  ils  prétendent  de  ces  faux  bruits,  fi  ce  n’cil  de  faire  hâter  le 
Pape  à envoyer  au  plûtoft  vers  le  Roi,  comme  il  v envoie  le  Pa- 
triarche de  Conftantinople,  ci-devant  General  des  Cordeliers , pour 
la  Hn  que  je  vous  ai  écrite  par  une  autre  mienne  letre.  Et  doit  le- 
dit Patriarche  partir  aujourdui,  ou  demain. 

Les  entreprifes  faites  fur  la  Jurifdiétion  Feelefiaftique  à Naples,  & 
à Milan,  n’ont  jufqucs  ici  produit  autre  chofe,  que  ce  que  je  vous 
ai  écrit  ci-devant:  ce  vous  verrez  par  une  letre,  que  M*  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe , & moi , écrivons  au  Roi  en  commun , comme  le  Pa- 
pe s’eveufe  aucunement  fur  le  dernier  Edit  du  Roi,  s’il  n'y  fait  au- 
tre chofe. 

Je  baillerai  zu.  Comte  Filippe  Pipoli  la  letre, que  le  Roi  lui  écrit, 

& aufil  à M'  le  Cardinal  Rufticucci  la  fienne  ; & retarderai  autant  • 
que  jupurrai  l’creclion  de  Nancy  en  Evêché. 

l^lPitis,  ouc  j’obtins  TOur  l’Abbaie  de  la  Trinité  de  Morigny, 
en  faveur  de  M'  de  MailTe,  ne  fut  pas  feulement  pour  la  moitié, 
mais  quafi  pour  les  deux  tiers.  Car  au  lieu  de  716.  écus  qu’il  lui  eue 
coûté,  s’il  lui  eût  falu  paicr  tout,  il  en  a été  quite  pour  169.  com- 
me il  verra  par  les  comptes  du  Banquier , que  je  lui  en  envoie. 
Quant  au  gratis  de  l’Archevêché  de  Lion,  je  l’obtins  en  tout  , 8c 
par  tout , avec  la  rétention  des  deux  Abbaics  : dont  quelques  Car- 
dinaux murmurèrent  hier  , que  ledit, Archevêché  fut  expédié  en 
Confilloire,  & le  fils  de  M'  de  Bellievrefait  Archevêque.  En  quoi, 
Monfieur  le  Cardinal  de  Toyeufe  lui  fit  fort  bon  ofice  , envers  Icf- 
dits  Cardinaux  pour  les  faire  taire.  L’Evêché  de  Bayonne  avoir  été 
expédié  huit  jours  auparavant , pour  lequel  aulfi , je  vous  ai  écrit 
avoir  obtenu  le  gratis  entièrement.  Mais  il  ne  faudra  plus  en  de- 
mander pour  quelques  jours. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  part , qu’il  vous  a plû 
me  faire  des  avis,  que  vous  aviez  des  Pais-bas,  d’Angleterre  , 8c 
d’Efpagne , 8c  loue  Dieu  de  la  bonne  fanté  du  Roi , qui  eft  la  nou- 
velle la  plus  importante , 8c  la  meilleure . que  nous  puifnons  recevoir. 
Monfieur  le  Cardinal  de  Joyculc  a cû  un  courier  exprès , fur  la  ré- 
folution,  que  vous  m’écrivez  avoir  été  prife  par  Monfieur  de  Joyeufe 
fon  frère  , laquelle  il  a portée  fort  confiamment. 

Par  ma  lare  du  13.  de  ce  mois  ^ je  vous  ai  écrit  une  partie  du  bien, 

• * Henri,  Duc  de  Joyeufe  , Comte  du  veroit  d’y  renteer  au  commencement  du 

Bou(.bige  , Se  Maréchal  de  France,  qui  Carême  de  ccte  année  1599.  après  avoic 
avoi;  q liic  les  Capucins  depuis  l’an  159a.  renvoié  {im  bâton.  Se  lôn  Collier  du  Saint 
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que  Mottficur  le  Cardinal  de  joyeufe  m’a  fait  en  cete  ocafion  de 
ma  promotion.  A quoi  j’ajouterai,  qu’aprés  que  j’cûs  fait  & reccû 
en  fou  logis , par  l’efpace  prcfque  d’un  mois , les  vilites  acoùtumces 
des  Cardinaux  & des  AmbalTadcurs , je  m’en  retournai  en  mon  logis 
vendredi  au  foir  i6-  de  ce  mois  : & le  lendemain  il  m’envoia  prefen- 
ter  deux  mille  écus  comptant , & un  coche , avec  une  paire  de  beaux 
chevaux , un  lit  de  damas  rouge  , & une  panetière  d’argent  dore , 
que  d’autres  apellent  cadtnac.  Je  prifai  grandement  cote  lienne  li- 
béralité & magninccnce,  comme  je  devoisj  &m’en  fens  infiniment 
obligé  : mais  je  n’elumai  pas  en  devoir  ufer  fi  avant , & acceptai  feu- 
lement la  panetière,  qui  peut  valoir  cent  écus.  Car  encore  que  je 
n’aie  point  tout  ce  qu’il  me  fiudroit , pour  foiitenir  cete  dignité  5 fi 
cil  ce  que  je  ne  veux  pour  cela  renoncer  à l’abllinence  & modeftie, 

S[ue  j’ai  toujours  gardée  ^ j ni  m’obliger  de  tant  à autre  Seigneur,  ou- 
’rince,  qu’au  Roi.  Tant  y a que  l’ocafion  de  remercier  ledit  Sieur 
Cardinal,  dont  je  vous  ai  prié  par  madite  letredu  de  ce  mois,eA 
acrûe  de  toutes  les  chofes , que  je  viens  de  vous  dire.  — 

Vendredi  x6.  de  ce  mois  , j’allai  prendre  la  poflelGon  H yion- 
titre  de  Saint  Eufebc,  & n’avois  à traiter  aucune  afairc  pour  le  Roi  r 
qui  fut  caufe  , que  je  n’allai  à l’audience  : & n’ai  pour  cete  heure  à 
vous  rendre  compte  d’autre  chofe,  ni  de  quoi  vous  faire  la  préfente 
plus  longue  , fmon  , que  pour  prier  Dieu  , &c.  De  Rome  ce  30^. 
Mars , 

LETRE  CLXXXII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  L’Abbé  d’Aumale  eft  guéri , grâces  à Dieu , fé- 
lon que  je  vous  avois  prédit,  & cil  parti  de  cete  ville,  depuis 
environ  quinze  jours  , pour  s’acheminer  en  France  par  Venife.  Je 
prie  Dieu,  qu’il  lui  donne  longue  Schcurcufc  vie.  Cependant,  j’ai 

trande  obligation  au  Roi  , & à vous  , de  ce  que  S.  M.  m’avoit 
efliné  cete  Abbaie,  fi  elle  eût  vaqué,  combien,  que  je  ne  l’eulTc 
demandée  : & l’ajoûterai  à tant  d autres,  que  j'ai  à S.  M.  & à 


Elptic  au  Roi.  Voilà  ce  qui  failbit  l’aflic- 
tjon  du  Catdinal  , (bn  hère  ; au  lieu  que 
ce  retour  du  Duc  à U pénitence  fiiiloit 
toute  la  joie , & la  conlblacion  de  leur  mè- 
re , qui  avoit  répandu  bien  des  larmes , 
pour  robtenir. 

* Le  Cardinal  (ê  Ibuvenoit  du-  mot  de 
cet  Ancien  , qui  difoit , que  c’étoit  vendre 
fk libené , que  de  tcccroù  de  graiidsdoDS. 


Le  teitis, qu’il  fit  desprelêns  tnagnifiquei 
du  Cardinal  de  Joyeufe  , étoit  d’autant 
plus  loiiable , qu'étant  ires-pauvre,  il  avoit 
grand  befoin  accoui  ce  que  celui-ci  luiea- 
voioit.  Il  trouŸoit  fa  rellburce  dans  fon 
abftinence , réiblu  d’obtenir  de  Ibn  éco- 
nomie , & de  (à  modération , ce  qu’il  n’a-  ♦ 
voit  pas  obtenu  de  la  Ubcialiié  de  la  for- 
tune. 
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▼Dns>  pour  les  rcconnoîtrc  par  trcs-hiimblc  & très  fidelle  fcrvicc, 
toute  ma  vie.  Je  garderai  à M‘  de  Sillcry,  le  petit  paquet  que  vous 
m’aviez  envoyé  pour  lui.  Parlcsletres,  queM'  le  Cardinal  de  Joyeu- 
fc,  & moi,  écrivons  au  Roi  en  commun,  vous  verrez  ce  que  le  Pa- 
pe nous  a dit , à deux  fois.  Je  vous  aflcûre , que  mondit  Sieur  le  Car- 
dinal de  Jqyeufe  fe  pona  merveilleufement  bien  , lors  que  S.  S.  nous 
parla  de  l’Edit , défendant  le  Roi  avec  toute  afcclion  , prudence , 
vigueur  , & courage.  Si  S.  M.  failôit  tant,  que'le  Coneilede  Trcn- 
te  fi.it  publié,  elle  apaiferoic  toutes fès  colères,  & ôteroit  les  mau- 
vaifes  latisfaéiions  , & (e  metroit  une  autre  couronne  fur  fa  tctc. 
Je  n’ai  jamais  feii  connoître,que  ledit  Concile  préjudiciât  â aucun  droit 
royal,  comme  quelques-uns  ont  voulu  dire  qu’il  fait:  mais  quand  il 
prcjudicieroit  à quelque  chofe,  il  le  pouroit  toûjours  publier , en  y 
apofant  un  f*uf,  auquel  on  metroit  tout  ce  qu’on  voudroit,  comme 
Us  préro^stives  ér  preemtnences  de  Is  Cauronne  , l’ /autorité  du  Rot , tes  It^ 
Iterte^  èr  frunehifes  de  l'Eglife  Gulltcune , Us  Induits  de  lu  Courie  Furie- 
ment,  les  Edits  de  pueificutton , & toutes  autres  chofes,  qu’on  voudroit 
excepter-  Et  comme  le  Roi,  par  l’Edit,  a ofenfé toute cete Cour,  & 
infinis  Catoliques , fans  le  vouloir  toutefois  , 8c  fans  mériter  qu’on 
s’en  ofensât  r auflî  les  contenteroit- il  tous  par  la  publication  dudit 
Concile , 8c  montreroit , qu’en  pourvovant  à tour  aux  uns  8c  aux  au- 
tres , il  veut  6c  fait  bien  fonder  en  l’Etat  le  repos  8c  tranquillité  de 
fon  Royaume,  fon  obéiflance  8c  autorité,  8c  la  reliauration  de  tou- 
tes choies  bonnes:  8c  en  fomme,  que  tout  compté  8c  rabatu,  il  elt 
le  plus  grand  Roi , qui  fut  jamais  en  France.  A tant , 8cc.  De  Rome 
ce  dernier  de  Mars 

LETRE  CLXXXIir. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  le  précèdent  ordinaire , je  vous  écrivis  qua- 
tre letres,  des  13.  13.30.  8c  31.  de  Mars;  outre  deux  autres  Ic- 
tres , que  Monfieur  le  Cardinal  de  joyeufe  8c  moi  écrivîmes  en  com- 
mun au  Roi , des  18.  8c  19. dudit  mois  de  Mars;  8c  une,  que  j’écri- 
vis encore  à S. M.  touchant  M‘  Serafin,  Ici.  d' Avril. 

Le  vendredi  de  la  femaine  de  P.iques,qui  étoit  le  16.  d’Avril,  je 
fils  à l’audience , 8c  dis  au  Pape , comme  j’avois  letres  de  Monfieur  de 
Sillcry,  qui  m’écrivoit,  qu’il  feroit  bien-toft  par  deçà  5 8c  quej’efti- 
mois , qu’il  arriveroit  le  lundi  fuRant  iq.  Le  Pape  me  ait , qu’il 
avoit  été  averti,  comme  ledit  Sieur  de  Sillcry  étoit  paflé  à Pologne, 
ôc  qu’il  feroit  le  bien  venu  ; 8c  que  fi  n’étoit  pour  la  confidération 
qui  le  retenoit , U partiroit  incontinent  apres  l’Odavc  de  Pâques 
Tome  //.  H. 
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pour  aller  prendre  l’air  hors  de  Rome.  Je  lui  dis , que  S.  S.  ne  Sln- 
commodât  point , & que  ledit  Sieur  de  Sillery  l’iroit  bien  trouver  là 
ou  Elle  feroit  j ou  bien  atendroit  fon  retour  à.  Rome , comme  S.  S. 
commanderoit.  11  me  répliqua,  qu’il  le  vouloir  atendrej  & puis  me 
demanda  dudit  Sieur  de  Sillery.  je  lui  en  répondis  fuivant  l’informa- 
tion, que  j’en  avois  long-temps  y a de  pluficurs,  & de  vous-même, 
dont  S.  S.  montra  être  fort  aife.  A la  fin  de  ce  propos,  je  lui  demandai, 
s'il  lui  plaifoit,  que  ledit  S*  de  Sillery  lui  vînt  baifer  les  niés  le  foir  mê- 
me qu’il  ariveroit  j & S.  S.  s’en  remit  audit  Sieur  de  Silleiy , & à moi. 

Je  lui  parlai  du  fait  de  Marial  , dont  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine  a acommodé  Monfieur  de  Lorraine,  fon  pere,  au  détriment 
& diminution  de  l'Eglife  & Evêché  de  Mets,  & au  préjudice  de  la 
Protection  du  Roi  : & priai  S.  S,  qu’à  toutes  les  fois  qu’elle  feroit 

Sriée  de  concéder  à ces  Princes  de  Lorraine  quelque  chofe , qui  fût 
U pais  de  la  Protection  du  Roi , il  lui  pleûc  en  dire  , ou  faire  dire 
un  mot  à ceux , qui  auroient  en  main  les  afaires  de  S.  M.  en  cetc 
Cour,  pour  (àvoir,ii  le  Roi  avoit  quelque  intéreft  en  telles  conceflions; 
& qu’il  lui  pleut  auffi  de  fe  fouvenir,  que  ces  trois  Evêchcz,Mcts,Toul, 
& Verdun,  font  és  mains  d’un  fils,  & d’un  autre  proche  parent,  & d'un 
forvitcur  obligé  de  Monfieur  de  Lorraine.  Sa  Saintctc'me  répondit, 
qu’elle  fe  fouvicndroit  de  l'une  & l’autre  de  ces  deux  chofes  j & montra 
être  mal  contente  de  ccteMaifon  de  Lorraine.  Et  depuis,  le  Sieur 
Poirot , Confeillcr  d’Etat  de  Monfieur  de  Lorraine,  qui  fullicitoit 
ici  quelques  afaires  pour  S.  A.  & pour  Monfieur  le  Cardinal  fon  fils, 
me  dît , qu’.à  caufe  dii  mariage  de  Monfieur  le  Prince  de  Lorraine , 
le  Pape  avoit  fufpendu  tous  leurs  afaires , & meme  ceux  qui  avoient  ja 
été  acordez,&  prcfque  du  tout  cxpédiez;&  qu'il  faloit,qu'il  s'en  rctour- 
n.ît  en  Lorraine  les  mains  vuides,  jufquesà  ce  que  Madame  fut  conver- 
tie , ou  le  Pape  apaifé  en  quelque  autre  façon.  A quoi  vous  vovez , que 
je  n’aurai  pas  grand  peine  à retarder  l’érection  de  Nancy  en  Evêché. 

J’achevai  aulfi  en  ccte  audience -là  l’afaire  de  Monfieur  l’Abbé 
Tiefcht , lequel  jufqucs  alors  étoit  demeuré  imparfait  : & S.  S.  pour  le 
refpcct  du  Roi,  m acorda  d’acccptcr  ledit  Sieur  Abbé  pour  fonCa- 
mérier  fecret , avec  la  part , & autres  honneurs  & émolumens , qui 
y aparticnnent. 

Je  lui  parlai  aufli  de  moi-même , fans  interpofer  le  nom  du  Roi , 
comme  je  n’ai  garde  de  faire  en  chofe  du  monde  , fans  fon  exprès 
commandement,  de  vouloir  faire  Référendaire  de  l’une  & l’autre  Si- 
gnature l’Abbé  jimolfint . Luquois , beau-frere  du  Sieur  BArtolomtê 
Cermmi , & en  eus  bonne  réponfe.  Je  fis  encore  ofice  pour  quelques 
autres  particuliers , afin  de  conferver  & aquerir  des  ferviteurs  au 
Roi,  Se  employer  une  partie  de  la  dignité,  qa;  m’cllacrùe,  pour  le 
foulagemcnt  & commodité  du  prochain- 
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Le  lendemain,  17. d’ Avril,  Aloulieur  le  Cardinal  de  Joyeufè  en- 
voya un  fien  gentilhomme  en  polie  vers  MonlicurdcSillcry  jufques 
à Viterbe.  pour  l'inviter  de  nouveau  à venir  loger  chez  lui  , com- 
me il  l’y  avüit  ja  auparavant  invité  par  letres  j fie  moi  aullî  en  cn- 
voiai  un  autre  avec  le  fien,  pour  me  conjouïr  avec  ledit  Sieur  de 
Sillcry  defon  aprochement,  & de  ce  qu’il  avoit  fait  |iirqucs-là  fon 
voyage  bien  fie  heureufement  j priant  Dieu , qu’il  lui  hll  la  grâce  de 
Je  parachever  de  meme,  fie  l’amirant,  que  jcleverrois  avant  qu’il 
arrivât  à Rome.  Cependant , apres  l’avoir  prié  de  me  commander 
ce  qu’il  eftimeroit  être  pour  le  lcrvice  du  Roi , fie  pour  le  fien  par- 
ticulier, je  l’avertis  de  certaines  chofes,  qui  me  Icmblércnt  à pro- 
pos , fie  entre  autres  choies , que  les  deux  premiers  points , dont  le 
Pape  lui  pourroit  parler , feroiènt  du  M arquifat  de  Saluées , fie  de  l’E- 
dit naguère  pafle  en  la  Cour  de  Parlement  : fie  pour  cela  même  je 
lui  envoiai  un  écrit , que  les  gens  de  Monficor  de  Savoie  avoient 
prclenté  au  Pape,  lequel  j’avois  recouvré  par  voie  d'amis;  fie  la  co- 
pie de  la  letre,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joycofe,  fie  moi,  avions 
écrite  en  commun , au  Roi  le  i8.  dcMars  : fie  le  i8.  mondit  Sieur  le 
Cardinal  de  Joyeule  envoya  audit  Sieur  de  Sillcry , des  rafraichille- 
mens,  pour  la  loupée  à Monterofe,  fie  pour  la  dinéc  du  lundi  19.  à 
la  Stort» , avec  des  caroll'cs , pour  venir  plus  commodément  fie  plus 
honorablement. 

, Le  lundi  19.  noos  loi  envolâmes  nos  familles  au  devant,  fie  fîmes 
dire  à tous  les  Gentilshommes  François  , qui  étoientà  Rome, qu’ils 
y allalTent;  fie  après  fortîmes  nous-mêmes,  fie  allâmes  par  delà  Pon- 
tremoli,  entre  ih  Se  xi.  heures:  fie  lui  arrivé,  entrâmes  en  une  de  ces 
vignes , qui  font  entre  ledit  Pontremolt , fie  la  porte  du  Populo  ; fie  là 
parlâmes  cnfcmblc  plus  d’une  heure  fie  demie , fie  puis  nous  le  con- 
duisîmes chez  M'  le  Cardinal  de  Joyeufe , qui  le  logea.  Se  traita  avec 
les  principaux  de  fa  compagnie,  fie  l’acommoda  de  carofiTes  Se  che- 
vaux , fie  de  toutes  autres  telles  choies  , julques  au  vendredi  X3.  apres 
dîner , que  nous  l’acompagnâmes  à fa  première  audience  , après  la- 
quelle, il  s’en  alla  demeurer  en  fon  Ic^is  à Cjtmpo  ii  Fiore,  qui  ce- 
pendant lui  avoit  été  prépare.  J’entens  première  audience  à décou- 
vert ; car  dés  le  foir  du  lundi  qu’il  arriva  , il  fut  premièrement  , en 
un  carolTc fermé , baiferles  pics  au  Pape, fie  eût  audience  de  S.  S. 
dont  il  vous  rendra  compte. 

Le  foir  meme  que  M'  de  Sillcry  fut  arrivé,  vint  on  Courier  ex- 
traordinaire de  Lion,  qui  aporta  vos  letres  du  x-  fie  6.  d’Avril;  fie  le 
lendemain  M'  de  Sillcry  me  bailla  la  letre  de  la  main  du  Roi  du  13, 
Janvier,  qu’il  avoit  portée  lui-même,  avec  une  autre  de  la  mainaufix 
de  S.  M.  du  7.  d’Avril,  que  ledit  Courrier  avoit  aportée-  Je  ré- 
pondrai à celles  du  Roi,  par  une  que  je  lui  écrirai  ; fie  à celle  de 
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vôtre  main  i du  6-  d’Avril  > & au  premier  point  de  l’autre  vôtre  du 
2.  par  une  autre  mienne , que  je  vous  ferai  à part  : & par  la  prefen- 
te  répondrai  aux  autres  points  de  vôtredite  Ictrc  du  i.  d’Avrii. 

J’ai  dit  au  Pape  ce  que  vous  m’écriviez  du  contentement , que  le 
Roi  a cil  de  l’élection , que  S.  S.  avoit  faite  dcM*  l’EvcquedeMo- 
^ena , pour  la  fervir  de  Nonce  auprès  de  S.  M.  & le  commandement , 
que  S.  M.  avoit  fait  à M*  de  la  Guiche , ‘ de  le  bien  recueillir  : & lui 
ai  dit  pareillement , comme  jaçoit  c|ue  S.  M.  eût  pluHeurs  grandes 
ocafions  de  defircr  l’expédition  de  l’Archevêché  de  Sens, en  la  per- 
fonne  de  M*  de  Bourges  j neanmoins  S.  M.  s’acommodant  aux  vo- 
lontcz  de  S.  S.  avoit  délibéré  de  ne  l’en  plus  importuner  : à quoi  S.  S. 
montra  prendre  un  très-grand  plaifir. 

J’ai  dît  aulîî  à Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin  l’eftime,en  la- 

guellc  le  Roi  avoit  la  recommandation , que  ledit  ficur  Cardinal  avoit 
lite  à S.  M.  de  la  perfonne  dcM*  le  Cardinal  de  Givry  j & comme 
S.  M.  avoit  ordonné  audit  heur  Cardinal  ,des’cn  venir  à Rome,& 
vouloir  l’aider  j faire  fon  voiage:  & comme  elle  cniendoit  aullî , que 
Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis,  s’en  vînt  au  plutôt  à Rome,  & le 
lui  avoit  ja  fait  dire  : de  quoi  ledit  ficur  Cardinal  Aldobrandin  a été 
fort  aife,  & m’a  dit , qu’il  en  rcmcrcieroit  S.  M.  Je  lui  ai  auffi  expofé 
la  réponfc , que  le  Roi  vouloir  lui  être  faite , de  ce  qu’il  m’avoit  dit  de 
^ la  Protection  de  Savoie,  par  lui  acceptée  : à quoi  il  a pris  très-grand 
plaifir  j m’afleûrant  de  plus  en  plus  de  la  continuation  de  l’afeaion, 
qu’il  a toûjours  eue  au  fervice  du  Roi , & au  bien  de  la  France , Sc 
qu’il  veut  garder  tant  qu’il  vivra. 

M'  de  Sillcrv  a conféré  avec  moi  des  ouvertures , que  vous  m’écri-. 
vez  avoir  été  faites  pour  gratifier  ledit  Seigneur  Cardinal  : en  quoi  je 
lui  aflîfterai,  & le  fcrvirai  de  tout  ce  qui  me  lcra  pollîble , fuivant  ce 
que  le  Roi  me  commande  par  vous. 

Je  me  trouvai  prefent , quand  M'  de  Sillery  bailla  â Monficur  le 
Cardinal  de  Jos'cufe  la  letrc  de  la  main  du  Roi , & qu  il  fit  l’oficc  de 
vive  voix  de  la  part  de  S.  M.  fur  la  réfolution.  que  M'  de  joyeufe, 
fon  frcrc  , avoit  prife.  Ce  que  mondit  ficur  le  Cardinal  de  Joyeufe 
prit  à grande  faveur  & honneur,  n’aiant  au  rePe  befoin  de  grande 
conlolation , damant  que , comme  je  vous  ai  écrit  ci-devant , il  a porte 
cetc  ocurrence  fortconllammcnt , tant  pourl’avoir  prévciic  en  partie  j 

3ue  pour  élire  ja  acoûtumé  à telles  pertes.  S.  M.  a grande  ocafion 
avoir,  comme  vous  m’écrivez  qu’elle  a,  tout  contentement  de  lui. 
Car  à la  vérité,  il  ne  relpire  que  le  fervice  du  Roi , & le  bien  6c 
réputation  de  les  afaircs , & de  la  France  : ôc  outre  que  tout  devoir , 8c 
fa  propre  gratitude  l’y  ponent,  lalblitude  ôc  la  condition  à laquelle 

' Filbett  de  la  Guiche,  Grand- Maîitc  de  l’Auill&iiCj  Gouverneur  de  Lion. 
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îl  cft  rcduit  > & le  mariage  de  Madame  fa  niccc,  ^ qui  feule  rcfle  de 
leurMaifon,  avec  un  Prince  du  Sang,  ne  comportent  point , qu’il  ait 
autre  mire  en  ce  monde,  que  le  fervice  & contentement  du  Koi , & 
■de  tout  le  Sang  Royal  j ni  auflî  que  pcrfbnne  penfe  autrement  d’un 
Çerfonage  de  fi  bon  entendement , & qui  connoît  tres-bien , où  gît 
^on  bien  & profit , & fon  honneur  & réputation. 

Au  demeurant  , de  tout  ce  qu’il  vous  a pleû  m’écrire  , touchant 
le  diférend  du  Marquifat  de  Saluecs , il  n’y  a rien  qui  m’ait  tant  con- 
folé,  comme,  que  le  Roi  ait  répondu  au  Secrétaire  de  Monfieur  de 
Savoie,  que  S,  M.  n’entendra  jamais  à aucun  acord , & n’entrera  en 
aucun  traité  avec  Monfieur  de  Savoie,  qu’elle  ne  foit,  premièrement, 
rcmife  audit  Marquifat.  Mais  fur  ce  qu’il  vousplaît  ajoiiter , que  vous 
n’eftimez  point , que  S.  M.  change  de  langage , du  moins , qu  elle  n’y 
reconnoiflc  un  très-grand  avantage  ; je  vous  fuplic  me  permetre  de 
vous  dire , que  comme  je  fuis  aficuré,  que  S.  M.  fera  toutes  choie» 
pour  le  mieux  s auflî  nefai-je  voir  de  moi-même,  qu’il  y puifle  avoir 
aucun  avantage  à faire  autrement , que  comme  il  a oit , au  moins  pour 
la  réputation , qui  ell  celle  , qui  plus  aide  à maintenir  les  Rois , & au- 
tres Princes,  & tous  les  grands  Etats.  Auquel  propos  il  mefouvient  d’un 
Scnatus-confult  ancien , qui  fut  fait  du  tems  de  PEmpereur  Alexandre 
Sevére , & dont  il  fc  parle  en  nos  Digellcs  ; lequel  portoit , que  fi  un 
fcrf,  ou  efclave,  s’en  étoit  enfui  de  fon  maître . que  fondit  maître  ne 
le  put  vendre,  ni  donner  à perfbnnc,  que,  premièrement , il  ne  l’eût 
recouvré  vraiement  & de  fait.  Que  fi  le  Sénat  Romain  eflima  telle» 
venditions  & donations  d’un  fimple  efclave  fugitif , déshonnêtes  6C 
dommageables  aux  hommes  particuliers , à quiconque  le  dit  efclave 
fût  vendu  ou  donné  s que  diroit  le  monde  aujourdui , &’  tous  les  lîé- 
cles  à venir , fi  un  Roi  de  France  , tel  mêmement  qu’eft  le  nôtre , 
qui  a extorqué  au  Roi  d’Efpagne  tout  ce  qu’il  avoit  pris  fur  la  Fran- 
ce, après  qu’on  avoit  dénoncé  la  guerre  à S.  M.  Catoliqucj  ccdoit 
& tranfportoit , en  quelque  façon  que  ce  fût , un  tel  Etat , que  le 
Marquifat  de  Saluces  , à l’ufuçpateur , qui  l’a  pris  par  force  fur  le  feu 
Roi , & fur  la  Couronne , en  pleine  paix  ; & ( afin  que  l’afront  & 1 cf- 
corne  en  fut  plus  atroce , ) lorfquc  ledit  feu  Roi  avoit  aflcmblé  le» 
Etats  Generaux  , & que  toute  la  France  étoit  congregée  enfcmble  ; 
& qui  depuis  s’eft  comporté  envers  le  Roi  & le  Royaume , en  guerre 
trêve,  comme  chacun  fait.  Quand  les  droits  du  Roi , & delà 
Cooionne , fur  ledit  Marquifat , feroient  douteux , encore  ne  faudroit- 
il  pasfbufrir,  qu’unDuede  Savoie  trionfit  des  dépouilles  de  la  Fran- 
ce, & dt  l’honneur  & réputation  de  S.  M.  ëc  de  la  Couronne  Tres- 
Cliretienncj  ni  qu’il  fe  vantât  d’avoir  relégué  les  François  par  delà 

* H.nrictc  Citctine  de  JoTCuf:,  nuriéc  avec  Henri  de  Bourbon  , Duc  de  Mont, 
penficr.  - 
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les  monts , ’ & de  leur  avoir  ôté  tout  moien  de  faire  profit , en  Italie» 
des  ocafions,  que  le  tems  & la  vicifiîtude  des  chofes  humaines  peu- 
vent aporter  j & de  fccourir  le  S.  Siège  & l’Eglifc , & autres  Princes  & 
Républiques , comme  ils  ont  fait  plufieurs  fois.  Mais  les  droits  du 
Roi  font  clairs  comme  le  jour  en  plein  midi  ; &:  tout  ce  qui  eft  allégué 
par  le  Duc  de  Savoie , n’eft  qu’une  fofifteric  cauteleufe  & malicieule , 
qui  n'a  rien  de  juAeni  d’équitable.  Davantage,  il  advient  telles  fois, 
que  quelque  bon  droit  qu’on  aie , on  eA  contraint  de  s'acommoder , 
pour  n’avoir  moien  de  s’en  faire  raifon  : mais  il  ne  pourra  tomber  en 
cfprit  d homme,  que  le  Roi , qui  a peu  venir  à bout  de  tant  & de  A 
puiAans  ennemis , lefquels  s’étoient  bandez  contre  lui  dedans  & de- 
hors la  France , & qui  maintenant  a Ibn  Royaume  en  paix  dedans  & 
dehors , & qui  prefque  de  rien  a fait  tout , ne  puiAe  à prefem  , qu’il 
n’aura  afaire  qu’au  Duc  de  Savoie  feul , avoir  raifon  cle  lui  , lequel 
n’a  rien  que  ce  que  la  France  a rendu  à fon  pere  ; & qui  a tous  fes 
païs  & fujets  ruinez , te  pas  un  ami  aOcûré , qui , en  une  caufe  fi  in- 
juAc , fe  voulût  précipiter  pour  lui.  A ins  il  n’v  a Prince  en  Italie , qui 
ne  fiit  marri , que  cetc  ufurpation  lui  demeurât  i & bien  aife , que  Ion 
orgueil  fût  rabatu , * & lui  rangé  à la  raifon.  Que  s’il  faut  penfer  aux 
évenemens  de  la  guerre,  comme  je  fuis  d’avis  qu’on  y penfej  & de- 
fire  qu’il  n’en  faille  point  venir  là  j il  a encore  plus  d’ocafion  de  les 
craindre,  que  nous:  & s’il  a eû  l’audace  d’ôter  à la  Couronne  de  France 
le  Marquilat,  & prefume  encore  aujourdui  de  le  retenir  contre  toute 
raifon , pourquoi  n’aurons-nous  la  hardiefie  de  reprendre  le  nôtre  > tc 
recouvrer  nôtre  honneur  ? Et  ne  feroit  rien  à propos  , fi  quelqu’un, 
vouloir  dire,  que  l’ufurpation  fê  fit  du  temps  du  feu  Roi , & non  dix 
Roi  d'aprefent  i tc  que  pour  cela , le  Roi  en  pourroit  plus  ailément 
compofer.  Car  outre  qu’un  Roi  fuccede  à l’autre , tc  le  reprefente  ÿ 
le  tort  eA  fait  principalement  à la  Couronne,  laquelle  rélide  en  Iz. 
tète  de  celui  qui  régné-  Aufii  l’injure  ne  confiAe  pas  feulement  en 
l’aAe  du  ravhl^ent , & de  la  première  ufurpation  , ains  beaucoup 
plus  en  la  détention , en  laquelle  le  Duc  de  Savoie  s’oAine  ; tc  par 
ce  moien  détenant  un  Etat , qui  cA  au  Roi , il  fait  à S.  M-  une  injure 
continuelle  ; tc  autant  d’heures  & de  minutes , qu’il  détient  ledit 
Marquifat,  autant  de  fois  il  injurie  tc  brave  Henri  IV.  Roi  de  France 
tc  de  Navarre. 

Pour  toutes  les  confidérations  fufilites , fi  le  Roi  fe  laiAoit  aller  i 
foAination  tC  Aaterie  de  cet  ufurpateur  , qui  a montré  n’eAimer  pas 
une  nèfle  le  Roi  de  France,  ni  toute  la  France  enfemble  i tc  n’ôtoit 

* Chsrles-Emanucl  (ê  vantoit  publique-  * Le  Grand-Duc  de  Toicane  follidtoit 
ment  d’avoir  mis  le  cadenac  à la  porte  puiflâmmenc  le  Roi  au  tecouvtemeni  du 
d’Italie  du  côté  de  la  Fiance.  Marquiiât  de  Saluces. 
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ce  deshonneur  & reproche  au  Nom  François  j il  décherroît  de  répu- 
tation : ’ & penferoit-on , que  les  acles  glorieux  & miraculeux , qu’il 
a conduits  a chef  par  ci-devant  , fiilTent  provenus  de  quelque  lien 
bonheur  particulier , plutôt  que  de  vraie  vertu , valeur , & refolution. 
Aullî  au  contraire,  s’il  tient  bon , & recouvrant  ce  qui  cft  lien,  & de 
la  Couronne , il  eface  ccte  note , & rend  (on  honneur  & réputation  i 
la  France  j ce  fera  le  comble  de  fa  gloire  envers  tous  ceux  qui  vivent, 
& envers  toute  la  poAeritc  -,  & particulièrement  envers  cete  nation 
fort  judicieufe  , qui  eft  en  merveillcufc  expcâation  de  ce  que  ceci 
deviendra,  & atend  S.  M.  à cepaAage,  pour  voir,  comme  elle  en  for- 
tira,  & comme , ne  lui  reftant  plus  rien  à recouvrer  que  ce  Marqui- 
fat , elle  fe  portera  en  ce  dernier  acle  i & comme  elle  acomplira  & 
couronnera  le  recouvrement  & afranchiAement  des  apartenances 
& dépendances  de  (bn  Royaume  de  France.  Mais  jcmefuis,  poflible, 
laide  tranfportcr  trop  avant  ; de  quoi  neanmoins  tant  s’en  faut , que 

i'e  me  repente  ; que  je  vous  prie  me  faire  ccte  faveur  & honneur  de 
ire  cet  article  à S.  M.  ‘ 

Auquel  article  n j’ai  été  trop  long,  l’importance  de  la  chofe  m’ex- 
cufcra,  comme  fera  aulfi  le  filcncc,  que  j entens  m’impofer  défor- 
mais, en  laiil'ant  faire  M*  l’AmbalIadcur,  la  rufifance  & vertu  du- 
quel vous  étant  connues,  je  ne  vous  en  dois  rien'dire-  Bien  vous  dois- 
je  témoigner,  qu’il  rcüllit  merveillcufement  bien  par  deçà,  au  con- 
tentement de  toute  cete  Cour,  & entre  autres  chofes,  il  ufe  fort 
honorablement  des  moyens,  que  le  Roi  lui  donne  : de  façon  que 
S.  M.  en  fera  tres-bien  fervie,*  non  feulement  au  fonds,  8c  en  lamb- 
flance  des  afoires , mais  aulll  en  ce  qui  dépend  de  l’aparence  exté- 
rieure, 

Aufli  me  remets- je  à lui  de  vous  écrire  dés  à prefent  , s’il  y a 

3uelque  ocurrence  digne  de  vous  être  mandée  j & me  contenterai 
e vous  avenir  d’une  chofe , qui  femble  me  convenir  ; c’eft  que  je 
fiis  prefent  en  la  Congrégation  du  Concile  le  zx.  d Avril, quand  on 
y arrêta , que  les  privilèges  de  l’Hôpital  des  Quinze-vints  de  Paris 


* Le  Prince  , qui  a une  foi*  (bufert  une 
ufûrpation  , fans  la-revendiquer  par  1» 
aimes  , fait  naître  Tcnvic  i les  voihns , de 
fe  failli  des  teiics  de  fon  Etat , qui  les  ac- 
commodent. Car  il  tombe  dans  le  mépris, 
feit  qu’il  endute  cete  lotte  d’aAont  par 
dilEmulation , ou  par  impuilTance.  Com- 
me la  caufe , qxii  l’oblige  de  diflimuler  , ou 
de  tcmporilct , cft  fecrete , au  lieu  que  l’in- 
j ire  eft  notoire  & publique  i le  nombre 
de  ceux,  qui  l'acufnt  de  peu  de  cout:igc. 


ou  de  peu  d’entendement , eft  infini  ; Sc 
pu  confequent  fa  réputation  demeure  flé- 
trie , julcpics  i ce  qu’il  ait  pris  (à  rivanche, 
ou  par  le  tecouviement  du  païs  ufurpé  , 
ou  par  une  invafion  équivalente  fui  celui 
de  I U liiipateur. 

* C’eft  honorer  fon  Prince,  que  de  lui 
parler , avec  tibené , de  ce  qui  regarde  fon 
lêrvke,  6c  fa  réputation  : 6c  c’eft  en  avoir 
une  mauvaife  idw,  que  de  lé  taire,  quand 
il  eft  nécefliiiic  de  parler. 
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feroicntyonfirmez  ; & aidai  à faire  > que  lefdits  privilèges  ne 
point  fi  rcftreincs , comme  quelques-uns  vouloient  & propolbienc^ 
A tant,  &c.  »Dc  Rome,  ce  i.  clc  Mai,  1595?. 

EETRE  CLXXXIV. 


IRE, 


AU  ROY. 


J’ay  receû  par  les  mains  de  Monficurde  Sillery  deux  letres  de  la 
main  de  Vôtre  Majcftc,  defquelles  il  vous  a plcù  m’honorer  : lune 
du  13.  Janvier , fur  les  afairesdont  V.  M.  l’a  chargé  5 l’autre  du  7.  d’A- 
vril , fur  la  dignité  de  Cardinal,  à laquelle  j’ai  été  promcù  par  la  re- 
commandation & fcul  rdped  de  V.  M.  * Je  ne  fai  que  répondre  à tant 
d’honneur  , qu’il  vous  plaît  me  faire  par  le  contenu  de  l’une  & de 
l’autre  dcfdites  deux  letres  : & ferai  mieux  de  reverer  avec  un  mo- 
delte  filcncc  , &.  reconnoître  avec  toute  gratitude , & tres-fidele  fer- 
vice,  vôtre  grande  bouté  & bénignité,  qui  font,  que  vous  honorez 
vos  bienfaits  en  vos  créatures , que  vous  avez  de  rien  élevées.  Avant 
que  j’eùlle  à V.  M.  les  obligations  particulières  que  je  lui  ai,  j’ai 
toujours  cftimé,  que  la  commune  , que  vos  fujets  vous  ont  , fufifoic 
pour  me  faire  faire  pour  le  fervice  de  V.  M.  tout  ce  qui  feroitenma, 
puifiance  : maintenant  que  je  fuis  obligé  A V.  M.  plus  que  nul  autre 
de  vos  fujets , defquels  nul  n’a  été  élevé  fi  haut  de  fi  bas  j je  recon- 
nois , qu’outre  le  devoir  commun  de  la  fidélité , je  ne  dois  penfer  à au- 
tre chofe,  après  Dieu,  qu’à  emploieren  vôtre  fervice  tous  les  biens  v 
honneurs , & dignitez , que  je  tiens  de  V.  M.  Ce  que  je  ferai , non 
feulement  efdites  afaires , que  Monfieur  de  Sillery  aportc  , maist 


‘ L'Auteur  du  Trùti  des  Légats  > fiiit 
au  fujet  de  la  Lfgacion  du  Cardinal  Chigi 
en  France,  St , après  lui,  Wicqu;  fort,  prè- 
icndent  mi’on  a retranché  de  cote  letre  les 
paroles  (uivantes  :Je  ne  ftnfoU  f>M  , tjtu 
yàtre  Aféjefté  me  tUÙt  prtcurer  cet  honneur, 
ijeù  me  rend  C homme  du  Pape,  & qm  pour, 
roit  faire  Jouter , ^ua  [avenir  je  ne  pujfe 
pat  fervir  f'.  M.  fi  fidèlement,  comme  fai 
fdt parle pafiè.  Mais  comme  ces  paroles  ne 
fe  (iDuvent  point , ni  dans  le  Manuferir , 
qui  (c  garde  dans  la  Bibliotéque  du  Roi  ; 
ni  dans  aucune  de  toutes  les  éditions,  que 
l’on  a faites  des  letres  Sc  dépêches  de  nô- 
tre Cardinal , (bit  in  folio , (bit  in  8*.  il  faut 
croire  , que  ce  compliment  n'e(l  jamais 
fatti  de  la  tête,  ni  de  la  plume  de  ce  grand 


Minière  -,  St  que  c’cA  un  trait  malin , qui 
vient  de  quelques  peribnnes  ennemies  de 
la  Cour  de  Rome  , IcfqucUcs  fe  font  avi- 
sées de  (aire  patlet  ainli  Moniteur  d’OlTar, 
pour  rendre  le  Cardinalat  fufpeéf , & me'* 
me  odieux  aux  Rois , & aux  autres  Prin- 
ces Séculiers.  Témoin  la  réflexion , que 
Wicquefotrmet  au  bout  de  ce  prétendu 
rcmercîmenr.  Confideratiort , iit-\\ , ^ue  cet 
homme  de  bien  , & ce  fage  Politique,  rrpre- 
fenta  au  Roi , fin  Souverain  & fin  bienfai- 
teur, pour  lui  faire  cennoitre , que  le  ferment,, 
que  les  Cardinaux  font  au  Pape,  les  tire  de 
la  fujetion,  quils  ont  à leurs  Princes  naturels,, 
à caufe  de  leur  naijfance,  Seéiion  9.  du  livre 
I.  de  l’AmbalLideur. 

aulH 
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tuflï  en  tou5  autres  tant  que  je  vivrai  i & la  vie  meme,  s’il  en  était 
beloin. 

Le  Seigneur  Dom  Cefitre  à’Efle  m’a  foit  dire  par  le  Sieur  Griler- 
^o»f,fon  cnccte  Cour,  & requérir  d’écrire  à V.  M. 

que  ce  qu’il  n’a  point  envoyé  vers  elle , après  la  mort  du  Duc  de 
Ferrare,  n’a  point  été  par  faute  de  refpett,  & de  révérence  envers 
V.  M.  ^ mais  pour  des  maladies  furvcnucs  à ceux,  qu’il  avoir  dedi- 
hez  à ce  voiage:  qu’il  déliré  continuer  la  dévotion,  que  la  Maifon 
d’Eftc  a toùjours  eue  vers  la  Couronne  de  France,  & vous cft très- 
humble  & très -dévot  fcn'iteur , comme  il  vous  fera  entendre  plus 
amplement  par  perlônage  exprès,  qu’il  veut  envoyer  vers  V.  M. 
Je  lui  ai  donné  IxjnueelpéraDcc,  que  V,  M,  accepteroit  (cÿjcxcu- 
fes , & fa  bonne  volonté , aiant  ellimè , que  j’en  devois  ufer  ainfi  pour 
le  bien  de  vôtre  fervice , qui  me  femble  requérir  qu’on  n’aliéne  ni 
rejette  rienj  & qu’on  recueille  ceux,  qui  fc  veulent  remettre  au  bon 
chemin,  & memement  de  la  qualité  dudit  Seigneur  Duc.  Le  relie 
que  j’avoisà  faire  favoir  à V.  M.  fera  en  la  letre , que  j’écris  à Mon- 
heurde  V illeroy.  Partant  je  ne  ferai  ccte-ci  plus  longue  .priant  Dicu,< 
qu’il  vous  donne.  Sire,  &c.  De  Rome  ce  3.  de  May 

$ 

LETRE  CLXXXV. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur.,  Le  Roi , & vous , m’avez  tant  honoré.Sc  obligé 
par  vos  letres  des  6.  & 7.  d’Avril.que  j’en  demeure  confus  en 
moi-méme,  & ne  fai  que  vous  y répondre,  bien  vous  dirai  je,  quant 
à une  partie  de  la  congratulation , que  je  ne  m’émerveille  point , (i  à 
la  façon  des  cxccllcns  ouvriers , le  Roi , & vous , vous  réjoullTcz  de 
vos  ouvrages.  Le  Roi  de  fa  grâce  m’a  demandé  au  Pape,  & vous  le 
lui  avez  ainfi  confeillé,  ôtlbuvent  ramenteu,  & tenu  la  main,  qu’il 
perfeverât  en  ccte  fienne  demande  j outre  les  frequentes  dépêches 
que  vous  en  avez  faites  en  ça.  Fncore  après  que  tout  a été  fait  & 
àcompli , vous  avez  trouvé  une  forte  de  conjouilTancc , par  laquelle 
le  Roi , & vous , m’obligez  autant  comme  par  la  dignité  même.  Siu* 


* Ce  Ddc  dilGmuIoit  ,Ie  mieux  qu’il 
pouvoit , le  profond  iclTcntimcnt , qu'il  a- 
voic  du  Iccours  ofen  au  Pape  par  le  Roi, 
pour  recouvrer  le  Duché  de  Ferrare.  Et 
feu  Monlicur  le  Cardinal  d’Efte  montroii 
quelquefois , qu'il  avoir  hérité  du  relTenti- 
ment  de  fon  Aicul , quand  il  difoit , que  fi 
k Pape  Clément  Vlll.  étoit  danné,  ainfi 
Tome  II. 


qu'il  le  donnoit  à penfêr  ; c’étoit  pour  l’in- 
juftice  atroce , qu'il  avoir  faite  à la  Maifôn 
d'Ede.  Par  où  il  blâmoic  obliquemeni  la 
Mémoire  d'Henri  I V.  qui  avoit  foûtena 
8c  protégé  la  Caufë  du  Pape  , conuc  une 
Maifbn  dévouée  de  tout  lems  i la  CoU'r 
tonne  de  France. 

I. 


Digitized  by  Google 


gS  LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT. 

quoi  je  ne  vous  puis  dire  lutre  choie  , (inon  que  pour  le  moins  je  le 
fens  & reconnois  ; & de  ce  fentiment  & rcconnoiflance  vous  devez 
atendre  tout  ce  que  je  faurai  & pourai  jamais, 

•M'  de  Sillcri  m’a  communiqué  la  procuration  paiHie  à Veflbn  le 
II.  Mars , & une  letre  de  même  date.  Sur  quoi  je  lui  ai  dit  mon  avis> 
- & l'ai  meme  rédigé  par  écrit,  pour  vous  renvoyer,  comme  j’eùflc  fait, 
par  cet  ordinaire^  l’aiant  tout  oreft  : mais  il  a été  d’avis , que  j’ateiu 
difle  à vous  l’envoyer  par  Batifte  Mancini , qu’il  veut  vous  dépêcher 
dans  peu  de  jours.  Si  cet  afaire  n’cft  bien  enfourné  du  commence» 
menr , il  ne  s’y  fera  rien. 

M'  Carpentier  ci-devant  Préfident  au  Parlement  de  Bretagne, 
que  j’ai  connu  il  y a plus  de  15.  ans,  m’a  requis  plulieurs  fois  depuis 
trois  mois , de  vous  le  recommander.  Je  me  fuis  fort  émerveillé,  qu’un 
homme,  qui  cft  connu  de  tant  de  Seigneurs  en  Cour  , & même  de 
Monfîeur  de  Bellicvrc.me  demande  fecours  à moi,  qui  fuis  loin,  ôc 
qui  ne  puis  favoir  fi  bien  pourquoi  il  eft  en  peine.  Cela  a fait,  que 
j ai  diferé  de  vous  en  écrire  ; & meme  que  j’ai  quelque  avis  , que 
par  rimprciïion  de  quelque  fiens  écrits  depuis  l’ablblution  du  Roi, 
il  s’eft  mis  lui-même  en  état  de  ne  pouvoir  être  aidé,  ni  par  vous, 
ni  par  autres.  Si  ainficli: , je  me  tiens  au  précepte  d’Hippocrate , qui 
veut , qu’on  ne  cherche  point  d’apliquer  des  remedes  aux  maladies 
deîc(pcrécs.  * Mais  fi  la  faute  étoit  commune,  & provenante  du  vice 
du  tems , plus  que  de  quelque  malice  & folie  particulière  > Je  remets 
.à  votre  diieretion  & bon  jugement , s’il  fc  pourra  & devra  faire  quel- 
que chofe  pour  lui.  Tant  y a que  s’il  fe  trouve  digne  de  faveur,  Se 

3 U en  ma  confidération  il  vous  plailelui  en  départir,  jevousenren- 
rai  très- humble  lérvicc  en. tout  ce  qu’il  vous  plaira  me  commander.^ 
A tant,  Monfîeur,  Sec-  De  Rome  ce  5.  May  1595. 

LETRE  CLXXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 


Monsieur,  Ilya  quelques  jours , que  Monfîeur  le  Cardinal 
de  joyeufe  me  communiqua  un  grana  bcfbin  & nccelîîté  qu’il 
a de  faire  un  volage  en  France  : & encore  que  du  commencement  je 
crouvafTe  étrange  ce  propos,  pour  ce  qu’il  avoir  tant  demeuré  à ve- 
nir â Rome,  & qu’il  n’y  avoir  qu’environ  trois  mois  qu’il  y étoit  ar- 
rivés & d’ailleurs,  qu’il  étoit  ici  grandement  uülcpour  Icferviccdù 


* £yî  prmimis  hmifiis , mm  fw  firvM- 
ri  ntn  fotefl  , non  ntt'mter*  , ne  vûUnw 
uxid'ijp!  , •jutm  fers  ip/m$  pfirmit.  Vou- 
loir juûifiet  un  Suj:t,  que  le  Ptincp  trou- 


ve coupable  , c'eft  aculct  le  Prince  d'io- 
judice.  On  ne  peut  lavei  l'un,  lins  noiidr 
raucte. 
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Roi , & pour  la.  réputation  de  la  Couronne  : fi  eft-cc  qu’aprés  avoir 
bien  entendu  6c  conlidcré  fc$  raifons,  il  mcfembla.que  la  nccelîitc 
y étoit  telle , que  j’en  eus  grande  compafiion , 6c  en  ai  encore  mal  au 
coeur  , voyant  une  fi  bonne  8c  honorable  Mailbn  prête  à tomber  • 
fans  efpérance  de  fe  pouvoir  .onques  relever  j 6c  un  fi  grand  Prélat , 
portant  titre  de  Duc  fcculicr , 6c  de  tant  dedignitez  ecclefialtiqiics, 
ne  pouvoir  faire  état  de  rien , pour  s’entretenir  -convenablement  fé- 
lon là  dignité,  en  quelque  petit  lieu  que  ce  foit  : tant  s’en  faut  qu’à 
Rome,  Ce  qui  l’a  tait  rél'outlre  d’en  écrire  au  Roi,  6c  à vous , par  un 
gentilhomme  exprès  , pour  prier  S.  M.  de  lui  permetre  d’aller  don- 
ner ordre  à fes  afaires , ( ce  qu’autre  que  lui  ne  peut  faire  ) 6c  vous, 
de  lui  être  favorable  en  cctc  fiemae  rcquclle.  Et  fur  le  defir  qu’il  a 
montré,  que  M'deSillery,  6c moi,  vous  en  écriviflions,  j’ai  eftime 
pour  .ma  part  vous  devo'u-  témoigner,  qu’il  me  femble , qu’en  ce  dan- 
ger de  la  chatte  de  fa  Maifon,  6c  aux  termes  où  il  eft  de  ne  pouvoir 
d’ici  à peu  de  temps  difpofcr  d’un  écu  de  fes  revenus } le  Roi  fera  non 
feulement  humainement , mais  aulfi  utilement  & honorablement , de 
lui  permetre  d’aller  étançonner  & apuier  là  MaKbn,  6c  alîcûrcr  les 
moiens  de  fon  entretenement , pour  pouvoir  puis  apres  fervir  S.  M, 
ici , ôc  ailleurs , avec  la  décence  6c  honneur  qu’il  convient.  Et  vous , 
Monfiair  , ferez  non  feulement  ofice  d’ami  envers  mondit  ficur  le 
Cardinal  j mais  aulfi'  de  bon  6c  fidele  ferviteur  envers  le  Roi , d’aider 
à obtenir  ce  congé.  Aulfi  bien  d’ici  à peu  de  tems , qu’on  lui  aura 
fait  faifir  tous  fes  biens  6c  revenus  en  France , il  ne  fauroit  plus  fub- 
fifter  ici  en  aucune  façon } 8c  la  force  6c  nécelïïtc  fcroit  d’elle-mcme, 
après  temps,  8c  quand  il  n’yauroit  plus  de  remcde,  ce  que  la  bonté 
du  Roi  peut  faire  maintenant  à temps  que  les  chofes  ne  Ibnt  pas  en- 
core déplorées  j 6c  que  mondit  ficur  le  Cardinal  pourra  encore  y re-' 
médier,  6c  établir  tellement  les  afaires  , qu’il  puilTc  puis  après  avec 
tranquillité  d’efprit , ôc  avec  honneur , fervir  S.  M.  toute  fa  vie , com- 
me il  defire , 6c  s’y  rcconnoît  très  - obligé.  A tant , 6cc.  De  Rome 
fc  14.  de  May , 1599.  , 

LETRECLXXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  ’V^endredi  an  matin , ri.  jour  de  ce  mois , arriva 
en  cete  ville  F»Urto  5 6c  j’eûs  les  letres  que  le  Roi , 6c  vous , m’é- 
criviez du  z8.  de  M ay,  par  IdqMÜcs  je  connus,  que  vous  n’aviez  txsint 
rcceu  les  Ictrgs,  que  je  vous  <®nvis  depuis  le  3.  de  Mars  , à lavoir 
les  13.  13.  18.  z9.  30-  6c  dernier  de  Mars,  6c  premier  d’Avril  j outre 
celles  que  je  vous  écrivis  puis  apres  des  i-  3. 17.  6ci4.  de  May , que 

I Ü 
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la  briëvctc  du  temps  nccomportoit  point  que  vous  eûllîcz'cncorere- 
ceûcs.  Et  comme  je  fuis  émerveillé  & marri  de  ce  que  mes  Ictres  onc 
fl  fort  tardé  à vous  être  rendues  : aulfi  vous  prié-jc  de  croire  > que 
las  dernières  que  j’ai  remues  de  vous , font  du  z-  & 6.  d’Avril,  excepte 
ces  deux,  que  ledit  y»lmo  a portées  du  j.8.  de  May,  Le  Roi  me  com- 
mande par  la  lienne,  de  le  fervir  ésocafions,  pour  Iclquelles  il  a dé- 
pêché ledit  courrier  : lur  quoi  je  vous  prie  ralieurer,  que  j'c  le  ferai 
de  toutes  les  forces  de  mon  amc  > fuivant  les  obligations  particuliè- 
res , que  je  lui  ai  , outre  la  generale , que  tous  fes  fujets  lui  ont.  M* 
de  Sillerv  m’a  dit  en  termes  generaux,  que  ces  ocaiions  font  deux: 
l’une  la  dilTolution  du  mariage;  l'autre  le  fait  du  Marquifat  de  Sa- 
luées. Quant  à ce  dernier  , mondit  fieur  de  Sillcry  m’ayant  fait  voir 
dernièrement  la  copie,  que  1 Ambafladeurde  Savoie  lui  avoit  baillée 
de  leurs  defenfes  contre  la  demande  du  Roi , je  drelfai  en  langue  Ita- 
lienne la  répliqué,  & la  baillai  à mondit  fieur  de  Sillery,  pour  s’en 
fervir  aînli  comme  il  lui  lèmbleroit,  ôevous  en  envoie  à vous  à pré- 
fent  la  traduction  en  François  ; par  où  vous  verrez  au  moins  la  lx>n- 
nc  volonté,  que  j’ai  d’y  fervir  S.  M.  outre  l'afection  que  vous  avez 
peu  connoitre,  que  j’y  aportois,  par  plufieursdc  mes  dépêches  pré- 
cédentes, &:  meme  naguère  par  celle  du  z.  de  May, 

Quant  à l’autre  & premier  point , vous  aurez  vcû  par  mes  mémoi- 
res, que  je  vous  envoiai  dernièrement  par  Hatiftc  Mancin,  outre 
ce  que  je  vous  en  avois  écrit  tant  de  fois  auparavant,  l’afcclion  que 
j’y  ai-  Nous  ne  pouvons  ni  devons  entamer  cet  afaire  avec  le  Pape, 
que  nous  n’aions  réponfe  de  vous  aufdits  mémoires,  au  contenu  clef- 
quels  je  perfille  encore  de  plus  en  plus. 

Monfieur  le  Cardinal  de  joyeufe , de  fon  propre  mouvement , après 
•avoir  leû  les  letres,  que  le  Roi  lui  a écrites,  s’ell  ofert  de  s'arcter 
ici  pour  y fervir  S.  M.  nonobllant  la  nécelîité  defçs  afaircs.  Et  quand, 
bien  S.  AÏ.  lui  auroit  acordé  le  congé  de  s’en  aller  en  France,  pour 
lequel  demander  il  vous  dépêcha  dernièrement  un  fien  exprès  ; je 
vous  alfcitre , que  non  feulement  il  voudra , mais  aulîi  cju  il  pourra 
grandement  y fervir  le  Roi  & le  public;  & qu’atendu  la  qualité  de 
l’afaire,  & la  nature  du  Pape , & leschofes , qui  fe  font  paflT&s  en  ces 
derniers  troubles , le  Tape  lui  croira  plus  en  ceci  , qu’il  ne  fera  à 
Monllcur  l’Ambafladcur,  ni  à moi-même.  Mais  aufü  je  croi,  que 
le  Roi  feroit  un  ac'te  digne  de  fa  gcncrolité , & de  la  dévotion , que 
mondit  fieur  le  Cardinal  a à fon  lcrvice , & qui  auroit  encore  ^au- 
coûp  d’équité  en  foi,  s’il  plaifoit  à S.  M.  lui  faire  mainlevée  desfai- 
fiev,  que  fes  créanciers  ont  fait  faii^,  & fufpendre  toutes  exécution» 
fur  (es  biens , pendant  que  mondicTÉur  le  Cardinal  fera  retenu  ici 
pour  lefcrviccde  S.  M.  &-en  atendant  qu’il  puifle  aller  donner  ordre  à 
fes  afaires,  fie  apuicr  fa  Maifon,  qui  fans  une  telle  grâce  de  S. M. cil 
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•en  danger  de  tomber , fans  cfpcrancc  de  la  pouvoir  onqnes  plus  re- 
lever. Outre  ce  que  deifus  > je  vous  puis  aflcûrcr , que  je  n’ai  onquej 
reu  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeulc  plus  aflige  , ni  plus  indigne, 
que  de  ce  que  l’on  abufe  par  delà  de  la  pieté  ce  facilité  de  fon  h^çre 
contre  l’intention  de  S.  M.  & qu’il  a aporté  une  promtitude  & ar- 
deur merveilleufe , pour  obtenir  inconejnent  l’obédience  pour  Ibn  frè- 
re , qu’il  vous  envoie  par  courrier  exprès. 

L’Abbé  de  S.ViAorde  Marfcille , qui  cil  Romain , de  laMaifonde 
Frangipani  , ' & parent  de  Madame  la  Marquife  de  Pifani,  m’a 
dit  qu  on  lui  a fait  faifir  les  fruits  de  fon  Abbaie  , fous  prétexte 
qu’il  ne  réûdc  point t & m’a  requis  de  vous  en  écrire  en  fa  faveur, 
à ce  que  le  Roi  commande  à fon  Procureur  General  au  Parlement 
d’ Aix , qu’on  ne  lui  donne  point  cetc  vexation.  Je  croi  ce  qui  m’a  été 
dit , que  ccte  laiCc  ne  provient  pas  tant  de  zcle,  que  ceux  qui  Pont 
procurée  aient  au  fervicede  Dieu,  comme  de  certaine  envie , qu’on 
porte  à ce  gentilhomme  étrangerd  une  telle  Abbaie,  & de  la  convoi- 
tilc  qu’on  en  a , & du  deflein  de  contraindre  ledit  Abbé  à s’en  défaire, 

& en  prendre  la  rccompcnfe  fi  petite  qu’on  voudra-  A la  vérité,  la 
réfidence  (croit  bonne  en  tous  bénéfices;  mais  on  tient  en  ceteÇ^ur, 
que  les  Commendataires , qui  ne  font  pas  proprement  Abbez,  néu>nt 
point  allreints  à refider.  Aullî  étant  feculiers  comme  ils  font , ils  n’onc 
point  la  diredion  de  la  difcipline  monalliquc , qui  cil  lailTée  aux  Re-  ' 

guliers  fupericurs  de  l’Ordre:  & ce  Commendataire  tient  un  Vicai- 
re en  Ibn  Abbaie,  pour  y faire  ce  qui  touche  à lui.  Outre  que  l'E- 
veque  de  Marfeille,  qui  ellfur  les  lieux, prend  garde,  que  les  répa- 
rations & autres  devoirs,  à quoi  ledit  Commendataire  cil  obligé, 
foient  faits  en  tems  & lieu:  de  façon  que  rien  ne  dépérit. 

J’ai  encore  été  requis  d’autre  part,  de  vous  écrire , que  Madame 
l’Amirale  eft  toujours  détenue  en  prifon  , & auflî  mal-traitée  que 
jamais,  &n’cfpcre-t-on  point , que  le  Duc  de  Savoie  la  mette  jamais 
en  liberté,  fi  ce  n’ell  par  le  movendu  mariage  de  fa  fille:  Qu’il  ne 
iôufirira  jamais , que  ladite  fille  foit  mariée , finon  à quelque  perfona- 
ge,qui  lui  foit  confident;  & qu’on  fc  trompe  de  penfer  autrement: 

& qu’à  la  fin  il  en  faudra  venir  là , ou  bien  cete  pauvre  Damoifelle 
ne  (era  jamais  mariée,  ni  fa  mère  délivrée  : Que  de  ceux, qui  Ibnc 
Ooofidents  au  Duc,  le  plus  tolérable  de  tous  femble  être  le  (leur  de 
Mtullon,  qu’on  dit  être  de  la  Maifon  d'Albon,  de  bonne  & ancien- 
n^Boblefle*  & bien  compofé  de  corps  & d’efprit:  Qu’encore  qu’il 
ne^k  fi  grand  feigneur,  comme  il  (croit  à défircr,  ce  neanmoins, 
cela  fiacoit  aucunement  récompenfé  par  pluficurs  grâces  naturelles  & 
aqui(es~»donc  ilell  doué,  & parce  que  la  fille  a plus  de  vertu  & de  • , 

’ Robert»  (iitpourvcû  de  cetc  I de  Medids,  Atefaevêque  d’Aix. 

/>bbjic  en  1388.  pat  la  ccllion  de  Julien  1 
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biens»  <]ue  de  beauté  ni  de  Gmté»  8c  par  la  délivrance  delà  mite  6c 
de  les  Diens  , qui  s’en  enfuivroit } ôc  par  la  préfervation  du  danger 
qu’il  y a , que  cctc  pauvre  Dame  nemeure  en  prifon  » & qu’elle  mor- 
te on  ne  marie  la  fille  par  force  à quelque  autre,  avec  lequel  elle  ne 
fera  ft  bien  j on  qu’on  ne  la  fafle  mourir  elle- meme,  pour  avoir  fe* 
biens , qu’on  a jà  devorez  par  cfperancc.  * Et  en  lônîmc , parce  que 
quand  l’on  ne  peut  faire  comme  l’on  voudroit,  ileft  honnête  8c  ex- 
pédient de  s’acommoderà  cequicft  le  moins  md,  8c  fortir  d’un  mau- 
vais paffage  en  la  façon  la  plus  tolérable  que  faire  fit  peut.  Etpource 
qu’en  quelque  maniéré  que  ce  foie  , on  ne  veut,  8c  on  ne  doitriext 
faire  fans  la  pcrmiflion  du  Roi , 8c  de  M*  le  Connétable  -,  on  m’n 
rec,uis  de  vous  en  écrire,  afin  que  fi  vous  eftimez  que  la  chofcfilt 
faifable , U vous  plût , à votre  awrimoditc  , en  favoir  l’intemion  du 
Roi^  8c  de  monditfieur  le  Connétable.  Ceux  qui.metent  ceci  ca 
avant,  font  Vénitiens  bien  affeclionnez  à Madame  rAtnirale,  8c  à 
Mademoifelle  fa  fille,  qui  fe  font  fort  employez  pour  elles,  par  ci- 
dievant,  8c  qui  en  ontcompalfion  plus  que  jamais.  Madame  l’Ami-, 
raie  ne  (ait  encore  rien  de  ce  parti , 8c  penlê-t-on  quelle  aureit  be- 
foin  d’y  être  exhortée  plùtoft  qu’autrement.  Je  m’en  remets  du  tout 
à vétre  bon  jugement  8c  «hicretion  , comme  au(E  me  remets- je  de 
toutes  choies  de  deçà  à ce  que  vous  en  écrira  Monficur  de  Sillery  », 
auquel  je  dis  ce  que  j’aprens  de  nouveau , pour  en  écrire  ce  qu’il  jo>- 
gera  devoir  être  écrit.  A tant,  8cc.  De  Rome  ce  15.  Juin ,1555. 


LETRE  CLXXXVIII. 


SAU  ROY, 

IRE, 

La  Ictre  qu'il  pleut  iV.  M.  m’écrire  le  8.  de  Mai,cnrcponlêdeccire 
que  je  vous  avois  écrite  le  premier  d’ Avril  pour  M*  Serafin  , me 
fut  rendue  le  17.  de  ce  mois,  8c  ce  jour- là  même  je  la  montrai  au- 
dit (leur  Serafin , qui  s’en  fontit  grandement  honoré , vous  en  remer- 
ciant en  toute  humilité,  8c  atendant  les  efets  de  vôtre  bonne  volon- 
té , pour  vous  continuer  d’autant  plus  fon  tres-humble  8c  trcs-fidele 
fcrvice  toute  (a  vie, 

Celle  qu’il  pleut  à V.  M.  m’écrire  le  ix.  Mai  par  le  Comte  de 
l'Anguifciole,  m’avoit  été  rendue  le  15.  de  ce  mois,  par  laquelle  V.  M. 
me  occlare  la  volonté  qu’elle  a,  que  tous  les  Cardinaux  François». 
ii  ceux  qui  dépendent  d’clle  , afoâionncnt  Monficur  le  Cardinal 


* Le  Duc  de  Luxcnibouig , Ambaflà- 
deut  1 Rome,  dit  dans  une  de  ks  letees 
au  Roi  , cpi’on  vouloic  ûiie  époulcr  cetc 
Damoilille  » qu’il  apcllc  'MadcmoUcllc 


d’Antremont , i Dom  Amfdée , iïlü-naïu- 
rcl  du  Duc  de  SaToic.  Lttrt  i/n  ^.d*  Stft. 
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"AWobrandin,  fie  me  commande  de  m’y  acommoder.  A quoi 
deja  trcs-cnclin  de  moi-même  > pour  les  mêmes  caulcs,  qui  ont  in- 
duit V.  M.  à me  faire  ce  commandement.  Je  fervirai  aonc  ledit 
Seigneur  Cardinal  tant  plus  volontiers  d’orefnavant  , aux  occa- 
fîons,  qui  s’en  prefenteront.  Et  l'aiant  été  trouver  expreffement,  pour 
lui  dirccctc  intention  de  V.  M.  & ce  quelle  m’en  avoir  comman- 
dé .i  moi  en  particulier,  il  l’a  pris  à grande  faveur  & honneur,  8c 
pour  une  obligation  de  vous  en  rendre  fervicc  tant  qu'il  vivra  j 8c 
me  l’a  ainfi  promis  fort  amplement  : outre  qu’il  m’a  dit  le  vouloir 
éci;ire  à V.  M.  8c  vous  en  remercier  par  fes  Ictres. 

Le  9.  de  ce  mais  je  rcceûs  par  le  gentilhomme  de  Monfîeüf  le 
Cardinal  de  Jovculc  celle , qu'il  avoit  plcti  à V.  M.  m’écrire  le  7.  par 
laquelle  j’ai  vcù  la  permiflton  par  vous  acordée  audit  Seigneur  Car», 
dinal,  d’aller  faire’  par  delà  le  voia^  aumiel  la  nécedlté  de  (es  afai- 
res  le  contraint  j 5c  ce  qu’il  a pieu  a V.  M.  m’écrire  à ce  propot 
touchant  la  V iceproteébion  en  (un  abfencc.  Quand  il  ufera  de  ladite 
pcrmilTion,  dont  il  ell  en  doute  «.pour  le  fervice  qu’il  déliré  vous 
rendre  en  l’afaire,  pour  lequel  le  courrier  yalerto  fut  par  V.  M.dé^ 
pêché  en  çà  dernièrement,  je  me  conformerai  en  tout  8c  par  tout  i 
ce  que  V.  M.  me  commande , & mêmcmait  qu’outre  la  révércnctf 
ôc  obéïlTance  que  je  dois  à tous  vos  comm3ndcmens,cctui-ci  cft  tel, 
que  je  l’eûHc  ainfi  confcillé  de  moi-même  audit  Sieur  Cardinal , (I 
V.  M.  eût  ouMic  de  le  commander. 


J’ai  fait  favoir  à l’AmbalTadeur  du  Duc  de  Modena  la  gracieuld 
réponfc,  qu’il  a plù  à V-  M.  me  faire  fur  ce  quejevousavois  écrie 
à fa  requelfe de  laquelle  réponfc  il  a été  tros-aile  , 8c  en  a rendit 
compte  à (bn  Maître. 

LalIUfaocc,  queje  rens  à M*  de  Silleryencequi(eprercnte,n’efl 
qu’une  bien  petite  partie  du  (ervicc,  que  jedoisà  V.M  pour  laquelle 
quand  je  mourrois , je  n’aurois  atteint  à la  moindre  partie  des  obli- 
gations que  je  vous  ai.  Mais  comme  V-  M.  par  (à  trantéfe  conten- 
te de  ce  peu  que  je  puis,  auffi  m’cfbrccrai-jc  toute  ma  vie  de  ne  rien 
omettre  de  ce  que  je  poùi’rai  pour  vôtre  fervicc. 
t A celle  qu’iE  plciii  a V.  M.  m’écrire  par  ledit  courrier  P'*lerio , du 
&8.  de  Mai,  Je  répondis  par  une  que  j’écrivis  à M*  de  Villeroy  le 
i).'de  ce  mois. 

r JM*  de  Sillcry  m’a  dit  le  bien  8c  honneur  , qu'il  a pleû  i V.  M. 
sHeÀire,  d’augmenter  de  deux  mille  écus  par  an  la  penlîon,  qu’il 
pleût  V.  M.  m’ordonner  l’année  pailée.  En  quoi  je  reconnois  de 
plus,  la  bonté  8cbencficencede  V.  M.  qui  ra’aiant  exalté  à la 

dignité.  w.Cardiiial  par  delTus  mon  mérite,  a encore  voulu  me  don* 
ncr  le  moyen  delà  foùtcnir.  Audi  la  ûipliai-jc  de  croire i que  8c  la 
dignité,  8c  la  commodité  8c  ornement,  dont  U vous  a plcù  l’acroî- 
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trc , & toute  autre  chofe  que  j’aurai  jamais  > & toutes  les  forces  die 
mon  ame,  font  dédiées  à rendre  à Y,  M.  la  tres-humble gratitude,. 
& le  tres-fîdelefervice,  que  je  vous  dois-  A tant,  Sire,  8cc.  De  Ro- 
me ce  z8.  Juin, 

LETRE  CLXXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  dernierc,  que  je  vous  écrivis  le  15.  de  ce 
mois,  je  répondis  aux  letres  du  Koi  & vôtres  du  10,  de  Mai, - 
que  le  courier  y*lerio  avoit  aportées.  Depuis , je  rcceûs  le  meme  jour 
J5.  de  ce  mois  une  letrcduRoi  du  iz-  Mai,^r  le  Comte  de  l’An- 
euifciole,  qui  avoit  porté  le  bonnet  à M‘  le  Cardinal  de  Sourdis , & 
le  1-7.  de  ce  mois,  je  receas  une  letre  du  Roi  du  8.  dudit  mois  de 
M ai,  touchant  M'  Seratin , & deux  vôtres  du  9-  de  Mai.  Et  le  19, 
de  ce  mois , je  receûs  une  letre  du  Roi , & une  vôtre  du  7;  de  Juin , 
portées  parle  premier  gentilhomme,  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
loyeufe  vous  envoia.  Je  viens  de  répondre  à celles  du  Roi  par  une 
letre  à part  î & par  ceie  ci , je  répondrai  aux  vôtres , en  ce  qui  aura 
befoin  de  réponlc.  Premièrement  donc , j’ai  été  fort  aife  d’entendre 
par  vofdi tes  letres,  que  vous  eùlTiez  rcceù  les  miennes,  dont  la  vô- 
tre dui8.  Mai  m’avoit  mis  en  grand  doute.  Je  fuis  fticore  plus  aife 
de  la  bonne  efpérance  , que  vous  me  donnez  de  la  publication  dir 
Concile  de  Trente,  avec  le  tems,  qui  fera  de  ft  grande  hnportapce 
• au  fervice  du  Roi , outre  le  fpiriniel^  que  je  ne  vois  point , que  S.  M.. 
miilfe  faire  une  aclion  plus  utile  pour  le  biendefes  afaires , non  feu* 
lement  en  cete  Cour , mais  ailleurs  bien  loin.  Je  vous  remercie  bien 
humblement,  de  ce  qu’il  vous  a pleù  lire  à S.  M-  ma  letre  du  x.  de* 
Mai  , & particulieremcot  l’article  qui  concernoit  le  Marquifat  de 
Saluces , par  lequel  il  me  femblc  , que  j’ai  déchargé  ma  confcicnoe  fur 
ce  Elit , quoi  qu’on  en  falle  à l’avenir.  , 

Quant  au  fait , qui  vous  empêche  grandement , pour  l’aprehenfioiv 
que  vous  avez  des  changemens , que  le  tems  y peut  aporter  j je  vous  en 
croi  trop,  & reconnois  en  cela,  comme  en  toutes  autres  chofes , vô- 
tre fmguliére  prudence  Soprévoiancc;  vous  priant  neanmoins  de  con- 
fiderer , que  les  moiens  portez  par  la  procuration  font , quant  au  fait 
&:  à la  preuve , autant  ou  plus  fujets  à débat , que  i’expedient , qui* 
vous  a été  envoié  d’ici  : outre  qu'ils  n’auroient  aflez  de  force , pour 
obtenir  d ici  ce  que  nous  defirons  j là  ou  cetui-ci  cft  tres-puiflant , 
& le  plus  facile  de  tous  les  concluans.  Et  quand  il  faudroit  fubir  le 
bafara  d’entrer  en  lice  avec  les  autres  moiens  fans  cetui-ci , il  fau- 
droit  bien  rehauiler  la  force  & la  crainte  faite  à la  Reine,  pour  lui 

faire 


» 
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h\ït  cpoufer  le  Roi,  d’autre  façon  qu’on  ne  l’a  jufquesici  articulée. 
Comme  aulH  croi-je  qu’il  fe  pourroit  trouver  des  témoins  en  plus 
grand  nombre , & qui  depoferoient  plus  volontiers , & plus  ample- 
ment, de  ladite  force  & crainte,  que  dudit  expédient:  duquel  nous 
atendrons  ce  que  vous  nous  en  manderez , pour  puis  apres  y commen- 
cer au  plûtoft  j dont  nous  avons  autant  de  defir  par  deçà , comme  vous 
par  delà.  Mais  comme  vousfavez  trop  mieux,  il  importe  plusde  faire 
bien,  que  de  faire  tort,  & meme  en  un  afairc  tel  que  cetui-ci,  le- 
quel s’il  n’eft  bien  commencé  , ne  pourroit  bien  finir  j ' eft  un  de 
ceux,  qui  le  gagnent  ou  le  perdent  dés  le  commencement.  • 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  provifion  du  Confulat  do 
Gacte,  qu’il  vous  a pleù  m’envoyer,  laquelle  j’ai  baillée  àMonfieur 
le  Cardinal dont  il  a été  fort  aife,  étant  pour  un  lien  pa- 
rent ; & moi  encore  plus  aife  que  lui,  pour  la  joie , que  je  fens,  quand 
j’ai  fait  plailîr  à quelqu’un  j & memement,  fi  laperlbnne  eft  pour  en 
prendre  quelque  inclination  au  bien  des  afaires  du  Roi  , & de  la 
rrance. 

J’ai  feû  de  M'  de  Sillery,  comme  depuis  ma  promotion  il  vous  a 
plcii  me  faire  augmenter  par  le  Roi  la  penfion , qu’il  vous  plcût  me 
faire  ordonner  par  S,  M.  l’année  paflee:  de  façon  que  le  tout  mon- 
tera à quatre  mille  quatre  cens  écus  par  an.  Vous  ne  vous  êtes  con- 
tenté de  m’avoir  procuré  la  dignité  de  Cardinal , mais  y avez  encore 
voulu  faire  a;oûter  la  dot  & Tentretenement  ; qui  clï  toùjours  de 

Slus  en  plus  me  foire  recevoir  les  fruits  de  vôtre  généreufe  & con- 
ante  afec'lion , à laquelle  je  dois  tout  ce  que  j’ai  de  bien  & d’honneuf 
en  ce  monde.  Ce  que  je  rcconnoîtrai  aullî  toute  ma  vie  de  coeur  &: 
de  bouche , & par  tous  les  ferviccs , que  je  pourrai  jamais  rendre  à 
vous,  & aux  vôtres.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  i8.  Juin  1595?. 


L.  E T R E C X C: 


A MONSIEUR  DE  ^ILLEROT.. 

MOn  sieur.  Comme  depuis  la  veniic  de  Monficur  de  Sillery , 
je  me  fuis  remis  à lui  de  vous  tenir  averti  dé  toutes  chofesde 
deçà  i auffi  ne  dois-je  ometre  de  vous  écrire  quelquefois , quand  il 


' Le  fuccés  des  grandes  afaires  dépend 
ablôlumcm  du  biais  & du  tour , qu’y  la- 
vent donner  ceux  qui  les  manient.  Ce  qui 
«û  mai  commencé  en  matière  de  ncgocia- 
Tome  U, 


tion  , eflf  prelwe  toujours  mal  achevé.  Di 
un  trror  rmuhtt . dit  le  provcibc  elpa- 
gnol. 

. K 
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y a quelque  chofe  de  ma  connoiflance  particulière,  * & de  mon  fait, 
comme  fera  cetui-ci. 

Le  jour  que  f'aUrio  partit  d’ici . pour  aller  vers  vous , qui  fut  un 
jeudi  premier  jour  de  ce  mois,  le  Pape  apella  à foi  huit  Cardinaux , 
quatre  Auditeurs  de  Rote,  & deux  Pénitenciers  de  S.  Pierre , Jéfui- 
tes.  Les  huit  Cardinaux  Rirent , A f colt,  Botghe(e,  Btanchetto  , Munttc/c, 
jintgoMC,  yijconte,  d’ojfat , & Bcll/trmir.o  : les  quatre  Auditeurs  de  Rote, 
Serajino  , Pamphtlto , *•  Prgna  , & Mellino  ; les  deux  Pénitenciers  , Gtufit- 
ninno,  & un  autre,  du  nom  duquel  je  ne  msfouviens  point.  Quand 
nous  fûmes  arriver,  en  fa  prélênee,  il  nous  dît,  qii’il  nous  avoit  apel- 
Icz  pour  un  fiait  d’importance  , qui  étoit  la  diüblution  du  mariage 
du  Prince  Sigifmond  de  Tranffilvanic,  & de  l’Archiduchcflc  Marie 
d’Autriche  ,*  dont  il  avoit  été  requis , pour  autant  que  ledit  mariage 
n’avoit  point  été  confommé,  & n’y  avoit  cfpérance,  qu’il  le  peut  Ja- 
mais confommer.  Qu’il  vouloit  y procéder  avec  toute  jullihcation  , 
8c  n y faire  rien , dont  il  ne  peut  rendre  raifon  à Dieu  & aux  hom- 
mes. Et  pour  cela  il  nous  prioit , ( car  ainlî  parloit-il , ) de  voir  les 
Ictres  & écritures,  qui  lui  en  avoient  été  envolées,  & bien  confiderer 
le  tout  chacun  à part  j & puis  nous  aflcmblcr  tous  enfcmble , & avi- 
fer  ce  que  nous  aurions  a lui  en  confciller  : & bailla  les  pièces  au 
Cardinal  ÿAfeoli,  le  plus  ancien  de  la  compagnie;  8c  après  quelques 
autres  propos  tenus  fur  cefujet,  il  nous  licencia.  Et  jcm’cn  rctour- 


’ Un  Ambiflaénir  , ou  tout  autre  Mi- 
niHtc  emploie  au  dehors  , ne  doit  jamais 
mant^uet  d'informer  (bn  Maître  de  toutes 
les  négociations  , qui  (c  font  à la  Cour  du 
Prince , auprès  duquel  il  réfide.  Car  outre 

Ïue  tout  ce  qui  eft  afaire  de  négociation  de 
'rince  à Prince , eft  afaire  d’importance, 
& par  conlèquent  digne  d’être  feû  ; ces 
fortes  d’avis  fervent  de  plan  , d’exemple, 
& d’inftruâioB  au  Prince  qui  les  reçoit , 
pour  prendre  fes  mefures  en  des  ocaflons 
fcmblables  , que  le  tems  peut  amef^r.  Le 
Roi  d’Angleterre  Henri  VII.  qui  êtoit 
tres-hnbile  homme  , ne  donnoit  prefque 
tien  à négocier  à les  AmbalTâdeurs , parce 
qu’il  ne  vouloir  pas  leur  confier  Ibn  fecret: 
mais  tout  ce  qu’il  leur  ordonnoit , étoit  de 
s’informer  exactement  de  tout  ce  que  les 
autres  AmbafTadeurs  , ou  Minifltes  pu- 
blics , fcfoient  ic  traiioicnt  à la  Cour  des 
Princes , à qui  il  les  envoyoit.  Politique 
fingulicre,  par  où  il  aprenoit  les  afiires  & 
les  intentions  de  fes  vojfms , foit  amis, ou 


ennemis  , fans  qu'ils  aptiflènt  rien  des 
ficnnes. 

’ Sérafn  8c  Pamphile,  forent  faits  Car- 
dinaux dans  la  dernière  promotion  de 
Clément  VI II.  c’eft  à dite  en  1604. 

* Sigifmond  Battor  avoir  épousé  en 
ij>5.  Mirie  d’Autriche  , fiilc  de  l’Archi- 
duc Charles , frète  de  l'Empereur  Maxi- 
milien II.  & oncle  de  l’Empereur  Rodol- 
fe  U.  En  1J98.  il  la  répudia  pour  caufetfe 
Hétiliié , à ce  que  dit  Paul  Piafccxi  ; mais 
lavétitable  caufe  étoit  le  profond  chagrin, 
qu’il  avoit  de  s'être  embarqué  mal  à pro- 
pos dans  une  guerre  avec  le  Turc  , pour 
s’allier  avec  une  Maifon  , qui  ne  l’avoir 
recherché  , que  pour  le  dépcüiller  de  la 
T ranfïlvanie , où  elle  prètendoit  avoit  un 
ancien  dioir.  C'eft  cctc  ArthiduchefTe,  que 
les  Efpgnols  promirent  depuis  en  maria- 
ge au  Maiéchal  de  Biron  , pour  l’ennivrer 
Je  l’elpérancc  de  l’honneur  d’citc  bcau- 
ftérc  au  Roi  d’Eljiagnc. 
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nai  en  mon  logis,  avec  opinion  , que  S.  S,  avoir  fait  ce  te  Congréga- 
tion li  numéraire,  & procedoit  en  ce  fait  ii  lolcmncllemem  tant  plus 
volontiers , pour  ce  quil  s’atendoit , que  dans  peu  de  tems  on  lui  fc- 
roit  fcmblable  requête  de  la  part  du  Koi  ; & qu’il  nous  vouloir  mon- 
trer au  fait  d’autnii , comme  il  procederoit  au  nôtre:  & m’avoir  mis 
expreflement,  moi,dc  ccte  Congrégation  , non  feulement  pour  en 
dire  mon  avis,  comme  un  des  autres  Cardinaux  j mais  afin  que  j’en 
viflê  toute  la  procedure,  & peùlîe  témoigner  de  ce  qui  s’y  feroit 
palIc,  & comme  on  n’uferoit  point  d’aucune  nouvelle  rigueur  au  fait 
du  Roi , quand  il  feroit  propolc  à S.  S. 

Ledit  fieur  Cardinal  d'Afciilt  fit  faire  des  copies  defdites  écritiu-es, 
qui  n’étoient  guere  longues , & en  envoia  à chacun  de  nous , en  nous 
faifant  favoir,  que  le  mardi  enfuivant,  6.  de  ce  mois,  la  Congréga- 
tion fc  tiendroit  chez  lui.  Lequel  jour  venu  , nous  nous  trouv.âmes 
tous  quatorze  en  fon  logis,  où  fut  premièrement  mis  en  délilseration , 
s’il  V avoir  moien  de  procéder  à ccte  dillblution  de  mariage,  par  voie 
de  juflicc  &:  de  déclaratoire,  en  déclarant  le  mariage  nul  ; ou  bien 
s’il  ctoit  befüin  de  prendre  la  voie  de  grâce  & de  difpcnfe  , en  dif- 
penfant  les  Parties , & les  remetant  en  leur  première  liberté , en  la- 
quelle ils  croient  avant  que  contraâer  leur  mariage  de  parole  de  pre- 
(ent.  Et  fut  refolu  quant  à ce  , qu’il  n’y  avoir  point  de  moyen  de 
parvenir  à ladite  diiiolution  parla  voie  dejullice  & de  déclaratoire  j 
dautant  que  nous  ne  faviuns,  fi  la  caufe,qui  avoit  empêché  la  con- 
fommation  de  ce  mariage  , étoit  une  impuiil'ance  naturelle  de  ce 
Prince-là,  ou  quelque  cnforcellement  i ni  ii  cet  empêchement  étoit 
furv'enu  après  le  mariage  contracté,  ou  s’il  l’avoit  précédé  j ni  fi  le 
même  empêchement  étoit  incurable,  ou  guérilfablc  j ni  s’il  étoit  gé- 
néral à toute  forte  de  femmes , ou  fpécial  pour  le  regard  des  filles  pu- 
celles  fadement , comme  quelques-uns  avoient  voulu  dire.  Et  qui  plus 
elf,  il  n’y  avoir  moyen  de  nous  éclaircir  de  ces  doutes  à l’avenir, 
par  les  movens,que  l’Eglifea  ordonnez,  comme  par  cohabitation  & 
expérience  de  trois  ans  & autres , damant  que  ledit  Prince  s’étoit 
oltiné  à ne  vouloir  plus  cohabiter  avec  ladite  rrincede  -,  &c  qu  elle 
s’en  étoit  ja  retournée  chez  fes  parens.  Ccte  refolution  étant  aiufi  par 
nous  prife , nous  commençâmes  a traiter  de  l’autre  voie , à favoir  de 
la  dilpcnic.  Sur  quoi  fe  prefentérent  trois  dificultcz.  La  i.  & la  plus 
ttandc  : fl  par  les  écritures,  qui  avoient  été  produites,  il  étoit  iiifi. 
lammcnt  prouvé,  que  le  mariage  n’eut  point  été  confommé.  La  1. 
po|c  que  le  mariage  n’eut  point  été  confommé  , fi  le  Pape  pouvoir 
dilpcnlcrfur  un  mariage  bon  & valable,  non  toutefois  confommé.  La 
3.  pofe  que  le  Pape  put  difpenfcr , s’il  devoit  difpcnfcr  en  ce  cas  j c’eft 
à dire  s’il  y avoit  caulés  jullcs  êc  raifonnablcs , pour  oclroycr  ladif- 
penlc. 
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Quant  à la  première  dificulté  , il  y avoir  un  aclc  de  la  part  du 
Prince,  & un  autre  de  la  part  de  laPrinceflc,  datez  à'Alba-fulia  le 
6,  d’ Avril  dernier,  par  Icfquels  chacun  d’eux  à part  ateftoient  & ju- 
roient  en  prefence  du  Cardinal  Bsttori , & d’autres  témoins , que  leur 
mariage  n avoir  jamais  été  conldmméî  & qu’ils  fe  difoient  le  dernier 
adieu  pour  ne  plus  cohabiter  enfemblc.  Au  pié  de  chacun  de  ces  deux 
a£les,ily  avoir  une  atellation  dudit  Cardinal  Battcn  avec  autres  té- 
moins , à favoir  trois  autres  témoins  en  l’afte  du  Prince  i & quatre 
autres,  en  celui  de  la  Princefle , qui  atdloient  & afirmoient  être  tel- 
lement afleurez,  que  ledit  mariage  n’avoit  point  étéconfomméj  que 
par  aucun  indice  humain  ils  ne  peuvent  le  révoquer  en  doute.  Entre 
ces  témoins,  il  y avoir  les  Confclfeurs  du  Prince  & de  la  Princefle; 
& du  côté  de  la  PrincelTe  y avoir  encore  deux  Dames  de  fa  cham- 
bre, les  plus  privées  & les  plus  proches  de  fa  perfonne.  Et  dautant 
que  bien  fouvent  les  preuves  font  incertaines , il  fembia  à une  par- 
tie de  nous , entre  Iclquels  j étois,  qu’on  fe  pouvoir  contenter  de  ces 
preuves.  D’autres  ne  s’en  contentoient  point  , pource  qu’il  n’étoit 
point  porté  parlcfdits  actes,  que  ledit  B/itton,  & les  autres  témoins, 
cullent  juré,  ne  s’y  faifant  mention,  que  du  ferment  du  Prince,  & 
de  la  Princelfe  feulement  5 & enflent  voulu  qu’il  y eut  eù  fept  té- 
moins de  chaque  côté  , qui  enflent  juré,  qu'ils  croïoient  que  ledit 
mariage  n’avoit  point  été  confommé.  Ou  je  vis  ufer  de  grpades  ri- 
gueurs par  de  ceux  memes,  qui  font  profeflion  d’être  forts  fcrvitcurs 
de  la  Maifon  d Autriche:  &:  penfai  bien,  que  tout  ce  que  nous  mé- 
trions en  avant  J quand  nous  propoferions  nôtre  fait , feroit  bien  cri- 
blé, &:  qu’il  ne  nous  y faudroit  rien  oublier. 

Quant  aux  deux  autres  queftions , nous  nous  trouvâmes  tous  d’a- 
cord  i à favoir  quant  à la  Iccondc  , que  jaçoit  que  le  Pape  ne  puifle 
difpcnfcr  en  un  mariage  valable  & confommé,  fi  cft-ce  qu’il  peut  dif- 
penfer  en  un  mariage  valable , non  confommé. 

Et  quant  à la  3.  qu’il  v avoir  aflez  de  caufes  juftes  & légitimes , pour 
difpcnfcr  au  fait,  dont  il  étoit  queftionj  la  conclufion  fiit,quc,  files 
Parties  fe  contentoient  d’avoir  k difpenfc  en  forme  de  commiffion , 
le  Pape  dés  À prelént  leur  pouvoir  délivrer  fon  referit  adrefl'ant  A fon 
Nonce,  ou  à quelque  Evêque  ou  Archevêque  (ur  les  lieux  , pour  in- 
former plus  pleinement  fur  la  non-confommation  dudit  mariage  : Sc 
trouvant , qu  il  fut  fufilamment  prouvé,  que  ledit  mariage  n’eùt  point 
été  confommé,  il  difpenfôt  les  Parties  par  autorité  A poftolique , que 
S.  S.  lui  donnoit.  Mais  fi  les  Parties  vouloient  la  difpenfc  en  forme 
gracicufe,S.  S.  devoir  premièrement  envoyer  faire  ouïr,  moyennant 
ferment , les  témoins , qui  avoient  déjà  atellé  ; & d’autres  encore  le 
plus  qu’on  en  pourroit  trouver:  & l’information  raportec  par  deçà, 
fe  trouvant  bien  vérifié , que  leur  mariage  n'dit  point  été  confominc  j 
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S.'S.  donncroit  alors  la  diTocnfc  en  forme  çracieufc.  Enfomme,  foie 
d’une  façon  ou  d'autre,  ledit  mariage  feracîiflous  avant  qu’il  l’oit  trois 
mois  d’ici  : & cela  vaut  autant  comme  dépêche.  Il  fut  parlé  de  faire 
vifiter  la  Princefle  par  des  fages- femmes , & autres  matrones  j mais 
on  ne  s’arrêta  point  à cela , parce  qu  il  fut  fcù , que  ladite  Princefle 
nefoufriroit  aifémentd’ctrc  vifitcc.  Et  vous  ai  voulu  rendre  compte 
de  ce  que  dcfliis,  pource  que  nous  aurons  bien-tôt  à entrer  en  une 
Bourfuitc  femblabJc , & pour  vous  donav  à conjcclurcr  quel  il  y devra 
faire.  " 

M*  de  Sillcry,  depuis  trois  jours , me  requit  de  drefler  le  mémoire, 
que  nous  avions  à donner  au  Pape  , quand  vous  nous  auriez  envoyé 
la  rclolution  fur  l’e.xpedicnt,  que  fiatifle  Mancin  vous  porta  d’ici. 
Je  l’ai  dreflé  en  latin,  & le  lui  ai  baillé  de  la  teneur , que  vous  ver- 
rez par  la  copie , que  je  vous  en  envoie,  avec  une  traduclion  en  fran- 
çois.  J’y  ai  compris  brièvement  tous  les  points , dont  nous'aurons  à 
nous  aider,  me  refervant  à difeourir  plus  amplement  fur  chacun  par 
autre  écrit  à part , s’il  en  fera  befoin.  J’y  ai  même  employé  ledit  expé- 
dient , cfperant  que  vous  nous  eu  envoyerez  toutes  bonnes  nouvel- 
les. Que  s’il  ctoit  autrement , nous  en  ferons  quites  en  ôtant  cet  arti- 
cle là.  Je  deflrcrois  bienque  vous  nous  en  peuliiez  aflcàrer  : car  à tout 
le  relie , quélque  bien  agencé  que  vous  le  trouviez , il  y a quelques 
réponfes  que  je  fai  bien  en  moi-même.  En  tout  événement , j’ai  arti- 
culé la  force  & la  crainte  en  la  façon  qu’il  le  faloit  : car  autrement 
elle  ne  feroit  fuHfante,  & mêmement,  ii  ledit  expédient  nousdéfail- 
loit.  Auquel  cas  il  faudroit  bien,  que  vous  vous difpofafliez par deli 
de  prouver  ladite  force  & crainte  toute  telle  que  je  l’ai  coucnéc.  M' 
de  Sillcry  dit , qu’ayant  fondé  le  Pape,  il  y a trouvé  toute  bonne  difpo- 
fition , laquelle  j’y  prcfiipolc  aufli  ■de  mon  côté  : mais  le  Pap>c , pour 
fa  décharge  en  choie  de  grande  imporpnee,  & qui  a à fc  foire  aux 
yeux  de  toute  la  Chrétienté,  voudra  foire  voir  & examiner  l’afoirc 
par  d’autres  , qui  pafl'eront  le  tout  par  l’étamine,  ou  , pour  mieux 
dire  , par  le  feu  : & il  ne  fera  rien  contre  l’avis , qui  lui  fera  donné 
par  eux. 

Le  fleur  Ifliffe  G silo , qui  exerçoit  ici  par  ci-devant  l’oficc  de  ConfuI 
pour  la  Nation  Françoile , étant  dcccdé , plufleurs  fc  font  recomman- 
dez pour  l’avoir  : de  tous  Iclquels  le  plus  propre  nous  a femblé  être  le 
ficur  Leottsrdo  Pomsro  .pouretre  penonne  plus  intelligente  en  telles 
matières , & autres  plus  grandes , & defeendant  de  François , & mer- 
veillcufement  afcclionne  à la  France , comme  j’ai  veù  qu  il  l’a  toû- 
jours  montré  par  deçà  , au  temps  le  plus  calamiteux,  non  fans  quel- 
, que  danger.  De  façon  que  s’il  vous  plaît  lui  faire  ce  bien  & honneur, 
outre  la  confolation  qu’il  recevra  de  ccte  gratification , les  autres  de 
ce  pais , qui  nous  veulent  bien  , ticmcurcrçnt  tant  mieux  édifiez  de 
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nous , & nous  en  aimeront  d’autant  plus , & s’afedionneront  davan- 
taî^e  à tout  ce  qui  nous  touchera. 

Depuis  avoir  écrit  ce  que  delTus  , l'Ambafladcur  de  Monfieur  le 
Duc  de  Modena  ed  venu  vers  moi,  & m’a  dit,  qu’il  avoir  écrit  à for» 
maître  ce  que  je  lui  avois  dit  dernièrement  de  la  gracieufe  réponfe , 
que  S.  M.  avoir  faite  touchant  lui  ; dont  S.  A- écoit  demeurce  fort 
confolce , & étoit  fur  le  point  de  dépêcher  un  fien  gentilhomme  vers 
S,  M.  A tant,  je  me  recomn^ndc  bien  humblement  à vôtre  bonne 
grâce , & prie  Dieu , &c.  DcWome  ce  14.  Juillet , 1599, 

LETRE  CXCI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  écrivis  le  14.  de  ce  mois  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  ici  touchant  l’inftance,  oiie  faifoicntle  Prince  Sigif- 
mond  de  Tranlîilvanic , & l’Archiduchcfle  Marie  d’Autriche  , pour 
la  dilVolution  de  leur  mariage,  à la  difpiue  & concluHon  duquel  afai- 
re  j’avois  été  prdênt.  Depuis , j’ai  feù , que  ceux  qui  follicitoicnt  cet 
afairc  , aimèrent  mieux  prendre  dés  à prefent  la  difpenfe  en  forme 
de  commiffion , que  d’envoyer  faire  l’enquête  fur  les  lieux , & la  fai- 
re raporter  ici , pour  avoir  puis  après  la  difpenfe  en  forme  ^racieu- 
fc , qu’on  apelle  : & ont  bien  fait  à mon  avis.  Car  outre  qu  ils  n’au- 
ront plus  à retourner , ni  à faire  rien  ici  pour  ce  regard , & que  par 
ce  moyen  lachofe  en  fera  faited’autant  plus  tôt;  les  chofes  fc  paUe- 
ront  encore  par  delà  avec  moins  de  rigueur  que  n’euflent  fait  ici.  Et 
outre  rinclination  que  j’avois  déjà , que  nous  en  fi/fions  de  meme , 
quand  nous  en  ferions  là  , cet  exemple  de  perfonnes  bien  confeillécs 
m’y  a confirmé  davantage. 

Depuis  arriva  ici  Batille  Mancin  le  17.  de  ce  mois  avec  Ictrcsdu 
Roi  & vôtres  des  4.  & s.  par  Icfquelles  nous  avons  été  éclaircis  , 

au’il  ne  faloit  point  s’arrêter  à l’cxpedient , dont  vous  avoit  été  écrit 
ici , par  le  meme  Batille  : aulTi  ne  nous  y arêterons-nous  point.  Et 
comme  par  ci-devant  j’ai  defiré  quelt^ue  ebofe  de  plus  concluant  Sc 
^ITeuré i aulll  vos  letres  veûcs,  j’ai  été  d’avis,  quon  y commençât 
tout  incontinent  avec  ce  que  nous  avions , & qu’on  ne  laifsàt  de 
bien  efpérer.  Et  fi  la  goûte  ne  fut  furvenueau  Pape,  nous  y aurions 
ja  commencé , & en  (crions  bien  avant , comme  vous  écrir:.  plus  am- 
plement M'  de  Sillery.  Audi  avons -nous  toutes  chofes  en  ordre, 
ainfi  que  vous  aurez  veùpar  le  mémoire,  que  j’avois  drelféen  latin, 
.&  baillé  à mondit  ficur  oc  Sillery , dont  je  vous  envoyai  copie,  &la 
traduiflion  en  françois , par  le  précèdent  ordinaire  : auquel  mémoire 
A’a  falu  que  rayer  l’article,  qui  contenoit  le  moyen,  dont  nous  atcu- 
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dions  vAtrc  rcponfe,  que  ledit  Mancin  nous  a aportéc.  MonHeur  le 
Cardinal  de  Joyculc  nous  y aidera  grandement , y aportant  de  I ar- 
deur beaucoup , & de  l’entendement  & prudence,  &de  l’autorité 5e 
crédit  envers  le  Pape  : & meme  pour  les  choies , qui  confiftent  en  fait, 
& pour  la  conféquencc  des  biens,  qui  font  pour  advenir  de  la  con- 
cemon  de  cctc  grâce , & des  grands  maux  qui  arriveroient  du  refus, 
AuHi  avons-nous  avifé,  que  ce  feroit  lui  principalement,  quijoûc- 
roit  ce  rôlet.  C’a  été  bien  fait  d’atendre  a le  loulagcr  par  dcl.à , pen- 
dant qu  il  fert  ici  le  Roi  & la  France  j & en  atendant  qu’il  puilTe 
• aller  cfonner  ordre  à fes  afaires,  après  avoir  aidé  ici  à faire  celles  de 
S.  M.  & c’eft  toujours  matière  de  vous  faire  prifer  & loiicr  de  plus 
en  plus,  de  ce  que  vous  voulez  favorifer  & aider  Aune  fi  bonne  iru- 
vre , comme  vous  êtes  tenu  prés  le  Roi  pour  Ie*principal  inftrumcnt 
& moyen  de  toutes  chofes  loüablcs.  ' 

Audi  vous  remercié- je  tres-afecducufemcnt  & humblement  de  ce 

3u’il  vous  a pleù  faire  pour  le  licur  Frangipani,  Abbé  de  S.  Victor 
c Marfeille,  auquel  j’ai  dit  le  bien  & honneur,  que  le  Roi  & vous 
lui  avez  fait  -,  lui  ai  baillé  le  duplicaudes  letres,  que  S.  M.  a écri- 
tes à Monlicur  du  Vair,  * Premier  Prélîdent,  & à l’Avocat  de  S.  M. 
au  Parlement  de  Provence  j avec  une  copie  en  françois,  & une  au- 
tre en  italien,  que  je  lui  en  ai  fait  faire.  Il  en  loüe  S.  M.  & vous, 
avec  toute  fa  Mafion,  qui  cft  une  des  plus  nobles  & honorables  de 
Rome,  de  tout  temps  afcclionnée  à nos  Rois,  & à toute  la  Nation 
Françoife. 


' Le  devoir  d‘un  bon  Miniftte  eft  de 
(êrvir  de  Médiateur  encre  le  Prince  ic  fes 
Sujets.  Ceux-là  n’encendeni  point  U vraie 
fïgnilication  du  nom  de  Minière  , qui 
croient  qu'un  Miniftre  d'Etat  cil  Itulcmcnc 
l’homme  du  Roi  : car  il  cil , ou  doit  être 
aullî  l’homme  de  l’Etat  6c  du  peuple  ; ainlî 
que  les  Gens  du  Roi  dans  les  Parlemens, 
Iclq  icls  font  apellez  pour  cela  . ^vtcdti, 
6c  PrtCHreurf  àhténmx  , comme  étant  é- 
galement  les  défeniturs  des  droits  de  la 
Couronne,  6c  les  Gardiens  des  loix  pu- 
bliques , 6c  des  privilèges  du  peuple  s en 
venu  dequoi  ils  donnent  quelquefois  leurs 
conclulïons  contre  le  Roi.  Ainlî  la  qualité 
de  Miniftre  d'Etat  ne  convient  point  à 
ceux  , qui  (ont  ptofclllon  de  n’ette  qu’au 
Roi  , parce  qu  ils  ne  templiflène  qu’une 
artie  des  devoirs  de  leur  miniftére  s fem- 
lables  à ce  Chancelier  du  üccle  pallè  , 


ui , pour  conlêrver  la  faveur  de  la  Cour  • 
ifoic , fans  rougir  de  Ibn  deshonneur, 
qu’il  écoic  le  Chancelier  du  Roi  , 6c  non 
point  du  Royauine.  Flacerie.qui  n’empccha 
point,  qu’Kcnci  111.  ne  lui  ôtât  les  Seaux, 
dont  la  garde  étoic  aullî  mal  encre  fet 
mains , que  relie  des  Loix. 

* Guillaume  du  Vair,  qui  fut  Garde  des 
Seaux  en  i(i<.  6c  Evêque  de  Lilîeux  en 
1^18.  le  plus  intégré  Mag'ftrar , & le  plus 
éloquent  petlônage  de  (on  lems.  Orato^ 
THm  fiii  umparù  Princept , Itcmitnem 
GJIictm  ma  reftaiût  deceri  fno , ont  dtcorrm 
primus  intdm  invexit.  [_ü'<th  UI  G'amond, 
Prtfidtm  4M  Parlement  de  Toutoufe  , mt  lù- 
vre  g.  de  fin  flaire  de  France.  ] Du  Vair 

mourut  en  i^ii.  ic  eut  pour  fuc.t.(Têur  en 
(ôn  Evêché  Guillaume  Àlcaume , (bn  ne- 
veu, aupuavant  Evêque  de  Riez  en  Pto> 
vencc. 
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Qmnt  à cc qui  tx)Lichc  Madame l’Amiralc,  &fa fille, quand 
veriurc  en  feroit  venue  de  moi-même , & que  ce  ferait  chofe  que  je 
feiifle;  je  men  tiendrais  toujours  à ce  que  vous  en  jugeriez.  Tant 
plus  donc  en  chofe,  que  je  ne  fai  point , & que  je  vous  ai  écrite  au 
raport  & inftance  d’autrui.  De  façon  que  j’ai  encore  à vous  remer- 
cier , comme  je  fais  bien  humblement , ac  la  réponfe,  qu’il  vous  a pleii 
m’y  faire. 

Lundy  19.  de  ce  mois  fut  Confiftoirc  : les  Cirdinaux  nouveaux 
ont  acoutumé  en  telles  ocafions  de  Confiftoircs  & de  Chajpcllcs» 
d’aller  à l antichambre  du  Pape  atendre,  que  S.  S.  forte,  & 1 acom-, 

Fagner  en  bas.  ]’y  bis  ce  matin  là  des  premiers  , & fervis  S.  S.  de 
Evangile  5:  de  la  pai.x  à la  Mefle  qu’il  oiiit  , pour  ne  l’avoir  peu 
dire  , a caufe  qu’il  avoit  la  goûte  à une  main  ; car  autrement  il  a 
acoutumé  de  la  dire  tous  les  jtnirs.  Quand  il  fut  retiré  en  fa  cham- 
bre après  la  MelPc,  & avant  que  fortir  pour  tlefcendre  en  lafale,  où 
fe  tient  le  Contilloirc  ; il  me  fit  apcller  en  fa  chambre  ; & m’ayant 
demandé,  comment  je  me  portois,  je  lui  répondis,  que  je  me  portois  ’ 
bien,  grâces  à Dieu } mais  que  j’étois  bien  marri  de  lui  voir  un  bras 
en  écharpe  ,&  d’avoir  d’ailleurs  ente'hdu , qu’il  avoit  la  goûte.  Il  me 
répliqua  , qu’il  n’avoit  repolé  de  toute  la  nuit  précédente  , non  plus 
qu’une  ame  damnée  : & puis  il  ajouta  : cifi  vous  uutres , qui  me  vou~ 
ie^tuer,  me  fuijunt  étudier  avec  ces  grandes  chaleurs.  Je  lui  dis  , qu’il’ 
fe  difoit  voirement  par  tout  Rome  , que  depuis  quelques  jours  0.  S. 
étudioit  tout  le  long  du  jour  en  l’afaire  du  Marquifat  de  Salucest 
nuis  que  je  le  fupliois  tres-humblcment  de  me  pardonner  , fi  je  lui 
ofois  dire,  que  cela  ne  convenoit  point  ni  à fa  dignité  ^ , ni  à fou. 
âge,  ni  à la  faifon  de  l’année  : & moins  étoit-il  encore  defirédu  Roi> 

3 ni  efiimoit  plus  la  vie  & la  fanté  de  S.  S.  que  tous  les  Marquifats 
U monde.  Ouy,  dit-il  , mais  on  m'a- baillé  le  terme  fi  court  : & je  nt 
voudrois  point,  ^u  à faute  de  prononcer , on  retournât  en  guerre,  dr  puiSi 
qu’on  m’en  donnât  la  coulpe.  Alors  j’eftimai  ne  dèvoir  demeurer  court,  en 
un  propos,où  il  couchoit  de  fa  fanté  & de  fa  vie, m’étendant  en  chofe, qui 
n’obligeoit  perfonne.  Je  lefupliai  de  penfer  feulement  à conferverla 
fanté  , & d atendre  tout  refpecl  & révérence  , & toute  commodité 


* Les  Princes  ont  leur  Confcil  , qui 
doit  ttudict  pour  eux  , & Icut  dévroflir 
les  afaires  pit  des  extraits , dont  k lec- 
ture ne  les  puilfe  ennuier  , ni  fatiguer.  Ce 
n’eft  point  leur  métier  d’étudier  , mais 
d’jgir,  5c  de  prendre  connoilTance  de  leurs 
a&ires.  Pour  devenir  habiles  , ils  n’ont 
qu’à  faire  comme  Loüis  XI.  , qui , félon 
Cotoines,  aimoic  à demander  & à enten- 


dre de  toutes  choies  , & qui  vouloit  coir- 
Doitte , Sc  connoillôit  en  etêt  toutes  Ibrtes 
de  gens  d’autorité,  & de  valeur,  Anglois* 
Efpagnols,  Portugais, & Italiens , comme 
il  lêloit  les  propres  fujets.  Les  Audiences 
tiennent  lieu  d'école,  de  B blioteque,  de 
Cabinet , & de  Confcil , aux  Princes,  qui 
ont  de  l’eljirit,  Sc  du  jugement. 

du  Roi) 
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dii  Roi , Qui  ne  feroit  jamais  chofe  contre  l’intention  de  S.  S.  fi  S.  M. 
n’y  ctoit  forcée  elle-même  la  première.  Il  me  dit  fur  cela , qu’il  avoic 
dit  à Monfieur  l’Ambafladeur , qu’il  vouloir  prononcer , & qu’il  pro- 
nonceroit , fi  on  lui  donnoit  temps  ; & fcroit  encore  , que  le  Roi 
d’Efpagne  pafleroit  par  ce  qu’il  emauroit  dit  j mais  qu’avec  ces  cha- 
leurs , & avec  le  mal , qui  lui  ctoit  furvenu  : & ainfi  il  s’arrêta  tout 
court  fans  achever.  Je  ne  penfai  devoir  ajoûter  rien  non  plus  & 
comme  nous  eûmes  demeure  un  peu  de  temps  fans  rien  dire  , il 
demanda , s’il  ctoit  temps  d’aller  au  Confiftoirc.  Je  lui  répondis , 

3u’il  étoit  onze  heures  & demie  , ( qui  pourroient  être  fept  heures 
c matin  à la  façon  de  France,  ) & partis  pour  fortir  en  l’anticham- 
bre, & il  fortit  incontinent  apres. 

Je  fus  dire  tout  ceci  le  même  jour  à M'  de  Sillery,  qui  me  dit, 
que  le  PaM  lui  cû  avoir  dit  autant  le  vendredi  auparavant,  & 
corc  ceci  de  plus*,  qu’il  écrivift  au  Roi  pour  obtenir  encore  prolon^l'*^®^^^^^ 
cation  de  terme  du  compromis.  Nous  convenions  en  ceci  M'  de  Sil- 
lery & moi,  que  S.  S.  avoir  grande  envie  de  nous  faire  pafler  par 
delius  le  poflclToirc , & nous  tirer  au  pétitoirc  : de  quoi  nous  avons 
pluficürs  autres  conjcclures.  Mais  nous  ne  (ômmes  point  d’avis  de 
nous  y lailFcr  allen  & pour  mon  r^ard-,  jcn’yconlcntirois  jamais, 
nous  étant  fi  bien  fondez  au  poflefloirc  j que  fi  le  Pape  y prononçoic 
contre  nous , en  difant,  qu’il  n’y  a*  point  de  lieu  de  rcûitucrla  pof-> 
fcflîon  au  Roi,  avant  qu’avoir  connu  du  pétitoirc  j nons  ne  pourrions 
plus  cfpercr  rien  de  bon  de  S.  S.  au  pétitoirc,  auquel  il  fait  toujours 
plus  obfcur , & y a plus  de  moyen  de  brouiller  & troubler  les  chofes, 

& les  efprits  des  Juges.  Joint  que  nous  avons  à faire  à des  cfprits  les 
plus  broüillons,qui  foient  fur  la  terre. 

Ce  que  S.  S.  aflcûre  fi  fort  à prefent,  qu’il  veut  prononcer , peut 
venir  de  ce  que  par  ce  moyen  il  penfe  plus  aifément  obtenir  ladite 

Prolongation  j & de  ce  aum  que  Monfieur  le  Nonce  & Monfieur  le 
atriarchc  lui  peuvent  avoir  écrit  de  la  Cour,  qu’on  y a opinion , que 
S.  S.  ne  vcüillc  point  prononcer , mais  tirer  tes  chofes  au  long  le 
plus  que  foire  fc  pourra  j qui  cil  encore  l’opinion  de  tout  Rome.  Et 
de  fait,  quoi  qu’il  dife,  il  fait  bien  ne  pouvoir  prononcer  jugemenr 
en  cctc  caiife , fans  faire  un  grand  d<blaifir  à un  des  deux  plus  grands 
& plus  puiflanspartis  qui  foient  en  Chrétienté , à lavoir  celui  de  Fran- 
ce & celui  d’Elpaçnc.  Et  fout  tenir  pour  choie  toute  certame,  qu’il 
urir  1 inimitié  de  l’un  , ni  de  l’autre. 


ne  veut  encourir 


ne 

& 


Cela  me  fait  quelquefois  venir  en  penfement , que  jaçoit  qu’il 
puillc  faire  de  moins,  que  de  complaire  à Monfieur  de  Savoie  , 
autres , qui  le  preflent  de  faire  prolonger  ledit  compromis  j toute- 
fois il  ne  feroit  pollîblc  , pas  trop  marri , quand  le  Roi  ne  le  pro- 
longcroit  plus,  pourveu  que  S.  M.  ne  lift  point  fi-toR  la  guerre» 
Tome  II.  L 
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& lui  donnât  tcms  de  moienncr  quelque  acord  à l’amiable , Tans  autre 
fentencc.  Et  pourroit  être  auffi , qu’en  ce  bruit , qui  a couru  par  Ro- 
me , d’un  fi  grand  étude  du  Pape  > & de  la  goûte , qui  lui  en  Toit  ve- 
nue , il  y eût  un  pai  d’induilrie,  pour  donnera  entendre  au  moi>- 
de,  qu’il  veut  prononcer  5 & qu’il  l’eût  fait  dans  le  tems  de  la  pro- 
longation , fi  ce  mal  & le  danger  de  pis  ne  lui  fuit  furvenu  , & ne 
l’eût  fait  dcfillcr  de  cctccntrcprife  par  force > & pour.de  cetc  fa- 
çon, laiü'cr  couler  ce  peu  de  tcms  qui  refte,  & qui  elf  aulll  le  pluj 
chaud  de  l’année  ; & ainfi  fc  laver  les  mains  de  cet  afaire  , fans  y 
laifler  de  fa  réputation. 

Quoi  qu’il  foit  de  cela,  il  n’y  a point  de  doute  , que  fi  le  Roi 
pouvoit  refofer  la  prolongation , & fc  mètre  en  liberté  de  ce  com- 
promis avec  le  gré  du  Pape,  ce  feroitun  grand  avantage  pour  S.  M. 
& un  grand  moicn  de  faire  condefeendre  S.  S.  & M*  de  Savoie,  Sc 
les  Efpagnols memes,  quafi  à tout  ce  que  S.  M.  Voudroit  pour  le 
regard  dudit  Marquifat,  & polfiblc  encore  d’autres  chofes.  Et  croi 
qu  il  ne  feroit  mal-aifé  de  retenir  la  bonne  grâce  du  Pape , en  difant, 
qu'on  ne  refofe  point  la  prolongation  pour  aucune  défiance  de  la 
juftice  de  S.  S.  mais  pour  délivrer  S,  S.  meme  de  la  peine  & fâche- 
rie , quelle  en  prend  ; & pour  rabatte  un  peu  de  l’ollination  de  M* 
de  Savoie,  qui  ofc  bien  dire,  qu’il  ne  fc  lent  pas  aflez  fage  , pour 
obéir  à la  fentencc  du  Pape,  quaitid  elle  feroit  donnée  contre  lui  j 8c 
pour  le  faire  venir  plus  facilement  à laraifon,  &lc  rendre  plus  docile 
& plus  rcfpcûueux  aux  bons  records  de  S.  S.  & fur  tout  en  afieuranc 
S.  S.  que  S.  M.  ne  rcmucroit  rien  par  armes , pour  autant  de  temps  que 
S,  S.  acmanderoit  la  prolongation  du  compromis.  Ce  que  le  Roi  pour- 
roit promette  d’autant  plus  facilement , qu’il  ne  pourra  meshui  faire 
grande  chofc  par  la  voie  des  armes  avant  le  Printems  prochain, 

M*  de  Sillcry  m’a  fait  bonnes  ces  raifons  autrefois , comme  aufli 
une  autre , dont  il  n’etoit  point  d’avis  du  commencement  j à favoir . 
que  s’il  y avoit  à fe  traiter  d acord  ( comme  quand  Monficur  de  Savoie 
rendra  le  Marquifat,  il  faudra  toûjours  venir  à quelques  conditions) 
il  feroit  meilleur,  que  ledit  acord  fe  traitât  & fe  conclut  prés  le  Roi, 
plûtoil  qu’ici  prés  du  Pape  j comme  étant  de  cetc  façon  plus  honora- 
ple,  & plus  profitable  pour  S.  M.  L’honneur  & la  réputation  fera 
plus  grande , en  ce  que  Monficur  de  Savoie  envoiera  prendre  les  con- 
ditions du  Roi , comme  il  apartient  ; que  non  pas , file  Pape  les  donne 
à S.  M-  &à  Son  Altcflc,  comme  à deux  pairs  & compagnons.  Lepro. 
fit  fera  en  ce  que  les  conditions  feront  toûjours  plus  avantageulcs 
pour  le  Roi , quand  il  les  donnera  5 que  non  pas , fi  fes  gens  les  re- 
cevoient  ici  du  Pape.  Et  fera  bien  pfusaifé  à S.  M-  &à  (on  Conleil, 
de  fc  défendre  du  Nonce , & "du  Patriarche  par  delà  i que  non  pas 
à M'  de  Sillcry  de  fc  défendre  par  deçà  du  Pape  même,  pour  la  rén 
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Tcrcncc,  autorité,  & inftancc duquel , parlant  & traitantcnperfon- 
nc,  & aidé  fous-main  de  plufieurs  Cardinaux,  il  fera  en  certaine  fa- 
çon contraint  d’acorder  des  chofes , que  le  Roi , & fon  Confcil , n’a- 
corderoient  point  à fon  Nonce,  ni  au  Patriarche. 

Par  ces  propos  d’acord , je  n’entens  révoquer  rien  de  ce  que  je  vous 
écrivis  par  ma  letre  du  i.  de  Mai , fuivant  laquelle  je  fuis  toujours 
d’avis  . en  tant  que  j’en  puis  juger,  ( ^me  (bumetanttoûjoursà  ceux 
qui  en  favent  plusj)  qu  il  nefc  peut  faire  aucun  acord,  finon  qu’en 
recouvrant  le  Marquilat.  Auquel  cas  le  Roi  pourroit  , pour  le  con- 
tentement du  Pape , & de  toute  l’Italie , acorder , comme  il  a été  dit 
ci-devant , qu’il  n’y  metra  Gouverneur,  ni  çarnifon,  qui  ncfoient  Ca- 
toliques } & pour  le  contentement  de  Monlieur  de  Savoie , que  S.  M. 
y pourvoira  d’un  bon  Gouverneur,  fidèle  à S.  M.  mais  non  ennemi 
ni  fufped  à Monfieur  de  Savoie  j & telles  autres  chofes , qui  ne  préju- 
dicient à la  pleine  & entière  Seigneurie  & puiflance  de  S.  M.  & 
peuvent  aider  aucunement  à faire  engloutir  telle  fâcherie  à oui  l’a 
a contre-cœur,  & ne  la  peut  avaler  volontiers.  Mais  je  m’oublie  eu 
mon  difeours , qui  s’eft  gliflé  de  foi-même  par  l’ocaiîon , que  le  Pape 
m’en  avoir  donnée;  & par  le  devoir  que  j’avois  de  rendre  compte  au 
Roi , par  vous,  de  ce  que  S.  (S.  m’avoit  dit  & commandé. 

A la  letre  du  Roi , qui  me  commande  de  m’employer  vivement  en 
l’afaire,pour  lequel  il  a dépêché  ledit  Datifte , n’arhoit  autre  répon- 
fe,  finon  que  j’obéirai  à S.  M.  en  cela  , & en  toute  autre  chofe  , 
toute  ma  vie.  A tant , ôcc.  De  Rome  ce  27.  de  Juillet , 1599. 

- LETRE  CXCII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  rcceûs  par  y»lerio  le  6.  de  ce  mois  les  letres 
du  Roi  & vôtre  écrites  à Orléans  le  24-  de  Juillet.  Nous  avions 
ja  commencé  l’afaire , qui  elt  le  plus  recommandé  en  l’une  & en  l’au- 
tre- M'  de  Sillcrv  en  parla  formellement  au  Pape  le  Mercredi  28.  de 
Juillet , & lui  bailla  entre  autres  pièces  le  mémoire  en  latin , dont  je 
vous  envoiai  copie , duquel  nous  avons  ôté  l’article,  qui  concernoit 
l’expédient,  dont  il  vous  avoit  été  écrit,  parBatille  Mancin.  M' le 
Cardinal  de  Joyeufefut  à l’audience  pour  ce  même  fait , deux  jours 
après , A favoir  le  vendredi  30.  de  Juillet  ; & moi  je  fus  apellé  par 
le  Pape  pour  cela  meme , autres  deux  jours  après , à lavoir  le  Diman- 

Le  Roi  fe  (ctvit  de  cet  expédient  dans  du  fécond  article  ) promet  audit  (îeur  Duc, 
le  Traité,  tju’il  fit  l’année  fuivante  i Pans  de  ne  donner  le  gouvernement  dudit  pais 
avec  le  Duc  de  Savoie,  qui  y étoit  en  per-  à perlônne , qu’il  ait  ocafion  de  tenir  j^uc 
ibnnc.  Et  Sa  Majeftè  ( ce  fent  les  termes  fon  ennemi. 

Lij 
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che  I.  de  ce  mois.  Ils  vous  écriront  chacun  ce  qui  fc  pafla  en  Jeun 
audiences  î mais  moi  je  fuis  contraint  de  dilérer  à une  autrefois  : fie 
vous  dirai  feulement  , que  le  Pape  m’ayant  dit  la  bonne  inclination 
qu’il  aportoit  en  cet  afaire , 8c  le  defir , qu’il  avoit  d’y  être  aidé  par 
nous , me  fit  pluficurs  interroeations  tant  fur  le  fait , que  fur  le  droit  : 
fie  après  que  je  lui  cûs  rc^nciu  ce  que  Dieu  ra’infpira  pour  le  mieux , 
il  me  commanda  de  drelTer  uqe  écriture  en  droit  j ce  que  je  fis  ; fié 
l'ayant  conférée  avec  Monficur  le  Cardinal  de  Joyeufe , 8c  M'  de 
Sillery , mondit  ficur  de  Sillery  la  porta  au  Pape  le  vendredi  6,  jour 
de  ce  mois , qui  fiw  la  fécondé  audience  qu’il  eut  fur  ce  fait.  Et  S,  S. 
ayant  veû  8c  confideré  ladite  écriture , m’envoya  quérir  pour  la  fé- 
condé fois  avant-hier  lundi  9.  de  ce  mois  ; 8c  m’ayant  fait  queltjue» 
dificultez  fur  icelle,  8c  ouï  mes  réponfes,  il  me  bailla  une  autre  écri- 
ture , qui  lui  avoit  été  baillée  par  quelqu’un , à qui  il  fe  confeillc  fur 
cet  afairc  : à laquelle  écriture  je  répons  maintenant , 8c  la  réponfc 
en  fera  faite  pour  tout  demain,  afin  que  M‘  de  Sillery  la  puifTc  por- 
ter à S.  S.  après  demain,  qu’il  ira  à 1 audience.  Cela  eft  caufe , que 
je  ne  puis  vous  rendre  compte  de  toutes  chofes  au  lonç  : car  cetc 
forte  Cl  écritures  en  droit , requiert  qu’on  voie  une  granàe  quantité 
de  livres , 8c  y va  beaucoup  d!c  temps  à trouver  8c  metre  les  matiè- 
res enfcmblc , 8c  puis  aies  ranger  8c  drefler.  Cependant,  vous  voyez 
comme  nous  avons  mis  les  deux  mains  à cct  afaire , 8c  qu’il  ne  s’y 
perd  point  de  tems.  Te  vous  envoyerois  copie  de  la  première  écriture 
en  droit  j mais  puifqu’il  en  faut  encore  faire  d’autres  , j’atendrai  é 
vous  envoyer  le  tout  cnfembic. 

Etant  en  cct  cndroit.de  cete  letre , voici  un  eftafier  du  Papes  qui 
vient  me  dire,  que  S.  S.  me  veut  parler  à 15.  heures,  8c  il  en  eft  à 
prefent  n.  J’cllime  qu’il  veut  encore  me  parler  de  cct  afaire,  6c  vous 
en  métrai  quelque  cnofe  au  pié  de  cetc  letre , quand  je  ferai  de  re- 
tour. Cependant , je  ne  puis  celer  le  déplaifir  quej’ai  de  la  nouveau- 
té , qui  a été  faite  par-detà  , touchant  le  fait  du  Marquifat  de  Salu- 
ées , par  ce  fequeflre  , qui  a été  acordé  8c  ofert  au  Patriarche  de 
Conflantinoplc , lequel  femblc  être  quelque  chofe  pour  nous  en  apa? 
rencci  mais  en  efet  j‘y  reconnois plufieurs  maux,  dont  nous  avons 
difeouru,  M*  le  Cardinal  dcjovcuf'e,  M*  de  Sillery  , fie  moi.  i.  Le 
Roi  renonce  tacitement  au  poffcflbire , qui  étoit  le  plus  feùr  8c  le 
plus  clair  de  fes  droits , dont  il  ne  faloit  jamais  fe  départir  ; en  quoi 
il  le  fait  un  préjudice  incftimable,  x.  Quand  bien  Monficur  de  Savoie 
fubira  de  bonne  foi  ledit  fequeflre , en  foufrant , que  tous  fes  gens  de 
guerre  qu'il  a mis  au  Marquifat , en  foient  ôtez  , le  Marquifat  fera 
entre  les  mains  du  Pape , pour  autant  de  tems  qu’il  lui  plaira  i def- 

3 utiles  ne  fera  fi  facile  de  le  ravoir,’  comme  de  celles  de  Monfieur 
c Savoie  ; dautant  que  Ip  Roi , quand  il  .en  faudroit  v.cnir  là , nç  com- 
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tncncera  pas  la  guerre  fi  facilement  contre  un  Pape , & contre  le  S.  Siè- 
ge , comme  il  feroit  contre  Savoie  & Piémont.  Et  ecte  confidera- 
tion  peut  encore  empirer , fi  le  Pape  vient  à mourir , & qu’il  lui  fuc- 
cede  quelqu’un , qui  ait  plus  d’inclination  à l’Efpagne,  qu’à  la  Fran- 
ce, comme  il  peut*advenir.  3.  Le  Roi  tient  une  grande  partie  de  U 
Brefle,  & fe  pourroit  fervir  des  places  & forces  qu’il  y a,  pour  pren- 
dre par  furpnfc  , ou  par  fiége,  la  ville  &:  Citadelle  de  Bourg;  là  où 
après  ce  fcqueilre  il  n’y  tiendra  plus  rien  , & s’il  en  veut  quelque 
cnofe,  il  faudra  qu’il  l’ôte  au  Pape,  & au  S.  Si^e  , avant  que  de 
pouvoir  toucher  a ce  que  Monfieur  de  Savoie  en  tient.  4.  Il  faudra, 
que  S.  M . fe  furcharge  de  dèpenfe, pour  entretenir  au  moins  une  grand* 
partie  des  garnifons  dudit  Marquilat , que  Monfieur  de  Savoie  ne  vou- 
draplus  paier , & le  Pape  encore  moins.  Etainfi  Monfieur  de  Savoie, 
quileconfumoit  en  frais  & en  foin , 'pour  le  (oupçon  perpétuel,  auquel 
il  ètoit  du  Roi , & des  habitans  mêmes  dudit  Marquifat , fera  (bulagé 
d’autant  de  dèpenfe  & de  fouci.  Mais  ce  qui  me  fait  porter  ceci  avee 
moins  d’impatience , eft  la  mauvaife  foi,  dont  Monfieur  de  Savoie , fans 
doute , ufera  en  la  procedure  de  ce  fequeftre  , qui  donnera  moyen 
au  Roi  de  retirer  fa  parole  fans  y rien  laifler  de  la  réputation  j avec 
autres  infinies  dificultez,  qui  d’ailleurs  fe  prefenteront  en  l’execution, 
voire  en  la  minute  de  ce  fequeftre.  Mais  il  me  faut  aller  trouver  le 
Pape,  6c  penfer  à, ce  qu’il  me  pourra  dire,  & à ce  que  j’aurai  à lui 
répondre.  ' 

J’en  viens  à prefent,  qu’il  eft  demi-heure  de  nuit.  Il  m’a  deman- 
dé, fi  j’avois  veû  l’écriture’,  qu’il  m’avoit  baillée;  & je  lui  ai  die 
qu’oüi  ; 8c  le  lui  ai  fait  voir , par  ce  que  je  lui  ai  répondu  point  par 
point  ; ce  qui  feroit  trop  long  à vous  raconter.  Et  puis  je  lui  ai  dit , 
que  i’cB  ^vois  dreflé  la  réponfe  par  écrit  , que  M*  de  Sillery  lui 
porferoit  après  demain.  Sur  cela  il  m’a  dit  en  confiance  , que  cctc 
écriture  avoit  été  faite  par  trois,  de  qui  il  avoit  voulu  prendre  avis; 
à lavoir,  par  le  Cardinal  Arn^ont,  qui  a été  Auditeur  de  Rote  ; 6c 
par  le  fieur  PAmfhilio , aujourd’hui  Auditeur  de  Rote  5 6c  par  un  Pé- 
nitencier, apellé  le  Père  Benedefto  GtuftinUni.  Après  cela , il  m’a  parlé 
des  Commifiaires , à qui  il  faudroit  adrelTer  la  commilfion,  pour  en- 
quérir des  faits , que  nous  avons  mis  en  avant , 6c  juger  de  la  nullité 


' Si  le  Cardinal  d’OlIài  , qui  écoic  né 
avec  une  prélênee  d'cfpcic  merveilleure  , 
le  ptépiroit , avant  que  d’aller  à l'audien- 
ce , (ur  ce  qu'il  autoit  à tèpondr^  aux 
chofes  , donc  ü (ë  doucoit  que  le  Pape  lui 
^ pou  toit  parler  : c’eft  un  avertiflcmenc  aux 
AmbalTidcurs,  qui  ont  de  grandes  afaircs 
à iraiiçr , de  ne  point  ptérumer  de  1a 


force  de  leurcrprit , 6c  d’aller  aux  audien» 
ces , armez  de  toutes  pièces  ; c'eft-à-dire , 
d’acention  , de  prudence  , de  précaution  , 
de  modedie  , de  fermeté  , 6c  d'expédiens,' 
Car  il  en  eft  de  la  négociation , comme  de 
la  guerre  : l’on  ne  peut  y faillir  deux  fois. 
Audi  la  négociation  eft  elle,  à proprement 
parler,  une  guerre  d’cfpric. 

L ÜJ 
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du  miriage.  Et  pourcc  que  cela  n’a  été  réfolu , je  ne  vous  en  dirai 
autre  chofe , finon  qu’avec  fon  Nonce,  qui  eft  par-delà , il  voudroit  en- 
core envüver  d’ici  un  Auditeur  de  Rote,  à nôtre  choix , comme  il  m’a 
dit } & fur  ces  deux  métré  un  Cardinal  François , qui  pourra  être  Mon- 
fîeur  le  Cardinal  de  joyeufe,  qui  a à s’en  aller  prfr-delà,  &qui  fera 
grande  diligence  : lequel  je  lui  ai  nommé , fachant  qu’il  s’y  portera 
tres-bicn  , fera  plus  au  goût  du  Pape  , que  ne  feroit  un  autre , 
pour  les  caufes,  que  vous  pourrez  conjcAurer  de  vous-même:  ce  que 
j’ai  fait  plus  hardiment,  apres  que  S.  S.  m’a  dit,  que  M'  le  Cardi- 
nal de  Gondi  ne  feroit  propre,  pour  autant  qu’il  s’etoit  fort  employé 
en  ce  fait , & s’en  étoit  rendu  comme  promoteur  j & qu’il  pour- 
roit  plus  fervir  pour  témoin,  que  pour  Juge.  De  là  il  eft  venu  aux 
Cardinaux , dont  if  vouloit  compolcr  la  Congrégation , à laquelle  il 
faut  qu’il  en  fafle  délibérer  pour  fon  honneur  &:  réputation,  &:  pour 
donner  autorité  & crédit  à 1 afaire  pour  nous-mêmes  : &m’en  abail- 
lé  la  lifte,  qu’il  a écrite  de  fa  main  en  nu  prefence  j laquelle  j’ar 
baillée  à M*  de  Sillery , qui  fe  promenoit  en  carolïc  du  côté  de  Bel- 
vedere,  avec  M'  le  Cardinal  de  Joyeufe , en  atendant  que  jefortifle 
du  Palais  -,  aufquels  j’ai  raporté  le  tout  : & font  lefdits  Cardinaux , 

bien  m’en  fouvient , Florence , GiujliniAni , Borghefe , BUnchetto , Arri~ 
gone,  Ftfconti  . S*n-Marcello  , fept  en  tout:  aufquels  il  a ajouté  un 
fcul  Auditeur  de  Rote,  à favoir  ledit  Pnmphtlio,  & un  Pénitencier, 
à favoir,  le  Père  Benedetto  Giufiiniani.  Il  s’eft  pafle  en  cete audience 
autres  particularitcz , que  je  n’ai  tems  de  vous  écrire , dautant  que 
le  courrier  doit  partir  cete  nuit , & d’ici  à peu  de  tems. 

Je  fuis  trop  obligé  au  Roi,  &;  à vous,  de  ce  que  vous  voulez,  que 
la  crue  de  la  penfion  coure  de  cete  année  , & que  j’en  fois  drelTé 
dés  à prefent.  Ce  qui  me  viendra  mieux  à propos  que  je  ije  voi^  ofe- 
Tois  écrire,  pour  les  detes,que  j’ai  été  contraint  de  faire depui/que 
j’ai  été  fait  Cardinal  j à caufe  de  la  dépcnfcordinaire.qui  monte  à 
trois  ou  quatre  fois  autant qu’auparavant  j outre  l’ameublement,  que 
le  Cardinalat  requiert:  & il  je  ne  fais  rien  de  fuperflu,  ains  me  pafle 
avec  le  moins  quil  m’eft  poflible.  J’envoie  donc  mon  blanc-figné, 
pour  retirer  raflignation  de  ladite  crûë. 

Je  n’écris  point  au  Roi,  & penfc  faire  mieux  en  travaillant  à ce 
qui  fc  prefente  pour  le  fervicc  de  S.  M.  que  fi  je  m’en  détournois 
pour  lui  écrire.  ‘ Joint  que  quand  je  vous  écris  , j’eftime  écrire  à 
5.  M.  même.  A tant,  &c.  De  Rome  cemcrcrcdiau  foir  ii.d  Aouft 
155^. 


* Un  AmbafTideur  Inbile  & pnidcnt 
^oit  toujours  preferet  l’aâion  à l’^icure. 
11  c(i  CAÛjoucs  tems  d'écrire , mais  il  n’cft 
pas  toujours  tetns  d'agir.  Par  exemple  : û 


le  Cardinal  de  Joyeufe  eût  mil  1 écrite  au 
Roi,  le  tems  qu'il  emploia  à folliciter  vi- 
vement le  Chapeau  pour  le  Comte  de  la 
Chapclle-Souidis,  auprès  de  Clément  VllI. 
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LETRE  CXCIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  RO  Y. 

Monsieur,  En  continuant  cc  que  Je  vous  écrivis  le  1 1 de  ce 
mois,  je  vous  dirai  que  la  fécondé  écriture  en  droit,  que  je  fai- 
fois  alors,  fut  portée  au  Pape  par  M'  de  Sillery  le  vendredi  fui- 
vantiv  de  ce  mois.  Et  le  mardi  après  17.  le  Pape  m’envoya  quérir 
pour  la  troificmc  fois,  & me  bailla  un  gros  cahier,  où  il  avoit  fait 
copier  toutes  les  écritures , qui  lui  avoient  été  baillées  jufques-là  fur 
ce  fait:  à favoir , ladifpcnfe  , qui  fiit  obtenue  en  l’an  1571.  fur  la  pa- 
renté du  Roi  & de  la  Reine  Marguerite  j la  procuration  pafTéc  par 
ladite  Dame  au  mois  de  Février  dernier;  la  fubftitution  pafl'éc  par 
fes  Procureurs , pour  ocuper  ici  en  leur  lieu  ; le  mémoire  en  latin, 

3ue  M' de  Sillery  lui  avoit  baillé  avec  les  fufditcs  pièces  le  mercre- 
i 18.  de  Juillet,  la  première  écriture  en  droit,  que  M*  de  Sillery  lui 
avoit  aportcc  le  verraredi  6.  de  ce  mois  ; l'écrinire  , qui  avoit  été  dref- 
féc  par  le  commandement  du  Pape  par  les  trois , dont  je  vous  fis  men- 
tion , & à moi  baillée  par  S.  S.  le  9.  la  répliqué  , que  j’y  avois  faite 
par  madite  fécondé  écriture  en  droit , que  M'  de  Sillery  lui  avoit 
aportée  le  15.  & une  autre  écriture  en  droit , que  S.  S.  avoit  fait 
faire  depuis  par  M'  le  Cardinal  pour  en  avoir  fon  avis. 

En  me  baillant  ledit  cahier , S.  S.  me  dit , qu’il  avoit  fait  metre  tou- 
tes CCS  chofes  cnfcmblc,  pdür  les  bailler  aux  Cardinaux  de  la  Con- 
gré-gation  : Qu’il  vouloir , que  je  les  rcleûflc  premièrement , ^ur  voir 
U cïlcs  étoient  bien  copiées  ; que  je  vifle  auflî  , fie  confitferalle  la 
dernicrc  écriture,  qui  avoit  été  faite  par  ledit  Seigneur  Cardinal  Stm- 
Marcello , que  je  n’avois  encore  vcûë.  Après  cela , il  me  par  a de  cer- 
tains points  de  droit  touchant  cet  afairc , 6c  en  faveur  d’icclui , qu’il 
avoit  étudié  lui-même  : dont  je  le  remerciai  6c  louai  grandement. 
Sur  la  fin , il  me  parla  pour  la  fcconde  fois  de  M'  le  Cardinal  Sal- 
viati , en  la  façon  que  M'  le  Cardinal  de  Joyeufc,qui  doit  partir  la 
nuit  prochaine  , vous  dira , tant  de  la  première  fois , que  de  la  der- 
nière. 

Je  vis  ledit  cahier,  6c  le  raportai  à M*  le  Cardinal  Aldobrandiii 
le  lendemain  au  foir,pour  le  rendre  à S,  S.  comme  il  fitlefoirmêmc 
que  je  lui  eus  porté.  Et  le  lendemain  jeudi  iç-  le  Pape  m’envoya 
encore  une  troificmc  écriture,  qu’il  avoit  fait  faire  par  un  Jéfuite, 
♦ de  qui  il  avoit  voulu  prendre  avis,  laquelle  M' de  Sillery  lui  raporta 

qui  ctoit  fortement  prévenu  contre  lui  ; le  tion  , li  Dame  , qui  lui  en  avoit  procuié 
Cardùialat  échapoitpourjimaisiceCom-  la  nomination,  yaytf.  la  Lttrt  aat.  d$ 
te , qui  perdit , un  mois  apres  (à  promo- 1 Mars  1599- 
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Je  vendredi  zo.  De. ces  deux  demieres  écritures,  que  le  Pape  nous 
avoir  communiquées,  je  pris  ocafion  de  faire  une  troifieme  écriture 
en  droit  , pour  répliquer  à certains  points  contenus  en  icelles  : & 
maintenant  je  fuis  après  à en  faire  une  quatrième , qui  contienne 
fommairement  tout  ce  qui  eft  és  precedentes , & qui  nous  puifTc  fer- 
vir , tant  des  nôtres , que  de  celles  des  autres  , pour  la  donner  aux 
Cardinaux  de  la  Coni^regation , & les  foulager  d’autant. 

La  Congrégation  n'a  point  encore  été  convoquée,  pource  que  I2 
goûte  efl  iurvenuë  au  Tape:  mais  S.  S.  nous  a fait  afleûrer  par  M' 
le  Cardinal  Aldobrandin , que  ce  fera  la  première  aftion  qu  il  fera. 
Jldemeure  toûjours  ferme  fur  cet  Auditeur  de  Rote  qu’il  veut  envoyer 
d’ici , à nôtre  choix  neanmoins,  pour  être  un  des  juges  avec  Monfieur 
le  Nonce,  & un  Cardinal  François  : & nous  voudrions  qu'au  lieu 
dudit  Auditeur  de  Rote,  il  commît  un  autre  Cardinal  François.  Sur 
quoi , par  l’avis  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  , & de  M'  de 
Sillcry , jeflis  hier  au  matin  trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din avant  qu’il  allât  chez  le  Pape,  pour  le  prier  , comme  je  fis  , qu’il 
lui  pleut  de  s’employer  envers  S>  S.  pour  la  faire  départir  de  cetc 
refolution  , en  lui  remontrant  , que  dernièrement  en  l’afaire  de  la" 
Princefle  Marie  d’Autriche  avec  le  Tranflilvain , on  n’envoya  point 
d’ Auditeur  de  Rote.  Qu’au  tems  du  Roy  Louis  XII.  en  femblablc 
cas,  on  n’en  envoya  point  auffi  j ains  avec  le  Nonce  d’alors,  on  com- 
mit l’Archevêque  de  Rouen,  Sc  FEveque  de  Paris  : Que  l’envoi  de 
cet  Auditeur  de  Rote  aporteroit  de  la  longueur  en  cet  afaire  , qui 
avoit  befoin  de  promte  & briéve  expédition  : Que  tout  ce  que  S. 
pretendoit  faire  par  le  moyen  de  cet  Auditeur,  31e  le  pourroit  faire 
par  de  bons  mémoires  & inltniélions , quelle  envoyerok  a fon  Nonce , 
Sc  pourroit  même  faire  dreffer  ces  mémoires  par  des  Auditeurs  do 
Rote , fi  bon  lui  fembloit  : Que  tant  plus  de  confiance  S.  S.  montre- 
roit  au  Roi , tant  plus  d’obligation  lui  en  auroit  S.  M.  & tant  plus 
d’ocafion  à lui  complaire  en  la  publication  du  Concile,  que  S.  S.  dê- 
firoit  avec  tant  d'aredion  : & tant  plus  de  moyens  auffi  nous  donne-* 
roit  S.  S.  de  la  fervir  en  cela  même  auprès  du  Roy. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  fit  l’ofice  dés  le  matin  meme,- 
& le  Pape  m’envoya  apeller  l’aprés-dînée  pour  n.  heures , & la  cin- 
quième fois  : & me  dit,  que  le  Cardinal  Aldobrandin  lui  avoit  fait 
(avoir  ce  que  je  lui  avois  ditj  mais  qu’il  pcrliftoit  à vouloir  envoyer 
ledit  Auditeur , & m’ avoit  euvové  quérir  pour  me  le  faire  favoir , 6c 
afin  que  je  le  difle  à Monfieur  l’Ambafl'adeur.  Qu’il  le  faloit  ainfi,. 
non  feulement  pour  fa  juilification  en  un  afaire,  dont  il  avoit  à ren- 

* George  d’Amboift  , Archevêque  de  1 puis  Cardinal  en  b meme  année  i4jJ^8c 
Roiien , premier  MiniAie  de  Lqiiis  XII.  J Jean  Simon,  Evêque  de  Paris. 
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dre  raifon  à Dieu  & au  monde  j mais  aufîî  pour  la  réputation  & fcù- 
rcté  de  l’afaire , pour  le  Roi  même , & pour  les  ciifans  t-ui  naîtroient 
de  Ion  futur  mariage.  Je  lui  redis  les  memes  raifons , que  j’avois  dites 
à Mondeur  le  Cardinal  Aldobrandinj  mais  il  me  répondit , que  l’a- 
£aire  de  la  Princefle  Marie  d’ Autriche  fe  pouvoir  vuider  lur  le  champ , 
(ans  V ulcr  d’autre  fa<,'on , comme  une  partie  des  Cardinaux  , qui  en 
délibérèrent , en  avoir  été  d’avis  j & que  ce  tjui  en  avoir  été  fait, 
avoir  été  lurabondant , & pour  fa  plus  grande  julUdeation  : Que  pour 
envoyer  un  Auditeur  de  Rote , n’y  faloit  point  tant  de  temps , comme 
à envoyer  un  Cardinal  : Que  les  mémoires  & inlfrudions  ne  feroienc 
vus  du  monde,  comme  (croit  un  Auditeur  de  Rote,  alhtnt,  fejour- 
nant ,& retournant  : & fur  la  procedure  meme,  plufieurs  dificultez 
pourroient  naître,  dont  les  mémoires  ne  feroient  chargez:  Qu’outre 
qu’il  nous  bailleroic  à chpifir  tel  Auditeur  que  nous  voudrions , il  lui 
commanderoit  de  faciliter  & favorifer  l’afaire  en  tout  ce  qui  fc  pour- 
voit par  juRicc  & par  toute  équité  ;■  Qu’il  nous  prioit.  de  nous  en 
contenter.  Que  nous  avions  vcù  la  bonne  afediou , dont  il  procedoit 
en  cet  afairc  -,  Que  nous  ayant  donné  toutes  les  lacisfaclions , que  nous 
avions  voulues , il  faloit  que  de  fa  part  il  en  eût  aufli  quclqu  une  i & 
nous  prioit  de  la  fubir  volontiers  : & même  pourcc  qu’elle  tournoit  à 
• la  fcûrcté  & bien  de  Pafairc  même  pour  nous  , autant  ou  plus  qu’à 
la  décharge  & juililication-  En  fomme  je  vis  bien , qu’il  fera  mal  ailé 
de  lui  faire  changer  cctc  refolution.  Toutefois  nous  y ferons  encore 
ce  que  nous  pourrons,  & avons  déjà  avifé  quelques  autres  raifons, 
que  M‘  deSillery  alléguera  à S.  S,  en  (on  audience  après  demain. 

Monfieur  le  Cardinal  de  joyeufe  voyant  au  relie  cet  afairc  réduit 
à bons  termes,  & (jucfa  prefence  n’yeil  plus  neceflàire,  comme  elle 
a été  jufqucs  ici  j s eft  relolu  , avec  l’avis  de  M' de  Sillcrv  S:  de  moi  „ 
d’ufer  de  la  permilTion,  que  le  Roi  lui  donna  dernièrement,  d’aller 
metre  ordre  à fes  afaircs.  11  partira  cetc  nuit  prochaine,  Sc  fera  en 
ce  voyage  toute  la  diligence  qui  lui  fera  poffible,  & poufra  grande- 
ment fervit  le  Roi  en  cet  afaire  par-delà  , (oit-il  compris  en  la  Com- 
midion,  que  le  Pape  envovera  , ou  non,  pour  le  bon  enrcndemenc 

3u’ila,  & pour  la connoilîancc  deschofes  d’ici,  & particulièrement 
e cet  afaire,  & de  ce  que  le  Pape  y ddlre;  & pour  la  dévotion  & 
aele , que  je  fai  qu’il  aporte  à tout  ce  qui  eft  du  contentement  &:  fer- 
‘ suce  de  S.  M.  & du  bien  du  Royaume.  Je  vous  prie  de  prendre  &efti- 
Hier  fon  avis , & ne  TCnfer  jamais  avoir  trop  de  moyens  &:  de  preuves» 
pour  faire  bien  réùlîir  cet  afaire. 

La  Vice-proteeftion  a été  par  lui  prefentée  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Aqmmvtx»  premièrement,  & puis  à Monfieur  le  Cardinal  Ciulli- 
Mi*ni  : ôcpource  qu’ils  fe  font  exeufez  de  l’exercer,  je  rendrai  ferviee 
aaRoi , à l’Eglile  Gallicane , avec  toute  l’intégrité , (îdclité,  & afcc- 
Tomell.  M- 
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’tion , qui  cft  dcûe  à cctc  charge  , en  atendant  que  mondit  ficur  le 
Cardinal  de  joyeufe  retburne  : qui  ne  fera  fi  tôt , comme  le  fervicc 
du  Roi , & la  réputation  de  fes  afaires , & de  la  Couronne , requièrent. 

11  mourut  en  cetc  ville  un  Gentilhomme  François,  qiii  étoit  Abhd 
de  Nant  en  Roücrguc,de  l’Ordre  de  S.Bcnoill,  au  Diocefe  de  Va- 
bres : & pource  qucle  Concordat  donne  expreflément  au  Pape  la  pleine 
provifion  des  Ecncrices  vacans  en  Cour  de  Rome , fans  nomination  du 
Roi,  S.  S.  entend  y pourvoir  de  plein  droit,  S:  même  dautant  que  ledit 
Abbé  n’etoit  ni  Protetlcur , ni  Ambafladeur,  ni  d’autre  telle  qualité,  > 
pour  laquelle  il  dciit  fefidcnce  à Rome.  Par  ainlî  S.  S.  cftimant,  qu’elle 
conferveroit  (es  droits , & enlemble  feroit  plaifir  au  Roi , en  me  don- 
nant ladite  Abbaie,  m’a  fait  dire,  qu’il  me  la  donnoit  : & je  ne  l’ai 
acceptée  que  fous  le  bon  plailir  du  Roi.  Sur  quoi  j’atendrai  ce  qu’il 
plairaà  S.  M.  & à vous,  de  me  commander.  Entoutes  façons  jetien- 
drai  toujours  ce  bien  du  Roi , non  feulement  pource  qu'il  lui  aura 
pleù  d’avoir  pour  agréable  cete'bonnc  volonté  de  S.  S.  mais  aufii  pource 
que  S.  S.  ne  me  préféré  à un  autre,  que  pour  l’opinion  qu’elle  a , que 
S.  M.  le  trouvera  meilleur  ainfi. 

De  trois  Cardinaux  Efpagnols , qu’il  y a en  cete  Cour , l’un  apellé 
M'  le  Cardinal  de  Guevare , qui  eft^rionage  de  grand  mérite , a été 
fait  par  le  Roi  d’Efpagne  Grand  Inquiliteur  de  toutes  les  Efpagnes:  • 
& ayant  à s’en  aller,  pour  exécuter  cetc  charge , il  délire  pader  par 
le  Languedoc,  j’eftime  que  le  Roi  feroit  choie  digne  de  fa  bonté,  & 
de  la  réputation  de  la  Couronne . s’il  luy  plaifuit  de  commander  A M* 
le  Duc  de  Ventadour , de  pourvoira  ce  que  ledit  Cardinal  en  pafTant 
par  ladite  Province , ne  receùt  aucun  déplaifir  de  perlonne  > ains  tout 
honneur,  gracieufeté,  & courtoific.  A tant,  &c.  De  Rome  ce  15, 
d'Aoulf , 1559. 

LETRECXCIV. 


A MONSIEUR  DE  VILLE  ROY. 

Monsieur,  Les  letres , qu’il  vous  pleût  m’écrire  de  Blois  le 
5.  d’Août  , me  furent  rendues  le  dernier  , par  lefquellcs  j’ai 
veù-  les  conlidérations , que  vous  avez  faites  fur  ma  Ictre  du  14.  Juil- 
let , que  nous  ne  faillirons  de  reprefenter  ici , quand  & â qui  il  fera 
befoin-  Jufques  ici  il  nous  a bien  fuccedé , grâces  à Dieu , qui , com-  ■* 
me  J’cfpcre , conduira  aulfi  le  refte  par  fa  bonté.  L’afaire  a été  tenu 
aufli  fort  fecret  jufques  à la  tenüc  de  la  Congrégation , qui  fut  le  der- 
nier d’Aoud:  mais  depuis  il  ne  s’ell  peu  faire , que  par  tout  Rome  on 
n’ait  fcù  en  general,  qu’il  fe  traitoit  de  la  difTolutionde  ce  mariage. 
•Bien  avons-nous  fait  & faifons  tout  ce  que  nous  pouvons  envers  les 
Cardinaux  de  cctc  Congrégation  , qu’au  moins  les  moyens  en 
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fijîent  tenus  fccrets  autant  que  faire  fe  pourra.  A quoi  néanmoins  il 
y aura  beaucoup  à faire  i car  chacun  dcfdits  Cardinaux  a un  Secré- 
taire j & un  Auditeur,  qu’on  apclle,  outre  les  Cardinaux  amis  : & 
la  curiofité  cft  mcrveilleuicment  grande  en  toute  cetc  nation , & mê- 
incment  en  cetc  Cour.  Mais  le  meilleur  & le  plus  feur  que  j’y  voyc, 
cft,  que  nofdits  moyens  font  pertinens  & concluans,  & ont  pieu  & 

flaifcnt  à ceux , qui  en  doivent  & peuvent  juger  j & memement  au 
ape,  qui  ne  pourrait  marcher  en  cet  afaire  de  meilleur  pied  qu’il 
fait,  comnïc  M'  de  Sillery  vous  a écrit,  & écrira  plus  amplement: 
auquel  je  me  remets. 

En  la  première  Congrégation  , qui  fut  tenue  ledit  jour  dernier 
d’Aouft , le  Pape  propoia  l'afaire,  qu’il  avoit  tres-bien  étudié  5 & ra- 
porta  tous  nos  moyens,  & ce  qui  le  pouvoit  dire  pour  & contre: 
montra  fou  inclination , &i  le  delir  t^u’il  avoit , que  la  jullicc  que  le 
Roi  lui  demandoit  fe  trouvât  du  côte  de  S.  M.  bailla  au  plus  ancien 
dcfdits  Cardinaux  , qui  clt  Monheur  le  Cardinal  de  Florence  , les 
écritures,  que  nous  lui  avions  fournies,  & celles  aulîi  qu’il  avoit  fait 
faire  par  certains' favans  perfonages , à qui  il  avoit  denundé  confeil 
fur  cet  afaire  ; exhortant  leldits  Cardinaux  de  bien  voir  & coniîdé- 
rer  le  tout , chacun  à part , & puis  s’aflcmblcr  tous,  pour  délibérer  en- 
femble  de  ce  qui  feroit  à faire , & le  lui  raportef.  Lefdits  Cardinaux 
ont  eu  chacun  une  copie  de  toutes  lelditcs  écritures,  que  nous  avions 
fait  copier  i M’  de  Sillery  les  a portées  en  les  vifitant,  pour  leur  re- 
commander l’afaire  ; & apres  lui , comme  j’ai  penfé, qu’ils  auroient 
veù  lefdites  écritures , je  les  ai  été  voir  tous  l’un  après  l’autre , pour 
les  prier  aulTi  d'avoir  cet  afaire  en  telle  recommandation  qu’il  méri- 
te J & pour  répondre  aux  doutes  & dificultez , qu’ils  pouroient  faire, 
comme  ils  en  ont  fait  plufieurs.  Mais  il  mefemblc,  que  je  les  ailaif- 
fez  tous  bien  édifiez  de  la  jullice  de  nôtre  caufe. 

Je  vous  envoyé  copie  de  la*4*  écriture  en  droit,  que  je  dreflai 
avant  ladite  Congrégation , en  laquelle  ell  compris  tout  ccquc  j’a- 
' vois  mis  és  trois  premières . & ce  que  j’avois  encore  trouvé  de  meilleur 
en  celles  aulîi  que  le  Pape  avoit  fait  faire. 

Vendredi  prochain,  10.  de  ce  mois  , le  tiendra  la  Congrégation 
defdits  Cardinaux  chez  Monlieur  le  Cardinal  de  Florence:  nous  ver- 
rons , s’ils  y prendront  eistiere  réfolution  de  toutes  chofes , ou  s’ils  au- 
ront, à tenir  encore  quelque  autre  Congrégation.  Un  des  derniers  ôc 
des  principaux  points  , fera  la  députation  des  Commiflaires  qui  au- 
ront à informer  par-delà  , & à juger  de  la  nullité  du  mariage;  &la 
forme  de  la  CommilIlon;à  quoi  nous  aurons  les  veux  ouverts , pour 
faire  palTcr  le  tout  en  la  meilleure  façon  que  faire  fe  pourra.  Le  Pape 
• demeure  toujours  ferme  fur  cet  Auditeur  de  Rote,  dont  il  vous  a ac 
écrit  ci-devaut. 

M ij 
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Je  vous  remercie  bien  humblement  de  l’extrait , qu’il  vous  a pleft 
m’envoyer  de  la  lctre,que  M'  du  Vair  vous  avoit  &rite  fur  la  dé- 
pêche , que  le  Roi  lui  avoit  faite  en  faveur  du  Seigneur  Fr»ngipa~ 
ne  . Alîbé  de  Saint  Viftor  de  Marfeillc,  auquel  j’en  ai  envoyé  co- 
pie , & ai  écrit , <ju’il  fafle  pourvoir  aux  defordres , qui  font  en  fou 
Abbaye  i combien  que  c’eft  proprement  aux  Réguliers  fuperieursdc 
chacun  Ordre,  ^ faire  garder  la  difeipline  monaftique,  &non  aux 
Commendataires.  Aulïï  vous  remercié- je  de  ce  qu’il  vous  a plcû  fai- 
re acorder  à Leonnrdo  Pom/tro  le  Confufat  de  la  Nation  Françoife  à 
Rome , & elpére  que  le  Roi  & toute  la  Nation  en  fera  mieux  fervic , fie 
vous  bien  aile  d’avoir  fait  fi  bien  pourvoir  à cet  ofice. 

Je  commençai  à exercer  la  Vice-protecHon  le  premier  jour  de  ce 
mois,  ptopofanc  en  Confilloire  l’Evêché  de  Frejus  pour  le  Sieur  Bar- 
thclemi  Caméléon , Prêtre  fie  Archidiacre  de  l’Eglifc  Catedrale  de 
ladite  cité  de  Frejus , avec  refervation  de  1666.  écus,  fie  deux  tiers 
de  penfion  nouvelle  pour  le  Sieur  de  Grillon , ‘ fuivant  les  lecres  delà 
nomination  du  Roi.  Mais  dautant  que  par  Icfdites  Ictres  le  Sieur  de 
Grillon  eli  qualifié  Meftredc  Camp  w Régiment  des  Gardes  de  S.  M. 
le  Pape  ajouta  un  decret  à ladite  refervation  de  penfion  , à favoir, 
que  le  Penfionairc  fut  vraiment  Clerc,  fi:  portât  habit  fie  tonfurede 
Clerc,  fuivant  les  anciens  decrets,  fie  une  bulle  de  Sixte  V.  A tam, 
.fiée.  De  Rome  ce  8.  Septembre,  1555. 

L E T R E C X C V. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


MO  N s I F tJ  R. , Les  deux  Ictres , qu’il  vous  pleût  m’écrire  les 
15.  Se  19.  d’ Aoufi; , me  furent  rendues  le  16.  de  ce  mois  : fie  par 
celles , que  M' de  Sillery , fie  moi , vous  avons  écrites  ci-devant,  vous 
aurez  veû  comme  nous  avons  avancé  l'afaire , que  le  Roi  nous  com- 
mande d’accelerer  de  tout  nôtre  TOuvoir. 

La  fécondé  Congrégation  des  Cardinaux  fut  ternie  chez  Monfieur 
le  Cardinal  de  Florence,  le  vendredi  10*  jour  de  ce  mois , fuivant  ce 
que  je  vous  avois  prédit  par  ma  Ictredu  8*.  Ils  demeurèrent  tous  d’a- 
cord , que  nos  moyens  de  nullité  étoient  pour  la  plufpart  rcccvabiesj 


' BmeUmi  Camélia  avoit  été  nommé 
à l’Evêché  de  Freju»,  dés  le  premier  Jour 
d’Août  de  l'an  1(94.  à la  recommandation 
de  Loiiis  de  Breton  , Seigneur  de  Grillon, 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint  Eiprit.  Ce 
Prélat  recouvra  , par  fonadreflè,  cous  les 
biens  & cous  les  droits,  que  les  Seigneurs 


fie  Gentilshommes  du  Pars  avoient  ufur- 
pez  fut  (un  Eglife,  durant  les  guertes  civi- 
les. Il  mourut  en  1^)7.  fie  laillâ  pour  fuc- 
ccBêuc  Pierre  Camelin , fon  neveu , qui,  i 
fa  prière  , lui  avoir  été  donné  poui  Coad- 
juteur quinze  ans  auparavant. 
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■&  qu'il  falloic  commctre  la  caufc  in  partibus,  pour  être  informé  des 
faits  par  nous  mis  en  avant,  & juger  de  la  nullité  du  mariage-  Mais 
quant  a«x  Commiflaircs,  & à la  forme  de  laCommiflion,  ilsnes’en 
acordérent  point,  & s’en  remirent  au  Pape , comme  ils  dévoient , fans 
avoir  plus  à fe  raflcmblcr  pour  cet  afairc. 

Vous  aurez  vcû.  par  nos  letres  précédentes,  comme  le  Papevou- 
loit  en  toutes  fiçons  envoyer  un  Auditeur  de  Rote , à nôtre  choix 
toutefois  5 & pour  mon  regard  je  m’y  fufle  lailTé  aller , l’y  voyant  ainfi 
xdblu,  &,  lui,  nous  ayant  donné  toutes  les  autres  fatisfaftions.que  nous 
avons  defirées,  & nous  demandant  cete- ci  pour  lui,  de  laquelle  néan- 
moins il  étoit  maître  lui-même.  Mais  S.  S.  a enfin  été  vaincue  par 
la  perféverance  & dextérité  de  M‘  de  Sillery , qui  l’a  fi  bien  feù  ma- 
nier & perfuader,  qu’elle  s’en  eft  enfin  départie.  Et  de  fait  m’ayant 
mondit  fieurdc  Sillery  raporté  , comme  il  y avoit  procédé , & ce  qu’il 
Jui  avoit  dit, j’en  demeurai  tout  ravi  ; & ne  me  fouvient  point  d’a- 
voir veù , ni  oüi  une  négociation  plus  acorte,  ni  mieux  conduite , non 
pas  même  dans  les  meilleurs  livres , que  j’aie  leûs.  ‘ 

Etant  donc  ainfi  le  point  des  Commififaires  indécis  , M'  le  Car* 
dinal  Snn-Mnrcello , qui  étoit  un  des  7.  Cardinaux  delà  Congréga- 
tion, & eft  fort  confident  du  Pape,  & dcmeiirantau  Palais, m’en- 
voya le  Samedi  au  foirii-  de  ce  mois  inviter  pour  le  lendemain  Di- 
manche au  matin,  à m’aller  promener  avec  lui , en  la  vigne  du  Mar- 
quis de  Rinno , prés  la  porte  du  Populo , & moi  ayant  accepté  le  con- 
vi  , & comparu  le  lendemain  au  matin  , il  me  dît  comme  le  Pape 
avoit  voulu  favoir  de  lui  privément , comme  toutes  chofes  s étoient 

{)aflrées  en  ladite  Congrégation  du  vendredi  precedent , en  atendant 
e raport  formel  & acoûtumé,que  lui  en  feroit  M'  le  Cardinal  de 
Florence,  le  plus  ancien  de  ladite  Congrégation,  foit  qu’il  le  fillfeul, 
ou  avec  d’autres.  Et  avoit  encore  voulu  S.  S.  que  lui  Cardinal  Ssn- 
Murcello , & moi , fufiions  enfemble , pour  voir , fi  nous  nous  pour- 
rions accorder  des  Commiflaircs  ; & me  demanda  , qui  nous  vou- 
drions. Je  lui  dîs,  que  la  première  fois  qu’il  s’étoit  parlé  des  Com- 
miflaires,  le  Pape  avoit  montré  vouloir,  qu’ils  foflent  trois  en  nom- 
bre ; & M'  le  Nonce  avoit  toûjoursété  nommé  & accepté  fans  au-  ' 
cunc  dificulté:  qu’avec  lui  nous  eùflionsdefiré  deux  Cardinaux  Fran- 

Sts , les  premiers  en  la  lifle , qui  étoient  Meflieurs  les  Cardinaux 
! Jovculc  & de  Gondi  : mais  S.  S.  s’étoit  laiflé  entendre , bi  avoit 
par  pluficurs  fois  déclaré  vouloir  envoyer  d’ici  un  Auditeur  de  Ro- 

cy , qu’ivcc  fon  Chancelier , qui  ne  fivoi: 
point  de  latin  ',  & (ôn  Connétable,  qui 
ne  favoit  ni  lire , ni  écrire  ; il  pouvoir  ve- 
nir à bouc  de  toutes  les  afaires  les  plus  di>- 
ficiles. 

M iîj 


* Notu , que  Moniteur  de  Sillery  n’avoit 
point , ou  prefquc  point  étudié  ; & qu’- 
Henri  IV.  Vaiant  fait  Chancelier  de  Fran- 
ce, quelques  années  après,  difoic  de  lui, 
Pt  du  Connétable  Henri  de  Monimotcn- 
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te:  de  quoi  neanmoins  j’eftimois  qu’elle  fe ferait  enfin  départie  pour 
les  remontrances  & prières  de  M*  l’AmbalTadeur.  Ledit  Cardinal 
répliqua,  qu’il  croyoït  auflî  que  S.  S.  s’ai  departiroit , poiwveû que 
de  nôtre  part  nous  nous  contentailions,  qu’il  eut  auiü  fa  fatisfacUon. 
Et  fur  cela  il  dît , que  puifque  nous  ne  voulions  point  d’ Auditeur  de 
Rote,  le  Pape  ne  voudroit  point,  qu’il  y eût  aucun  Cardinal  j dau- 
tant  que  le  Cardinal  auroittrop  d’autorité  fur  le  Nonce  r&  lui  pour- 
roit  faire  faire  beaucoup  de  chofes  à fa  mode.  Je  lui  répondis , que  ni 
le  Cardinal,  ni  le  Nonce,  n’auroient  en  cela  autoritéque  celle  que  le 
Pape  leur  au  roi  t donnée  : Que  chacun  y feroit  pour  (on  chef  ,&  au- 
rait fa  voix  libre , l’un  comme  l’autre  : C^e  la  dignité  de  Cardinal 
étoit  aucunement  contrepefée  par  la  charge  & dignité  de  Nonce, 

3ui  d’ailleurs  étoit  Evêque:  Que  les  Cardinaux  n’avoient  moindre 
cpendance  du  S.  Siège  , & ne  dévoient  être  moins  confidens  au 
Pape  que  les  Nonces  : Que  la  matière  étant  de  telle  importance , & 
les  Parties  de  qualité  fi  éminente , il  étoit  raifonnable , qu’il  y eût  un- 
Cardinal  pour  le  moins  j & mêmedautant  que  nous  avions  l’exem- 
ple de  la  difiblution  du  mariage  d’entre  le  Roi  Louis  XII.  & Ma- 
dame Jeanne  de  France,  fille  du  Roi  Louis  XI.  en  laquelle  caufe 
avoient  été  donnez  pour  Juges  avec  l’Evêque  de  Ceuta  , Nonce  du 
Pape  Alexandre  VI.  qui  feoit  alors  au  S.  Siégé, le  Cardinal  de  Lu- 
xembourg , ^ & l’Evêque  d’Alby  , * tous  deux  François. 

Ledit  Seigneur  Cardinal  San- Marcello  me  demanda , fi  en  cas  que 
le  Pape  fe  contentât  d’y  métré  un  Cardinal , noos  ne  voudrions  point 
M‘  le  Cardinal  de  Givry.  Je  lui  dis,  que  jetenois  ce  feigneurpour 
un  fort  bon  Cardinal , & n’y  favois  aucune  caufe  de  fufpicion  ni  de 
défiance  i mais  que  ce  feroit  faire  tort  aux  deux  Cardinaux  plus  an- 
ciens que  lui  ,dc  le  préférer  à eux,  & mêmement  eux  étant  en  Cour 
ou  bien  prés,  & lui  en  étant  loin  : Qu’en  outre,  il  femblcroit,  que 
comme  il  fut  fait  Cardinal  fans  le  feu  du  Roi  , on  en  voulut  aufli 
maintetunt  faire  quelque  chofe  de  particulier  & de  propre  : cequeje 
n’edimeroisà  propos , ni  pour  le  fervice  de  S.  S.  ni  pour  le  bien  du- 
dit feigneur  Cardinal  : C^ie  comme  je  lui  diloisccci  en  confiance,  & 
* en  fen  iteur.  & créature  de  S.  S.  je  lui  voulois  encore  aiouteravec 
toute  liberté,  que  je  n’eftimois  pas  que  M' le  Cardinal  de  Givry  eût 
tant  de  vivacité  Sc  de  réfolution , pour  conduire  cet  afaire  au  gré  ôc 


* Filippe  de  Ltnetnbourg,  fils  de  Thi- 
baud,  SeiencurdcFiennes,  & de  Filippe  de  i 
Melun.  Il  étoit  Evêque  du  Mans  , où  il 
avoir  lùccedé  à (bn  père , qui  s’ètoit  fait 
Moine  St  Prctie  après  la  mon  de  (à  fem- 
me : St  Alexandre  VI.  l’avoit  fait  Catdi- 
salau  mois  de  Janvier  de  1497.  Il  moutuc 


en  1519.  âgé  de  (bixante  St  quatorze  ans. 

• Loiits  d’Amboiie  , frète  de  Gcoigc  , 
Cardinal , Archevêque  de  Rouen,  St  Mi- 
niftre  d'Etat  *,  de  jean  , Evêque  de  Lan- 
gres  ; de  Pierre , Evêque  de  Poitiers  v 
de  Jaques  , Evêque  de  Clermont  ; St . 
d'Emetic,  Grand- liiaûrc  de  Rhodes. 
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contentement  de  S.  S.  comme  avoit  chacun  des  deux, qui  Icprcce- 
doient  en  tems  & ordre  de  leur  promotion  ; Qu  “encore  quccetafaire 
fût  meshui  clair  au  Pape,*&  aux  Seigneurs  de  la  Congrégation , Se 
mêmement  à lui,  à qui  je  parlois ; & que  nous  ne  demanda/Iîons, 
& delîraflions  autre  chofe  que  juftice  j fi  eft-cc  qu’il  y avoit  tant  de 
redbrts,  Sc  de  tours  Sc  retours, que  nous  avions befoin  de  perfona- 
ges,  qui  fuflent  non  feulement  gens  de  bien , mais  auffi  vifs  , promts,  Sc 
rclolus.  Ouy,  mAÎs(  dit-il  ) te  Pape  dit,  que  Monfttur  U Cardtnslde  Can- 
di s’ejl  fort  mêlé  de  cet  nfnire-,  ^ qu’il  pourrait  plus  fervir  au  Roi  , comme 
témoin,  que  comme  Juge.  Sa  Sainteté  ( dis- je)  me  l’a  dit  autrefois  à 
moi-même,  8c  comme  je  fuis  tout  aflêùrc,  que  quand  M'  le  Cardi- 
nal de  Gondi  feroit  commis , il  ne  feroit  que  ce  qu’un  bon  juge  doit 
faire  j 8c  rendroitaufli  bon  compte  de  fon  fait  à S.  S.  qu’autre  fiu- 
roit  faire:  aulfi  crois-je  bien  , que  M*  le  Cardinal  de joyeufe , pour 
la  fin  , que  le  Papefe  propofe,  qui  n’eft  que  fa  décharge  8c  juftifica- 
tion  , feroit  aufli  propre  ou  plus  que  nul  autre  ; dautant  qu’outre  les 
bonnes  8c  loüables  qualitez  , qui  lui  font  communes  avec  M*  le  Car- 
dinal de  Gondi,  il  cft  le  premier  en  lille  de  tous  les  Cardinaux  Fran- 
çois J 8c  pendant  les  troubles  de  nôtre  France  a été  joint  au  S.  Sié- 
gé 8c  à S.  S.  8c  vient  de  partir  d’auprès  de  Saditc  Sainteté  tres-bicn 
informé  de  toutes  les  intentions  fur  ce  fait , 8c  autres  concernant  le 
Koyaume. 

Ledit  feigneur  Cardinal  San.- Marcello  n’ayant  que  replicjuer  à ce 
que  deflus , 8c  fans  montrer  autrement  de  l’aprouver , ni  de  1 improu- 
ver , palTa  au  troifieme  Commiflaire  , demandant  , qui  on  pourroit 
commette  pour  troifieme?  8c  fans  atendre  ma  réponfe , me  demanda, 
fi  l’Archeycque  d’Avignon  , ou  quelque  Evêque  de  ceuxduComtat 
àc  Venifl'ene  feroit  pas  à propos,  atendu  qu’ils  étoient  comme  en' 
France  ? Je  lui  répondis , que  ce  feroit  montrer  trop  de  défiance  des 
Prélats  del’Eglife  Gallicane, qui  s’en  pourroient  plaindre  à bon  droit; 
atendu  mêmement  que  par  le  chapitre  de  CAusisés  Concordats,  le 
Pape  doit  commette  in  partibus  les  caufesde  France  ,qui  lui  font 
rélerv’ées  : ce  qui  fe  doit  entendre , à des  Prélats  François  ; Qu’il  de- 
voir fufire  au  Pape,  que  le  Noncey  fut  pour  un,  8c  que  les  deux 
autres  Commifiaires  niflcnt  François  ; comme  il  en  avoit  été  ufé  en 
lacaufedu  Koi  Louis  XII. 

Alors  il  me  dît,  qu’il  en  France  des  Evêques  Italiens  de 

nation,  Icfquels  ayant  EvecnÇsn  France  , pouvoient  8c dc\-oient  être 
tenus  pour  Evêques  François:  (^‘il  avoit  oui  dire,  qu’ils  faifoient 
ferment  de  fidélité  au  Roi , 8c  ainli  S,  M-  s’en  pourroit  fier  ; 8c  ce- 
pendant, ce  feroit  au  Pape  quelque  plus  grande  décharge  8c  fatis- 
faclion.  Et  continuant  ce  propos , il  me  nomma  le  vieil  Evêque  de 
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Bczicrs,  ’ & le  nouveau  Archevêque  d’Arles  : * mais  il  ajouta  in- 
continent après,  qu’autrefois , & jà  du  tems  du  feu  Roi, ilavoitèté; 
parlé  à Rome  dudit  vieux  Evêque  de  Beziers  , à caufe  de  quelque: 
execution  ,qui  avoit  été  faite  fur  certaines  peifonnes  de  qualitcCa- 
toliques  en  ladite  ville  de  Beziers  y & que  pour  cela  l’Archevêque 
d’Arles  feroit  plus  propre;  lequel  auflî  étoit  déjà  tout  porté  en  Cour. 

Je  vous  confelTe,  Monfieur,  que  cet  expédient  m’entra  , confidc- 
rant , qu’outre  qu’ilyalloit  de  la  fatisfaclion  & du  refpecl  du  Pape , 
qui  proccdoit  avec  nous  d’une  fi  honnête  & amiable  façon , en  une 
choie,  dont  il  pouvoit  difpofer  de  lui-même  ; je  ne  voyois  point,, 
qu’il  y eût  aucun  danger  , ni  aucune  longueur  de  plus,  qu’en  unt 
Prélat  purement  & fimplemcnt  François  : & répondis  audit  feigneur 
Cardinal  San-Murcello  en  Ibûriant,  que  je  voyois  bien  , qu’cncorc 
que  ce  fut  une  Caufe  Frauçoife  , qui  avoit  a fe  juger  en  France  ; 
toutefois  ils  ne  vouloient  point , que  l’Eglife  Gallicane  y eût  rien  de 
plus  que  la  Nation  Italienne  j ains  vouloient  de  tout  partir  par  moi- 
tié avec  nous,  opofant  à un  Cardinal  François  un  Evêque  Italien, 
Nonce  du  Pape  ; & puis  au  lieu  d’un  Prélat  purement  François , en» 
métré  un,  qui  fût  Italien  de  nation,  & François  par  bénéfice  & par 
adoption;  Qu’encore  quej’y  previffe  quelque  jaloufie,  qui  en  pour- 
ra naillre  és  elprits  des  Prélats  François;  toutefois  je  mecontentois 
pour  mon  regard,  que  les  chofes  fuüent  àinfi  balancées.  Mais  com- 
me j’cllimois , que  lui  de  fa  part  vouloir  referver  la  conclufion  de 
tout  ceci  au  Pape;  auflî  avois-je  de  ma  part  M'I’Ambafladcur,  fans» 
lequel  je  ne  pouvois , ni  ne  voulois  rien  conclure  ; que  je  confererois’ 
avec  lui , & tàcherois  de  le  difpofer  à trouver  bon  cet  expédient. 

Et  de  fait,  nôtre  propos  ayant  fini  en  cet  endroit,  & moi  ayant- 
‘conduit  ledit  feigneur  Cardinal  en  fon  logis , dautant  qu’il  étoir  venu- 
& s’en  retournoit  en  mon  carrofle*;  je  m"*en  allai  tout  droit  chez  M' 
de  Sillery  , auquel  je  raportai  fidcllement  tout  ce  qui  venoit  de  fe 
pallèr  entre  ledit  Seigneur  Cardinal  San-M/treello  & moi , & ne  trou- 
vai point  mondit  fieur  de  Sillery  éloigné  d’accepter  ce  parti  , après, 
que  toutes  chofes  furent  bien  confiderées  de  part  & d'autre. 

Mais  ce  jour-là  meme  l’aprés-dînée,  vint  chez  moi  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  qui  me  dît,  que  le  Pape  defiroit.queM'le 
Cardinal  San-Af/mello , êc  moi , fli fiions  enfemble  au  plutôt  que  faire, 
fe  pourrait , pour  avifec  au  fait  des  Con^miTaires  ; & que  cependant  ^ 


* Tonrwi  de  Bonzi , fils  de  Robert , & 
de  .Marie  Soderini , qui  avoit  trfigne  l’E- 
veche  de  Beziers  i Jean  de  Bonzi , fon 
neveu.  11  mourut  à U fin  de  Uoy.  âgé 
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il  étoit  venu  me  dire , qu’il  avoir  aviféde  lui-meme,  qu'il  n’etoit  point 
befoin  de  tant  de  Commiflaires ; & que  Monlicur  le  Nonce  (ufiroic 
toutfeul  : comme  dernièrement  en  la  caufe  du  Prince  de  Trandilva- 
nie,  Se  de  la  PrincelVc  Marie  d’Autriche,  n’avoit  etc  commis  que  le 
Nonce  feul.  Te  lui  dis , comme  M' le  Cardinal  S4n-  Utt^celio , & moi, 
avions  etc  enfemble  le  matin , & en  quoi  nous  en  étions  demeurez  i Sc 
que  j’en avois  parléà  Monlieur  rAmba(radeur,qui  ypourroit  condel- 
cendre:  C^ede  commette  Monficur  le  Nonce  feul , je  n’en  pouvois 
être  d’avis,  atendu  l’imponancc  de  la  caufe,  de  laquelle  dependoit 
tout  Je  falut  du  Royaume  j & l’éminence  des  Parties , & le  refpccl  qui 
croit  deû  à l’Eglifc  Gallicane , & aux  Concordats  ; & l’exemple , que 
nous  avions  du  temps  du  Roy  Louis  XII.  en  choie  Icmblablc;  &;  le 
befoin  & neceflité , que  M*  le  Nonce  , & tout  autre , quel  qu’il  fiit , 
auroit  d’être  aidé  à porter  un  fi  grand  poids,  & même  d’être  guidé 
par  des  François  és  chofes  de  France,  & encore  porté  par  un  François 
d’autorité,  pour  faire  trouver  bonnes,  & recevoir  beaucoup  de  choies  j 
& même  touchant  le  ftile  & la  procedure , qui  autrenaent  ne  pallc- 
roieut  point , & pt)urroicnt  gâter  tout  l’afairc  : C^’il  n’y  avoir  mé- 
moires , ni  inilrud ions,  qu’on  lui  pût  envoyer  d’ici , qui  lui  peùllént 
fufirc  fans  l’aide  , direflion , & fiiport  d’urr  grand  & puillânt  Prélat 
François.  Sur  toutes  lel'quellcs  chofes,  je  m’étendis  plus  amplement, 
que  je  ne  vous  les  mets  ici.  Et  enfin  priai  ledit  feigneur  Cardinal 
Aldobrandin,  de  ne  metre  point  cela  en  avant,  & entendre  plutôt 
à l'cxpedient,  qui  avoir  été  avilé  le  matin  entre  Monl'cur  le  Cardinal 
Sun-  MArcello , Se  moi , Si.  y dilpofcr  S.  S.  lui vant  le  pouvoir,  qu’il  avoit 
auprès  d’elle , Si  la  raifon  qui  y étoit  évidente. 

Il  ne  fût  pas  plutôt  parti  de  chez  moi , que  je  m en  retournai  trou- 
ver M'  deSillery , Si  lui  dis  ce  qui  venoit  de  i'e  palFcr  entre  ledit  fei- 
gpeur  Cardinal  Aldobrandin  Si  moij  & arreumes  cnlcmble , que 
j’en  parlcrois  au  PaM  le  lendemain  lundi  13.  jour  de  ce  mois , qui 
feroit  ConûAoire-  Ce  que  je  fis,  lui  dilânt  du  commencement,  en 
quoi  Monficur  le  Cardinal  S*»-Af*rceUo , & moi , étions  demeurez  le 
jour  auparavant  tçuehant  les  Commiflaircsi  & ce  que  Monlieur  le 
Cardinal  A Idobnindin  m^’étoit  venu  dire  enluite , de commetre  M' le 
Nonce  fcul.  Et  fur  ce  lui  dis  toutes  les  mêmes  choies,  que  j’avois 
dites  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , pour  lui  remontrer , qu’il 
n’étoit  bon  de  commetre  M*  le  Nonce  feul.  Et  après  cela  , pource 
qu’il  fembloit  qu’on  fc  défiât  des  François , je  lui  dis  , qu’il  n’avoit 
auainc  ocafion  de  défiance  s le  priant  de  conlidcrcr  d’un  coté  la  na- 
ture Si  l’état  de  la  caufe  j Si  d’autre  côté  la  fincerité&:  grande  bonté 
du  Roi.  Quant  au  premier  point  , la  caufe  en  foi,  qm-mt  au  droit, 
étoit  claire  Si  certaine  , aprouvée  de  S.  S.  même,  & de  tous  ceux 
de  la  Congrt^ation.  Et  quant  au  fait , outre  que  toutes  les  chofes  par 
Terne  U.  N 
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nous  allcguces , ccoicnt  vraiicmWablcs , S.  S.  en  avoit  déjà  une  grande 
lumière,  &:  nous  avoit  elle-mcme  apr  s lacauTc,  que  le  Roi  Char- 
les IX-  & la  Reine  fa  mere , avoient  cùc,  de  contraindre  la  Reine 
Marguerite  à ce  mariage  ^ ce  que  je  vous  expliquerai  ici-bas , en  quel- 
que autre  lieu,  pour  ne  point  intern  mprc  ici  1 ordre  des  matières , ôC 
la  teneur  du  propos  commencé  ) & que  je  m’afleurois , que  Sa  Sain- 
teté croyoii  fermement , que  la  difpcnle  n’avoit  jamais  été  leiie,  ni 
expliquée  à ladite  Reine  Marguerite  ;&  qu’elle  n’avot  point,  depuis 
ladite  difpenfc , prêté  nouveau  conlèntcmcnt , & moins  contracté  le 
mariage  de  nouveau ÿ & telles  autres  choies,  que  nous  avions  miles 
en  fait.  Et  quant  à 1 intégrité  fie  bonté  du  Roi , S.  S-  n en  pouvoic 
avoir  une  plus  certaine  preuve,  que  cetc-ci  : Que  S.  M.  fi  cllecùt  vou- 
lu , pouvoir  fe  mètre  en  état  de  n avoir  point  bcloin  de  la  déclara- 
toire, que  nous  pourluivions  , eu  ôtant  Fempèchement , & fe  déli- 
vrant par  la  rigueur  de  1a  Jul'ticc,  ou  par  la  voie  de  fait,  comme  avoient 
fait,  & faifoient  aflez  fouvent  plufieurs  hommes  privez  : Qu’outre  ce, 
voulant  procéder  par  cete  voie  civile  de  leparation , il  s’étoit  trouvé 
des  gens , qui  lyi  avoient  dit , qu'il  n'avoit  que  faire  d’envoyer  à Ro- 
me pour  cela  ; & qu’il  jK)urroit  faire  faire  telle  chofe  par  l’Evêquc 
de  l'arii , ou  par  une  aücmblcc  de  Frelats  François  : Qu’outre  les  hé- 
rétiques , qui  eftiment , que  tant  mieux  S.  :S.  fie  S.  M lêront  enfem- 
blc  , tant  pis  il  ira  pour  eux  , il  y avoit  beaucoup  de  Catoli^ucsi, 
qui  n’ont,  point  leschofes  de  Rome  trop  à coLur  , Sc  ne  le  fbucic- 
roient  guère , qu’il  y eut  mauvais  ménage  entre  Rome  & France  > &C 
pcnleroient  ainli  taire  mieux  leurs  afaires  particulières, quant  au  fait 
des  bénéfices , dont  ils  font  démelurément  avides , au  grand  mépris 
des  Canons  S>i  faiuts  decrets  ; Qu’avant  tous  ces  defordres , 6c  avant  ^ 

3UC  les  licrefies,  qui  courent  aujourdui,  commcncaflcnt , les  Cours 
c Farlemcnt , fie  le  Grand  Confeil , avoient  jugé  plufieurs  chofes  au-^  ' 
trement,  qu’on  ne  tenoit  à Rome  : Que  l’^life  meme  Gallicane  avoit 
toujours  eù  certaines  pretaitions  par  dellus  ce  que  le  S.  Siège  enten- 
düit  6c  vouloir  : Que  la  Sorbonne  de  Taris  avoit  aulli  eii  certaines  -.f 
opinions  fie  maxime*  au  dclavantage  des  Papes,  fie  du  Saint  Siège; 
(.^c  1 état  du  Rovaume  étant  tel , ( outre  ce  que  je  lui  avois  dit  de 
labomè  dclacaufe,  fie  du  Roi  ) S.  S.  avoit  grande  ocafion  depenfer, 
non  tant  à ce  que  pourroit  dire  quelque  Savoyard  ou  Efpagnol , li 
elle  commettoit  des  François  pour  la  plupart  ; comme  au  méconten- 
tement, que  pourroit  recevoir  toute  la  France,  fi  en  une  caufe  qui 
inaportoit  à tout  le  Royaume ^ S.  S.  deputoit  un  feul  étranger:  Que. 
je  le  lupliois  donc  de  le. refoudre  au  plutôt,  fie  par  ce  moyen  fc  do- 
livrcr  de  l’importunité , dont  on  lui  uferoic  tant  que  cetc  chofe  feroit 
en  fufpcns  : Que  tout  ccqucMonficur  FAmbafladeur,  fie  moi , pou- 
rions  faire  pour  la  fiüsfa(^on , fie  pour  éviter  reproche  en  Frau-. 
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»e,  fcroic  d’accepter  l'cxpedicnt  des  trois, qui  avoientétd  nominea 
entre  Monficur  le  Cardinal  San-MArccUo  , & moi , le  jour  aupara*- 
vant. 

Sa  Sainteté  ne  répondit  à pas  une  de  mes  raifons , comme  il  lui  eût 
auffî  été  fort  malaifé,  & me  dît  feulement,  qu’il  prieroit  Dieu  qu’il 
l'inlpirât;  ‘ & que  nous  le  priallîons  aulfi  de  nôtre  côté.  Au  demeu» 
rant , je  connus  Bien  à quelques  autres  mots , qu’il  me  dît  par  ci  & par 
là  ,que  ce  que  Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’avoit  dit , vc- 
noit  de  S.  S,-  & neanmoins  il  me  (cmbla  lire  en  fon  vifage,  qu’il  vou- 
loit  palTcr  par  ledit  expédient  des  trois  nommez  : mais  qu’il  le  nous 
vouloir  faire  trouver  bon  , & m '^mement  à Moniieur  l’ A mbalTadcur. 
Et  de  fait,  Monficur  le  Cardinal  SM»~AlMrcello^  après  avoir  fait  fon 
raport  au  Pape , de  ce  qui  t’etoh  paflé  entre  nous , me  dît  le  mardi  fuiil 
vant , que  le  Pape  lui  avoir  dit  une  grande  partie  de  ce  que  j’avois 
dit  à S.  S.  le  lundi  au  matin  ,•  & que  nous  obtiendrions  Id'dits  trois 
CommilTaires,  fi  Monficur  l’Amballadcur  les  demandoit  en  fa  pro- 
chaine audience.  Jrt  ainfi  en  advint  vendredi  17,  de  ce  mois,  que  Idîiits 
trois  Commilfaires  furent  arrêtez  entre  le  Pape  Sc  M*  de  Sillcty.  Vous 
aurez  donc  pour  Commiflaircs  Monficur  le  Cardinal  de  joyeufe,  Mon- 
ficnr  l’ Archevêque  d’Arles,  & Monficur  le  Nonce. 

. Quant  à la  forme  de  la  Commiflion , le  feigneur  rr/fr/»,  principal 
Sccrcuirc  du  Pape , me  vint  trouver  de  la  part  de  S.  S.  le  famedi 
après  dîner,  18.  de  ce  mois , pour  en  traiter  avec  moi , & être  infor- 
mé de  tout  ce  qui  v apartenoit.  Je  1 informai  premièrement  de  vive 
Toix , & puis  lui  oaillai  copie  du  mémoire  contenant  le  fait , qui  avoic 
été  baillé  au  Pape,  ô:  de  la  dernière  & pleine  écriture  en  droit  : 6c 
luid's  mon  avis  touchant  la  forme  de  la  Commiflion  ; & qu’il  faloie, 
que  le  rcicrit  adrefl'ant  aux  Commiflaircs  fut  une  bulle , & non  un 
bref,  comme  il  penfoie-  Ledit  feigneur  Fe^no  travailla  à la  minnte 
dudit  rcicrit  dimanche  19.  6c  Innoi  20  de  ce  mois  : & le  limdi  au  foif 
il  m’écrivit,  qu’il  l’avoit  faire,  6c  qu  il  me  l’aportcroit  le  mardi  aa 
matin,  qui  étoit  hier.  Ce  qu’il  fit,  6c  par  mon  avis  en  ôtaqiielqucs 
choies,  ôcycn  ajouta  d’autres.  Et  cela  fait,  je  me  la  fis  lailler  pour 
la  montrer  à M'  de  biilerv , auquel  je  la  portai  incontinent , qui  trou- 
va bon  le  tout  : & l’aprcldînéc  je  la  reportai  aulicur  f'iltno,  pour  le 
^•emercier , 6c  la  rcleûmcs  encore  cnicmble , 8c  y racommod  rnies  quel- 
que peu  de  chofê'  Rcfte  maintenant  à lavoir,  fi  le  l ape  la  trouvera 
br>nne,  de  la  façon  qu’elle  a été  acmnmodéc.  S’il  la  trouve  bonne, 
elle  fera  >mifc  au  net , 6c  grofl'oyéc  fans  autre  chofe.  Que  s il  y chan- 

* Le  Senatoir  A"êié  Morolîni  dit  , 
que  ccte  réponfe  étoit  funilicTC  au  Pape  , 
quand  on  traitoit  d?  grandes  afaires  avec 
lui.  Se  9W  ftuUndiun  Jît,  ct^iiMienm  , id 


cenfilü^jMed  Dns  immififfit,  ctfturnm.  Xffi 
ponfiint  id  in  g>-avl»nius  cnnj/t  Cltmenti 
miùert  trm,  Hift.  Vcscix  anno 


Nij 
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ge  qud<^echofc,  clic  nous  fera  derechef  communiquée  .julquési  ce 
^uc  S.  S.  & nous  en  demeurions  d’acord  Tant  y a que  comme  je  l’ai 
laiffée  , elle  dl  telle  qu’il  nous  la  faut.  Et  à la  vérité  ledit  feigneur 
Ffftno  nous  a fervi  toll  & bicn>  & le  Roi  lui  en  doit  favoir  grc,  & 
nous  tous  l’en  aimer  & dlimer.  J'en  ai  retenu  copie,  mais  juwucs  à 
ec  que  ie fâche, file  Pape  1 aura  laill'ée ainfi , je  n’ai  point eflimé  vous' 
la  devoir  envoyer.  Cdtà  ce  matin,  qu’elle  fera  portée  à-Sa  Sainteté. 
Cependant  j’ai  avancé  de  vous  écrire  ceci  , pourcc  que  l’ordinaire 
doit  partir  la  nuit  fuivante.  Et  fi  entre  cy  &:  le  foir , j’en  aprens  quel- 
que chofe  , comme  je  pourai  fiire;  je  l’ajouterai  au  pié  oc  la 
prcfcntc.  . ■ 

Je  vous  ai  mis  ci  ddTus , comme  j’avois  dit  au  Pape  entre  autres 
chofes , qu’il  nous  avoir  apris  lui-même  la  caufe , que  le  Roi  Char- 
les IX-  & la  Reine  fa  mjre,  avoient  eue  de  contraindre  la  Reine 
Marguerite  à ce  mariage  j ^ & que  je  vous  expliquerois  cela  en  quef- 
que  autre  endroit  de  ccte  letre.  V ous  faurez  donc  , s’il  vous  pfàit , 
qu’une  de  tant  de  fois , que  le  Pape  m’a  envoyé  apcller  pour  cet  afai-' 
re , il  me  dit , que  lors  que  l’on  étoic  après  à faire  ce  mariage , Mon<^ 
lîcur  le  Cardinal  Alexandrin,  envoyé  Légat  par  le  Pape  Pie  V-  (bu 
oncle,  fe  rencontra  en  France,  & Ht  tout  ce  qu’il  put  pour  le  dé- 
tourner i & qu’aprés  en  avoir  parlé  plufieurs  fois  audit  Roi  Charles^ 
S.  M.  le  prit  un  jour  par  la  main,  & lui  dît  : Monteur  le  CArdinttl» 
t»ut  ee  que  vous  me  dues  efi  ho» , je  le  reeonnois , ^ en  remercie  le  P»pe  ^ 
vous  : é"  fi  i'uvois  quelque  Autre  moyen  de  me  vunger  de  mes  -ennemis 
je  ne  f trois  fomt  te  murtAge  : mtùs  je  n'en  ni  point  d’ Autre  moyen  que  eetui~ 
fl.  A |oûta  S.  S.  que  lors  que  la  nouvelle  de  la  S.  Barthclemi  vint  â 
Rome , ledit  Cardinal  Alexandrin  dit  : Loué  Joit  Dieu , le  Rot  de 


’ Toutes  lescaufet  de  U diflolution  de 
ce  maria»  {ont  bien  & btiéveinent  tap- 
ponies  dans  la  Cronique  de  l’Ev^que  Po- 
ionois  PialccKi.  Nupfenu  e/prinM'». dit-il, 

, foror  Caroli  / X,  & 
Htnnà  1 1 1.  tertio  conpsngmmtatis  eradu 
ipfi  conjtmSu  , non  tuntum  mn  concèdent^, 
pu  mn  di/penjitnti  Snmmo  Pontifia  , pd 
otutm  imptditnt*  dlud  mAtrimonium  Itgnte 

fuo  CurJmoIi  jUixondrino Ncc  fatis 

inter  p eonfemithom  Jfonfi  iüi  jUtim  oh 
inito  nuurimonio , ne  n pluribus  nnnit  { il  7 
avoir  14.  ans)  muino  répudié  diffociAti  vi~ 
vehom.  Re  iu^iu  Sumnû  Pontificis  judicio 
permijji,  citnt  fponjé  fe  À CtUAnnA  MedkeA  i 
mntre,  & Cnroto  IX.pAtre  , eonjnnBAm 
Pupfijp  s AC  imtlt  i MMjw  Ad  prtefins  aUçhs  j 


nova  eontréOui  p ujfinfuntm  nieret  ; Re» 
queytu  fonjugem , vut>n  fierilem  ejft  noverut, 
non  euTAret  i & Pontifex  imtkoi  eonjungero 
non  poffèt  i dedarAto  d.o  contrAÜu  iitvidido  , 
fuiU/uit  potefiot  Régi  ulia  connuhiA  ineundi, 
Htnricut , dit  André  Morofin  , MorgArem 
tA  exquifitA  fententÎA  , ejufinodi  refponfiem 
ndit  mhil  phi  Régit  voluntAti , GaIHajua 
irAnqiiillitAie  ttmiqiùus  ejfe  : tùm  eAdemCloo. 
menu  pgnificAt , A CatoIo  f/Atre  , & CutA^ 
rinA  tnAtn,  inuitAm  fe  Htnria  copuUtAm^ 
in  id  verfto  tAntitm  , non  Animogeuifienfiffe  ; 
tertio  conftnguinitAtis  grodu^  qui  A mnirU 
mémo  funs  legibus  Areetur , Régi  jut.Qiim 
ejfe  -,  petere  prmnde , ut  etmmhmm  À Ponth- 
fia  dirimeretnr. 
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franee  m»  tenu  promeffe.  Difoit  S.  S.  favoir  tout  ceci , pource  qu’il 
étoit  alors  Auditeur  dudit  fieur  Cardinal , & fut  avec  lui  en  tout  le 
voiage , que  ledit  ficur  Cardinal  fit  en  Efjpagne  premièrement , & puis 
en  France;  & qu’il  avoir  lui-même  écrit  cela  deflors  , & fepourroit 
encore  aujourdui  trouver  écrit  de  (a  main , parmi  les  papiers  dudit 
(leur  Cardinal  Alexandrin.  Et  elf  bon,  que  vous  fâchiez  encore , que 
comme  j’allois  informant  les  Cardinaux  de  la  Congrégation  , un 
d’eux,  à favoir  B«rp^h(Je,  médit,  que  le  Pape  leur  avoir  compté  cote 
hilloire  le  jour  qu’il  les  aÛcmbla  aevant  foi  pour  ce  fait:  dont  je  fuis 
tres-aife.  A quoi  vous  pouvez  connoître , entre  autres  chofes , la  tres- 
tonne  inclination  de  S.  S.  au  bien  de  cet  afairc  j & la  gratitude , que 
le  Koi  & nous  tous  lui  en  devons.  Auflî  me  liiis-je  fervi  de  ce  reciu 
que  S.  S.  me  fit,  en  mon  écriture  en  droit , pour  rendre  vraifem- 
blable  la  crainte,  qu’on  avoit  faite  à la  Reine  Marguerite,  pour  lui 
faire  faire  ce  mariage.  > , . , - • f 

M*  de  Sillery  vous  écrira  plus  particuliérement  déroutes  chofes  * 
auquel  je  me  remets , ne  voulant  toucher  finon  à celles  qui  font  de 
mon  fait , & aufquelles  je  fuis  intervenu  ; & encore  non  à.  toutes , 
mais  aux  principales,  & plus  fommairement  que  je  puis.  J’ai  envoyé 
ce  foir  chez  ledit  ficur  Fc/irio , pour  favoir , fi  le  Pape  avoit  vcû  fle 
aprouvé  la  minute  , que  nous  avions  hier  acommodéc , ledit  ficur 
Vejlrio  , & moi  : & il  m’a  mandé , qu’il  l’a  portée  ce  matin  au  Pape  ; 
& que  S.  S.  l’a  retenue , pour  la  mieux  confidcrcr.  Monficur  l’Ambaf- 
(âdeur  étoit  avec  moi , quand  on  m’en  a raporté  laréponfe.  Â tan^ 
&c.  *De  Rome  ce  mecredi  ta.  Septembre,  1599. 

LETRE  CXCVL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur.,  Pource  que  la  letre,  que  je  viens  de  vous  éerî-» 
re  efit  déjà  trop  longue , je  métrai  en  ccte-ci  ce  qui  me  refte. 
Premièrement  donc  je  vous  remercie  bien  humblement  du  foin,  qu’il  ’ 
vous  a pieu  prendre  de  mes  deux  blancs  , en  continuation  du  bien 
& honneur,  que  vous  avez  acoùtumé  de  me  Elire,  vous  étant  celui 
de  qui  je  tiens  tout  ce  que  j’ai  , & par  qui  je  fuis  ce  que  je  fuis, 
apres  Dieu  & le  Roi.  Si  on  vous  tient  promefic,  cela  m’acommodera  . 
grandement , & viendra  fort  à propos. 

]’ai  rcccii  avec  vôtre  letre  du  19.  d’Aouft,  la  provifon  du  Confu- 
lat  à Rome  pour  le  fieur  Ltonnrào  Pomnra  , dont  je  vous  remercie 
tres-afcûueulement  j & l’ai  baillée  à Monfieur  l’Ambafl'adeur,  afin 
que  ledit  fieur  Pomnro  la  rcceût  de  fa  main,  comme  il  a à prêter  le 
ivrneut  en  fes  mains.  ^ 

Nüj 
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Je  vous  envoie  une  Ictrc  du  (leur  MArio  BAndini , que  je  rcceâs  n*y 
a que  quatre  jours  j & depuis  la  réception  d’icelle . cft  venüe  nou-» 
velle  de  la  mort  à Afcoli,  d’une  récidivé  apres  une  longue  maladie» 
qu’il  avoir  eue.  Il  m’avoit  rcchcrclul  de  faire  un  office  pour  lui,  au- 
quel je  ne  l’cùfl’e  peu  Icrvir  , quelque  inclination  que  j’aie  à fâjrc 
|)lairir  à qui  je  puis,  pour  autant  que  ce  qu’il  defîroit  me  fembloit 
être  par  deflus  (a  portée  , & trop  au  defl'ous  de  la  réputation  de  la 
Couronne , & du  Roi.  Je  tiens  pour  tout  certain , qu’il  vous  en  écri- 
voit  par  fadite  Ictre-  C’eft-pourquoi , je  ne  vous  en  Ipecilîcrai  autre 
choie  par  ccte-ci. 

Le  General  des  Jefuitcsaiant-entendu’,quelc  Pere  Ltren^o  MAf^- 
po  ctoit  arrivé  en  Cour  , a déliré  , que  je  vous  écrivilTc  en  recom- 
mandation de  leur  afaire  : je  vous  fuplie  d’y  faire  autant  que  vous 
jugerez  leur  pouvoir  & devoir  faire.  Le  Pape  fera  fort  aile  de  toute 
la  gratification,  que  le  Roi  leur  fera.  Monficur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  m’a  requis  de  vous  recommander  un  ficn  fervitcur  Lorrain , 
apcllé  Perrin  des  Pétrins  , qui  elLauffi  Sous-Diacre  de  N.  S.  P.  à ce 

âue  ledit  Perrin  ne  foit  point  troublé  en  la  poUeffion  & joililTance 
e l’Abbaie  de  Saint  Leon  de  Toul , que  Sa  Sainteté  lui  a donnée. 
Quand  nous  aurons  fait  nos  principaux  afaires,  il  fera  bon  de  pour-k 
fuivre  l’induit,  que  nous  commençâmes  à demander,  lorlque  Mon- 
ficur de  luxcmbtxirg  étoit  ici.  Cependant  , je  remets  à vôtre  bon 
jugement  ce  que  vous  dlimcrcz  être  pour  le  mieux.  A tant  j 
Monileur,  &c.  De  Rome  ce  ai.  Septembre,  1559. 


Dieu  a béni  le  labeur  de  M*  de  Sillcry  & le  mien , de  façon,  qoe 
noiis^  avons  obtenu , & vous  envoyons  le  rcfcritdc  N.  S.  P.  le  Pape, 
qui  étoit  ncceirairci  Vôtre  M a jelté,  pour  faire  déclarer  nalfon  mar- 
nage. Sa  Sainteté  y a aporté  toute  la  bonne  difpofitioo , & inclina- 
tion , que  V.  M.  meme  eût  Icù  defircr,-  & nous, toute  lafi^lité, 
fclicrtodc,  labeur, & induhrie,  qu’il  nous  a été  poffiblc.  De  forte 
que  j’cfpére,  qu’és  mmens  de  nullité,  & faits,  qui  ont  été  mis  ca 
avant,  & és points,  raifons,  & auroritez  de  droit,  qui  ont  été  al- 
Jeguées , & au  maniement , & conduite , qui  a été  teniie , tant  avec 
Je  L'apc,  qu’envers  les ''ardinaux  & autres,  & és  Commiflaires , qui 
ont  été  députez,  & en  la  teneur  & façons  du  rdcrit,&  des  mcmoi-i 
res,  qui  vous  font  envovez,  il  fcm>uvcra,  que  V.  M.  a étéfidelle- 
menc,  & diligemment  fervic,  comme  je  m’aliéi'ire,  qu’elle  le  fera  en- 
core mieux  auprès  d’elle  j & que  dans  peu  de  cenis,  nous  vous  ver- 


LETRE  CXCVII. 


AU  ROI. 
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ironsÜbFe  de  ce  côté  li , & en  termes  d’avoir  bicn-toft  lignée  natu- 
relle, & légitimé,  à vôtre  contentement,  & au  bien  & bonheur 
de  vôtre  Royaume.  Audi  efl-cc  la  feule  chofe , qui  vous  relie , pour 
le  comble  du  faim,  que  vous  avez  aporté  à la  France.  &dc  tant  de 
proTperitez , que  Dieu  adonnées  à V.  M.  lefqucllesie  prie  fa  divine 
bonté  vous  vouloir  continuer  & acroîcre,  & vous  donner»  bire>&& 
De  Rome  ce  16.  Septembre , 1599. 

B LETRE  CXCVIII. 

. A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONsizua,Je  répondis  à vos  letres  des  15.  êc  d’AoAe 
par  l’ordinaire  de  Lion  le  ii.  de  ce  mois,  Sc  vous  fis  une  bien 
longue  lecre , de  laquelle  vous  aurez  un  dufiicmttt  |avec  la  prefènte. 
Le  dernier  point  de  ladite letre  étoit  lûr  la  fbrmedu  relcrit , que  le 
Ccur  Fejirio , Secrétaire  du  Pape  , avoit,  par  mon  avis , dreiié  & corri- 
gé, & puis  porté  à S.  S.  qurfe  le  fit  laiflêrpour  le  mieux-  confide- 
ter.  Et  ce  (ont  les  termes , aulqucls  les  chofes  en  étoicut  ledit  jour  it. 
que  ie  vous  en  écrivis.  Depuis,  ledit  fieurzV/?no  retourna  vers  moi  le 
jeudi  13.  avec  la  minute  dudit  referit,  corrigée  & apolUlléede  la  main 
du  Pape , & de  la  fîcnne.  M*  de  Sillery , & moi,  avions  arreté  enfem- 
blc,  que  j'e  le  ferois  avertir,  quand  ledit  Gsigneur  yefirio  devroit 
retourner  par  devers  moi  : & ainll  fiK  fait.  De  forte  que  mondit 
Leur  de  Sillery  étoit  déjà  en  mon  logis  , quand  ledit  lîeur  y<^rh 
y arriva  jeudi  avec  ladite  minute,  ainn  corrigée  & apofUllée , côm- 
fne  il  a été  dit-  Nous  difputâmes  ailèz  longuement  avec  ledit  Heur 
J Secrétaire , fur  quelques-unes  defdices  correcUons  & apoflilles , donc 
enfin  par  commun  confentement  une  partie  fut  retenue , une  partie 
- calTée,  quelques  mots  encore  ajoûtez  , & encore  changez  , par 
■^evSc  par  là,  à nôtre  avantage;  & ledit  referit  arrêté  entre  nous  en 
mt  & par  tout,  fans  qu’il  fallût  plus  y retourner.  Et  ledit  fieur 
. nous  laifTa  une  copie  du  difpohtif  écrite  Scapullillée  de  (à  main, 

'.J  ^ & collatiosnée  avec  celle, qu’il  fc  retenoit.  Laquelle  copie,  à nous  laif- 
fée,  M*  de  Sillery  m’envoya  demander  par  le  ùcur  Brcuc.fbn  Sccretai- 
W-,  vendredi  comme  il  vouloir  aller  à Paudicnce , & je  la  lui  envoyai, 
“l^dit  referit  a depuis  été  groflbyé  & expédié  en  forme  de  bulle. 


^ virez  autant  comme  elles  le  vaudront.  Outre  le  contenu  defquclle^ 
A j?ai  cftimé  devoir  ici  mettre  en  confideration  trois  ou  quatre chofèsi, 
ûaur  y avoir  tel  égard  qu’il  vous  fcmblera. 
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1 . J’cftimc  qu  il  feroit  bon , pour  la  direâion  & conduite  ée  cet 
afairc>  d’en  faire  > tant  qu’il  durera  , comme  un  petit  Confcil  de  troia 
perfonages,  dont  Monfieur  le  Chancelier  feroit  un>  & le  premier  y 
avec  deux  autres  > qui  s’inftruififlcnt  fi  bien  du  fait , & du  droit , 
qu’ils  pofledaflent  l’un  & l’autre  comme  il  fait  -,  & que  ces  trois  fc 
trouvaflent  cnfemble  une  heure  du  jour , pour  avifer  à ce  qu’il  fau- 
dra y faire  de  jour  en  jour , jufqucs  à ce  qu’il  fera  du  tout  accomplii. 

1.  Je  penfe  qu’il  foit  expédient,  & quali  nccelTaire»  de  commet- 
tre à la  lollicitation  de  cet  afaire , des  le  commencement,  quelque  boa 
praticien,  homme  de  bien , fage,  & expérimenté,  & de  quelqûpqua- 
ité,  pour  fa  grandeur  & réputation  de  Tafaire  & des  Parties:  lequel 
âfle  fes  diligences  requifes,  tant  envers  lefdits  trois  du  Confeil,  en 
prenant  & exécutant  leurs  commandemens , & leur  rendant  compte 
de  tems  en  tems  de  ce  qu'il  aura  fxit,  & les  avilant  de  tout  ce  qui 
s’y  pallera  j qu’envers  les  Commiflaires , les  inf>rmant  ,lollicicant,  & 
obfervant } ôc  envers  les  témoins , les  langageant,  alTeàrant,  & pro- 
duifant  j & envers  le  Notaire  ou  Grcticr  , praiant  garde,  que  toiij’. 
les  actes,  & procedures  foient  dreflees  & faites  à tems,  & enbonn^ 

& dcùe  forme  ; & envers  toutes  autres  perfonnes  que  befoin  fera. 

Et  outre  les  diligences , qui  fc  feront , il  y aura  encore  ce  bien  » que 
par  ce  moyen , quand  le  tout  fera  conduit  d’une  meme  main , tou-’ 
tes  chofes  fc  raportcrontbicti  cnfemble  , & s’en  trouveron]^.  mieux 
faites  en  toutes  façons.  ./ 

3.  11  me  fcmbic  bon  de  pourvoir  aufli , dés  le  commcnccmcm,  à .. 
ce  que  le  Notaire  ou  Grefier,  que  Medîeurs  les  Commiflaires  pren-/ 
dront,  & dont  ils  ne  fc  peuvent  pafler, foit  honnetehomme,  fccret/ 

& lovai , & bien  entcnciu  j comme  chofe  qui  importe  grandement  ^ • 
la  validité,  fcûrcté,  & réputation  des  aâes,  tjui  doivent  lcrviràun 
efet  de  fi  grande  importance  , & être  gardez  a perpétuité  , & 
des  premiers  hommes  du  monde.  Et  femble,  qu’il  ne  (epuifle  rite  . 
faire  en  cet  afaire,  que  ledit  Notaire  ou  Grefier  ne  foit  arrêté, 
dés-^lors  que  le  refem  fera  prelcnté  aux  Commiflaires , qui  fera  la  prêt 
micrc  procedure,  il  faudra  que  ledit  Grefier  y intervienne,  pour rc^ 
tenir  aâcdc  la  prefentation , & de  la  reejuifition,  qui  fora  faite  auf^ 
dits  Commilfaircs,  de  la  part  du  Roi  & oc  la  Reine  Margucritcj  5c 
de  la  rt^nl'c , qu’ils  feront , & de  tout  ce  qui  s’y  paflera. 

En  4,  heu,  je  penlcqu’il  fera  bon.  que  de  toutes  chofes,  qu’op 
aura  à foire  avec  les  trois  Commiflaires  cnfemble, on  en  traite pr&i 
micrement , 8c  ,à  part , avec  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyaofe  : d 
il  pourra  venir  pluficurs  profits  pour  le  bien  de  cet  afaire  j Icqû 
vric  Dieu  vouloir  conduire  à bonne  & heureufe  fin  , & vous  ‘ 
a vous,  Monfieur , ôcc.  iDcRomc,  ce  16. Septembre,  1555).  ‘ 

letr: 


Digitized  by  Google 


A N N E'  E M.  D.  X C I X.  105 

LETRE  CXCIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  le  dernier  ordinaire  , qui  partit  d’ici  pour 
!.ion,  je  répondi»  le  11.  Septembre  aux  Ictre' , qu'il  vous  avoir 

{>leû  m'«icrirc  le  15.  & ip.  d’Aouilj  & depuis  je  vous  écrivis  encore 
e ij-  par  Patillc,qui  partit  de  cete  ville  le  18.  après  dîner,  avec  le 
referit  du  I ape  pour  la  déclaration  de  la  nullité  du  mariasse  du  Roi. 
Maintenant  je  n’ai  que  vous  écrire,  n’ayant  reccù  aucune  letre  de 
vous  par  1 ordinaire  de  Lion,  qui  arriva  le  premier  de  ce  mois,  & 
n’ay.1nt  plus  à vous  rendre  compte  d’aucune  chofe,  touchant  ledit 
afaire  du  Koi  : Ict^ucl  par  le  reîcrit  jfi.it  entièrement  achevé  quant  4 
Rome,  ou  vous  navez  plus  rien  à faire  pour  ce  regard  j ains  tout 
ce  qui  relie  à faire  fera  par  delà , où  je  m aflcûre , que  vous  ferez  en- 
core mieux  , que  nous  n’avons  fait  par-dct,à.  Cote  letre  donc  fera 
pour  garder  la  coutume  & le  devoir  de  vous  écrire , plus  que  pour 
chofe , que  i’aic  à vous  faire  favoir. 

Et  toutefois  il  me  (ouvient  bien  à point  ( dont  j'c  fuis  bien  ailé  ) de 
vous  écrire,  que  le  fieur  Bturtolomeo  CtnAmi  de  Luquesefl:  parti  de  la- 
dite ville , pour  s’en  aller  , avec  fa  femme  & enhms  , demeurer  en 
France  à Paris,  pouryfcrsûr  le  Roi  de  tout  ce  qu’il  pourra.  Sur  la- 
quelle ocalîon  je  fuis  oblige  de  vous  témoigner , qu’outre  ce  que  vous 
(avez  de  fes  déportemens,  pendant  qu’il  a été  près  de  vous  j il  a fait 
& dit  depuis  en  Italie  tout  ce  qu’il  a peu  & feu  pour  le  fcrvice  & 
réputation  du  Roi,  & de  la  Couronne  5 & encore  gratifié  les  Fran- 
çois en  leur  particulier  de  tout  ce  qu’il  a peii.  Et  entr’autres , je  luis 
tenu  de  vous  dire  , qu  encore  qu’il  ne  m’ait  jamais  vcû  , & que  je 
n’aie  jamais  rien  fait  pour  lui  î toutefois  pour  avoir  eù  inforniation, 
que  je  fuis  fidèle  fcrvitcur  de  S.  M.  tout  aullî-toll  qu’il  feût  ma 
promotion  A la  dignité  de  Cardinal , il  m’envoya  une  letre  de  chan- 
ge , pour  prendre  en  cete  ville  deux  mille  écus , pour  m’en  aider  en  mon 
Befoin.  ‘ Et  encore  que  je  n’eftimai  point  devoir  ufer  de  cete  ficnne 


. f . Le  témoignage  , que  le  Cardinal 
é’Oflàc  rend  ici  à fon  ami  Luquois , m’a- 
Ttrtfc  d’en  rendre  un  (êmblable  à Mon- 
ficut  TAbbé  de  la  Grande  Ttianon  , qui 
ne  m aiam  jamais  veû  qu  une  ou  deux  fois 

£ar  rencontre  , m’a  libéralemem  (ëcouru 
ans  mes  befoins , lâns  atendre  que  je  l’en 
priade.  Obligation,  que  je  nnarque  ici,  afin 
çie  ma  rcconnoüTance  dure  aulE  long- 
Tome  II. 


tems  que  cet  Ouvrage  , donr  il  a été  h 
ptincipal  promoteur. 

Vtvtt  txttmo  Trianonos  tvo , '• 

Nottu  in  D O c T O s mùini  pnierni: 

lUnm  nget  fennâ  mttnent*  filvi.  'O 

fam»  frpcrftes. 

O 
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courtoific,  fi  cft-ccque  je  lui  en  fai  tant  de  gré , que  ne  pouvant  (àirc 
mieux  pour  cete  heure , j’ai  dcfiré,^que»le  Roi , & vous , feùflîcz  cctc 
particularité  j & vous  fuplie  de  toute  mon  afection , qu’à  l’eftime,  que 
vousfailicz  déjà  de  lui , & à la  bonne  volonté,  que  vous  avez  de  faire 
pour  lui,  il  vous  plaife  ajouter  tout  ce  que  pourra  envers  vous  la  plus 
afcclionnée  recommandation,  & la  plus  humble  prière  du  plus  obligé 
& reconnoiflant  ferviteur , que  vous  avez  en  ce  monde. 

Aulli  cft  parti  ce  jourdui  de  cctc  ville,  pour  s’en  retourner  par  de- 
là M'  l’Evcque  d’Avranches , lequel  s’eft  comporté  fort  bien  par  de- 
çà, & en  toutes  ocafions  a dit  & témoigné  les  bonnes  & faintes  in- 
tentions du  Roi , drclTées  au  bien  de  la  Religion  Catolique.  A tant,8cc. 

De  Rome  ce  6-  d’Oclobrc,  155:5. 

L E T R E C C. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  les  letres , que  j’ai  recettes  du  Roi,  & de  voui, 
des  18.  & 16.  de  Septembre,  j’ai  veu  comme  Sa  Majcfté  a eà 
agréable,  que  le  Pape  m’eùt  donné  l’Abbaie  de  Nant.  Je  nepouvois 
atendre  autre  réponle  de  la  bonté  & bénignité  de  S.  M.  ni  de  la  faveur 
Sc  protcélion , qu’il  vous  plaît  me  départir  auprès  d’elle  : dont  je  vous  • 
remercie  trcs-humblcmcnt , & de  toute  mon  afccàion  j comme  auflî 
de  ce  qu’il  vous  a plcû  en  avertir  Mefiieurs  les  autres  Secrétaire^ 
d’Etat.  Ce  font  toujours  des  obligations , que  vous  aquerez  de  plus 
en  plus  fur  moi,  & nouvelle  matière  & fujet  de  la  gratitude,  quc/c 
vous  rens  en  mon  amc , & du  defir  qui  m’a  toujours  acompagné , qu'il 
fc  prefente  quelque  bonne  ocafion  de  vous  la  montrer  en  efet  pat 
quelque  bon  fervicc.  Maintenant  que  j’ai  vôtre  réponfc,  je  ferai  ex- 
pédier mes  bulles , & puis  les  envoyerai  «1  Cour , pour  avoir  les  letrés 
d’atachc. 

Monlîcur  le  Cardinal  de  Jôyeufe  d’un  côté , & le  referit  du  Pape 
qiie  le  courrier  Ratifie  Mancin  vous  a porté,  d’autrej  feront  arrivez  en 
Cour  quafi  en  même  temps , comme  vous  defiriez.  De  forte  que  tous 
les  trois  Commiflaircs  s’étant  trouvez  en  Cour  à l’arrivée  dudit  referit  j 
îl  n’y  aura  eu  pour  ce  regard  aucune  ocafion  de  retardement  : comme 
j’efpcrc  auflî , que  toutes  autres  chofes  fc  trouveront  difpofccs  par-delà 
à une  bonne  & prompte  expédition  de  cet  afaire  , que  nous  avons 
d’ici  recommandé  à Dicu,lans  y avoir  rien  plus  à faire  p.ar-deçà. 

Le  partement  de  Monlîcur  le  Cardinal  de  uuevarc  d’ici , s’elt  ren- 
contré en  tems  > que  les  Galères  d’Elpagnc  s’en  retournoient  de  Na- 
. pics  : qui  a été  caufe , qu’il  a changé  fou  premier  avis  d’aller  par  ter- 
re, n’aura  befoin  de  pafler  par  France } fi  ce  n’efi  de  toucher  à la 
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côte , 8c  de  fe  rafraîchir  en  qiielque  ville  maritime.  Je  vous  remercie 
trcs-afêclucufcment  ÔC  humblement  de  l'ordre  , cjue  vous  aviez  fait 
donner  par  le  Roi  touchant  ledit  Seigneur  Cardinal , fur  ce  peu  que 
je  vous  en  avois  écrit. 

Entre  autres  matières , que  j’ai  à expédier  pour  le  devoir  de  la 
Vice-proteclion)  il  y a deux  Fvêchez , dont  les  nommez  n'ont  que 
15.  ans  chacun,  jaçoit  que  par  les  Concordats  il  en  faille  17.  lW 
Evêché  ell  Tulles  en  Limolm  , pour  un  fils  de  M'  de  Gcnoillac,  ‘ 
l’autre  de  Vannes  en  Bretagne,  pour  un  ^filsdeM'  Martin,  Trefo- 
rier  de  France  en  la  Généralité  de  Guienne  à Bordeaux.  Sur  la  prière 
que  je  fis  au  Pape,  de  les  vouloir  difpcnfer  fur  le  defaut  d’âge,  S.  S. 
en  envoya  les  mémoires  à la  Congrégation  des  matières  Conlilloria- 
les.  Les  Cardinaux  de  ladite  Congrégation  ont  été  d’avis , que  S.  S. 
difpenfaft  ces  deux  pour  ccte  fois  j & quelle  exhortait  le  Roi  de  nom- 
mer ci-aprés  perfonnes  d’âge  en  une  charge  fi  importante,  & mê- 
me en  la  France  , qui  avoit  befoin  de  pcrlonnes  d’àge  meur , pour 
remetre  les  chofes , après  tant  de  dclbrdres.  Ce  que  S.  S.  médit  le  ii. 
de  ce  mois , comme  il  vouloir  partir  pour  retournera  FnfcAtt  ; m’en- 
joignant exprclTément  de  l’écrire  au  Roi  de  fa  part , & de  le  prier  de 
ne  nommer,  mêmement  aux  Evcchez , perfonne  qui  n’eut  au  moins 
l’âge  porté  par  les  Concordats  i qui  cil  moindre  que  celui  qui  clt  pref- 
crit  par  les  Saints  Decrets,  & Droit  commun.  Je  ne  manquai  d’ex- 
eufer  S.  M.  de  plufieurs  bonnes  exeufes  } mais  S,  S.  ne  lailTa  pour 
cela  de  perfilier  à me  corftmander  d’en  écrire  bien  expreflément. 

J’obtins  de  S.  S.  qu’une  nouvelle  information  faite  a Paris  pour  la 
juitification  de  M'  Benoît  touchant  une  traduction  de  la  Bible . qu’il 
fit  long- teins  y a,  feroit  veûe.pour,  apré,  l’avoir  trouvé  fufifamment 
déchargé  , comme  il  me  Icmble  qu’il  elt , le  pourvoir  de  l'Evêché 
d’Angers.  * Ladite  information  cft  à prefent  entre  les  mains  de 
Monl.cur  le  Cardinal  SAuta-Severins,  que  je  fais  (oliciter , afin  qu'il 
la  vove  au  plullofi,  êc  que  ce  bon  feigneur  foit  meshui  dépêché  d’u- 
ne fi  longue  pourluite. 

Le  Père  General  des  jefuites  vint  hier  vers  moi,  & me  parla  de 
la  plainte,  que  le  Roi  avoit  faite  au  Père  de  quelques- 

uns  des  leurs , qui  s’étoieut  logez  en  certains  lieux , pendant  qu’on 


* Jean  de  Genoillac,  fih  de  Loüis  Com- 
te de  Vaillac  , & d’Anne  de  Monbrtoni 
neveu  de  doux  autres  tveques  de  Tulles. 
Il  mourut  en  1651.  au  mois  de  Linvicr, 
*Jilque*  Martin  de  BcU’AlIilc.  Il  gou- 
verna Cet  Evêché  depuis  le  commcncc- 
tnent  de  Linnéc  itfoo.  jufques  en  téia. 
^’il  le  permuta  avec  Scbalbcn  de  Kofi' 


madec , Seigneur  Breton  , pour  l’Abbaic 
de  Painpont , au  Diocefe  de  S.  Malo. 

* René  Benoift  , auparavant  Curé  de 
S.  Euftache  de  Paris.  On  l’acufoit  d’avoir 
inlcré  aux  marges  de  fa  Bible  quelques 
apoftillcs  , & dans  le  Texte  même , des 
vcifions  prifçs  de  Calvin. 

Oij 


* L'Orij^mal 
forte  par  tout 
« Angttji  : 

mais  jtlon 
Afez.e<-a!,  & 
/'  Gallia 
Chriltiana  , 
U y doit  uvoir 
de  Troyca. 
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traitoit  de  leurs  afaires  auprès  de  S.  M.  dont  il  me  montroit  être 
fort  marri,  m’aflcùrant,  & mcfaifant  voir  par  quelques  extraits’ de 
Ictres,  qvnl  avoit  ci-devant  écrites,  qu’il  leur  avoit  toujours  ordon- 
né , que  quelque  prcflc , que  les  V illes , ou  les  Seigneurs  des  païs  leur 
fiflcnt,  &:  quelque  aflcurancc  qu’on  leur  donnât  d’obtenir  le  confcn- 
tement  du  Roi , ils  n’acceptaflcnt  aucun  lieu , fi  ledit  confcntement 
de  S.  M.  n’étoit  préalable.  Que  pour  l’avenir  auflî , il  donncroit 
tel  ordre, que  cela  ne  Te  fcroit  plus,  &-ccriroit  audit  Père , 
de  donner  au  Roi  toutes  les  fatisfaclions , & pour  le  prefcnt , & pour 
l’avenir,  que  S.  M.  voudroit,&  de  prendre  fur  foi , onde  rcmetrcfiir 
lui  Général  toute  l’envie  & mécontentement,  qui  en  pourroient  ve- 
nir aux  villes  , fans  que  S.  M.  y participât  aucunement  : Que  ledit 
Père  MAggtb  demeurât  par-delà , autant , que  S,  M.  voudroitj  & quand 
S.  M.  trouveroit  bon  , qu’il  partît,  il  laiflat  en  fon  lieu  & charge 
tel  autre,  que  S.  M.  voudroit.  Me  prioit  de  faire  favoir  en  Cour  le 
déplaifir,  qu’il  en  avoit,  & cete  (ienne  bonne  volonté  de  fervir  le  Roi 
en  tout  ce  que  S.  M commanderoit  j & d’aider  en  tant  que  je  pour- 
rois,  à ce  que  leur  requefte,  & l’intcrceflîon  du  Pape,  eûtl’cfct  qu’on 
déliroit.  C’eft  le  foramaire  de  ce  qu’il  me  dît  : à quoi  je  n’ai  qu’ajoû.- 
ter  du  mien,  finon,  que  vous  prier  d’aider  & fevorifer  cet  afaire, 
autant  que  vous  jugerez  être  pour  l’honneur  de  Dieu , &jpourlebiea 
de  la  Religion  Catolique,&  du  Royaume,  & pour  le  lervice&  ré- 
putation du  Roi.  A tant , &c.  De  Rome  ce  to.  d’Odobre  > 15^5^. 

LETRE  CCI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Poubliois  à- vous  écrire,  qu’il  y a quelques  jours, 
que  le  Commiflaire  de  la  Chambre  Apoltolique  me  vint  trou- 
ver de  la  part  du  Pape , pour  m’informer  d’un  certain  diferend  qu’il 
y a entre  les  Fermiers  du  fcl  de  Pcquais  en  Languedoc  , & ceux  du 
fel  de  Berre  en  Provence:  prétendant  lefdits  Fermiers  de  requais,que 
ceux  du  Comté  deGrignan  en  Provence,  & d'autres  lieux  voiinis, 
fe  doivent  pourvoir  du  fcl  de  Pcquais,  & non  de  celui  de  Perre  j 6c 
les  fermiers  du  fcl  de  Berre , foûtenant  au  contraire  , que  ceux  du 
Comté  de  Grignan,  & d’autres  lieux  voifins,fc  doivent  pourvoir  de 
fel  de  Berre  . 6c  non  de  celui  de  Pcquais  ; alléguant  ceux  - ci  des 
contrats  entre  la  Couronne  de  France,  8c  le  Comté  de  Provence, 
6c  poflcflîon  diin  fi  long-temps,  qu’il  n’cll  mémoire  du  contraire  j 
6c  ayant  joint  avec  eux,  non  Iculcmcnt  les  habitans dudit  Comtede 
Grignan , 6c  dcfdits  lieux  circonvoifins , mais  aulii  tous  les  Trois  Etats 
de  Provence.  Sur  quoi  il  y a eù  depuis  peu  de  tems  quelque  Arrêt 
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du  Parlement f & de  laChambre  des  Comptes  d’ A i\-,  en  faveur  def- 
dics  Fermiers  de  Bcrrc  : & d’autre  côté , une  ordonnance  de  M . de 
Maifl'e  au  contraire,  en  faveur  de  ceux  de  Pequais.  A ce  diferend 
le  Pape,  & l’F.vcquc  de  Cavaillon,  qui  font  Confeigneurs  par  moi- 
tié de  ladite  ville  de  Cavaillon,  ont  intérêt}  dautant  que  le  (cl qui 
cft  porté  de  Bcrrc  audit  Comté  de  Grignan , & lieux  voifins , paÎPc 
par  ladite  ville  de  Cavaillon  , & y féjourneen  un  magaGn  , qui  y cil 
établi,  & qu’ils  baillent  i ferme  à des  marchands,  qui  y reçoivent 
ledit  fel , & puis  l’envoient  audit  Comté  de  Grignan  , & autres  lieux 
voilîns  dudit  Comté.  Et  pourcc,  ledit  ficur  Commiflaire,  de  la  part 
de  S.  S.  me  rcchcrchoit  d’écrire  au  Roi  , qu’il  plcjt  à S.  M.  ne 
permetre  , qu’il  fût  rien  innové  au  préjudice  dcfdits  I tats  de  Pro- 
vence, & de  la  Chambre  Apofloliquc,  & dudit  Evêque  de  Cavail- 
lon. Sur  quoi  je  n’ai  autre  cnofe  à vous  dire,  flnon,  que  je  me  re- 
mets des  mérites  de  cetc  caufe , à ce  qui  s’en  trouvera  : &:  au  refte, 
que  c’eft  chofe  digne  de  tout  Prince , & mêmement  d’un  fi  grand  Roi 
comme  cft  le  nôtre,  de  faire  jutiice  à chacun,  &:  principalement  au 
l ape,  qui  cft  .Vicaire  de  N.  S.  Jefus-Chrift,  & particulièrement  k 
N.  S.  P.  Clément  VIII.  qui  fied  aujourdui  au  S.  SiégC}  auquel  nous 
avons  de  tres-grandes  obligations , & duquel  nous  avons  afaire  tous 
les  jours,  comme  Vous  favez  trop  mieux.  Et  partant  je  ne  vous  en 
dirai  autre  chofe,  & ferai  ici  la  fin  de  la  prefente , en  retournant 
ma  prière  à Dieu , qu  il  vous  donne , Monficur , &c.  De  R.omc  ce  11. 
d’OâobrCi  1599.  ^ 

LETRE  CCII. 


A MONSIEUR  DE^VILLEROY. 

Monsieur.,  L’ordinaire  de  Lion  arrivé  ce  jourdui  n’a  point 
aporté  de  vos  letres , & les  dernières  que  j’ai  de  vous  font  du 
10.  Septembre,  Tellement  que  n’ayant  aucune  réponfe  à vous  faire, 
ni  autre  chofe  à vous  écrire , qui  ne  foit  de  la  charge  de  Monfieur 
l’AmbaU’adcur  j cctc-ci  ne  fera , que  pour  garder  la  coutume  de  vous 
écrire  par  tous  les  ordinaires , & pour  vous  falücr , comme  je  fais  , 
de  mes  plus  humbles  recommandations  à vôtre  bonne  grâce } priant 
Dieu,  Sic.  De  Rome  ce  5.  Novembre,  1599. 

LETRE  CCIII. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Par  ce  qu’il  a plcû  à Vôtre  Majcfté  m’écrire  du  14.  d'Oclobre,  j’ai 
vcû  comme  elle  a pris  en  gré  le  fcrvicc , que  je  lui  ai  rendu  au  fait 

O iij 
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de  la  diflblution  de  fon  mariage  : en  quoi  je  reconnois  vAtre  geno- 
rofi  té  & bonté  acoûtumée , & en  demeure  dautant  plus  encouragé  à 
faire  mieux  ci-aprés  -,  n’ayant  en  ce  monde  autre  mire>  après  Dicu> 
que  de  faire  à V.  M.  fervice  agréable.  Si  utile  à vos  afaires,  &.  au 
public.  Te  ne  faudrai  de  dire  à N.  S.  P.  & à Monficur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin,  ce  que  V.  M me  commande  fur  cete  ocafion.  Mais  j’a» 
voulu  en  laifler  faire  premierenaent  Monfieur  l’Ambafladcur , jaçoic 
que  j’en  eùflé  bonne  commodité  hier  au  matin , qu’il  y eut  Confil- 
toire;  & qu  avant  que  S.  S defeendift  pour  le  tenir,  je  parlai  à elle 
d'autres  choies , & fpecialement  de  la  difpenfe  de  mariage  de  Mon- 
fieur le  Connétable , ' avec  la  tante  de  la  derniere  femme , fuivant 
le  commandement , que  V,  M.  m’en  faifoit  par  une  autre  Ictrc  du  8. 
du  même  mois  d’Oétobre  : qui  eft  un  afairc  trcs-dificile , * damant 

Suc  la  tante  envers  fa  nièce  tient  lieu  de  mère:  & n’étoit  l’interccf» 
on  de  V - M - &:  la  qualité  & mérites  de  mondit  ficur  le  Connétable i 
& qu’il  fc  trouve  qu’il  a autrefois  été  difpcnfé  en  quelque  cas  fem» 
blabic  J le  Pape  n cut  en  façon  du  monde  voulu , ni  ofé  acorder  cete 
difpenfe.  Mais  les  confidérations  lîifdites  feront , qu’il  l’odroycra  ; & 
que  Monfieur  le  Connétable  en  fera  confolé,  fuivant  le  mémoire  fiC 
requête,  qiie  j’en  drellai  jeudi  dernier  j laquelle  Monficur  l’Ambaf- 
fadeur  prefenta  à S.  S.  le  lendemain  vendreai , avec  les  Ictres  de  V.M, 
à laquelle  je  prie  Dieu  qu’il  donne.  Sire,  &c.  De  Rome  ce  lé.No» 
yemDrc,  159;^. 

LETRE  CCIV. 

A MONSIEUR  DEVILLEROY. 


Monsieur,  Comme  le  referit , que  BatiAe  Mancin  vous  pof» 
ta , & la  dépêche  qui  l’acompagnoit , vous  donna  du  conten- 
tement en  Cour  j aulTi  le  témoignage,  qu’il  vous  a plii  nous  en  ren- 
dre par  vôtre  dépêche  du  14.  d’Üclobrc , nous  a grandement  réjouis 
Monfieur  l’Ambaffadcur,  6c  moi,  qui  ncdclirons  rien  tant,  après  Dieu, 
que  la  fatisfaclion  de  S.  M.  8c  de  vos  fcmblables,  6c  le  bien  de  fon 
fervice  6c  du, Royaume-  Au  demeurant,  je  croi  fort  aifément  , que 
vous  vous  trouvez  fort  empêchez  au  fait  des  Jcfuiies,  6c  même  pour 
la  variété  des  avis  de  ceux,  qui  ont  à confcillerle  Roi.  Sur  quoi  je 
n’ai  rien  à ajouter  .à  ce  que  je  vous  en  ai  écrit  ci-devant  à divcrfes 


’ Henri  de  Montmorency,  fils  du  Con- 
n^t:iblc  Anne  , & de  Madeleine  de  Sa- 
voie. Il  éioir  veuf  de  Loüifc  de  Budos , 
& demandoit  une  difpenle  pour  ipuulcr 
N unte  de  la  dcfiiate. 


* Cete  d'ficulté  n’a  point  lieu  en  Efi 
pagne,  où  les  oncles  cpoiifcnt  leurs  nièces, 
& les  tantes  leurs  neveux  , pour  une  rai- 
fon , que  je  dis  dans  la  deimèic  note  de  la 
Ictrc  luivante. 
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fois , finon  que  le  fcrvicc  du  Roi , & fa  réputation , outre  le  conten- 
tement du  Pape,  & autres  confidcrations , requerent,  qu’on  y prenne 
une  bonne  & équitable  refolution.  Monficur  le  Cardinal  A Idobrandin 
fera  fort  aife , & le  Pape  meme , de  la  dépêche , qu’il  a plcti  au  Roi 
faire  à M'  de  Varnes,  Gouverneur  de  la  ville  de  Toul,  en  faveur 
du  Sous-dataire,  touchant  l’Abbaie  de  S.  Leon  de  Toul  : Se  s’il  cft 
befoin  d’y  faire  quelqu’autre  choie ci-aprés , lafaveurqu’il  vous  plaira 
y aporter  fera  tres-bien  employée.  Car  outre  que  le  droit  ell  du  côté 
dudit  Sous-dataire,  Se.  que  le  Pape,  Se  le  Saint  Siège  y ont  intereft } 
on  a tous  les  jours  befoin  de  l’indullrie  & faveur  de  cet  oficicr,  par 
l’avis  duquel  font  le  plusfouvcnt  admifes  ou  rejetées  les  fuplications 
qui  fcprcfentent  en  Daterie,  foit  pour  les  bcnelices , ou  pour  les  dif- 
penfes , ou  pour  autres  telles  chofes. 

Je  ne  puis  vous  remercier  aflez  du  foin , qu’il  vous  a pleù  prendre 
de  mes  blancs , Se  fi  Monfienr  de  Rofny  vous  tient  la  promcll'c , qu’il 
vous  a faite,  cela  me  viendra  à propos,  plus  que  je  ne  vous  faurois 
exprimer}  vous  allcùranten  foi  d’homme  de  bien,  que  depuis  qua- 
tre ans  qu’il  y a , que  par  le  bien  fait  du  Roi , & par  vôtre  moyen , 
j’ai  l’Eveché  de  Rennes}  je  n’en  ai  point  rcceû  mille  t-cus  par  ans 
& qu'il  n’en  a point  été  baillé  pourm’cnvos'cr  en  tous  Iddits  quatre 
ans,  que  4~oo.  en  tout , dont  il  n’en  cft  point  venu  quatre  mille 
en  mes  mains,  pour  la  cherté  des  changes  & remifes.  Et  n’eut  été 

2u’il  s’eft  reneontré,  qu’en  cetc  année , que  j’ai  été  fait  Cardinal , j’ai 
té  pavé  de  4000.  mille  cens , que  feu  Monfeigneur  le  Cardinal  d’Elle 
me  laiffa . treize  ans  y a } j’eûlTe  donné  du  nez  à terre , tant  d’atiraÜ 
& de  bagage  cetc  dignité  traîne  après  foi  * du  commencement,  outre 
la  dépcnlc  ordinaire  qui  fuit  pour  toujours- 

M'  leSacrifiain  *^011  Pape,  qui  clt  perfonage  de  grande  vertu 
Se  doclrine  , a compofé  nn  livre  fur  l’ocafion  du  voyage  de  S.  S.  à 
Fcrrare , où  il  traite  de  l’or'igine  Se  de  la  caafe  de  la  coùtume , que 
les  Papes  ont  de  porter  le  Saint  Sacrement  devant  eux  , quand  ils 
vont  en  quelque  long  voyage } & d'autres  chofes  apartenantes  audit 
voyage  de  Ferrarc.  Il  a voulu  en  envoyer  un  exemplaire  au  Roi, 
avec  une  ficnne  letrc , dont  il  m’a  chargé.  Je  vous  prie , qu’il  en  re- 

Îjoive  réponfc,par  laquelle  S.  M- lui  témoigne  le  grc , qu’elle  lui  aura 
câ  de  çc  prefent , 5c  le  bon  raport , que  des  gens  favans , qui  ont  prés 
d’elle,  lui  auront  fait  de  la  doctrine  & valeur  de  l’Auteur.  C’cll:  la 
récompenfe  ordinaire , que  telles  gens  demandent  5c  atendent  de  leurs 
lalieurs , 6c  de  tels  prclens. 

Il  y a par  deçà  un  Rourguignon  de  la  Comté  , qui  a trouvé  une 
invention  touchant  les  moulins , tant  à fec , qu’à  l’eau , pour  leur  faire 

' CardhudMMS  dignstM  fumtuoft . ( * yingelo  R<icc4  , Auguftin. 
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moudre  en  moins  de  tcms  plus  grande  quantité  de  grain , qu’ils  ne 
faifoient  auparavant,  dont  il  a fait  expérience  par  deçà;  & lui  a t on 
acordeun  pr'vilégc  pour  t uinze  ans,  de  la  teneur  portée  par  la  co- 
pie, que  je  vous  en  envoie.  Il  dcfircroit,  avant  que  publier  ladite  in- 
vention, avoir  un  femblablc  privilège  du  Roi  pour  la  France,  &païs 
de  fon  obcïflarce , & m’a  fait  requérir  par  quelques  miens  amis  de 
vous  en  vouloir  écrire,  & bailler  un  mémoire  adrefiant  au  Roi  , 
qui  fera  avec  la  copie  dudit  privilège.  Sur  quoi  je  n’ai  à vous  dire 
autre  chofe , finon  ce  que  vous  favez  trop  mieux  de  vous-meme , que 
les  beaux  efprits,qui  trouvent  quelque  chofeutile  au  Genre  humain, 
méritent  d’etre  favorifez  & gratifiez,  f 

A ce  que  j’écrivis  hier  au  Roi  de  l’afaire  de  Monficur  le  Conné- 
table, je  vous  ajoute  maintenant, que  le  Pape  en  a ligné  la  fupli- 
cation,  ce  jourdui,  & a de  Ion  propre  mouvement  commandé  à Ion 
Datairc,  de  ne  point  demander,  ni  prendre  aucune  compofition.  En 
quoi  il  n’y  alloit  pas  moins  de  dix-mille  écus,  atendu  la  qualité  du 
wit,  & d^es  Parties.  Et  fi  c’eût  etc  un  de  ces  Grands d’Efpagne, qui 
fc  plaifcnt  à époufer  des  parentes , & des  alliées,*  il  n’eneut  pas  payé 
moins  j fi  toutefois  il  Peut  obtenu  : à quoi  il  y eût  cù  trop  à faixe^ 
A tant,  &c.  De  Rome  ce  17.  Novembre,  15(15). 


• Le  Prince  doit  honorer  & gratifier 
tous  ceux  qui  excellent  en  quelque  arc , 
(bit  dans  le  Négoce  , dans  l’Agriculture, 
dans  la  Marine  , ou  dans  les  Manufiiâu- 
tcs.  Il  doit  propofee  des  prix  Sc  des  te- 
compenics  pour  les  hommes  induftrieux  , 
qui  inventeront  (ks  commoditez  ptibli- 
ques , qui  découvriront  un  nouveau  com- 
merce , de  nouveaux  infitumens , de  nou- 
velles manières  de  bâtir  , de  planter , de 
ibnificr.  Enfin , tous  ceux  â qui  Dieu  a 
donne  quelque  ulent  fingulier  , donc  le 
Public  peut  recueillit  honneur  , ou  profit , 
font  dignes  de  recevoir  des  muques  pu- 
bliques de  l'cllime  & de  la  bienveillance 
du  Prince  , quels  qu’ils  foient.  Naturels, 
ou  Etrangers.  EmaniKl , Roi  de  Portugal, 
en  eût  tant  pour  un  fameux  Pilote,  qu’aiant 
apris  fa  mort , il  fat  trois  jours  ians  for- 
tir  de  fa  chtmbre  , 6c  fans  parler  à per- 
fonncj  tant  il  en  fut  afligé.  Coneftaggio. 

* Les  foules  difpenfos  de  mariage, 


qu’obtiennent  i Rome  les  Seigneurs  & Icx 
Gentilshommes  Efpagnols , qui  veulent 
époufot  leurs  patentes  , valent  deux  ou 
trois  fois  plias  a cete  Qaur , que  toutes  les 
Bulles , 6c  toutes  les  provifions  des  béné- 
fices de  France.  Quant  â ces  mariages  , 
qui  font  très-communs  en  Efpagne,  6c  en 
Portugal  , 6c  non  fculement  ptmi  les 
Gratis,  6c  les  TltuUtüi  • mats  encore  par- 
mi les  riches  bourgeois  , dont  il  v en  a 
même  beaucoup  , qui  ont  épouic  leurs 
nièces  ; cela  ne  vient  point  du  caprice,  ni 
du  mauvais  goût  des  Efpagnols , 6c  des 
Portugais, qui,  au  contraire,  foroient  auiE 
aifes  que  les  François,  d’avoir  à thoifit  j 
mais  de  la  nèctflî.é  d’en  ufer  ainfi  , pour 
ne  pas  fouillée  les  familles,  qu’ils  apclicnc, 
CaJm  limpuu,  ou,  CriflumiJ  vitjos ,pzt  des 
alliances  avec  des  perfonnes  , que  l’on 
foupçonne  d’etre  ÜTiies  de  fang  juif , ou 
que  l'on  ûit  être  Chrétiens  nouveaux. 


LETRE 
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LETRE  CCV. 

’’  A MONSIEUR  DE  VI  LLEROY. 

MO  N s I E U R. , Le  17.  de  Novembre  arriva  en  ccte  ville  le  cour- 
rier Batifte  Mancin,  avec  vôtre  dépêche  du  7.  par  lacjuclle 
nous  avons  apris  le  bon  état , auquel  étoit  l’afaire  du  démariage  du 
Roi:  dont  nous  fbmmes  grandement  réjouis , ainli  que  j’écris  plus  am- 

{dementà  SaMajellé,  par  la  réponfeque  je  fais  à la  letre,  dont  il 
ui  a plcû  m’honorer. 

Le  même  Batifte  m’a  fidellement  rendu  les  deux-mille  éais  d’or, 
en  or,  dont  il  vous  avoit  plii  le  charger,  faifant  la  moitié  des  qua- 
trc-mille,qui  ont  été  receùs  dcMonlieur  le Treforier de  l’Epargne, 
pour  la  penlîon,  cju’il  a pleù  au  Roi  m’ordonner  : dont  je  me  Vens 
infiniment  obligé  à S.  M.  outre  les  autres  biens  précédons,  qu’il 
m’a  faits.  Et  tant  s’en  faut  que  je  penfe  avoir  perdu  à la  rédudion  , 
qui  a été  faite  à ladite  fomme  de  quatre-mille  écus  , en  lailFant  les 
quatre  cens}  que  je  trouve  y avoir  gagné,  m’éfant  payée  ladite  pen- 
iion  en  deniers  comptans  : dautant  que  fi  c’eût  été  en  aflignations , 
il  m’eût  coûté  beaucoup  plus  de  quatrc-ccns  écus  TOur  la  recouvrer } 
outre  l’atente  & le  hafard  de  l’avenir.  Ainfi  m’arfiire-je,  que  ladite 
rédudion  a été  faite  pour  autres  bonnes  confidérations,  quand  ce  ne 
fcroit  que  pour  faire  le  compte  rond  } & pour  ce  que  le  Roi  a à 
ÇOurvcfjr  à une  infinité  d’autres  perfonnes , & de  dépenfes  imtnen- 
les.  Mais  je  ne  fai  comment  vous  remercier  , vous,  qui  non  feule- 
ment m’avez  procuré  ce  bien  envers  S.  M.  comme  tous  les  autres, 
que  j’en  ai  receûs;  & me  l’avez  fait  avoir  en  deniers  comptans,  dC 
en  tems , auquel  j’en  avois  le  plus  de  beibin } mais  encore  avez  dai- 
gné vous  charger  des  blancs,  & avoir  le  foin  de  faire  faire  les  dili- 
gences vous-même , tant  pour  le  recouvrement  des  deniers,  que  pour 
fc  change  en  or , & pour  l’envoi  & port  par  deçà  : qui  font  chofes 
à la  vérité  bien  répondantes  à vôtre  gén«-ofité  & bonté  , & à la  ‘ 
conftancc  de  vôtre  faveur  & afeêlion  envers  vôtre  créature  } mais 
trop  au  deflbus  de  vôtre  dignité  , & de  vos  ocupations  publiques  Sc 
continuelles , & qui  ne  (e  font  pas  même  pour  les  plus  proches 
parents,  & pour  les  plus  intimes  amis  qu’on  aye.  Bien  vousdirai-je, 
que  pour  le  moins  je  les  connois,  & reconnois  en  mon  intérieur,  tî 
je  ne  puis  au  dehors,  de  parole,  & moins  par  fer  v icc,  comme  je  dé- 
Crerois , & comme  je  prie  Dieu  m'en  donner  les  ocafions  & les  movens. 

Le  Seigneur  Leon , oncle  de  Madame  la  Marquifedcli- 
fâni,m’clt  venu  voir,  pour  me  dire  Sc  requérir  de  vous  témoigner 
le  ientiment,  qu’il  a du  bien>  Si  honneur,  qu’il  vous  plaît  faire  à 
Terne  U,  P 
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ladite  Dame , la  confolantcn  fon  afliclion , & ayant  foin  d’elle  & de 
fa  fille,  & les  tenant  en  vôtre  proteclion.  En  ^uoi,  outre,  que  vous 
faites  choie  digne  de  vôtre  géncrofitéacoùtumce,  envers  la  veuve  & 
l’orfelinc  d’un  li  honorable  Chevalier , & lî  fidele  (ervitcur  du  Roi, 
& de  la  Couronne  , comme  a été  feu  Monfieur  le  Marquis  de  Pifanij  * 
& digne  encore  d une  Dame  très  vertueufe , & étrangère  de  nation  t 
mais  fl  Françoife  d’afcclion,  qu’à  peine  peut-elle  être  furpaflTéepar 
ceux-mêmes , qui  font  nez  au  milieu  de  la  France  j vous  obligez  deux 
tres-honorables  & tres-illuftres  Maifons  des  Savellt  èc  des  strozza,  ‘ 
& tous  leurs  parens , alliez  , & amis  , qui  en  célébreront  & béni- 
ront par-deçà  , non  feulement  vôtre  perfonne . mais  aulfi  toute  nô- 
tre >lation- 

En  l'Ordre  de  Saint  Dominique,  & au  païsde  Tofeane,  ily  a ei\ 
autrefois  une  Religieufe  fainte  , apellée  S»ntn  ^gnefe  di  Montrpul- 
ctano:  de  laquelle,  par  pcrmilfion  du  Saint  Siege  , on  fait  la  fête 
en  tout  le  diocefe  de  Montepulciano , encore  qu’elle  n’ait  point  été 
canoniféc.  Les  iRcFigieux  de  cet  Ordre  défireroient  obtenir  du  Pa- 
pe , que  la  fête  de  ladite  Sainte  Ce  fift  en  tous  les  Monafteres  dudit 
Ordre,  tant  des  Ro^gieufes,  que  des  Religieux,  comme  elle  fc  fait 
audit  Diocefe  de  Monttpulciano  : & MelTieurs  les  Cardinaux 

& BdUrmmo , qui  font  natifs  de  ladite  cité  de  Montcpulcitino  , (e- 
condent  aufli  le  defir  univerfel  de  tout  cet  Ordre.  Et  dautant  que  Ma- 
dame de  Fontevrault  eft  de  cet  Ordre , & tante  du  Roi , ^ ils  ont  efti- 
mé , qu’elle  feroit  un  moyen  propre  pour  faire , que  le  Roi  écrivît  à 
N-  S,  P.  lé  Pape,  & ordonnât  à Monllcur  de  Sillery  , fon  Ambaf- 
fadeur,  de  faire  inftance  auprès  de  S.  S.  à ce  qu’il  lui  pleut  permet- 
tre , que  la  fête  de  ladite  Sant»  Agnefe  dt  Montepulctmno  , foit  faite 
en  tous  les  Monaftéres dudit  Ordre  de  Saint  Dominique,  foient  ils 
de  Religieux,  ou  Religiculcs:  & même  dautant  qu’cncorequ’audit 
Ordre,  il  y ait  eû  pluficurs  Saints,  toutefois  de  Saintes,  ilnv  en  a 
que  cctc-ci.  Ils  en  firent  autrefois  écrire  à madite  DamedeEonte- 
vrault , &:  depuis  peu  de  jours  lui  en  ont  fait  écrire  de  nouveau  , & 


‘ Jean  de  Vivonne,  Chevalier  de  l’Or- 
dre du  S.  Lfprit , Amballàdeur  de  France 
à Rome,  auprès  de  Sixte  V. 

* La  Matquifc  étoit  StntUL  Codât  dit 
dans  une  de  fes  letrcs  à Voiture  , qu’avec 
une  excellente  beauté  elle  podedoit  toutes 
les  grandes  qiialitcz  de  la  femme  de  Bru- 
tus  , & de  h Mère  des  Craques.  Feu  Ma- 
dame de  Monuufier  étoit  fa  pcrite-fille. 

' Eleonor  de  B )Uibon- Vendôme,  foeut 
d'Antoine  , Roi  de  Navarre  î de  Charles , 


Cardinal  de  Bourbon  i & de  Louis,  Prince 
de  Condé  ; & nièce  de  Louiic  de  Bourbon- 
Vendôme,  Abbedè  de  Fontevrault,  à qui 
elle  avoir  (iicccdé  en  1575.  Elle  mourut  en 
i^ii.  & fa  place  fut  rimplic  par  Louifede 
Bourbon- Lavedan , fille  de  J^an,  Vicomte 
de  Lavedan  i & de  Françoife  de  Silly.  Il 
eft  ô remarquer  , que  ces  trois  Abbeflcs 
curent  toutes  trois  la  benedidion  d'une 
tres-longuc  vie.  Eleonor  vécut  78.  ans  i fa 
tante,  80.  2C  la  dernière,  plus  de  88. 
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m’ont  requis, moi,  d’en  écrire  en  Cour,  à ce  qu’on  y Éivorifc  la  reqneftc 
qu’elle  en  fera  auprès  du  Roi.  C’eft  une  choie  de  pieté,  &dc  dévo- 
tion , qui  ne  fauroit  erre  que  bien  prife  par-dei,à  de  la  part  de  S.  M. 
& mèmement  elle  fc  mouvant  par  la  prière  d’une  Dame  fi  proche 
de  fang  , & Rcligieule  dudit  Ordre.  Aulfi  ne  parle-t-on  point  de  fai- 
re canonifer  ladite  Sainte:  en  quoi  il  y iroit  grande  dépenfc  : mais 
feulement  de  faire  la  fête  de  ladite  Sainte  es  couvents  de  fon  Ordre, 
encore  qu’elle  ne  (oit  point  canonifée  : comme  ils  dilent  avoir  des 
exemples  d’autres  Saints,  defquels  on  fait  la  fête  en  autres  Ordres, 
dcfquels  ils  ont  été , jaçoit  qu’ils  n’aient  été  canonifez.  * 

D’ailleurs,  j’ai  été  requis  de  vous  prier,  de  moycnner  envers  le 
Roi , que  lors  que  Monlicur  de  Savoie  fera  en  Cour , s’il  y va , S.  M. 
falFe  ohcc  envers  Son  Altellcpour  la  délivrance  de  Madame  l’Ami- 
ralc.  J’ai  répondu,  que  je  favois,  que  vous  vous  y employeriez tres- 
volontiers , me  fouvenant , que  vous  m’aviez  autrefois  recommandé 
cetc  Dameà  moi-même,  pour  faire  ofice  auprès  du  Pape  pour  ellej 
mais  que  cela  dépendroit  de  ce  à quoi  le  Roi,  &:  Monlîcur  de  Sa- 
voie demeureroient  de  Icurdifércnddu  Marquifat  de  Saluces:  Que  s’ils 
en  tomboient  d acord  ; c’eft  à dire,  fi  Monlicur  de  Savoie  failoitcc 
qu’il  doit , tous  tels  ofiecs  fc  pourroient  eu  confcqucnce  faire  par  S.  M. 
autrement,  je  penfois,  que  S.  M.  n’eftimeroit  poilible  pas  en  devoir 
requérir  ledit  Duc,  & mêmement  l’ayant  chez  foi  : ce  qui  le  feroie 
aller  plus  retenu.  Que  néanmoins  il  y auroit  toujours  moven  de  fai- 
re faire  cet  ofice  envers  ledit  Duc,  par  Monfieur  le  Connétable  , & 
par  autres  Seigneurs , qui  ont  parenté  ou  alliance  avec  ladite  Dame, 
& avec  (a  fille. 

jelaifle  les  autres  chofes  à M' l’Ambaftadcur,  &votis  ajouterai  feu- 
lement uneclaufê  de  ce  qui  eftde  mon  fait.  Je  vous  donnai  avis  derniè- 
rement, comme  j avois  commencé  l’exercice  delà  V iceprotecHon  par 
la  propofition  en  Conlilloire  de  l’Evêché  de  Fréjus  ; & depuis  vous 
fis  (avoir,  comme  j’avois  obtenu  la  difijcnl'c  d’âge  pour  les  deux  nom- 
mez aux  Evêchezde  Tulles  en  Limo(in  , & de  Vannes  en  Bretagne, 

3uej’ai  aiilTi  expédiez.  La  dernière  expédition  a été  de  l’ Archevêché 
'Audi , que  je  propofai  en  Conliftoire  le  14.  Novembre  pour  Mon- 
iteur d'Eftrapes  * , pour  lequel  j’obtins  encore  du  Pape  quelques 


* Il  s’en  eft  vû  un  bel  exemple  fous  le 
Pontificat  de  Clément  X.  qui  acorda  en 
itfyt.  un  Bref  , par  lequel  il  permit  de 
dire  la  MwfTc,  & de  faite  l’Ofice  de  Fer- 
dinand 111,  Roi  de  Léon  & de  Caftille, 
fornommé  et  Santo  , coufin  germain  de 
5.  Louis,  Roi  de  France  ; quoiqu’il  ne  fût 
CQCote  , ni  canonife  , ni  mente  beatiEé. 


De  fore  qie  la  Fête  de  ce  Roi  Ferdinand 
‘cft  célébrée  par  toute  l’Efpagnc  , comme 
I éil  avoir  été  canonisé  avec  toutes  les  fo- 
lenniicz  accuûiumécs. 

’ Leonard  d'Eftrapes  , ou  de  Tr.apcs  , 
auparavant  Confciller-Clerc  au  P.arlemcnt 
de  Paris.  Il  émit  nominé  à cet  Ateheve*- 
chc , dés  l'année  1597.  Mais  comme  ii 
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jours  auparavant,  modération  de  la  taxe  i deux-mille  ducats,  qui 
ne  font  que  la  cinquième  partie  de  la  fommc , à laquelle  ledit  Arche- 
vêché cft  taxé.  Il  y a eu  encore  deux  Abb^es  expédiées,  l’une  de 
S.  Sain,  au  diocefe  de  Poitiers j l’autre  de  o.  Jean  en  vallée,  prés 
Chartres.  A tant,  &c.  De  Rome  ce  4. Décembre,  155p. 


LETRE  CCVI. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  receûs  avant  hier  la  letre , qu’il  vous  pleûc 
m’écrire  le  z6.  Novembre,  & ai  été  tres-aife  d'entendre,  que 
l’afaire  du  démariage  du  Roi  continue  d’aller  de  bien  en  mieux  : 
priant  Dieu,  que  nous  en  voyons  bien-toft  la  bonne  & heureufe  ha, 
que  les  bons  commencernens  & grands  progrès  nous  promettent.  Lca 
caufes , pour  lefquclles  le  Roi  n a peu  encore  prendre  refolution  fur 
le  fait  des  Jéfuites,  & du  Concile  de  Trente,  que  j’ai  veues  en  la 
dépêche  de  S.  M.  à M'  de  Sillery,  font  à la  vérité  de  très-grande 
confidération  : & je  ne  doute  point  qu’elles  ne  foient  bien  prifesdu 
Pape,  en  atendant  qu’on  le  contente  de  fait  au  plutoft  que  faire  Ce 
pourra  ; comme  j’eflime  , que  ce  foitçlus  le  proht  du  Roi,  &de(bn 
Royaume , que  non  pas  de  S.  S.  & memement  du  Concile , lequel, 
quand  il  ne  feroit  pris  que  moralement  & politiquement  , encore 

f)ortcroit-il  inhnis  biens  au  temporel  même,  & à l'état  univerfcl  de 
a France , s’il  y étoit  receu  & pratiqué. 

J’exccuterai  tres-fidelement , & tres-volonticrs , le  commandement 
qu’il  plaît  à b.  M.  me  faire,  touchant  ceux  qui  fetrouveront  par  elle 
nommez  aux  Evêchez,  fans  avoir  l’âge  porté  par  les  Concordats  : & 
fuis  toujours  après  à faire  expédier  M'  Benoill  de  1 Evêché  d’An- 
gers , * dont  je  n’ai  encore  peù  venir  à bout. 

Quant  à Monfieur  de  Bourges , j’y  ai  fait  autrefois  tout  ce  qui  s’y 
cft  pu  faire  j mais  depuis  vôtre  letre  du  r.  d’Avril,  répondant  à la 
mienne  du  ip.  de  Février,  lefquclles  il  vous  plaira  revoir  à vôtre 
commodité,  je  n’y  ai  dcù faire  autre  chofc;  & S.  M.  n’en  doit  eom- 


n’étoit  pas  encore  Prccte  , il  n’obtint  (es 
Bulles  qu’à  U fin  de  celle-ci.  Il  y avoit 
prés  de  cent  ans,  que  ce  Diocclê  n’avoit 
vcû  (es  Archevêques  , lors  que  celui-ci  y 
fit  (bn  entrée,  qui  fut  au  mois  de  Novem- 
bre tSoo.  Il  rebâtit  magnifiquement  (bn 
Eglife  Catedtalc  , qui  tomboit  en  ruine  } 
lui  donna  des  ornemens  précieux  » & y 
fonda  douze  Chapelains , pour  le  Tcrvicc 


de  b Chapelle  du  S.  Sacrement , oû  il  e(l 
enterré.  11  mourut  à la  fin  d’OAobrc  ttfay. 
& tût  pour  fucccfTcut  Dominique  de  Vie, 
qu’il  avoit  choiiî  pour  Coadjuteur  en 

liii. 

• L'Origitkd  fmt  l/Angers , ttuûs  cèsoît 
k l'Eviebè  de  Tr«jet,qiu  Menjienr  Bewiji 
iteit  nommé. 
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mander  autre  pourfuirc,  s’il  ne  s’en  prclcntc  quelque  ocafion  extra- 
ordinaire , apres  quelle  aura  fait  fes  principaux  afaires , qui  font  en- 
core pendans. 

L’Abbaie,  que  le  Roi  a donnée  à M' de  Vulcob , n'eft  en  taxe  qu’l 
cent  ducats,  Icfquels  fc  réduifent  à cinquante,  pour  être  ladite  Ab- 
baye t»  féUrtA  reauclét.  * De  demander  modération  au  deflous  de  cela, 
la  chofe  ne  le  vaut  quafi  pas , & on  ne  le  trouve  point  bon  ici.  De 
gratis  entier,  on  n’en  donne  guere  plus,  & moins  de  ces  chofes  de 
petite  taxe.  Toutefois  les  confidcrations,  que  vous  me  reprefenrez, 
& que  d’ailleurs  je  fai  être  très-véritables  ; & l’afcftion  qu’à  li  boa 
droit  vous  V aportez  , nous  inlpireront  quelque  bonne  infinuation  , 
en  en  parlant  au  Pape,  &auDatairc,  avec  lequel  il  y a encore  plu» 
à faire.  Aulfi  ne  vous  ai- je  pas  mis  ce  que  delTus  pour  m’en  cx- 
eufer  de  ma  part , & moins  encore  pour  enchérir  la  befogne  j mai» 
tèulement , afin  que  vous  fâchiez  comme  les  chofes  fc  pafTcnt. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  réponfc,  qu’il  vous  a pleil 
me  faire  à ce  que  je  vous  avois  écrit  par  commandement  du  Pape, 
touchant  le  diferend  qui  cfl  entre  les  Fermiers  du  felde  Pcquais  en 
Languedoc  , & ceux  au  (cl  de  Berre  en  Provence  : auquel  aiférend 
S.  S.  & l’Eveque  de  Cavaillon  ont  intérêt.  Je  ferai  favoir  ladite  ré- 
ponfe  au  Commiffaire  de  la  Chambre , qui  m’en  parla  de  la  part  de 
i.  S,  n’ayant  autre  chofe  à vous  dire  là  defTus,  finon , que  l’Evêque 
de  Cavaillon,  qui  cft  à prefent,  & tousceuxdcfaMaifon,  ont  toû- 
jours  été  bien  afeéf ionnez  à la  France , & à toute  nôtre  nation.  Je 
vous  remercie  auflî  de  ce  qu’il  vous  a plu  m’écrire  touchant  les  pa- 
quets de  M*  l’Archevêque  d’Arles,  pour  lequel  il  y en  aura  un  avec 
la  prefente. 

Mais  à mcfurc  que  je  vous  répons,  il  s’ofFre  à moi  nouvelle  ma- 
tière & ocafion  de  vous  remercier , comme  des  letres  d’atache,  qu’il 
vous  a plcù  figner  pour  l'Abbaye  de  Nant  en  Roiicrguei  & de  la 
tres-gracieufe  reponfe , qu’il  vous  a pleû  faire  à la  Ictrc , que  le  ficur 
Marefchal  vous  tailla  de  ma  part  ; &du  foin,  qu’il  vous  a plcù  pren- 
dre de  faire  délivrer  à M'  Sanfey  le  rcue  des  4000.  écus  de 
la  penfion  , qu’il  vous  a plcù  me  faire  donner  par  le  Roy.  Qui  cil: 
tout  ce  que  j’avois  à répondre  à vôtre  letre  du  ^6.  Novembre. 

M'  de  Sillery  ert  en  peine  de  ce  qu’on  ne  lui  donne  de  delà  moyen 
d’acomplir  la  promefle , ^qu’il  a faite  à Monficur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin,  touchant  la  partie, dont  il  vous  a ci-devant  écrit.  Il  im- 
porte au  fcrvice  du  Roi  , 6c  au  bien  de  fes  afaires  , que  la  créance 


* Les  Bencfices  Confiftoriiux,  fituez  in 
patrin  reJnÜd , ne  paient  que  la  moitié 
des  Annates.  Les  Provinces  qui  font  en 


deçà  de  Lion,  (ont  païs  réduit.  Lion  paie 
les  Annates  tout  entières. 

Püj 


Digitized  by  Google 


nS  LETRES  DU  CAR.D.  D’OSS  AT. 

& autorité  foit  conCervéc  à fon  Ambafladeurj  ‘ & que  ledit  fcigncur 
foit  contenté  de  ce  qui  lui  a été  promis.  Quant  aux  autres  chofes, 
dont  il  n’y  a point  de  promelTe,  l’atcnte  n’eneftpas  fidangereufe. 

Par  ma  derniere  letre  je  vous  écrivis , comme  j’avois  <Tté  recher- 
ché , de  vous  ramentevoir  de  faire  quelque  ofice  pour  la  délivrance 
de  Madame  l’Amirale  , quand  Monficur  de  Savoie  (croit  prés  le 
Roi  : mais  nous  avons  depuis  ^ris,  que  Dieu  l’avoit  délivrée  d’une 
autre  forte , en  l’apcllant  a foi.  Elle  a fait  une  trcs-chrctienne  & tres- 
bcllc  fin.  ^ Maintenant  il  relie  qu’on  pourvoie  à la  fille,  cnla  meil- 
leure forte  qu’on  poura  : mais  il  y a danger , que  tant  plus  le  Roi  ÔC 
les  liens  fe  montrent  foigneux  d’elle , elle  en  foit  d’autant  plus  mal 
traitée.  Le  combife  de  fes  defirsferoit  d’être  en  France,  hors  la  puif- 
fance  de  ceux  , qui  bavent  & halètent  apres  fes  biens  : mais  fi  on  s’ea 
aperçoit,  on  l’cn  tiendra  plus  court. 

Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’a  encore  requis  devons  re- 
commander l’afaire du ficur  Perrin,  Sous-dataire , touchant  l’Abbaic 
de  S.  Leon  de  Toiü  , & m’en  a baillé  le  mémoire  , qui  fera  avec 
cctc  letre. 

Il  y a par  dcç.à  Monficur  Pichot , Docteur  en  Théologie  , neveu 
du  feu  Evêque  de  Salaces  , anqvicl  le  Roi  a expédié  deux  brevets, 
& fes  Ictres  de  nomination  à l’Evêché  de  Saluecs.  11  defire  , que  le 
Roi  s’en  fouvienne,  afin  de  ne  promette  ledit  Evêché  à quelque  au- 
tre , s’il  fc  fcfoit  quelque  acord  du  Marquifat  pendant  que  Monficup 
de  Savoie  fera  prés  Sa  Majdlé. 

Cctc  letre  vous  fera  rendue  par  M’  de  Léon^  , fils  de  M'  Brularc, 
& Confcillcr  du  Roi  en  la  Cour  de  Parlement  j lequel , par  fon  bel 
efprit , ÔC  bonnes  mœurs , 5c  pour  la  provifion , qu’il  a j.i  faite  des  bon- 
nes letres  ôc  fciences , & d’expcrience  aux  choies  du  monde , autant 
que  Ibn  âge  en  eft  capable,  nous  donne  cfpérauce  certaine , qu  il  pou- 
ra un  jour  fervir  le  Roi,  & le  public,  en  charge  plus  grande,  que 
d’Abbé  , ni  de  Confcillcr  en  la  Cour.  A tant , ôcc.  De  Rome  cc 
JJ.  Décembre,  1595). 


• Le  Prince  qui  ne  tient  pas  les  pto- 
mefles , que  (ôn  AmbalTiclcur  a faites  en 
fon  nom , lui  fait  un  aFtonc , qui  déshonore 
fon  miniftere  } mais  rAmbaiTadeur  en  eft 
bien  vengé  par  la  mauvaife  opinion  , que 
les  Etrangeis  ont  de  fon  Maiitc,  Comme 
l’on  ne  doute  point  de  la  bonne  foi  du 
Miniftre  , toute  la  haine  tombe  fut  le  Prin- 
ce , qui  ne  manque  jamais  de  recueillir 
enfuite  comme  il  a femé.  Ajoutez  encore 


à cela,  que  le  Prince,  qui  en  u(c  ain  G avc« 
les  AinbafTadeuts  , ne  trouve  plus  de  gens 
de  mérité  qui  le  vcüillcnt  être. 

* Cûnjldntià  mortis  haiid  incügnd  Aid-  . 
jâribus  fuis  , vint  dtgcnerdvtrat. 

* Charles  Brulatt , qui  fut  emploié  datas 
les  négociations  fous  le  règne  de  Louis 
XIII.  Ambadadeut  à Vcnilc  en  iSii.  ij. 
i^.  & 15.  Plcnipotcniiaitc  à Katisbonnt- 

i pour  les  afàitcs  d’Lalic,  en  16^9, 
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LETRE  CCVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO  Y. 

Monsieur.,  Il  y a certaine  forte  de  gens  , qui  ne  perdent 
rien  à faute  de  demander , & qui  encore  ne  prennent  point  rai- 
fon  en  payement , quand  on  s’exeufe  honnêtement  envers  eux  : ce  que 
vous  devez  avoir  expérimente  infirvics  fois  en  vôtre  vie,  pour  le  lieu 
que  vous  tenez , fi  long-tems  y a , prés  nos  Rois.  De  cctc  forte  cft 
un  gentilhomme  d’Anconc,  Coiipicr  dcMonfieur  le  Cardinal  Rujli- 
cuca,  * upcUéGirol/tmo  Xacani,  lequel  ces  années  pafTées  trouva  moven, 

J)ar  la  laveur  de  fon  maître , de  fe  faire  recevoir  Chevalier  de  Malte, 
ans  avoir  jamais  été  à Malte  , & fans  inrentionjd’y  aller  , ains  de  con- 
tinuer à fervir  en cetc  Courcommeilfait,  Etàprefcnt,quc  le  Grand- 
Maître  de  Malte  entrera,  au  commencement  du  mois  de  Mai  pro- 
chain , en  la  fécondé  grâce,  qu’ils  apellcnt , pouvant  de  cinq  en  cinq 
ans  donner  une  Commanderie  de  grâce  de  chacun  Prieuré  de  cctc 
Religions  voudroit  avoir  dudit  Grand-Maître  une  dcfditcs  Comman- 
deries  de  grâce  , par  rintcrcclfion  du  Roi  ; & fans  mUvoir  oncqucj 
parlé  auparavant,  m’a  fait  requérir  par  un  Prélat  François,  & puis 
requis  lui-même,  que  je  voulufic  m’cmplovcr  envers  le  Roi  , a ce 

3 UC  S.  M.  écrivît  audit  feigneur  Grancl-Maîtrc  , qu’il  le  pours'oyc 
une  des  premières  Commandcrics  de  grâce,  qui  vaqueront  en  Ita- 
lie és  Prieurez  de  Rome , de  Lombardie , ou  de  Venife  -,  ou  bien  d’une 
expeftative  dcfditcs  Commandcrics  en  l’un  dcfdits  trois  Prieurez.  Je 
leur  ai  répondu,  que  je  voudrois  lui  faire plaifirj  mais  qu’il  mefem- 
bloit , que  le  Roi  auroit  grande  ocafion  de  refufer  d’écrire  de  telle 
chofe  j & que  je  n’oferois  1 en  prier  , ni  le  lui  confcillcr  , s’il  m’en 
demandoit  avisj  dautant  que  céferoit  écrire  pour  une  Commandc- 
ric  d’Italie,  & non  de  France,  à un  Grand-Maître  Efpagnol , & non 
François.  Que  fi  c’étoit  pour  une  Commanderie  de  France , cela  me 
fcmblcroit  plus  fiiifable  j ou  fi  c’étoit  un  Grand-Maître  de  Nation 
Françoife,  S.  M.  fepourroit  prendre  un  peu  plus  de  liberté  avec  un 
ficn  fuict  , encore  que  ce  fut  pour  chofe  non  de  France  : mais 
étant  les  chofes  de  la  façyi  qu’elles  font , je  ne  voyois  point,  que  le  Roi 
' en  peut  écrire  avec  la  dignité  qu’il  faudroitjni  moi  l'en  fuplier , fins 
incivilité  & indiferétion.  Cctc  réponfo  devoir  contenter  ce  pourfui- 
vant;  mais  tant* s’en  faut,  qu’il  ait  deiillé  de  pourluivre  i qu  il  a en- 
core ajouté  à fa  première  demande  deux  choies  : l’une , qu’outre  la 
letre,  que  le  Roi  en  écriroit  audit  feigneur  Grand-Maître,  S.  M. 

* CirtUmo  Riijlicucci , ciôiiute  de  Pic  V.  de  la  promotion  de  1570. 
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en  écrivît  encore  une  autre  au  Vicc-Chancelicrde  la  Religion,  apcllé 
Commandeur  Otho  Bofio , à ce  qu’il  rendît  la  letre  au  Grand  Maître, 
& puis , en  tems  & lieu , en  filt  fouvenir  , & folicitât  ledit  feigneur 
Grand-Maître.  L’autre  , que  le  Roi  en  parlât  encore  lui-même  à 
l’Ambafladeur  de  la  Religion,  qui  eft  prés  S.  M.  afin  que  ledit  Am- 
bafladeuren  écrivît  encore,  lui,  audit  feignent  Grand- Maître,  de  la 
part  de  Sadite  Majefté,  En(bmme,jc  ne  m’en  fuispeû  défaire,  fans 
dire,  que  i’en  écrirois.  Mais  comme  je  l’ai  dit  fort  froidement , & par 
certaine  forme , & m’en  repens  : aulE  ne  vous  ai- je  écrit  ce  que  delius, 
finon,  que  pour  pouvoir  dire  fans  mentir,  que  j’en  ai  écrit , ne  me 
fouciant  point  tant  de  fervir  aux  defirs  indiferets  d’autrui , ( quoique 
je  falTc  volontiers  plailîr,  quand  je  voi  le  pouvoir  faire,  ) comme  de 
ne  requérir  le  Roi , ni  vous , de  chofe  peu  digne  de  S.  M.  & con- 
jraire  à la  diferétion , que  je  dois  garder  envers  S.  M.  &vous.  Ains 
une  autre  fois , en  chofes  femblables , je  veux  fecoiicr  ccte  pufillanimi- 
té,  * qui  m’a  empêché  de  perfifter  conftamment , comme  je  devois,  en 
1 excule  raifonnablc , que  j avois  faite  du  commencement,  fans  avoir 
plus  à vous  expolcr  les  impertinences  de  tels  importuns , ni  ma  honte 
pufillanimcdc  les  refufer.  A tant,&c.  De  Rome  ce  iji-  Décembre.  15519. 


* Ccil  en  cfe  une  pufillanimité  inex- 
cufable  dans  un  homme , qui  manie  les 
afaircs  d’un  Etat  , de  n’oier  refiiêt  ce 

Îi’on  oie  bien  lui  demander  (ans  railbn. 

e Cavalier  Efpagnol  , qui  a commenté 
les  Mémoires  de  Comines,  dit,  que  Louis 
XII.  difoit  à propos  des  impotruns,  que 
le  Prince  , qui  ne  (avoir  pas  tcfûiêr , ne 
^voit  pas  régner.  McIScuts  les  Sccictaires 


d’Erat  ont  trouvé  un  bon  expédient , pout 
délivrer  les  Araballâdeurs  de  f importuni- 
té des  Particuliers  , qui  s'adreflent  à eux  , 
pour  obtenir  des  grâces  par  leur  enctcmilë. 
Ced  de  leur  défendre  abfblumcnt  pat  les 
Inftruétions,  qu’on  leur  donne,  de  deman- 
der aucune  grâce  pour  petfonne  , ni  au 
Roi  leur  Maître  ',  ni  aux  Princes,  aupréo- 
dc  qui  ils  réfident. 


LETRE 
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AJSIN  EE  MIL  SIX  CENS, 

LETRE  CCVIII. 

A MONSIEURDEVILLEROY. 

Monsieur.  , Par  ma  Ictrc  du  17,  du  paflc  , je  répondis  à 
la  vôtre  demiere,  qui  ctoitdu  i<S.  de  Novembre.  Depuis  ne 
nous  eft  arrive  aucune  Ictre  de  la  Cour,  ni  furvenu  chofe, 
que  j’aie  à vous  écrire  -,  Monfieur  de  Sillcri  faifant  très-bien  fon  de- 
voir , non  moins  à vous  tenir  averti  de  tout  ce  qui  fe  paflc  par-dcç.à , 

3u’à  négocier  ce  qui  lui  eft  commandé  , & ce  qu’il  voit  être  expé- 
ient  de  lui  meme. 

Je  vous  écrivis  dernièrement , comme  il  étoit  en  peine  pour  la  partie 
promife  à MonCeur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; & qu’il  importoit  au 
îervicc  du  Roi,  que  ledit  feigneur  Cardinal  fut  contenté.  Je  tour- 
ne encore  à vous  dire  , qu’il  importe  plus , que , poflîble , on  ne  penfc 
par-del<à } & qu’il  eft  befoin  d’y  pourvoir  en  toutes  façons , & au  plu- 
toft.  Je  vous  wrivis  auflî,  comme  Dieu  avoit  apellc  à foi  Madame 
l’Amirallc  de  Chaftillon,  & qu’on  defiroit  qu’il  fut  pourveûà  la  fille. 
Depuis , ceux  qui  font  ici  pour  elle , m’ont  dit , qu’aprés  la  mort  de 
(a  mcrc , plufieurs  de  la  Cour  de  Monfieur  de  Savoie  , qui  avoient 
même  perfécuté  la  mère  en  fon  vivant , l’avoient  demandée  en  ma- 
riage à S.  A.  & qu’elle  craignant  d’être  mariée  par  force  à quelqu’un 
de  ceux-là , & fe  voyant  hors  de  puiflTance  de  péfe  & mère , & loin  de 
fes  parens  , avoit  été  contrainte,  pour  éviter  un  plus  grand  mal,  de 
faire  déclaration , quelle  ne  vouloit  être  mariée  a autre , qu’au  ficur 
de  Mcullon.  Que  (i  elle  eût  été  en  France , ou  en  autre  lieu , hors 
de  danger  d’être  traitée  comme  fa  mère,  ou  pis,  elle  n’eut  jamais 

Îienfé  à prendre  pour  mari , finon  celui , que  le  Roi , Sc  Monfieur 
c Connétable,  lui  eiiflcnt  donné: mais  fe  trouvant  aux  termes,  où 
elle  étoit , & ne  pouvant  mieux  faire , pour  fauver  fes  biens  & fa  vie , 
elle  defire  d’être  cxcuféc  par-delà  de  cete  fienne  refolution.  Et  à la 
vérité,  je  croi, qu’elle  mérité  exeufe  envers  toutes  perfonnes pitoya- 
' blés  & modérées,  qui  fauront  les  longs  travaux  & angoifles,  qu’elle 
a endurées , & le  danger  où  elle  étoit.  Dieu  veuille , que  par  ce  moyen 
elle  s’en  trouve  entièrement  délivrée } & vous  donne  à vous , Mon- 
lieur , bon  an , & en  parfaite  fanté , très- longue  Sc  tres-heureufe  vio- 
De  Rome  ce  premier  jour  de  l’an,  léoo.  . 


Tme  //. 


Q. 
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Monsieur,  J’ai  toujours  eftimc , que  la  caufe  du  demariage 
du  Roi  feroit  terminée  à Noël  dernier  j toutefois  n’en  étant  ve- 
nu encore  aucun  avis  de  delà,  je  commence  à douter,  s’il  aura  été 
ainfi.  Bien  penfe-je,  que  l’arrivée  dcMonfieurdc  Savoie  en  Cour 
vous  pourroit  avoir  induit  à atendre  ce  que  fon  voyage  produiroit 
touchant  le  Marquifat,  pour  pouvoir  donner  avis  par-deçà  de  ces  deux 
cliolcs  cnfemblc,  par  une  meme  dépêche.  Quoi  qu’il  en  foit,  Icsfer- 
vitcurs  du  Roi , & tous  autres  de  deçà  , font  en  grande  expedation 
de  l’ifliie  de  ces  deux  afaircs.  Celle  du  premier  ne  peut  être  que  bon- 
ne j Sc  de  l’autre , vous  en  devrez  être  éclaircis , avant  que  la  pré- 
lente  arrive  à vous. 

Des  chofes  de  deçà , je  me  remets , fuivant  le  devoir,  & ma  coû- 
tume,  à M'  de  Sillery  : mais  pourcc  que  j’ai  été  prefent  à une  Con- 
grégation, que  le  Pape  tint  le  ii.  de  ce  mois,  je  puis  vous  en  écrire, 
îans  entreprendre  fur  l’ofice  d’autrui.  Vous  aurez  déjà  entendu,  com- 
me au  mois  d’Odobre  dernier,  le  Prince  de  V alachie  * étant  entré  avec 
unepuilTante  armée  en  la  Tranfilvanie,  y défit  & mit  en  Elite  le 
Cardinal  Bé$ttori , auquel  le  Prince  Sigifmond  l’avoit  cedée  -,  & comme 
ledit  Cardinal  fuyant  ^ avec  cent  chevaux  par  certains  chemins  étroits, 
où  il  falloit  pafler  un  à un , il  fut  alTailli  & tué  par  des  païfans,  qui 
lui  coupèrent  la  tête,  & la  portèrent  audit  Prince  de  Valachie.  De 
tout  lequel  fuccés  le  Pape  fut  averti  par  letres  du  ficurde  Malefpinc* 
Evêque  de  S.  Severe,  fon  Nonce,  relldant  prés  ledit  Cardinal , lef- 
quelfcs  S.  S.  fit  lire  en  Confiftoire , il  y a quelque  temps.  Depuis  S.  S. 
rcccût  letres  de  l’Empereur  , écrites  après  la  défaite  dudit  Cardi- 
nal , & neanmoins  avant  que  l’Empereur  en  feût  la  mort  ; par  lef- 
qucllcs  il  (c  plaignoit  fort  aigrement  dudit  Cardinal , & l’aculoit  d’a- 

‘ Michel , Vaivode  de  Valachie.  . d’allec  à Vienne  avec  Ci  femme  & frs  en- 

* CtmiiMHt  k fepttm ftmilmrikiu  Pclo-  fans,  impltréUunu  ImptrMtrù gmtUm  fr» 
tût  vÎMrHtn  igtutris , dum  per  devU  oberrM.  impei^d  operA  ctmrd  BAtureti  filermieribut 
À fAteUittbus  MichAèlis  dtprthtnfus , CApite  pdSis  pbi  premijftm.  Ibid,  ad  ano.  lioo. 
truncAiAT.  Cronica  Piafccii  ad  Ann.  1599.  • GermAnko  AiAU^lnA  , auparavant 

L'année  fiiivante  , Michel  , pour  toute  Nonce  en  Polognt?,  ou  l’on  difoit  de  lui  : 
récorapenfe  du  fcrvice  rendu  à l Empereur  NurujuAm  erii  bonA  Jpi»A.  Il  fervoit  d’efpion 
contre  le  Cardinal  Battor  , fut  dépoüillé  à l'Empereur  auptea  de  ce  Cardinal , pour 
lui- me  ne  de  tour  ce  qu'il  a voit  pris  en  être  foie  Cardinal  à la  prière  de  l'Empc^ 
Tranfilvanie.  De  Ibrte  qu'il  fût  contraint  rcur. 
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roir  intelligence  avec  le  Turc>  & prioit  S.  S.  de  l’excommunier,  & 
le  priver  du  chapeau. 

tn  meme  temps  S.  S,  receût  Iccrcs  du  Nonce,  qu’elle  a en  Po- 
logne , lequel  lui  écrivoit , que  ladite  défaite  Sc  mort  dudit  Cardi- 
nal avoit  aportc  grand  déplaifir  à toute  la  Cour  du  Roi  de  Pologne} 
& même,  qu’on  y murmuroit  contre  lelîcur  Malefpinc  Nonce,  ♦com- 
me s’il  eût  etc  en  partie  caufe  de  cet  inconvénient  : & y difoit-on , 
qu’il  ne  faloit  jamais  le  fier  de  Miniftre  Apoftolique  } & qu’il  lui 
fembloit  à lui  Nonce  de  Pologne,  que  pour  apaifer  ces  gens- là , S.  S. 
devroit  procéder  par  cenfures  eccleiiadiques  contre  ceux , qui  avoient 
tué  ledit  Cardinal.  Sur  l’ocafion  donc  de  ces  deux  letres,  de  l’Em- 
pereur, &:  du  Nonce  de  Pologne  , tendantes  à diverfes  fins , le  Pape 
convoqua  ledit  jour  u,  de  ce  mois  une  Congrégation  de  dix-neuf 
Cardinaux,  à fa  voir  GefuAldo,  qui  eft  le  Doyen  du  College}  Como, 
Maàruccio , SsIvtMt , ’ Radz,ivil , * Pinello , ^ Borghefe , BtMthetto , Avils, 
Arrigone,  Sevilaqua,  yijeonte , Tofco , d'Ojfat Autoni/tvo  t MontMto ,Ftir- 
nefe , Aldobmndino , & S»n.Giorgio  : & après  avoir  fait  lire  lefditcs  deux 
letres , mit  en  délibération , s’il  devoir  faire  quelque  reflentiment  de 
la  mort  dudit  Cardinal  , & entrer  en  juftification  de  ce  qu'il  avoit 
fait  & procuré  pour  le  bien  de  la  Chrétienté , en  ces  chofes  de  Tran- 
filvanie  : & montra  décliner  lui-même  à la  négative , tant  de  l’une, 
que  de  l’autre  de  ces  deux  propofitions.  Lçs  avis  furent  divers,  com- 
me il  advient  fouvent  en  fi  grandes  compagnies;  mais  la  plufpart  opi- 
na , quant  au  premier  point , que  pour  le  prefent  il  ne  faloit  procéder 
par  cenfures , ni  faire  aucun  reflentiment  touchant  la  mort  dudit 
Cardinal , dautant  qu’il  avoit  été  tué  en  guerre , portant  les  armes, 
&en  tout  autre  habit  & faclion  que  de  Cardinal  : on  ne  favoit  qui 

l’avoit  tué,  ni  fi  ceux , qui  le  tuèrent , penfoient  tuer  un  Cardinal , ou 
non } ni  s’ils  étoient  Catoliques , ou  Schifinatiques , & hors  l’Eglifc 
Ôc  Jurifdiâion  du  S.  Siège  : Qu’avant  que  procéder  à l’excommuni- 
cation , il  faudroit  faire"  quelque  forme  &:  figure  de  procès , lequel 
en  cete  incertitude , on  ne  fauroit  par  quel  bout  commencer  : Que 


♦ PiafccKi  dit , que  le  Vaivode  de  Va* 
lachic  envoya  au  Nonce  Malcfpine  la  tète 
du  Cardinal , dans  un  baflln  , comme  un 
' prefent , qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d’e- 
tre  crcs-agteable  à celui  qui  l'avoit  trahi. 

En  i<oi.  Michel  eût  a peu  prés  un  pa- 
reil fort.  George  Bafta , Général  de  l’Ar- 
mée Impériale , le  fît  tuer } & fit  ezpofer 
fa  tête , coufûe  au  cadavre  d’un  cheval. 
At^ne  taltm  mtrctdtm  iidit.  ajoure  le  mê- 
me Hiffoiicn  illt  ttmtHS  Cécjkrù  fattlUs , 


i/ui  in  evtrttndis  BAiitreis  nihil  ptrfidit  frx- 
termijît. 

* Anttnio  Mm*  Sédvùui , Florentin, 
ctéa'urc  de  Greguuc  Xlll. 

* George  Radziwil  , Evêque  de  Cta- 
covie,  Créaiurctlc  Grégoire  XllI, 

’’  Domtnk*  Pinello , Génois , Cté,uure 
de  Sixte  V. 

Il  eft  parlé  des  autres  Cardinaux  cirex 
ici , dans  la  letre  du  i(.  de  Juin  ijÿ£.  Sc 
dans  celle  du  ij.  de  Mars  1599. 

QJi 
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d’ailleurs  S.  S.  ofcnferoit  l’Empereur,  * & le  Prince  de  Valachie, 
pour  le  mal  qu’ils  avoient  voulu  audit  Cardinal , la  mémoire  duquel 
ils  denigrcroient  en  tout  ce  qu’ils  pourroient  : & pourcc , qu’ils  pour- 
roient  interpréter  telles  procedures  & cenfurei , comme  étant  indirec- 
tement faites  contre  eux-mêmes  j & faire  compofer  des  livres  contre 
la  mémoire  dudit  Cardinal , où  ni  le  College  des  Cardinaux , ni  le 
Saint  Siège  meme  ne  feroient  épargnez  : Que  ledit  Nonce  Malefpinc 
étoit  par  chemin,  s’en  retournant  à Rome,  fiepourroit  dire  quelque 
chofe  de  plus , que  ce  qu'il  avoir  écrit  : & lors  on  verroit , s’il  y au- 
roit  lieu  cfy  faire  autre  chofe.  * Quant  au  fécond  point,  qu’il  nefe- 
roit  de  la  clignité  du  S,  Siège,  ni  de  la  perfonne  de  S.  a,  d’entrer 
en  jullilîcation  par  lecrcs  adrelTées  aux  principaux  de  ceux  , qui  fc 
plaignoicnt , ni  par  aucune  forte  d’écrit.  Mais  pourcc  mi’il  importe 
grandement  à l’honneur  de  Dieu , & au  bien  de  toute  l’Eglife,  qu’ils 
ayent  bonne  opinion  du  Pape,  6c  de  fes  Minillrcs  i 6c  que  ceux  qui 


* L'Empereur  & les  Archiducs  , fo 
fiércs , eurent  tant  Je  ioie  'de  la  mort  du 
Cardinal  Bactot , que  l’Archiduc  Marias 
en  ht  chanter  le  Tt  Dium,  dans  les  Eglifes 
de  Vienne  , & donna  des  chaînes  d’or  aux 
Envoyez  du  Prihçe  de  Valachie , qui  en 

Fortoient  la  nouvelle  à Prague  , où  éioic 
Empereur.  Puifiek}  ibijtm, 

* Dés  que  ce  Nonce  fût  de  retour  J 
Rome , Clément  VIII.  lui  fit  bien  lêntit, 
qu’il  étoit  informé  de  là  conduite  ; car  il 
lui  commanda  de  fc  tetircr  en  fen  Evêché, 
où  il  mourut  de  douleur , de  Ce  voir  hors 
d'cfpcrancc  d’ette  jamais  Cardinal, 

‘Toutes  ces  paticulatitez  , tirées  de  la 
Cronique  d’un  Sénateur  Polonois , ttes- 
bicn  infttuit  des  afaires  de  fon  pats , & de 
celles  de  la  Cour  de  Vienne  , Icrvitont  à 
réfuter  ce  que  dit  Wicqucfbrt,  à la  déchar- 
ge du  Nonce  AfaUfpitui,  qu’il  aculê  feule- 
ment d’avoir  pris  parti  contre  l’Empereur, 
en  feftnt  un  menfonge  en  faveur  du  Car- 
dinal. Car.au  contraire, ce  Nonce  s’en- 
tendoie  fccrctement  avec  l’Empereur  , & 
avec  le  Prince  de  Valachie,  pour  dépoüiller 
le  Cardinal  de  là  Principauté.  Ftet/trem  Im- 
ferdteris  , & ftr  tum  dignittUem  Cdrdina- 
lititm  pr$m*rtri  CNpûnS,  nihil  ntn  egU, 
C^rditiAlcm  Andream  fuppltpittim.  Ndm 
infliiuto  de  puce  CardinnU  perjht- 


fit , ut  tdkil  btftiU  mtutrtt , txertitttmqH$ 
dimititrtt  , ujfevtrMt  CffurUitss  tfuo^m 
idem  fitQurts  jujfu  fut , cujus  etrbitrit  Jm- 
peruttr  ftmmijirit,  ut  eùebut  , Wud  ueg$- 
timn  dirinundum.  Std  ut  primùm  Cetrimâr 
lit  JU*t  copUs  dimifit  , MkhAtl  trigiutm 
miüia  F’dluthcrum  , cum  ulifuet  cah»nù~ 
but  Germunorum  udduxit  propi  Sibinium, 
( Zibenig  ) ubi  tutie  Curdiralem  Maleu» 
fpina  fut  conciliand*  pueit  mtrdbuiur. . . . 
Net  Juptrerui  CurdirmU  , tam  iutpinett» 
belli  necefiitme  eoAUguféutt , & omni  prm- 
fidit  dejUtuta  , nlfi  ^uad  rt^uifivit  jidtm 
datum  À AiAUfpin*  , qui  infeium  fe  aj  m 
novitatii  pra  fe  firent , quufi  prehibiturm 
eanfiiilum  ud  Michaelam  ivit,  ntc  amplikt 
ad  Cardàiaitm  rtvirfut , ibi  eventum  fra- 
lii  expeClavit.  Pirftçki  <*d  anrum  I59>. 
Voilà  toute  l'hiftoire  de  la  trahilbn  faite 
au  Cardinal  Battor  pat  le  Nonce  Mala- 
fpina.  Remarquez  en  pallànt,  que  ce  Pré- 
lat n’étoit  pas  Nonce  rcddant  auprès  du 
Cardinal  , ainli  que  Monfieut  d’OlTat  le 
qualifie  dans  ccte  letre  i mais  Nonce  au- 
près de  l’Empereur , qui  fc  fcrvii  de  fon 
mtniftéte,pout  frire  dcfatmer.le  Cardinal, 
qui  avoir  déjà  défait  en  deux  ou  trois  ren- 
contres le  Palatin  de  Valachie  , & George 
Bafla , les  deux  Généraux  de  l’Empereur, 
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l’ont  autre  , foient  détrompez  j il  fcmbloit  bon  , que  S.  S.  comman- 
dât à Moniîei#  le  Cardinal  S.  George,  qui  a ces  païs-là  en  fon  dé- 
partement , d’écrire  aux  Nonces  , qui  (ont  prés  rrmpercur,  & le 
koi  de  Pologne,  tout  ce  qui  s’eft  paifé  au  fait  de  Trandlvanie,  & 
qui  peut  fcrvirà  la  décharge  du  Pape,  & de  fes  Miniftres  j & de  leur 
enjoindre  de  dire  cela , comme  d’cux-naêmes , aux  ocafîons  qui  s’en 
prefenteroient , fans  montrer  d’en  avoir  commandement,  ni  en  com- 
mencer le  propos  eux-mèmes.  Et  aind  fut  refolu  par  Sa  Sainteté  i 
tant  fur  l'un  , que  fur  l’autre  chef. 

M'  l’Evèque  de  Lavaur,de  la Maifon de  Biraguc , qui  eft  en  cac 
ville, *a  été  averti  depuis  peu  de  tems  , qu’un  de  fes  frères  prétend 
une  penfion  de  500.  écus  par  an  fur  les  nuits  de  fon  Evéché  5 de  la- 

Ïuelfe  il  dit  n’avoir  rien  pavé , ni  feû  depuis  15.  ans,  qu’il  a cet  Evêché. 

it  defire , que  fi  fondit  frère  en  vouloir  impetrer  quelque  brevet  du 
Roi  pour  le  moleficr,  il  plaifè  à S.  M.  de  ne  le  lui  point  acorder; 
& à vous,  Monfieur,  d’y  tenir  la  main  , fi  ce  frère  s'en  adrefl'oit  i 
vous.  Ledit  ficiir  F.vcquc  cil  fort  honnête  Prélat,  & montre  d’êtrç 
trcs-afcclionné  au  fcrviçe  de  S.  M.  A tant,  Sec.  De  Rome  ce  ij.  do 
Janvier,  1600, 

LETRE  CCX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  K $ I E U R. , Quand  le  Pape  étoit  à Ferrarc  dernièrement , le 
feigneur  Franttjco  Lmare , gentilhomme  de  Gennes  , m’y  vint 
voir  plulicurs  fois , & me  fit  voir  des  papiers , par  lefqucls  il  aparoK^ 
foit,  que  fes  ancêtres  avoient  été  fervitcurs  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce , & avoient  cû  des  biens  en  Provence  : me  déclarant  en  outre , 1 a- 
foclion  & dévotion,  qu’il  avoir  lui-même  au  fcrvice du  Roi  ,&  com- 
me il  s’y  étoit  cmploiéés  derniers  troubles  , fur  quelques  ocafions, 

3ui  s’en  étoient  prefentées.  Aufli  y fit-il  la  révérence,  à Moniteur 
c Luxembourg,  & lui  dit  les  memes  chofes  î & écrivit  au  Roi,  &i 
vous,  quand  mondic  ficurde  Luxembourg  partit  de  Ferrarc  pour 
France.  Maintenant  il  m’a  écrit,  qu’il  veut  aller  faire  la  révérenccau 
Roi , & a defire  de  moi  quelque  Ictrc,  qui  lui  pût  fervirdc  quelque 
plus  facile  accès.  Par  ainli,  je  n’ai  voulu  faillir  de  vous  écrire  la  pre- 
iêntc?à  deux  fins:  l’une,  pour  vous  tânoigner,  comme  il  m’a  (cm- 
blé  fort  honnête  gentilhomme  de  ce  que  je  l’ai  connu  , & que 
je  l’ai  oui' tenir  pour  tel  de  ceux  qui  Pont  plus  frequente  que  moi  i 
& poutjtomme  de  biens  & de  moyens  en  fa  République  : l’autre, 

f)our  voustpricr , comme  je  fais  bien  humblement  , qu’il  vous  plaife 
ni  donner  moyen  de  “faire  la  révérence  .à  S.  M.  & le  favorilcr  de 
vôtre  protcêlion , là  ou  il  pourra  en  avoir  bçfoiû.  Et  outre  que  vous 

QJij 
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ferez  rcnvre  digne  de  vôtre  gcnérofité  & bonté  acoûtumée  > j’cft!- 
me,  qiiccefjit  chofe  de  fervice  & de  réputation  à M.  & à rou- 
te nôtre  nat'on , d’acciicillir , & carcfl'crlcs  gentilshommes  etrangers 
de  cete  qualité i & fi  bien  afcdionncz  envers  nous.  Et  pour  mon 
regard,  je  participerai  à la  courtoific,  dont  il  vous  plaira  ufcr  en 
fon  endroit,  pour  vous  en  rendre  fcrviceen  tout  ce  que  vous  me 
voudrez  commander,  comme, fans  cela  , j’y  fuis  d’ailleurs  tres-obli- 
gé,  & trcs-afeélionné.  A tant,  8cc.  De  Rome  ce u. Février,  1600. 

LETRE  CCXI. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Monficur  d’Alincourt  ’ arriva  en  cete  ville  Mecredi , premier  jour 
de  Carême,  & 16.  de  ce  mois,  & me  rendit  la  Ictrc , dont  il  a pieu 
à Vôtre  Majefté  m’honorer  par  lui,  du  v Janvier,  par  laquelle, 

& par  ce  qu’il  m’a  dit  débouché , j’ai  fcû  le  contentement,  que  V.  M. 
a de  ce  peu  de  fervice, que  je  lui  puis  rendre:  dont  je  loiic  Dieu , 
atribuant  le  tout  à fa  grâce  , & à vôtre  bonté. 

Ledit  ficur  d’Alincourt  cft  venu  fibien  inllruit  detout  ce  qu’il  fa- 
loit,  pour  bien  faire  fa  charge,  & a du  confeil  fi  prés  de  lui  en  la 
perfonne  de  M'  de  Sillery  , qiii  le  loge,  qu’il  n’a  point  eu  befoindu 
mien  Si  n’a-t  il  pourtant  laiüédc  me  demander  mon  avis  en  ce  qui 
s’eil  prefenté,  lequel , fuivant  le  commandement,  qu’il  a pleîi  à V.  M. 
m’en  faire,  je  luiaidonneen  aprobation,&loiiangedela  bonne  in- 
llruftion  qu’il  avoir  portée , & des  bons  & fagcs  records  dcmondic 
fieur  de  Sillers'.  Aum  a ledit  fieur  d’Alincourt  aportéà  l’acomplif- 
fement  de  fa  charge  beaucoup  de  dextérité  & bonne  grâce,  & a été 
fort  agréable  au  f^ape , & à Mefiîeursfesnevaix , comme  j’apris  hier 
de  S,  S.  même,  & de  Mellicurs  les  Cardinaux  Aldobrandin , & Saint- 
George. 

Il  y eût  hier  fermon  chez  le  Pape, où  ont  acoûtumé de fe trouver 
une  grande  partie  des  Cardinaux,  & m’mement  les  nouveaux  j & 
ainfi  j’eus  ocafion  de  voir  8c  parler  à mefdits  ficurs  fes  neveux.  Et 
après  le  fermon  S.  S-  me  fit  apellcr  en  fa  chambre,  & m’avant  du 
commencement  dit  quelques  mots  en  déclaration  du  contentement,  ^ 
qu'il  avoir  reccù  de  cete  légation  , & en  louange  du  ficur  d’ A lin- 
court  , il  me  demanda  fi  Icéit  fieur  d’Alincourt  étoit  envoyé  comme 
Amb.ifiadcur  : 8c  fans  atendre  ma  réponfe,  ajouta, qu’il  l’avoit  fait 
feoir , £c  traité  en  Ambafl’adeur  j mais  qu’es  letrcs  de  V.  M,  qu’il  ^ 

’ Chulcs  de  Neufviüc,  B.iron  d’Alin-  1 lois  , & Forrz  , & Chevalier  de  l’Ordre 
court  , Gouverneur  du  Lionnois , Buujo- 1 du  Saine  Efprit. 
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avoit  vcûcs  depuis,  il  ne  trouvoit  point  que  ledit  fieut  d’Alincourt 
fut  qualifié  Amballadeur.  Je  lui  repondis  , ( fuivant  ce  que  M‘dc 
Sillery,  & moi,  avions  avifé  avant  que  ledit  fieur  d’Alincourt  arri- 
vât en  cete  ville,  afin  que  V.  M.  en  eût  plus  de  gré,  ) qu’il  étoit 
envoyé  comme  AmbaflTadeuri  & que  S.  S.  avoit  bien  fait  de  l’hono- 
jrcr  comme  tel  : Qu’outre  que  M‘  de  Sillery  me  l’avoit  afleuré , j’elli- 
mois , que  ledit  fieur  d’Alincourt , étant  Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint 
Efprit , ne  pouvoit  bonnement  êtr  e envoyé  hors  le  Royaume , &mê- 
mement  vers  S.  S.  & pour  un  tel  compliment , fans  être  entendu 
Ambafladeurj  & qu’en  France  on  ne  gardoit  point  ainfi  précifément, 
comme  l’on  fait  en  Italie,  ces  formes  démettre  la  qualité  d’Am- 
bafladeur  és  letres  de  créance , que  portoient  ceux  que  nos  Rois  en- 
voyoient  pour  tels.  A quoi  S.  S.  ne  répliqua  autre  chofe,  finon, 
qu  elle  continucroit  donc  à le  traiter  comme  Ambafladeur. 

Après  cela  il  me  dît , qu'és  chofes  de  ce  monde  il  y avoit  toujours 
quelque  déplaifir  mêlé  parmi  les  plus  grands  plaifirs  : Qu’il  recevoir 
grande  confolacion  de  ce  que  V.  M.  fe  montroit  de  jour  en  jour  fi 
reconnoifiante  & refpedueufe  en  fon  endroit  ; mais  qu’il  me  vouloic 
bien  dire  auffi , qu’il  étoit  fort  marri  de  ce  qu’il  entendoit  que  V.  M. 
avoit  naguère  fait  Pair  de  France  le  fieur  de  la  Trimoüillc  * , qu’il 
favoit  être  hérétique.  Je  lui  dis,  que  Vôtre  Majefténcn  avoit  rien 


écrit,  que  je  feulfe  i mais  que  je  lui  voulois  bien  reconnoître, 
que  je  Pavois  oiii  dire  comme  lui  i &que  je  ne  ledécroyois  pas  au- 
trement. Sur  quoi  je  le  priois  de  confidérer,  que  demeurant  en  pic 

l’Edit  de  107.  fait  non  par  V.  M.  mais  par  le  feu  Roi , & par  la  necef- 

J V'  - i 1 ; i l 


fité  du  temps , qui  duroit  encore  à prefênt  plus  que  jamais par  lequel 
Edit  cete  forte  de  gens  étoient  déclarez  capables  de  tous  honneurs  êc 
dignitez  : V.  M . ne  pouvoit  faire  de  moins , que  de  leur  en  faire  quel- 

* Au  mi , Monlîcut  d’AUncoutt  n'etoie  (ôus  un  autre  Pontificat  moins  favorable  à 

Joint  envoie  alors  en  qualité  d’Ambafla-  la  France.  0*où  je  conclus  , que  la  reerp- 
eur  i car  fi  c’eût  été  lintcntion  du  Roi  tion  faite  pat  Clément  VIII.  à Monlîcut 
de  l’envoier  comme  tel , il  n'eût  pas  oublié  d'Alincoun,  fut  un  pallcdroit,  qucce  Pape, 
de  lui  en  donner  le  titre  dans  fes  lecres  de  ires- prudent  Sc  très- habile  , voulut  bien 


* Au  vrai , Monficur  d’AUncoutt  n'etoit 

Joint  envoié  alors  en  qualité  d’Ambafia 
eut  i car  fi  c’eût  été  1 intention  du  Roi 
de  l’envoier  comme  tel , il  n’eût  pas  oublié 
de  lui  en  donner  le  titre  dans  fes  lecres  de 
créance}  3c  Monficur  de  Vilicroi , qui  fa- 
Voic  fi  bien  le  Cérémonial , 8c  mieux  que 
petfonne  de-  (bn  rems , toutes  les  formules 
■’  ôc  les  dclicatellès  du  Secrétariat  : Mmiflro 
e»nfitmm4ti£î">o  ne'  nuuteigi  fin  gnevi  di 
ijHclU  Corerut . die  le  Catoinal  Bentivoglio  : 
ce  Miniftte,  dis- je  , fe  fût  bien  cardé 
d’cvpofet  fon  fils  , dont  il  avoit  dtelfê  lui- 
merne  la  Créance  3c  les  Irftruâions  , au 
refiis  du  traitement  d’Amb,l(âdcur  de  Cou- 
ronne , cotBtne  il  Icioit  ativc  fins  doute 


par  complaifince , & par  politique  , acor> 
dec  i l’cftime  particulière  , q ni  fifoit  du 
Cardinal  d’Oflât , fi  Créature , & du  Pre* 
fident  de  Sillery.  Au  rJlc,  Moniteur  d’A- 
lincoutt  étoit  digne  des  honneurs  , qu’il 
reccûc , 3c  fut  depuis  Amballadcut  à Ro- 
me auprès  de  Paul  V. 

* Claude  , Duc  de  la  Tremoii  lle  8c  de 
ToLiart  , qui  époufi  Chatlote  de  Nallàu, 
fille  de  Guillaume,  Prince  d’Orange,  Sc 
de  Chatlote  d:  Boutbon-Montpenfiet.  ' 
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que  part,  Sc  mêrnc  à cctui-ci , qui  ctoit  d’une  des  plus  nobles  & del 
plus  illuftrcs  Maiions  du  Royaume,  après  les  Princes  , & neveu  de 
Monfieurlc  Connétable,  & oncle  de  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé; 
mais  que  V.  M.  s’ètoit  bien  gardée  de  lui  donner  quelque  Gouver- 
nement , ou  autre  telle  charge  d’importance  i ains , pofe  que  la  cho- 
fe  fut  vraie  , lui  avoir  donne  un  titre , qui , en  ce  temps-ci , n’avoic 
rien  que  le  nom , fans  aucune  puilTance , adminidration , ni  manie- 
ment , & fans  que  cela  lui  eût  acreû  un  denier  de  revenu  , ains  plû- 
roll  aportc  ocalîon  de  dépenfe  : Que  cependant  c’étoit  une  fati^c- 
tion  donnée  à lui,  & à fes  parens,  pour  le  gagner,  & le  réduire  un 
jour  Catolique:  comme  V.  M-  lors  même  qu’il  fembloit  , qu’elle  fift 
quelque  chofe  pour  telles  gens , ne  miroit  à autre  chofe , qu’à  réunir 
tous  (es  fujets  en  la  Religion  Catolique , & à ôter  toutes  pardalitez 
& divilions , qui  ne  font  moins  préjudiciables  & dommageables  à l’au- 
torité Royale,  qu’au  repos  & tranquillité  publique:  Par  aind,  que 
S.  S.  en  mît  (bn  efprit  en  repos  une  fois  pour  toutes,  & s’alTcûrât, 
que  quand  V.  M.  ne  feroit  pouflee  , oue  de  fon  intérêt  propre , clic 
avoir  allez  d’ocafion  de  tenir  bas , & diminuer  peu  à peu  cetc  forte 
de  gens , comme  il  avoir  été  reprefemé  à S.  S,  autrefois  par  moi- 
meme,  & par  M'  de  Sillcry , & autres. 

0/1/ , ma/s  { dit-il  ) on  dit , que  le  Roi  veut  encore  le  faire  Amiral , qui 
tfi  une  dignité , qui  commande  à toutes  les  villes  dr  glaces  maritimes.  Je 
lui  dis , que  je  n’avois  point  entendu , que  V.  M.  le  voulût  faire  Ami- 
ral , & ne  le  croyois  point  ; Que  les  Amiraux  neanmoins  ne  com- 
mandoient  point  aux  villes  & ^ces  maritimes  , fi  d’ailleurs  ils  it>’é- 
toient  Gouverneurs:  Que  même  és  Forterefles  maritimes,  & autres 
frontières , qui  étoient  de  quelque  importance  , il  y avoir  des  Gou- 
verneurs particuliers,  que  V.  M.metoit,  & non  vos  Licutenans  ge- 
neraux i comme  il  s’étoit  toûjours  obfervé  en  tous  Roiaumes  bien 

{>olicez , pour  obvier  aux  inconvéniens  , qui  Muroient  advenir , fî 
es  Gouverneurs  particuliers  dépendoient  des  Licutenans  généraux, 
qui  par  quelque  dépit , ou  autre  palTion  , peuvent  quelquefois  four- 
voyer de  l’obéilfance  & piété , qui  cft  deue  à leur  Prince  & patrie } 
comme  la  France  vient  a en  être  un  exemple  le  plus  illuRre , qui  en 
fut  jamais  au  monde.  Sa  Sainteté  montra  d’aquiefcer  , & de  pren- 
dre grand  plailir  , que  le  mal  ne  fut  fi  grand , comme  on  le  lui 
avoir  fait. 

En  forçant  de  chez  le  Pape  , je  trouvai  en  l'antichambîre  Mon- 
ficur  le  Cardinal  Aldobrandin,  qui  me  parla  des  mêmes  chofes,  & 
je  lui  fis  les  mêmes  réponfes , que  j’avois  faites  à S.  S.  A tant,  Sire, 
&c.  De  Rome  ce  lÿ.  Février,  1600. 


LETRE 
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L E T R E 


C C X I I. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur»  A l’arrivée  de  Monficur  d’ A lincourt , vôtre  fils, 
ciui  fut  le  i6-  de  ce  mois , je  rcccûs  par  fes  mains  la  letre  qu’il 
vous  pleut  m écrire  le  8.  de  Janvier;  au  premier  point  de  laquelle, 
qui  eft  en  fa  recommandation  , je  répondrai  par  une  autre  letre  à 
part  de  ma  main,  & au  relie  par  la  prd'cntc. 

Il  n'étoit  point  befoin  de  vous  excuier , d’avoir  diferc  plus  que  vous 
n’cûllicz  vouju  à nous  écrire:  car  outre  que  vôtre  diligence  cil  con- 
nue de  tous,  nous  avions  ja  preveû  de  nous  mêmes,  que  Monficur 
de  Savoie  & fa  négociation  vous  auroit  ocupez  tous;  &que  le  futur 
voyage  de  Mondit  fieur  d’ A lincourt , dont  vous  nous  aviez  donne 
avis , retarderoit  une  partie  de  ce  que  l’ordinaire  nous  eût  peu  apor- 
tcr.  Mais  nous  avons  bien  à vous  remercier , comme  je  fiiis  de  ma 
part , de  ce  que  vous  nous  avez  fi  diligemment  & particuliérement 
répondu  à toutes  chofes. 

Je  loiic  Dieu  de  ce  que  l’afaire  du  démariage  du  Roi  aeû  fi  bonne 
ifliic , & ai  vcû  la  fcntencc  donnée  par  Meilleurs  les  Commiflaircs, 
mais  non  encore  la  procedure  Je  la  verrai  incontinent  après  le  par- 
lement de  cet  ordinaire.  Dieu  aidant. 

Le  7.  de  ce  mois  , qui  fut  jour  de  Confiftoire,  j’cûs  ocafion  de 
parler  au  Pape , à caulc  de  l’Abbaye  de  S.  Mefmin,  Ordre  de  S,  Be- 
noill,  au  Diocefe  d’Orleans,  qu'il  me  faloit  préconifer  audit  Con- 
filtoire  : & après  cela , S.  S.  me  demanda , fi  j’avois  vcû  ladite  fen- 
rcnce.  Je  lui  dîsqu’oüi.  Il  me  demanda  encore,  qu’cll-ce  qu’il  m’en 
fembloit.  Je  lui  répondis,  qu’il  m’en  fembloit  tout  bien.  Alors  il  me 
dit,  qu’il  eût  voulu,  qu’au  difpofitif  de  la  fcntencc  les  Commiffaires 
n’cùllent  point  mis  la  claufe,  qui  commence,  utpote  mn  ctltbratumt 
&c.  en  laquelle  ils  rendoient  la  caufe  de  leur  fentence  : à quoi  ils 
n’étoient  point  tenus  j & s’ataquoient  à la  plus  foible  caufe  de  la 
nullité  du  mariage,  à favoir,à  lomifficn  des  Iblennitcz,  laquelle  ne 
jend  pa;  le  mariage  nul  , jaçoit  que  les  Parties  , qui  les  omettent, 
p^hent  grièvement.  Je  lui  'répondis,  que  cela  meme  m’étoit  venu 
en  penlcment  à moi , la  première  lois  que  je  Icùs  ladite  fentence 
mais  que  je  m’y  étois  répondu  moi-même  par  les  mots  qui  fuivent, 
à favoir , ne  abis  necejfjtrus  de  jure  reijuijitts  nd  vaitditntem  mntrtmonti  : 
lefqucls  mots  contenoient  fous  leur  généralité  toutes  les  caufes 
de  nullité,  que  nous  avions  alléguées,  ëc  toutes  autres,  qu’on  pour- 
roit  alléguer  jamais.  A quoi  S.  S.  ne  répliqua  autre  choie  , linon, 
qu’en  une  fcntencc  de  telle  importance , & entre  Parties  de  fi  haute 
7o;p/e  II.  R 
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Sc  çrindc  qualité , & qui  dcvoic  être  vcùc  par  tout  le  monde  , n’j 
devoit  avoir  rien  à redire.  Aulfin’ai-jc  rien  que  je  vous  puiflë  ajou- 
ter à ce  propos,  fi  non , que  la  fcntence  me  (emblc  être  bien  ainfi 
comme  elle  cil  j combien  que  je  ne  laille  de  rcconnoîtrc  en  moi- 
même,  qu’elle  eût  donné  moins  à parler  au  Tape,  &:  à d’autres,  qui 
m’en  ont  encore  parlé  , lî  les  Juges  n’eûfTent  fait  aucune  mention 
des  caufes  de  nullité  au  dilpofitif  j ou  s’ils  eûflënt  dit  l'culement  en 
termes  generaux , pour  les  c/tufes  de  nullité  rtjultuntes  du  protés.  Je  ra- 
portai  le  tout  le  jour  meme  à M'  de  Sillcrv,  qui  fut  de  mon  avis. 

Quant  à la  conhrmation  de  ladite  lentence  , que  vous  me  tou- 
chez, il  ne  s’en  peut  dire  rien  de  mieux,  que  ce  que  vous  en  di- 
tes en  un  mot-  Ladite  confirmation  n’eft  nullement  ncceflairej 
mais  comme  nous  fommes  bien  fans  elle,  nous  ferions  encore mieu.x 
fi  nous  l’aviotis-  Et  partant,  fi  nous  la  pouvons  obtenirfans  en  faire, 
grand  bruit , il  la  faut  demander  8c  pourfuivre  pour  plus  grande  af- 
feu  rance:  mais  fi  nous  voyons  ici.  ou’il  y auroit  trop  à faire,  il  ea 
faudra  quiter  la  pourfuite.  M*  de  Sillcry . & moi , en  avions  con-  u 
feré  enfcmble,  ja  avant  la  venue  de  Monfieurd’Alincourt,  8c  avoic 
ledit  licurde  Sillcry'trouvé  bon  un  expédient,  que  je  lui  avois  propo- 
fc,à  favoir , que  fans  montrer  autre  befoin  ni  grand delir  de  ladite 
confirmation,  nous  nous  fcrviflions  de  la  lufdite  plainte  du  Pape, 
psour  ocafion  de  lui  demander  la  confirmation  de  ladite  lentence, 
en  lui  difant,  que  s’il  lui  plaifoit  de  la  confirmer  , 8c  déclarer  de 
nouveau  ledit  mariage  nul , en  tant  que  befoin  feroit  -,  outre  que  tou-  , 
tes  choies  en  Icroient  pliu  alTeiirées,  S.  S.  auroit  encore  ceconten- 
tement  de  concevoir  ladite  déclaration  de  nullité  en  termes,  qui  fc- 
roient  le  plus  à fongré:  & au  lieu  de  ladite  fentence , on  feroit  cou- 
rir fa  confirmation,  laquelle  fc  verroit  par  tout  le  monde  en  la  façon, 
qu’il  eût  voulu  ladite  lentence  être  conçüe.  Laquelle  confirmation , 

S.  S.  pourroit  faire  tant  plus  facilement  , qu’elle  avoit  non  feule- 
ment ladite  lentence,  qui  conteuoit  l’avis  8c  jugement  de  ceux  d 
qui  il  s’étoit  fié  de  tout  l’afaire  5 mais  auffi  toute  la  procedure , par 
laquelle  on  étoit  parvenu  à la  fentence  déclaratoire  de  la  nullité  du- 
dit mariage-  Or  mondit  ficur  de  Sillery  m’a  dit  , qu’en  l’audience , 
qu’il  eût  Jcudi17.de  ce  mois  avec  Monfieur  d’Alincourt  , le  Pape 
leur  ayant  encore  parlé  de  ladite  claulc  ut  pote  , il  toucha  à S.  S. 
ledit  expédient  de  la  confirmation  de  ladite  fentence  : de  quoi  il  vous 
rendra  compte  plus  amplement.  Quand  nous  aurons  vcûlc  procès , 
nous  verrons  plus  clair  a conjedurer , fi  le  Pape  fera  pour  nous  oc- 
troyer ladite  confirmation , ou  non  : 8c  dés  maintenant  je  tiens , que 
nous  la  devons  demander  en  la  façon  dite  ci-dcUus  , ôc  en  toutes  " 
autres  meilleures-  Mais  combien  nous  devrons  prefler  8c  pourfuivre,  ' 
cela  dépendra  de  ce  que  nous  aurons  trouvé  audit  procès , 8c  de  la,  ^ 
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dîTpontion  du  Pape , & de  r&umcur  de  ceux  > qu’il  y voudroit  em- 
ployer. S il  fe  vouloir  contenter  de  faire  voir  le  procdi  par  Mon- 
Îîcur  le  Cardinal  Sau-M/ircell»  > & en  entendre  Ibn  raport  , comme 
il  fc  fert  principalement  de  lui  en  telles  matières , Sc  s’en  cil  lcrvi 
en  cctc-ci,  & le  tient  los^é  au  Palais;  il  n’en fauroit advenir  aucun 
mal.  Mais  fi  S.  S.  vouloit  faire  voir  tout  le  procès  par  tous  les  huit , 
qui  furent  employez  en  la  Congrégation,  que  S.  S,  lit  pour  cet  afai- 
re , il  s’y  pourroit  trouver  quelque  efprit  de  contradiclion  , qui  ne 
mclioreroit  de  rien  nôtre  condition.  Nous  conlidcrcrons,  Dieu  ai- 
dant , toutes  choies , & fans  rien  hazarder  , tâcherons  d obtenir  tout 
le  mieux  qu’il  fera  polfiblc , & vous  rendrons  compte  de  tout..  , 

Je  vous  remercie  de  la  reponfe , qu’il  vous  a plu  m’envoyer  pour 
le  SacriAain  du  Pape,  6c  du  Privilt^  des  moulins  pour  le  Iknirgui- 
gnon  ; dont  iis  fe  Icntirdnt  tres-honurez  , & obligez  au  Roi , 6c  i 
vous , comme  je  le  tiens  moi- meme  à obligation.  Le  feigneur  Léon 
Str«z,z,i  fera  aulîî  grandement  confolc,  non  leulcmcnt de  la  letre,  que 
vous  lui  écrivez;  mais  aulfi  de  la  réponfe,que  vous  ra’avcz  faite  à ce 
que  je  vous  avois  écrit  de  lui. 

Je  déliré  l’expedition  de  l’Archcrêché  de  Sens  pour  Monfieur 
de  Bourges  , ôc  de  l’Evèché  d’Angers  pour  Monlicur  Benoill  , 
comme  ciix-mémcs  ; 6c  v ai  fait  ci-devant  tout  ce  qui  s’v  cil  pu.  Mais 
quant  au  premier , je  vous  ai  déjà  écrit  , qu’il  nous  faut  diferer  à 
recommencer  la  pourfuitc , jufqucs  .à  ce  que  nous  aions  expédié  ce 
qui  nous  relie  des  afaircs  les  plus  importans  du  Roi.  Etquantau  fé- 
cond, j’en  parlai  au  Pape  ledit  jour  6.  de  ce  mois.  Et  S.  S.  me  re- 

fondit , que  Ion  fait  avoit  été  vu  naguère  en  la  Congrégation  de 
inquilition,  où  il  avoit  été  trouve  des  cmpcchcmens  tels , que  dili- 
cilemcntfc  pourroit-il  expédier.  Et  ajouta  , qu’il  commanderoit  au 
Cardinal  de  Sainte  Séverine,  qui  ell  le  plus  ancien  de  cetc  Congréga- 
tion, de  m’eu  montrer  les  papiers  6c  écritures.  Après  que  je  les  aurai 
viis,  je  vous  en  écrirai  plus  amplement. 

■Quant.i  l’expédition  gratuite  de  l’Abbaiedc  M'Vulcob, outre  ce  que 
je  vous  en  écrivis  par  ma  letre  du  17.de Décembre,  j’ai  depuis  apris,qu’il 
nous  laudra  exprimer , comme  il  a deux  autres  A bbaics , 6c  un  Prieuré. 
D’où  on  (aura  trop  bien  argumenter  à IaDatcric,(.ins  conlidércr  les  per- 
tes 6c  dommages,  que  tous  les  François,  6c  mêraemcnt  Ecclelîalliqucs, 
ont  endurez  en  ces  dernières  guerres,  qu’il  doit  avoir  moien  défai- 
re les  frais:  6c  prendra-t-on  de  l.i  ocalion  de  nous  traverfer  la  grâ- 
ce, que  je  de  lire  lui  procurer.  Mais  nonobllant  tout  cela  , 6c  quoi 
eue  vous  m'en  écriviez  p.ar  vôtre  dernière,  je  ne  lairmi  d’y  faire  mon 
devoir,  quand  ce  ne  feroit  , que  pour  me  fatisfoirc  moi  même  en 
choie,  que  je  lai  vous  devoir  être  agréable.  AulFi  m’emploierai  je 
pour  M'  de  Chcrelics,  quand  je  n’en  aurois  autre  ocalion, que vo- 
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•trc  recommandation.  Mais  il  cft  un  de  mes  bons  & anciens  amis/ 
& d'ailleurs  fi  honnête  homme  Sc  C vertueux , qu’il  mérité  d’être 
fervi  pour  fon  feul  rcfpcd.  A tant , je  me  recommande  bien  hum- 
blement à vôtre  bonne  grâce,  &c.  De  Rome  ce  zo.  de  Février , 1600. 
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LETRE  CCXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROy. 

On  si  E U R. , Après  vous,  à qui  je  dois  plus  qu’à  tous  les  au- 
tres hommes  enicmble , je  ne  pouvois  voir  peribnne  avec  plus 
de  plaifir  & de  defir  de  le  fervir  , que  Monfieurd’Alincourt,  votre 
fils  , lequel  vous  touchant  & reprclcntantdc  plus  prés,  que  nul  au- 
tre , peut  aulfi  , apres  vous , fur  tous  autres  dil'pofer  de  moi , & en  aten- 
dre  tout  ce  que  je  pourrai  jamais  faire,  dire,  & penfer  pour  vôtre 
fervice , & le  fien.  Et  ce  que  vous  par  vos  letres  , & lui  par  fes  pro- 
pos, allez  exténuant,  ains  difiimulant  du  tout  les  obligations,  que  je 
vous  ai , les  acroît  & engrave  d’autant  plus  en  mon  ame  : tant  s’en 
faut  que  ccte  vôtre  courtoifiepuifle  rien  diminuer  de  ce  que  je  fai 
Si  fens  çn  mon  ctrur.  Ce  qui  (ervira  de  reponfe  à la  recommanda- 
tion , qu’il  vous  a pleû  me  faire  de  lui  , & à tout  le  premier  point 
de  la  letre,  qu’il  m^a  rendue  de  vôtre  part  du  8.  Janvier-  Au  demeu- 
rant, fans  la  qualité  d’Ambafladeur,  que  M'  de  Siller^'a  , & qu’il 
eft  d’ailleurs  trop  mieux  logé  que  mois  je  ne  lui  eullcj  à cédé  l’hon- 
neur & contentement  de  loger  & fervir  mondit  fieur  d’Alincourt  ; 
mais  je  t.àcherai  de  récompenfer  ce  défaut  par  quelque  autre  fervi- 
ce, fi  toutefois  je  pourrai.  Car  la  bonne  initruèhonqu’ilaaportcede 
delà , 2c  la  dextérité  3c  difcretion , qui  l’acompagne  par  tout  , m’en 
ôtent  quafi  tout  moyen.  Dieu  vous  le  conferve , Si  vous  à lui  tres-Ion- 
guement , Si  vous  donne  à tous  deux , Monficur , &c.  De  Rome , ce 
11.  Février,  1600. 


LETRE  CeXIV. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY- 

Monsieur,  Je  n’ai  point  failli  à voir  le  procès  du  démaria- 
ge du  Roi  , fuivant  ce  que  je  vous  avois  écrit  par  ma  letre 
du  10.  Février,  & y ai  trouvé  tous  nos  faits  bien  prouvez.  Si  tou- 
tes chofes  au  mieux,  que  j’eûlTefcû  defircr.  De  fa<,on,quefi  avant, 

Sue  je  l’ciiflcveu,  j’étois  d’avis  de  demander  au  Pape  confirmation 
c la  fentcnce,  pour  plus  grande  aifeurance,  pUilloll  que  pour  aucun 
befoin , que  nous  en  ayons  j je  m’y  fuis  encore  confirmé  davantage. 
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m’aflcûrant  à prefent  que  j’ai  tout  vcii , qu’il  ne  fc  trouvera  homme 
qui  puifle dire  avec  fondement,  que  N.  S.  P.  ne  deûft  aujourdui  dé- 
clarer nul  ledit  mariage , s’il  fc  fuft  refervé  le  jugement  à foi , & cûfl: 
feulement  commis  l’information  des  faits  fur  les  lieux:  & par  confe- 

2uent,  que  S,  S.  ne  puifle  ou  ne  doive  confirmer  la  fentence  donnée 
ir  ladite  nullité.  Nous  demanderons  donc  ladite  confirmation  j & li 
nous  l’obtenons,  comme  nous  devons  , nous  en  ferons  tant  mieux. 
Que  fi  elle  ne  fe  pouvoir  obtenir,  nous  n’aurons  rien  perdu  à la  de- 
mander, & fi  ne  lairrons  d'être  bien  aflcurezfans  clic. 

Le  13.  dudit  mois  de  Février  arriva  l’ordinaire  , un  peu  pluftoft 
qu’il  n’avoit  fait  depuis  trois  ou  quatre  mois  j & je  rcceùs  par  lui 
Ja  letre,  qu’il  vous  avoit  plcù  m’écrire  le  5.  & vous  remercie  bien 
humblement  de  l’honncte  réponfe , qu’il  vous  a pied  faire  à ce  que 
■je  vous  avois  écrit  touchant  le  ficur  GinUmo  Rmcmhs  j m’ayant  par  ce 
moyen  fourni  d’une  réponfe  & exeufe  envers  lui , plus  courtoife  & 
amiable,  que  fon  importunité  ne  meritoit.  Aulfi  fuis-jc  tres-aife,  & 
vous  loue  grandement  de  l’ordre,  qui  a été  mis  à la  partie, .dont  je 
vous  avois  écrit  en  chifre  par  ma  letre  du  premier  jour  de  l’an  : dont 
il  adviendra  beaucoup  de  bien. 

Au  demeurant , l’Ordre  de  S,  François  cfl: , comme  vous  javez , le  - 
plus  numereux  de  tous  : pour  le  moins  en  France , il  y a plus  grand 
nombre  de  Cordeliers,  (i  je  ne  me  trompe,  que  d'aucune  autre  forte 
de  Religieux.  Pour  obvier  aux  inégalitez  des  nations,  qui  adviennent 
és  éleéfions  des  Généraux  de cete  Religion , il  a été  autrefois  ordonné 
par  le  Saint  Siégé,  que  les  Généraux  ^de  cet  Ordre  fe  feroient  alter- 
nativement, une  fois  des  nations  de  deçà  les  Montsj  & l’autre,  de 
celles  de  delà  5 & fc  garde  ainfi.  Mais  par  l’afiuce  des  plus  ruiez , à 
toutes  les  fois  que  vient  le  tour  de  ccuxdcdcLi  les  Monts,  il  le  fait 
un  Général  Espagnol,  au  moins  depuis  un  fort  long-temps  : & par 
ce  moyen  les  François,  quoiqu’on  plus  grand  nombre,  que  ceux  des 
autres  nations , demeurent  exclus  de  cctc  dignité  : dont , outre  1 iné- 

Îçalité,  qui  fe  commet  contre  lajufticc  dillnbutivc,  il  advient,  q^uc 
CS  Generaux  étrangers  ne  vilîtant  point  les  Couvents  de  France,  les 
defordres  introduits  par  la  licence  des  guerres  civiles  ne  s’y  corrigent 
point , ains  s’y  augmentent  de  plus  en  plus.  Ce  qui  a meu  quelques 
Cordeliers  François,  qui  font  par-deçà,  de  requérir  M'  de  Sillery , 
&moi,  d’en  écrire  au  Roi , & lui  metre  en  confidération,s’ilfcroit 
bon , que,  S.  M.  nous  commandall de  reprdenter  ces  chofes  au  Pape, 

& de  prier  de  (a  part  S.  S,  d ordonner  aux  Pères , qui  feront  aflém- 
bJcz  pour  élire  leur  Général  à la  Peutccotc  prochaine , qu’étant  main- 
tenant le  tour  de  ceux  de  delà  les  Monts , comme  il  elt  j S:  n’y  ayant 
point  cil  de  Général  François,  il  y a long-temps  ; Si  la  France  ayant 
Dcloin  de  vifitation  & de  réformation , comme  elle  a i ils  ayent  à élire 
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tan  Général  François  à cetc  fois:  & qac  pour  l’avenir  il  plailc  à S.  S. 
faire  une  ordonnance  > que  le  Général  de  cetc  Religion  fera  clcii  de  la 
Nation  Françoife  à fon  tour , aufli-bien  que  de  ritalicnnc&dcrEf- 
pagiwlle.  Que  fi  S-  M.  trouve  bonde  nous  faire  ce  commandement, 
dlè  pourroit  encore  en  dire  un  mot  par-delà  à M' le  Nonce,  fie  à M* 
le  Fatriarcjie  de  ConfUntinoplc,  qui  eft  encore  Général  de  cet  Or- 
dre, afin  qu’ils  en  écriviflent  à S.  S.  de  la  part  de  S.  M-  à même  fin.' 

M*  CoHti  Evêque  d’Ancone,  qui  s’en  va  Vicelégat  en  Avignon*. 
& au  Comtat,  partit  il  y a huit  jours  5 fie  m’étant  venu  voir  quelques 
jours  avant  fon  partement , me  dît  avoir  toute  bonne  afêcHon  de 
fervir  le  Roi , & d’être  en  ^nne  intelligence  avec  tous  les  Oficier» 
de  S.  M . ‘ fie  me  requit  d’en  donner  avis  en  Cour,  fie  defuplicr  S.  M, 
qu’il  lui  pleùt  écrire  à (es  Parlcracns  de.Touioufc,  Provence,  ôc  Dau- 
tanc , à ce  qu'ils  n empêchaflent  point  l’execution  des  facultez  de  Vice- 
jfat,  que  N.  S.  P.  lui  a données  en  la  forme  acoûcumée.  Atant,  &cc- 
i^^Romece  4.  Mars,  léoo. 

V -,v  L ETRE  CCXV. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Je  receûs  le  7.  de  ce  mois  la  letre , qu’il  vota- 
pleut  m’écrire  le  ir.  Février  en  r^onfe  de  celle,  que  je  vous 
avois  écrite  le  15.  Janvier.  Et  depuis  j’ailaâ  parM’dcSillcry  l’acord 
enfiiivi  entre  le  Roi  fie  Monfieur  de  Savoie  : dont  je  me  réioüis  fie 
loue  Dieu  de  mon  cceur,  comme  font  tous  les  gens  de  bien  de  deçà  , 
' qui  étoient  en  une  merveillcufe  expeélation  de  rifTiic  de  cet  afairc  ; 
& à prefent  louent  hautement  le  ïtoi , fie  les  Seigneurs  3c  fon  Con- 
fcil , de  la  confiance  Sc  fermeté , qu’ils  ont  gardée  contre  la  procedure: 
variable  de  cePrincc-là  , lequel,  à mon  avis,  ne  procédera  pas  plus 
xondement  en  l’exécution  dudit  acord,  qu’il  a fait  en  la  négociation. 
Outre  ce  que  vous  aurez  pcit  connoître  par-delà  de  fes  façons  fie  in- 
tentions, M*de  Sillcry  vous  donnera  avis  de  lafiirprifc,  que  Son  Al- 
tefle  lui  a voulu  faire  par  fon  Ambafiadeur  5 d'ou  vous  paficrez  ou*- 


Cdri»  de  Canti,  frère  du  Duc  de  Poli. 
21  excrçi  cetc  Charge  ^fques  en  1^04. 
que  Clément  VIII.  le  fit  Cardinal. 

* Il  tint  fa  parole  , fclon  le  témoignage 
qu’en  tend  le  Comte  de  De:hune  , Am- 
b.^lTiJcur  à Rome,  en  parl.mt  de  fa  pro 
motion  au  Cardinalat.  Bien  que  le  Ctrdi 
jul  Conii  , dir-il , ait  été  protneû  à h te- 
qu&c  du  Duc  de  Parme , fie  du  Caidinai 


Fatnclê  v il  cil  néanmoins  recommandable 
pour  (ês  bons  déporicincns  ni  la  Charge,, 
qu’il  a cik  en  Avignon  , s’é(.int  toujours 
montré  afi;,iIionné  a ce  qui  a pli  toucher  le 
J lcrviCc  du  Roi  j fi:  de  vouloir  ([livre  l’in- 
clination de  rciix  de  fa  M-iilan  , qui  ciV 
grande  , & authéc  aux  i.r.eivlls  de  la- 
France. 
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trc,  s’il  vous  plaît,  à confidércr  les  bons  ofiecs,  que  ce  bon  Duc  doit 
faire  de  l’autre  côté  envers  le  Roi  d Efpagnc  , fon  bcau-frérc,  pour 
entretenir  la  paix  entre  les  deux  Rois,  il  metroit  volontiers  , pour 
retenir  Ibn  uuirpation,  toute  la  Chrétienté  A feu  &:  àfang,  s’il  trou- 
voit  les  autres  Princes  auffi  faciles  à rompre  la  Paix , comme  il  la  viola 
trop  infolemment , dors  qu’il  ravît  ledit  Marquifat  A la  Couronne  de 
Frapce.  Et  n’y  a maintenant  autre  moyen  de  le  contenir  ou  modérer, 
que  de  recouvrer  au  plurtoft  de  tes  mains  le  Marquifat , qui  puis  apré* 
tervira  de  frein  A fes  padlont  démefurées , Se  le  contraindra  A foufrir 
la  paix,  pour  ne  pouvoir  plus,  (ans  trop  de  danger,  faire,  ni  procu- 
rer la  guerre. 

Par  ma  dernière  letredu  ii.  de  ce  mois,  je  vous  écrivis  touchant 
le  Géncralatdcs  Cordeliers.  Depuis  il  m’a  été  dit,  qu’ordinairemcnc 
le  Général , qui  vient  d’achever  fa  charge , peut  quafi  tout  A faire 
lefuivant;  &M‘  le  Patriarche  de  Conftantinqpic  le  pourra  d’autant 
plus , pour  la  dignité  & réputation , dont  il  eff  acrù  pendant  fon  Gé- 
neralat.  ' De  façon  que  s’il  cmbrafTe  la  jufticc , qu’il  y a A faire  A cetc 
fois  un  Général  de  la  Nation  Françoife,  il  en  viendra  facilement  à 
bout.  Par  ainfi  je  remets  A vôtre  prudence , s’il  vous  fcmblera,  que  le 
Roi  le  doive  requérir,  non  feulement  d’en  écrire  au  Pape,  comme  je 
vous  écrivis  dernièrement  -,  maisaulH  d’y  faire  de  fon  coté  ce  qui  fera 
en  lui. 

J’ai  loi  l’information , qui  a été  faite  par-delà  , des  ruines  de  l’Ab- 
baye de  S.  Eloy  de  Noyon,  en  laquelle  on  fe  devoir  contenter  de  prou- 
ver lefdites  ruines  &i  diminution  du  revenu,  fans  en  charger  le  Roi , 
comme  on  a fait  ; & principalement  le  troiliemc  témoin  , difant , que 
c’çft  S.  M.  qui  a ruiné  cete  Abbaye,  & des  matières  & des  bois apar- 
tenans  A ladite  Abbave,  en  a fait  faire  au  lieu  même  une  Citadelle, 
& contraint  encore  F Abbé  & les  Religieux  à payer  de  l’argent  pour 
le  b.âtiment  de  cetc  fortereflcj  & que  lorfquc  S.  M.  prit  la  ville  de 
Noyon,  le  Clergé  fut  contraint  de  fe  racheter  A la  fomme  de  quinze 
mille  écus , dont  il  en  toucha  A payer  trois-millc  aufdits  Abbé  & Re- 
ligieux , qui  en  font  pourfuivis  & travaillez  encore  aujourdui-  Cela 
fait  que  nous  ne  pouvons  produire  ladite  enquête , ni  juliifîer  le  ra- 
port , que  nous  en  pourrions  faire}  & que  nous  avons  eftimé  la  de- 
voir renvoyer  par-delà , afin  qu’on  en  faffe  une  autre , où  les  parti- 
cqliers  prouvent  & fafTcnt  leur  fait,  fans  préjudicier  à la  réputation 
du  Roi  auprès  du  Pape  Se  de  la  Cour  Romaine.  Atant , Sec.  De  Rome 
ce  i8.  Mars*,  i6oo. 

’ Ce  Pitriarche  fit  élite  Général  de  fcn  (dont  j’ai  déjà  parlé  dans  les  Notes  de  1« 
Ordre  FrAitcifc»  deSof»,  Efpagnol,  I lette  du  15.  de  Mars  tjjj. 


Digitized  by  Googic 


LITRES  DU  GARD.  D’OSSAT. 

LETRE  CCXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  RO  Y. 


Monsieur,  Par  la  letre,  guc  j’écris  prefcniemcnt  au  Roi,  vous 
verrez  la  reponfe,  que  je  fais  à celle  qu’il  pleut  à SaMajçlté 
m’écrire  le  8.  Mars.  Quant  à celle, ^u'il  vous  a pleù  m’écrire  de  mê- 
me date , je  n’ai  autre  choie  à vous  dire,  finon  que  je  loue  grande- 
ment le  voyage , que  le  Roi  veut  faire  à Lion , pour  les  memes  con- 
fidérationsi  que  vous  m’as'Cz  touchées;  & pareillement  le  fecours, 
que  vous  avet  procuré  auprès  de  S,  M . pour  les  pauvres  pèlerins  Fran- 
çois, qui  arrivent  tous  les  jours  ici  en  grand  nombre,  à l’ocaliondu 
Jubilé  Au  demeurant , après  vous , je  ne  cede  à perlbnne  l’avantage 
d’aimer  Monlicur  d’Alincourt  plus  que  je  fais;  & d’ailleurs  il  elt  fi 
fage  & diferet , qu’il  n'a  befoinde  l’inllrudiondeperfonne.  Toutefois 
en  ce  qui  s’efi  prefenté,  je  n’ai  lailTé  de  lui  dire  mon  avis , vous  af- 
fcûrant,  qu’il  a donné  contentement  à tous  ceux  qu’il  a vifitez,  & 
qui  l'ont  vifité  ; & que  depuis  mes  letres  des  19.  & 10.  Février , il  m’a 
encore  été  loiié  de  plufieurs  Cardinaux,  & d’autres.  De  façon  que 
quand  il  partira,  il  laiflcra  par-deçà  toute  bonne  odeur  de  foi.  Ceft 
coût  ce  que  j’avois  à vous  répondre. 

. A quoi  j’ajoûtcrai,  que  je  n’ai  point  oublié  ce  que  je  vous  ai  écrit . 
ci-devant , touchant  la  confirmation  de  la  fentcnce  donnée  par-delà 
fur  le  démariage  du  Roi: mais  il  ne  s’en  cft  peu  rien  traiter  depuis, 

Î»artic  pour  l’indifpofit ion  de  goûte,  qui  furvint  au  Pape  bicn-tôt  après, 
aquclle  nous  emporta  quinze  jours;  partie  pour  la  Semaine  Sainte 
& Fêtes,  qui  ontfuivi  de  prés  ladite  indifpolition.  Cependant,  nous 
cft  venu  par  cete  vôtre  dépêché  du  8.  Mars,  l’avis  de  ce  que  vous 
avez  avancé  par-delà  touchant  le  nouveau  mariage,  avec  le  comman- 
dement à M*  de  Sillery,  d’en  parler  au  Pape.  Ce  qui  nousafiiteftimer, 
qu’il  n’étoit  bon  de  demander  expreflément  pour  cete  heure  ladite  con- 
firmation ; mais  cflàyer  de  la  tirer  en  efet  par  la  demande  d’une  allée 
d’un  Légat , & des  galcres,  & de  telles  autres  chofes,  lerqiielles  empor- 
tent quant  & foi  une  manifefte  aprobation  & confirmation  de  ladite 
fcntence  : & s’obtiendront  avec  plus  de  facilité,  & en  moindre  temps, 
que  ne  s’obtiendroit  l'exprefle  confirmation  par  écrit.  Joint  qu’elles 
nous  faciliteront  même  1 impétration  de  ladite  confirmation  cxprcfl’c, 
fi  nous  la  voulons  demander  après  tout  cela.  Je  n’ai  nori  plus  oublié 
l’afaire  de  M‘  de  Vulcob  : mais  outre  que  je  n’ai  eu  audience  du 
Pape , finon  qu’en  padànt,  & à l’occafion  tics  C onfilloircs,  il  faut  aten- 
dre  quelque  commodité  plus  que  fi  c’étoit  un  grand  afairc  d'Etat. 

Tant 
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Tant  les  chofcs  font  changées  pour  les  gratis,  depuis  quelque  temps 
en  çà.  A tant,  &c.  De  Rome  ce  5.  Avril,  1600.  ^ 

LETRE  CCXVII. 

SAU  ROI. 

IRE, 

. Suivant  ce  q^u’il  a pleû  A Vôçre  Majefté  mecrire  par  fa  letre  du 
8.  Mars,  M'.dc  Sillery  m’a  communiqué  le  commandement  , qu’il 
vous  a pleû  lui  faire  par  une  dépêche  du  même  jour  ; & je  me  fuis 
ofert  à y fervir  V.  M.  de  tout  mon  pouvoir,  tant  envers  le  Pape, 
qu’envers  tout  autre  que  befoin  feroit.  Ladite  dépêche  arriva  le  mcl 
credi  29.  Mars,  & nous  fommes  encore  es  faints  jours,  pendant  lef- 
quels  N.  S.  P.  ne  donne  point  d’audience,  & ne  vaque  »ucre  à antres 
chofcs , qu’à  celles  de  dévotion  : mais  nous  en  ferons  bien-tôt  dehors. 
Cependant , nous  avons  avifé  de  prendre  en  cet  afaire  on  certain 
biais,  qui  nous  a fcmblé  être  convenable,  premièrement  à la  répu- 
tation de  V.  M.  te  au  bien  de  l’afaire  en  foi , & puis  à l’humeur^dc 
S.  S.  à l’état  des  chofes  d’ici . &:  dont  neanmoins  Monfienr  le  Grand- 
Duc  aura  ocalion  de  fc  contenter  , puifquc  l’efet  , qu’il  deOci- 
gne,s’y  trouve auifi-bien,  & fans  fubir  aucune  indignité,  ni  donner 
dégoût  ou  mauvaife  impreflîon  à perfonne  -,  & en  îomme  fans  rien 
gâter.  Mondit  fieur  de  Sjllery  rendra  compte  de  tout  à V.  M . laquelle 
je  remercie  en  toute  humilité  de  l’honneur  , qu’elle  me  fait  de  me 
commander , & la  fuplic  de  croire  , qu’aprés  Dieu  je  n’ai  rien  en  ce 
monde  tant  à cœur,  que  d’obéir  à fescommandemens,  & lui  rendre 
letres-humblc  & tres-ndclefervice,  que  je  lui  dois-  A tant.  Sire , &c. 
Mütrc  ordinaire  n’a  été  dépêché  pour  Lion  fi-tôt comme  il  avoir 
été  dit;  & en  ce  delai  eft  venu  le  temps , auquel  M* de  Sillery  a pû 
demander  & avoir  audience,  comme  de  fait  il  l’a  eue;  & toutes  cho- 
jfes  s’v  font  paflccs  de  façon,  que  Y.  M.  en  demeurera  contente  : Sc 
j’en  loiie  Dieu.  De  Rome  ce  8.  d’Avril,  1600. 

LETRE  CCXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  N S i E U R , Cf  te  letre , avec  celle  que  j’écris  au  Roi , avoir 
été  écrite  il  y a cinq  jours,  pource  qu’en  ce  temps-là  on  devoir 
dcpccher  1 ordinaire  pour  Lion  ; mais  il  a été  retarué  pour  bonnes 
eonfidérations.  Cependant  M' de  Sillery  a négocié  &:  obtenu  ecque 
Vous  verrez  par  fa  dépêche  ; qui  nous  Icra  pour  trois  conrirmations 
de  la  (cntence  du  démariage.  Auffi  en  cet  intervalle  de  temps  ell 
Terne  IL  , S. 


Digitized  by  GoogU 


,j8  LETRE^  pu  CARD.  D’OSSAT, 
venu  à moi  le  ficur  Abbé  Bandini,  qui  m’a  requis  de  lapartdeMon- 
fieur  le  Cardinal  Bandini  de  vous  écrire  , qu’il  delireroit  avant  que 
Monfieur  de  Savoie  fe  réfolvede  rendre  le  Marquifat,  n’y  être  point 
cotifé  pour  fes  bénéfices  , par  ceux  de  Carmagnolle , comme  ils  le 
cotifoient  avant  que  Monficur  de  Savoie  le  fuit  emparé  dudit  Mar- 
quifat , dont  il  a été  exemt  pendant  cetc  ufurpation. 

Monficur  , je  ne  puis  & ne  dois  ometre  à vous  faire  encore  une 
autre  apoftillc,  pour  vous  dire  , que  M'  de  Sillery  m’avant  raconté, 
la  façon  ,,dont  il  avoit  négocié  avec  le  Pape  jeudi  6.  dé  ce  mois  , Sc* 
avec  Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin,  vendredi  7',  j'en  luis  de- 
meuré tout  ravi,  n’ayant  onques  veù  ni  leù  négociation  faite  avec 
plus  de  dextérité,  prudence , & bonheur.  De  façon  qu’entre  autres 
chofes  d’un  afairefort  déplaifant,  pour  les  ocafions  écrites  ci-devant, 
&:  qu’on  cftimoit  encore  préjudiciable  & grandement  dommageable  { 
il  en  a fait  un  afaire  agréable  dont  on  a conceii  efpérance  de 
tout  bien  J &par  l’acompIilTement  d’icelui  a pbtenu  toutes  chofesen 
la  meilleure  façon , que  nous  les  pouvions  del'u-cr  , de  ceux-là  mê- 
me , qui  auparavant  l’eùlTent  volontiers  empêché , s’ils  en  eùlTenc 
trouvé  les  moyens.  De  Rome  ce  8.  d’ Avril,  1600. 


' L’éloge, que  le  Cardinal  d’OlTatfait 
ici  , & en  plulicun  autres  ictres  , de  la 
dextérité  de  Monficur  de  Sillerv  , vérifie 
£c  confirme  celui , que  d’Expiliy  en  avoit 
iâit  quelques  années  auparavant , daru  un 
Poeme  , où  il  lui  patle  ainll  de  Ibn  Am- 
ballâde  en  SuilTe  : 

Th  ettis  À SoltHrre , oh  iC nn  coeur  genereux, 
FMe  j1mb*j}kdtHr  de  ton  Roi  vtdeHreHx, 
Tu  ternit  lei  Cuntons  tonftems  en  PyHHunee 
Qui  les  joint  de  long- tenu  4M  Royeutme  de 
Frume. 

Ce  peuple,  enftnt  de  Mure , mtx  guerrtt 
indemtjble , 

Patient , vigourtiix  , redomi , redoutable. 


Sur  ta  parole  fiule  a marché  maintes  foit  ^ 
Ferme  autant  que  vaillant , au  fecourt  de 
net  Rois. 

Et  une  page  aptès  ; 

5Pil  faut  traiter  à find  Ut  droits  de  lé 
Couronne, 

Avec  un  Prince  grand,  la  charge  F on  aVf 
eUmtet 

SiLLEKY,  ç'efl  à toi  que  t'adrfjfe  le  faix 
Des  Afaires  publies,  fois  de  Guerre , ou  eU 
Paix. 

ttsft 

Voyea  la  letie  de  M.  d’OlTat  à M.  de  Sil- 
Icry  , du  19.  d’Aouft  159^.  • 
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LETRE  CCXIX. 


S 


I R E, 


AU  ROI. 


Partant  d’ici  M*  d’AIincourt,  pour  aller  à Florence,  & delà  s’en 
retourner  vers  Vôtre  Majefté,  j’ai  eftime  être  de  mon  devoir  de  vous 
témoigner , que  tout  ainfi  que  du  commencement  il  (c  rendit  fort 
agreatle  à N.  S.  P.  & à Mcflîeurs  les  Cardinaux,  fes  neveux;  auflî 
a-t-il  toujours  continué  & achevé  de  même  envers  tous  ceux  qu’il  a 
Vifitez,  Se  qui  l’ont  vifité  , & avec  qui  il  a eu  à traiter  ou  parler, 
comme  je  l’ai  entendu  de  plufieurs  endroits.  Se  en  ai  oblervc  une 
bonne  partie  moi-même.  De  façon  que  s’en  retournant  maintenant, 
il  laifle  ici  un  tres-bon  nom  de  foi , & une  bonne  opinion  de  fa  mo- 
dcltie  aux  plus  grands  j de  fon  affabilité  Se  courtoifie  aux  moindres; 
& de  fa  preudhomie,  fageffe,  & dextérité  à tous.  AufTi  me  femble- 
t-il , entant  que  j’en  puis  juger , pour  l’avoir  fréquenté  deux  mois , 
fort  capable  de  traiter  & manier  de  grands  afâires,  & très-digue 
d’être  employé  par  V.  M.  à laquelle  je  prie  Dieu, qu’il  veuille  don- 
ner, Sire,  Sec.  De  Rome  ce  lo,  d'Avril,  1600. 


LETRE  eeXX. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur.  , Comme  Monficur  d'Alincourt  m’aporta  une 
letre  du  Roi , auflî  ai- je  voulu , que  s’en  retournant  il  en  rapor- 
tât  à S.  M.  une  mienne,  en  laquelle  je  vous  aflcùre,  que  je  ne  lui 
ai  rien  prêté  : Se  me  fufira  bien  , que  je  ne  lui  aie  rien  retenu  du 
lien.  Au  déplaifirqucmon  afeêlion  envers  lui  me  donne  de  fon  éloi- 
gnement , s’ell  adjoint  un  rhume  , qui  m’cll  lurvenu  depuis  deux 
jours , qui  m’empêche  de  lui  rendre,  à fon  panement,  tout  l’hon- 
neur que  je  defirois.  Se  quej’eùflc  fait  fans  cet  empêchement.  Mais 
je  me  confole  au  plaifir  & contentement , qu’il  vous  donnera  bien- 
tôt par  fa  préfcnce.  Se  par  la  bonne  nouvelle  . qu'il  vous  portera 
de  1 afairc , que  M' de  Sillery  Se  lui  vont  achever.  ' Je  prie  Dieu,  qu’il 
le  conferve  en  bonne  fanté , Se  qu’il  lui  donne  tout  autre  bien  & prof- 
péfité,  5c  à vous,  Monlieur.  De  Rome, ce  10.  d’Avril,  i6oo- 

' Savoir  , le  mariage  du  Roi  avec  la  Princcllc  de  Tofeane. 


Sij  • 
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JLETRE  CCXXL 
AU  ROY. 


Sire, 

La  Ictre , qu’il  plcût  à V ôtre  Majcfté  m’écrire  le  ii.  Mars , me  fuc 
rendiie  le  ii.  de  ce  mois  : en  laquelle  il  vous  a pleii  , entre  autres 
chofes , faire  mention  du  fait  de  l’Abbé  de  S.  Martin  * , frère  de 
l’Evcque  de  Clermont , de  la  Maifon  de  Rendan  , touchant  cete 
femme  prétendücdemoniaqiie  % qui  fit  tant  parler  d’elle  à Paris,  l’an- 
née paflec , & qui  fera  aufll  le  feul  fujet  de  cete  letre , fans  que  j’y 
mêle  autre  chofe. 

Ledit  jour  ii.  de  ce  mois,  auquel  je  receûs  ladite  letre,  ctoit  un 
mecredi , & le  lendemain  jeudi  M' de  Sillery  & moi  fûmes  enfem- 
ble , & nous  entre-communiquâmes  ce  que  nous  avions  receû  de  la 
part  de  V.  M.  Et  dautant  que  madite  letre  portoit,  que  ledit  Abbé 
avoit  fait  conduire  ladite  femme  en  Avignon  j & qu’il  étoit  à croi- 
re , que  le  Pape  feroit  au  plûtoft  avifé  de  tout  ceci  par  fes  Oficiers 
& fcrvitciirs  de  ladite  ville  d’Avignon  -,  je  priai  mondit  fieur  de  Sil- 
lery d’en  parler  à S.  S.  le  lendemain  vendredi , jour  defon  audience 
ordinaire , afin  de  prévenir  les  autres , & préparer  S-  S.  & gagner  le 
temps  de  deux  jours,  qui  étoient  entre  ledit  jour  de  vendredi  & le 
lundi  enfuivant , auquel  devoir  être  Confilloirc , & devant  lequel  je 
ne  pouvois  bonnement  parler  au  Pape.  Ledit  fieur  de  Sillery  donc 
en  parla  à S.  S.  de  la  façon  que  nous  avions  arrêté  enfcmble,  & en 
eût  fort  bonne  reponfe,  comme  je  remets  à lui  à vous  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  fe  pafla  entre  eux. 

Le  dimanche  i6*  jour  de  ce  mois,  au  matin , je  fus  avifé,  que  Ic^ 
dit  Abbé  de  S.  Martin  devoir  arriver  en  cete  ville  ce  jour  là-mêmej 
& que  deux  Jéfuites  François , aufquels  il  avoit  écrit  de  lui  trouver 
un  logis , avoient  reqiiis  le  fieur  de  Gorgues , qui  a été  ci-devanc 
Confelller  au  Grand  Confeil , & eft  fils  du  feu  fieur  de  Gorgues , Ge- 
neral des  Finances  à Bordeaux,  & étudie  à-prefent  en  Théologie, 
avec  intention  de  fe  faire  d’Eglife;  de  vouloir  prêter  un  apartement 
chez  lui  audit  fieur  Abbé  pour  s’y  loger.  Ces  deux  Jéfuites  s’apcl- 

' Altxindre  de  U Rochefoucaud , fils 
de  Charles,  Comte  deKendan,  Colonel 
de  l’Infinteric  Françoife  ; & frère  de  Fran- 
çois , Eve-juc  de  Clermont , qui  fut  de- 
puis Cardinal  , Sc  Grand-Aumônier  de 
France. 

^ Marte  Broffitr  , fille  d’un  TilTeran 
de  Romorantio  , tourmentée  des  vapeuts 


de  la  rate,  ou  de  la  matrice , maladie  allez 
commune  parmi  les  femmes  , & qui  n’a- 
voit  tien  d extraordinaire  en  celle-ci,  que 
des  contorfions , des  poftures , & des  fail- 
lies , qu'elle  avoit  ctudiccs  de  longue  main, 
pour  s’atirer  la  compalTion  &i  les  aumônes 
des  petfonnes  crédules. 
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lent,  l’un  le  Père  Sirmond,  du  païs  d’Auvergne}  & l’autre  le  Père 
d’Aubigny , du  païs  d'Anjou } tous  deux  fort  fages  & pailibles  : mais 
«nii  ne  peuvent  refufer  fcmblables  oficcs  en  étant  rci.]uis,  &:  ne  fa- 
chant  ce  qui  fc  paflbit.  J’eftimai , que  ledit  Abbé  fe  voudroit  en  ce 
fait  prévaloir  des  Jéfuites,  oui  font  tres-puiflans  par-deçà  en  telles 
matières}  & qu’il  faloit  les  lui fouftraire,  & les  arrêter  en  leur  fai- 
fant  peur,  & par  eux  encore  l’étonner  & modérer  lui-mème.  J’en- 
voyai donc,  environ  l’heure  du  dîner , prier  ledit  Père  Sirmond, 
qui  eft  fort  habile  homme,  & Secrétaire  de  leur  Père  Général,  de 
"venir  parler  à moi.  ’ • 

■ Et  mi  étant  venu  l’aprésdînée,  je  lui  dis,  comme  j’avoisreceû le- 
tresde  V.  M-  fie  de  M'  de  Villcroy , efqucllcsn’y  avoit  rien  de  plus 
exprès  , ni  que  V.  M montrât  avoir  plus  à cœur , ou’une  certaine 
entreprife  qu 'avoit  fait  tout  fraîchement  l’Abbé  de  b.  Martin.  Et 
après  lui  avoir  ramentcù  le  bruit,  oui  avoit  été  à Paris,  l’anné^af- 
f(fc , pour  cete  femme  prétendue  démoniaque , fie  l’arreft  de  la  Cour 
de  Parlement  intervenu  là  delTus , par  lequel  il  fut  dit , entre  autres 
chofes , qu’elle  feroit  ramenée  chez  fes  père  fie  mère } je  lui  racon- 
tai , comme  ledit  Abbé  avoit  enlevé  de  fon  autorité  privée  ladite 
femme  de  la  mailbn  de  fondit  père , Se  l’avoit  emmenée  en  Auver- 
gne} Se  comme  ladite  Cour  avoit  donné  un  autre  arreil  Li  dcfliis: 
nonobftant  lequel , fie  la  lignification  , qui  en  avok  été  faite  à l’Evê- 
que de  Clermont , fon  frère  , ledit  AbW  avoit  fait  conduire  ladite 
femme  en  Avignon , hors  le  reflbrt  de  ladite  Cour  , Se  hors  l’obéïf- 
fance  de  V.  M.  avec  intention,  comme ‘l’on  difoit,  de  la  faire  paf- 
fer  jufqucs  en  cete  ville  de  Rome:  Que  cete  action  écoit  prilc  pour 
un  atentatfait  contre  la  Jullice,  fie  contre  l’autorité  de  V.  M.  fie  ne 
feroit  point  tolérée,  ayant  déjà  ladite  Cour  donné  un  fécond  arreil 
contre  ledit  Abbé,  où  meme  ledit  Evêœc  de  Clermont étoit com- 
pris. Après  que  je  lui  eus  dit  ce  que  demis  plus  amplement,  j’ajou- 
tai , que  l'on  m’écrivoit  de  plus , que  dautant  cjue  lefdits  Evêque  fie 
Abbé  avoient  été  inlUtuez  par  ceux  de  leur  Société  , defqucls  ils 
étoient  encore  environnez  fie  pofledez:  cet  atentat  faifoit  grindtort 
à la  pourfuite,  qui  fe  faifoit  auprès  de  V.  M.  pour  ladite  Société: 
Que  JC  leS*cnavois  voulu  avertir,  afin  qu’ils  prilTent  garde  à leurs 
afaires- 

Ledit  Père  Sirmond  ne  pût  allèûrer  fa  contenance  de  façon,  qu’il 
nefe  montrât  bien  étonné}  fie  me  répondit,  qu’à  la  vérité  ledit  Ab- 
bé étoit  arrivé  le  matin , Se  avoit  amené  cete  femme  avec  lui  : Qifil 
les  étoit  allé  voir  en  leur  maifon}  mais  qu’ils  n’avoient  fait , fie  nele- 
roient  aucune  chofe  pour  lui  en  cet  afaire;  Se  que  lui  Sirmond  di- 
roit  au  Père  Général  ce  que  je  venois  de  lui  dire  , tout  aufii-tofr, 
qu  il  feroit  de  retour  chez  eux:  Que  l’Eveque  de  Clermont  fie  ledit 
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Abbc  avoicnt  fait  plufieurs  plaifirs  & faveurs  à un  College  , que  les 
Jcfuites  avoient  en  Auvergne  j & que  pour  cela  eux  Jcfuites  ne 
pouvoient  omettre  de  leur  rendre  certains  oHces  communs  : mais  qu’en 
chofe  qui  importât  tant  foit  peu  au  fervice  ,ou  au  contentement  de 
V.  M.  ils  ne  s’employeroient  jamais  pour  eux  , ni  pour  autres;  & 
ne  penlbit  pas  aufli , que  les  Jcfuites  d'Auvergne  eùücnt  nullement 
trempe  en  ce  fait  : & qu’il  avoit  entendu  d’ailleurs  , que  ces  deux 
Prélats  étoient  gens  de  leur  tête  , & fe  gouvernoient  d’eux-mêmes  > 
fans  beaucoup  chercher  confcil  ailleurs. 

Je  louai  grandement  cote  bonne  refolution  : & pour  l’y  confirmer 
encore  davantage,  je  lui  dis  , que  je  lui  avois  jufques  là  récité fidel- 
Icmcnt  ce  qui  m’avoit  été  écrit,  & l’avois  averti , en  ami , de  ce  que 
j’avoisellimé  leur  toucher  de  fort  prés:  Que  je  lui  voulois  parler 
de  U en  avant  comme  à un  Père  Jéfuite,  'l'heologien  , Canonillc, 
& verfé  en  la  Difeipline  Eccléiialiique , &en  la  police  civile,  &en 
toutes  autres  bonnes  chofes  j & que  je  le  priois  de  me  dire  libre- 
ment de  lui  à moi , s’il  lui  fembloit,que  ceteaclioufcpcûftfoùtenir 
en  termes  de  Théologie,  ou  de  Decrets,  ou  de  quelque  autre  bon- 
ne & folide  autorité;  Qu’il  me  fembloit  à moi  , que  ce  feroit  une 

Jîréfomption  trop  exorbitante,  qu’un  feul  homme  penfit  favoir  lui 
cul , de  quelque  chofe  que  ce  fttft,  plus  que  toute  une  Gourde  Par- 
lement , & memement  de  Paris  : Qu’outre , qu’il  faloit  toujours  elli- 
mer  pour  les  chofes  jugées , & memement  par  des  Compagnies  fi  vé- 
nérables, il  fc  vovoit  fi  évidemment , que  la  Cour  avoit  jugé  tres- 
fagement  & tres-jullcmcnt , d’avoir  fait  raméner  cote  femme  chez 
fes  père  &:  mère,  pour  v être  gardée , quand  bien  elle  eût  étépof- 
fedœ  du  malin  cfprit.  Car,  après  que  les  démoniaques  avoient  été 
cxorcifez  par  l’Eglilè,  & que  l’on  avoit  prié  & invoqué  le  nom  de 
Dieu  fur  eux,  & fait  ce  qui  s’v  étoit  pcù  pour  les  délivrer:  il  ne  fa- 
loit pas  les  abandonner  à la  faim,  ni  aux  autres mifércs , néceflitez, 
& dangers,  & moins  aux  fraudes  & malice  de  ceux,  qui  voudroient 
abufer  de  ces  pauvres  gens , & des  calomnies  du  diable , à la  diffama- 
tion dés  gens  de  bien,  &àla  perturbation  du  repos  public.  Et  ne  fc 
pouvoit  mieux  faire  pour  telles  pauvres  perfonnes , & pour  le  public, 
que  de  les  remettre  en  la  garde  de  leurs  pères  & mères  ,*qui  y font 
tenus  par  tout  droit  divin , naturel , & humain  : Qu’aprés  toutes  ces 
confidérations , un  homme  particulier,  de  quelque  qualité  qu’il  fuft, 
olat  atenter  contre  tant  de  droits  , 6c  contre  un  Arrcit  d une  telle 
Cour , &:  enlever  & emmener  hors  du  Royaume  les  fujets  du  Roi , 
je  ne  pouvois  m’imaginer  en  vertu  de  quoi  , ni  en  quelle  puiffancc 
cela  fc  pouvoit  faire:  Qiiand  la  Cour  mcmccûll:  failli  à juger  , Sc 
que  ledit  Abbé  cûfl  été  feigneur  de  ladite  femme,  temporel , ou  fpi- 
ritucl,  ou  tous  les  deux  j.  qii’cncore  ne  me  fcmbloit-il  point  qu’il  cull 
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aiuorité  d’cntrcprcn Jre  fur  un  fi  ^rand  Magiflrac,  Scfurlc  Roi  me- 
me j & cjue  je  ne  lavois  aucune  loi  de  confdence,  ni  de  zcle.oui 
nous  obligeât  à faire  par  dclFus  nôtre  vacation , & renverfer  l’ordre 
& la  police,  que  Dieu  a mife  & établie  parmi  les  hommes  : Que  je 
le  prioislui  Sirmond  de  me  dire  librement,  s’il  lui  fcmbloità  lui  au- 
trement j que  je  pouvois  errer , & feroisbien  aife  d’être  délivre  d’er- 
reur, fuft-cc  en  tout,  ou  en  partie. 

Ledit  Père  Sirmond  me  répondit,  qu’il  lui  en  (cmbloit  à lui  tout 
ainfi  comme  à moi  , & qu’à  l'on  avisil  n’y  avait  aucune  erreur  en  ce- 
la. Alors  je  lui  dis,  que  quelquefois  les  hommes  fe  départoient  des 
règles  & de  l’ordre  commun  des  chofes , pour  quelque  aparcnce  d’un 
grand  bien  j mais  que  je  ne  favois  s’oir , quel  bien  ledit  Abbé  fe  pou- 
voir être  propolc  cfc  cetc  fienne  action , fut  pour  lui , ou  pour  la  Re- 
ligion Catolique  j ou  fut  en  France  , ou  à Rome  : en  France 

ne  pouvoir  advenir  fi  non  que  mal  à la  perfonne  dudit  Abbé  , d’u- 
ne telle  défobéi fiance  j à-prefent  mêmement  que  tous  les  Princes , 
feigneurs,  gentilshommes,  loldats,&:  les  voleurs  memes obcilToicnc 
à V.  M.  & à fa  Juftice  : de  forte  que  j’entendois  , que  par  toute  la 
France  on  pouvoir  aller  l’or  à la  main , & qu’il  ne  fe  trouvoit  une 
feule  arqucDufe  fur  les  champs;  & que  je  favois  d’ailleurs,  que  V.  M. 
qui  avoir  très  volontiers  oublié  le  pafic,  ne  vouloir  point  qu’on  abu- 
(at  ci-aprésde  fa  clémence.  & moins  endurer d’etre  brave  , comme 
avoir  fait  le  feu  Roi  5 dont  s’en  étoit  enfuivi  fa  ruine,  & le  renveiic- 
ment  & confiifion  de  toutes  chofes , & la  dcllrucdion  des  particuliers: 
& peu  s’en  étoit  falu , que  l’Etat  meme , & la  Couronne , & la  Re- 
ligion Catolique , n’eût  été  portée  par  terre , fans  efpérancc  de  refibur- 
ce.  Que  de  penfer  qu’il  pûR  advenir  aucun  bien  a la  Religion  Ca- 
tolique d’irriter  les  Rois,  & les  Cours  de  Parlement,  2c  autres  Ma- 
giftrats,  parles  Catoliques,  qui  fe  difoient  zclcz,  c’étoit  pure  folie: 
Qu’au  contraire  , le  moyen  de  profiter  à la  Religion  Catholique, 
étoit  de  metre  de  nôtre  côté  les  Souverains,  & ceux  qui  les  repre- 
fentoient  ,parobéïlFance,  foûmifiion , & humilité.  ^ Quant  à Rome, 
ledit  Abbene  pouvoir  rien  avancer  pour  fo'n  particulier  par  ce  ddor- 
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dre:  Qu’au  contraire,  je  favois,  qu’il  fail'oit  un  notable  dcplaifir  atr 
Pape,  qui  ne  voiiloitêtre  mis  aux  mains  avec  les  Cours  de  Parle- 
ment de  France,  & moins  avec  V.  M.  & memement  pour  telles 
chofes:  Qu’il  y avoit  quelquefois  des  ocafions  11  importantes  A la  Foi 
Chrétienne  , & à la  Religion  Catolique,  qu’il  nous  faloit  endurer 
meme  le  martire  : mais  comme  il  étoit  certain  en  général , qu’il  y a 
cù , & y a au  monde  des  démoniaques  , éc  que  la  puiflance  de  les 
exorcifer  cft  en  l’Eglife  j auHî  quand  U étoit  qucllion  d’un  particu- 
lier, s’il  cil  démoniaque  ou  non  ,il  y faifoit  fi  obfcur,  pour  les  frau- 
des , qui  s’y  commettent,  & pour  la  fimilitudedes  efets  de  l’humeur 
mélancolique  avec  ceux  du  d'ablc , que  de  dix , qu’on  prétendoit  être 
tels,  à peine  s’en  trouvoit-il  un  vrai  j & le  plus  louvent  les  Médecins 
ne  s'en  acordoient  point  entre  eux,  non  plus  que  les  Théologiens, 
& autres  gensfavans:  Que  le  Pape  donc,  & toute  la  Cour  de  Rome, 
eftimeroit  moins  ledit  Abbé  pour  ecte  action,  quand  bien  cete  fem- 
me fe  trouveroit  démoniaque  : tant  s’en  faut  que  S.  S.  s’en  voulût 
formalifer  contre  la  Cour  de  Parlement,  & la  prendre  contre  V.  M. 
Qu  au  refte  S.  S.  & toute  cete  Cour  avoit  apris  à fes  dépens , com- 
bien dangereux  étoient  à la  Religion  Catolique  ces  zélés  inconfidé- 
rez,  & les  délobéiïTanccs  & bravades  faites  aux  Souverains  par  les 
Catoli.jUCS,  qui  fe  prétendoient  zelez,  5c  n’en  vouloient  point  oiiir 

ftarler  : & quoi  qu’on  Hit  ici , je  favois  5c  voulois  dire  5c  protefterà 
ui  Fcre  Sirmond,  5c  à tous  autres  en  parlant  :llui,  qu’en  France  on 
n’oublieroit  de  tout  ce  fiecle  les  maux  & miferes , dont  la  Religion 
Catolique  5c  l'Etat  avoient  été  accablez  , par  l’cntreprife  principa- 
kment  de  telles  perfonnes  Ecclefialtiques , qui  failbient  cete  profef- 
lion  d’avoir  plus  de  zele  que  le  relie  du  Clergé:  Que  V.  M.  5c  les 
Princes  & Noblelfe  de  France,  6c  les  Cours  de  Farlcment,  6c  ceux 
du  Cleivémcme,  qui  étoient  rentrez  en  leur  bon  fens  , ne  vouloient 
plus  fe  feilfer  aflalliner  fous  couleur  de  quelque  zele  que  ce  frit,  ni 
par  homme  du  monde,  de  quelque profclfion , habit,  ordre, qualité, 
ou  dignité  qu’il  fut  j 5C  que  je  le  priois  lui  1ère  Sirmond  de  faire 
fen  profit  de  ce  quedeflus  , tant  pour  fei , que  pour  la  Société  , 6c 
pour  ledit  Abbé  meme,  s’il  lui  vouloir  bien. 

Ledit  1ère  Sirmond  ne  fut  moins  étonné  de  cete  fin,  qu’ilavoit  été 
du  commencement , 6c  répondant  avdc  la  modellie  ôc  lagefi'e  acoû- 
tumée , me  dît , qu’à  la  vérité  il  ne  pouvok  juger  quel  bien  ledit  Abbé 

* i , luVi  xi.t 
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avoit.pù  cfpcrcr  de  cctc  ficnnc  entreprife , & ne  voyoit  point  qu’il  en 
pût  advenir  aucun  bien  ni  à lui,  ni  à la  Keligion  Catolique  j ains  rc- 
connoilî'oit,  que  ledit  Abbé  en  feroit  moins  cft'mc  en  ecteCour  , Si 
du  Pape  meme  tout  le  premier, outre  le  mal  qui  lui  en  pourroit  ad- 
venir en  France.  Qu’au  relie  il  tournoit  m’aflcûrcr,  que  pasuR  des 
leurs  ne  fe  mèleroit  de  ce  fait  j & qu’au  contraire,  fi  ledit  Abbé  les 
vouloir  croire,  il  '•y  comporteroit  avec  tout  le  reTpeck,  modeftic,& 
obéiflancc  pt)iriblc  envers  V.M.&:  la  Cour  de  Parlement.  Je  lui  ré- 
pliquai, qu’ils  feroient  beaucoup  pour  lui,  &r  pour  eux-mêmes.  Et 
lùr  ce  il  s en  retourna  chez  eux,  & je  m’en  allai  trouver  M*  de  Sil- 
lery . & l’avertis  de  la  venue  dudit  Àbbé  de  S.  Martin,  avec  ladite 
femme,  & de  ce  que  j’avois  fait  avec  ledit  PéreSirmond. 

Ce  que  deflûs  fut  fait  ledit  Jour  de  Dimanche  16.  de  ce  mois.  Le  lundi 
■■  matin  17.  avant  le  Confiftoirc  je  parlai  au  Pape,  & lui  dîs,com- 
l’AbbédeS.  Martin  , dont  M'  de  Sillcry  lui  avoit  parlé  en  fa  der- 
nière audience,  étoit  arrivé  en  cete  ville  avec  la  femme  prétendue 
démoniaque.  S.  S. me  répondit,  que  p^uis qu’ils étoient  arrivez , il  n’y 
avoit  plus  deremede:  Que  s’ils  fe  fuücnt  arrêtez  en  Avignon,  H eut 
pu  leur  commander  de  s’en  retourner  d’où  ils  étoient  venus  j mais 
maintenant  de  les  chafler  de  K.ome  tout  au  fit -tôt,  il  n’y  avoit  point 
de  propos: Qu’au  refte  j’avifaflc  ce  qui  s’y  pourroit  faire.  Je  lui  dis, 
que  S.  S.  ayant  entendu  la  chofe  comme  elle  s’étoit  paflec,  & l’im- 
portance d'icelle,  fauroit  trop  mieux  juger  ce  qui  feroit  pour  le  mieux: 
Qtie  ce  que  je  lui  pouvois  dire  pour  cete  heure , étoit  de  le  prier , 
comme  je  faifois  tres-humblcment , qu’il  necreùtde  la  Cour  de  Par- 
lement , & moins  de  V.  M.  aucune  chofe  fmiftrc  , qu’on  lui  vou- 
lût donner  à entendre , pour  déguifer  ou  couvrir  cet  atentat;  comme 
les  hommes  cherchoient  ordinairement  de  juftifier  leurs  actions  par 
toutes  voies  : & qu’ufant  de  fon  acoûtumee  prudence , il  fe  gardât 
de  faire  ou  dire  choie,  qui  pût  ofenfer  V.  M.  ni  la  Cour  de  Parle- 
ment, ni  enfler  l’orgueil  de  tels  entrepreneurs , au  détriment  du  re- 
pos public,  & du  refpecl  & révérence,  que  V-  M.  & ladite  Cour  pot- 
toient,  & vouloicnt  pour  jamais  porterai!  S-  Siège,  & à la  perfonne 
de  S.  S.  Laquelle  me  répliqua,  qu’elle  ne  feroit  rien  en  cet  afairc, 
fans  l’avoir  premièrement  conféré  avec  moi;  dont  je  le  remerciai  en 
toute  humilité  : & lui  ayant  touché  brièvement  quelques  circonllances 
de  ce  fait , il  me  reconnut , qu  il  ne  pouvoir  voir  lui-même  quelle  fia 
pouvoir  avoir  ledit  Abbé  } & qu’il  lui  fembloit,  que  la  Cour  avoit 
bien  jugé,  quand  bien  cete  femme  feroit  démoniaque. 

J’en  parlai  encore  ce  matin- là , en  la  fallu  du  Confilloire,  à Mon- 
teur le  Cardinal  Aldobrandin , & le  lailfai  bien  pefluadé,  & bien  pré- 
paré , pour  en  répondre , quand  on  lui  eu  parlcroit , &:  faire  auprès 
de  S.  0.  les  ofiecs  convenables. 

Tome  IL  T 
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Hier  mardi  i8.  j’envoyai  quérir  ledit  fieur  de  Gorgues , & l’ayant 
mis  en  propos  dudit  Abbc  & de  ladite  femme,  j’apris  de  lui  comme 
ledit  Aobe  étoit  allé  defeendre  avec  ladite  femme  en  la  place  de 
Monte-fordan , à.  l’hôtellerie  de  l’Epce,  & qu’il  y étoit  encore  logé , & 
ladite  femme  auflî  : laquelle  ledit  Gorgues  dimit  avoir  veûe,  & en- 
core une  fienne  fccur,  que  ledit  Abbé  avoit  menée  aulfi  -,  & que  la- 
dite prétendue  démoniaque  étoit  âgée  d’environ  ii.  à n.  ans , & fa 
fœur  de  trente.  Interrogé  par  moi,  qu’cÜ-ce  que  ledit  Abbé  vouloir 
faire  de  cete  femme,  & s’ilia  vouloir  toujours  retenir  prés  de  lui  : il 
me  répondit,  qu’il  avoit  été  confeillé  de  la  mette  chez  quelque  bonne 
femme  devote , & qu’on  étoit  après  à en  trouver  une. 

Après  cela  je  lui  dis , que  puifque  ledit  Abbé  devoir  être  logé  avec 
lui , & qu’il  étoit  de  fes  amis  j je  lui  voulois  dire,  afin  qu’il  le  dît  au- 
dit Abbé  de  ma  part , que  la  Cour  de  Parlement  de  Paris , & V,  M. 
aufll,  avoient  trouvé  très-mauvais,  que  contre  l’Arrcft  premier  de 
la  Cour  de  Parlement , il  eût  enlevé  cete  femme  du  reflbrt  de  ladite 
Cour , & de  toute  la  France  j Sc  qu’on  y avoir  jâ  procédé  par  deux 
autres- arrclls  contre  lui,  & encore  contre  l’Evêque  de  Clermont, 
fon  frère  i & qu’il  avifafi  bien  à fes  afaircs,  & à ce  qui  lui  en  pour- 
roit advenir  : Que  V.  M.  m’en  avoit  écrit,  &, qu’il  falloit  que  je  lui 
répondilTe  : Que  des  intentions  dudit  Abbé  perfonne  n’en  pouvoir 
parler  fi  bien  que  lui-même } & puis  qu’il  étoit  ici,  je  defirois  apren- 
dre  de  lui-même  ce  qu’il  vouloir  que  j’en  écrivillc  à V.  M.  & que  je 
ne  Eiudrois  de  vous  écrire  fidcllemcnt , ce  qu’il  m’en  feroit  entendre, 
& même  s’il  en  vouloir  écrire  à V.  M.  je  metrois  fes  letres  en  mon 
paquet.  J’eftimai,  qu’outre  ce  que  j’avois  dit  au  PércSirmond,  au- 
quel je  n’avois  pas  cxpreficment  enjoint  qu’il  parlât  audit  Abbé  de 
ma  part,  je  devois  faire  faire  audit  Abbé  cete exprefle lignification, 
& ces  ofres  de  ma  part , afin  qu’il  ne  pût  prétendre  caufe  d’ignorance 
des  arrclls  de  la  Cour , ni  de  l'intention  de  V.  M.  & afin  aulfi  de  le 
retenir  de  pis  faire , Sc  de  le  mètre  au  chemin  defe  reconnoître , Sc 
de  retourner  à fon  devoir. 

Et  de  fait  ledit  Abbé  de  S.  Martin  s’en  vînt  me  trouver  le  jour 
même  d’hier,  environ  trois  heures  après  que  j’eus  parlé  audit  fieur 
de  Gorgues  j & me  parla  fort  modeltement  & humblement,  me  re- 
merciant de  ce  que  je  lui  avois  fait  dire  par  ledit  fieur  de  Gorgues , 
ic  proteftant , qu  en  tout  ce  fait , il  n’avoit  fait  rien  à mauvaife  inten- 
tion, & n’avoit  penfé  faire  aucun  déplailir  .i  V.  M-ni  â ladite  Cour: 
Qu’à  conliderer  l’œuvre  en  fi>i,  elle  étoit  charitable  &:  bonne,  d’ai- 
der à une  pauvre  fille  vexée  du  malin  efprit , 8c  de  tâcher  àl’cnfairc 
délivrer  : Qu’elle  avoit  toujours  montré  delir  de  venir  à Rome,  & 
avoit  efperé  d’y  trouver  allégement  : Qu’au Ifi  étoit-il  vraifcmblablc 
qu’en  cete  ville,  qui  étoit  le  chef  de  la  Chrétienté,  &:  oùrefidoit  le 
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Vicaire  de  Jefus-Chrift , 6c  où  tant  de  Martirs  avoient  épandu  leur 
fang  > les  exorcifmcs  y dévoient  avoir  quelque  particulière  cficacc: 
Que  ce  n’étoit  d’à  cctc  heure , qu’il  avoir  pris  Coin  de  cctc  pauvre  fillej 
que  jà  auparavant  quelle  allât  à Paris , il  en  avoir  cù  foin  , & lors 
qu’elle  y nit  conduite  > il  la  recommanda  à de  Ces  amis  : Qu’il  avoic 
bien  depuis  entendu  quelque  chofc  de  l’arrert , que  la  Cour  de  Par- 
lement avoir  lors  donne  pour  le  regard  de  cete  fille  j mais  que  cctc 
forte  d’arrclls  n’etoient  point  perpétuels  j ains  croient  donnez  par  pro- 
vifion  6c  à temps  5 Sc  qu’il  penloit,  que  ledit  arreft  fût  expird,  lors 
que  lui  retournant  de  Poitou  avec  une  Tienne  Cœur , fon  chemin  s’e- 
toit  adonné  par  lepaïs,  où  étoit  ladite  fille,  laquelle  il  n’avoit  point 
trouvée  chez  fon  perc,  qui  Ce  tient  à Romorantiii  j ains  en  un  village 
prés  de  ladite  ville  ; Que  ladite  fille  ne  trouvoit  allégement  qu’en  la 
Communion.  6c  que  là  où  elle  étoit  on  ne  lui  vouloir  donner  à com- 
munier , finon  qu  une  fois  le  mois  : Qu’il  n’avoit  jamais  rien  feii  de 
l’arreft,  que  je  lui  dilbis  avoir  été  donné,  qu’il  eut  à remetre  ladite 
fille  chez  Ces  père  ôc  mérej  6c  l’Evcque  de  Clermont,  Ton  frère,  à 
qui  je  dilois  ledit  arreÙ  avoir  été  fignifié  , ne  lui  en  avoir  rien  fait 
(avoir  : Que  moins  avoit-il  rien  entendu  du  troifîemc  arreft,  par  le- 

3uel  il  avoir  été  réordonné  cela  même,  fur  peine  de  faifie  des  fruits 
c leurs  bénéfices  : Que  maintenant  que  je  le  lui  avois  fait  favoir, 
il  me  declaroit  qu’il  ne  vouloir  faire  autre  chofe , ni  paffer  outre  pour 
le  regard  de  ladite  fille  : Que  le  père  d’elle  étoit  un  marchand  de 
draps,  qiii  avoir  eu  autrefois  des  moyens  honnêtement  i mais  ils  lui 
croient  diminuez  par  les  guerres , à l’ocafion  auflî  de  la  calamité  de 
cctc  Tienne  fille,  qui  l’avoit  détourné  de  fon  trafic  : Que  lui  Abbé 
l avoit  aidée  de  (es  moyens,  6c  l’cn  aideroit  encore:  Qu’il  étoit  après 
à la  metre  chez  quelque  bonne  femme  d’ici , 6c  l’ôtcr  de  l’hôtelle- 
rie, où  il  étoit  encore  logé  lui -meme  j mais  qu’il  n’y  feroit  autre 
chofc  : Qu  il  me  prioit  de  le  faire  ainfi  entendre  à V.  M.  ôcquefui- 
vant  l’ofre  , que  je  lui  avois  fait  d’envoyer  Tes  Ictres,  il  vous  écriroit 
lui-même,  durant  que  V.  M.  recevroit  (esexeufes. 

Je  ne  faillis  de  lui  confeiller  le  plus  fidellcment  6c  le  plus  amiablc- 
ment  q^u’il  me  fiit  poflîble  ce  que  j’eftimai  être  pour  la  fatisfacàion 
de  V.  M.  6c  de  la ‘Cour  de  Parlement,  6c  encore  ici  pour  celle  de 
N.  S.  P.  ÔC  pour  fon  bien  6c  profit  particulier.  Il  me  montra  de  l’en- 
tendre fort  volontiers , 6c  de  s’y  vouloir  conformer  j 6c  j’c(pérc  qu’il 
le  fera.  Aulli  y prendrai-je  garde  de  fort  prés , 6c  entant  que  j’en 
puis  juger  dés  maintenant,  cete  chofc  ne  fera  pas  fi  grand  cas  com- 
me l’on  penfoit , 6c  ne  produira  pas  les  mauvais  eftets  qu’on  craignoit. 
Car  outre  que  ledit  Aobé  vouaroit  être  à recommencer,  6c  ç’olcra 
faire  ce  que , pofiiblc , il  penfoit , quand  il  eft  parti  de  France  j je  lui 
ai  fermé  toutes  les  avenues  , 6c  encloüé  ceux  , dont  il  le  fût  pft 
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aider.  D’ailleurs,  le  Pape  & Mondcur  le  Cardinal  Aldobrandinfont 
tres-bien  perfuadez  à l’avantage  de  la  Gourde  Parlement,  & de  V.  M. 
encore  plus  : & ai  parole  de  S.  S.  qu’elle  ne  fera  rien  en  ceci , fans  l’a- 
voir premièrement  conféré  avec  moi-  Davantage , la  réputation  de 
V.  M.  & de  la  Couronne,  cfl;  fi  haut  relevée  en  ccte  Cour, depuis 
quelque  temps . & cete  entreprife  & toute  ccte  matière  ell  fi  peu 
favorable  en  foi,  qu’il  nefe  trouvera  pcrfonnc,qui  la  veüille  épou- 
fer  pour  ledit  Abbé  contre  V.  M.  & contre  la  Cour  de  Parlement , 
quand  bien  ledit  Abbé  voudroit.  Toutefois  je  ne  m’endormirai 
point  fur  toutes  ces  confidérations , ains  y veillerai  , & pourvoirai 
au  mieux  qu’il  me  fera  poflîblc,  & tant  plus  que  je  mq  trouve  ici  fcul; 
étant  parti  Monficur  de  Sillerv  pour  Florence  dés  le  lundi  17.  de  cc 
mois-  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Sire,  &c.  De  Rome  ca 
mccredi  19.  d’Avril,  1600. 


LETRE  CCXXII. 


S A U R O Y. 

IRE, 

Je  répondis  hier  , par  une  Ictre  A part,  A cc  qu’il  avoît  picâ  i 
Vôtre  Majefté  m’écrire  par  fa  letre  du  ii.  Mars  , touchant  le  fait 
de  l’Abbé  de  S.  Martin,  de  la  MaifondeRendan.  Par  cete  ci  je  ré- 
pondrai au  rcfle  de  ladite  letre  : au  commencement  de  laquelle  je 
vois,  que  V.M-  a trouvé  bonne  la  réponfe , que  j’avois  faite  au  Pape, 
touchant  cc  qu’il  m’avoit  demandé  de  la  qualité  d’Ambafl'adeur  en 
Monficur  d’Alincourt,  lequel,  fuivant  maaite  réponfe,  a été  traité 
comme  tel  par  S.  S.  & par  tous  les  feigneurs  de  cete  Cour  : & les 
Ambaiïadcurs  même  de  l’Empereur,  & du  Roi  d’Efpagnc  , l’ont  vi- 
fité , avant  qu’être  par  lui  vifitez.  AulTi  a- 1- il  géré  cete  qualité 
fort  dignement , & au  contentement  de  tous , depuis  fon  arrivée  juf- 
ques  à fon  partement,  t]ui  fut  le  mardi  ii.de  cc  mois,  pour  aller  à 
Florence  par  le  chemin  deLoreto;  &a  depuis  étéfuivi  par  M*  de  Sil- 
Icry  lundi  17.  de  cc  mois  par  le  plus  court  chemin , pour  arriveren- 
fcmblc  à Florence,  comme  l’un  & l’autre  en  auront  donné  avis  à V.M. 

Audi  ai- je  vcù  cc  qu’il  a pieu  à V.  M.  répondre  A la  plainte, 
que  le  Pape  m’avoit  faite  de  la  dignité  de  Pair  de  France , donnée  A. 
Monficur  de  la  Trimoüillc  5 &dc  celle  d’Amiral,  qu’on  avoir  don- 
né à entendre  à S.  S-  que  V.  M.  lui  vouloir  encore  donner-  Ce  que  » 
je  rcprclénterai  à S.  S.  en  ma  première  audience  , qui  pourra  être 
demain. 

M'  de  Sillcr)',  avant  que  partir,  me  bailla  deux  autres.  Ictres  de 
V,  M.  l une  du  (i.  Janvier , touchant  les  funérailles  du  feu  Roi  j l’au- 
tfc  du  8.  du  meme  mois , portant  commandement  de  lêrvir  V.  M. 
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en  rahfcncc  dudit  ficiir  de  Silicry.  Ce  que  je  ferai  trc<r-volonticrs  & 
trcs-fidclement , & au  mieux  que  je  (aurai  & pourrai  : remerciant 
V.  M.  en  toute  humilité,  de  riionncur, qu’il  lui  plaît  me  faire  , &c 
de  la  confiance , qu’elle  a en  ma  fidelité,  dont  elle  ne  fe  trouvera  jamais 
dcccûc- 

Je  n’ai  pour  ccte  heure  autre  chofe  à répondre  à V.  M.  & par- 
tant je  viendrai  aux  particularitcz  de  deçà  , qui  font  : i.  Qu’il  v a 
déjà  quelques  jours  que  vint  ici  la  nouvelle  de  ce  qui  avoir  été  fait 
en  Avignon  par  le  ficur  de  Grillon  envers  le  ficur  de  S.  Sixt,  Fvê- 
que  de  Riez , dont  l’un  & l’autre  écrivirent  audit  ficur  de  Sillery, 
& à moi , fe  recommandant  chacun  à nous  deux  , pour  être  par  nous 
aidez,  chacun  en  fon  intention.  Sur  quoi  je  fus  davis,  qu’étant  l’im 
& l’autre  nez  fujets  du  Pape , & étant  le  fait  fuivi  en  Avignon , ville 
du  Pape , &:  tous  deux  étant  ferviteurs  de  V.  M.  Se  tenant  d’elle  ofi- 
ces  Se  dignitez  , nous  ne  devions , fans  commandement  de  V.  M. 
nous  mètre  contre  1 un  pour  l’autre  ; Se  en  devions  laifTer  faire  Sa 
Sainteté  : & j’en  ai  ufe  ainfi  jufques  ici , comme  je  crois  qu’a  fait 
aufii  ledit  ficur  de  Silicrv. 

Depuis  nous  recelâmes  ledit  ficur  de  Sillery  Se  moi  Ictrcs  de  Mef- 
fieursles  Archevêque  d’Aix,  Se  Evêques  dcMar(cillc,d’Apt,  Se  de 
Sifleron,  portées  par  un  Prêtre  par  eux  exprefl'ément  envoyé  a N.  S.  P. 
le  Pape  , avec  une  Ictre  d’eux  à S.  S.  pour  fe  plaindre  d’un  tort , 

Îu’ils  difent  leur  avoir  été  fait  en  l’Fglife  d’Aix  p.ir  M' le  Premier 
réfident  Se  le  Parlement  de  Provence.  Et  parce  que  ledit  Prêtre 
avec  un  autre,  qui  étoit  déjà  ici  pour  ledit  Archevêque  d’Aix,  avoient 
ordre  de  s’adrelTcr  à moi , & de  fe  conduire  félon  que  je  leur  con- 
fcillerois  J j’ai  été  d’avis,  comme  ftitauiPi  M'  de  Silicrv,  qu’avant 
qu’ils  parlaflcnt  à S.  S.  *ni  filPcnt  rien  en  cet  afaire , on  atendît  ce 
que  V.  M.  auroit  ordonné  fur  ce  diferend , puifque  Icfdits  Prélats  en 
avoient  jà  écrit  à V.  M.  de  laquelle  ils  dévoient  avoir  atendu  &:  la 
réponfe  Se  le  remede.  Et  ainfi  a été  fait , s’en  étant  même  retourné 
ledit  Prêtre  expreflément  envoyé  j & étant  relié  l’autre,  qui  v étoit 
déjà  auparavant  pour  autres  chofes.  Cet  afaire  cfl  pour  déplaire 
grandement  au  Pape,  & pour  lui  faire  perdre  toute  l’cfpéranpc , que 
nous  lui  avons  donnée  , Se  tachons  à lui  donner  tous  les  jours  des 
chofes  de  l’Eglife  en  France.  Et  V.  M.  fera  une  oeuvre  digne  d’elle. 
Se  qui  lui  aportera  grande  réputation , fi  elle  y donne  ordre  , fans 
que  S.  S.  en  ait  le  cfép]ailir.  Se  la  mauvaife  imprcllion.  Cependant, 
j’envoie  à V.  M.  la  copie  de  la  letre  defdits  Prélats  au  Pape , Se  des 
mémoires  par  eux  envoyez. 

Il  y aà  Malte  un  Inquifitcur  peu  dilcret,  qu’on  y envoia  d’ici 
l’anntcpafTée  , dont  le  Grand-Maître , Se  unité  la  Religion,  ont  en- 
voyé fe  plaindre  au  Pape  : Se  v a ici  trois  Ambalî'adeurs  de  ladite 

Tiij 


\ 


Digitized  by  Google 


^50  LETRES  DU  C A RD.  D*0  SS  A T, 

Religion  pour  cet  cfet , long  - temps  y a.  Jufqucs  ici  les  Chevaliers 
François  n’avoient  cû  rien  de  particulier  à démêler  avec  lui  ; dont 
nous  étions  ici  fort  aifes  : mais  il  ell  venu  nouvelle  tout  fraîchement, 
qu’ils  s’y  font  mêlez  pour  une  bonne  fois.  Car  ledit  Inquifiteur  ayant 
tiit  emprifonner  un  Capitaine  Allemand  d’un  navire,  qui  portoit  la 
bannière  de  France,  ils  font  allez  quafi  tous  trouver  ledit  Inquifi- 
tcur , & l’ont  contraint  de  leur  bailler  ledit  Capitaine , qui  s’en  eft 
allé  bien»toft  après  fansfe  reprefenter.  Cet  atentat  fera  ici  fort  mal 
pris,  Sc  nous  donnera  trop  à faire  ; combien  qu’il  femble  à nos  Che- 
valiers, que  telles  chofes  foient  auflî  faciles  à exeufer  à Rome  par 
M'  de  Sillcry,  & par  moi , comme  elles  ont  été  à commette  par  eux 
à Malte-  )’y  ferai  ce  que  je  pourrai. 

Monficur  le  Duc  de  Parme  ell  de  retour  en  cetc  ville  depuis  le  lo. 
de  ce  mois , & n’en  partira  point , que  fon  mariage  ne  foit  conlbmmé. 
Le  Viccroide  Naples,  & laComtefle  , fa  femme,  partirent  de  cetc 
ville  le  iS.  de  ce  mois  , pour  s’en  retourner  à Naples.  Les  galères  de 
Geunes , qui  paflerent  aerniérement  en  Sicile , & doivent  aller  en  Ef- 
pagne  , pour  porter  en  Italie  le  Comte  de  Fuentes,  ne  font  encore 
repaflées  par  cetc  côte.  M'ic  Cardinal  Mnàrutcio , Allemand,  eft 
décédé  ce  matin.  A tant , Sire,  &c.  De  Rome  ce  lo.  d’ Avril,  1600. 

LETRE  CCXXIII. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Etant  parti  de  cete  ville  pour  Florence  M'de  Sillery  Je  17.  de 
ce  mois,  j’écrivis  à Vôtre Majefté  mecredi  19.  & jeudi  10.  & baillai 
mes  letres  à un  courrier  extraordinaire , que  Monficur  le  Cardinal 
Colonne  * dépêchoit  vers  l’Archiduc  Albert,  fur  le  décès  du  Car- 
dinal Mttàrucm',  advenu  ledit  jeudi  au  matin  10.  Le  vendredi  zi. 
je  fils  à l’audience  de  N.  S-  P.  au  commencement  de  laquelle  je  lur 
dis, comme  j’avois rcceû  letres  de  V.  M.  du  zz.  de  Mars,  & la  ré- 
ponfe,  que  V.  M-  m’avoit  laite  à ce  que  je  vous  avois  écrit  de  la  de- 
mande, qu’il  m’avoit  faite,  fi  Monficur  tTAlincourt  étoit  AmbalTa- 
deur  ,où  non } & de  ce  qu’il  s’étoit  plaint  de  la  dignité  de  Pair  de 
France  donnée  «à  M*  de  la  Trimoüillc,  & de  celle  d'Amiral,  qu’on 
lui  avoit  dit,  que  V.  M.  vouloir  encore  donner  au  même  fieur  de  la 
Trimoüillc.  Sa  Sainteté  fut  fort  aife  d’entendre  la  confirmation  de 
ce  que  je  lui  avois  répondu,  Sc  ce  qu’il  avoit  plcù  à V.M.  y ajoû- 


* ytfiânio  Ctlotma,  Ctèatute  de  Sixte 

V. 

* Louis  Mzdnice  , l’un  des  fix  Czidi- 


naux  - Eveques , & qui  avec  le  Cardinal 
Mtnndtt , neveu  de  Sixte  V.  avoit  pto- 
cuti  l'exaltation  de  Clément  V IIL 
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ter  de  plus  ; & mèmement  que  toutes  vos  acHons  tendoient  i l’cxal* 
tation  de  la  Religion  Catolique , lors  même  qu’il  fembloit,  quevou» 
filTîcz  quelque  choie  pour  ces  gens-là.  Et  me  dît , qu’il  croyoit  volon- 
tiers ce  que  je  lui  difois  de  vos  bonnes  &faintc$  intentions  > mais  que 
^ui  »ime,cr»tnt\  & qu’il  ctoit  grandement  jaloux  de  ce  qui  apartenoit 
a la  Religion  Catolique,  & aimoit  uniquement  la  perfonnede  V.  M. 
& quand  il  entendoit  dire  qu’elle  avoitfait,  ou  vouloir  faircquelquc 
choie  en  faveur  des  hérétiques , il  ne  pouvoir  faire  qu’il  ne  s/en  émeut, 
pour  ce  que  l’acroiflcmcnt  de  telles  gens  tournoit  aucunement  à la 
diminution  de  la  Religion  Catolique  , & donnoit  à foupçonner  & 
parler  finiftrement  de  la  perfonne  de  V-  M.  de  la  réputation  de  la- 
quelle il  étoit  foigneux  comme  de  la  ficnne  propre  : ains  il  lui  Icm- 
bloit,  que  de  vos  comportemens  envers  la  Religion  Catolique  depen- 
doit  en  partie  fa  propre  réputation. 

Sa  Sainteté  ne  me  parla  point  de  la  ligue  contre  le  Turc , comme 
je  m’atendois  qu’il  feroit,  dautant  qu’il  avoir  dit  à M*  de  Sillcry , 
& à moi-même , un  jour  de  Confiftoire , qu’il  en  falloir  traiter , & 
ne  plus  y perdre  temps.  Duquel  filcncc  de  S-  S.  je  fus  bien  aife, 

Eourec  que  c’eft  un  afaire,qui  a infinies  diheu  Irez,  & auquel  il  fem- 
Ic  que  V,  M.  doit  être  tirée  des  derniers , plutôt  qu’y  venir  des 
premiers. 

Bien  me  demanda  S.  S.  fi  V.  M,  ne  m’avoit  point  écrit  de  la  pu- 
blication du  Concile , & de  la  reftitution  des  Jefuites , dont  on  vous 
faifoit  infiance  de  la  part  de  S-  S.  Je  lui  dis  que  non  j dautant  que 
de  CCS  chofes-là , & autres  afaires  ordinaires , V.  M-  en  écrivoit  â 
l’AmbafTadeur  -,  & que  de  celles,  dont  je  venois  de  lui  parler,  V.  M. 
m’en  avoir  écrit  fur  l’ocafion , que  je  vous  en  avois  donnée,  en  vous 
écrivant  ce  que  S.  S.  m’en  avoir  dit.  Bien  favois-je  par  ce  <^ue  j’en 
avois  veû  és  dépêches  de  M' de  Sillery , que  V.  M.  croit  apres  à faire 
une  bonne  refolution  furie  fait  dudit  Concile,  & des  Jefuites , & fai- 
foit tout  ce  qu’elle  pouvoir  pour  contenter  S.  S.  & que  j’cfpcrois  qu’en 
bref  S.  S.  en  rcccs’roit  toutes  bonnes  nouvelles.  Sa  Sainteté  me  rc- 

f)liqua , qu’elle  defiroit  infiniment  la  publication  dudit  Concile , pour 
c fcrvicc  de  Dieu  , & pour  l’édification  de  fon  Eglife , & pour  le 
bien  qui  en  viendroit  à vôtre  Rovaume , non  feulement  au  fpiritucl, 
mais  aulfi  au  temporel  5 & particuliérement  pour  l'honneur  de  V-M.' 
qui  avoir  promisse  juré  la  publication  dudit  Concile.  Outre  que  fans 
cela  elle  y feroit  tenue  comme  Roi  Catolitjuc  & Trcs-Chrcticn  j & 
qu’en  ce  faifant , vous  métriez  fur  vôtre  tête  une  Couronne  de  plus 
crande  gloire,  que  n’étoient  les  deux  de  vos  deux  Royaumes  enlcm- 
blc  : Que  par  ce  moyen  V.  M.  fcrmeroit  pour  jamais  la  bouche  à tous 
ceux , qui  voudroient  détraclcr  d’elle  : C^’outre  les  fufdites  confidé- 
rations,  qui  lui  ont  toùjours  fait  defirer  cete  publication , il  s’y  afcc- 
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tionnoit  encore  davantagede  jour  en  jour,  pour  les  defordres  & aBns 
extremes , qu’il  aprenoit  être  en  l’Eglife  Gallicane,  par  tant  de  Prê- 
tres François,  qui  viennent  à-prefent  à Rome  à l’ocafion  du  Jubilé, 
& fc  trouvent  (oüillcz  & contaminez  de  tant  d’irrcgularitez  , qu  il 
en  avoit  non  feulement  compafllon , mais  auflî  une  grande  horreur 
en  fon  ame.  Qu’il  exhortoit  fie  prioit  V.  M.  de  le  délivrer  de  cctc 
angoifle,  Sc  rneme  dautant  qu’il  y alloit  aufli  de  la  confciencc  de 
V.  M.  Qu’il  penfoic  vous  avoir  fait  connoître  aflez  par  lx)ns  efets,  fie 
en  grande  variété  de  chofes , avec  quelle  afccUon  il  embraflôit  tou- 
tes vos  afaires  : Qu’il  étoit  preft  de  le  montrer  encore  en  toutes  autres 
ocafions,qui  fepourroient  prefenter  ci-aprés:  fie  partant  il  vous  fu- 
plioit  de  lui  corrcfpondrc  en  cetc  bonne  volonté,  fie  lui  complaire  en 
ceci , puifquc  V-  M.  ne  lui  pouvoir  faire  un  plus  grand  plailîrence 
monde. 

, Je  lui  dîs,  que  j’cfperois  que  S.  S.  en  feroit  bicn-tôt  conlblce  & 
contentée.  Sur  quoi  il  me  répliqua,  qu’il  ne  feroit  aflez  de  publier 
ledit  Concile  j mais  qu’il  faloit , que  cctc  publication  fut  faite  fincc- 
rement  fie  netement,  fie  que  V.M.  s’en  hft  honneur,  6e ne  permît 
qu’on  y mît  rien,  qui  vous  en  fîll  perdre  le  gré  envers  les  gens  de 
bien,  fc  voui  àii  cela  ( dit-il  ) pour  ce  que  le  Chancelier  n dtta  quelqu’un, 
que  purmi  les  conditions  de  l’nbfolution , C Article  , qui  concerne  Ia publtCAtion 
dudit  Concile,  contient,  que  le  Rai  le  fer  a publier  & obferver  entAnt  que  Ia 
trAnquilltté  du  RnjAume  le  pourrA  permetre  ; i ^ eelu  me  fuit  crnindre,  quo» 
‘veuille  fnire  quelque  emplAfirntion , qui  fait  une  l’Aine  apurence,  pluftofl 
quun  vrni  ér  f»lutAtre  remede.  Je  lui  dîs,  qu’il  n’avoit  a craindre  telle 
chofe,  fie  qu’il  en  mît  fon  cfprit  en  repos  : Que  Monficur  le  Chan- 
celier n’avoit  voulu  dire  autre  chofe  par  U,  fnon  ce  que  M' d Evreux, 
fie  moi , avions  entendu , quand  nous  fîmes  apofer  ladite  raodirication 
au  fufdit  article;  à favoir,  que  V.  M.  ne  feroit  tenue  de  faire  obfcr- 
ver  le  Concile  par  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  contre 
l’Edit  de  pacilàcation , fie  par  ce  moyen  entrer  en  guerre  contre  eux, 
fie  rallumer  les  troubles  en  fon  Royaume:  Qu^’à  caufe  de  cela  même 
nous  ne  voulûmes  palTcr  une  claufc , i,ui  cfl  aJa  fin  du  formulaire  de 
la  Profcllîon  de  Foi  ; à favoir , que  celui  qui  fait  telle  profeilîon  , la 


* Cet  anicle  eû  conçu  en  ces  termes  : 
Le  Roi  fêta  publier  fie  obfcrver  le  Con- 
cile de  Trente,  eiccpté  aux  chofes , qui 
ne  fe  poutont  exécuter  , fans  troubler  la 
tranquillité  du  Royaume,  s’il  s’y  en  trou- 
ve de  telles.  Le  Cardinal  d'OIfai  dit  dans 
le  Mémoire , dont  il  fait  mention  dans  fa 
Ictrc  à Monlî  ur  de  Villeroi  , du  5 de 
tdovetnbre  1595.  qu'il  avoit  falu  Hier  iàng 


fie  eau , pour  faire  accepter  cete  exception 
aux  Minières  du  Pape.  Ce  ^ui  montre 
aflèz  le  foin  , que  nous  avons  eu  Monlieuc 
du  Perron  & moi , dit-il , de  ne  rien  pro- 
mettre, qui  peut  troubler  la  tranquillité 
du  Roiaume  , fort  pour  le  regard  de  ceux 
de  la  Prétendue  Religion  Reformée  , ou 
auttemcni. 

ferar 
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fera  garder  par  tous  fes  fujets;  Que  fuivant  cela  Monficur  le  Chan- 
celier avoir  voulu  dire , que  paiHa  publication  du  Concile  les  I dits 
de  pacification  ne  feroicnr  point  abolis , ni  les  heretiques  contraints 
d’oblerver  le  Concile , juf  |ues  à ce  que  Dieu  les  eût  illuminez , & ré- 
duits au  giron  de  l’Eglife  Catolique  : mais  qu’au  relie  le  Concile feroie 
reccû  & obfcTvé  par  les  Catoliques.  Le  Fape  me  répondit , que  fi  le 
dire  du  Chancelier  s’entendoit  ainlî,  il  n’y  avoir  rien  de  malj  & qu’il 
fc  fouvenoit  bien , que  nous  lui  avions  ainlî  expliqué  ladite  rcllric- 
tion  de  la  tranquillité  du  Rovaume. 

A prés  cela , il  me  dit , qu’il  avoir  aulfi  à cœur  la  chofe  des  Jéfuites, 
& l'cllimoit  grandement  utile  à tout  vôtre  Royaume  j & qu’il  vous 
prioit  auflî  d'y  pourvoir  au  plulloll. 

Quand  )’eûs  fait  ce  que  j avois  à faire  pour  V,  M.  je  parlai  à S.  S. 
pourla  Reine  doiiairiere  : & de  pluficurs  chofes  qu’elle  m’a  com- 
mandées, je  penlai  ne  dev^oir  traiter  en  cete  première  audience , que 
des  plus  faciles  J à favoir,  de  trois  dilpenles,  qu’elle  defire  pourfaper- 
fonne  propre , qui  font  : de  pouvoir  communier  • nonobftant  que  pour 
le  cataire,  qui  lui  defeend  ordinairement  de  la  poitrine,  elle  aie 
tenu  en  fa  bouche  & avallé  quelque  peu  de  fucre  de  Candie , ou  d’au- 
tre telle  chofe } d’avoir  un  Autel  portatif}  &:  licence  de  mander  de 
la  chair  és  jours  maigres,  pour  la  meme  infirmité.  De  toutes  lelquelles 
chofes  j'eîis  fort  bonne  intention  de  S.  S, 

Je  lui  parlai  encore  pcHir  plufieurs  particuliers  : comme  pour  faire 
mijderer  la  taxe  &:  les  frais  de  l’expédition  de  l’Abbaie  de  Premon- 
tréipour  faire  quiter  à un  fils  de  M'  du  Vair  les  fruits  mal  perçus 
d’un  certain  Prieuré , dont  il  demande  nouvelle  provifion , étant  nulle 
la  première  qu’il  avoit  obteniie  , pour  n’v  avoir  exprimé  un  autre 
Prieuré,  qu'il  avoit  déjà:  Pour  faire  conferver  à l’Ordre  de  St  An- 
toine, dont  le  Chef  ejten  vôtre  Rovaume,  une Commanderie qu’on 
lui  veut  ôter , & l’unir  à 1 Inquifition  d’Alexandrie  au  Duché  de  Mi- 
lan: Pour  faire  adminillrer  bonne  & briéve  juftice  à l’Eglife  & hôpi- 
tal de  S.  Louis  de  Rome , contre  les  Notaires  de  Rote , qui  leur  dé- 
tiennent injufteraent  une  maifon , &:  font  portez  par  quelques  per- 
(bnages  d’autorité  : Pour  faire  avoir  permiflion  à un  Religieux  Cor- 
delier  de  Marléille,  qui  vient  du  S.  Sépulcre,  où  V-  M.'l’avoit  en- 
voyé, de  pouvoir  exercer  l’ofice  de  Coiifeflcur  & Aumônier  , cpie 
V.  M.  lui  a donné:  Pour  faire  avoir  aux  Chevaliers  François  de  Malte 
abfolution  des  Cenfures , efquelles  ils  font  encourus , pour  avoir  con- 
traint l’inquifiteur  de  Malte  à leur  bailler  un  Capitaine  Allemand 
d’un  navire  portant  la  bannière  de  France  : & encore  pour  d autres 
particuliers , qui  ont  befoin  d’ètre  aidez , fous  vôtre  autorité , par  vos 
Minillres. 

Je  ne  veux  oublier,  que  l’Abbç  de  S.  Martin , qui  s’eft  comporté 
Tome  //.  V 
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fort  modeflemcnt  depuis  qu’il  cft  A Rome  > comme  j’ai  écrit  à V.  M, 
par  mes  Ictres  precedentes,  m'avoittetpis  de  le  vouloir  introduire 
a baifer  les  pieds  au  Pape  : laquelle  choie  tant  s’en  faut , que  je  lui 
rcftifalTc . que  je  la  lui  acordai  fort  volontiers;  aimant  mieux,  en  lui 
faifant  cet  oficc,  oüir  moi-même  ce  qu’il  diroit  à S.  S.  que  non  pas 
en  m’en  déchargeant , demeurer  en  ignorance  de  ce  qu’il  y auroit  nit 
& dit.  ♦ Je  lui  dis  donc  qu’il  fe  tînt  en  l’antichambre  ; & qu’à  la  fin 
de  mon  audience,  je  prierois  le  Pape  de  le  vouloir  admetre  à luibai- 
1er  les  pieds.  Quand  j’eùs  donc  traité  avec  S.  S.  toutes  les  autres  cho- 
fes  que  je  voulois,  je  lui  parlai  dudit  Abbé  de  S.  Martin  , & tout 
aum-tôt  que  je  I cûs  nommé , S.  S.  me  dît , qu’il  m’en  vouloit  deman- 
der. Je  lui  dis  donc,  comme  je  lui  avois  fait  parler  par  diverfes  per- 
fonnes  tout  auffi-tôt  qü’il  fiit  arrivé  avec  cete  femme , & comme  de- 
puis il  m’étoit  venu  voir,  & m’avoit  parlé  fort  modeftement  , m’af- 
feiîrant , qu’il  n’avoit  rien  fait  à mauvaife  intention , ni  pour  ofïenfcr 
la  Cour  de  Parlement , & moins  V.  M.  à laquelle  même  il  avoit  écrit. 
Le  Pape , qui  ne  veut  point  de  noife , fut  bien  aife  de  cete  modefiie , 
&mc  demanda  ce  qui  avoit  été  fait  de  cete  femme:  & je  lui  répondis, 
qu’on  l’avoit  enfin  logée  chez  une  certaine  femme  dévote  , où  elle 
étoit,  & n’en  bougeoit , que  pour  aller  aux  Eglifes.  Et  après  que  j’etls 
dit  à S.  S.  que  ledit  AbW  étoit  en  l’antichambre , & defiroit  lui  baifer 
les  pieds , elle  me  demanda , fi  je  voulois,;qu’il  lui  dît  rien  touchant 
le  fait  de  ladite  femme.  Je  lui  répondis  , que  je  rcmetois  cela  à fa 
prudence  & diferetion  : & il  me  répliqua , qu’il  valoit  mieux  ne  lui 
en  rien  dire , fi  l’autre  ne  lui  en  parloit  point  ; & fur  cela  fonna  la 
clochcte,  & commanda  à un  fienCamerier , qui  étoit  venu  au  fon, 
qu’il  fill  entrer  l’Abbé  de  S.  Martin.  Lequel  ayant  baifé  les  pieds  de 
S.  S.  lui  dît,  qu’étant  venu  à Rome,  pour  gagner  le  Jubilé,  il  n’a- 
voit voulu  faillir  de  lui  venir  baifer  les  pieds , prendre  fafaintebé- 
nedidion,  & lui  ofrir  fon  très -humble  fervice.  Sa  Sainteté  lui  ré- 
pondit, qu’il  étoit  le  bienvenu  ; & qu’elle  favoit,  qu’il  étoit  de  bonne 
maifon,  & de  père  6c  mère  très-bons  Catoliques^  & que  fon  père 
avoit  mis  fa  vie  pour  la  Religion  Catolique , ’ & pour  la  Couronne  ; 
fie  qu’elle  s’afluroit , qu’il  avoit  le  même  zele , & l’acompagncroit  de 


* Le  Cardinal  d'Oflàt  ne  pouvott  pas 
en  ufet  plus  piudemment  en  cete  rencon- 
tre. Il  y fit  d’une  pierre  deux  coups  : il 
obligeoit  Sc  honotoit  l’Abbé  de  S.  Mar- 
tin , en  lui  (ervant  d’Imroduâcur  auprès 
du  Pape  ; & tout  d’un  temps  il  rendoit 
(êtvice  au  Roi  , en  tecüeillant par  fa 
picfcnce  , toutes  les  paroles  d’un  homme, 
â|ae  le  Roi  avoit  pour  fuipcâ. 


’ Je  ne  lâi  pas , fi  le  père  de  l'Abbé  de 
S.  Martin  avoit  perdu  la  vie  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion  Catolique  ; mais  il 
eft  certain  , que  le  Comté  de  Rcndan , (bn 
fière,  fut  tue  à la  bataille  d’KToire,  pour 
le  fervice  de  la  Ligue,  en  1590.  De  fone 
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la.  difcrctîon  & modcftic,  ‘ & autres  vertus  requifcs  : & fi  elle  pouvoir 
faire  quelque  chofe  pour  lui , elle  le  feroit  volontiers.  Et  ainfi  ledit 
Abbclc  leva,  & fortit  de  la  Chambre,  où  je  demdtirai  encore  quel- 
que peii  de  temps  apres. 

Je  n’allai  point  pour  ce  jour-là  chez  Mefiieurs  les  Cardinaux  Aldo- 
brandin  & S,  George,  neveux  de  S.  S.  parce  qu’à  l’heure  ils  ctoient 
aux  funérailles  du  Cardinal  MMâruccto,  où  j’euffe  été  auffi,  comme 
c’cll  la  coutume  j mais  elles  fe  fâiloient  à la  même  heure,  que  j’eus 
audience,  laquelle  j’avois demandée  jà  le  jour  auparavant.  Mais  hier 
famedi  au  matin  je  fus  les  trouver,  & leur  dis  (ommairement  tout 
ce  qui  s’étoic  pafle  en  l’audience  du  vendredi.  11  n’y  eût  point  entre 
eux  & moi  autre  chofe  notable,  qui  mérité  que  j en  rende  compte 
à V.|M.  finon  que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ne  me  parla 
point  de  ligue  contre  le  Turc  j mais  Monfieur  le  Cardinal  S.  George 
men  parla;  toutefois  en  termes  généraux.  A tant,  Sift,  &c.  De 
Rome  ce  Dimanche  13.  d’ Avril,  i6oo. 

LETRE  CCXXIV. 

SAU  ROY. 

IRE, 

J’écrivis  à Vôtre  MajcAé,  Dimanche  13.  de  ce  mois , ce  qui  s’étoic 
pafTé  en  l’audience , que  j’avois  eue  de  N.  S.  P.  le  vendredi  aupara- 
vant II.  Le  lundi  14.  fut  Confifioire,  qui  me  donna  ocafion de  par- 
ler au  Pape  d’une  Abbaye,  que  j’avois  a premofer,  & d’une  autre  à 
préconifer,  audit  Confiitoire.  Et  après  cela  5. S.  me  dît, qu’il  avoit 
avis  , qu’au  Marquifat  de  Saluces  & aux  environs  , les  heretiques 
ayant  entendu  l’acord,  qui  avoit  été  fait  entre  V.  M.  & le  Duc  de 
Savoie,  commençoient déjà  à braver,  &:  fe  vantoient , qu’ils feroient 
bientoli  retourner  les  Miniftres  en  certaines  vallées,  dont  ledit  Duc 
les  avoit  chalTczi  & chafiferoient  l’Inquifition  de  Saluces  , où  ledit 
Duc  l’avoit  mife.  Je  dis  à S.  S.  que  je  ne  croyois  point , que  la  cho- 
fe portée  par  ledit  avis  flift  vraie  jainsque  c’étoitun  artifice  du  Duc 
de  Savoie,  qui  cherchoit  moyen  de  diferer  l’execution  des  chofes  par 
lui  promifes,  & de  mettre  S.  S.  dcfoncôté.  Mahqiie  jel'afieûrois, 
que  les  choies  de  la  Religion  Catolique (croient  aulhbicn  , 8c  mieux, 
au  Marquifat,  apres  que  V.  M.  l'auroit  recouvré  , qu’elles  ne  font 
à-prefent,  fiiivant  ce  qu’autrefois  je  lui  avois  déclaré  de  la  part  de 
V.  M. 'Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’en  parla  auffi  , quand 

* Ces  deux  mots  , di/cretitn  & tntitf-  que  Sa  Sainteté  auroic  pô  lui  Êûte. 

$it,  dits  en  pallànt  pat  le  Pape  à cet  Abbé,  ixm  entendeder  foetu 
valoknt  mieux  que  toutes  les  concâions, 

Vij 
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nous  fûmes  defccndus  en  la  falcdu  Confiftoire,  & me  fit  encore  les 
chofes  plus  grandes  : auquel  je  répondis  cela  même.  Et  ai  trouvé 
apres  m’en  être  enquis,  qu’il  nefe  remuoitrien  en  ces  quarticrs-là  j 
finon  qu’on  y atend  la  délivrance  d’une  captivité  plus  dure , que  ne 
fut  jamais  celle  des  enfans  d’Ifracl  en  Egipte:  lequel  défit  e(t  tenu 
par  Monfieur  de  Savoie  pour  la  plus  damnable  hcrefie  du  monde. 
Depuis , à favoir  Jeudi  au  matin  17.  de  ce  mois  , je  reccûs  letres 
de  M'  le  Préfidentde  Villiers,  Ambafladeur de  V.  M.à  Venife,  par 
lefquelles  il  m’écrivoit  entre  autres  chofes  > que  la  Seigneurie  avoit 
avis  de  leur  Ambafladeur,  refidantprés  l’Empereur , que  l’Empereur 
fc  plaignoit  ouvertement  & hautement  de  ce  qui  avoit  été  convenu 
entre  V.  M.  S:  le  Duc  de  Savoie  i difant , que  pour  les  droits  , qu’il 
avoit  au  Marquifat  de  Saluces,  & en  la  BrclTe,  comme  Empereur , 
telles  chojps  ne  fe  dévoient  ni  pouvoient  traiter  fans  lui.  Ce  qui  me 
donna  incontinent  à penfer,  quec’étoit  un  artifice  dudit  Duc  , qui 
faifoit  tenir  ce  langage  à l’Empereur  : lequel  j’edime  n’être  aflez  fin, 
pour  fe  garder  de  Faïlucc  de  1 autre,  quivoudroit  bien,  que  le  Pape, 

fiour  l’intérell  'de  la  Religion , & l Empereur , pour  le  ficn  propre , 
a prifl'ent  pour  lui  , & (e  rendiflent  auteurs  de  l’infraclion  de  fes 
promefles,  pendant  qu’il  feroit  beau  fcmblantde  les  vouloir  garder, 
& d’etre  tout  preft  à les  exécuter.  Cela  fut  caufe,quc  je  me  refolus  d’en 
parler  de  nouveau  au  Pape  , en  l’audience , que  j’aurois  le  lende- 
main vendredi,  qui  fut  hier. 

Auquel  jour  d’hier  vint  bien  à propos,  que  l’ordinaire  de  Lion 
arriva  au  matin , & m’aporta  non  feulement  les  letres  , que  Mon- 
fieur de  Villcroy  m’écrivoit  des  premier  & 3.  de  ce  mois  j mais  auÆ 
celle,  que  V.  M.  avoit  écrite  le  premier  de  ce  mois  à Monfieur  de 
Sillery  , qui  me  l’envoya  de  Florence,  où  ledit  courrier  ordinaire 
étoit  pafTé.  L’aprefdîncc  donc  d’hier  je  fus  à l’audience,  & commen- 
çai par  ce  que  S.  S.  m’avoit  dit  le  lundi  au  matin  , avant  que  def- 
cendre  de  (a  chambre  en  la  fale  du  Confilloire  , touchant  les  pré- 
tendues bravades,  qu’on  lui  avoit  écrit  que  fâifoient  déjà  les  héréti- 
ques au  Marquifat ae  Saluces,  & aux  environs  : & priai  S.  S.  de  fc 
garder  des  artifices  de  ce  Prince , qui  auroit  trouvé  moyen  de  déce- 
voir le  Nonce . qui  cil  prés  de  lui , en  apollant  des  gens  , qui  com- 
me d’eux-memes  lui  dilfent  de  telles  chofes , pour  les  écrire  à S.  S. 
& qui  encore  trouveroit  enfin  moyen  de  fuborner  des  hommes , pour 
émouvoir  les  gens  de  ce  pavs-là,  & leur  faire  dire  & faire  ce,  à quoi 
iis  n’auroient  penfé.  Toutefois  que  je  m'en  étois  informé,  hi.  avois 
trouvé , qu’outre  qu’il  avoit  fait  mourir  ou  fuir  tous  les  plus  apparens, 
& foupçonncznontantdc  Lutcranifmc , ou  Calvinifme,quedcFran- 
cefifmc  i ce  qui  rclloit  étoit  fi  maté  & opprefiTé,  que  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  faire  étoit  dc  rcfpircr,  fans  ofer  s’cntre-parlcr , ni  foupi- 
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rcr  l’un  prés  de  l'autre,  pour  les  cfpions  , qu’il  avoit  fenncz  parmi 
eux.  Et  apres  cela,  je  lui  dis  ce  que  ledit  Duc  faifoit  dire  par  l’Em- 
pereur, & le  ddir,  qu’il  avoit  de  rendre  S.  S.  & ledit  Empereur 
auteurs  de  fa  perfidie  , s’il  pouvoir.  Maisque  V.  M.  ctoittresaiïcû.- 
réc  delà  prudence  & conltancedc  S.  S.  qui  (auroit  bien  connoîcre 
& rejeter  telles  impofturcs:  mais  que  je  nefavois,  fi  l’Empereur  s’en 
'fauroit  fi  bien  garelcr  : m’afleiirant  neanmoins , que  S.  S.  en  tel  cas  lui 
donneroit  les  confeils  & bons  recors,  c|ui  lui  feroient  neceflaires  : Que 
les  droits  des  Empereurs  d’aujourdui  n'étoient  que  prétentions  i Qu’ii* 
en  avoient  fur  Rome  même.  Mais  l’Empereur  Charlc-quint , qui  pour 
le  moins  en  favoit  autant  comme  cetui-ci , & fans  doute  pouvoir 
plus  , ne  dît  jamais  un  feul  mot  de  prétention,  qu’il  eut  fur  ledit 
MarquHat,  eu  la  Paix,  qui  fe  fit  en  l’année  1544.  entre  lui  & Char- 
les Duc  de  Savoie,  d’une  part  ; & le  Roi  François,  d’autre  j jaçoit  que 
deflors  nous  eùflions  le  Marquifat  : Que  l’Empereur  d’aujourdui  a 
toujours  laill'é  jouir  paifiblement  le  Duc  de  Savoie  delaBrclTe,  Sc 
ne  ait  mot,  quand  ledit  Duc  s’empara  du  Marquifat  : & mainte- 
nant qu’il  fe  parloir  de  remetre  les  chofes  félon  le  devoir  & la  juili- 
cc,  il  s’en  ofenfoit  & allé^uoit  des  prétentions  j lelqucllcs  en  tout 
événement  ne  lui  feroient  otées , quand  le  Duc  de  Savoie  feroit  ce 
qu’il  avoit  promis,  & que  d’ailleurs  il  devoir  faire.  Mais  comme 
Icmpereur  n’étoit  point  en  état,  qu’il  pûft  fe  faire  obéir  par  fes  vaf- 
feaux  propres , tant  s’en  faut  qu’un  Roi  de  France  , & mêmement 
Henri  IV.  en  dcùft  laifler  de  recouvrer  le  fien.  Au'fi  fe  trompoit 
bien  le  Duc  de  Savoie,  de  recourir  à tels  moyens,  qui  ne  fcrviroicnt 
que  de  roidir  davantage,  & d’encourager  & enflammer  vôtre eene- 
rofité.  J’ciifle  volontiers  ajoûte,  qu’outre  que  l’Empercurcnccl  ine 
faifoit  rien  pour  Monficurde  Savoie,  il  làiloit encore  peucautement 
pour  foi-meme,  de  fe  déclarer  contre  V.  M.  & contre  la  France, 
en  un  tems , auquel  il  endefiroit  & demandoit  fccours  contre  le  Turc; 
& fe  pourfuivoit  une  ligue , de  laquelle  il  tireroit  le  pfcm’cr  & le 
principal  profit  ; mais  je  ne  voulus  pas  donner  ocafion  au  Pape , d’en- 
trer au  propos  de  la  ligue,  comme  de  fiait  il  ne  m’en  parla  point  en 
cetc  audience , non  plus  qu’en  la  précédente. 

Sa  Sainteté  me  r^ondit  quant  a la  nouvelle  de  Saluées , qu'il  l’a- 
voit  de  gens,  dont  il  fe  fioit,  qui  n’étoient  nullement  imereircz  ; & 
qu’au  relie  le  tems  découvriroit  la  vérité-  Et  quant  à 1’’  mpcrcur, 
qu’il  ne  croyoit  point,  que  l’Empereur  eûft  dit  telle  chofe  j & que 
partout  il  y avoit  des  gens,  qui  ou  par  vanité,  ou  par  mauvaife  in- 
tention, ou  par  ignorance,  difoient  ce  qui  n’écoit  point  j & que  nou» 
qu^averti liions  les  autres,  devions  aulünous  garder  de  telles  gens: 
ce  qu’il  dit  en  foûriant. 

Après  cela,  je  lui  dîs  comme  j’avoiscc  jour  U meme  rcccûictres 

V ü j 


hy  Goog! 


LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

de  la  Cour  , & meme  celle,  que  V.  M.  avoir  écrite  le  premier  d* 
ce  mois  à M*  de  Sillcry,  qui  me  l’avoit  envoicede  Florence  j & lui 
récitai  ce  que  j’y  avois  apris  delà  converfiondu  fieur  de  Sainte  Ma- 
rie du  Mont,  & de  r^heminement  de  celle  de  plufieurs  autres  de  fa 
qualité  ; & de  la  conféquence , que  telles  converfions , favorifées  & 
promcûes  par  V.  M.  aportoient  pour  la  confirmation  des  Catoli- 
ques,  & pour  la  reduélion  des  devovez.  Aufli  lui  dîs-je  lafomma- 
tion  faite  par  le  fieur  du  Pleflisâ  M*  l’Evcque  d’Evreux  , & la  ré- 
ponfe;  que  ledit  fieur  Evêque  y avoir  faite  , dont  je  luftlaifiTai  un 
exemplaire  imprimé  j ne  lui  celant  point  comme  Monfieur  le  Non- 
ce,  foit  pour  ignorer  la  langue  françoife  j ou  pour  être  mal  informé 
de  perfbnnes  peu  modérées  j s’étoit  remué  un  peu  pour  ladite  répon- 
fc , comme  fi  M*  d’Evreux  eûft  voulu  entrer  en  difpute  des  points 
de  la  Religion , & recevoir  l'autre  à défendre  les  erreurs  jà  condan- 
nées  ; mais  que  S.  S,  verroit  par  ladite  réponfe , qu’en  ceci  ne  s’agif- 
foit  que  de  chofes  de  fait , à (avoir , fi  ledit  fieur  du  Plefiis  avoir  fauT- 
fement  allégué,  ou  non  j la  première  defquelles  dépendoit  de  lalêule 
infpccfion  des  auteurs  alléguez,  & de  la  conférence  des  pafTages  és 
livres  originaux  avec  les  allégations  faites  par  ledit  du  Plems.  A 
quoi  N.  S.  P- prit  plaifir,  & en  loua  Dieu  , & V.  M, 

De-là  je  pallai  au  fait  du  Concile  êc  dcsjcfuitcs,  & lui  dis  , com- 
me V-  M.  alloit  difpofant  & préparant  les  chofes  pour  en  conten- 
ter S.  S.  8c  n’omis  rien  de  ce  que  j’en  trouvai  en  ladite  letre  écrite 
i M*  de  Sillcry.  A quoi  S.  S.  me  répondit  , que  pourveû  que  la 
choie  fc  fift , il  n’importoit , que  ce  fut  un  peu  plus  tard , ou  plus  tôtj 
mais  il  defiroit,  que  ce  bon  œuvre  fc  fift  en  toutes  façons.  Et  fur  ce 
me  dît  derechef  tout  ce  qu'il  m’avoit  dit  à ce  propos  en  l'audience 
precedente,  dont  j’ai  rendu  compte  à V.  M.  par  ma  letre  du  13.de 
ce  mois  : & partant  je  n’en  ferai  point  ici  de  redite. 

Cela  fait , je  lui  aïs  ce  que  j’avois  trouvé  à la  fin  de  ladite  letre 
du  premier  de  ce  mois,  touchant  l’alTcmblée,  qui  fc  devoit  faire d 
Bologne,  pour  traiter  la  paix  entre  le  Roi  d’Efpagac  & les  Archi- 
ducs, d’une  part  la  Rane  d’Angleterre,  d’autre  i & touchant  le 
peu  que  l’Audicncicr  Verreiken  ' avoit  fait  en  Angleterre. 

Quand  j’eûs  achevé  ce  qui  rcfultoit  des  letres , que  j’avois  reçûcs 
ledit  jour  d’hier,  je  parlai  à S.  S.  de  l’crcftion  des  trois  monafléres 
de  Rcligicufcs  Capucines , dont  la  Reine  douairière  avoit  requis  V.  M, 
de  lui  «:rirc  j 8c  lui  prefentai  les  trois  letres , que  V.  M.  luicnécri- 
▼oit,  & cnfemble  celle  que  ladite  Dame  Reine  lui  envoioît.  S.  S. 
montra  vouloir  complaire  à V.  M.  8c  à ladite  Reine,  8c  n’y  fit  au- 
tre dificulté , finon  que  les  Religieux  Capucins  ne  veulent  en  (grte 

* l-ouis  Verreixen , premier  Secteiaite  d’Eut  des  Aichiducs  Albett  8c  l£ibcll«> 
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du  monde  fc  charcer  de  confcfTcr  & gouverner  les  Religieufes  -,  Se 

3 U a peine  avoit-ilpeù  être  obéi  d’eux  , quand  H leur  avoir  comman- 
é par  plulieurs  fois  de  prendre  la  furintendance  de  celles  de  Rome. 
Au  demeurant,  l’Abbé  de  S.  Martin  continue  enfamodeftie.  La 
femme  qu’il  amena  a été  mile  avec  fa  fccur  chez  une  femme  dévote, 
comme  j’ai  écrit  ci-devant  j & la  fait-on  conmunier  tous  les  jours. 
J’ai  feû  qu’on  l’cxorcife  encore  avec  d’autres  , fans  en  faire  autre 
bruit;  & c’eftehofe  que  je  ne  veux  point  empêcher,  pour  nedonner 
à parler  davantage  de  cela  même,  & encore  à mal  penfer  & mal  par- 
ler de  nous-mêmes , comme  de  gens , qui  s’ofenlaflcnt  qu’on  invo- 
quode  nom  de  Dieu  fur  des  perlonnes  foupçonnées  d’être  pofledées 
du  malin  efprit , foit  tel  foupçon  vrai  ou  non.  En  fomme,  tout  ce  qu’on 
fauroit  faire  ici  neferarien,fi  nous  mêmes  n’en  fiilbns  quelque  cho- 
fe,  en  voulant  empêcher  Icschofes  acoûtumées&  ordinaires,  &qui 
ont  aparence  de  pieté.  Car  au  refte  j’ai  donné  tel  ordre  à toutes 
chofes , que  foit  cctc  femme  démoniaque,  ou  non , & meriflc-t-elle , 
ou  non  ; le  Pape , ni  autre  perfonne  de  quelque  conhderation , n’en 
penfera  autre  mal , Se  ne  nous  en  elHmera  ni  plus,  ni  moins  ; & ledit 
Abbé,  quand  bien  il  fe  départiroitde  la  modelbe,  où  je  l’ai  rangé  8c 
l’entretiens,  ( ce  que  je  ne  penfe  point  ) n’y  fauroit  rien  gagner. 

Les  galères  de  Gennes  font  repalTées  par  cctc  côte  s’en  retournant 
i Gennes,  fans  être  allées  plus  loin  que  Naples.  Les  Efpagnols  font 
après  à faire  bailler  à un  Cordchcr  lEfpi^nol  le  titre  de  i’Archevê- 
cné  de  Dublin  en  Irlande  :•  à quoi  s’ojxîlc^nt  formellement  quelques 
Prêtres  Irlandois,  qui  font  ici  , difant  que  ce  Cordelier  Efpagnol 
n’entend  rien  en  cctc  langue-là  j & que  s’il  faloit  bailler  ledit  titre 
à quelqu’un,  que  ce  feroit  à un  d'entre  eux  Irlandois  i non  à un 
Efpagnol  : & allèguent  l’exemple  du  Roi  d’Efpagnc  même , qui  ne 
permet , qu’en  toutes  les  Efpagnes  il  y ait  aucun  Evêque,  qui  ne  foit 
de  Nation  Efpagnolc. 

Les  mêmes  EÎpagnols , depuis  la  mort  du  Cardinal  MdUruteio , qui 
àvoit  le  fccret  du  Roi  d’Elpagnc  touchant  le  Conclave  , confultcnt 
fort  entr’eux,  à qui  ils  doivent  procurer  cete  charge  , & en  faveur  de 

Îui  ils  doivent  confeiller  leur  Roi.  Le  Cardinal  O'efusldo,  ^ quoique 
)oycn  du  Collège , &:  vaflal  & ferviteur  afcéUonné  » ne  leur  fcmole 
pefer  alTez , non  plus  que  les  deux  Cardinaux  Efpagnols , DeM  Sc 


* GefiudJê  avoir  bien  montré  dans  le 
dernier  Conclave  , qu’il  n’étoit  pas  capa- 
ble d'ècrc  Chef  de  Fadtion  , puis  qu’il  a- 
voic  laide  enlever  la  Tiare  au  Cardinal  de 
Sainte  Séverine , fujer  ttes-agreableau  Roi 
d'Efpagne  \ lequel  aiant  )£.  voix  de  5t. 
dont  le  Conclave  étoit  compolé , (c  tiou- 


voit 'légitimement  élû  Pape  , lâns  avoir 
befoin  du  conlëntement  des  {èize  opoûns. 
De  Ibne  que  (î  le  Doicn  eût  fait  procéder 
i l’Aâe  de  l’adoration,  ainli  qu’il  en  étoit 
requis  j les  lêize  qui  trcmbloient  de  peur , 
n’aurmeat  pas  manqué  de  ûiivre  les  ticniC' 
lïx. 
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Avila,  qui  rcfidcnt  ici.  Cowo.qui  pafle  75.  ans,  eft  tenu  d’eux  plus 
propre  pour  confeiller , que  pour  chef.  Terr^tnova , bien  que  Sicilien 
& de  tres-iUuftre  Maifon , ^ ne  leur  fcmble  allez  fin  ni  cveilié.  Colonna  * 
a trop  de  grands  parens , & les  Efpagnols  penfent , qu’il  s’en  fervi- 
roit  pour  la  grandeur  de  fa  Maifon.  Aquaviv*  eft  haï  d’eux  , pour 
n’avoir  voulu  faire  à leur  gré  ces  chofes  de  France  contre  le  bien 
du  S.  Siège , & de  toute  la  Chrétienté.  De  façon  que  l’on  croit , qu’ils 
confcillcront  le  Roi  d’Efpagne,  s’ils  ne  l’ont  déjà  fait,  de  faire  venir 
réfider  en  cctc  Cour  leCardinal  André  d’Autriche,  pour  être  Chef 
de  la  Faftion  Efpagnole , confeillé  par  Como  , 8c  par  quelque  autre 
des  plus  cauts.  < 

Je  reçus  hier  la  letre  de  V.  M.  du  zo.  de  Mars  , par  laquelle  il 
m’eft  commandé  d’empêcher  l’expédition  de  l’Abbaic  de  N.  D.  de 
Cherry  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  au  Diocefe  de  Reims-  Mais  le  com- 
mandement en  eft  venu  trop  tard,  dautantque  déslezfi.  de  Février 
M'  de  Sillery  mit  Vfxpedi*tur,  fur  les  letres  de  nomination  , que 
V.  M.  avoir  expédiées  le  17.  Décembre  à Paris,  en  faveur  de  Nico- 
las Loiigis,  rreftrc  de  Paris,  par  le  décès  de  jean  le  Vafleur, der- 
nier Commendataire-  Et  le  18.  de  Février,  je  préconifai  en  Confif- 
toire  ladite  A bbaie,  8c  la  propofai  le  i^.  de  Mars:  auquel  jour  ledit 
Longis  fut  pourvu  de  ladite  Abbaie.  Hier  tout  aufiî  toft  que  j’cûs 
reçu  ledit  commandement,  j’envoiai  chez  l’Expéditionnaire  Pothe- 
reau.qui  avoir folicité  cete  expédition,  pour favoir  fi  les  Bulles  étoienc 
levées,  8c  avec  intention  de  les  faire  arrêter  , fi  elles  n’avoient  éié. 
envoyées:  mais  ledit  Expéditionnaire  m’a  dit  , qu’elles  avoient  été 
levées  8c  par  lui  envoyées  dés  le  a.  de  ce  mois-  A quoi  il  y a encore 
un  remède:  c’eft  que  lefdites  Bulles  ne  peuvent  être  exécutées  , ni 
le  pourvû  prendre  pofleffion  de  ladite  Aobaie,  fans  avoir  letres  d’a- 
tache  de  V.  M.  à laquelle  quand  on  prefentera  lefdites  Bulles,  elle 
pourra  ordonner  8c  faire  ce  qu’il  lui  femblera  jufte  8c  équitable. 

Aufiî  re^us-je  hier  même  la  letre  de  V.  M.  du  de  Mars,  par 
laquelle  meft  commandé  de  prendre  garde,  quel’ Abbaie  de  Corbie 
ne  foit  expédiée , fans  que  les  Bulles  (oient  chargées  d’une  penfion 
de  zooo.  ccus  fur  les  fruits  de  ladite  Abbaie,  en  faveur  d’Fmanuel 
de  Lennoy , fils  du  feu  fieur  de  la  Boiftîerc.  A quoi  je  ne  manque- 
rai d’obéïr.  A tant,  je  prie  Dieu,  Sire,  8cc.  De  Rome,  ce  famc- 
di  19.  d’Avril  1600. 


* De  la  Mai(ôn  d’Aragon , 8c  fils  du 
Duc  de  Ttmmev*,  Ce  Cardinal  mourut 
huit  (ours  après  le  Cardinal  d’Ofiar.  Sur 
quoi  le  Comte  de  Bcibuncs  écrivit  ces  pa- 
roles à Henri  IV.  J’ai  averti  Vôtre  Ma- 
jefié , de  la  perte,  qu’elle  a faite  de  Mon- 
fieui  le  Cardinal  d’OlTac  : & maintenant 


je  lui  dirai , que  les  Efpagnols  ^dirent 
hier  le  Cardinal  de  Tertanove.  De  (àçon 
que  , pour  les  voix  , la  perte  eft  égale  i 
mais  ü la  vérité  bien  diftrente-  pour  la  va- 
leur. Lttrt  dn  ZX-  Mttrs  1604. 

* jifitUM  CtUnaéj  Créature  de  Sixte  V. 
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. LETRE  CCXXV. 

SAU  R O y. 

IRE, 

J’écrivis  à VôtrcMajcfté  le  d’Avrilccqui  s’étoit  paflc  en  l’au- 
dience , que  j’avois  eue  du  Pape  le  vendredi  ii.  & depuis  je  vous  écri- 
vis le  19.  du  meme  mois  ce  qui  s’étoit  palTé  entre  Sa  Sainteté , & moi , 
k lundi  14.  avant  le  Confiftoire,  & depuis  en  l’audience  du  vendre- 
di x8.  & envoyai  ces  deux  letres  en  un  même  paquet  à Horencc , le- 
dit jour  19.  pour  être  baillées  à M'  d’Alincourt , ou  au  courrier , qui 
feroit  depêcné  vers  V.  M.  Mais  pour  s’être  trouvé  parti  non  feule- 
ment leaic  fieur  d’Alincourt  mais  auflî  M'de  Silleryj  ledit  paquet 
m’a  été  renvoyé  de  Florence,  Sc  fera  avec  la  prcfcntc. 

Le  premier  jour  de  Mai  au  matin  , vint  vers  moi  le  ficur  Ernmio , 
Secrétaire  du  Pape , fous  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  > lequel 
m’aporta  de  la  part  de  S.  S.  un  écrit  en  Italien,  touchant  la  ligue, 
quelle  cft  après  à faire  entre  les  Princes  Chrétiens  contre  le  Turc  { 
& me  dit,  qu’il  avoit  commandement  d’en  porter  autant  aux  Am- 
bafladeurs  de  l’Empereur,  & du  Roi  d’Efpagne  j me  recommandant 
grandement  de  la  part  de  S.  S.  détenir  la  chofe  fccrete , comme  aufli 
le  recommanderoit-il  aux  autres.  J’envoie  copie  dudit  écrit  à V.  M. 
lafupliant  tres-humblcmcnt  d’obferver  entr’autres  chofes , comme  fur 
la  fin  l’on  veut  que  vos  Miniftres , avec  ceux  de  l’Empereur  & du  Roi 
d’Efpagne,  & ceux  que  S.  députera  de  fa  pare , vaquent  à cet  afaire 
principalement,  jufqu’à  en  laifler  toutes  autres  chofes  : & s’aflcmblanc 
tiennent  des  Congrégations  , & non  feulement  difent  leur  avis  lur 
les  articles  y contenus  } mais  aufli  comme  il  cft  porté  dés  le  com- 
mencement de  l’écrit,  les  refolvent  & en  demeurent  d’acord,  pour 
puis  après  pafler  à d’autres  points  & articles.  En  quoi  il  me  fcmble, 
qu’ils  vont  un  peu  trop  vite  pour  nous } & s’ils  en  preflTent  davanta- 
ge , je  ferai , pour  mon  regard  , contraint  de  le  leur  dire , le  plus  ci- 
vilement néanmoins,  que  je  pourrai.  Cependant,  il  plaira  à V.M. 
commander  ce  qu  elle  voudra  être  fait  & dit  là-defl’us. 

Le  vendredi  enfuivant,  je  fus  à l’audience,  & mefembla,que  je 
devois  la  commencer  par  ledit  écrit , qu’il  lui  avoit  plcU  m’envoyer 
par  le  ficur  Erminio , & l’avois  leù  6c  confideré  diligemment  : mais 
qu’étant  la  chofe  de  telle  importance  comme  elle  étoit  , & M*  de 
oillcry devant  arriver  le  Icndema in, comme i’en  avoisavisj  je  priois 
S.  S.  de  trouver  bon , que  je  refcrvalTc  la  chofe  en  entier  jufques  à 
fâ  vcnüe:  qu’auflî-tot  qu’il  (croit  arrivé,  je  lui  metrois  en  main  le- 
dit écrit,  & lui  dirois  ce  que  ledit  ficur  Ermtnlo  m’avoit  dit  eu  me 
le  baillant  : dequoi  S.  S.  fc  contenta. 

Tome  IL  X 
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1,  Je  priai  S.  S.  de  vouloir  ordonner  aux  Religieux  Cordeliers, 
ejui  doivent  élire  leur  General  à cetc  fête  de  Pentecôte  prochaine, 
qu’ils  eûflcnt  à en  élire, un  d<î  la  .Nation  1 rançoife  , pour  les  caufes 
contcnüescn  la  letre,  qu’il  pleùtà  V.  M.  m’en  écrire  le  4.  d'Avril, 
que  -e  déduilis  à S.  S.  avec  d’autres , dont  je  me  pus  avifer.  La  fu- 
pliant  encore  de  vouloir  faire  une  ordonnance  pour  l’aveuir,àcequc 
déformais  les  François  eairent  à leur  tour  cetc  dignité , comme  avoienc 
les  Italiens  & Efpagnols.  S.  S,  trouva  la  choie  plus  railonnable , qu’ai- 
féc  à exécuter:  me  dit  neanmoins,  qu’elle  y pertferoit , & feroit  tout 
ce  qu’elle  pourroic  pour  fatisfaire  au  devoir  de  la  jul'tice,  & pour  com- 
plaire à V.  M.  & à toute  la  Nation,  ôc.pour  la  réformation  de  cec 
Ordre  en  France.' 

3.  Je  lui  ramentûs  de  la  part  de  la  Reine  doiiairierc  certaines 
choies , qui  apartenoient  à l’ércAion  des  trois  couvents  de  Rcligieufes 
Capucines,  qu’elle  dcfirc  erre  érigez,  & dont  il  a pleû  à V.  M.en 
écrire  trois  letres  à S- S.  que  je  lui  prefentai  le  i8.  d’Avril , comme 
j’en  ai  par  ma  derniere  rendu  compte  i V.  M. 

4.  Je  lui  dis,  que  pour  lui  achever  d’expofer  ce  que  ladite  Dame 
Reine  m’avoit  commandé , Je  priois  S.  S . de  vouloir  meshui  confoler 
cetc  fainte  Princeffe  des  oblequcs  du  feu  Roi , fon  feigneur  fie  mari , 
dont  non  feulement  elle,  mais  auill  V.  M.  lui  écrivoit.  Et  après  lui 
avoir  baillé  les  letres  de  VosMajeflez,  je  lui  dis  les  caufes,  qui  dé- 
voient mouvoir  S.  S.  à vous  complaire  j comme  le  refpcA  de  Vofdf- 
tes  Majeftez,  8c  de  la  Couronne  même , qui  pour  avoir  particulié- 
rement révéré  , aidé,  5c  fervi  le  S,  Siege,  ena^aporté  le  titre  de  Tres- 
Chretiennes  la  perfoune  du  Roi  défunt  , qui  fut  des  plus  zelez  à la 
Religion; Catolique,  qui  ayent  jamais  été,  ôc  vécut  une  vie  autant 
ou  plus  religieufe  que  royale  j ‘ & fit  une  fin  tres-Chretienne , mou- 
rant repentant , contrit  , confefTé  6c  abfous  en  l’article  de  la  mort  j 
après  avoir  proteAé  de  vouloir  contenter  le  Pape , qui  étoic  alors , de 
tout  ce  que  S.  S.  voudroit  de  lui;  fie  encore  après  avoir  pardonné  à 
tous  fes  ennemis , fic  même  à ceux  qui  lui  avoient  procuré  la  blclTure 


' Le  Cardinal  a bien  tailôn  de  dire , 
aue  la  vie  d'Henri  111,  étoic  plus  leligicu- 
le  que  coiale  ; car  tes  Rois  (ont  nex  pour 
une  vie  aâive , & non  pas  pour  une  vie 
contemplative , Sc  d'oraiibn.  Ils  ont  deux 
devoirs  à remplit  ; celai  de  Chrétien , qui 
les  oblige  i donner  quelque  heure  du  jour 
à.  la  prière  ; & celui  de  Prince  , <jui  de- 
mande un  travail  contingcl , c’cft-a>diie , 
une  aplication  ferieufe  Ce  confiante  aux 
afaircs  du  Gouvcincmeat,  Et  c’cil  de  ce 


devoir , dont  David  vouloir  s’anuiter  exac- 
tement , quand  il  prioit  Dieu  de  lui  don- 
ner un  eljrit,  un  difeernement  , & une 
ame  de  Piince  : Sfiritu  frincif/di  confirnwt 
m*.  Le  Procurateur  Battifi*  N*m,  racon- 
tant dans  fon  Hiftoire  de  Venifêla  mort 
de  Filippe  III.  Roi  d'Efpagne  , dont  le 
régné  telFcmble  beaucoup  à celui  d’Henri 
III.  eft  bien  d'acotd  avec  nôtre  Cardinal, 
touchant  les  obligations  des  Princes.  La 
vie  de  Filippe,  dit- il , auroic  été  plus  me- 
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dont  il  mouroit  ; la  qualité  de  la  demande  > qu’on  lui  failbit , qui  n’é- 
toit  que  de  prier  Dieu  pour  un  trcpaflc,  8c  pour  l’amc  d’un  Roi  Tres- 
Chretien,  premier  fils  de  l’Eglilc  & du  S.  Siégé  j & en  cela  garder 
ia  fainte  & pdloûtume , que  les  Papes  ont  de  tout  temps  immémorial, 
de  prier  & tenir  une  Chapelle  pour  les  Rois  Chrétiens  dcccdez  j Sclci 
Rois  auili , de  faire  obfeques  aux  Papes , quand  Dieu  les  apelle  de  ce 
monde  : le  long  temps  d’onze  ans , qui  font  palTcz  depuis  la  mort  du  feu 
Roi,  & le  changement  depuis  advenu  es  chofes  & es  perlbnncs.  De 
-force que  S-  S,  n’avoit  plus  occafion  de  craindre  & foup(,onncr,  qu'en 
acordanc  ce  pie  & dernier  orice  à Pâme  du  défunt,  & à la  confola- 
tion  des  vivans , il  fut  pour  ofenfer  ou  mécontenter  perfonne , comme 

i'c  favois  qu’^autrefois  on  1 avoit  foupçonné  & craint  : l’année  du  Ju- 
)ilc,  où  nous  fommes,  abondante  en  grâces , pardons , indulgences , 
8c  en  toutes  fortes  d’ccuvrcs  pies  8c  charitables. 

Apres  que  je  lui  eus  remontré  ce  que  defliis  par  forme  de  prière 
8c  de  lûplication  de  la  part  de  Vos  Majellez , je  le  fupliai  de  me  per- 
metre  de  lui  parler  un  peu  en  Cardinal  8c  Créature , 8c  en  tres-hum- 
ble,  tres-obligé,  8c  trcs-h'dclle  fcrvitcur,  que  je  lui  étois  8c  voulois 
être  toute  ma  vie.  Que  je  me  réputois  donc  tenu  8c  obligé  à lui  dire , 
qu’il  me  fembloit , que  S.  S.  8c  tout  le  College  des  Cardinaux,  8c 
toute  cete  Cour , devions  être  bien  ailes , que  la  Kcine  douairière,  8c 
memement  V.  M.  lui  fiflent  inifance  pour  ces  funérailles  du  feu  Roi  5 
8c  devions  fouhaiter  8c  prier  Dieu, .qu’il  maintînt  cete  dévotion  à 
Vos  Majeftez,  8c  à tous  les  François,  de  demander  8c  procurer  tels 
oficcs  catolic]ues  8c  fiiints  : Que  S.  S.  8c  tous  ceux  qui  avoient  quelque 
part  au  gouvernement  8c  adminillration  de  l’Fglifcde  Dieu,  dévoient 
aporter  toute  bonne  inclination  à acorder  telles  pics  requêtes  i 8c  par 
ce  moyen  conferver  8c  acroître  aux  Princes  8c  peuples  cete  pieté  8c 
dévotion  , 8c  le  refpcA  qu’ils  portoient  au  S.  Siège  , 8c  l’cllimc  qu’ils 
-failoient  de  fes  fufrages  8:  oraifons. 

Qu’outre  cete  conlidéraiion*générale , il  y en  avoit  encore  en  ce 


morable,  s’il  (ut  né  Sujet,  au  lieu  de  naî- 
tre Roi  : car  il  mieux  pourvu  des  or< 
nemens  de  la  vie  privée , que  de  la  Icien- 
' ce  de  r'  gner.  Et  comme  la  bonté , lapictc, 
& la  continence , le  mecoienc  au  delfus  de 
la  condition  de  Sujet  -,  aufli  Con  inaplica- 
lion  aux  afaires  du  Gouvernement  le  mit- 
elle  au  delTous  de  celle  de  Roi.  Les  defauts 
publics  tetniflôicnt  en  lui  les  vertus  per- 
(bnellet  j de  (j  volonté  étoit  II  oilivc,  qu'il 
-fembloit  ne  s’etre  refervé  d’autre  fônâion, 
que  celle  de  conlcniir  à tout  ce  que  (bn 
Favori  vouloir.  C'cA  ainli  que  la  conduite 


de  rUnivers , que  Dieu  a commife  aux 
Princes  , comme  aux  Pafteurs  légitimes  , 

I tombe  entre  les  mains  des  Mercenaires , 
qui  font  gémir  les  peuples  v 8e  que  les 
Princes  vont  enfin  rendre  compte  a Dieo 
de  l’autorité,  qu'ils  ont  laide  prendre  à Ictirs 
M inifttes.  Il  eft  certain , que  Filippc,  étant 
à l’agonie  , ne  fût  pas  tant  conlolé  par  le 
fouvenir  de  l’innocence  de  fes  moeurs , 

I que  tourmenté  des  tcmotds  de  fa  confcicn- 
ce  , pour  avoir  omis  les  devoirs  du  Gou- 
vernement. Livre  4.  de  Lf  première  Partit 
dt  ladite  Htfieire. 
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fait  une  particulière , qui , pour  un  autre  refpcA,  me  fembloit  impor- 
ter grandement  à l’autorité  & réputation  du  S.  Siège.  C’eftque  j’a- 
vois  autrefois , à mon  grand  regret , veii  faire  ici  dit^lté  de  croire 
à une  atellation , qui  fut  faite  de  la  mort  du  feü  Rc4^fic  (ignée  par 
des  Princes,  Ducs , Maréchaux  de  France,  Gouverneurs  de  Provin- 
ces, Grand- Ecuyer  de  France,  Capitaines  des  Gardes,  Secrétaires 
d’Ftat , Aumôniers  & ConfelTcur  ; par  laquelle  il  étoit  témoigné , 
comme  le  feu  Roi  , fur  ce  quon  lui  dît,  qu’il  y avoir  un  monitoire 
du  [apc  contre  lui,auroit  fait  ladite  protcllation  de  vouloir  conten- 
ter le  Pape  d’alors  de  tout  ce  qu’il  dclîreroit  de  lui  j & autres  cho- 
ies touchées  ci  deflus:  & qu’il  m’avoit  toû  jours  (cmblé , qu’outre  l’in- 
jure, qu’on  failôit  à tant  de  gens  de  bien>  & de  (i  gramde  qualité, 
de  les  mécroire  ; qu’on  faifoit  encore  tort  au  Saint  Siège , de  le  pri- 
ver d’un  fl  notable  exemple  de  la  révérence  & obéiflancc , qu’un  Roi 
de  France  lui  avoir  portée  à fa  fin  * : Que  l'autorité  & la  réputation 
du  Saint  Siège  en  feroit  toujours  plus  grande , quand  on  liroit  à l’a- 
venir, qu’un  Roi  de  France,  en  c^alTagc , auquel  on  fait  & dit  tou- 
tes cho'es  à bon  clcient , tout  aulu-tôt  qu'il  oüit  parler  d’un  moni- 
toire du  Pape  , auroit  ufé  d'une  telle  foümifiion  , & déclaré  de  lui 
vouloir  fatisfairc  & obéir  : comme  au  contraire  feroit  un  grand  fean- 
dale , qui  ne  pouroit  tourner  qu’au  defavantage  du  Saint  Si^e , quand 
on  croiroit , qu’un  Roi  de  France  tres-chretien  & très  - catolique  , 
après  avoir  fait  mourir  un  Cardinal,  ne  fc  feroit  foucié  d’un  moni- 
toire du  Pape  en  forte  du  monde  j combien  qu’au  refte  il  eût  fait 
la  plus  chrétienne  & catolique  mort , qu’autre  Prince  fit  jamais  : 
Que  pour  ccte  confidération  donc , quand  il  n’y  eût  cû  autre  choie, 
il  m’avoit  toujours  fcmblé  , & me  fembloit  encore-  aujourdui  plus 
que  jamais , que  non  feulement  il  ne  faloit  déroger  foi  a ladite  atef- 
tation  ; mais  quand  il  y eût  eû  quelque  doute , qu'il  lui  faloit  aider 
& favorilér  pour  le  bien,  qui  en  revenoit  au  Saint  Siège , & pour  l’d> 
dification  de  toute  la  Chrétienté. 

N.  S,  P.  montra  fc  mouvoir  beaucoup  par  tout  le  fufdit  propos» 


• LorsquHenti  III.  apric,  qaeSisteV. 
le  voulûit  excommunier , il  auèmbU  Ibn 
Conlêtl , pour  délibérer  des  moyens  de 
rompre  ce  coup , dilânt , que  beaucoup  de 
Princes , & même  plulieurs  Rois  de  Fran- 
ce , s’étoient  moquex  des  Excommunica- 
tions Papales  i mais  que  lui  les  avoir  tou- 
jours aprehendées  l Sc  qu’il  en  avoit  ac- 
tueUemenc  plus  de  peur , que  de  toutes  les 
forces , Sc  de  Aus  les  dedèins  de  la  Ligue. 
Or  û ce  Roi  uembloit  à la  Icule  menace 


d’êtie  excommunié , 6c  Tors  qu’il  étoit  en- 
cote  plein  de  lânté  5c  de  vie  ; Sc,  qui  plus 
eft , délivré  des  deux  plus  dangereux  en- 
nemis qu’il  eût  au  monde  , je  veux  dite  , 
du  Cardinal  & du  Duc  de  Guilè  i on  ne 
peut  pas  douter , qu’au  lit  de  la  mort  il  ne 
fût  encore  plus  eftaié  d’un  coup  de  foudre, 
qu’il  avoit  aprehendé  toute  iâ  vie  i 6c  que 
par  conléquent  il  n’eût  un  véritable  tegret 
èc  repentit  d’avoir  répandu  le  iâog  d’un 
Cardanal. 
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& mêmcmcnt  par  ces  dernières  confiderations  , qu’il  confclTa  erre 
vraies  & bonnes  j & me  dit , qu’il  y penferoit , fie  feroit  tout  ce  qui 
feroit  poffible  pour  la  confolation  de  la  Reine  douairière,  & pour  le 
•contentement  de  V.M.  Je  lui  en  ferai  fouvenir  de  temps  en  temps, 
& tiens  pour  certain  qu’il  defire  le  faire;  mais  qu’il  voudroit , qu  il 
lui  fut  conleillé  par  les  Cardinaux  les  plus  anciens , & qui  ont  le  plus 
d’autorité.  Le  refte  de  l’audience  fiit  employé  pour  des  faits  parti- 
culiers, dont  j’en  métrai  ici  deux  feulement.  Lun  eft  , qu’étant  va- 
qué en  Cour  de  Rome  l’Abbaye  de  Feiiillans,  par  le  décès  du  bon 
Abbé  Feuillant  > , je  fupliai  S.  S.  fi  elle  n’en  vouloit  atendre  la  no- 
mination de  V.  M.  de  laconferver  au  moins  en  la  Congrégation  def- 
dits  Feüillans , & la  mette  en  tête  de  quelqu’un  des  meilleurs , <jui 
dcût  être  agréable  à V.M.  ce  que  S.  b.  dit  vouloir  faire. 

• L’autre  fait  fut,  qu’étant  allez  en  procelTion  aux  quatre  Eglifes, 
delHnécs  pour  gagner  le  Jubilé,  ceux  de  l’Eglifc  de  b.  Louis,  avec 
quafi  tons  les  François  , qui  étoient  à Rome  , le  jour  de  la  Sainte 
Croix , 3.  de  ce  mois , il  advint  , qu’une  autre  Compagnie  venanc 
aulli  en  procellion  après  eux , conduite  par  quelques-uns  de  la  Con- 
frairic  du  Confalon , les  ateignit  entre  S.  Jean  de  Latran  & Sainte 
Marie  Major  j & les  voulant  faire  marcher  plus  vite,  frapa  fur  quel- 
ques - uns  des  derniers , qui  étoient  aulll  des  moins  aparens  : dont 
il  advint , qu’une  petite  partie  des  François , qui  n’ont  pas  acoûtu- 
mé  de  fe  lailfer  batte,  tournant  le  vifagevers  ces  infolens , les gour- 
mérent  très-bien,  & les  firent  tourner  en  derrière  plus  vite  qu’ils  n’é- 
toient  venus;  & fe  contentant  les  François  d’avoir  fait  leur  devoir 
fur  le  champ , ne  penférent  qu’à  parachever  leur  procelfion  , &:  puis 
fe  retirer  en  leurs  logis.  Mais  ceux  qui  avoientfait  l'infolence,  s en- 
tendant plus  à chicaner  qu’à  combatte , s’all^nt  plaindre  au  Gou- 
verneur de  Rome  ♦,  & à d’autres  Magillrats,  qui  rirent  mettre  en 

Îrifon  fept  ou  huit  des  François  ; de  quoi  je  me  plaignis  au  Pape. 
).e  forte  que  les  François  furent  incontinent  mis  hors  de  prifon , 8c 


’ Jean  de  la  Barrière , natif  de  S.  Cirque 
en  Quercy  , Inftitucoir  & Fondateur  de 
la  Congrégation  des  FciiilUns.  Henri  III. 
l'honoroit  de  Ibn  eftime  At^de  fa  confian- 
ce. Ce  qui  procura  de  grans  étahliUèmeiu 
à ce  nouvel  Ordre  , dont  il  eft  (brti  de 
grans  perfônages , St  d’ezcellens  Prédica- 
teurs. . L’Abbé  Jean  mourut  à Rome  en 
opinion  de  (âinteté.  Clément  VllI.  donna 
cete  Abbaie  à Dom  Jean  Baladés , qui 
s’en  démit  après , en  faveur  de  cete  Con- 
grégation. Le  Cardinal  Gavunni  Bond, 
CcKuute  de  Clément  IX.  en  écoit  Abbé 


Général  fous  le  Pontificat  d’A'exandre 
VII.  Cardinal  , qui  a immonalisé  fa  raé. 
moire  . par  fa  MiumdnSio  dd  cce!$wt,  qui 
eft  un  chef  d’oeuvre  de  pieté  ; Ae  pat  là 
Divind  F/dlmodU  , qui  en  eft  un  d'éru- 
dition. 

Ce  Gouverneur,  (êlon  ma  conjeélure, 
éioit  le  feigneur  Tdvemd , dont  le  Cardi- 
nal d’OlTac  fe  plainr  en  quelques-unes  de 
(es  lettes , comme  d'un  homme  tour  dé- 
voilé aux  EfpagnoU.  Au  contraire  , le 
Comte  de  ^tbune  en  parle  avec  éloge 
dans  une  de  lès  dépêches  de  l’année  1(04. 
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quelques-uns  des  autres  y furent  menez  en  leiu-  place,  Icfquels  ont 
cû  depuis  reftrapade  très  bien  : & cft  - on  après  à en  trouver  deux 
ou  trois  des  plus  mutins,  qui  font  chargez  d’avoir  cric,  Lu- 

ttruni , qui  feront  pendus  , ou  pour  le  moins  envoyez  en  galère , s’ils , 
font  trouvez.  Et  ainfî  me  ledit  le  P^c  lui-meme. 

Après  que  j’eùs  dit  au  Pape  ce  que  je  defirois,  il  me  dît,  qu’il 
lui  avoit  été  écrit  de  la  Cour  de  l’Empereur , cjue  les  députez  du  Mar- 
quis de  Brandebourg  & du  Comte  Palatin  y etoient  arrivez  avec  des 
letres  de  recommandation  de  V.  M.  pour  avoir  de  l’Empereur  les 
dépêches  touchant  l’Evêché  de  Strafbourg,  qu’il  a acoûtumé de  faire 
délivrer  aux  Evêques , pour  joiiir  de  leurs  Evechez  ; & qiiepar  Icf- 
dites  letres  V.  M.  ne  le  contentoit  pas  de  recommander  ic  fait  fim- 

Îlcmcnt , mais  montroit  fe  vouloir  reflentir  du  refiis , qui  feroit  fait 
fes  amis.  Sur  quoi  S.  S.  ajouta,  qu’il  ne  croyoit  point  telle  chofe  » 
tant  pour  ce  que  celui  qiii  en  avoit  écrit  ne  difoit  pas  avoir  veù  les 
letres  j que  pour  ce  auffî  qu’il  ne  voyoit  point  que  V.  M.  put  retirer 
aucune  utilité  de  ftirc  toftiber  cet  Evêché  és  mains  d’un  hérétique 
tel  qii’étoit  le  fils  dudit  Marquis  de  Brandebourg  ; & mêmement  con- 
tre la  provifion , que  S.  S.  avoit  faite  à M' le  Cardinal  de  Lorraine. 
Que  fi  ’V.  M.  pcnloïi  entretenir  ces  gens  pour  chofe,  qui  pourroit 
advenir  un  jour  de  l’Empire,  elle  devoir  confidérer,, qu'elle  perdroit  , 
beaucoup  plus  du  côté  ues  Elcêlcurs  Catolio.ucs  , qui  avoient  l’ex- 
clufion  en  main.  Mais  le  principal  étoit , difoit-il,  que  ce  ne  feroit 
point  le  fait  d un  bon  Catolique,  de  tenir  la  main  à ce  qu’un  héré- 
tique eût  un  Evêché. 

Je  lui  répondis , qu’outre  qu’il  pouvoir  être , que  V.  M.  n’eût  point 
écrit  du  tout  j il  pouuoit  encore  être , que  la  Ictrc  , s’il  y en  avoit  , 
quelqu'une,  auroit  etc  conceûc  en  termes  generaux  pour  quelque 
afaire,  que  Icfdits  députez  auroient  à traiter  avec  l’Empereur , fans 
qu’il  y fut  parlé  de  l’Evêché.  Quoi  quil  y eut,  S.  S.  faifoit  tres- 
fagement , ^ ne  croire  point , que  le  contenu  en  fi'it  tel  comme  on 
lui  avoit  écrit , pour  les  confiderations , qu’elle  avoit  alléguées  5 & 
pour  l’alliance  encore,  que  V.  M.  avoit  avec  Monfieur  le  Cardinal 
de  Lorraine,  auquel  vous  ne  voudriez  ôter  ce  qui  lui  avoit  été  donné 
par  S.  S.  pour  le  faire  tomber  és  mains  d’un  autre,  qui  même  en  étoit 
incapable  : Que  celui  qui  lui  avoit  écrit , que  V.  M.  ncceflitoit  l’Em- 

f)creur  par  cete  letre , n’entendoit  guere  le  Aile , ni  le  rcfpccl , que 
es  grands  Princes  gardent  entr’eux  j ni  la  particulière  modellic  & 

en  laquelle  ce  Ptebt  fiit  fait  Cardinal.  Le  ment  pour  les  faveurs , qu’il  a faites  à une 
Cardinal  TWvftTM , dit-il  .durant  l'admi-  infinité  de  gentilshommes,  qui  viennent 
fiilkation  de  fsn  Gouvernement  de  Rome,  ici  pour  leurs  exercices  , envers  lefquels  il 
« fort  fiiponé  6c  maintenu  ks  François,  n’a  jamais  usé  d’aucune  difeounoifie , bien 
4c  mérite  d'en  être  tctneicié  , ptincipale-  qu’il  en  ait  cû  fouvetu  ocafion. 
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difcrccion  de  V-M.  Qu’au  refte  un  grand  Roi, tel  qu’eft  V. M.  ne 
pouvant , & bien  (buveut  ne  devant  rcfiifcr  ceux  qui  le  fupplient , 3 
acoûtume  de  les  gratiricr  de  Ictrcs  de  recommandation , fans  au  relie 
fe  peiner  beaucoup , fi  elles  auront  cfet,  ou  non  : comme  aulli  les  Prin- 
ces, à qui  telles  recommandations  s’adreflent,  n’ojit  obligation  noa 
plus  d’y  déférer,  finon  autant  que  rhonnètete  & la  civilité  le  re- 
quiert. En  fomme , Se  au  pis  aller , cctc  letre  ne  pouvoit  être  fi  gran- 
de chofe,  comme  on  l’avoit  faite  à S.  S.  Ce  qu’elle  montra  trou- 
ver bon. 

C’cll  tout  ce  qui  fe  pafla  de  plus  notable  en  cctc  audience.  Au 
demeurant , le  lendemain  famedi  6 de  ce  mois  arriva  en  cote  ville, 
retournant  de  Florence,  MonficurdcSillcry,  auquel  je  mis  en  main 
le  lufdit  écrit , qui  m’avoit  été  aporté  de  la  part  du  Pape  , touchant 
la  ligue  contre  le  Turc  j Se  je  rcceùs  par  lui  les  letres,  qu’il  plciit  à 
V.  M. m’écrire  les  17.  18.  & i9.d’Avril.  Par  la  première  du  17.  il  plaît 
à V.  M.  m’écrire  , qu’elle  m’a  donné  l’Evèche  de  Baveux,  dont  je 
lui  baife  très- humblement  les  mains , reconnoilfant  ce  bienfait,  com- 
jpc  tous  les  autres  , de  vôtre  libéralité  ôc  bonté  , fans  autre  mien 
mérite,  que  de  la  fidelité  & zèle,  que  tous  vos  fujets  doivent  avoir 
à vôtre  fcrvicc  ; auquel  , comme  V.  M.  m’oblige  tous  les  jours  de 
plus  en  plus , aulli  m’y  fens- je  échaufer  davantage  de  jour  en  jour 
avec  toute  la  gratitude,  dont  mon  amc  e(l  capat>le.  ToutaulE-toil 
que  les  Ictrcs  de  nomination  en  feront  portées  par  deçà , je  refi- 
gnerai  l’Evcché  de  Rennes  à Monfieur  Scrafin , du  bien  duquel  je 
ne  fuis  moins  aife , que  du  mien  propre. 

La  fécondé  letre  du  18.  d’ Avril,  en  forme  de  dépêche  ordinaire, 
étoit  acompagnée  d’une  autre  , que  V.  M.  ccrivoit  de  fa  main  au 
Pape,  en  réponfc  de  la  dernière,  que  S,  S.  vous  avoir  écrite,  &fait 
rendre  par  le  Patriarche  de  Conllantinoplc  , fur  l’acord  intervenu 
entre  V.  M.  & Monfieur  de  Savoie  : Icfqucllcs  daux  letres , tant  celle 
qui  s’adreflbit  au  Pape,  que  celle  qui  s’adrellbit  à moi,  je  mis  és 
mains  de  M'dcSUlcry  , qui  fut  hier  au  matin  à l’audience,  & bailla 
au  Pape  la  ficnne , &i  lui  expofa  le  contenu  de  la  mienne , comme  il 
en  rendra  compte  à V.M.  Par  la  troificme,  qui  cil  du  19.  V.  M. 
me  commande  d’empêcher  l’expédition  de  l’Abbaye  de  Chalofc  : ce 
que  je  ferai  : & croi  que  j’y  ferai  à temps , n’étant  encore  comparües 
par-deçà  vos  Ictrcs  de  nomination  à ladite  Abbaye , que  je  fâche. 

Quant  aux  ocurrcnccsdc  deçà,  ceux  qui  mieux  connoiflent  le  na- 
turel de  Monfieur  de  Savoie,  tiennent,  qu’il  n’acomplira  point  dans 
le  temps  préfix  l’un  ni  l’autre  des  deux  partis  par  lui  promis  5 Sc 
qu’il  fera  tout  ce  qu’il  pourra  pour  obtenir  de  V.  M.  (bus  divers  pré- 
textes , prolongement  du  terme.  Mais  ceux-ci  même  font  d’avis , que 
Il  V,  M.  le  rcLichc  tant  fuit  peu  , cet  homme  ira  multipliant  tous 
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les  jours  fes  artifices , pour  tirer  la  chofe  de  plus  en  plus  loin  » & ce- 
pendant machiner  quelque  grand  mcchef.  A joutent  de  plus , que , tout 
confideré,  ccte  rcllitution  cft  de  telle  nature,  que  fi  elle  ne  fefait 
toft , elle  ne  fc  fera  jamais  fans  guerre  j & qu’il  fera  plus  aifé  à V.  M- 
de  l’avoir  tôt  que  tard. 

L’Abbé  de  S.  Martin  continue  en  fa  modeftie,  à laquelle  il  fiic 
bclbin  que  j’aidafle  du  commencement  , tant  plus  que , comme  j’ai 
fêù  depuis , il  mena  avec  la  femme  précendüc  démoniaque  le  même 
Prêtre  François  cxorcifcur  , qui  l’cxorcifoit  à Paris  : lequel  Prêtre 
k mêle  encore  d’cxorcifcr  d’autres.  Mais  de  s’opofer  formellement 
à telles chofes,  qui  ont  aparcnce  de  pieté,  ce  feroit  ocafion  de  faire 
lavoir  la  chofe  à infinies  perfonnes , qui  n’en  favent  rien  5 &‘de  faire 
mal  penfer  & mal  parler  de  nous-memes.  Et  je  me  conforme  d’au- 
tant plus  à conniver  en  cela , qu’il  m’a  été  raporté,  que  ce  n’cft  qu’un 
pur  oadinage  , qui  fait  rire  jufqucs  aux  plus  fimples  & aux  plus 
crédules. 

Les  époufailles  du  Duc  de  Parme  & de  la  nièce  du  Pape  ’ fe  fi- 
rent dimanche  au  matin  7.  de  ce  mois , au  Palais  en  la  Chapelle  dÿ 
Sixte,  non  feulement  en  la  prélence  du  Pape,  mais  auflî  parle  mi- 
niilére  de  S.  S.  oficiant  : & la  nuit  enfuivantc  le  mariage  fut  con- 
Ibmmé- 

L’Archevêché  de  Dublin  en  Irlande  fut  expédié  au  Confiftoirc 
vendredi  de  ce  mois,  en  la perfonne d’un  Cordelier  Efpagnol , fui- 
vant  la  pourfuite,  que  j’écrivis  à V,  M.  par  la  Ictre  du  19.  d’ Avril, 
qu’en  fcfoient  les  Efpagnols , & nonobftant  l’opofition  qu’y  fefoient 
les  Irlandois , qui  font  ici.  De  quoi  lefdits  Efpagnols  ne  (auroient  re- 
tirer tant  de  profit , comme  ils  ont  montré  d’amoition , & en  ont  aquis 
d’envie  & de  haine.  A tant , Sire , &c.  De  Rome  cep.  de  May  ,.1600. 

LETRE  CCXXVI. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur  ,J’ai  receù  en  même  tems , à favoir  famedi  6.  de 
ce  mois , quatre  de  vos  letres.  La  première  du  9.  d’ Avril  vc- 
BÜe  par  la  voie  de  Bruxelles,  touchant  l’Evêché  de  Baveux.  La  fc- 


’ Ranuce  I.  Doc  de  Parme  , époulâ 
Dvms  Aùtrgtoitm  'Aldolrrândmi,  Soit  du 
en  padanc,  que  Clément  VIII.  dévoie  le 
CD.-Timcnccmcnt  de  fa  fortune  au  Cardinal  | 
Akjfindro  Farntfe . fils  de  Pierre- Louis  , 
prem:cr  Duc  de  Parme  j lequel  lui  fit  aflâ-  | 
gner  une  penfion  de  deux -cens  écus  fur 


l’Evêché  de  Spoletc  , pour  lui  donner 
moyen  de  faite  fes  études  ; fans  quoi  il 
n’autoit  j imais  étudié  : car  (bn  péic  écoit 
devenu  u pauvre,  qu’il  avoir  été  conttaint 
de  le  mette  Copillc  dans  un  Durcau.  Rc- 
latitn  de  Rome  du  Chevalier  Delfin,  Am- 
bÆtdeur  de  y enife  Merci  de  Clément  FI  II. 

coüdc 
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ronde  du  i8.  d’ Avril,  en  reponfede  celle, que  je  vous  avois écrire  le 
i8.  Mars,  La  troificmedu  même  jour  i8.  d’ Avril  , touchant  le  défi 
du  iîeur  du  Pleffis-Mornay  à Monficur  rEvequed’Evreux  , & la  rc- 
ponfe  dudit  ficur  Eveque.  La  quatrième  cft  un  poflcrit  du  meme 
jour  i8.  d’Avril  , fur  l’avis,  que  vous  veniez  de  recevoir,  qiic  M‘ 
l’Evcque  de  Baveux  ' n’étoit encore  decedé.  Je  prie  Dieu, qu’il  lui 
donne  autant  de  vie  & de  famé,  que  j’en  dehre  pour  moi-même. 
Cependant , je  vous  remercie,  de  toute  mon  afcclion  , de  ce  bien  & 
honneur , qu’il  a plû  au  Roi  me  faire , ne  doutant  point  , que  je  ne 
l’aie  reccu  par  le  même  moyen  que  j’aieû  tousles  autres.  Auflî  vous 
remercié- je  bien  humblement  du  loin  , qu’il  vous  a plu  prendre  avec 
M'  le  Préfident  Ruel  lé,  d’envoyer  fon  frere  fur  les  lieux  avec  Ictres 
d’économat , pour  la  confervation  des  biens  & revenus  dudit  Evê- 
ché} & de  ce  qu’il  vous  a pieu  demander  au  Roi  pour  moi  le  droit 
de  Rcgale , pour  pouvoir  conférer  les  prebandes  de  l’Eglife  de  Baveux, 
qui  vaqueront  avant  que  j’aie  mes  bulles  éeprovifions:  qui  cft  vous 
porter  envers  moi , non  feulement  comme  bon  feigneur  5c  bienfaiteur, 
mais  comme  père  j 6c  s’il  y avoir  quelque  nom  qui  nous  pût  reprefen- 
ter  une  charité  6c  follicitudc  plus  grande.  Aulîî  vous  prié-je  de  croire, 
que  je  vous  tiens  6c  reconnois  pour  tel , 8c  en  un  mot  pour  mon  tout. 

Si  la  volonté  de  Dieu  fera,  que  la  choie  forte  à efet , je  ne  man- 
querai tout  aulîi-toft  que  j’aurai  reccii  les  dépêches  de  la  Cour,  de 
rcligner  à M'  Serafin  ( auquel  j’envoiai  incontinent  fes  Ictres  avec 
ledit  pofterit  du  i8.  d’Avril)  l’Evêché  de  Rennes,^  6c  de  me  pour- 
voir de  celui  de  Bayeux:  8c  envoverai  un  Vicariat  à M'  le  I rcll- 
dent  Ruellé,  avec  charge  cxpreftPc  de  pourvoir  de  la  première  pre- 
bandevacante  l’Aumônier  de  feu  Monlieur  de  Villerov  vôtre  père. 
Vous  fupliant  de  tout  mon  cœur  , fi  vous  avez  quelque  autre  que 
vous  dcnricz  gratifier,  qu’il  vous  plaifc  ordonner  audit  ficur  Bréfi- 
dent  tout  ce  qui  fera  de  vôtre  intention  } 6c  il  aura  commilfion  de 
moi  de  vous  ooéïr  au  moindre  figne  que  vous  lui  ferez , comme  fei- 
gneur 6c  maître  que  vous  êtes  8c  ferez  toujours  de  tout  ce  que  j’au- 
rai } Sc  de  moi-même,  qui  tiendrai  toujours  .î  grande  faveur  6c  hon- 
neur, que  vous  en  difpolîez  comme  de  chofe  plus  que  vôtre.  Mais 
à mefure  que  je  lis  vos  Ictres,  j’y  trouve  nouvelle  matière  de  vous 
remercier,  comme  je  fais  tres-humblemcnt  , de  l’alfignation  , qu’il 
vous  a plcù  retirer  de  la  penfion  , qu’il  a pieu  au  ivoi  par  votre 


’ Cétoit  René  ilc  Daillon  , Comman- 
éeut  de  l’Ordre  du  S.  Efprit,  filsdcjc.in. 
Comte  du  Lude,  & d’Anne  de  Dauinay 
de  B iuchj5;c. 

* Monlieur  Scrafin  ne  prit  point  pof 
fcfllon  de ‘cet  Eveehé , ne  le  ttuuyam  pas 
Tome  IL 


-eiitêtrc  afli-2  conlidcrabic , pour  y aller 
réfidrr.  Il  le  lélïgna  en  ifei.  à Françd* 
Lachiver,  Breton  du  Dioedede  Trcgu’sr, 
qui  rélid.Mt  depuis  quelques  années  à Ro- 
me , où  il  fervoit  de  Cuntilléur  aux  BtC- 
; tons. 
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moyen  m’ordonner.  C’eft  toûjours  acroître  les  premières  oblijra- 
lions,  & me  donner  tant  plus  de  matière  de  gratitude  & rcconnoif- 
fanec. 

Ce  que  J’écris  au  Roi  de  Monsieur  de  Savoie  , & de  l’ofice  fait 
envers  le  Pape  touchant  le  Généralat  des  Cordeliers,  & d’autres 
choies,  fervira  de  réplique  à vôtre  fécondé  letrc,quiell  la  première 
des  trois  écrites  le  i8.  d’Avril;  après  neanmoins  que  je  vous  aurai  rc* 
merciè  , comme  je  tais  bien  humblement,  de  la  lauvegarde  qu’il  vous 
a pleit  faire  expédier  pour  M‘  Perrin,  Soufdataire  de  N.  S.  P. 

Quant  à la  troificme  lecre  concernant  le  fufdit  défi  & réponfe, 
je  vous  en  ai  écrit  cy-devant  mon  avis,  qui  elHemblable  au  vôtre: 
& le  Pape,  quand  je  lui  en  parlai , n’y  fit  pas  Icsicrupules.que  M* 
le  Nonce  y avoit  faits  j > & Monfîeur  le  Cardinal  Antoniano,  à qui 
le  Pape  bailla  l’exemplaire  imprimé , que  j’en  avois  lailTéàS.  S.  me 
loua  grandement  un  de  ces  jours  la  réponfe  de  M' d’Evreux,  A tant 
Monlieur,  6cc.  De  Rome,  ce  de  Mai,  1600. 

LETRECCXXVII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 


Monsieur,  C’eft  beaucoup  de  ne  penfer  point  mériter  gré 
ni  grâce , quand  l’on  fait  du  bien  fie  honneur  à quelqu’un  : * 
mais  d’en  tirer  encore  ocafion  Se  matière  de  remercier  celui  qu’on 
oblige, c’eft  uncfuralx>ndanced’honncteté  fie  de  civilité  incomparable. 
Ceux  néanmoins  qui  le  cherchent  en  eux  mêmes , fi:  non  au  beau 
dire  d’autrui , ne  lailTent  de  prendre  tels  excès  de  courtoific  pour  re- 
doublement d’obligation  i comme  je  me  fens  doublement  obligé  à 
vous , Monfieur  , & pour  la  dépêche  fie  bon  ofice  fait  auprès  du  Roi , 
fie  pour  ce  furcroît  le  plus  gentil  S:  exquis  , que  j’aie  rcccû  de  ma 
fouvcnance.  Je  vous  remercie  donc  doublement , fie  vous  prie  de  croi- 
re, que  ce  bien,  fie  tout  autre  que  j’aurai  jamais  , fera  toûjours  à 
vôtre  commandement  j fie  que  vous  me  trouverez  toûjours  prert  à 
vous  faire  humble  fcrvice  en  tout  ce  qu’il  vous  plaira  me  comman- 
der. Cependant , je  me  recommande  bien  humblement  à vôtre  bonne 
grâce,  Monfieur,  fiée.  De  Rome,  ce  9-  Mai,  1600. 


* Le  Nonce  SilingtirJi , Evêque  de  Mo- 
dme , s'etoit  alarmé  de  ecte  Conférence , 
comme  Ci  c’eût  été  un  fccond  Colloque  de 
PoifTy;  au  lieu  qu’il  ncs’agifToit  alors,  que 
d'examiner  des  p^ilfages  de  l’Ecriture  , 6c 
des  a.iîorircz  des  Peres  , que  l'Evcque 
d’EvrcüX  foûtei’oit  avoir  éiC  ÊiufTement  ci- 
tez pat  Du  Phffis-Momai  dans  fon  livre 


de  U Mejfe.  Il  arrive  affez  fouvent  aux 
hommes  d'apréhendet , & de  vouloir  em- 
pêcher des  chofes  , qu’ds  recherchcroient 
eux-mêmes  avec  emprelTcment  , s’ils  fa- 
voient  les  regarder  du  bon  côté. 

1 ‘ Arordet  des  grâces  C;ns  les  Elire  va» 

I loir,  c’eû  Us  faite  doubler  deptix. 
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L E T R E CCXXVIII. 


AU  ROY. 


La  Ictrc , qu’il  plein  à Vôtre  Majellc  m’écrire  le  9.  d’ Avril  fur  le 
vovaçc  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  par-deçà,mefut  rendiic  le  jour 
de  l’Afcenilon  au  matin  ii,  jour  de  ce  mois , par  un  lien  gentilhomme , 
apellé  le  fieur  de  Heauvau , qui  me  dît , que  mondit  ficur  le  Duc  arri- 
veroit  en  cete  ville  à deux  ou  trois  jours  de-là.  Je  fus  marri  de  ce 
voyage  (i  foudainement  entrepris,  fâchant  dés  long-temps  la  dificultc 
qu’il  y a en  Ion  afaire , & craignant  grandement , qu  il  n’en  rapor- 
tât  point  le  contentement  qu'il  s’en  étoit  promis  j &ne  le  celai  point 
audit  gentilhomme: ajoutant  néanmoins  a la  fin, que  nous  v ferions 
tout  ce  qui  nous  feroit  poffible , comme  nous  fommes  bien  délibérez 
de  faire  M*  de  Sillcry,  & moi.  Ce  jour-là  même  mondit  ficur  de 
Sillcr)’,  & moi,  fumes  cnfemble,  & délibérâmes  longuement  fur  ce 
fait,  & arrêtâmes  la  façon  comme  il  en  devoit  parler  au  Pape,  le 
lendemain  vendredi,  jour  de  ion  audience  ordinaire , & je  lui  laifiài 
la  Ictre,  que  V.  M.  m’en  avoit  écrite  dudit  jour  9.  d’Avril. 

Le  lundi  15.  de  ce  mois  fut  Confiftoire , & j’en  voulus  parler  à S.  S. 
mais  je  n’en  eus  la  commodité  , linon  que  comme  S.  S.  fortoit  de  fa 
chambre  pour  dcfccndrc  en  la  falc  , ou  le  tient  le  Confilloirc  : qui 
liit  caufe  que  je  n’entrai  en  difeours  j mais  lui  demandai  feulement 
congé  d’aller  voir  mondit  ficur  le  Duc  de  Bar,  quand  il  Icroit  arrivé: 
ce  qu’il  me  permit , & me  dit  de  lui-mcme , qu’il  penfoit  que  ce  Prince 
venoit  pour  avoir  la  difpcnfe , qu’on  avoit  autrefois  demandée  : mais 
tant  que  M adamc  demeureroit  en  fes  opinions  , il  ne  la  donneroit 
jamais  ; & fc  feroit  pluftolt  métré  en  quatre  quartiers , pour  les  rai- 
fons  qu’il  avoir  ci-devant  allcgué-cs  j & pour  n’y  avoir  exemple  en 
PEglife,  qu’une  telle  difpcnfe  ait  jamais  été  concédée.  Je  lui  dis , que 
S.  S.  admetroit  ce  Prince  à fes  piés  , & l’orroit  fuivant  fa  bénignité 
acoûtuméc , & puis  trouveroit  quelque  Ixm  expédient  en  cet  afaire  : 
à quoi  S.  S.  ne  répliqua  rien.  11  avoit  déjà  alors  un  commencement 
de  goûte  à la  main,  laquelle  s’acreùt  depuis  } de  forte  qu’il  n’a  point 
encore  donné  audience  : fie  tout  ce  qu’il  a pu  faire , ç a été  de  fc  faire 
porter  hier,  jour  de  la  Pentecôte , au  lieu  où  il  a accoutumé  de  don- 
ner la  bénédidion,  laquelle  il  donna  à infinité  dépeuple.  C’elf  pour- 
quoi il  n’a  encore  admis  à fes  piés  Monfieur  le  Duc  de  Bar  , qui  ar- 
riva en  cctc  ville  comme  inconnu  ledit  jour  de  lundi  au  fuir  15.  de 
ce  mois,  & alla  loger  au  Couvent  de  la  1 rinité  du  Mont,  ou  M‘ 
de  Sillerv , fie  moi , l’allons  voir  fort  fouvent,  fie  lui  procurerons  au- 
dience , fie  expédition  la  plus  prompte , fie  la  plus  favorable , que  faire 
fc  pourra.  . ’ Y ij 
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Cet  afairc  , Sirc>  cft  trcs-dificilc,  & je  ne  fai  que  vous  en  pro- 
nictrc.  Les  dificultcz  font  en  la  parenté , A:  en  la  cfivcrfité  de  Reli- 
gion des  deux  conjoints,  lefquclles  s’augmentent  réciproquement  l’u- 
ne l’autre.  La  feule  diverfité  de  Religion  , quand  les  eleux  Parties 
font  batifées  S:  Chrétiennes  , ne  rend  point  de  loi  le  mariage  nul , 
jaçoit  que  la  perfonne  catolique , qui  époufe  une  non-catolique , pé- 
ché grièvement  j étant  tels  mariages  prohibez  , pour  le  danger  qu’il 
y a , que  le  non-catolique  feduile  & pervertifle  le  catolique  j com- 
me il  advint  même  à ce  grand  & Page  Roi  Salomon  : & que  les  en- 
fans  audi  ne  (oient  fibien  inllruits  en  la  vraie  Religion:  & encore  pour 
les  difeordes,  haines ,&  troubles , que  ladiverlitc  de  Religion,  à la 
longue , aporte  entre  les  deux  conjoints.  La  parenté  feule  rendroit 
bien  ce  mariage  nul  j mais  la  difpcnfe  nous  feroic  incontinent  acor- 
déc,  fi  elle  n’étoit  empêchée  par  la  diverfité  de  Religion,  fur  laquelle 
le  Pape  fonde  Ion  rcfiis  5 nous  ayant  dit  S.  S.  dés  Fcrrarc,  .à  Monficur 
de  Luxemlxsurg,  & à moi,  lorfquc  nous  lui  demandions  ladite  dit 

fenfe,  qu’il  ne  la  devoir  ni  pouvoit  acorder,  pource  que  l’une  des 
arties  non  feulement  ne  la  demandoit  pas  j mais  ne  le  reconnoîc 
point  pour  Paltcur  de  l’Eglife  Catolique  & Apoftolique,  ni  pour  avoir 
puifiance  de  difpcnfer:  comme  audi  ne  croit-elle  point  que  le  mariage 
foit  un  Sacrement , ni  qu’il  foit  illicite  de  contracler  mariage  même 
entre  coufins  germains.  ' Cesraifonsdu  Pape  durent  encore,  puifquc 
Madame  ne  fc  reconnoît  point  : aufquelles  on  a ajouté  ceci  depuis  , 
qu’on  a pad'é  outre  nonobllant  ledit  refus  de  la  difpcnfe  demandée  » 
ce  nonobllant  les  inhibitions  exprellcs,  que  S.  S.  en  fit  par  fes  brefs  , 
& par  ceux  qui  les  rendirent. 

Or  les  chofes  étant  en  ces  termes  , & Monficur  le  Duc  de  Bar 
s'étant  embarqué  en  ce  voyage  , fans  avoir  fait  fonder  le  fond  , ni 
uféd’aucun  préparatif  ; encore  le  pourrions-nous  fervirà  obtenir  l’ab- 
lolution , s’il  n’y  avoit  que  la  conlidération  du  pafle  : mais  la  confi- 
dération  de  l’avenir  eft  ce  qui  nous  tient  en  grande  perplexité.  Car 
d’obtenir  difpcnfe  pour  la  validation  du  mariage,  S.  S,  dit  ne  la  de- 
voir ni  pouvoir  donner,  pour  les  caufes  fufdites.  Moins  peut-il  per- 
metre  .aux  Parties,  qui  font  parentes  en  degré  prohibé,  de  demeurer 
& cohabiter  cnfcmble  fans  difpcnfe , comme  ils  ont  fait  jufqucs  ici  : 
car  ce  feroit  leur  permetre  de  pécher.  Ce  qui  eft  par-deÛus  la  puif- 
lancc  du  Pape,  aulîi-bicn  que  contre  fa  volonté.  11  y a encore  plus, 
c’cll  que  par  les  m.aximes  de  la  Théologie,  & des  Cas  de  confcience, 
qui  fc  pratiquent  en  l’Eglife  , on  ne  donne  point  ablolution  pour 
le  palTé , fi  celui  qui  la  demande  n’a  ferme  propos , & ne  promet  de 

• Lajjlufpsrt  des  Dames  de  ce  rang  ne  j celle , qui  flatc  Icut  cœur  , ou  leur  ambi- 
connoilicnt  point  d’autre  Xcol°g>'  » I don, 


Digitized  by  Google 


A N N E'  E M.  D C.  173 

l’amender , & de  defirtcr  pèche  pour  l’avenir.  De  forte  que  Mon- 
ficur  le  Duc  de  Bar  fera  v "u  à Rome  , pour  s’en  retourner  non  feu- 
lement fans  dii'penfc,  mais  aulîi  lansabiolution  du  pafle,  & fans  avoir 
qagné  le  Jubile j ou  bien, pour  prometre  de  renvoyer  la  (ecur  d’un 
Roi  de  France  qu’il  a prife  pour  fa  femme , & lâchant  bien  de  quelle 
Religion  elle  ëtoit  : & encore  de  la  renvoyer,  apres  l’.avoir  tenue  dix- 
huit  mois  i & cependaut  être  , polTible,  entre  en  défiance  de  n’en 
pouvoir  avoir  enfans.  ^ Auquel  propos  je  ne  dois  celer  à V.  M.  que 
moi  ayant  dit  audit  fieur  de  Bcauvau  quelque  chofe  de  ce  que  delTus , 

Î>our  lui  faire  connoître  la  ncccllitc,  où  mondit  fieur  le  Duc  de  Bar 
e metoiti  il  me  dit  bien  exprellémcnt,  que  ledit  feigneur  Duc  quiteroie 
Madame  fa  femme , fi  le  Pape  le  lui  commandoit.  1 M' de  Siller)'  écrira 
à V-  M.  ce  qu’il  en  aura  entendu  d’ailleurs. 

Voilà,  Sire,  la  condition  & l’état  de  cet  afaire , que  je  vous  ai 
voulu  reprefenter  fidcllcmcnt,  tant  pour  en  informer  V.M.au  vrai; 
qu’auflî , afin  que  fi  les  choies  ne fucccdcnt  comme  V-  M.  délire,  on 
ne  l’impute  puis  apres  au  peu  de  devoir  que  vos  ferviteurs  y ayent  fait; 
ni  aulfi  à aucune  mauvaile  difpofition  au  Pape  , ains  i la  nature  de 
la  chofe;  à la  précipitation  de  ce  voyage;  &au  zcle,  que  le  Pape  a 
à l’édification  de  l’Eglife  , & à fa  réputation.  Madame  feule  a en  foi 
le  remede  de  tous  ces  maux , & peut  délivrer  de  perplexité  foi-meme, 
& Moniteur  fon  mari  , & V-  M.  & tous  vos  ferviteurs,  toute  la 
Maifon  de  Lorraine,  & le  Pape  meme.  Et  à la  vérité,  fi  je  l’ofois 
dire , il  me  fcmblcroit , qu’il  feroit  aufli  railonnablc , que  Madame  en 
lôn  fait  propre , & pour  elle-même  , s’acommodât  à 1 avis  de  tant  de 
gens  de  bien , qui  défirent  fon  falut  & repos  ; comme  qu’ils  s’acom- 
modent  à fon  opinion.  Que  fi  elle  craint  de  blcller  fa  confcicnce , 
en  faifant  le  bien , qu’on  lui  délire  ; elle  doit  penfer  aulfi , que  le  Pape, 
& tant  d’autres , ont  peur  de  blcflcr  la  leur  en  failant  ce  qu’elle  veut.  * 
Au  demeurant,  le  Papeelldilpolc  à l’inviter,  à lui  écrire,’  ôc  à lui 


* La  DuchelTc  de  Bat  avoit  plus  de  qua- 
rante ans  , & outre  cela  peu  de  beauté. 
Ceft-pourquoi  le  Duc  , fon  mari  , éioit 
tout  preftà  la  répudier,  fi  le  Pape  eût  été 
capable  de  le  lui  commander.  Mais  il  fe 
garda  bien  de  donner  dans  le  pancau  du 
Duc,  qui  vouloit  lâtislaire  fon  inclination 
fous  les  faulTcs  aparenccs  d’une  conlciencc 
timorée. 

• Si  cet  Envolé  parloir  ainfi,  de  fon  chef, 
il  étoit  bien  imprudent  ; mais  s’il  avoit 
ordre  de  dite  ce  qu’il  dit  au  Cardinal 
d'Ofiat , qu’il  favoit  être  le  plus  confident 
Miniftrc,  que  le  Roi  eût  à Rome  ; le  Duc 


deLorrainç,  & le  Duc  de  Bar,  (es  Maî- 
tres , étoient  encore  plus  imprudens.  Car 
cete  déclaration  fi  exptefiè  aveitilToit  le 
Roi  de  fe  prémunir  auprès  du  Pape  , 5C 
d’empêcher  cficacement , qu’ils  ne  parvinf- 
fent  a ce  qu’ils  delîroient. 

♦ Cote  PrincelTe  étoit  trop  huguenote  , 
pour  pouvoir  croire  , que  le  Pape  , le 
Melficurs  les  Cardinaux , efilTcnt  une  con- 
fcience. 

’ Il  lui  avoit  déjà  écrit  un  bref  , daté 
du  15.  de  Janvier  de  cete  année  du  Jubilé. 
Vous  ne  devez  pas  craindre , di('oit-il  danf 
ce  Bref,  que  ce  qui  a été  eloiicux  à un  fi 

Y iij 
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envoyer  qui  on  voudra , & à faire  toute  ^tre  chofe , qui  puifle  faci- 
liter la  converfion.  " 

Pour  tout  ce  que  dc(Tus  n’cft  pas  à dire , que  je  n’aie  aprête  beau- 
coup’ de  raifons  & de  moyens,  pour  tâcher  d’induire  le  Pape  à nous 
acorder  meme  la  difpenfe  ; mais  comme  j’ellimc  que  lefdites  raifons  lui 
donneront  à penfer,  aulli  ne  veux- je  pas  me  promette  d’en  venir  à 
bouc.  Tant  y a qu’elles  font  prêtes  à être  employées  j comme  aulïï 
apres  qu’elles  l’auront  été,  je  les  écrirai  à V.  M.  à laquelle  je  prie 
Dieu,  qu’il  donne,  Sire,ôcc.  De  Rome , ce iz- de  Mai , 1600. 


J 

1 


LETRE  CCXXIX. 


AU  ROY. 


Je  receûs  le  zi.  de  ce  mois  par  le  courrier  ordinaire  la  letrc  qu’il 
pleut  à Votre  Majellé  m’écrire  le  z.  & le  lendemain  zj.  je  receûs 
par  /''Wfwt  celle  de  l’ii.  & tiens  à grande  faveur  6c  honneur , qu’il  aie 
pieu  à V,  M.  prendre  en  gré  ce  peu  de  ferviceqije  je  vous  ai  ren- 
du en  ce  qui  s’eft  prefenté  par-deçà  ces  jours  palfez , & ne  fàudrai 
de  continuera  toutes  les  ocailons  qui  s’en  prefenteront , & de  tou- 
tes les  forces  de  mon  ame. 

L’Abbé  de  S.  Martin  fc  trouve  bien  empêché,  s’apercevant  bien, 
que  quelque  volonté  qu’il  ait  eue,  il  n’aura  en  tin  peu  taire  mal  qu’à 
lt)i-mcme.  Il  a veti  plulîeurs  fois  M’  de  Sillery  depuis fon  retour  de 
Florence,  lequel  autli  veille  fur  lui,  & rendra  compte  à V.  M.  des 
propos  qu’ils  ont  tenus  enfemble , & s’il  y a quelque  autre  chofe  qui 
concerne  ledit  Abbé. 

Pour  l’Archevêque  d’Aix,  il  ne  fc  fait  pour  cctc  heure  autre  cho- 
fe , & j’ai  parole  de  celui , qui  clt  ici  pour  lui  , qu’il  ne  fera  rien 


gr.ancl  Roi , qu'eft  le  Tre< -Chrcticti  Roi 
Henri,  vôtre  frère,  fuit  mctlcanCâ  une  fem- 
me. C^e  pcut-il  y avoir  de  plus  indigne 
d’une  femme  d'extraAion  , & de  noblcflc 
Roïalc  , que  d’être  femme  non  légitime 
d'un  ficn  parent  ? Car  jufques  à ce  que 
vous  aiez  obtenu  de  nous , & de  ce  S.rinr- 
Siége , la  pcrmiflion  5c  difpenfe  de  pou- 
voir être  mariez  enfemble,  il  n’y  a point 
de  mariage  entre  vous.  Or  comme  de  noces 
illégitimes  , il  n’en  peut  naître  d’enfans 
l^itime^  ',  vous  ferez  un  curt  notable  aux 
vôtres,  fi  vous  en  avez,  dautant  qu’ils  ne 
feront  pas  de  la  Maifon  de  Lorraine  , Sc 
qu’ils  n'en  pouiont  être  les  heritiers.  Vou- 


driez-vous de  gaieté  de  cœur , vous  ezpo- 
fêr  à un  fi  grand  malheur  , avec  la  perte 
de  vôtre  amc } Aiez  donc  pitié  de  vos  en- 
fans  , aiez  pitié  de  vôtre  amc  niême.  Ecou- 
tez donc  , ma  fille,  écoutez  les  DoAcurs 
Citoliqijcs , embrafez  de  l’amour  de  Dieu, 
5c  du  zelc  de  vôtre  fakir.  Ecoutez  - nous 
nous-mêmes  , qui  vous  difons  ces  chofes 
avec  une  tcmUdlc  paternelle  j 5c  qui  prions 
Dieu  continuellement, de  nous  faire  voirie 
jourddlic,  auquel  nous  puilTions  vous  re- 
cevoir au  giron  de  l’Eglifc  Catoliqtic,  com- 
me nôtre  fille  cn’Jefits-Chrifl , 5c  nous  té- 
joiiir,  avccrtglifc  Univcrfcllc,  de  la  con- 
vetfioa  du  ficrc  Sc  de  la  ftrur,  Ccc. 
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fans  mon  feû  &pcrmiflîon.  Auflî  lui  ai-jcfait  aprchcnder  trcs  bien 
* le  mal  qui  adviendroit  à fon  Maître , & à lui-mème  , s’il  en  ulbit 
autrement. 

Quant  aux  Chevaliers  de  Malte  François  , apres  qu’en  rabfcnce 
de  M'  de  Sillers'  j’en  eus  parlé  pour  la  féconde  fois  au  Pape  , & â 
Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  .Séverine,  qui  ell  le  plus  ancien  de 
la  Congrégation  de  l’Inquilîtion,  S-  S.  fe  contenta  aune  fatisfac- 
tion  par  écrit,  que  Icldits  Chevaliers  avoient ofertc  d’eux-memesi 
rinquifitcur  de  Malte  en  fa  maifon  : mais  S.  S.  & les  Cardinaux  de 
l’Inquilîtion  , avoient  arreté,  que  ladite  latisfaclion  feferoit  en  l'E- 
clife;  de  quoi  M'  de  Sillcry  s’étant  plaint  à S.  S.  il  fut  pris  expé- 
dient , qu’elle  fe  feroit  en  la  mailon  du  Grand-Maître , avant  S.  S. 
déclaré  cxprdTcmcnt,  qu’elle  faiioit  cete  modération  pour  le  rcfpeét 
de  V.  M.  fur  la  requclle  de  vôtre  Ambafladeur.  Et  à la  vérité  ce 
ne  fut  pas  peu  quede  faire  reformer  un  arrell  de  S.  S.  faitcnlaCon- 
gr^ation  dti  Saint  OHce.  Auflî  vfitM'  de  Sillers'  tel  devoir,  que  le 
Pape  même  me  dît  à moi , qu’iï  ne  l’avoit  jamais  oüi  parler  avec 
tant  d’afec'lion  & de  vehemcnce. 

Nôtre  Saint  Père  , pour  conferver  le  droit  de  la  réfervation  qu’il 
a des  Bénéfices  vacans  en  Cour  de  R.ome,  au  gré  toutefois  de  V.  M. 
a donné  en  titre  l’Abbaie  des  Feiiillans  à un  Religieux  François  de 
cete  Congrégation , apcllé  Frère  Jean  de  Saint  Maur,  natif  de  Tou- 
loufc  , à iix  ou  fept  liciies  de  ladite  Abbaie  , le  plus  qualifié  Reli- 
gieux qui  fut  à Rome, ni  ailleurs,  de  ladite  Congrégation. Car  ou- 
tre qu’il  cft  Prieur  du  Monallere  de  Saint  Bernard  de  Thermi  en 
cete  ville,  &:  Vicaire  du  Père  Général  en  toute  l’Italie  5 il  cft  celui, 
qui  avec  un  autre  Religieux  à-prefent  décédé  , vint  planter  leur 
Ordre  en  Italie;  5c  apres  Dieu  a donné  commencement  &:  progrès 
à tous  les  Monartercs , qu’ils  ont  en  Italie-  Et  comme  il  cft  Proies  de 
l’Abbaie  des  Feiiillans,  & qu’il  y reçut  l’habit  par  les  mains  du  feu 
Abbé;  auflî  lui  a-t-il  toûj ours  rendu  l’afeeftion,  révérence,  confo- 
lation  8c  fcrs'icc,  qu’il  lui  devoir,  fans  avoir  jamais  ciî  aucuns  part 
aux  pcrfécutions , qui  ont  été  faites  audit  feu  Abbé.  Auflî  l’ai  je  tou- 
jours connu  au  refte  modéré,  8c  délirant  à V.  M.  tout  bien  8c  prof- 
périté.  Lelquelles  qualitcz  Rirent  caufe  que  N.  S.  P-  m’aiant  deman- 
dé , en  qui  je  penferois  , que  ladite  Abbaie  (croit  mieux  colloquée , je 
lui  dîs  en  Dieu  Si.  en  conücicncc  , que  j’eftimois  que  ce  feroit  en 
cetui-ci,  pour  les  caufes  ci-delTus  cotées  , que  j’expofai  à S.  S.  Et 
c’ert  tout  ce  que  j’ai  cftimé  devoir  répondre  aux  fufditcs  letres  de 
V.  M.  me  rcmetant  de  tout  le  refte  .à  ce  que  vous  en  écrira  M'  de 
Sillcrv  : lequel  m’avant  entre  autres  choies  communiqué  la  minute 
de  l’Edit  touchant  la  publication  àfaircdu  Concile  cle  Trente , que 
V.  M.  lui  a envoyée,  pour  lavoir  fon  avis  Sc  le  mien,  comme  feront 
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trouvées  par-deçà  les  modifications  & reftriAions , qui  font  à la  fin  j. 
il  eft  befoin  que  j’allonge  encore  la  prcfente  de  cec  article. 

Mon  avis  elt  donc,  qu’cncore  qu’une  publication  pure  & fimple 
plairoit  ici  plus  qu’une  modifiée } li  ell-ce  que  lefditcs  trois  modifi- 
cations n’ofcnferoient  point  le  Pape , & mêmement  avec  la  bonne  & 
équitable  interprétation,  queM'  de  Sillcrv&  moi  y aportcrons.  Car 
quant  à la  derniere,  qui  concerne  les  Edits  de  pacification  , elle 
nous  fut  acordée  par  le  Pape,  lors  de  vôtre  réconciliation  : & S.  S. 
en  demeura  d’acord  avec  moi  dernièrement,  à favoir  le  vendredi ir. 
jour  d’Avril,  ainfi  que  j’écrivis  à V.  M,  par  ma  Ictrc  du  23.  dudic 
mois. 

Qiiant  à la  première  & à la  féconde  modifications , outre  qu’elles 
font  équitables,  & fervirontà  fermer  la  bouche  à ceux  qui  s’opolcnt 
à ccte  publication , & à la  faire  paflerplus  facilement  par-deU  j elles 
ne  reltreignent  quafi  en  rien  ledit  Concile  ; parce  que  quoi  que 
quelques-uns  mal-afcélionnez  à ladite  publication  prétendent , il  ne 
fc  trouvera  en  efet,  que  l’intention  dudit  Concile  ait  été  de  toucher 
aux  droits,  privilèges  , & prérogatives  de  vôtre  Couronne,  ni  d’au- 
tres i & moins  aux  libertez,  franchifes  , 8c  immuuitez  des  Eglifes, 
pour  lefquelles  y a plufieurs  decrets  audit  Concile  , & nul  au  con- 
traire: fl  on  ne  vouloit  dire,  que  les  concubinages , les  fimonies  , 8c 
autres  tels  abus , fuflent  libertez , franchifes , 8c  immunitezdel’Egli- 
fe  Gallicane  : de  laquelle  les  vraies  libertez  font  au  Droit  Canon , au- 
torifé  8c  maintenu  principalement  par  les  Papes  8c  le  Saint  Siège: 
de  forte  que  S.  S.  ne  s’en  voudroit  ni  pourroit  honnêtement  plain- 
dre- Je  conclus  donc,qii’il  mefemble,  que  V.  M.  (e  peutafléurer, 
que  la  publication  du  Concile  plaira  inhniment  par-aeç.à  , nonob- 
Itant  Idditcs  modifications  5 8c  que  V.  M.  ne  pourroit  faire  aujour- 
dui  chofe , qui  foit  pour  aporter  plus  de  contentement  au  Pape , 8c  à 
toute  ccte  Cour,  ni  plus  de  confufion  .à  vos  haineux  , dctraCleurs , 
émulateurs  , 8c  envieux  ; ni  plus  d’édification  à l’Eglife , 8c  à toutes 
les  parties  de  vôtre  Rovaume  j ni  à V.  M.  plus  de  mérite  envers- 
Dicu,  ni  plus  de  réputation  8c  de  gloire  envers  les  gens  de  bien. 

Je  prie  Dieu  , qu’il  vous  en  fafle  bien-toft  la  grâce,  8c  vous  donne,. 
Sire , Sec.  De  Rome , ce  26.  de  Mai , i(>co. 


* Le  Cardinal  Sfirzjt  Pdllaiklno  £ut 
fon  fort  de  ccte  lette  du  Cardinal  d’OIIàt, 
pour  prouver , que  la  publication  du  Con- 
cile de  Trente  en  France,  ne  peut  préjudi- 
cier aux  privilèges  & prérogatives  de  nos 


Rois,  ni  aux  libertez,  francbilcs,  & im- 
niunitcz  de  l’Eglifc  Galbcanc.  ChMp.  10, 
du  tivtx  24.  de  fun  Hiftoire  du  Ctncile  de 
Trente. 
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* A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Avec  les  Ictres  du  Roi  des  i.  & n.  de  ce  mois 
j’ai  receû  les  vôtres  de  meme  date,  & ai  été  tres-aife  d’enten- 
dre, que  Monfieur  d’Alincourt  fut  arrivé  en  bonne  fanté  , & avec 
une  nouvelle  lî'  agréable  au  Roi , & fi  utile  comme  j’cfpcre  A la  Fran- 
ce- Je  ne  ré^ndrai  rien  aux  remercîmens , qu’il  vous  plaît  me  faire, 
de  ce  que  j’ai  fait  une  petite  partie  de  mon  devoir  envers  lui  j mais 
je  ne  laille  de  reconnoître , que  quoi  que  je  feûflc  fie  peûlTe  faire, 
jenefaurois  jamais  ateindre  à la  moindre  partie  des  obligations,  que 
je  vous  ai.  Il  me  femble,  que  ç’a  été  tres-oien  fait  de  aifercr  la  cé- 
lébration des  noces  du  Roi  jufqucs  A un  tems  plus  commode  , tant 
pour  la  fanté  , qui  a été  la  première  confideration  j que  pour  la 
commodité  & réputation.  La  refolution  de  M ' d’Evreux  m’a  toû- 
jours  plcù  avant  l’cvencment,  comme  vous  aurez  veû  par  mes  letres 
precedentes i mais  A-prefent  que  j’en  ai  feu  le  fucccs,  je  n’en  puis 
aflez  remercier  & louer  Diai , & en  atends  un  grand  nuit  pour  la 
Religion  Catolique,  & pour  le  fcrvice  du  Roi,  qui  eneft  déjà  très- 
haut  loüé  en  toute  ecte  Cour.  Del’AbbaicdcFcüillans,  jen’aiqu’a- 
joutej;  à ce  que  j’en  écris  au  Roi  , répondant  A la  letre  de  S-  M. 
Je  ferai  (avoir  A Monfieur  le  Cardinal  B/mdtni  la  bonne  réponfc, 
qu’il  vous  a pieu  me  faire  touchant  la  fienne  de  Cafenoveau  Mar- 

?uifat  de  Salucei.  Quant  A celle  de  M'  Perrin  Soufdatairc  de  N.  S> 
ère,  je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  qu’il  vous  a plcù  y 
Elire,  & vous  prie  de  vous  fouvenir,  qu’en  fonfait  il  s’agit  plus  de 
l’autorité  & droits  de  S.  S-  que  de  l’intéreft  dudit  (leur  Perrin.  U 
nous  faut  obtenir  un  Induit  TOur  le  Païs  Mellîn , ce  qui  fe  pourra 
faire  fur  l’ocafion  de  la  publication  du  Concile  , ou  fur  quelque  au- 
tre telle:  mais  avant  qu’avoir  ledit  Induit  , nous  ferions  mal  fon- 
dez, & ferions  tortÔC  déplaifir  A S.  S.  Bien  cil:  vrai , que,  comme 
j’ai  écrit  autrefois,  le  Pape  doit  bailler  tels  bénéfices  de  la  Protcclion 
du  Roi,  & mêmement  ceux  qui  font  és villes  clofcs  , à perfonnes, 
oui  foient  confidentes  AS.  M.  laquelle  autrement  leur  pourroitre- 
fufer  la  pod'cllîon  , & principalement  étant  ce  un  pais  de  fron- 
tière. 

L’afaire  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  eft  un  mauvais  afaire , & s’y 
découvre  tous  les  jours  quelque  chofe  qui  nous  déplaît  j mais  quoi' 
que  l’on  fade  , on  ne  trompera  point  Monfieur ' de  Sillcry  , ni 
moi.  , 

Tome  II..  Z 
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Le  vova^c  de  Monficur  le  Grand  ‘ pour  le  regard  de  Romen'cft 
nullement  neceflaire . non  pas  meme  pour  le  remercîment , dont  eft 
parle  es  letres  du  Roi  à M'  de  Sillcry  : car  cet  ofice  a été  fait  par 
mondit  fieur  de  Sillery  de  fi  bonne  façon , qu’il  ne  feroit  poflîble  de 
le  furpafler,  & à grand’ peine  de  Icgalcr.  bien  eft  vrai , qu’un lèi- 
«rneur  fi  qualifie  venant  fi  prés  de  Rome  en  cct'e  Année-fainte  , fans 
y venir  gagner  le  Jubilé  > pourroit  donner  à penfer  à pluficurs , & à 
dire  à ceux  qui  ne  nous  veulent  point  de  bien  , que  les  François 
n’ont  point  toute  la  dévotion  qu’il  faudroit  : excepté  fi  fon  voyage 
de  Florence fe  rcncontroit  en  juillet,  ou  en  Aoult  : auquel  cas  ii 
feroit  exeufé  de  tous  de  n’y  venir  point , pour  le  grand  danger  oà 
il  femetroit  en  y venant.  Et  une  letre,  qu’il  écriroit  de  Florence  à 
M‘  de  Sillery,  & qu’on  feroit  courir , par  laquelle  il  lui  dcclareroit 
la  volonté  qu'il  avoit  de  venir  gagner  le  Jubilé  ; & le  regret  qu’il  a 
d’en  avoir  été  détourné  par  les  Médecins,  & autres  , repareroit  i 
tout,  &:  tiendroit  lieu  du  voyage  de  Florence  à Rome.  Que  fi  hors 
le  tems  de  Juillet  6c  d’Aoiift  mondit  fieur  le  Grand  venoit  à Rome 
pour  le  fufdit  refpecl  du  Jubilé , il  ne  pourroit  faire  de  moins , que 
de  baifer  les  piés  au  Pape,  8c  même  de  la  part  du  Roi  j 8c  par  mê- 
me moyen  ramentevoiri  S.  S.  la  gratitude,  que  S.  M.  lui  rend  de 
tant  de  grâces  receûcs  de  S.  S.  8c  en  particulier  de  cote  dernière, 
dont  eft  faite  mention  és  fufdites  letres  de  S.  M.  à M'  de  Sillery. 
A tant , 8cc.  De  Rome , ce  i6.  de  Mai,  i6oo. 

LETRE  CCXXXI. 


SA  U R O Y. 

IRE, 

Le  iz-  Mai  je  répondis  à la  letre,  qu’il  avoit  plcû  k Vôtre  Majefté 
m’écrire  le  9.  d’ Avril,  fur  le  voyage,  que  Monfieur  le  Duc  de  Bar  ve- 
noit faire  à Rome:  & par  meme  moyen  vous  écrivis  les  dificultez,  qui 
fe  prelcntoicnt  en  fon  afaire , 8c  la  crainte  que  j’avois , qu’il  ne  ra por- 
tât de  ce  voyage  le  contentement  qu’il  s’en  étoit  promis. 

Depuis  madite  letre,  Monfieur  le  Duc  de  Bar  eût  audience  du 
Pape  un  vendredi  au  foir  16.  de  Mai.  De  ce  qui  fe  pall’a , V.  M.  en 
aura  été  avertie,  tant  par  lui , que  par  M‘  de  Silleri  j qui  eft,  qu’il 
vouloir  mètre  cet  afaire  en  une  Congrégation  de  deux  Cardinaux , 8c 
de  trois  ou  quatre  autres  Théologiens  : 8c  me  nomma,  moi,  avec 
Monficur  le  Cardinal  Bell/trmwo  pour  les  deux  Cardinaux.  Tout  auffi* 

* Roger  de  Saint-Lary,  Duc  de  Belle-  également  célèbre  par  de  longue*  pfofpb- 
garde , Grand-Ecuyer  de  Fiance , mort  en  titez , Sc  par  de  longue*  advcifitcz. 

U44.  ou  4],  âgé  de  S(.  an*.  Petfonage 
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tSt  que  M*  de  Sillcry  m’eût  raporté,  que  le  Pape  m’ayoit  nommé 

pour  un  des  Cardinaux,  je  lui  dis,  que  c’etoit  mauvais  figne  pour 
nous  , dautant  que  S.  S.  en  toutes  fes  actions  procède  avec  grande 
jullification  : & que  lui  prévoyant , que  cet  afaire  ne  fe  pouvoit  ex- 
pédier félon  nôtre  delir , il  ne  fe  p»ouvoit  mieux  juftider , qu’en  y me- 
tant  un  fi  obligé  fujet  & ferviteur  de  V.  M.  qui  vît  & oüît  tout  ce 
qui  s’y  diroit  & feroit,  pour  pouvoir  témoigner  à V.  M.  & à Mon- 
Hcur  le  Duc  de  bar , & à tous  autres,  qui  en  pourroient  être  marris, 
qu’il  n’avoit  tenu  à faute  de  bonne  volonté  ae  S.  S.  mais  à l’impof* 
libilité  de  l’afaire  même  en  foi. 

Depuis  ledit  jour  de  vendredi  z6.  du  mois , S.  S.  ayant  demeuré  hui* 
jours  à faire  apellcr  à foi  ceux,  qu’il  vouloir  être  de cete Congréga- 
tion, M‘ de  Sillcry  lui  en  parla  le  9,  de  ce  mois,&  S,  S.  lui  demanda, 
fi  on  voudroit  que  Monlieur  le  Cardinal  de  Sainte-Scverinc,  qui  eft 
Grand- Pénitencier , fut  de  ladite  Congrégation  j ‘ & Monlieur  le 
Duc  de  Bar,  & (on  Conleil , avant  trouve  bon , que  ledit  fieur  Cardinal 
en  fiitj  S.  S.  l’y  mit,  &:  nous  fit  apcller  mardi  13.  de  ce  mois  lefdits  Car- 
dinaux Sainte-Scverinc , i?f/î/»rBww9 , 6c  moi  avec  eux,  6c  trois  Théo- 
logiens , à lavoir  le  Pere  Bentdttto  Giufiimunt,  jefuite } le  Procureur  Gé- 
néral de  S.  Dominique,  & le Commi (faire  Général  de  l’Ordre  de  S. 
François  de  l’Obfcrvance. 

F4.  S.  P.  propofant  le  fait,  dît,  que  lors  qu’il  étoit  à Ferrarc,  on 
lui  fit  inftance  de  la  part  de  V.  M.  & de  Monfieur  le  Duc  de  Bar, 
de  donner  difpcnfc  pour  le  mariage, qui  (c  traitoit  de  Madame  vôtre 
feeur  avec  Monfieur  le  Prince  de  Lorraine,  parens  cntrc  le  3.  & 4. 
degrçzdeconfanguinrté  : qu’il  répondit,  qu’il  ne  la  devoit,  ni  pouvoir 
donner  , pour  les  caufes , qui  lors  furent  alléguées  ; ‘ 6c  néanmoins  on 
pafla  outre  à coutrader , 6c  coulbmmcr  de  fait  ledit  mariage  ; qui  fur 


* Smu4  - Stver'm»  itoit  un  homme  en- 
tier , (evéte  , 6c  dificilc  2 gouverner.  Et 
ccd  pour  ceU , que  le  Pape  demanJoie  à 
Monfieur  de  Silfcry , fi  Ion  vouloir  que 
ce  Cardinal  fût  de  cete  Congrégation. 

• Clément  VIII.  en  fit  écrite  au  Duc 
de  Bar  un  Bref , daté  de  Ferrare  du  *. 
d’Odobre  15J*.  l’an  7.  de  fon  Pontificat, 
de  cete  tencut: [Comme  nous  vous  aimons 
paternellement , & que  nous  dcficons  ar- 
demment vôtre  vraie  gloire,  nous  ne  pou- 
vons nidlemem  confentir  à une  chofe,  par 
laquelle  la  fplcndeut  de  vôtre  ctes-illuilcc 
famille  feroit  obf.urcie.  Le  zelc  de  l'hon- 
neur de  Dieu , le  devoir  de  nôtre  Charge 
Palbrâle,  6c  le  danger  auquel  vous  vous 


expofez  , nous  contraignent  de  crier  : R 
n'fft  pds permis , il  m’efl  pM  expédient.  Il  eft 
bien  vrai  , comme  voui  nous  l’éctivcz  , 
que  Dieu  nous  a donné  la  puifTancc,  mai» 
il  nous  l’a  donnée  pour  édifier  , Sc  non 
pour  détruire  ; pour  fauver  les  âmes , mais 
non  pour  les  perdre  ; pour  la  conferva- 
tion  de  la  Foi  Catolique  , 6t  non  pour  (à 
deftruâion.  Car  7 a-t-il  perlônne  , qui  aie 
quelque  connoilTance  des  afiiies  du  mon- 
de, qui  ne  voie  le  danger  manifefte,  auquel 
la  Foi  Catolique  eft  exposée  dans  la  Provin- 
ce de  Lorraine,  fi  la  perte  de  l’héréfie  eft  in- 
troduite dans  vôtre  Ma'.fjn  ,qtii  a toujours 
été  le  rempart , 6c  le  boulevard  de  la  Foi. 
Lacooooidàncc  , que  nous  avons  de  vô- 
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un  ^rand  fcandalc  A toute  la  Chrétienté  : Se  maintenant  i8.  mois  apres 
étoit  venu  ledit  Prince  de  Lorraine  , qui  demandoit  encore  ladite 
difpenfe  > 6c  cependant  être  admis  à la  Communion , & à gagner  le  Ju- 
bile. Quant  à la  dirpenfe,  lî  Madame  vôtre  fœur  fe  vouioit  faire  Ca- 
tolique,  il  la  donneroit  tres-volontiers  j & quand  belbin  feroit , il 
iroit  encore  lui-même  en  perfonne  pour  la  catolilcr  : mais  pendant 

Su’cLle  demeureroit  opiniâtre  en  fes  erreurs,  il  ne  devoir  nijjouvoic 
onner  ladite  difpenfe.  Quant  au  relie,  qui  concernoit  la  Commu-* 
nion  8c  le  Jubile,  s’il  y avoir  quelque  moyen  de  confoler  6c conten- 
ter ce  Prince,  S S.  deliroir  lui  donner  toute  la  conlôlation , 6c con- 
tentement ,qui  feroit  pollible,  fans  préjudicier  à fa  conlcience,  ni  A 
l’autorité  de  l’Eglife  & du  Saint  Siège.  Que  nous  nous  alTemblaHioiw 
donc,  oüilTions  ce  qiii  nous  fcroit  ciic  6c  remontré  de.  la  part  du^c 
feigneur  Prince;  vlllions  les  écritures  qu’il  nous  feroit  bailler;  d^- 
beralHons  fur  le  tout , 6c  avifadîons  ce  qui  s’y  pourroit  faire , 6c  le 
raportallions  à S.  S.  C’elHe  fommaire  de  la  propolîtion , que  le  Pape 
fit. 

Le  lendemain  mecredi  14.  de  ce  mois , nous  nous  afiemblâmes  chez 
Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte- Severine,  le  plus  ancien  , où.  lachofe 
mife  en  deliberation  , opinèrent  premièrement  les  trois  Religieux 
Théologiens , 6c  puis  les  trois  Cardinaux  : ÔC  fut  refolu . que  pour  le  *■ 
regard  de  l'excommunication,  en  laquelle  ce  Prince étoit  encouru, 
pour  avoir  époufe  une  ficnne  parente  en  degrez  prohibez  par  les  feints 
decrets, il  pouvoit  être  abfous  facilement;  atendu  qu’un  excommu- 
nié peut  être  abfous  pour  quelque  bien  particulier , encore  qu’il  ne 


ire  pieté  , nous  fait  efpérei , que  vous  ne 
êrrez  tien  d’indigne  de  vous  , Sc  de  vos 
ptcdécenèurs.  Quant  à nous,  nous  ne  don- 
nerons jamais  nôtre  difpenfe  ApoAolique 
pour  ce  mariage  > auquel  vous  ne  devez 
jamais  entendre  , tandis  que  cete  Dame 
fera  hors  de  l'Eglilë,  & ne  fera  proftilïon 
de  la  Foi Catolique.  Car  où  Dieu  eA  ofen- 
fc , rien  ne  peut  profpérer.  Il  ne  lêtt  de 
rien  de  gagner  tout  le  monde  , A l’on  fc 
perd  foi- même.  Il  ne  nous  convient  pas 
d’ulet  avec  vous  de  paioles  dotées  : Nous, 
qui  n'en  devons  dire  que  de  falucaires,&c.] 
£t  à la  6n  du  mois  de  Décembre  fuivant, 
il  écrivit  au  Duc  de  Lorraine  un  autre 
Bref  en  forme  de  proteAation.  [ Etes-vous 
fi  aveuglé,  lui  dit- il  , que  vous  alliez  de 
gaieté  de  coeur  vous  perdre  , vous  9r  les 
vpiics  i uù  eA  vôiie  vertu  , où  cA  vôtr; 


prudence;  Où  eA  la  crainte  de  Dieu,  qui 
vous  a comblé  de  tant  de  biens  ; Avilêz 
bien  une  Sc  deux  fois  à ce  que  vous  allez 
faire  : on  ne  le  moque  point  de  Dieu  : 
Gardez-vous  bien  de  le  couroucet , & de 
ruiner  vôtre  Mailbn , dont  vous  ébranlez 
vous-meme  les  fbndemens.  Nevousaien> 
dez  point  , que  nous  dilpenfions  jamais 
de  nôtre  autoitcé  apoAolique  fur  un  tel 
mariage  : car  nous  ne  le  ferons  jamais  ; Sc 
nous  fouftirons  plutôt , que  nôtre  corps 
foit  déchiré  fie  écartelé, mcmbtc  par  mem. 
bre.  Et  fi  vouspaAèz  outre,  ( ccqu’à  Dieu 
ne  plailc  ) nous  proteAons  de  nouveau  fie 
pour  toujours  , que  nous  n'avons  rien 
omis  envers  vous  de  tout  ce  que  nôtre  de-, 
voir  exigeoie  ; fie  que  nous  lômmcs  inno-' 
cens  de  ce  péché.  Ainfi  vôtre  long  rctoitir 
beta  fur  vôtre  tctc.  J 
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ïc  demande  point,  & qu’il  demeure  opiniâtre  & impénitent,  & qu’il 
ne  veuille  pas  meme  être  abfous  : mais  de  recevoir  ledit  feigneur  Prince 
à 1^  Communion,  & à gagner  le  Jubilé,  il  n’y  avoir  point  dc^oyen 
(ans  la  difpenfe , qu’il  demandoit , dautant  qu’avant  que  l’y  recevoir, 
il  faudroit  qu’il  fut  confellc  & abfous  de  fcspcchez,  & entr’autres, 
de  l’incefte  commis  avec  (a  parente  i & pour  en  être  abfous , il  fau- 
droit qu’il  eût  ferme  propos  & rdôlution , Se  fift  promclTe  de  dcfifter 
du  péché.  Se  de  la  quiter  Se  renvoyer:  ce  que  chacun  connoît  être 
hors  de  Ibn  pouvoir  ; Se  par  même  moyen  , qu  il  ne  l'v  faloit  point 
obliger  , atendu  la  qualité  des  Parties  5 Se  que  depuis  le  contrat  Se 
confomraation  de  ce  mariage,  n’étoit  furvenüe aucune  nouvelle  oca- 
fion  de  la  répudier.  Et  y en  eût  même  qui  dirent , que  quand  il  le  pro- 
metroit , il  ne  le  tiendroit  pas  : mais  li  la  difpenfe  fc  pouvoir  avoir  , 
alors  ne  feroit  befoin  de  faire  telle  promefle  pour  l’avenir , Se  fufiroit 
de  fe  repentir  Se  confdler  de  la  faute  paflec , pour  avoir  l’abfolution, 
moyennant  quelque  pénitaice , Sc  puis  être  receû  à communier , Sc 
à gagner  le  Jubilé,  . 

C cft  en  fomme  ce  qui  fe  refolut  en  ladite  Congrégatbn  , Sc  ïîie 
arreté , que  le  lendemain  jeudi , auquel  jour  fc  tient  toutes  les  femai- 
nes  Congrégation  de  l’inquilition  devant  le  Pape  , Icfdits  feigneurs 
Cardinaux  de  Sainte  Séverine  Se  Bellarmin , qui  font  de  ladite  Con- 
gréntion  de  l’Inquilltion , raporteroient  au  Pape  ladite  réfolution, 
Sc  mi  demanderoient , fi  S.  S.  voudroit  ,quc  nous  nous  ralTemblaf- 
fions,  pour  délibérer  fur  la  difpenfe,  que  ledit  feigneur  Prince  defi- 
roit  ÿ de  laquelle  nous  n’avons  voulu  deliberer , que  S.  S.  ne  nous  l’eût 
permis. 

- Auq^ucl  propos  je  dis  A la  Compagnie  fur  la  fin,  que  quand  il  plai- 
roit  à S.  S.  nous  ouvrir  la  bouclic,  pour  délibérer  fur  ladite  difpenfe, 

i*’cftimois  qu’il  fc  trouveroit  aficz  clc  raifons,  pour  prouver  que  S.  S. 
a pouvoir  Sc  la  devoir  donner  i Sc  quant-Sc-quant'en  alléguai  quel- 
ques unes , non  par  forme  de  délibération , mais  par  forme  d'ouver- 
ture; Sc  pour  découvrir  comment  elles  fcroient  acceptées,  Sc  quel  il. 
y feroit , quand  on  viendrait  à en  traiter  j Sc  encore  pour  les  prépa- 
rer , fi  davaniure  le  Pape  leur  en  denaandoit.  Et  trouvai , que  tous 
me  firent  bonnes  lefdites  railbns  , que  je  leur  avois  alléguées , tant 
furie  pouvoir , que  fur  le  devoir  ; excepté  un , qui  fc  tût  fans  rien  allé- 
guer au  contraire.  Et  je  me  partis  de  ladite  Congrégation , avec  opi- 
nion , que  fi  le  Pape  permetoit , qu’on  mît  ladite  difpenfe  fur  le  bureau, 
tous,  ou  la  plus  grande  partie , tiendroientquclePape  la  peut  Sc  doit 
donner.  Mais  le  Pape  , long-temps  y a,  s’en  eft  montré  li  fort  éloi- 
gné, Sc  s’eft  obligé  à la  négative  par  tant  jde  refus , Sc  d’alîeûrances, 
qu’il  fe  feroit  plultoll:  métré  ^ quatre  quartiers  * , Sc  telles  autres  cho- 
* Voicz  la  Hndu  Bieféctic  au  Duc  de  Lorraine,  dam  la  Note pcicnlentc.^ 
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l^s,  que  je  ne  fai  que  m’enpromctrc  : jaçoit  que  je  prevoi  bien , qu’il 
aura  une  grande  peine  en  foi-meme  à rcRifer , qu’il  en  foie  délibéré  { 

Se  puis^  refufer  la  difpenfe,  fi  la  Compagnie  juge,  qu’il  la  puifl^  8C 
doive  donner.  J’ai  dit  a M' de  Sillery  les  rail'ons  & moyens,  que  j’a- 
vois  aprêtez  pour  cet  efet  ; Se  il  les  a dits  à Monfieur  le  Duc  w Bar,  ^ 
& à Ton  ConVeil , qui  en  ont  mis  une  partie  en  un  écrit,  qu'ils  doi- 
vent donner  au  Pape,  & aux  Cardinaux,  & aux  trois  Théologien»  ’ 
confultans.  De  ce  qui  s’y  fera  ci-aprés,  V.  M.  en  fera  avertie." Ce-  t. 
pendant . je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne , Sire , Scc.  De  Rome , ce  17,. 
Juin,  1600.  • — . 

LETRECCXXXIl. 


AU  ROY. 


IRE, 


y 


J’ai  écrit  ci-devant  deux  letres  à Vôtre  Majefté  , fur  le  fait  de 
l^onfieur  le  Duc  de  Bar  : la  première  du  ii.  de  May  j & la  féconde  •• 
du'  17.  de  ce  mois.  Cete-ci  fera  la  troilieme , par  laquelle  je  rendrai 
dompte  à V.  M.  de  ce  qui  s’y  eft  palfé  depuis  la  féconde  : j’enten*  . 
de  ce  à quoi  je  fuis  intervenu,  laifiant  le  relie  à M'  de  Sillery,  com- 
me j ai  acoûtumé  de  toutes  autres  choies- 

Le  lundi,  19.  de  ce  mois,  fe  tint  une  fécondé  Congrégation  fiir 
cet  afaire  chez  Monfieur  le  Cardinal  de  Saintc-Severine,  en  laquelle 
fymes  prefens  les  mêmes  fix,  que  nous  avions  été  en  la  première  y 
qui  fc  tint  chez  le  même  feigneur  Cardinal  de  Sainte  Severine  le 
mecredi  14.  de  ce  mois,  de  laquelle  je  rendis  compte  à V.  M.  par 
ma  Ictrc  du  17.  Au  commencement  donc  de  cete  fécondé  Congréga- 
tion, Monficûr  fc  Cardinal  Sainte-Severine  nous  dit,  comme  lui  SC 
Monfieur  le  Cardinal  Bellarmin , là  prefent , avoient  fait  raport  au 
Pape , le  jeudi  auparavant , de  ce  qui  avoit  été  refolu  en  la  première 
Congrégation , que  nous  avions  tenue  ledit  mccredi  14.  de  ce  moisj 
& qu’au  relie  S.»S.  n’avoit  point  été  d’avis , qu’on  traitât  de  la  dif- 
penfe, ne  lui  fcmblant  point  la  devoir’donner,  fi  premièrement  Ma- 
dame vôtre  fœur  ne  fe  convertilToit.  Mais  dautant  que  ledit  feigneur 
Duc  avoit  baillé  depuis  une  écriture,  que  nous  devions  avoir  veûe, 
lui , Cardinal  Sainte  Severine , nous  avoit  apellez  pour  la  féconde  fois, 
pour  avifer  enfcmblc,  fi  ,par  la  leclurcdc  ladite  écriture,  nous  au- 
rions trom'é  qlielque  choie  de  plus  que  ce  que  nous  avions  refolu  en 
ladite  première  Congrégation.  Et  fut  répondu  par  tous,  l’un  après 
l’autre , que  ladite  écriture  rtc  changeoit  rien  de  ladite  première  ré-  •'  . 
folution  J d.autant  que  cote  écriture  tendoit  principalement  à la  dif- 
penfe , de  laquelle  nous  ne  pouvions  délibérer.  A la  fin  , leldit»  fei-  * 
gneurs  Cardinaux  Saintc-Severine  & Bellarmin  avant  entendu  ,quc 
pour  autres  cliofes  je  vouloû  aller  au  Pape  le  lendemain , ils  me 


Digitized  by  Google 


A N N E'E  M.  D C.  iS, 

ehargcrcnt  de  prier  le  Pape  de  la  part  de  tous,  de  nous  dire,  quelle 
réponlc  nous  aurions  à foire  à Monlîcur  le  Duc  de  Bar.  Ven  parlai 
donc  au  Pape  le  lendemain  j & S.  S.  me  dît , qu’il  lui  fembloit , qu’il 
foloit  parler  clairement  audit  Ccigneur  Duc  , & lui  dire  , comme 
nous  avions  dclibcrc  (iir  Ion  fait,  avec  defir  de  trouver  moyen  de  le 
contenter}  mais  qu’il  ne  s’en  étoit  pû  trouver  s Sc  qu’il  foloit  foire  tout 
ce  qui  (croit au  monde  poflîble , pour  foire  catoliquc  Madame  : qui 
croit  le  (cul  rcmede  à tous  ces  maux.  Je  louai  la  ffanchife  & ron- 
deur de  S.  S.  & ledcfir  de  la  converfion  de  cctc  Princdl'c.  Et  apres 
cela , pour  effayer  d’avoir  miaix , & pour  l’induire  à permetre  , que 
la  Congrégation  délibérât  (iir  la  diipenfe  j j’ajoutai,  que  comme  (cr- 
vitcur  bc  créature  de  S.  S.  j’cùHc  déliré,  qu'il  ne  prît  point  fur  (bi 
l’envie  de  n’avoir  voulu  qu’on  délibérât,  (i  S.  S.  pouvoir  & dévoie 
donner  la  difpcnfe  } & tjuc  S.  S.  pour  fa  plus  grande  décharge  & juf- 
tiiication,  pourroit,  s’il  lui  fembloit,  augmenter  le  nombre  des  Car- 
dinaux, & des  Théologiens  fie  Canoniltcs  de  cctc  Congrégation  ; 
fie  ainfi  s’en  laveries  mains,  quelque  relblution  qu’on  y prît,  (bit  à 
, l’afirmativc,  ou  à la  négative.  Et  quand  bien  on  y concluroit,  que 
la  difpcnfe  fc  pourroit  &devroit  donner,  S.  S.poiirroit  encore  qua- 
htkr  fie  conditionner  ladite  difpcnfe,  de  telle  forte  qu’il  en  demeu- 
rcroit  encore  plus  jultifié  envers  Dieu  Sc  le  monde.  Il  me  répliqua, 
que  quand  ilauroit  à donner  cctc  difpenlc,  ilvoiidroit  ,quc  tout  le 
Collée  des  Cardinaux  y palsdt , Sc  en  délibérât  ; mais  qu’il  ne  fc 
pouvoit  induire  à croire , qu’il  deût  jamais  donner  cctc  dnpcnfe  en 
qwlqw  façon  que  ce  fut , (î  préalablement  la  Prinoefle  ne  le  décla- 
roit  Catolique  : fie  entre  autres  raifons , qu’il  allégua,  que  j’ai  autre- 
fois écrites  à V.  M.  il  dît,  que  fi  nue  fois  il  avoit  donné  la  difpcnfe, 
cctc  Princefle  eflimant  par  ce  moyen  être  mite  en  repos  , ne  vou- 
droic  plus  oüir  parler  de  le  foire  Catolique } fie  les  Princes  de  Lor- 
raine en  deviendroient  anlli  plus  negligens  à y faire  leur  devoir: 
Qu’il  defiroft  infiniment  cctc  converfion } 8:  çour  la  procurer , fe- 
Foit  tout  ce  que  nous  trouverions  expédient } ccriroit  à la  Princefle, 
lui  cnvoycroit  qui  nous  voudrions,  Sc  même  le  Cardinal  BtlUrmine, 
fi  nous  Icflimions  à propos  $ &:  fi  le  Grand-Duc  fie  la  Grand- Du- 
chcfl'c avoient  qoclque  perfonne  confidente,  fie  propre  à cet  effet,  il 
l’envoycroit  aulTi.  Que  s’il  étoit  Iscfbin , S.  S.  y iroit  clle-m"mc:  pro- 
tefltntdc  ne  le  dire  point  par  forme  de  parier,  comme  l’on  foitqticl- 
quefois  en  telles  afirmations } aim  pour  ce  qu’il  y étoit  ainfi  dii'pofc 
en  fon  cœur,  fie  preft  à l’exécuter. 

comme  S.  S.  parla  réfolument  en  ceci , aufli  quant  à la  foçon 
d'âdoucir  encore  plus  la  réponfe,  fie  à la  perfonne  par  qui  il  la  fcroit 
foire , 41  prit  temps  à y penfer  : fie  ne  fut  faite  ladite  réponfe  à Mon- 
ficur  le  Duc  de  ^r , que  mardi  au  matin , 17.  de  ce  mois , que  Mon- 
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ficur  le  Cardinal  Bcllarmin  la  lui  alla  faire  de  la  prt  de  S.  S.  aur 
Couvent  de  la  Trinité  du  mont,  où  ledit  feigneur  Duc  a toûjours 
logé.  La  teneur  de  la  réponfe  fera  envoyée  à V.  M.  par  M'  de  Sillery, 
comme  il  m’a  dit  qu’il  feroit. 

L’aprcfdinéc  dudit  mardi  17.  Monficur  le  Duc  de  Bar  , avec  le 
ficur  de  Glefcnoüe  ’,  autrement  de  Mârinville,  & M'  de  Sillery, 
vinrent  chez  moi . & délibérâmes  bien  longuement  cnlcmblc  fur  les 
remontrances,  que  Monficur  le  Duc  de  Bar  avoitàfairc,  &les  arrê- 
tâmes en  la  façon  que  nous  cAimâmes  la  meilleure,  pour  le  refpcét* 
& révérence  de  S.  x pour  le  contentement  & fatisfadion  de  V.  M. 
& pour  la  confolation  & foulagcmcnt  de  mondit  (îcur  le  Duc.  Ec 
ledit  ficur  de  Glefenoiie  partit , pour  aller  faire  Icfdites  remontran- 
ces à Monfieur  le  Cardinal  Eellarmin,  qui  loge  au  Palais  chez  le 
Pape;  demeurant  encore  une  bonne  pièce  de  temps  chez  moi  mon- 
dit ficur  le  Duc  de  Bar,  après  le  parlement  dudit  Glefcnoüe. 

Après  que  ledit  fciçncur  Duc  & M'  de  Sillcry  Rirent  partis  de 
chez  moi,  étant  jà  afiez  tard,  je  m’en  allai  chez  le  Pape,  pour  re- 
mercier S S.  de  ce  que  le  jour  précèdent  il  lui  avoir  plcii  propofer 
' en  ConfiAoirc  ellc-mcmc  pour  moi  l’Evêché  de  Baveux , qu’il  apleû. 

â V.  M.  me  donner  : & comme  j’arrivai  en  l’antichambre  , ort  me 
■ dît , que  le  Pape  venoit  de  commencer  les  matines  pour  le  lende- 
main i & quand  il  les  auroit  achevées,  on  lui  diroit,  que  j’étois  là. 
S.  S.  demeura  long-temps  à dire  fes  matines , & cependant  arriva  en' 
l’antichambre  Monficur  le  Cardinal  Bellarmin  , qui  me  dît  de  lui- 
même  , fans  que  je  lui  parlaflc  de  rien  , qu’il  venoit  pour  dire  au- 
Papc  ce  que  Monficur  le  Duc  de  Bar  venoit  de  lui  faire  dire  par  fon 
Secrétaire;  qui  étoit,  que  pour  avoir  ablolution  de  fes  péchez,  & 
pourfe  pouvoir  communier,  & gagner  le  Jubilé,  (ce  qu’on  lui  avoi» 
refùfé,  & contînuoit-on  àluircfufcr)  il  ofroit  & prometoit  de  quiter 
& renvoyer  Madame  publiquement , s’il  en  étoit  bdoin  , & en  tou- 
tes les  meilleures  façons  quil  faudroit;  & , cependant, de  ne  retour- 
ner jamais  à elle,  s’il  n’avoit  la  difpcnfe:  &cn  outre,  que  ledit  fei- 
gneur Duc  avoit  écrit  à V.  M.  qu’il  ne  vouloir  point  fe  damner  ; & 
que  s’il  ne  fc  pouvoir  fauver  avec  Madame  vôtre fixiir,  il  lalairroit 
avec  toute  autre  chofe  qu’il  fauroit  avoir  en  ce  monde.  Ajoûta  le- 
dit feigneur  Cardinal , que  ledit  feigneur  Duc  faifant  cctc  ofre  & pro- 
mcAc , le  Pape  ne  pourrait  lui  dénier  l’ablolution , ni  la  Communion, 

. jii  le  Jubilé.:  de  quoi  j’avifai  le  ficur  de  Sillerv  le  foir  même. 

Ce  lut  tout  le  contraire  de  ce  qui  avoit 'été  arrêté  chez  moi , en- 
viron deux  heures  auparavant  ; &voudrois,  qu’il  m’eut  coûté,  je  ne 
faurois  dire  combien  , 5c  que  je  ne  iuAe  contraint  de  vous  écrire 

* GlcfeDoüc,  Sccmake  de  Chulcs  111.  Duc  de  Lorraine.' 
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ceci.  Je  ne  fis  jamais  mauvais  oficc  à homme  du  monde , & ne  veux 
pas  commencer  à cetc  heure  , mèmemenc  en  celle  perfonne  : mais  je 
paye  en  ceci  le  devoir  de  fidelité  que  je  dois  à V.  M-  fans  avoir  in- 
tention de  nuire  à perfonne.  Si  je  dilois  à V.  M.  que  je  fus  éton- 
né d’ouïr  cequeleclit  ficur  Cardinal  médit,  je  vous  confefl'e,  qu’il 
y en  avoit  trop  de  fujet  j mais  au  refte  je  mentirois:  caravane  mê- 
me que  ledit  feigneur  Duc  de  Bar  arrivât  en  cetc  ville  , après  que 
j’cûs  vcû  fes  Ictrcs , & oüi  le  ficur  de  Beauvau  qui  les  porta , je  m’i- 
maginai qu'il  veuoit  avec  ce  dell'cin  j & le  dîs  à de  Sillcry  , & 
les  caufesde  mon  imagination,  comme  je  Içs  lui  ai  inculquées  plu- 
ficurs  fois  depuis.  Et  pendant  que  cet  afaire  s’eil  traité,  je  lui  ai  dit 
auffi  pluficurs  fois  depuis , que  l’on  feroit  enfin  ces  ofres.  Mais  en 
une  chofe  le  font-ils  trompez:  c’eft  qu’ils  icroyoicnt  en  venant  à Ro- 
me, que  le  Pape  leur  enjoindroit  telle  chofe,  & qu'ils  s’en  déchar- 
geroiem  fur  S-  S.  mais  tant  s’en  faut  que  S.  S.  leur  ait  donné  oca- 
fion  de  venir  â ccte  extrémité,  &<ju’clle  en  ait  voulu  fubir l’envie; 
’qu’au  contraire  tous  ceux,  qu’elle  a commis  & députez  fur  ce  fait, 
leur  ont  dit  eu  particulier  , & en  commun  , qu’ils  tenoient  cela 
pour  impolfible  , & n’entendoient  l’y  aÜreindre.  De  fa(,on  qu’il 
a faJu,  que  Idditcs  ofres  ayent  été  faites  du  propre  mouvement  des 
ofrans.  » 

Le  lendemain  mercredi  au  foir  i8.  de  ce  mois  Mcnficur  le  Cardi- 
nal BelUrmifto  & moi  nous  rencontrâmes  de  nouveau  en  l’anticham- 
bre du  Pape,  avec  autres  Cardinaux,  à caulc  de  la  Chapelle  des 
Veforcs,  que  le  Pape  devoir  tenir  à l’heure,  pour  être  la  veille  de 
la  fdèe  de  Saint  Pierre.  Et  l’ayant  tiré  à part , il  me  dît , que  le  Pa- 
pe, fur  les  fufdires  ofres  & promclles , n’avoit  peu  faire  de  moins , que 
de  permetre  audit  feigneur  Duc , de  prendre  Iccrctemcnt  un  con- 
fcfleur»  qui  r.abfoliït,&  lui  donnât  à communier  en  quelque  Cha- 
pelle à part  5 & qu’il  gagnât  le  Jubilé  en  allant  aux  quatre  Eglifa 
une  feule  fois.  Et  ainli  lcra  fait  & advenu  ce  que  je  prédis  à V.  M, 
par  ma  première  lctr||||u  n.  de  Mai,  que  M'  le  Duc  de  Bar  feroit 
venu  pour  s’en  retouWw , non  feulement  fans  difpenfc  , mais  aulll 
fans  aolôlution  pour  le  palTé,  & fans  gagner  le  Jubilé  ;ou  bien  pouf 
prometre  de  renvoyer  la  focur  du  Roi  de  France , qu’il  avoit  époiv- 
tcc , fachant  bien  de  quelle  Religion  elle  étoit , & eü  quel  degré  de 
parenté  il  kii  a.touchoit. 

Le  foir  dudit  jour  mercredi , le  ficur  de  Glclcnoüc  fut  trouver  M* 
de  Sillery,  & partant  d’avec  lui  s’en  vint  chez  moi  , & me  raconta 
•ce  qu’il  avoit  remontré  à Monlicur  le  Curdmil  Sellarmtno,  fuivant , 
diloit  il,  ce  qui  avoit  été  arreté  le  jour  auparavant  entre  Monlicur 
le  Duc , M'  de  Sillcrv  , Ce  moi  ; & après  un  long  difeours , fait  avec 
beaucoup  d’aoxicté,  vint  tomber  fur  ce  que  Monlicur  le  Cardinal 
Ttme  II.  A a 
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Bell*rmino  ( difoit-il  ) aprcî  plufîcurs  inrcrrogatoircs  & réponfa , avolt 
conduit  cct  afairc  en  tels  termes , qu’il  falloit , que  Monfieur  le  Duc, 
pour  gagner  le  Jubilé,  promît  de  ne  retourner  point  vers  Madame, 
<iu’il  n’eut  la  diîpenfe.  Et  après  tout  cela  voyant  que  je  ne  repondois 

3uafi  rien , il  me  dît , qu’il  me  pri'oit  de  la  part  de  Monfieur  le  Duc 
elui  dire  ce  qu’il  me  Icmbloitj  & qu’il  avoit  laiflc  M'  de  billery 
fort  penfif.  Je  pris  cetc  dernière  partie , & fans  lui  donner  à enten- 
dre, que  perfonne  m’eût  parié,  je  lui  dis  , que  M*  de  Sillcry  étoit 
homme  d entendement  & de  favoir  ',  & qu’il  étoit  demeuré  penfif, 
pour  ce  qu’il  avoit  jugé  de  lui-même,  qu’on  ne  pourroit  avoir  acor- 
dc  à Monfieur  le  Duc  de  communier  & gagner  le  Jubilé,  qu’il  n’eûft 
premièrement  & expreflément  promis  de  quiter  & renvoyer  Mada- 
me ; ôc  qu’il  avoit  été  ainfi  conclu  par  deux  fois  en  la  Congregationj 
en  laquelle  neanmoins  tous  les  fix  confuitans  , & meme  les  trois  Re- 
ligieux , qui  ne  font  fi  verfez  es  choies  du  monde , avoient  reconnu, 
que  Monlieur  le  Duc  ne  le  poisroit  faire  ; & qu’il  ne  falloit  point 
exiger  telle  choie  de  lui,  & partant  qu’ils  y avifaflent  bien. 

Le  jeudi  au  loir  19.  Monfieur  le  Duc  de  Bar  vint  chez  moi  lui-^ 
même , & me  parla  encore  de  cela  meme , me  celant  ce  que  je  fa- 
veis  fl  bien.  Je  ne  voulus  entrer  en  contellation  avec  lui , & me  re- 
misa ce  que  j’en  avois  dit  à M‘  de  Glefenoüc  pour  le  lui  raporter. 
Et  fur  ce  qu’il  me  dît , que  le  Pape  vouloit  favoir  le  Prêtre , qu’il 
prendroit  pour  le  confcllcr,  & recevoir  l’abfolution s je  luidîs,que 
comme  fujet  & ferviteur  de  V.  M.  je  ne  voulois  & ne  pouvois  lui 
rien  dire  touchant  la  moindre  chofe  de  fa  confeffiou  j mais  comme 
perfonne  tierce  je  lui  pourroisdire,  qu’il  mefembloit , qu’il  faloit  bien 
penfer  au  principal,  & à ce  qu’il  prometroit.  Mais  quant  à cete  par- 
ticularité de  nommer  au  Pape  le  Prêtre,  qui  le  confelferoit , je  ne 
voyois  point  qu’il  y deuft  faire  dificulté,  non  plus  c^u’à  d’autres  telles 

Earticularitez , qui  n’importoient  point  > elquelles,  s'il  en  faloit  venir 
i , je  penfois  qu’il  fe  faudroit  comporter  de  la  façon  que  le  Pape 
voudroit. 

J’eftime  que  ledit  feigneur  Duc  écriral^V,  M.  & même  lui 
cnvoycra  quelqu’un  de  les  gentilshommes  : Tant  y a que  c’eft  ce 
qui  a été  fait  en  cet  afairc  jufques  ici.  De  ce  qui  fc  délibérera  ci- 
apres , fur  les  'diligences , qui  ont  à fc  faire  pour  la  converfion  de  Ma- 
dame . & fur  autres  telles chofcs , "V.  M.  en  fera  avertie.  Cependant 
je  prie  Dieu,  Sire,  &c.  De  Rotne , ce  }o.  Juin  , léoo. 
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LETRE  CCXXXIII. 

SA  U R O Y. 

I RE,  ■ 

Je  receûs  le  1.  de  ce  mois  la  letre  qu’il  pleut  à Vôtre  Majefté 
m écrire  le  1.  Juin,  & ai  bien  note  les  railons,pourlefquelIes  V.  M. 
a etc  contrainte  de  liifcrer  la  publication  du  Concile  de  Trente,  6c 
le  retablilTement  des  Jéfuites:  defquelles  je  m’aiderai  entems&liei» 
pour. le  fervice  de  V.  M.  6c  pour  la  latisfadion  6c  contentement  da 
l’apc , 6c  d’autres , qui  ont  le  même  defir  que  S-  S. 

M'  de  Sillerv  m’a  communique  la  copie  de  la  letre  , que  Mon- 
lîeur  de  Savoie  écrivit  de  la  main  à V.  M.mais  pour  tout  cela  on 
n’a  point ‘opinion  ici  qu’il  veuille  exécuter  rien  de  ce  qu’il  a pro- 
mis. On  le  croiroit  d’un  autre,  mais  de  lui  non-  Ceux  qui  connoif- 
fent  bien  ce  Prince,  tiennent , qu’il  ne  cherche  qu’à  gagner  tems, 
pour  faire  la  cueillette  , 6c  atendre  le  Comte  de  Fuentes,  6c  les 
forces  qui  doivent  venir  d’Elpagncj  atendre  aulfi,  que  la  paix  du  Roi 
d’Elpagnc  6c  des  Archiducs  loit  faite  avec  la  Reine  d’ Angleterre}  8c 
que  l'hiver,  qui  a acoùtumé  d’avancer  en  Savoie  pluftoft  qu’aillcurs, 
empêche  V.  M.  de  rien  faire  contre  lui  avant  le  printems  prochain. 

J ai  horreur  de  vous  ajouter  une  autre  choie,  que  gens  de  quali- 
té m’ont  dit  qu’il  àtend  avec  plus  de  défit  6c  d’clpcrance , que  tout 
mais  je  ne  dois  6c  ne  puis  vous  la  taire  plus  longuement.  C’cltlc 
^cccs  6c événement  des  embûches  6c  all'alfinats  , qu’il  a dreflez  6C 
apoftez  en  diverfes  façons  contre  la  vie  de  V.  M.  dont  Dieu  vous  prô- 
fervera  4c  le  confondra , lui , comme  il  mérite , moyennant  la  pré- 
caution, dont  V.  M.  6c  vos  ferviteurs  uferont.  Ces  choies  ne  fe  di- 
fent  pas  par  tenans  6c  aboutififans.  Mais  le  naturel  6c  la  façon  de 
procéder  de  l’homme  les  rendent  trop  vraifemblables , 6c  méritent 
que  V.  M.  6c  tous  vos  ferviteurs  y prennent  garde. 

J’ai  vu  la  letre, qu’il  a plû  à V.  M.  écrire  a M‘  de  Sillery  fur  le 
lait  de  l’Evêché  de  Strasbourg , 6c  par  même  moyen  le  grand  tort 
qu’ont  ceux , qui  vous  aiant  engagé  audit  fait , s’y  font  depuis  por- 
tez, en  la  manière  qu’ils  ont  fait.  Mondit  fieurde  Sillery  6c  moi  dé- 
libérâmes 6c  aretâmes  cnfemble  la  façon  , dont  il  en  devoit  parler  au 
Pape.  Ce  qu’il  a fait  très-bien  , comme  il  vous  en  rendra  compte. 
Au  demeurant,  jcfpérequela  plaie  ne  fera  fi  dangereufe , comme  il 
fcmble  de  prime  face  , dautant  que  la  jaloufic,  que  ceux  de  Strasbourg 
ont  de  leur  liberté , fera  augmentée  par  cete  Coadjutorie  fi  avant 
que  le  Coadjuteur  n’y  entrera  jamais  j 6c  qu’ils  en  inclineront  d’au- 
tant plus  vers  V.  M.  qui  aullî  s’y  faura  aider  envers  eux,  par  les  voie» 
qu’elle  elUmera  propres  6c  convenables. 
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Je  concinucrai  la  pouHuitc  des  obfcqucs  du  feu  Roi  : & comme  j*ef- 
pere  de  n’y  perdre  point  ma  peine , auffi  ne  penfé-je  pas  en  venir  â. 
bout  qu’avec  un  peu  de  tems.  Et  quant  aux  articles , qui  me  furent 
portez  par  le  ficur  Ermtnto,  il  m’en  a toùjoursfemhlé conformément 
à ce  que  nous  en  commande  V.  M.  laquellefcraobcïc  en  cela,  com- 
me en  toute  autre  chofe. 

Monlîeur  le  Duc  de  Bar  eft  fur  fon  partemenede  Rome , s’etant 
jà  licencié  de  N.  S.  P.  M*  de  Sillery  , qui  l’y  a acompagne , vous 
écrira  ce  qui  s’y  eft  paffé  : & je  me  contenterai  de  vous  avertir , que 
Monfieur  le  Cardinal  BdlMrmtno  m’a  ditdepuismadernieredu50.de 
Juin,  que  ce  qu’on m’avoit  dit,  que  le  Pape  vouloit  favoirle  Prêtre 
Â qui  Monfieur  le  Duc  de  Bar  le  confeUcroit  , n'étoit  point  vrai  j 
& qu’il  n’y  avoit  eù  autre  chofe , fihon  que  fur  les  ofres  faites  par 
ledit  feigneur  Duc  que  j’écrivis  à V.M  lc  Pape  avoit  dit,que  ledit  Doc 
fe  prît  donc  de  lui  même  un  Confefleur  tel  qu’il  voudroit  j & que 
fi  ledit  ConfefTeur  le  trouvoit  en  difpofition  le  en  état  de  pouvoir 
être  abfous,  &;  communier  , & gagner  le  Jubilé,  il  lui  donnait  l’abfo- 
lution,  & lui  permiR  la  communion,  & la  participation  dudit  Ju- 
bilé, en  faifant  les  quatre  Eglifcs  une  feule  rois  j pourveû  que  ladite 
ablblution  & communion  fût  faite  fccretemeno,  & fans  que  le  mon- 
de en  feùt  rien.  La  caufe  pourquoi  il  n’a  peû  être  abfous,  ni  com- 
munier , & gagner  le  Jubilé , fmon  que  fecrctemcnt  , vient  des  ré- 
glés de  Pénitencerie,  qui  portent»  que  pour  pérmçfre  à un,  qui  âfait 
un  péché  public,  de  communier  en  public.,  il  faut*’,  qu’il  fade  la  répa- 
ration publiquement.  Se  à la  veuc  de  tout  e monde:  mais  qui  pro- 
met en  lecrct  de  réparer  un  jour  publiquement  la  faute  publique , qu’il 
a commife,  on  ne  lui  permet  au  (fi  de  communier  cependant , finon 
que  fccretement,  jufques  à ce  qu’il  ait  fait  la  répa^ttion  publique. 
Or  que  ledit  feigneur  Duc  fe  foit  confelTé  depuis , Sc  ait  été  abfous. 
Se  ait  communie  fecrctemcnt , je  le  croi  comme  fi  je  Pavois  veu  j Sc 
penfe  que  ce  fut  Dimanche  1.  jour  de  ce  mois  , Sc  même  dautant 
qu’il  fut  aux  quatre  Eglifes , où  fc  gagne  le  Jubilé,  le  lundi  5.  de  ce 
mois.  Et  ainfi  a pris  fin  cet  afaire  quant  au  paffé.  Refie  le  fait  de  la 
difpenfcpour  l’avenir,  de  laquelle  nous  ne  pouvons  nous  prometre 
rien,  fi  Madame  ne  fc  fait  Catolique  : pour  la  réduction  de  laquelle 
fl  faut  faire  tout  ce  qui  fera  polfiblc.  M‘  de  Sillery  vous  écrira  les 
diligences,  qui  s’y  préparent  de  deçà.  A tant,  Sire,  Scc.  De  Rome, 
ce  8.  Juillet.  1600. 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Celui  qui  vous  rendra  la  prefentc , eft  le  fiair 
V eyrc , bourgeois  & banquier  de  Lion , lequel  a charge  de  fol- 
licicer  l'afaire  de  M'  Perrin , Sousdataire  de  N.  S . P.  couchant 
l’Abba'c  de  S.  Leon  de  Toul,  que  S.  S.  lui  a donnée-  Il  a déliré  de 
moi  und  letre  à vous,  pour  lcrvir audit  fieur  Vevre  de  plus  facile  ac- 
cès i &:  à lui , de  continuation  de  la  rccommanciation , que  je  vous  ai 
faite  autrefois  de  fon  bon  droit.  A quoi  J’ai  été  induit  par  ci-devant, 
& le  fuis  encore  à-prefent  par  la  juftice , que  je  fai  être  de  fon  côtéj 
& par  fa  vertu  & mérités , que  je  connois  dés  long-temps  ; & pour 
ce  que  nôtre  nation  a tous  les  jours  befoin  de  lui,  étant  par  lui  veûes 
,&  examinées , & par  fon  avis  admifes  ou  rejetées  toutes  les  fuplica- 
tions  des  bénéfices  & des  difpcnfes,  & d’autres  telles  grâces , qui  ont 
à fc  dépêcher  en  cetc  Cour,  Mais  je  m’en  formalife  encore  plus,  pour 
• cie  qu’en  ce  fait  il  ne  s’agit  pas  tant  de  l’interdl  dudit  (leur  Perrin, 
comme  de  l’autorité  & droits  du  S.  Si^e  & de  N.  S-  P.  le  Pape:  & 
que  je  fai , que  S.  S,  recevra  grand  déplailir , fi  on  ne  lui  rend  au  moins 
juilice,  pour  tant  de  grâces  qu’il  a faites  , & fait  tous  les  jours  au 
Roi , & à fes  fujets  : & que  de  cela  il  n’en  peut  advenir  rien  de  bon 
pour  les  afaircs  & fervice  de  S.  M.  A quoi  il  eft  digne  que  Meflicurs 
ûu  Confeil , qui  doivent  juftice  aux  moindres , regardent  avec  un  foin 
patrticulicr.:  & même  dautant  que  le  tort,  qu’on  veut  faire  audit  fieur 
Sousdataire , ne  fe  pourroit  rencontrer  en  perfonne , qui  le  puifTe  plus 
facilemcnt^Siplus  (buvent  ramentevoir  au  Pape,  auquel  il  parle  tous 
les  jours  à caufe  de  fon  ôfice  , & des  matières  beneficiales , qui  lui 
en  fourniront  ocafion  à toutes  les  fois  qu’il  voudra.  A tant , Mon- 
iteur, êcc.  De  Rome,  ce  n.  Juillet,  1600. 

* LETRE  CCXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  Courrier  V»ïtrio  arriva  en  cete  ville  le  13.  de 
ce  mois,  & je  receûsles  letres  du  Roi , & les  vôtres  , écrites  4 
Moulins  le  dernier  de  Juin:  & depuis,  eft  arrivé  l’ordinaire  de  Lion 
avec  vos  letres  du  7.  de  ce  mois , à toutes  lefquelles  je  répondrai  par 
celle-ci , lans  écrire  à S.M-  pour  cete  fois. 

Je  vois  par  toutes , que  le  Roi , & vous , avez  fort  à cœur  l’afaire 
de  Monfieur  le  Duc  de  Bar , comme  à la  vérité  il  eft  digne  du  foin 
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dcS, M.  & du  vôtre.  Anflîvous  puis-je  aflcûrcr  devant  Dieu,  que 
M*  de  Sillerv,  & moi,  y avons  fait  tout  ce  dont  nous  nous  fommesped 
apercevoir , non  feulement  pour  le  bien  de  l’afaire  en  foi , & pour  le 
fervicc  8c  contentement  du  Roi  j mais  auflî  pour  le  refpcci:  dudit  fçi- 
gneur  Duc , que  nous  avons  fervi  de  toute  nôtre  puiifance  8c  afec- 
tion.  Quant  au  Pape,  il  ne  s’y  pouvoit  porter  avec  plus  de  refpcâ: 
envers  le  Roi, ni  avec  plus  de  modération  envers  tous.  i.  Quelque  cno(c 
qu’on  ait  fait  en  ce  mariage  contre  les  Saints  Decrets , 6c  Ion  auto- 
rité , il  n’en  fait  aucun  rcïïcntiment  contre  perfonne,  8c  a pafle  1® 
tout  par  connivence,  z.  Quand  ce  Prince  eft  venu  ici , S.  S.  l’a  re- 
cueilli benignement,  8c  honoré  largement.  3-  Il  a fait  mettre  fon  fait  en 
délibération,  <c  a déclaré  à ceux  de  qui  il  vouloir  avoir  l’avis,  qu’il  le 
vouloir  confoler,  8c  complaire  de  tout  ce  qui  fe  pourroit,  fans  pré- 
judicier à fa  confcience , 8c  à fa  réputation.  4.  11  lui  a fait  dire , que 
ceux  qui  avoient  délibéré  fur  fon  fait  , trouvoient , qu’il  ne  pouvoic 
faire  ce  que  les  Saints  Decrets  8c  laDifciplinc  EcclefalUque  reque-  « 
roient  pour  pouvoir  être  abfbus  du  paflë , communier , 8c  gagner  le> 
Jubilé.  5.  Quand  ledit  feigneur  Prince  lui  a fait  dire  que  n , qu’il  le 

{)ouvoit , 8c  le  vouloir , 8c  î’ofroit  à S.  S.  8c  la  prioit  de  lui  faire  droir 
à-defTus  :'S.  S.  qui  ne  pouvoit  en  façon  du  monde  refufer  ces  ofres» 
après  en  avoir  fiit  remontrer  l’importance  audit  feigneur  Prince , 8c 
qu’il  perfilloit  là-delTus  -,  a néanmoins  tant  refpeclé  le  Roi , que  fan» 
les  vouloir  accepter,  ni  s’en  mêler,  a fait  dire  audit  feigneur  Prince  » 
qu’il  fc  prît  donc  lui-même  un  ConfclTcur  tel  qu’il  voudroit  , Sc  fi 
ledit  ConfelTcur  le  trouvoit  enét'at  8cdifpo(îcion  depouvoir  être  ab- 
fous  , 8c  de  fe  communier , 8c  participer  au  Jubilé  , qn’il  l’ablbliH*. 
8c  donnât  la  communion , 8c  l’admît  à gagner  le  Jubilé,  pourveûqu® 
ce  fut  en  lieu  privé  8c  fccret , fans  qu’il  fut  fcû  du  monde;  Qu^c  fi  1® 
Pape  n'a  donné  la  difpenfe , qu’on  lui  demandoit,  il  en  allègue  de 
très  grandes  raifons  , qiii  méritent  qu’on  y ait  égard  ; comme  aufihawC 
diligences,  qu’il  defire  être  faites  pour  la  converfion  de  Madame.  Pour^ 
lequel  efet  il  ofre  tout  ce  qu’on  trouvera  bon  8c  expédient  » voire 
d’aller  lui-même  vers  elle , pour  l’inftruire  8c  catéchilcr,  fi  befbin  étoic. 

Si  elle  fc  convertit,  nous  aurons  incontinent  la  difpenfe  i mais  fi  elle 
ne  fc  convertit  point,  je  ne  la  puis  cfpcrcr. 

Le  Roi  me  commande  de  contribuer  avec  Monfieur  l’Ambafiadeur 
tout  ce  que  je  pourrai  au  fait  du  Marquifat.  Je  l’ai  toujours  fait  en 
ccla , 8c  en  toute  autre  chofe , 8c  le  fais  & ferai  tant  que  je  vivrai  : 
vous  afleurant,  que  j’ai  le  même  foin  de  tout  ce  qui  concerne  le  fer-, 
vice  du  Roi , que  je  faurois  avoir  fi  j’avois  la  charge  moi  même,  8C 
feul  : 8c  dis  à Monfieur  l' AmbafTadeur  tout  ce  qu’il  plaît  A Dieu  m’in- 
fpirer,  après  y avoir  profondément  penfé>  8c  tout  ce  que  j’ea  pui; 
aprendre  d’alicurs- 
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- Monlîcur  de  Savoie  vous  a meshui  fait  aflcz  connoîtrc,  qu’il  n’a 
point  de  confcicncc,ni  de  crainte  de  Dieu,  & moins  foin  de  fon  honneur 
& réputation,  ni  aucune  vergogne  des  hommes,  S’ilfe  contentoit  de 
tenir  au  Roi , & à la  C>ouronnc , le  tort  que  chacun  fait , fans  y ajoû- 
ter  de  la  moquerie  , l’indignation  en  feroit  dautant  moindre  : mais 
toutes  les  belles  letres,  qujl  écrit  à SaMajefté,  & les  belles  paroles 
qu’il  Ini  fait  dire,  ne  (ont  que  pures  moqueries  2c  tromperies.  Encore 
n’eft-cc  pas  le  pis , il  faut  craindre  pis  de  lui , comme  |C  vous  ai  écrit 
ci-devant.  Et  ^ur  vous  aflcûrcrj  vous,  2c  le  métré,  lui,  en  repos, 
il  n’y  a autre  moyen,  que  de  lui  faire  rendre  au  plus- tôt  ce  qu’il 
tient  du  vôtre.  Comme  cela  fera  fait,  il  tournera  (es  pcnlécs  ailleurs. 
£t  vous  l’aiant  connu  pour  tel  qu'il  e(f , ne  vous  lierez  jamais  de  lui, 
■Sc  n’en  atendrez  jamais  aucune  amitié , ni  bonne  afedion. 

M'dc  Silleri  a toujours  dit  conftamment  à fon  AmbalTadcur,  2C 
i jour  autre,  que  le  Roi  ne  rabatroit  jamais  rien  de  l’acord  , qui 
«voit  été  fait  : 2c  j’en  fuis  bon  témoin  pour  l’avoir  oui.  Et  cepen- 
dant , on  vous  fait  dire , que  mondit  (leur  de  Silleri  c(l  entré  en  traité 
avec  fondit  AmbalTadcur , fur  la  modération  des  conditions.  Mais  ce 
inenfonge  cil  fort  peu  de  chofe , en  comparailon  d’une  inlinité  d’au- 
tres plus  grands.  Si  vous  le  croyez  onques  plus  de  rien  qu’il  die.  ou 
TOUS  falTe  dire  , s’il  ne  vous  en  apert  d’ailleurs , vous  en  ferez  plus 
coupables  que  lui- me  me  '. 

J ai  vû  comme  le  Roi  aprouve  la  façon , dont  le  Pape  a di(j)ofé  de 
l’Abbaïe  de  Fcüillans  ; 2c  comme  vous  voulez  vous* employer  à 
faire  avoir  à l’Abbé  les  letres  d’atache , qui  lui  font  néce(Taires  pour 
Ja  prife  de  polTelIion  : dont  je  vous  remercie  bien  humblement  pour 
ledit  Abbé,  qui  prie  Dieu  pour  la  famé  & profpcriié  de  S-  M.  2c 
pour  la  vôtre.  Caciques  Religieux  de  cete  Congrégation  , qui  ont 
été  contraires  au^u  Abbé,  êc  n’ont  cédé  de  le  permuter,  tant^u’il 
-a  vécu , font  fort  marris  de  l’cleélion , que  S.  S.  a faite , encore  qu’elle 
tic  (e  pouvoir  faire  meilleure  : 2c  fe  vantent , qu’ils  obtiendront  de 
S.  M.  qu’elle  renoncera  à la  nomination  de  cete  Abbaïe , oc  la  lairra 
:à  la  di(^(ition  de  la  Congrégation , pour  y élire  un  Abbé  de  trois 
.ans  en  trois  ans  i 2c  que  par  ce  moyen  ils  contraindront  le  nouvel 
Abbé  , en  leur  prochain  Chapitre,  de  réfigner  ladite  Abbaïe  entre 
les  mains  dudit  Chapitre  , pour  y élire  un  Abbé  triennal.  Mais  ils 
ne  (aveot  ce  qu’ils  difcnt.  Et  quand  le  Roi  auroit  à faire  une  telle 


* Les  Italiens  ont  un  proverbe,  qui  dit  : 
Cti  ih»  in^mnâtê  un*  veÜ4  ,fi*  nudedttto: 
mk  ehi  l'h/t  ingamute  dut  , fU  btneitttt: 
c’eft-à-dite  : Mtudit  foit  alui  tpù  t'»  tnm- 
fé  Hnt  f)is:mms  ktrù fêit  c*Im$  eftû  t'en  4 trem- 
fi  deux  ; pour  donner  à entendre , que 


ceux,  qui  k font  laide  tromper  deux  fois 
pat  le  meme  homme , font  plus  blima- 
blcs  que  lui  .pour  ne  s’en  être  pas  dédez 
la  fécondé.  Comines  dit , que  c’eft  une 
grande  honte  d’être  trompé,  6c  de  perdre 
par  (k  faute.  , ^ 
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dcmiflîon  & grâce,  ilfaudroit,quc  ce  fut  en  faveur,  & à la  pour- 
fuite  de  perfonnes  , qui  cûflcnt  plus  de  charité  & de  bonté  , que 
n’ont  ces  trois  ou  quatre,  qui  s’en  palfiônnent  trop  envieufement , 
&qui  font  connus  pour  être  encore -au jourdui  fort  mauvais  François, 
& peu  contens  de  l’état  prefcnt  du  Roiaume.. 

Je  vous  ai  écrit  une  Ictrc  à part , en  recommandation  "du  fleur 
Perrin , Soufdataire  du  Pape  ; laquelle  vous  fera  rendue  parle  fleur 
Veyre,  bourgeois  & banquier  de  Lion.  Si  vous  eftimez  qu’elle  puifle 
aider  à conferver  fon  bon  droit , fl  elle  étoit  veùe  de  Mcflîeurs  du 
Confeil,  je  ne  reeufe  point  que  vous  ne  la  fafliez  voir  à ceux , en- 
vers qui  vous  eftimerez,  quelle  pourra  profiter  de  quelque  chofe. 
Vous  priant  de  croire,  cependant,  que  je  ne  m'en  travaille  point 
que  pour  le  refped  du  Pape , & pour  ce  que  ledit  Soufdataire  l’a- 
proene  de  fi  prés. 

Suivant  la  commiflîon ,'qni  eft  venue  de  Paris, & im  Mémoire-, 

3ui  me  fut  baillé  par  celui  qui  folicitoit  l’expédition  de  l’Abbaïc 
e S.  Eloy  de  Noyon,  j’obtins  de  N.  S.  P.  qu’encorc  que  ladite  Abbaie 
Ibit  taxée  à 3000.  ducats  , toutefois  l’expédition  n’en  coûtera  que 
mille  écus  : & vous  fuplie  de  croire,  que  fl  je  l’euflc  pû  obtenir  à moinst 
je  rcûflcfait.  A tânt>&c.  De  Rome  ce  «.Juillet,  i6oo. 

. L E T R E C C X X X V I. 

• A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

» * 

Monsieur,  Les  letres  du  Roi,  Sc  vôtres,  du  14.  Juillet , me  fo- 
rent rendues  le  18.  Je  répondrai  à l’une  & à l’autre  par  celle-ci.. 
Le  fait  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  demeura  aux  termes  que  vous 
aurez  veû  par  mes  letres  précédentes,  & par  celles  de  M' de  Sillcn». 
Quand  mondit  fleur  de  Bar  partit  d’ici  pour  Florence,  M'  Serafin 
devoir  être  dépêché  par  le  Pape , au  commencement  de  ce  mois , 
vers  Madame,  focur  mi  Roi,  pour  l’inviter  & exhorter  de  la  part  de 
S.  S.  à fe  faire  catolique,  & pour  aider  à l’inflruifc  , avec  quelque 
grand  Théologien  , dont  on  acompagneroit  ledit  fleur  Serann-. 
Mais  tout  aulfl  tôt  que  mondit  fleur  de  Bar  fut  à Florence,  il  écri- 
vit à M'  de  Sillcry  Sc  à moi , & nous  fit  écrire  par  Madame  la  Grand- 
DuchelTe,  fa  fœur , que  nous  fiflions  avec  le  Pape, que  S,  S.  ordon- 
nât audit  fleur  Serafin,  qu’il  allât  premièrement  trouver  le  Roi  -,  Sc 
que  de  là  il  pafs.it  vers  madite  Dame,  ferur  du  Roi  : ce  que  M'de 
Sillery  & moi  n’aprouvions  point , pour  quelques  confiderations , dont 
une  partie  fera  dans  un  mémoire  a part,  que  vous  trouverez  avec  la 

fréfentc.  Mais  avant  que  nous  eûlîîons  fait  réponlc  audit  feigneur 
rince,  Sc  à Madame  la  fccur,  fur  ce  que  dcûus  , il  nous  arriva  un 
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lien  gentilhomme,  avec  des  Ictresdc  Monfieurde  Lorraine  à fondit 
fils,» par  Icfquellcs  il  le  prelfoit,  & lui  nous,  défaire  que  M'  Scrafin 
ne  fut  point  envoyé , au  moins  fi  tôt  ; ains  qu’on  fift  envers  le  Pape, 
que  S.  S.  procurât,  que  le  Roi  envoyât  vers  Madite  Dame,fafœur, 
M'  l’Evêque  d'Evreux,  pour  l’inftruirc  & la  convertir.  De  ma  part, 
je  n’ai  jamais  eftimé,  cju’il  fut  befoin,  que  le  Pape  exhortât  le  Roi 
à telle  chofe  j ni  qu’il»  fut  beau  ni  décent , que  les  fervitcurs  de  S.  M. 
en  priaflént  S.  S,  puifque  S.M.  le  feroit  toujours  volontiers  d’elle- 
même,  & par  ce  moyen  en  raporteroit  plus  de  gré  ôiplusdeloiian- 
^e.  Toutefois  je  n’ai  pas  eftimé  me  devoir  opofcr  plus  formellement 
a ce  que  les  gens  dudit  feigneur  Prince  ne  pourfuiviflcnt  une  Ictre  du 
Pape  au  Roi  à ccce  fin,  comme  ils  la'pourfuivcnt  : & c’eft  à quoi 
l’on  en  ell  à prefent.  Le  gentilhomme , qui  cft  le  ficur  de  Bcauvau , 
dit,  que  tout  aufli-tôt  qu’il  aura  ladite  Ictre  du  Pape  au  Roi,  il  s’en 
ira  en  pofte  trouver  fon  Maître,  & de  là  vers  le  Roi. 

Nous  avons  veû  les  fubterfu^es  de  Monfieurde  Savoie,  & les  que- 
relles d’Allcman,  qu’il  vous  liifcite,  dont  je  ne  m’cmcryeille  nulle- 
ment , & n’en  ai  jamais  atendu  autre  choie.  Il  y a ici  avis  de  fort 
bonne  part , & du  17.  de  Juillet , que  prefle  par  le  Roi,  il  n’avoit  en- 
fin pu  faire  de  moins,  que  de  faire  déclarer  à S.  M-  par  le  ficur  de 
Roncas  , ' que  des  deux  partis  il  élifoit  de  rendre  le  Marquilat.  *■ 
Si  cet  avis  eltvrai , ne  croyez  pas  pourtant  qu’il  ait  aucune  volonté 
de  le  reftituer  ^ j & ne  vous  atendez  pas  de  l’avoir  que  par  force. 
Mais  ne  pouvant  plus  entretenir  le  Roi  fur  la  généralité  de  fes  rc- 
mifes  & défaites , & lui  étant  force  de  faire  quelque  déclaration  fur 
l’un  de  ces  deux  partis,  dcfqucls  il  ne  veut  acomplir  ni  l’un,  ni  l’au- 
tre i il  s’eft  pris  a cetui-ci , comme  à celui  qui  cft  pour  lui  fournir 
plus  ample  matière  de  nouvelles  cautcllcs  & tergivenations.  Carfai- 
fant  fcmblant  de  vouloir  rendre  le  Marquifat , il  vous  fera  dire , pour 
gagner  temps,  qu’il  faut  arrêter,  avant  toutes  chofes , la  perfonne  du 


' Léonard  de  Rpneas , Secrétaire  d'Ecac 
du  Duc  de  Savoie , éc  le  principal  exé- 
cuteur de  fes  tulcs. 

* Par  le  Traité  de  Çaris,  ce  Duc  avoir 
la  liberté  d’opter , ou  de  la  reftitution  du 
Marquilât,  ou  de  la  ceffion  de  la  Brellè, 
avec  la  ville  Sc  citadelle  de  BotiTg. 

’ Il  y a un  proverbe  cTpagnol,  qui  dit  ; 
Lm  gtil/u  y jtku  ijnt  no  vienm  * U bodd, 
no  vienen  a todA  orn  : c'eA-à-dire  : kt  fA- 
rnrts  & Us  hijossx , qsserEfoufi  ha  pas  le 
jour  de  fis  noces , lui  viesmem  rasmuni  Après, 
Il  en  eA  de  roenne  des  Traitez  2c  des  A- 
Tome  II, 


Commodemens  , ^ue  les  Princes  font  cn- 
tr’eux  ; ce  qu'ils  n exécutent  pas  immédia- 
mait  aptes  la  conclufion  de  la  Paix  , ils 
ne  l’acompIiAcnt  jamais:  ou  s’ils  le  font, 
c’eA  à la  detniere  extrémité , 2c  lors  qu’on 
les  y contraint  de  vive  force.  Le  Duc  d: 
Savoie  lit  A bien  par  Tes  rules  , 2c  par  les 
rergiverlâtiCis  , qu’il  ne  rendit  jamais  le 
Marquilât  de  Saluces  : 2c  que  le  Roi  éga- 
lement las  de  (aire  la  guerre , 2c  de  traiter 
fans  An  , fut  obligé  d'accepter  la  BrcAè  , 
le  Bugey,  2c  le  Bailliage  de  Gcx  en  é- 
change. 

Bb 
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Gouverneur,  qui  y devra  être  mis . & controuvera  quelque  laufle  oca- 
lîon,  qu'il  dira  avoir  de  tenir  pour  ennemi  ledit  futur  ôouvcrnenr 
& fera  durer  cete  exeufe  le  plus  longuement  qu’il  pourra , comme  auflî 
toutes  les  autres , jufques  à ce  que  vous  viendrez  aux  mains*  Après 
ccte-ci , il  fera  naître  d’autres  dificultcz  fur  les  garnifous  qu’il  faudra 
metre  es  villes  & places  dudit  Marquifat.  Ces  dihcultcz , qui  ne  feront 
de  longtemps  vuidëcs , feront  fuivies  d’autres  nouvel  les,  comme  fur  la 
reprefentauon  & vérification  des  inventaires  des  pièces  d’artillerie, 

Ïioudres , boulçts , & autres  munitions  de  guerre  , qui  étoient  dans 
CS  villes  & places  dudit  Marquifat.  lors  qu’îl  s’en  emparai  8c  dira,  qu’il 
cft  raifonable  qu’il  fâche , avant  que  rendre  le  Marquifat , ce  qui  eft  à 
faire  fur  les  infeudatious  par  lui  faites  audit  Marquifat , & fur  telles 
autres  chofes , qu’il  dira  devoir  être  préalablement  liquidées.  Il  s’en  die 
ici  une  autre,  laquelle  feule  fufiroit  pour  entretenir  lafairc  des  années 
entières , non  feulement  des  mois  j a favoir  : qu’avant  la  reftitution , 
il  cft  raifonable , que  le  Roi  lui  donne  des  feuretez  ; non  pas , qu’il 
atende , qu’a.prés  la  reftitution  on  lui  fade  la  guerre  avec  ce  qu’il  aura 
reftiwé  S & lui  falTe-t-on  payer  jufques  au  dernier  denier  fans  rcmif- 
fton.  Il  trouvera  encore  matière  de  diferer , que  file  Pape  prononce 
en  fa  faveur  fur  le  compromis,  S.  M.  lui  rendra  ledit  Marquifat. 

Je  fai  bien  que  le  Roi , par  l’acord , article  . n’cft  pas  même  tenu 
de  comprometre  en  la  perfonnedu Pape,  finon qu’aprés que  larcfti- 
tution  dudit  Marquifat  aura  été  réellement  & de  fait  acomplie  ‘ : 
& toutefois  il  ne  lairra  de  vous  faire  encore  cete  demande  & mficul> 
té,  pour  donner  toujours  couleur  à fon  refus,  & tirer  l’afairc  en  long 
le  plus  qu’il  pourra  : tout  auflî  bien  comme  il  importune  le  Pape , & 
le  fait  encore  importuner  par  les  Efpagnols , d’envoyer  vers  le  Roi, 
pour  faire  altérer  ledit  acord  j jaçoit  que  ledit  acord  ait  été  pronon- 
cé par  le  Pape:  &que  par  le  dernier  article,  pour  plus  grande  aflTeu- 


♦ Il  étoit  dit  pir  le  Traité  de  Paris, 
que  le  Gouverneur,  que  le  Roi  enverroit 
au  Marouflât , (croit  tel , que  le  Duc  n’au- 
roit  ocalion  de  le  tenir  pcxit  ennemi.  Mais 
quand  il  fût  quedion  de  prendre  pofleflion 
de  la  Citadelle  de  Carmagnole  , le  Duc 
déclara  , qu’il  aimoit  mieux  mourir  les 
armes  à ta  main , que  d’exécuter  on  acord 
G delâvantageux.  De  (ône  quK  le  Roi  fût 
obligé  de  rapcller  le  Gouverneur , qu'il  a- 
voit  nommé,  Sc  qui  émit  en  chemin , 8c 
de  dedater  la  guette  au  Duc. 

* Le  Duc  difoit  , que  le  Roi  étant  in- 
compatablctncnt  le  plus  fort  , la  taifon 


vouloir  qu’il  fût  le  premier  à redituer  , 
dautant  que  lui  Duc  ne,  pontoit  jamais  le 
faire  d^uetmr  des  Places,  qu’il  voudrait 
retenir,  apres  qu’on  lui  aurait  tout  rendu. 

* CArtidt  16.  A été  convenu 

entre  Saditc  Ma^edé,  & ledit  Sieur  Duc, 
qu’ils  confentiront,  comme  dés-à-pre(ênt 
ils  confëident , après  que  la  rcditutioii  du- 
dit Marquifat  aura  été  réellement  & de  fait 
acomplie  , fi  ledit  Duc  en  fait  option  ; 
que  N.  S.  P.  le  Pape  Clément  VIII.  juge 
les  diférends  qui  font  entre  ladite  M ijcdé, 
& ledit  Sieut  Duc , fuivant  ce  qui  a été 
acotdé  par  le  Traité  de  Vervin. 
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tânce  de  rcxccution  &:  acompliflement  du  T raitc  en  toi«  les  points  & 
articles  y contenus,  S.  M,  b:  ledit  üuc  de  Savoie fuplioient  S.  S.  que 
comme , par  les  bonnes  & paternelles  exhortations , ils  font  entrez  en 
cete  voie  d'acord  j il  lui  plaife  aullî  es  ocafions , qui  fe  pourront  pre- 
fenter,  interpofer  (bn  autorité  pour  l’entière  & réelle  exécution  des 
chofes  promues  de  part  & d’autre , ainfi  qu’il  elt  contenu  audit  T raité 
M' de  Sillery  s’ell  porté  divinement  bien , & envers  le  Pape  , & en- 
vers Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin  , pour  empêcher  qu’il  ne 
fut  pa/-  S.  S.  envoyé , ni  écrit  au  Roi  pour  tel  efet , & s’eft  furmonté 
foi-meme  : mais  le  bonheur  ne  l’a  point  acompagné  *.  Ce  qui  fera, 
comme j’cfpére , réparé  par-delà  par  la  prudence , générofité , conftan- 
cc , & fermeté  du  Roi , &:  de  Meilleurs  de  fon  ConfeiU  qui  faurez  vous 
garder  de  recevoir  par  là  aucua  dommage  au  patrimoine  de  la  Cou- 
ronne , ni  en  la  réputation  du  Roi , & de  la  France.  Et  pofUble  pour- 
rez-vous tirer  encore  quelque  profit  de  cete  AmbalTade,  que  Mon- 
fleur  de  Savoie  & MelTieurs  les  Efpagnols  vous  font  faire  i duquel 
profit  M*  de  Sillery  & moi  avons  avifé  enfemble  : auquel  aullî  je  me 
remets  de  vous  l’écrire. 

Je  fuis  tout  afleiiré  qu'il  ne  manquera  au  Roi,  ni  à vous,  aucune 
bonne  , fage , magnanime  , & refpeclueufe  réponfe  envers  le  Pape  -, 
Biais  je  ne  lairrai  de  vous  propofer , s’il  vous  fembleroit  bien  employé , 

?ue  quand  le  Patriarche  auroit  dit  au  Roi  tout  ce  qu’il  auroit  voulu, 
. M.  après  l’avoir  atentivement  & benignement  écouté , & avant  que 
lui  faire  aucune  répoiiiê , le  priât  de  lire  le  proeme , & le  fufdit  der- 
nier article  de  l’acord  : lequel  acord  S.  M.  pourroit  alors  tenir  à poRe 
prés  de  foi , traduit  en  langue  italienne  , &:  le  lui  bailler  à lire  -,  &c 
qu’aprés  que  ledit  Patriarche  auroit  leû  ledit  proeme  & ledit  arti- 
cle de  l’acord,  S.  M.  lui  dît;  Monfieur  le  P »tri»rcke , vous  fouvtz,uvoir 
tonuu  fmr  a-devunt  eu  toutes  mes  uiltons  ^ procedures , eu  ^sulle  révérence 
fui  N.  S.  P.  le  Pupe-,  & lu  grutitude,  que  je  lut  rends  de  tunt  degruces , que 


’’  & demUr.  Et  pour  plus 

grande  alTurancc  de  l’exécution  du  ptciënt 
Traité,  lefditt  Seigneurs  Roi,  & Duc  de 
Savoie  (ûplicne  Sa  Sainteté, que  comnne, 
par  {es  bonnes  & paternelles  exhonations, 
lis  {ont  entrez  en  cete  voie  d’acord , il  lui 
plaife,  comrne  Père  commun  , continuer 
le  (bin  quelle  a ci- devant  montré  à nour- 
rir la  Paix  entr’eux  , & ce  Aifant  és  oca- 
fioni,  qui  fe  pouroient  preicnter,  interpo- 
ler Ion  autorité  pour  l’entière  & réelle 
execution  des  choies  promifes  de  pan  & 
d’autre , ainli  Sc  en  la  forme  qu'il  cft  con- 
tenu au  ptefent  Traité. 


' Quoiqu’un  AmbalTadeur  ne  réiilEHc 

fias  dans  toutes  les  tenutives , parce  que 
c fuccés  en  dépend  des  bonnes  ou  mau- 
vailës  difpolitions , & quelquefois  même 
du  caprice  du  Prince  , ou  des  Miniftres  , 
avec  qui  il  a ê traiter  ) il  ne  Laide  pas  de 
montrer  Ibn  habileté  dans  la  dhretfiié  des 
cxpédkns,  qu’il  emploie  pour  parvenir  aux 
fins  de  lôn  Maître.  Ceux  qui  ne  lui.onc 
pat  réiidl , font  Ibuvent  ceux  , qui  mon- 
trent davantage  (bn  induftrie , & qui  lui 
procurent  l’eliime  & l’afcâiondu  Prince 
qu’il  (en  , quand  c’en  cft  un  de  bon  dif- 
ccmemcnt. 

Bb  ij 
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j’ai  rtceûes  de  lui  : aujfi  peuvez^ous  avoir  connu  l'ejlinte , que  je  fais  de 
vôtre  perfonne , la  bonne  afecHon , que  je  vous  porte  ; par^ainfi,fi  les  pro- 
• pos , que  vous  venez,  de  me  tenir  de  la  part  de  S.  S.  font  conformes  a ce  que 
• voub  vene^  de  lire , ^ a ce  quelle  a procuré  par  vôtre  moyen  ^ entremife; 
je  fuis  tout  prêt  à faire  ce  que  vous  vene^  de  me  propofer.  Mais  fi  ce  que 
vous  venez,  de  me  dire  efi  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  venez, ‘aie  lire, 
(fr  de  ce  que  S.  S.  vous-même  avez,  fait  (jr  procuré,  je  prie  le  Pape,  é" 
vou'-même,  de  m’eaexcufer.  Et  quand  le  Roi  après  ces  mots  aura  laiflîS 
bien  rougir  le  Patriarche , comme  il  ne  s’en  fauroit  garder  , recon- 
noilTant  combien  eft  mefleant  au  Pape . de  faire  porter  telle  parole 
au  Roi  j & à lui  Patriarche  > de  la  porter;  S.  M.  pourra  entrer  ea 
autres  propos  courtois  & gracieux,  pour  ne  laifler  ledit  Patriarche 
en  conhjfion , & pour  lui  aider  à fe  »cmctrc  de  fa  honte.  Et  fi  S.  M. 
vouloit  puis  apres  entrer  en  autres  exeufes  plus  lor^es , cete-ci  fc- 
roit  bien  alléguée  après  la  precedente  : que  Monfi^tr  de  Savoie  a 
promis  d’opter  & efeduer  l’un  ou  l’autre  des  deux  partis  dans  le  pre- 
mier jour  oe  Juin,  fans  en  retrancher,  diminuer,  ou  altérer  aucune 
* chofe , ni  ufer  d’aucune  longueur , ou  dificulté  fondée  fur  quelque  cou- 

• * leur  ou  prétexté  que  ce  foit  : Qu’outre  que  S.  M.  ne  peut , pour  fon 

honneur  & réputation , & pour  la  protection  qu’il  doit  à la  Couron-' 
ne,  rabatte  rien  des  conditions  acordées,  comment  fe  pourroit-clle  • 
aflcùrer  plus  des  promefles , que  le  Duc  de  Savoie  lui  rcroit  ? & le 
Pape,, qui  a cet  exemple  devant  les  yeux,  comment  fe  peut- il  afieû- 
rer  de  rien  que  ledit  Duc  lui  dife  ? Et  de  fait , ( à-prelent  que  je  fuis  re- 
tourné en  moi- même , après  m’être  égaré  fur  des  réponfes  que  l’on  fau- 

• ' ra  trop  mieux  faire  par-delà ,)  je  vous  dis  à bon  efeient,  qu’aprés  tant 

de  cauades  & moqueries  manifefies , vous  ne  le  devez  croire  de  rien, 
par  la  bouche  de  quiconque  il  parle.  Il  ne  fait  point  confcience  de 
mentir  au  Pape , non  plus  qu’à  vous , & pourveu  qu’il  gagne  temps 
tout  lui  eft  un.  Quand  vous  lui  auriez  rabatu  ce  cju  il  auroit  une  fois 
demandé , il  ne  lairroit  de  demander  puis  après  que  vous  |||i  rabatif- 
• fiez  encore  d’autre  chofes.  Auffi  ne  penfé-je  pas  que  ce  loit  de  la 

dignité  du  Roi , d’entrer  en  juftification  avec  les  gens  de  Monfieur 

• de  Savoie,  touchant  les  fariboles,  * qu’il  fait  dire  par  eux  à S.  M. 

' Le  Duc  de  Savoiç  fait  bien , qu’il  n’étoit  en  aucun  danger  à Paris , 

lors  qu’il  fit  l’acord  : il  fait  bien  aufli , que  le  Roi  ne  veut  point  faire 
la  guerre  au  Roi  d’Ffpagne,  dont  il  lui  déplaît:  il  fait^arcillemcnt, 
que  ce  n’eft  point  le  feu  ficur  de  Morfontaine  ’ qui  a fait  la  preten- 
düe  harangue  aux  Suifics  ; &c  que  cete  harangue  ne  fut  jamais  faite 

* C’eft-â-dirc , ^furdiiez , ichapattirts,  > Agent  de  France  en  SuiHc,  où  il  mourat 

miebuntts  rt  fins.  j en  I^oi, 

* Françou  Hounan  de  MoiLnuine  J 
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du  rcgnc  de  ce  Roi.  Et  quand  il  dit  toutes  ces  chofes , il  fait  bien 
qu’il  dit  faux  : &:  partant  elles  n’ont  point  bcibin  d’aucune  réfuta-* 
tion  envers  lui,  comme  s’iletoit  trompé  j mais  bien  derifee,  ou  plu- 
tôt d’indignation,  ainsde  la  verge  defêr.  Tant  que  les  chofes fedif- 
puteront  par  paroles,  il  fera  toûjoursfuperieur  à vousen  inventions, 
en  prétextes,  en  deguifemens , & en  toutes  fortes  de  malices  j ?<:  vous 
n’avancerez  rien  : mais  quand  les  chofes  fc  debatront  par  vertu  , 

proüeflc,  force,  & moyens,  il  s’y  trouvera  au fli court  & foufreteux 
comme  il  eft  abondant  au  refte.  Il  vous  couche  de  toutes  les  forces 
cfpagnoles , jufques  à faire  dire  ; que  le  Roi  d’Efpagne  veut  venir  en 
personne  en  Italie  :chofe  du  tout  éloignée  de  fa  penfée  , Se  de  fon 
naturel  & difpofition.  11  fe  fait  tant  de  levées  à Milan,  & à Naples, 
& de  tout  rien,  ou  fort  peu.  Les  Efpagnols  , à la  vérité,  aimeront 
mieux  le  Marquifat  de  Saluées  entre  les  mains  du  Duc  de  Savoie, 
«|uedu  Roi  : mais  au  rede  ils  font  &:  plus  fages  & moins  injudes  que 
lui.  Et  comme  qui  leur  feroit  la  guerre , ils  tâcherôient  à fe  défen- 
dre , & à bien  rendre  : audî  avant  qu  entrer  en  une  guerre  fi  in- 
jude,  pour  fervir  aux  caprices  dgi  Duc  de  Savoie  , ils  y penferonc 
cent  & cent  fois.  " Auffî  ont-ils  aflez  de  befogne  taillée  ailleurs, 
& n’ont  pas  plus  d’argent  , ni  de  forces  , qu’il  ne  leur  en  faut.  La 
pede  leur  a partie  confumé , partie  didipc  celles,  qui  dévoient  venir 
avec  le  Comte  de  Fuentes-  Le  Prince  Maurice  , leur  fujet,  leur  a 
taillé  en  pièces  les  vieilles  Bandes  Espagnoles  qui  étoient  es  Païs-Bas. 
Cependant , le  Duc  de  Savoie , qui  (ait  bien  , qu’ils  ne  veulent  point 
de  guerre  avec  le  Roi , leur  a fait  dire,  long-temps  y a,  que  pour  lui 
conferver  le  Marqiiifat,  il  n’ed  point  befoin  qu’ils  entrent  en  guer- 
re j & que  c’ed  aile/,  qu’ils  fadent  contenance  d’y  vouloir  entrer,  fi 
on  l’ataque  lui.  En  fomme,«tout  fon  cas  n’ed qu’artifices  & fraudes, 
qui  fe  difliperont  quand  on  viendra  au  fait  & au  prendre.  Je  ne  me* 
tiendrois  pas , je  ne  dirai  pas  pour  bon  Ecclefiadique , mais  pour  lx>n 
Chrétien , fi  je  n’aimois  la  paix  : mais  pludod  que  cete  honte  & infa- 
mie demeurât  au  nom  Sc  eu  la  réputation  du  Roi,  & de  la  Couronne 


Ceft  p«dre  (bn  tems  de  eaicté  de 
cœur , St  même  k rendre  mépriuble,  que 
de  s’amulër  à traiter  avec  un  Prince , qui 
fait  gloire  de  tromper  les  autres  i St  qui 
ne  rougit  pas  davantage  de  rompre  un 
bon  Acotd  , que  de  déchirer  une  feuille 
de  papier.  Chacle-quint  difoit,  qu’un  grand 
Prince,  ofcnfc  pat  un  petit,  ne  devoir  point 
manier  la  plume  , nuis  l’épée.  Nt  tüvûi 
papeUtr , fmo  peUnr. 

“ Tout  fin  qu'écoic  le  Duc  de  Savoie, 


il  fût,  durant  tout  ce  difèrend , la  dupe  des 
Efpagnols , qui  lui  prometoient  un  (ecours 
de  cinquante  - mille  hommes  , i la  tête 
defqucis  fetoit  le  jeune  Koi  d’Efpigne,  (ôn 
bcau-ftére  , non  point  avec  inicniion  d'é- 
poufer  fa  querelle  contre  la  France  , qui 
éroit  alors  en  meilleur  état,  que  l’fcfpignev 
mais  feulement  pour  le  tendre  plus  opi- 
niâtre i vouloir  retenir  le  Matquilât  do 
Saluccs. 

Bbiij 
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de  France I j’aimcrois  mieux  perdre  tout  cc’qucj’aicn  ce  monde,  & 
• cent  vies  apres , fi  je  les  avois.  Mais  je  m’égare  une  autre  fois  , tranC- 
porté  de  trop  de  zcle , auquel  vous  pardonnerez  s’il  vous  plaît. 

Pour  retourner  donc  à moi-même,  &à  la  réponfe  de  vos  Ictrcs, 
j’eftime , que  nous  devons  diferer  la  demande  de  l'Induit  des  Evêchez 
• de  Mets,  Toul  & Verdun , jufqucs  à ce  que  nous  aïons  publié  le 
Concile  : avec  laquelle  ocalion  i cfpcrc  que  nous  l’emporterons. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  que  vous  me  vou- 
liez faire  dépêcher  les  Ictres  patentes  de  main-levée  des  fruits  de 
l’Evêché  de  Bayeux  , & autres , qui  me  font  neceflaircs  pour  ce  re- 
gard j & rcconnois  en  cela  vôtre  bonté  & confiance  à me  bien  fai- 
re, comme  je  defirc  auffi  de  m’en  rendre  digne,  & mêmement  par  quel- 
que bon  ferv  icc  ^uc  je  puifTe  vous  faire.  A tant , &c.  De  Rome , ce  5. 

' «’Aoull,  i6oo. 

LETRECCXXXVII.  • 

A ^lONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  10.  de  ce  mois  me  furent  rendües  les  Ictres 
du  Roi,  & vôtre  du  15.  Juillet,  parlefquelles  j’aivû,  comme 
vous  aviez  cù  de  divers  endroits  le  même  avis , que  je  vous  donnai 
par  mes  Ictres  du  8.  Juillet.  Ce  qui  nous  doit  d’autant  plus  faire  te- 
nir fur  nos  gardes  , & tâcher  d’autant  plus  coorageufement  â ra- 
voir le  nôtre  au  pluftofl,  pour  ôter  à cet  homme  l'cfpérancc  dé  pro- 
fiter de  fa  méchanceté  5 & pour  le  remetre  en  tel  état  ,*qu’il  ne  puifle 
& n’ofè  plus  atenter  rien  contre  nous , comme  il  y étoit  avant  qu’il 
sous  eût  ravi  le  Marquifat , qui  lui  fervoit  & fervira  , quand  nous 
l’aurons,  d’un  frein  non  moins  ncccflairc  à fon  variable  & precipi- 
teux  naturel , que  profitable  à la  France-  C’efl- pourquoi  je  ferois  cPa- 
vis,  que  puifque  des  deux  partis  de  l’acord  fait  à Paris,  il  a choifi  la 
rcAitution  dudit  Marquifat,  comme  j’ai  veû  par  vos  Ictres  à M*  de 
Sillery  du  30.  de  Juillet  ; vous  ne  condefeendiez  onques  plus  i aucune 
variation  , qu’il  pourroit  vouloir  faire  ; & vous  fouveniez , que  nous 
pourrions  un  jour  avoir  encore  plus  grand  befoin  dudit  frein  qu’â- 
prefent,  fi  d’avanturc  le  Roi  d’Efpagne&  l’Infante  venoient  à mou- 
rir fans  enfans.  La  ville  de  Saluces  n’cAqu’à  une  petite  Journée  de 
Turin,  & Carmagnolle  n’en  cA  qu’à  une  petite  demie  journée,-  & 
tout  le  Marquifat  cA  comme  une  Citadelle  pour  les  François  fur  toute 
l’Italie,  & particuliérement  fur  le  Piémont.  * C’eA pourquoi  il  le  veut 

• Quand  le  Roi  de  France  poflêdoit  le  ce  Due  comme  bloque  dans  (à  ville  de 
Marquifat  de  Saluces,  il  le  trouvoic pofli  Turin, 
an  miheu  des  Etats  de  Savoie  , &c  tenoit 
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tout  retenir , & que  les  Efpapiols  le  nous  envient , & que  nous  de- 
vons d’autant  plus  le  recouvrer,  puifqu’il  eft  nôtre,  & que  le  Duc 
Z choifi  ce  parti  : & n’y  a autre  moyen  de  le  contenir  en  (on  devoir, 
& de  le  garder,  lui  & les  liens,  de  faire  quelque  autre  efeapade  à l'ave* 
nir , femblable  à celles  qu’il  a faites  depuis  douze  ans.  . 

Je  demanderai  au  Pape  le  gratis  de  l’expedition  de  l’Abbaie  de 
Préaux  pour  le  fils  de  Monfieur  de  Chafleauneuf , vôtre  beau  frere , 

& ai  bonne  efpérancc  de  l’emporter  , & de  vous  en  rendre  compte 
en  bref.  . 

Madame,  fœur  du  Roi , m’a  écrit  ces  jours  paflez deux letres fur 
le  voyage  de  Monfieur  fon  mari  par-deçà.  J’envoie  au  ficurdeMa- 
rinville  à Florence  ma  réponfe,  & l’ai  laifleeà  cachet- volant  , afin 
qu’il  la  vill , & la  fill  voir , s’il  lui  fembloit , à Monfieur  le  Duc  de  Bar, 
& puis  la  fift  tenir,  fi  bon  leur  fembloit.  Et  à toutes  avantures  j’ai 
ellimé  vous  en  devoir  envoyer  un  duplicMA,  que  j’ai  aulli  lailTé  à ca- 
chet-volant, pour  lefoùmetrcà  vôtre  jugement,  & me  remette  en 
vous  de  l’envoier,  quand  vous  ferez  quelque  dépêche  à madite  Da- 
• me  i ou  de  ne  l’envover  point- 

Je  vous  remercie  tien  humblement  de  ce  qu’il  vous  a ptûmefai-* 
rc  dépêcher  l’acle  de  ferment  prêté  au  Roi , en  mon  nom, pour l’E- 
vêchc  de  Bayeux,  & les  letres  d'atache  & demain-levée  , & ladif- 
penfefur  le  "Vicariat  pour  M'  le  Préfident  Ruellé.  A tant,  &c. De 
Rome , ce  14- d’AouR , i6co.  • 

LETRE  CCXXXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VJLLERO Y.  « 

Monsieur,  Le  devoir  auquel  le  Roi  s’eft  mis  depuis  peu  de 
jours , d’avoir  raifon  par  les  armes  du  tort , que  le  Duc  Sa- 
voie tient  à Sa  MajcRéiâc  à la  Couronne  , & des  moqueries  donc 
ledit  Duc  a ufé  fi  longuement  envers  S.  M.  a relevé  par-deçà  la  ré- 
putation de  S.  M-  que  fa  longue  patience  avoit  aucunement  abbaif- 
léc  ; & meme  que  chacun  s’atend  , que  comme  le  Roi  a montré  fa 
longanimité  &c  Ion  défit  de  conferver  la  paix  , ayant  mis  fi  tard  la 
main  à l’épée  j aufii  montrera-t-il  ,ci-aprés  , fa  confiance  & perfé- 
verance , ne  s’arrêtant , qu’il  n’ait  entièrement  recouvré  le  fien  , & 
fait  encore  payer  audit  Duc  la  peine  de  fon  audace  & témérité,  pour 


* Guillaume  de  Laubepine , Baron  de 
Chàtcauneuf , qui  fût  &ii  Chancelier  des 
Ordres  dans  le  Chapitre  , tenu  le  dernier 
jour  de  l’an  i6if.  Il  fe  démit  de  ccte  di- 


mité  en  faveur  de  (bn  fils  Charles , Abbé 
de  Préaux , qui  fut  créé  Garde  des  Seaux  . 
en  1^50.  & ti$o. 
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ferv  ir  d’exemple  à l’avenir  à tels  entrepreneurs  , de  ne  fe  prendre  k 
la  France , & moins  de  fe  moejuer  d’un  fi  grand  Roi.  Que  fi  S.  M. 
prête  l'oreille  aux  propos , qu  on  lui  fera  tenir  d’acord  & d’acom- 
modement , chacun  croit , que  ce  fera  fans  aucune  fufpcnfion  ni  retar- 
dement des  armes  prifes , & fans  plus  perdre  le  tems  ni  les  occafions 
de  faire  progrès  fur  l’ennemi  ; Qu’en  traitant , le  Roi  ne  confentira 
plusi  que  la  reftitution  dudit  Marquifat  foit  chargée  de  compromis, 
ni  d’autres  telles  reftitutions  j ains  qu’elle  fera  faîte  purement  & lîm- 

f)lcment,  pour  être  tenu  Jedit  Marquifat  par  S.  M.  parles  Rois 
bs.fiicceflcurs , en  la  façon  que  le  tenoit , joüiflbit  , & pofl'edoit  le 
feu  Roi  Henri  III.  & la  Couronne  de  France,  lors  que  ledit  Duc 
l’ufurpa  en  pleine  paix  : Qu’en  l’acord  qui  fe  fera , toutes  chofes  qui 
auront  àfe  faire  y feront  fpecifiées  particulièrement  & par  le  menu: 
comme,  que  la  reftitution  commencera  par  la  ville  de  Carmagnol- 
le,  & en  tel  jour,  pour  éviter  aux  lofillerics  & cavillations , dont  on 
a voulu  ufer  fur  l’inte^rctation  de  l’acord  fait  à Paris  au  mois  de 
Fes’ricr  dernier  : Que  o.  M.  & ceux  qui  feront  par  elle  employez  au 
Traité , fe  fouviendront  en  acordant  des  conditions , combien  la  Fran  - 
ce: s’cfl  mal  trouvée  d’avoir  rendu  par  la  Paix  de  15^9.  tous  les 
Etats  de  la  Maifon  de  Savoie,  ' que  le  feu  Roi  Henri  II.  tenoit  j & 
combien -mal  & ingratement  ce  Duc  en  a ufé  j & que  fes  enfans  & 
poflérité  en  pourroient  encore  ufer  pircment , defeendant  d’une  mère 
JEi^agnole  j * là  où  ce  Duc  defeendoit  d’une  Françoife , qui  le  devoir 
aucunement  retenir.  Et  fur  tout  s’affeûre  chacun,  que  quoi  qu’il  foit 
acordé  & promis,  le  Roi  ne  croira  plus  à aucune  parole , ni  a aucun 


• Les  V^les  & Places , qui  fiirent  ren- 
dues au  Duc  de  Savoie  Emanucl-Filbctt, 
avoient  coûté  ^ngt- millions  d’or  i con- 

Juerir  , & i fbninet  : & le  Maréchal  de 
irifli#,  qui  les  avoir  conquifes  , fe  fêfoit 
fort  de  les  faire  valoir  cous  les  ans  au  Roi 
cinq-cens  mille  écus  de  revenu , dont  ttois- 
cens  mille  entreroient  dans  fes  coftes,  tou- 
tes charges  payées.  Quelques  mois  avant 
u’Henti  kl.  fift  cete  malheureufe  Paix  , 
tifiàc  en  aianc  eû  le  ptelTentimcnt  , lui 
dépêcha  Éan  Sectetaire,  pour  le  fuplier  de 
le  mette , lui  , 5c  toutes  les  Places  con- 
quifes du  Piémont , au  Ban  de  France , 
comme  des  Rebelles.  Car,  difbii-il  t fi  )t 
ftrdt  t*Ht , yôtre  Majtfté  ne  perdra  que  ce 
quelle  veut  perdre  de  guietè  de  cœur  : au 
contraire  , fi  je  conferve  tout  et  ces  P lacet, 
Cr  que  feutre  viHorieux  jufque  dam  le  Mi- 


, lanit , & dam  P Etat  de  Gennet , comme 
I fai  fitjet  de  l’efpèrer  ; tout  fera  pour  Votre 
Majefti,  qui  deviendra  ainfi  le  pim  pu; fiant 
Prince  de  CEurope,  [ Livre  lo.  des  Mémoi- 
res du  Baron  du  Villars.  ] Et  dans  un  au- 
tre endroit,  il  dit , que  ccte  Paix 
donna  l’audace  à beaucoup  de  gens  de  le- 
ver les  cornes  contre  la  France , ibus  di- 
vers prétextes,  qui  depuis  troublèrent  Ibn 
repos  durant  plus  de  trente  ans. 

* Charles- Ëmanucl , (ils  d'Emanuel- 
Filbctt,  & de  Marguerite  de  Valois,  focur 
d’Henri  II.  avoir  épousé  en  lySy.  l’Infan- 
te Catetine  , lêconde  fille  de  Filippe  II. 
Roi  d’Efp.igne.  Le  Procurateur  Battifia 
Nani  dit  au  commencement  de  fon  Hif- 
toirede  Vcnilê,  que  ce  Ducépoufa,  avec 
cete  In&nte , les  intetelb  ôc  les  maximes 
de  cete  Couronne. 
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écrit  dudit  Duci  ni  d’aucun  autre  Prince,  qui  promete des  faits  du- 
dit Duc -.mais  le  fera  S.  M.  rcftitucrlc  lien  actuellement  & de  fait 
devant  que  pofet  les  armes,  ni  en  luipcndrc  ni  intermettre  l’exercice. 

Un  Icrupule  relie  à quelques  uns,  qui  craignent,  que  le  Roinefc 
laifle  aller  pour  la  revcrence  du  Pape,  qui  lui  a envoyé  le  Patriar- 
che de  Conltantinople.  &.  pourra  encore  envoyer  un  Cardinal  Lé- 
gat. Mais  on  s’afleurc,  que  pour  cela  le  Roi  ne  lairrade  tenir  bon, 
aautant  que  ce  que  le  Pape  en  fait,  ell  par  l’importunité  des  Savoyards 
& Elpagnols,  delquels  il  ne  fe  peut  bonnement  défendre,  quand  ils 
le  requièrent  de  s’employer  pour  la  paix  -,  & même  dautant  qu’en 
donnant  cctc  fatisfiic\ion  aux  autres  , il  n entend  obliger  le  Roi  4 
rien  , ni  empêcher,  qu’il  ne  réponde  ce  qu’il  eftimera  être  pour  le  bien 
de  la  Couronne,  & pour  (on  honneur  & réputation:  & Alonfieurlc 
Cardinal  Aldobrandin  me  l’a  ainli  dit  ficaflcùréplufieursfois,  jaçoit 
que  depuis  il  nous  a montré  lui-même  , qu’il  favorife  à Savoie  , 8c 
Vüttdroii  le  garafttir  de  tout  malheur , s’il  pouvoit. 

Mais  quand  S.  S.  l’cntcndroit  autrement,  fe  départant  delà  jullice 
& du  devoir  de  Père  commun  , le  Roi  ne  (croit  tenu  de  lui  com- 
plaire au  prejudrce  de  fa  réputation , & .à  la  diminution  de  fa  Cou- 
ronne } ains  auroit  ocafion  de  fe  roidir  d’autant  plus , 8c  même  dau- 
lant  qu’ayant  bien  fait  fes  afoires , 8c  ayant  montré  fa  valeur  8c  bra- 
voure, 8c  fa  puiflance  de  plus  en  plus,  il  fera  toûioars  bien  fa  paix 
avec  S.  S.  8c  en  fera  plus  dlimé  d’clle-mcme , 8c  de  tous  autres. 

Voilà  donc  la  commune  opinion,  Sc  le  defir  commun  des  gens  de 
bien  non  intcreflezni  pàlTionncz.  Au  demeurant,  je  vous  métrai  ici 
quelques  propos  qui  m’ont  été  tenus , premièrement  par  Monfieur  le 
Cardinal  B/tromo,  8c  puis  par  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  fur 
ce  mouvement  8c  commencement  de  guerre,  8c  de  la  part  de  N.  S.  P. 
Dimanche  au  foir  17.  de  ce  mois  , à une  heure  de  nuit  , Monfieur 
le  Cardinal  Baronio  m’envoya  prier  de  l’atcndre  en  mon  logis  le  len- 
demain au  matin , pource  qu’il  avoit  à me  parler  ; 8c  étant  venu  le 
lendemain  au  matin  me  dît  , que  le  Pape  étoit  merveilleufement 
afligé  de  cete  nouvelle  guerre , 8c  vouloir  faire  tout  ce  qu’il  pourroit 
pour  la  fiirc  cefl'cr , 8c  avoit  rcfolu  d’envoyer  fur  les  lieux  un  Car- 
dinal Légat  de  fes  créatures,  fut  propre  pour  manier  un  tel  afai- 
re , 8c  non  fufpeft  à aucune  des  Parties  : 8c  pour  cela  S.  S.  lui  avoit 
commandé  de  venir  conférer  avec  moi  furies  fujets,  qui  fcroicntplus 
à propos  : Qu’il  avoit  de  lui-même  propofé  à S,  S.  Monfieur  le  Car- 
dinal nfeonte , f lequel  il  connoiflbit  dés  fa  jeuuefle  , 8c  l’avoit  com- 
me élevé  : Qu'il  n’y  avoit  rien  à redire  en  lui  , finon  qu’il  étoit  né 
Milanois  i mais  cela  étoit  aucunement  récompenfé  par  le  peu  de  fiance 


* Le  Comte  de  Bethune  parle  de  ce  Cardinal  avec  beaucoup  d’eftime. 
Terne  IL  ' C c 
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que  les  Efpagnols  avoient  toujours  montré  d’avoir  en  lui:  Qucficc- 
tui-ci  ne  nous  plaifoit , il  y avoit  le  Cardinal  Borgheje,  & le  Cardinal 
yirn^one-  Quant  au  Cardinal  . S.  S.  ne  s’en  pouvoir  palTer, 

à caufedes  brefs,  en  quoi  S.  S,  s’en  fert.  Quant  à fes  neveux,  S.  S. 
craignoit , que  cete  légation  ne  leroit  point  de  grand  fruit , & qu’il 
y iroit  plus  de  fa  dignité , fi  l’un  de  fes  neveux  s’en  étoit  retourné  fans 
rien  faire.  Mc  prioit  ledit  feiçncur  Cardinal de  tenir  ceci  fe- 
cret,  fie  ne  le  communiquer  a perfonne,  finon  qu’à  Monficiir  l’Am- 
balTadeur,  afin  d’en  avifer  cnfcmble,  fie  lui  en  rendre  réponfefur  le 
foir . que  nous  nous  trouverions  enfemble  aux  obléqucs  de  Monficur 
le  Cardinal  r>ez»  Efpagnol , * qui  étoit  décédé  le  jour  auparavant. 

Je  répondis  audit  feigneur  Cardinal  Baronio  fur  le  champ  ce  que 
j’eftimai  être  de  la  révérence,  que  je  devois  à S.  S.  fie  à la  perfonne 
dudit  feigneur  Cardinal  j fie  que  j’en  irois  traiter  tout  incontinent  avec 
Monficur  l’Ambafladcur,  fi,;  luiferois  la  réponfe  là  où  il  m’avoit  dit, 

Jniifqu’il  l’aimoit  mieux  recevoir  là  ,qiie  chez  lui  ,^ù  je  m’ofrois  de 
a lui  porter.  Incontinent  que  ledit  feigneur  Cardinal  fut  parti  de 
chez  moi,  je  m’en  allai  trouver  M'  de  Sillcry , ^lui  ayant  expofe 
ce  que  Monficur  le  Cardinal  m’avoit  dit , tous  arrêtâmes  cn- 

fcmble  la  réponfe  qu’il  nous  faloit  faire  : laquelle  Rit  en  Ibmme , que 
nous  remercions  tres-humblemenc  le  Fape  de  l’honneur,  qii’il  lui  plai- 
ioit  nous  faire  de  nous  communiquer  ce  lien  deflein.  Que  nous  le 
fuplîons  trcs-humblcmcnt  de  n’envoyer  pour  cote  heure  aucun  Le-- 
gat,  pour  les  raifons  qui  avoient  été  reprefentées  à S.  S.  lors  qu’elle 
parla  d’envoyer  M'  le  Patriarche  au  Roi,  à cete  dernière,  fois  j fie 
pource  que  les  chofes  étant  encore  fi  crues , le  L égat , quel  qu’il  fut,  ne 
teroit  rien  : Que  fi  S. S.  étoit  néanmoins  refoluc  d’en  envoyer  un  contre 
nôtre  très- humble  prière  fie  re'montrancc,  ilnousfembloit,  qucMon- 
ficiir  le  Cardinal  Bor^hefe  ’ feroit  le  plus  à propos  de  tous  ceux  qui 
nous  avoient  été  nommez  : Que  Monficur  le  Cardinal  Fifconte  étoit 
vraiment  tel  qu’il  nous  avoit  été  décrit , fie  nous  n’ avions  rien  à dire 
de  lui  que  tout  bien  j mais  lui  étanj  Milanois,  fie  fujctdu  Roi  d’Ef- 
pagne,  il  nous  feroit  malaifé  fie  impoffiblc  de  periùadcr  au  Confcil  du 
Roi , fie  aux  autresiFrançois , ce  que  nous  en  favions.  Je  fis  cete  réponfe 
audit  feigneur  Cardinal  , qu^ontra  s’en  contenter,  fie  l'alla 

porter  au  l'apc  le  foir  même- 


♦ Le  Chevalier  Dclfin  dit , que  ce  Car- 
dinal étoit  d’une  humeur  treJ-agréable  j 
6c  qu’il  ne  (ê  foucioit  de  rien , que  de  vi- 
vre, & de  cefaurifer.  Ainfi , il  n’auroit  pas 
été  propre  à (êrvit  de  Chef  à la  Fanion 
Efpagnole  dans  les  Conclaves. 

’ Le  Cardinal  Btrghtft  éoit  un  bon 


Légifte , mais  qui  n’entenduit  rien  aux  a- 
faiics  d’Etat  , ni  par  confequent  à la  né- 
gociation. C’eft  le  jugement  qu  en  ont  fait 
tous  ceux,  qui  ont  parlé  de  Ton  Cardinalat, 
& de  (bn  Pontilicat,  dont  les  R^is  & Ict 
Princes  furent  pai  contens.  Jxris  legum- 
\ far  produit !£ Jcitmlffimus  , ut  co  poiijfirimm 
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Au  même  lieu  on  fe  faifoient  les  obfcqucs  dudit  Cardinal  EfpaçnoJ , 
& où  je  fis  ladite  réponfeà  Monlîeur  le  Cardinal  Bantuo , Monficur 
le  Cardinal  Aldobrandin  me  fit  dire,  qu’il  me  voudroit  parler  chez 
le  feigneur  Ican- François  Aldobrandin,  où  il  s’en  iroit  en  partant 
de  là.  (e  le  dis  à Monficur  le  Cardinal  qui  me  dît,  qu’il  croyoic 

que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  me  vouloir  parler  de  cela* 
même  : toutefois  que  je  ne  lui  difle  rien  de  ce  qu’il  m’avoir  dit  : ce 
que  je  lui  promis,  & le  lui  ai  tenu,  ne  fachant  neanmoins  pourquoi 
il  ne  vouloir , que  Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin  feût  qu’il  m’a- 
voit  parlé.  Quand  je  flis  arrivé  chez  ledit  Icigncur  Jean- François , 
Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin  me  dît  raftîic\ion,quelePaperc- 
cevoit  de  cctc  nouvelle  guerre , &i  le  defir  & rélolution , que  S.  S. 
avoir  prife  de  faire  tout  ce  qui  lui  lcroit  pofliblc,  pour  faire  que  la 
chofe  n’allàt  plus  avant:  Que  S.  S.  me  conjuroit  de  lui  dire  ce  que 
je  penferois  qui  s’y  pourroit  faire.  Je  lui  dis  apres  (Quelques  paroles  de 
civilité,  qu’avant  que  le  Roi  eût  pris  les  armes,  iletoit  ailé  d’y  obvier 
par  Monficur  de  Savoie  , en  tenant  &:  exécutant  l’acord  , qu’il  avoir 
fait  : mais  maintenant  que  S.  M.  avoir  été  tirée  à la  guerre  par  force, 
pour  la  confervation  de  (à  réputation  , & pour  la  protedion  qu’il 
doit  à fa  Couronne}  je  ne  voyois  point  aucun  promt  remede,  & ne 
penlois  pas  que  Monficur  de  Savoie  pût  jamais  avoir  la  paix  aux  me. 
mes  conditions } comme  aullî  il  n’étoit  pas  raifonnablc  : Qiic  le  meil- 
leur que  je  vifle  pour  S.  S.  c’étoit  de  laifler  couler  ces  deux  ou  trois 
mois  prochains , & quand  l’hiver  feroit  venu , qui  arriveroit  en  Sa- 
voie plulfolf  que  par-deçà,  S.  S.  pourroit  faire  traiter  d’acord , fi 
bon  lui  fcmbloit,  dautant  qu’entre ci-&-là  les  Parties  auroient  jeté 
une  grande  partie  de  leur  colère , &c  de  l’ardeur  qu  ils  avoient  en 
leurs  coeurs } & les  grands  froids  & autres  mauvais  tems , qui  furvicn- 
droient , aticdiroieiît  les  fadions  de  la  guerre , & pourroient  donner 
lieu  aux  propos  & ouvertures  de  la  Paix.  Oui,  mAts,  dit -il,  U r*pe 
tTA/nt  quen  ces  deux  ou  trois  mots  li  ne  je  fAjJe  trop  de  m/eux , lesquels  il  vou~ 
droit  empêcher  dr  prcvenin  CT  entr  Autres  , que  Us  Efpugnols  fe  mélAnt  en 
ceci  pour  Ia  defenfe  du  Duc  deSAVoie,  Ia  Paix  ne  vînt  À Je  rompfe  entre  les 
deux  Sois.  Je  lui  répliquai,  que  quoi  qu’on  feut  faire , je  ne  penfois  pas 


fitadiMt  Jibi  hUndirttur.  Ctteritm  neque  pu- 
kitorum  negoiitmmufu  prefla/U,  neifue  cum 
PrincipihHt , fummis  de  rehus  egtre  ajfutius,  | 
Civils  confùitudmi  pjrsim  dedimt  , ingenio 
poiiùs  Ad  prive  tes  res,  quùm  ad  publicas  ge~ 
renias  idoneo  [ yind.  Massroc.  hijl.  V met, 
l6. 1 Le  Chevalier  Uelfin  , qui  étoit 
Arnbartideur  à Rome,  au  tems  de  la  pro- 
motion de  ce  Cardinal , dit  que  c’étoic  un 


très  - digne  liijec  ; Sc  qui , n’aianc  point 
d'ennemis  , pouroir  un  jour  parvenir  au 
I Pontificat.  Mais  pour  le  refie  , il  ne  fut 
pas  profete  en  ce  qu’il  ajoûtoit  dans  là 
Relation , qu’d  croioit  certainement , que 
le  Bûtghcfc  avoir,  SC  aùroit  de  tres  bonr.es 
intentions  envers  la  Seigneurie  Sc  le  Gou- 
vernement de  Vcnilc. 

Ccij  • 
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<jue  le  Roi  fût  pour  aegrder  aucune  fufpcnfion  d’armes , qu’il  n’eût 
le  fienj  & que  S.  M.  vouloic  garder  la  paix  avec  les  Efpagnols,  & 
avec  tous:  mais  fi  les  Efpagnols  d’eux-memes  fe  metoient  de  la  par- 
tie, epoufant  une  caufeinjulle  j S.  M.  rendroit  guerre  pour  guerre  à 
qui  guerre  lui  feroit.  Ledit  feigneur  Cardinal  dît  là-deflus  , que  le 
Roi  par  la  prife  des  armes  avoit  fatisfait  à ce  qui  ctoit  de  fon  hon- 
neur & réputation  i & qu’il  pourroit  déformais  prêter  l’oreille  à qu^- 

aue  bon  acord  » & cependant  faire  fufpenfion  d'armes.  Je  lui  repon- 
is.quc  fi  S.  M.  ne  continuoitla  guerre, & laifibit  métré  de  nouveau  ccc 
. afaire  en  négociation , non  feulement  il  n’auroit  point  fatisfait  à fa 
réputation  , mais  il  la  perdroit  du  tout  j & auroit  bien  mieux  valu 
pour  S.  M.  qu’elle  eût  porté  patiemment  l’injure  & les  moqueries  de 
Monfieur  de  Savoie,  que  de  commencer  à s’en  reffentir  par  les  ar- 
mes , & puis  les  pofer  là  tout  à coup  à la  fa^on  des  enfans. 

Sur  cela  arriva  de  Sillery , qui  avoit  demandé  à parler  audit 
feigneur  Cardinal , & avoit  auflî  eu  aflignation  au  même  logis  dudit 
feigneur  Jean-François.  Et  après  qu’il  eût  dit  audit  feigneur  Cardi- 
nal Aldobrandin  ce  pourquoi  il  étoit  venu , & eù  la  rcponlc  ; je  lui 
dîs  le  propos,  fur  lequel  Monfieur  le  Cardinal , & moi,  étions , quand 
' il  étoit  arrivé  : 6c  il  fit  bon  tout  ce  que  j’avois  répondu,  & m’aida 
à foûtenir,  que  N.  S.  P.  avoit  alTez  fait , d’avoir  envoyé  M' le  Patriar- 
che de  Conftantinople  j & qu’il  n’y  devoir  faire  autre  chofe  pour 
ecte  heure  i Sc  qu’auflî  bien  quiconque  y feroit  envoyé,  ne  feroit 
rien.  Ce  nonobftant  ledit  feigneur  Cardinal  demeura  ferme , que  le 
Pape  y devoir  envoyer  de  nouveau , & y faire  toute  autre  chofe  qui 
lui  feroit  pofiible,  quand  ce  ne  feroit  que ‘pour  fa  jullification , & 
pour  ôter  au  monde  l’ocafion  de  l'aculer  , qu’il  voyoit  allumer  un 
grand  feu  de  guerre  en  la  Chrétienté  , & néanmoins  ne  s’en  remuoie 
point , & ne  montroit  point  s’en  loucicr.  Et  ainfi  nous  nous  dépar- 
tîmes pour  celoir  là  dudit  jour  lundi  z8.  de  ce  mois. 

Le  lendemain  au  matin , ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  m’en- 
voya un  de  fes  gentilshommes  me  dire , qu’il  avoit  à me  parler  de  la 

Î>art  de  S.  S.  & leroit  venu , mais  qu’il  tenoit  la  Confulte , qu’on  apcl- 
C}  &»dcfiroitfavoir,  fi  ce  feroit  ma  commodité,  qu’il  vînt  l’aprés-dî- 
née.  Te  répondis  audit  gentilhomme  , que  j’allois  faire  métré  mon 
carofTe  en  ordre , & irois  trouver  ledit  feigneur  Cardinal  inconti- 
nent, & le  fis  ainfi.  Je  trouvai,  qu’il  étoit  Ibrti  de  ladite  Confulte, 
Sc  allé  chez  le  Pape,  d’où  étant  revenu , après  certaines  exaifcs , il 
me  dît,  que  n’ayant  peu  achever  avec  moi , le  foir  auparavant , le 
Pape  avoit  voulu  qu’il  achev.ât.  Et  après  m’avoir  dit  de  nouveau  la 
peine,  où  S.  S.  étoit  pour  ccÿ commenccmens de  guerre,  il  me  de- 
manda qui  me  femblcroit  qiic  S.  S.  dcût  envoyer  fur  les  lieux.  Je 
fçurnai  a lui  dire , qu’il  me  fcmbloit , qu’il  n’y  faloit  envoyer  perfonne 
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pour  cetc  heure j & qu’au  reflc,  fi  S.  S.  croit  rcfoliic  d’v  envoyer, 
elle  connoilToic  trop  mieux,  & luiaulfi,  celui  qui  feroit  fc  plus  pro- 
pre , ou  le  moins  importun  : car  qui  que  ce  fût  ne  feroit  rien  pour  cetc 
heure.  11  me  dit,  que  poffible  fi  feroit  ; 8c  en  tout  événement,  le 
Pape  auroit  fait  fon  devoir , i8c  montré  au  monde  le  foin  qu’il  avoir 
de  conferver  la  paix , 6c  de  prévenir  infinis  maux  , qui  étoient  pour 
advenir  de  la  guerre  5 8c  que  nous  ne  laiflalfions  de  voir,  quels  Car- 
dinaux feroient  les  plus  à propos.  Et  fur  cela  il  fe  leva  pour  prendre 
une  lifte  imprimée  de  tous  les  Cardinaux  , 8C  commença  à lire  les 
Créatures  de  ce  Pape,  l’un  après  l’autre,  8c  me  demanda  mon  avi* 
fur  chacun.  Je  lui  aïs  bien  de  tous , m’arrêtant  principalement  fur 
Borghefe,  tant  pour  garder  conftance  en  ce  qui  avoir  été  fait  par  le 
Cardinal  Buromo-,  que  pource  qu’à  la  vérité  je  l’eiUme  le  meilleur. 
Toutefois  il  m’en  voulut  détourner  ; 8c  à cela,  8c  à quelques  autres 
chofes  qui  feroient  longues  à raconter,  je  connus,  qu’outre  l’afeclion 
que  nous  avons  découverte  en  lui  en  faveur  de  Savoie , il  procedoic 
artificieiifement  avec  moi  en  cetc  aclion.  Ce  qui  me  fervit  pour  mieux 
me  tenir  fur  mes  gardes. 

Après  qu’il  m’eut  leù  tous  les  noms  des  Créatures  de  ce  Pape , tc 
eû  mon  avis  fur  chacun , il  me  dît , que  pour  faire  un  pas  plus  avant, 
il  me  vouloir  dire , que  N.  S.  P.  étoit  en  quelque  volonté  ay  envoyer 
un  de  fes  «leveux  5 qui  étoit  tout  le  contraire  de  ce  que  m’avoit  dit 
Monfieur  le  Cardinal  BAromo , auquel  je  crois  pluftoft  qu’à  lui.  Je 
lui  dis , que  ccte  légation  n’étoit  pas  une  charge  de  neveu  j 8c  que 
je  ferois  marri  infiniment  pour  la  révérence  8c  afcêlion  ,que  j’avois 
au  Sang  de  S,  S.  qu’un  de  fes  neveux  fût  pour  ccte  heure  envoyé 
à une  commilfion  , où  je  fav’ois  qu’il  ne  feroit  rien  : 8c  que  fi  S.  S. 
ne  vouloir  fuperfeder  d’envover  un  Légat , comme  toutefois  je  penfe- 
roisètrclc  meilleur}  qu'elle  feroit  bien  d’y  dépendre  le  moins  qu’elle 
pourroit , & ne  coucher  point  de  tant  en  une  partie,  dont  je  voyois 
la  perte  toute  certaine,  tc  après  cete  généralité , je  defeendis  au  par- 
ticulier , 8c  lui  dis , que  quant  à lui , îl  étoit  trop  bien-feant  8c  ne- 
ceflaire  prés  la  perfonne  de  S.  S.  8c  que  je  m’afleùrois  que  S.  S. 
ne  penfoit  point  à lui  pour  ce  regard } mais  que  je  ferois  encore  très- 
marri  , que  la  perfonne  de  Moniteur  le  Cardinal  Saint-George  , pour 
avoir  l’honneur  d’apartenir  à S.  S.  fuft  profanée  en  une  commilfion 
fi  rigoureufe,  dont  il  ne  pourroit  fortiràfon  honneur. 

La  dclTus  il  me  dît,  que  fi  le  Pape  avoir  à envoyer  un  de  Tes  ne- 
veux, il  l’envoyeroit  lui,  8c  non  le  Cardinal  Saint- George}  8c  m’en 
dît  quelque  caufe;  ajoutant  que  fi  S.  S.  lui  commandoit  d’aller  , il 
ne  pourroit  manquer  de  lui  ooéïr  j mais  que  ce  leroit  bien  le  com- 
mandement le  plus  mal  agréable  qu’il  pourroit  recevoir.  Car  outre 
cfi  que  je  venois  de  lui  dire,  l’aller  faire  voyage  loin  de  S.  S.  11e  lui 
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tournoie  point  à.  compte , pour  pluficurs  raifons  & refpccls.  Je  lui  dîj 
alors  , que  pour  le  zele  & dévotion  , que  j'avois  à fon  lèrvice  , je  ne 
voudrois  pour  choie  du  monde , que  le  Pape  , ni  lui , y eûlTent  pcn(«f 
quant  à-prcfdût;  & que  s’il  auroit  à aller  en  quelque  légation  , il 
faudroit  que  ce  fiift  pourchofe  réülîible,  dont  if  pûft  raporter  hon- 
neur & réputation  ; Sc  qu’elle  ne  le  tînt  abrentde  Rome  que  pour  peu 
de  jours  : Que  ccte-ci  n’etoit  pour  réüflir  d’un  fort  long-tems , & 
ne  lui  pourroit  fervir , que  de  lui  faire  perdre  une  partie  de  la  bonne 
& grande  réputation , qu’il  s’étoit  aquife  par  le  paflë  en  tant  de  for- 
tes. Fnfin  nous  nous  fcpar.imes,  en  nous  priant  l’un  l’autre  de  nous 
entr’exeufer  ; & moi  le  fupliant  particuliérement  de  prendre  en  bonne 
part  ma  franchife , qui  ne  proccdoit , après  mon  naturel  & acoûtu- 
mance  , que  du  zele  , que  j’avois  au  fervice  & réputation  de  S.  S.  & 
de  lui  > fuivant  les  obligations  que  je  leur  avois. 

Je  ne  puis  vous  rcprcfcntcr  le  tout  j mais  je  me  partis  de  lui  avec 
opinion  ferme  & certaine  , qu’il  meurt  d’envie  de  ccte  légation, 
pouflé  des  Savoyards  & Efpagnols , qui  l’ont  embarqué  en  une  faulTc 
cfpérancc  de  mariage  d’entre  une  Tienne  nièce  & le  Prince  de  Sa- 
voie, ik'  qui  lui  donnent  à entendre , qu’il  viendra  incontinent  à bout 
de  tout  s & que  le  Roi  fera  tout  ce  qu’il  voudra.  Et  dautant  que  le 
Pape  n’cll  pas  d'avis,  que  lui , ni  fon  coufin , y aillent,  comme  me 
dît  naïvement  le  Cardinal  Barottio  j il  vouloir  par  mon  confentement 
& avis,  s’il  Petit  pû  emblcr  ou  extorquer  de  moi,  faire  trouver  bon 
à S.  S.  ce  lien  dclTcin , auquel  lefdits  Savoyards  & Efpagnols  gagne- 
roient , quand  bien  il  auroit  perdu  Ibn  temps  j dautant  que  le  mécon- 
tentement, que  lui  & le  Pape  en  recevroient  ; diminüeroit  la  bonne 
intelligence,  qui  a été  jufques  ici  entre  le  Pape  Sc  le  Roi. 

Hicravant  fe  Confiiloirc, ledit feigneur  Cardinal  Aldobrandin  me 
dît , qu’il  avoir  raporté  à N.  S.  P,  la-  conférence , que  nous  avions  eue 
enlcmble  le  jour  auparavant , dont  S.  S.étoit  dcmairée  contente  , ôc 
s’étoit  relcrvé  à y penfer;  &:  qu’il  croyoit,  que  S.  S.  parlcroit  de  ces  cho- 
fes  au  Conlîftoirc,  comme  elle  fit,  de  la  teneur  que  vous  verrez  en 
un  recueil,  que  j’en  fis  étant  de  retour  en  mon  logis,  pendant  que 
j’en  avois  la  mémoire  fraîche  j lequel  je  vous  cnvoycrai  avec  la  pré- 
fente. 

Entre  autres  chofes  que  je  dis  à Monficurlc  Cardinal  BaroKto , & 
audit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  , je  leur  remontrai , que  le  Pape 
en  avoir  déjà  fait  aflez,  & trop , envoyant  M' le  Patriarches  &que 
G S.  S.  vouloir  encore  montrer  au  monde  un  plus  grand  foin  , elle 
pourroit  encore  faire  courir  le  bruit  de  vouloir  envover  un  Légat," 
mais  tirer  la  chofe  en  long,  & ne  l’env'oyer  point  que  jufques  à Phi- 
ver,  quil  y auroit  d'pérancc  de  faire  quelque  choie.  Je  ne  fai  , fi 
cctc  harangue  & pro^fition  du  Pape  tendroit  à cela , comme  elle  y 
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cfl  bien  difpofcc  & s’y  peut  fort  bien  adapter.  Nous  verrons  ce  qui 
en  fuccedera , & vous  (erez  avertis  de  tout.  Cependant , puifquc  vous 
avez  commdîlcéla  guerre,  faitcs-là  à bon  efcicnt,  & employez  bien 
ce  peu  de  temps  oui  vous  relie  entre  ci  Se  l'hiver  j &.  vousafleurez  , 

a UC  fl  vous  faites  oien  vos  afaires,  vous  en  ferez  eftimez  & loiiez 
c ceux-là  même  , quM'ous  voudront  retarder}  & que  félon  que  les 
afaires  du  Roi  iront  8n  France,  & prés  de  fa  perfonne , ainfi  iront- 
ils  à Rome  en  tout  temps,  & en  Elpagncmcme.  De  façon  ,qu’aprcs 
Dieu  , le  fondement  de  la  réputation  & de  la  profpcrité  de>  afaires 
du  Roi  aux  nations  étrangères , cil  & fera  toû jours  en  fa  prudence  &: 
valeur  , ce  en  la  bonne  conduite  de  fes  afaires  auprès  de  u perfonne, 
& en  tous  fes  Etats , tant  en  temps  de  paix  que  de  guerre. 

Comme  j’achevois  ce  que  delEus , ell  venu  un  CamerierdeN.  S.  P. 

, qui  m’a  dit  de  la  part  de  S.  S.  que  quelques  Oticiers  du  Roi  fur  le 
(cl  étoicntallé,  pourocalion  dudit  fcl,  prendre  prifonniers  des  fu jets 
de  Saditc  Sainteté,  aux  terres  même  de  l’Etat  Ecclcliallique , & les 
avoient  tranfportcz  aux  terres  du  Roi:  & ne  les  vouloicnt rendre, 
quelque  remontrance  qu’en  eût  fait  faire  le  Vicclégat  d’Avignon  , 
ofrant  encore  de  les  bien  punir  & châtier  de  ce  qu’ils  pourroicnc 
avoir  commis  : dont  S.  S.  étoit  fort  fâchée.  Si  cela  ell  ainfi , elle  z 
raifon , & Sa  Majcllé  doit  faire  réparer  cet  atentat  au  plulloll.  A 
quoi  je  vous  prié  de  tenir  la  main.  A tant,  Monficur,  &c.  De  Rome, 
ce  dernier  d’Aoull , 1600. 

. LETRE  CCXXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  f'alerio  arriva  en  ecte  ville  le  4.  de  ce  mois , & 
me  rendit  vôtre  letrc  du  d Aoull , avec  une  du  Roi , du  iz. 
du  même  mois.  Par  le  commencement  de  vôtredite  Ictrc  . il  vous  a 
plcù  m’avertir  , comme  vous  étiez  aux  prifes  avec  Monficur  de  Sa- 
voie } ce  que  nous  avions  entendu  d’ailleurs  avant  que  ledit  f'.tlerio 
arrivât  : cc  je  vous  en  écrivis  mon  avis,  &c  ce  qui  s’en  diloit  ici  par 
une  letrc,  que  je  vous  iis  par  l’ordinaire  de  Lion  le  dernier  d Aoull  : 
les  deux  premières  pages  de  laquelle  j’emploie  pour  répoufe  à cc 
que  vous  m’en  écrivez  , & pour  tout  l’avis,  que  je  pourrois  vous  don- 
ner ci  - apres  là-dclTus.  Et  enfuitc  de  cc  je  loue  grandement  la  ré- 
ponfe  , que  vous  avez  faite  à M'  le  Patriarche  ue  Conllantinople, 
fie  vous  prie  de  continuer,  fie  ne  rien  faire  pour  le  refpecl  do^qui  que 
cc  foit , linon  cc  que  vous  jugerez  être  pour  la  feûreté  des  afaires  & 
fcrvicc  du  Roi , pour  le  bien  fie  grandeur  de  la  Couronne,  fie  pour 
la  réputation  de  S.  M.  & du  nom  François.  Gardez-vous  bien  ault 
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de  rcmctre  jamais  rien  à décider  par-deçà  touchant  cet  afaire  , ni 
autre  oui  touche  le  Duc  de  Savoie. 

Les  tfpagnols  ne  font  point , à mon  avis,  fi  prefts  nrfi  difpofez  à 
la  guerre , comme  ils  veulent  que  nous  croyons  ; toutefois  je  liiis  d’a- 
vis que  nous  leur  falfions  ce  plailîr  de  le  croire  , non  pour  en  faire 
rien  de  moins  j mais  pour  nous  préparer  mio||p  en  tout  événement, 
en  prenant  les  choies  au  pb.  Nous  failons  ic^out  ce  que  nous  pou- 
vons envers  N.  S.  P.  àeequil  empêche,  entant  qu’il  purra,  qu’ils 
ne  fe  mettent  point  de  la  panie,  & par  ce  moyen  ne  rendent  les  cho- 
fes  incapables  d’acommodement.  Et  je  croi,  que  S.  S.  y fait  tout  ce 

3u’cllc  peut  pour  le  bien  de  la  Paix , & prévoyant  bien  que  cela  ren- 
roit  plus  dificile  notre  acord  avec  Monlieur  de  Savoie  même,  du- 
quel elle  montre  avoir  grande  compalfion.  Quoi  que  leldits  Espagnols 
fe  propofent  de  faire,  )e  croi  qu’ils  ne  feront  pas  grand’ choie  avant 
l’hiver,  pendant  lequel  ils  s’éclairciront,fi  les  choies  leront  pour  s’acom- 
moder , ou  non  ; & polfible  aideront-ils  plus  en  efet  qu’en  aparcnce, 
à ce  qu’elles  s’acommodent  j & s’acommoderont  fans  doute  à toutes 
conditions  julles  &;  raifonnables  que  vous  voudrez,  pourveû  qu’entre 
ci-&-Ià  vous  aiez  bien  fait  vos  araires , & pris  deux  ou  trois  fois  au- 
tant comme  vaut  le  Marquifat  de  Saluées.  Et  c’eft  le  vrai  & le  feul 
moyen  de  mette  le  Pape  hors  de  peine,  & Monfieur  de  Savoie  & fes 
adherans  au  chemin  de  bien  faire,  & en  repos  de  ce  côté  là. 

Nous  entendons  ici , que  ledit  Duc  de  Savoie  vous  demande  pour 
ôtages  , entre  autres,  bi'  le  Maréchal  de  Biron  : à quoi  il  montre, 
qu’il  n’a  pas  encore  perdu  l'envie  de  continuer  à fe  moquer  du  Roi 
& de  fon  Conleil.  Il  feroit  beau  voir  lui  bailler  l’épée  & les  armes 
dont  on  le  bat,  & par  ce  moyen  l’enhardir  Se  encouragera  nouvelles 
perfidies , & lui  métré  en  main  ceux  qui  l'ont  le  plus  ofenfé  , & de 
qui  il  le  craint  le  plus,  pour  vous  les  rendre  empoifonnez,  & avec  la 
mort  au  corps , comme  il  feroit  fans  doute  : tant  il  eil  impie  & té- 
méraire. 

Quant  au  temps  & lieu  des  noces , vous  aurez  veû,  bien-tôt  après 
que  vous  eûtes  écrit  votredite  Ictrc  , comme  la  dificulté,  que  vous  fai- 
ficz  fur  le  voiage  de  Mon'.icur  le  Cardinal  Aldobrandin  , fut  ôtée 
de  fort  bonne  façon , & en  aurez  été  en  repos  d’efprit; 

Je  ferai  pendant  l’abfcnce  de  Ai'  de  Sillery  és  afaires  du  Roi 
tout  ce  qui  me  lèra  pofliblc  , comme  j’y  fuis  obligé  de  tout  droit  di- 
vin , naturel , & humain  j mais  la  prd'cncc  de  M ' de  Sillery  étoit  fort 
néccllaire  par  deçà,  memement  en  ce  temps  turbulent.  Que  s’il  a à 
retourner  , je  vous  prie  que  ce  foit  au  plullôt  j finon  qu’il  en  foit  en- 
voyé un  autre  en  fa  place  , le  plullôt , & le  plus  habile,  que  faire  fe 
p<uirra.  Aulli  fcroit-il  bon  de  faire  venir  au  moins  A4onlieurle  Car- 
dinal de  joyeufe  , lequel  cil  pour  aponer  ici  bcai{coup  non  feule- 
ment 


Digiiized  by  Google 


A N N E'  E M.  D C. 


209 


ment  d’afeclion  & de  zelc,  mais  aiiffi  de  fiififance , d'autorité,  & de 
réputation  aux  afaircs  &:  ferv'ice  du  Roi  du  Royaume.  Un  homme 
feul  n’a  point  d’aide  ni  de  conféil,  6c  peut  devenir  malade  , 6c  mc- 
mement  étant  âgé,  8c  ayant  à faire  charge  de  Protecteur  6c  d’Am- 
bafl'adeur , 6c  à Te  trouver  és  Congrégations  , 8c  à s’apreter  pour  y 
dire  fon  avis  en  plufieurs  matières  graves , 8cà  répondre  à une  infinité 
de  gens , qui  demandent  audience  par-deçà  , 8c  qui  écrivent  de  delà. 

Quant  au  voyage  de  M'  Sérafin  , il  cR  tout  preft  à le  faire  , 8c  Al' 
de  ^Icry,  8c  moi,  à v contribuer  tout  ce  que  nous  pourrons  j mais  ceux 
qui  l’ont  demandé , changent  fi  fouvent  de  réfolution , que  pour  mon 
regard  je  ne  les  entens  point. 

Les  Religieux  Feüillans  , par  Icfqucls  vous  m’avez  écrit  , ne  lont 
encore  arivez  par-deçà.  Quand  j’aurai  villes  letres qu’ils m’aportent 
dqjvôtre  part  , j’y  répondrai  incontinent.  Cependant,  je  crois  qu’il 
fera  bon,  comme  vous  dites,  d'atendreà  vous  réfoudre  fur  cet  afai- 
re  , du  fait  8c  droit  duquel  vous  pouvez  être  mieux  informez  d’ici, 
que  de  nul  autre  lieu  du  monde , pourcc  que  le  feu  Abbé  de  Feüillans 
y efl  décédé , 8c  que  la  proviiion  de  l’ Abbaic  par  fon  décès  v a été  faite; 
8c  les  Concordats  aulîi  , en  vertu  dclquels  ladite  proviiion  y a été 
faite,  v ont  été  faits  8c  formez. 

J’oubliai  à vous  écrire  par  ma  letre  du  dernier  d’AouR , comme 
j’avois  le  jour  aiiparavant  obtenu  de  N.  S.  P.  le  gratis  de  l’expédition 
de  l’Abbaie  de  Préaux,  de  l’Ordre  de  S.  BenoiR,  au  Dioedede  Li- 
Heux , pour  le  fils  de  Alonlicur  de  Châteauneuf,  vôtre  beau-frérc. 

Au  demeurant,  depuis  la  propofition,  que  N.  S.  P.  fit  en  Confif- 
toire  le  30.  d’AouR,  ue  laquelle  je  vous  donnai  avis  , il  prit  les  avis 
des  Cardinaux  de  chacun  à part , les  ayant  fait  apellcr  les  uns  après 
les  autres , félon  l’ordre  de  la  liRe  des  Cardinaux  j 8c  je  fus  apcllé  audi 
à mon  tour  comme  les  autres , 8c  dis  mon  avis  de  la  teneur,  que  vous 
verrez  par  la  copie  , que  je  vous  en  envoierai  : * 8c  ce  jourdui  au 
ConfiRoirc  que  N.  S.  P.  a tenu , il  a dit , comme,  ayant  rcceù  les  a- 
vis  de  tous  les  Cardinaux  fur  la  guerre  , qui  s’étoit  mcûe  pour  le 
Marquifat  de  Saluecs,  il  avoit  rélolu  d’envoyer  un  Cardinal-Leg.it  j 
mais  afin  que  ccte  légation  fe  faïïe  avec  plus  grand  fruit , 8c  plus  gran- 
de réputation  du  Saint-Siège  , il  vouloit  préparer  le  chemin  audit 
Légat , 6c  faciliter  fa  négociation  pour  certaines  chofes , qui  étoient 
préalables  8c  néceflaires , dont  le  Collège  des  Cardinaux  feroit  averti 
en  temps  8c  lieu.  Cela  cR  juRcment  ce  que  Al'  de  Sillcry  8c  moi  vou- 
lions, a lavoir,  qu’il  n’envovât  point  de  Légat  j ou  bien,  qu’il  dife- 
r.ît  à l’envoyer  jufques  à l’hiver  , comme  ccte  dilation  pourra  aller 
bien  prés  de  là,  pour  peu  quelle  dure.  Cependant , il  veut  dépêcher 


* Cet  aris  cft  à U fin  de  ccte  Icttc. 
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vers  Milan  le  Secrétaire  Erminio,  qui  pourra  donner  jufqucs  â Tu- 
rin > &:  pofTible  encore  jufqucs  à vous. 

Vous  trouverez,  qu’en  l’avis  que  je  donnai  au  Pape,  il  y a quelques 
traits  bien  hardis  , adoucis  néanmoins  par  certaines  prémunitions 
pleines  de  révérence,  laquelle  comme  je  ne  veux  , ni  dois,  jamais 
oublier  envers  S.  S.  auffi  étant  recherché  de  dire  mon  avis,  & m’y 
voyant  comme  apellé,  fans  m’y  être  ingéré  de  moi-meme;  je  n’ai  vou- 
lu manquer  de  la  hardielî'e  & courage  , qui  cft  neceflaire  en  toutes 
grandes  actions  j ni  de  la  fidélité  requife  en  donnant  confeil , fur  cho- 
fcsmcmcmcnt  qui  importent  fi  fort  à S.  S.  .à  la  France  , £c  à toute  la 
Chrétienté:  & penfai  devoir,  parce  moyen,  jeter  comme  un  fonde- 
ment de  toutes  les  raifons , que  j’aurai  à lui  alléguer  , Ôc  de  toutes  les 
réponfes  fie  rcplicues  , que  j’aurai  à lui  faire  ci-aprés,  tant  que  ccc 
afairc  du  Marquifat  de  Saluées  durera.  * 

Le  feigneur  Lelto  Btfci*  , Clerico  di  C/tmer»  , a un  lien  frère  , apcllc 
Francefeo  Btfcia  , âgé  de  19.  ans , lequel  étudie  en  -Efpagne  j 6c  à caufe 
qu’un  de  leurs  frères  cft  decedé  ces  jours  palTcz  , il  cft  rapcllé,  fie 
pourra  s’en  revenir  à Rome,  dont  ils  (ont  natifs.  Four  ce,  fie  pour  ces 
nouveaux  mouvemens  de  guerre , ledit  leigneur  Lelio  nous  a requis , 
M'  de  Sillery  fie  moi,  de  lui  faire  avoir  un  palleport  pour  fondit  frère, 
fie  pour  fes  fcrvitcurs  fie  hardes  : de  quoi  nous  lui  avons  donné  bonne 
efpérance , fie  mèmement  moi , avec  qui  il  a plus  de  familiarité  fie  de 
plus  long-temps.  Je  vous  prie  donc  de  nous  envoyer  ledit  pafleport  à 
M' de  Sillery  , ou  à moi  : je  vous  afleûre , qu’il  n'en  fera  point  abufé  i 
fie  que  c’cll  une  fort  honnête  famille. 

Je  ne  répondis  point  à la  letre  du  Roi  du  n-  d'Aouft,  mentionnée 
au  commencement  de  celle-ci , dautant  que  S.  M.  ne  m’y  commande, 
finon  que  de  prendre  le  foin  de  fes  a'^aircs  apres  le  partement  dcM' 
de  Sillery  : à quoi  j’ai  fatisfait  ci-dcfliis , fie  répondrai  encore  à S.  M. 
par  ledit  ficur  de  Sillery. 

Le  ficur  Erminio.,  Secrétaire  du  Pape  fous  Monficur  le  Cardinal 
Aldübrandin , dont  j’ai  fait  mention  ci-dellus , eft  fort  honnête  hom- 
me , fie  bien  voulu  de  S.  S.  fie  dudit  feigneur  Cardinal } de  fa^on  que 
pour  plu.,eiu-s  rcfpccis  , l’honneur  fie  les  careflcs,quc  l’on  fera  à fa 

fierfonne  , feront  tres-bien  employez.  Quant  aux  chofes  pour  Idquel- 
es  il  va,  je  n’en  fuis  pas  autrement  averti  , fie  en  tout  eveneraent , 
je  m’en  remets  à ce  que  je  vous  en  ai  écrit  ci-devant  par  ma  letre 
du  dernier  d’Aouft,  fie  par  la  préfcntc.  A tant,  fieç.  De  Rome,  ce 
II.  Septembre^  i6co. 
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AVIS  DU  CARDINAL  D’OSSAT 
fur  la  guerre  de  Savoie. 

_ RES-SAINT  PERE, 

Vôtre  Ssmttti  nous  « communié  cle  f enfer  uux  moyens  ^u'il  y tturoit  i'é,- 
teindre  le  feu  de  guerre , qui  s’ejl  ullumé  ces  jours  psjfez,  delà  les  monts. 
J'y  ni  pensé  de  mu  purt  , félon  le  peu  de  tulent  que  Dieu  m'u  donné;  (jr 
vous  expoferui  te  t^ue  j en  ui  trouvé,  uvec  lu  liberté  ér  frunchife , que  me 
donne  lu  bénignité  (jr  ^ofsté  de  V.  S-  & (exprès  commundement,  quEUe  nous 
en  U fuit  : dr  le  ferui,  non  comme  Frunçois , é“  fi  fort  obligé  uu  Roi  comme  je 
fuis  ; muis  comme  Curdinul  & membre  du  Suint  Sié^e , dr  vôtre  créuture 
dr  ferviteur  tres-humble , ne  me  propofunt  uutre  chofe , que  le  bien  de  (u- 
fuire  en  foi , cefi  u dire  lu  Puix  ; (fi  lu  reputution  de  S. 

Comme  en  toutes  muludies  (invention  des  remedes  dépend  principulement 
de  lu  connoijfunce  des  cuufes  du  mul , & de  lu  compofitton  dr  tempérument 
des  muludes  ; uinfi  efiime-je  . que  pour  bien  trouver  les  moyens  de  fuire  cef. 
fer  cote  guerre  , il  fuut  fuvoir  lu  cuufe  d’t celle . (jr  lu  complexion  cr  dijpo^ 
fition  des  Purties. 

^uunt  U lu  cuufe  de  lu  guerre  , elle  efi  toute  munifefle.  Lu  Cou- 
ronne de  Frunce  en  (un  & tunt  d’unnées  uupuruvunt , étoit  en  pui- 
fible  pofieffion  du  Murquifut  de  Suluces , quund  le  Dut  de  Suvoie,  ( violunt 
lu  Putx  publique  fuite  en  (un  i«9.  fous  luquelle  nous  vivions  ulors , ) s'en 
empuru  de  fuit  dr  de  force , ruvijfunt  ledit  Murquifut  ù lu  Couronne  de  Frun- 
te,  dr  uu  Roi  Henri  III.  fon  coufin-germuin  , o"  fin  bienfuiteur , qui  lors 
étoit  en  grunde  ufiiétion  , rruvu^  pur  fis  wopres  fujets.  Et  uprés  plufieurt 
ehofes  intervenues  fur  cet  utentuu , qu'il  n'efi  befoin  de  rutonter , dr  même  ù 
V.  S-  qui  les  fuit  routes , ledit  Due  de  Suvoie  fit  enfin  un  ncord  ù Purü , en 
Février  dernier  j pur  lequel  il  promit  de  rendre  ledit  Murquifut  duns  trois 
mois , ou  bien  certuines  uutres  ebofes  en  échunge.  Et  depuis , étunt  de  retour 
en  fis  Etuts , U confirmé  dr  reconfirmé  fu  promeffe  en  plufieùrs  fucons.  Et 
enfin  uyunt  fuit  déclurution  le  17.  Juillet  dernier  de  vouloir  rendre  le  Mur- 
quifut , il  n'en  u rien  voulu  fuire  ; uins  tunt  uupuruvunt  cete  derniere  dé- 
elurution , que  depuis , ne  fi  contentunt  de  (injure  dr  du  tort , qu'il  tient  ù lu 
Couronne  de  Frunce  dr  ù S.  M.  T,  Chr.  il  y u ujoûté  plufieurs  procedures  dr 
termes  de  moquerie  dr  de  mépris  envers  le  Roi , qui  ù tu  fin  n en  u plus  pû 
endurer , dr  u été  contruint  de  fuire  ce  que  tout  uutre  Prince  ferait  en  tel  tas  : 
dr  peu  eneûffent  tunt  enduré.  Voilu  donc  lu  cuufe  de  cete  guerre , comme  fe- 
rott  d'une  mutudie. 

^u^unt  a lu  complexion  dr  tempérament  des  Purti^f  . comme  fi  c'étoient 
des  muludes , fefitme , qu'il  le  faut  confiderer  premièrement  en  Monfieur  de 
Savoie,  é"  aux  Efpugnols , qui  le  fomentent;  dr  puis  au  Roi  : defquels  j'en- 
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tens  parler  quant  à ce  fait  feulement , dr  non  quant  au  rejle . ne  me  plaifant 

aucunement  à hlafonncr  les  Princes , ni  les  nattons. 

Monfteur  de  Savoie  donc  eft  de  telle  complexion , qu’il  veut  prendre  l’au~ 
trui . CP  fnr  plus  grands  qu’il  n’ejl . ne  veut  point  rendre  } veut  encore 
contraEter  df  ft*ire  des  acords , prometre . figner,  confirmer  dr  reconfirmer,  dr 
ne  point  tenir,  ni  rien  executer,  prenant  pour  galanterie  de  violer  la  foi; 
laquelle  neanmoins  ejl  le  lien  de  la Joeieté  humaine  > dP  de  toute  paix  dP  con- 
corde. Avec  tout  cela  il  penfe  de  fe  maintenir  en  cete  façon  de  procéder  par 
fon  bel  efprit , fertile  en  toutes  fortes  d'inventions  ^ de  deguifemens  ; par 
les  fortes  d’Efpagne , dP  p*r  l’autorité  de  F.  S.  fachant  le  refpeél  dx  révé- 
rence , que  le  Rot  vous  porte , dP  l’extrême  defir  cf  foin  que  vous  avez,  de  con- 
ferver  la  paix.  Foilà  jufiement  la  difpofition  dP  l’ajfiete  en  laquelle  ejl  le 
Duc  de  Savoie. 

^uant  aux  Ej^agnols  , ils  font  anciens  emulateurs  de  la  Couronne  de 
France , dP  envieux  de  toutes  fes  profpéritez, , comme  de  celle  qui  les  a précédez 
de  tout  temps , dP  qui  aujourdui  fert  de  contrepoids  à leur  démefurée  gran- 
deur dp  put  fiance , dP  peut  empêcher  qu'ils  n achèvent  d’afi'ujetir  ce  peu  de 
Princes  CP  Potentats , qui  rejlent  libres  de  leur  domination  j è"  partant  veu- 
lent empêcher  non  feulement,  que  la  France  ne  s’acroijfe  •,  mais  aujfi  quelle 
ne  recouvre  le  fien  j dP  voudraient  la  voir  ruinée  du  tout,  ils  font  puis  après 
fins  dp  cauteleux  , pour  déguifer  les  matières , dP  pour  couvrir  leur  envie  dr 
émulation  de  divers  prétextes  i dP  tu  outre  importuns  dp  prenants , tant  en- 
vers Fitre  Sainteté , qù envers  toute  forte  de  gens  ; préfumant  que  toutes  cho- 
fes  doivent  pajfer  par  là  où  il  Iturfemble  à eux } dP  <pue  F.  S.  même  doit  faire 
à leur  mode. 

Et  outre  ipue  tous  les  Efpagnols  conviennent  en  ceci  , il  y a maintenant 
une  partie  deux,  dP  principalement  des  ^inifires  d’ Italie , qui  font  mal  con- 
tens  dp  indignez,  du  Gouvernement  d’Ejpagne,  lefquels  veulent  métré  leur 
jeune  Roi  en  befoin  dP  necejjlté  de  fe  fervir  d’eux , dP  de  les  prifer  à" grati- 
fier plus  qu’il  n'a  fait  encore.  Et  à cete  fin  lui  donnent  a entendre , que  tout 
aujji-tôtque  nôtre  Roi  aura  le  Marquifat  de  Saluées , il  fe  niera  furie  Duché 
de  Milan;  dp^par  ainft,  qu'il  le  faut  empêcher  de  recouvrer  ledit  Marquifat, 
dp  l’arrêter  delà  les  Monts. 

J^ant  à la  difpofition  dP  complexion  du  Roi  Tres-Chretien , il  fe  fient  chargé 
CP  obligé par  tout  droit  divin  dp  humain  à recouvrer  dP  maintenir  les  biens  dP 
droits  de  la  Couronne , dP  à n'endurer  point  que  ce  blâme  dr  infamie  demeure 
au  Nom  François , dP  enia  réputation  de  S.  M.  qu'un  Duc  de  Savoie  le  bra- 
ve, lut  ufurpant  par  force  cP  retenant  un  Etat  de  telle  importance.  En  ou- 
tre, le  Roi  e/t  fi  piqué  des  tergiverfations,  eajfades , dP  moqueries , dont  ce  Duc 
lui  a usé  fi  Itcencicufement  dP  longuement , qu'il  croit  devoir  haz.arder  fa 
propre  perfonne  & toits  fes  Etats , plutôt  que  d endurer  un  tel  outrage  dP  unji 
grand  mépris.  Au  demeurant , il  n'importune  F.  S.  de  rien , dp  pourvoit  à fon 
fait  de  jôt-même  le  mieux  qu'il  peut,  fe  contentant,  qu  encore  qu'il  ait  le 
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droit  âe  fon  côté,  toutefois  V.  S.  ne  lui  f*(fe  ni  pis  ni  mieux  au  à ceux  qui 
ont  le  tort  j qui  ejl  une  equunimité  non  moindre  que  lu  jujlice  de  fu  cuufe. 

A prefent ,Tres-S*int  Père , que  mus  fuvons  lu  cuufè  du  mul.^lueom- 
plexion  des  malades , il  ejl  aisé  à ju^er  des  remedes  propres  cr  convenables. 
Il  faut  ôter  la  caufe  du  mal , drredrejfer  dr  corriger  la  mauvaife  difpofitio» 
des  Parties.  Le  Duc  de  Savoie  a pris  dr  ôté  par  force  à la  France  le  Mar- 
quifati  il  faut  qu'il  lui  en  fajfe  rai  fon  : il  a acordé,  promis,  confirmé,  dP 
enfin  déclaré  •,  si  faut  qu'il  tienne  fa  promeffe , df  ^asl  execute  fa  dfmiere 
déclaration,  ^uil  ne  Je  moque  plus  du  Roi , ni  de  la  foi  df  juflieé,  df  ne 
veuille  point  un  droit  à part  pour  foi , contraire  à toutes  les  loix  divines 
humaines } mais  qu'il  chemine  par  la  voye  commune  des  autres  Princes  dP 
Potentats  de  la  Chrétienté , qui  gardent  leur  foi , dt"  par  ce  moyer^  con fervent 
en  paix  df  tepos  eux  dr  leurs  fujets.  jS^il  ne  prefume  point  tant  de  fon  bel 
efprit,  qu'il  penfe  que  les  autres  n'ayent  pas  jéulement  le  fens,  commun , ni 
même  aucun  fentiment,  ni  courage-,^’ il  ne  méprife  point  la puiffance  votftne, 
dr  tant  de  fois  expérimentée , fe  confiant  en  des  feeoun  lointains , tardifs , dr 
mn  guere  moins  pefants  dr  dommageables  à lui  à fes  Etats-  ^utl  ne  de- 
mande dr  n’atende  de  F.  S.  que  ehofes  poffibles , jufies,  dr  raifonnables } dr 
ne  croye  pas , que  Fous , qui  êtes  Père  commun , deviez,  jamais  époufer  des 
caprices  à"  perfidies  contre  la  jujlice  dr  droits  du  Roi  Tres-Chretien , dr  du 
premier  Roi  de  la  Chrétienté. 

^ue  les  Efpagnols  ne  le  fomentent  point  en  une  caufe  injujle-,  & pour  lui, 
ni  pour  leur  ancienne  envie  contre  les  François , ni  pour  les  recens  mécon- 
tentemens , qu'ils  ont  les  uns  des  autres , ne  rompent  point  la  paix  qu’ils  ont 
fl  chèrement  achetée  avec  la  France , lors  quelle  n'étoit , à beaucoup  prés , en 
Ji  bon  état  quelle  ejl  maintenant  j dr  ti  ayant  depuis  rien  acru , ni  me~ 
lioré  de  condition  , dr  pouvant  aujolMui  pluu  perdre  que  gagner  par  la 
guerre , tant  en  commun,  que  pour  le  particulier  des  mal -consens  : atns  com- 
me les  François . dr  les  Princes  d'Italie  , dr  les  autres  Potentats  de  la  Chré- 
tienté, portent  patiemment,  que  les  Ejpa^nols  ayent  le  plus  beau  dr  le  meil- 
leur d'Italie,  dr  infinis  autres  Etats  dedans  dr  dehors  la  chrétienté  ; qu  eux 
Efpagnols  endurent  auffi , que  les  François  ayent  ce  peu  qui  leur  a été  laifé , 
par  Ta  Paix  de  59.  dr  <jni  leur  ayant  été  ôté  en  pleine  paix , leur  doit  être 
rendu  par  tout  droit  divin  dr  humain , dr  parle  dernier  acord  & déclaration 
du  Duc  de  Savoie. 

^ue  fl  les  EJfagnols,  à qui  la  paix  ejl  aujourdui  auffi  bien  pour  le  moins 
qu'aux  François , veulent  neanmoins  la  guerre  ; qu’ils  employent  leurs  armes 
contre  les  rebelles  & hérétiques  des  Pays-bas , dr  contre  les  Turcs  (fr  Infidè- 
les en  Hongrie  ,puifque  les  uns  dr  les  autres  font  la  guerre  à la  Matfon  d'Au- 
Jiriche , dont  le  Rot  d'Ejpagne  e(l  le  Chef , dr  doit  etre  le  protcHtur.  Autre- 
ment leur  propre  ajluce  ^ cautele  les  peutdr  doit  admoniter,  que  leurs  ar- 
tifices dr  déguifemens , dr  leur  prejfe  dr  importunité , n’auront  point  plus  de 
creance  dr  d eficace , que  de  ration , envers  V.  S-  ni  envers  les  autres. 
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AU  Mai  Tres-Chrctien , qui  ne  veut  é"ue  iemunâc  que  le  ften,  je 
ne  voi  point  qu’en  cete  tomplexion  à"  temperument  il  y Mt  Autre  choj'e  à cor- 
riger, ni  Àj'Acoûtrer , Jinon  qu'il  fnut  contenter  S.  Ai.  en  Ia  réintegrAUt  réel- 
lement (jr  de  fAit  en  Ia  ^offejjion  du  MArquifut,  & fur  ce  moyen  Ia  déli- 
vTAnt  ér  déchurgeAnt  de  lobltgAtion,  quelle  a de  fuire  (jr  continuer  l a guerre, 
four  repoujfer  l’injure  * , éviter  blâme  (jr  infumie  , & pour  mAintenir  les 
droits  de  Ia  Couronne  . & f*  propre  réputAtion. 

Vor^^ , Tres-SuintPere , ce  qu  il  fuut  futre , À quoi  il  ejl  hefoin  de  pour- 

voir, pour  fnire  eeffer  Ia  guerre,  (jr  ri  y a point  d’ Autre  moyen.  Tous  les  Autres 
moyens,  que  vous  tentere^,  non  feulement  ne Jerviront  de  rien  pour  éteindre 
te  feu , muis  feront  Autunt  de  bois  (jr  de  foufre , pour  l’Acroître  dr  Augmenter 
de  plus  en  plus  > comme  feroient  jufpenfton  d’ Armes  , compromis,  Jeque/lre, 
échunge , nouvcAux  truitex.  é"  Acords  ftns  execution  réelle  (jr  prefcnte , (jr 
telles  Autres  chofes  jk  vieilles  (jr  runces , que  les  SAVoyurds  dr  Ejpugnols  vont 
encore  Aujourdui  recuifunt  dr  remâchAnt;  jAfoit  que  des  deux  Purtis  Acor- 
dez.  À Puris  au  mois  de  Février  dernier , le  Duc  de  Suvoie  Ait  purement  dr 
fimplement  opté  dr  thoifi  Ia  rcjlitution  du  Murquifut , pur  declurAtion  fo- 
lemuelle  dr  Autentique  fuite  le  ij.  de  Juillet , comme  pour  être  ludite  rejHtu~ 
tion  executêe  incontinent. 

Mau  comme  ces  gens  ne  manquent  jumAis  de  prétextes  , ils  ont  tâché, 
longtemps  y a,  dr  tâchent  encore  k-prefent  plus  que  JumAis , d’imprimer  en 
l'ejprit  de  V.  S.  dx  des  Autres  Princes  d’ItAlie,  que  rejlituer  le  MArquifAt  à 
Ia  Frunce,  cejl  métré  en  dunger  Ia  Religion  Cutolique , (jr  Ia  pAix  dr  le  re- 
pos de  l'Itulie.  A quoi  comme  il  ejl  befoin  de  répondre , pour  être  Ia  Religion 
dr  Ia  pAUc  deux  chofes  les  plus  import  Antes , qui  fe  puijfent  imuginer  i Auffi 
y A-t-il  plujîeurs  reponfes  tres-pertinmtes. 

I-  ,^e  ce  nef  point  le*z,ele  de  Ta  Religion , ni  de  Ia  pAix , qui  les  fuit 
uinft  pArter , uins  leur  propre  interejl  dr  Ambition. 

t.  fft  & fr'*  pourvu  À Ia  Religion , pArce  que  les  Edits  de  pAcifi., 

tAtion  n'ont  jAmuis  eu  , (g  n Auront  ci-Aprés  lieu  es  terres  de  Ia  Couronne 
de  FrAnce  deçù  les  monts  5 dr  pArce  que  le  Roi  vous  a donné  pnrole , long- 
temps y A , pAT  moi , dr  pur  d' Autres , qu'il  ne  metru  au  Murquifut  Aucun 
Gouverneur  ni  gumifon  , qui  ne  foient  CAtoliques  ; (jr  qu’il  cfl  encore  Aujour- 
dui tout  prejl  A vous  en  donner  toutes  les  Afeurunces  pojfibles  dr  ruifonnu- 
bles  que  vous  fuurex.  deftrer.  Auffi  efl-il  pourvu  k Ia  Puix  d'itulie , comme 
des  Autres  puis  pur  Ia  PaIx  genernle  fuite  dernièrement  k Vervins  j outre 
qu’il  s’en  pourru  métré  une  cluufe  en  Vucord  qui  fe  féru  ; dr  pur  le  moyen 
de  fe  défendre  , que  les  EfpAgnols  ont,  tunt  fepurément , que  conjointement 
Avec  les  Princes  d’itulie  , fi  les  Frunçois  vouloient  fuire  quelque  remuement 
mul  A propos.  Et  les  Ejpugnols  feroient  dr purleroient  non  feulement  plus  juf. 

* Nemo , dit  Lampridiut , provocate  audebit , aut  facerc  injuriam  ci  Régi , quetn 
inieUigit  expeditum  Sc  promeum  ad  vindicandani.  ' 
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ttmenty  msis  Au/Jlplus  gtnereufement  (jr  honornbUment  four  eux,  s’ils  di- 
fiicnt , qu’ils  n entendent  empêcher,  que  les  François  ne  recouvrent  le  leur  j ^ 
quand  ils  voudroient  puis  après  ahtifer  de  ce  recouvrement,  on  fe  faura  bien 
défendre  d'eux  , à"  les  bien  rembarrer. 

3.  Tant  s'ep  faut  que  par  la  rcflitution  du  Marquifat  on  mete  en  danqer 
le  repos  d'Italie  ér  l*  Religion , qu'au  contraire  le  danger  e(l  ô"  fera , fi  on 
refufe  ou  dilaye  de  rendre  ledit  Marquifat  > doutant  que  le  Roi,  qui  a jà  pris 
les  armes  Mfera  contraint  de  faire  la  guerre  en  Italie , pour  recouvrer  ledit 
Marquifat,  qui  y ejl  fitué  ; ô"  de  fe  Jervir  du  fieur  de  Lefdiguieres , (jr  des 
autres  de  fa  fecle . qui  en  font  les  plus  voifins , ér  qui  favent  mieux  les  êtres 
& les  avenues  du  pais , que  nuis  autres. 

4.  Il  fe  peut  dire  avec  vérité , que  quand  il  feroit  au  ehoix  de  V.  S.  ^ 
des  autres  Princes  d’Italie , vous  devne^  opter  tous , que  le  Marquifat  fut 
rendu  au  Roi , (jr  que  S.  M.  n’en  orit  point  de  reeompenfe  delà  les  monts  ; 
foit  que  vous  confideriez,  l'état  prefent  d^ Italie  , quant  aux  EJJiagnols  ; ou 
celui  qui  peut  advenir. 

Le  Roi  d’F.fpagne , outre  la  grande  puijfance  qu’il  a hors  l’Italie,  tient 
déjà  en  Italie  le  plus  beau  (jr  le  meilleur  : le  Duché  de  Milan , les  Roiau- 
mes  de  N^les  cr  de  Sicile , dont  celui  de  Sardaigne  n’ejî  guère  loin  ; (jr  en 
Tofcanc  , Porto-HertX)le,  OrbitcUo,  é"  Talamonc  > ^ut  faire  état  de 
Gennes  ; a là  auprès  Piombino } (jr  naguère  a acheté , ou  ejl  après  à acheter 
le  Marquifat  de  final , (jr  la  Seigneurie  de  Monaco  > (^  autres  lieux  ; outre 
l’ adhérence , qu'ont  avec  lui  pour  le  moins  quatre  Ducs  d' Italie  ; Savoie , 
Parme , Modene,  ^Drbin.  Foilà  déjà  une  puijfance  formidable  en  Italie. 

.Sue  fi  le  Roi  d’Ef pagne,  (jri’ Infante  fa  Jxur,  mourant  fans  enf ans  ,cem~ 
me  ils  n en  ont  point  encore  ; la  Couronne  d E (pagne , ^ tous  fes  Etats , ve~ 
noient  à tomber  en  la  Maifon  de  Savoie,  la  puijfance  du  Roi  d’EJpagne 
feroit  'encore  plus  grande  & plus  à craindre  en  Italie.  Or  fi  en  l’un  ou  en  l’au.~ 
tre  cas  .comme  la  puijfance  d' E (pagne  efl  aujourdui  en  Italie,  ou  comme  elle 
y peut  augmenter,  il  prenoit  volonté  au  Roi  d’EJpagne  ,de  faire  guerre  au 
Pape , ou  à quelque  autre  Prince  d’Italie , combien  voudroit  alors  le  S.  Siège, 
dr  chacun  des  Princes , qui  feroient  ajfaillis , avoir  donné,  dr  que  les  Fran- 
çois eûffent  le  Marquifat,  &le  moyen  prompt  de  tes  aider  dfjr  courir? 

Oui,  mais  il  n’adviendra  jamais,  qu’un  Roi  d’ E (pagne  fajfe  la  guerre  à 
un  Pape , ni  à Rome.  Je  prie  Dieu  qu’ainfi  foit , dr  efpére  que  telle  ehofe  n ad- 
viendra point,  au  moins  du  temps  d'un  ji  bondrfit  faint  Pape,  comme  vous 
êtes.  Mais  nous  ne  fommes  pas  ajfeûrez.  d’avoir  toujours  un  fi  bon  Pape , dp 
ne  favons  encore  quel  fera  ce  jeune  Roi  j dr  moins , quels  feront  fes  fuceejfeurs. 
Toutefois  je  veux  ejperer,  qu’il  ne  cédera  en  religion,  jufice,  dr  bonté,  à 
Charle-quint  ,fon  ayeul , ni  à Philippes  1 1.  fon  père  ; dr  ui  opinion , que  F.  S. 
fe  content  croit , qu’il  fût  aujfi  bon  Prince , CT  aujfi  refpeéfueu.x  envers  le  Saint 
Siege , comme  ces  deux  ont  été.  Et  toutefois  l'armée  ie  Charle-quint , comman- 
dée par  fes  Lieutenans,  dr  composée  principalement  d'Efpagnals,  xjfiêgeadr 
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frit  Rome  en  1517-  & l»  fncagen , (uns  exceftion  des  Eglifes , monnjleres,  hôpi- 
fitnux , cr  autres  lieux  pies  ; bâtit , train» , déchira. , emprtfonna , é"  rançon- 
na Cardinaux , Evêques , (ÿ  autres  Prélats , Prêtres . é"  Religieux  ; ravit  (jr 
viola  les  Religieufes,  ér  toutes  fortes  de  femmes  de  bien  (jr  d’honneur,  vier- 
ges, mariées , à"  veuves;  prit  le  Pape  Clement  FI I.  & le  tint  prifonnier 
au  château- S aint-Ange  plus  de  ftx  mois,  en^rand  danger  de  fa  vie  ; dau- 
tant  que  la  pejle  fe  mit  cependant  audit  Chateau  , de  laquelle  moururent 
même  auprès  de  lui  quelques  uns  de  ceux  qui  fervoientà  lapcrfÊkne  de  S.  S. 
^ ne  voulurent  jamais  les  Ejpagnols  le  laifer  aller,  jufquk  ce  que  la  crainte 
de  l’armée  du  Rot  François  I.  conduite  par  Monfieur  de  Lautrec , les  y con- 
traignit. Encore  ne  l’ élargirent-ils , qu  après  l’avoir  rançonné  de  quatre-cens 
mille  ducats , & t’être  fait  conftgntr  toutes  les  meilleures  forterejfes  de  l’E- 
tat Ecclefiafitque , & avoir  extorqué  de  lui  autres  conditions  vttuperables 
(jr  infuportahles-  Et  après  tout  cela  il  falut  encore,  que  le  pauvre  Pape,  de 
peur  d'être  tué  par  eux  , fortit  dudit  Château  (y-  de  Rome , de  nuit,  é"  ha- 
bit de  marchand. 

Et  Philippe  II.  fils  de  Charle-quint , cPpére  de  ce  Roi  Philippe  J II.  avec 
fin  armée  conduite  par  le  Duc  d’Aibe , fit  la  guerre  à Rome  & à Paul  IF. 
plus  de  deux  ans  ; après  avoir  pris  plu  fleurs  places  (jr  forterejfes  de  l’E- 
tat Eccléjlajlique  , ajfiégea  ô"  afama  Rome , le  Pape , les  Cardinaux , éP 
tout  le  Clergé  peuple  Romain.  Et  fans  l’armée  au  Roi  Henri  II.  envoyée 
txprejfément  pour  la  défenfe  du  Pape , (jp  du  Saint  Siégé  , fous  la  conduite 
du  Duc  de  Guife , Rome  (f  le  Pape , fx  l»ut  le  rejle , eût  enduré  du  régné  de 
Philippe  II.  autant  ou  plus  que  de  celui  de  Charle-quint. 

- Foilà  donc.  Très- Saint  Pere , ce  qu’ont  fait  de  fraîche  mémoire  les  deux 
derniers , (jrles  deux  plus  haut  louez.  Rois  d’ Efiagne  rdont  les  exemples  font 
encore  plus  à craindre  en  leur  pofierité.  ^ue  fi  leur  puijfance  venoit  à tom- 
ber en  main  d'un  Prince  fi  frétillant  & remuant , & de  fi  peu  de  foi , comme 
s’efi  montré  le  Due  de  Savoie  ; qu’efi-ce  qu’il  n’oferoit  atenter  contre  les  Papes 
ép  contre  tout  autre  Prince  d’Italie  ; puifque  n’étant  que  Duc  de  Savoie , il 
a ofé  ataquer  en  pleine  paix  la  Couronne  de  France  fi  outrageufement  ? 

Les  hommes  fages  & pourvoyons  doivent  pevjer  non  feulement  à ce  qui 
efi  de  prejent , mais  à ce  qui  peut  être  à l’avenir , cx  • en  temps  de  paix  (jp 
profjeritc , faire  provifion  pour  le  temps  de  guerre  ér  d’adverfité  qui  peutfur- 
venir;  & je  fouvenant  des  ehofes  pajfées  , dijpofer  tellement  les  prefentes  , 
quelles  leur  jervent  de  précaution  cp  de  préfervâtion  pour  les  futures.  Et  fi 
aujourdui  les  Princes  ^ Potentats  d’Italie  font  Ji  prudens,  comme  ils  jont 
tenus , ils  doivent  defirer  , que  les  François  ne  quitent  point  le  Marqmjat 
pour  d'autres  ehofes  •,  ni  qu’ils  je  laijfent  releguer  delà  les  monts , d'où  eux 

leur  pofierité  ne  puijfent  au  befoin  recevoir  fecours  ,finon  que  trop  tard, 
contre  ceux  qui  j 'a  leur  tiennent  le  pié  fur  la  gorge. 

Et  plus  que  tous  les  autres  te  doivent  defirer  ^ procurer  les  Papes , def- 
quels  la  grandeur  temporelle  a toujours  été  enviée  (x  empêchée  par  les  Ef- 
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fagncls , é"  fft  Mujùttrdui  fu&tlfe  sux  Princes  mêmes  d'itnlie , é“  nu  con- 
trnire  * toujours  été  defirée  & procurée  pur  les  FrAnfois.  La  réverfton  (jr  re. 
eouvrcment  du  Duché  de  Ferrare  au  Saint  Stége  efi  chofe  toute  fraiche-  Je 
fuplie  V.  S.  de  Je  fouvenir,fi  en  cete  ocafton  il  y eût  aucun  Roi  ou  Prsnce,qui 
s'ofrit  à y.  S.  ou  qui  vous  favorijh  feulement  d'un  bonfouhaitt  autre  que  le  Roi 
de  France.  Ce  qui  fera  dit  non  feulement  fans  rewoche , mais  avec  protejla^ 
tion  exprejfe,  qu'en  cela  le  Roi  n entend  avoir  fait  que  fon  devoir-,  (jr  que 
nul  Prince  Chrétien  ne  fera  jamais  tknt  pour  le  Satnt  Siège , é"  pour  l’E- 
glifc , qu'il  ne  fait  oblige  à davantage.  Mais  putfqne  les  Savoyards  dr  F.fpa- 
gnols  calomnient  les  François , & les  veulent  rendre  fujpeéfs  à V.  S.  dr  aux 
autres  Princes  d'Italie , nous  fommes  en  un  de  ces  cas  , auj'quels  chacun  fe 
peut  louer  avec  vérité  fans  reprehenjion  : de  quoi  V.  S.  Je  peut  Jouvenir,  que 
Plutarque  a fait  un  livre  exprès. 

Et  fi  je  voulais  maintenant  ufer  de  ce  droit , que  la  raifon , la  coutume, 
de  la  necefj'ué  me  donnent , je  pourrais  vous  ramentevoir  les  fccours  prêtez, , 
les  Etats  donnez, , d"  les  renonciations  faites  au  Saint  Siégé , par  les  anciens 
Rois  de  France,  à commencer  du  Roi  Pépin  : dr  pourrois  leuroppofer  les  torts, 
que  les  Ef^agnols  ont  faits  dr  tiennent  encore  aujourdui  au  S.  Sié^e , dr  à 
l'Eglifr,  tant  au  Jpirituel  qu'au  temporel.  * Mais  ces  chofe  s vous  doivent  être 
reprefentées  par  les  Cardinaux  Italiens , en  la  bouche  defquels  elles  auront 
été  plus  J'eantes.  Et  fi  d'aventure  ils  n'en  avoient  fait  leur  devoir , je  m' a f- 
feûre  que  V.  S.fe  les  reprefen  fera  elle-même;  & partant  je  ne  m'y  arrêterai 
davantage , CT  eonclurrai  ce  point,  en  vous  dijant,  qu'il  fied  tres-mal  aux 
Ejpa^nols  de  vouloir  faire  peur  des  François  au  Pape,  dr  nu  S.  Siège;  dr 
que  c efi  jufiement  comme  Ji  tes  loups  vouloient  faire  peur  des  chiens  aux  bre- 
bis-, C"  que  quoique  les  Efpagnols  dr  Savoyards  vous  dijent,  vous  devez, 
procurer  en  toutes  façons , queXe  Afarquijat  fait  au  pluftofi  reflitué  aux  Fran- 
çois , pource  qu'il  e/l  jufle  en  foi  , pource  qu'il  efi  expédient  à la  Religion , 
d"  au  repos  dr  liberté  d'Italie,  & en  particulier  du  Saint  Siégé;  dr  quen 
fomme,c'efi  le  feul  moyen  de  mettre  fin  à cete  nouvelle  guerre,  dr  de  bien 
établir  d"  ajjéûrer  la  paix , que  vous  defirez. 

Lajufiiee,  Très- Saint  Pere,  efl  celle  qui  conferve  la  paix  , dr  qui  fait 
teffer  les  guerres  -,  comme  l'injufiice  au  contraire  trouble  la  paix  dr  le  repos , 
engendre  Us  guerres  dr  /éditions , dr  les  rend  implacables.  Ce  neanmoins  , 
dr  nonobftant  tout  ce  que  de  (fus , le  Duc  de  Savoie,  dr  les  Ejpagnols  ,vous 
propofent  des  conditions  inju/les  dr  iniques , dr  reconnoijfant  en  eux-mêmes, 
que  le  Roi  ne  les  doit  point  accepter,  veulent  vous  en  faire  comme  parrain , 
afin  que  vous  les  fajjuz  ofrir  ^ prejenter  à S.  M.  de  vôtre  part  par  quel- 

3 me  Légat,  ejperant  qu'ils  les  obtiendront  par  vôtre  autorité  ; eu  bien  que  par 
e refus  ils  vous  auront  rendu  mal  content  de  S.  M,  dr  mis  de  leur  côté. 
Mais  outre  le  devoir  que  F.  S.  a d'être  dr  demeurer  Pere  commun , dr  de 

* Témoin  le  Tribunal,  qu’ils  apcUent  en  Sicile  U MonarehU. 

Tome  II.  E e 
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tenir  l*  bnlnnce  de  lafu^ee  égnle,  il  vous  pl/tirs  vous  fouvtnir,  que  la 
France  efi  aujourdui  toute  votre  : le  Roi  , les  Princes  , Seigneurs  , gentils- 
hommes , les  villes , les  peuples , é"  tout  te  qu’il  y a de  gens.  Jamnts  Pape 
ny  fût  fl  aimé  é"  reverc  comme  vous  êtes.  Et  pour  maintenir  tete  afelHon  à" 
dévotion  de  toute  la  France  envers  Fous  le  Saint  Siégé,  il  nefi  point  he- 

foin , que  vousfajfiez.  rien  contre  Savoie , ni  contre  EJpagne  j c'eft  ajfe^  que 
vous  vous  mainteniec.  Pere  commun,  à"  tte  faffiez,  rien  contre  la  France. 
Mais  fi  l'importunité  (jr  malice  d’autrui  pouvait  tant , que  vos  Légats  fe 
rendirent  porteurs  ér  promoteurs  de  conditions  iniques  en  faveur  de  Savoie , 
au  ^mmage  é“  honte  de  la  Couronne  du  Royaume  de  France  : ( pardon- 
nez-moi , je  voue  f 'uplic , Tres-Saint  Pere  ; car  Je  ne  fai  à quelle  ocafion  me 
referverde  voue  parler  Ubrement  ^ utilement  , fi  je  ne  le  fais  à-prefent, 
que  F.  S.  a voulu  [avoir  mon  avis , dr  qu'il  y va  de  tant  j ; pardonnez- 
moi,  dis- je,  fi  je  vous  mets  en  confideration , qu'outre  que  vos  Légats  n'a- 
vanceroient  rien  pour  la  Paix , vous  pourriez  plus  perdre  en  France  ,que ga- 
gner en  Savoie , ni  épargner  au  Duc  de  Savoie. 

Les  choies  d'Etat  font  merveillcufement  jaloufes  , comme  F.  S.  fait  trop 
mieux,  & admettent  facilement  des  foupçons  dt  des  ofenfes , d ont  befoin 
d'être  traitées  par  les  entremeteurs  dr  moyenneurs  de  paix  avec  grande  dif- 
cretton , neutralité , d"  circonfieélion.  Auffi  ne  faut-il  point  exiger  ni  deman- 
der de  perfonne,  non  pas  meme  de  fes  propres  fujets , les  chofes  dont  on  peut 
juger  le  refus  être  certain.  Les  Princes  feeuliers  eomplaifent  d"  obeïjfent  au 
Pape  jufques  à un  certain  terme  : mais  comme  il  y va  d'Etats , dr  de  leur 
honneur  d réputation , ils  s’en  favent  tres-bien  exeufer.  Auffi  font-ils  obli- 
gez par  tout  devoir,  d même  de  eonfeienee,  à maintenir  leur  honneur  d 
réputation,  d à conferver  les  biens  d droits  de  leurs  Couronnes , dont  ils 
nont  que  l’ adminifiration  d l ujufruit,  llur  vie  durant,  pour  les  laijfer  à 
leurs  fuccefeurs  en  auffi  bon  d meilleur  état , qu’ils  les  ont  receûes  de  leurs 
predecejfeurs. 

Les  Papes  ont  été  fi  foigneux  de  conferver  les  biens  temporels  au  S.  Siégé, 
qu’ils  en  ont  fait  des  confiitutions  terribles,  qui  font  gardées  exaléement  par 
deffus  toutes  les  autres , à [avoir,  qu’on  ne  fittiffe  aliéner  ni  inféoder  aucun 
bien  du  Saint  Siégé , non  pas  meme  pour  caufe  de  neceffité  ou  d’utilité  évi- 
dente , à peine  d’e.xfommunteation  à ceux , qui  feulement  en  parleroient  ; d 
qu'ils  [oient  tenus  pour  rebelles  du  Saint  Siège,  d criminels  de  leze-Ma- 
jefié  au  premier  chef,  d leurs  biens  confifquez.  Et  s’il  advenoit , qu'ils  trou- 
vaient grâce  d fufient  réintégrez  ,que  neanmoins  ils  demeurent' à jamais 
infâmes  d incapables  de  toutes  dignitez  d honneurs.  Or  efi-il  pour  le  moins 
suffi  bien  [tant  aux  Princes  purement  feeuliers  , de  fe  formaltfer  d remuer 
pour  les  biens  temporels  de  leurs  Etats , comme  aux  Papes , defquels  la  di- 
gnité d autorité  efi  plus  fiirituelle  que  temporelle.  Auffi  ont-ils , d même- 
ment  les  Rois  de  France , leurs  Ordonnances  pour  la  confervation  d recou- 
vrement de  leur  domaine,  tomme  le  S.  Siégé  a fes  Bulles  i d d leur  Sacre 
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ér  Couromement  jurent,  tntruntres  chofes,  de  conferver  ^ tnsintenir  Us 
droits  de  Is  Couronne,  comme  Us  Pnpes  Jurent  l’entrètenement  defdites  Bulles. 

Fôtre  Sainteté  ne  s'ofenjèrs  point,  fi  pour f»  grande  louange  je  lui  allégué 
encore  l'exemple  d’elU~ménfe , éP  Iftt  ramentots , comment  elle  en  ufa  après 
la  mort  du  dernier  Dut  de  Ferrare  : en  laquelle  ocajion  vous  fîtes  voir  claire- 
ment à tout  U monde , que  ceux-là  s’étoient  fort  trompez, , qui  vous  avoicnt 
en  opinion  de  Prince  lent  ét  tardif,  & refolu.  Fàtre  Sainteté  natendit 
pas  tant  à prendre  Us  armes  après  l ouverture  de  eefef,  tomme  U Roi  a atendu 
après  U terme  expiré  de  l’acord  fait  avec  U Duc  de  Savoie.  Elle  ne  voulue 
onques  foufrir que  cet  afaire  fût  mis  en  négociation  une feule  minute  de  tems  j 
ainsfans  aucun  delai  ni  intermiffion , prit  ér  employa  Us  armes  spirituelles 
ér  temporelles , dont  s’en  enfuivit  U bon  fuccès,  que  Vous  é’  U Saint  Siégé 
en  eûtes.  Auffi  m'ajfeûrè-je , que  ficete  belle  Amva^ade,  qu’on  vous  vouloit 
envier  d’Ejpagne  , fût  arrivée  à temps,  vous  n’euifiez point  acordé  lafuf- 
penpon  d’armes , ni  le  tompromis  fr  jequeftre , qu’on  vous  vouloit  demanderi 
ni  perdu  l'ocafton  de  faire  au  plufop  vos  af aires , éf  de  recouvrer  U vôtre  : 
moins  eûjfiez-vous  pris  Modene  pour  Ferrare , ou  autre  telle  chofe  à la  dif- 
trttion  des  ^agnoîs , é"  autres  qui  s’en  vouloient  entremetre.  Et  jaçoit  que 
je  reeonuoiffe,  qu’au  fait  dont  il  s’agit  aujourdui , en  tous  autres  , la  per- 
fonne  é"  Tentremife  de  Votre  Sainteté  mérité  particulier  rejpeéf  (jr  reve- 
renee;  toutefois  la  chofe  au  refit  ne  laiffe  d'étre  femblable  : CT  It  Hoi  aura 
toujours  raifon  de  fuivre  vôtre  exemple,  <jr  de  vous  fuplier  de  ne  le  preffer  ni 
requérir  de  ce  que  vous  n’avez  point  trouvé  bon  en  vôtre  fait  propre , (Jp  que 
vous  ne  feriez  encore  aujourdui , fi  vous  étiez  en  fa  place. 

Au  demeurant , quant  aux  partieularirez , qui  fe  pourroient  ajouter  à ce 
que  fai  dit  en  général  qu  il  foudroie  faire , la  plujp  art  de  ceux  que  f entends 
parler,  difent,  que  V.  S.  doit  envoyer  un  Légat.  Mais  quand  il  le  faudroit 
envoyer,  je  ne  penfe  point  qu’il  en  fois  encore  tems,^tant  les  chojes  fi  crues 
^bouillantes  comme  elles  Jont;  ^ n’y  ayant  plus  que  deux  mois  de  tems  peur 
guerroyer  ; lefquels  deux  mois  Vôtre  Sainteté  pourrait  lai  fer  écouler  doucement, 
avant  quy  envoyer,  (jp  mèmement  y ayant  jà  envoyé  le  Patriarehe  de  Con^ 
fiantinople , outre  fon  Nonce  refidant  prés  le  Roi  j pouvant  encore  faire 
courir  le  bruit  d’y  vouloir  envoyer  un  Légat,  fjr  de  fait  l’envoyer  au  pluflofi 
que  faire  je pourra  avec  quelque  fruit , avec  dignité  du  Saint  Siégé-  Pen- 
dant te  delai  de  deux  mois , les  Parties  auront  jete  une  grande  partie  de  leur 
colere  , fp  apris  chacune  par  expérience  , ce  quelles  n'ont  point  feu  ni penfé 
du  commencement  j <jr  par  ce  moyen  fe  pourront  trouver  plus  dociles  Cp pins 
difiofées  à quelque  bon  aeord,  ne  pouvant  mèmement  faire  en  hiver  aucune 
faction  de  guerre  de  grande  importance.  Pourra  au(fi  V.  S.  cependant  tirer 
parole  affûrée  du  Duc  de  Savoie  , (jp  des  Ejpagnols , que  la  rejiitution  du 
Marqutj'at , de  laquelle  dépend  la  paix  que  V.  S.  depre , fe  fera  réellement 
dr  prejentement , avec  quelque  autre  fatifaéfion  ,qu  il  faudra  faire  au  Roi, 
des  dommages  dp  interefis  que  Sa  Majefié  a fouferts , pour  avoir  été  contrainte 
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à tete guerre.  Et  uinfiFitre  S^ainteté  envoyer»  lors  un  Legnt,  avec  eJJ>/ranet 
de  bon  Juccés , cr  u'vec  réputation  du  S.  Sie^e. 

Ji  pour  ne  pouvoir  F.  S-  refijler  à l’^importunité  de  ceux  , qui  vota 
prejfent  d'envoyer  au  plujiojl  un  Légat,  ou  pour  vôtre  décharge  en  vous-même, 
à"  envers  le  monde,  vous  voulez,  l’envoyer,  à toutes  avantures , dés  main, 
tenant , fans  être  premièrement  ajfeûré , comme  il  faudroit  être , que  le  Mar- 
quifat  fera  rendu  incontinent;  je  vous  prie  de  vous  dijpofer  à patience , pour 
ne  vous  fâcher  point,  quand  vous  entendrez.,  que  le  Légat  n’aura  rien  avan- 
cé, (jr  qu’il  aura  perdu  fen  tems  ét  fa  peine. 

Et  afin  que,  fi  te  voyage  dudit  Légat  ne  fertde  rien  à l’efet,  pour  lequel 
il  doit  être  envoyé,  il  n'empire  au  moins  les  chofes,  il  vous  jtlaira  l'admo- 
néter,  (jr  lui  commander  tres-exprejfément , & fur  tout,  qutl  fe  montre  ér 
fait  à la  vérité  neutre , faifant  vraiment  tout  ce  qu'il  pourra , pour  faire  apro- 
cher  (jr  Joindre  les  Parties  en  un  bon  acord , comme  telles  entremifes  fe  doivent 
faire  à bon  efeient , (jr  de  bonne  foi.  Mais  qu’il  ne  fe  rende  point  porteur  ni 
fauteur  de  conditions , qui  fient  en  faveur  de  Savoie , d’EJpagne , contre 
France , ép  ue  dife  point , que  ce  que  le  Roi  qu itéra  à"  donnera  au  Duc  de 
Savoie.,  F.  S.  le  tiendra  pour  quité  ér  donné  à foi-même,  comme  il  a été  dit 
cr  écrit  autrefois  ; oins  fajfe  comme  fit  tres-fagement  ô"  heureufement  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Florence  , lequel  éeoutoit  ce  que  les  Parités  avaient  à 
propofer  d’un  côté  (jr  d'autre , & tachait  de  les  apointer  à'  mètre  d’ acord , fans 
faire  pour  les  uns  contre  les  autres, 

,/iujji , pour  n aigrir  de  plus  en  plus  les  matières  t à"  ne  les  rendre  incu- 
rables , fera  tres-  'a  propos , que  F.  S.  admonéte  ér  exhorte  les  EJpagnols  de 
fe  contenir , ér  de  n’entrer  point  en  guerre  , pour  le  moins  en  ces  deux  mois 
qui  refient  avant  l'hiver,  puifqu’aujji  bien  ne  pourroient-ils  avant  l'hiver 
faire  chofe  qui  fût  de  grand  fulagement  au  Due  de  Savoie  j ( lequel  même 
a particulièrement  befoÿt  d’être  un  peu  humilié , pourfe  réhdre  plus  traitable  à 
V.  S.  ér  aux  EJpagnols  mêmes  ) ni  qui  recompenfafl  le  dommage,  qui  leur  peut 
advenir  de  fe  déclarer  cependant,  ér  de  faire  guerre  ouverte  aux  François;  ér 
que  i hiver  furve/tant , ( félon  que  les  cbojes  s acommoderont  « ou  demeureront 
troubles,  ) pourra  ,fans  qu'ils  Jubiffent  aucun  hazard , les  éclaircir  de  te  qu’ils 
auront  à faire. 

^uant  à la  petfonne  du  Légat , qui  devra  être  envoyé,  j'en  ai  ja  dit  mon 
avis , premièrement  à Monfieur  le  Cardinal  Baronio , ér  puis  à Monfieur  le 
Cardinal  Aldohrandin , fur  ceux  que  l’un  ér  l’autre  me  nommèrent , me  par- 
lant de  vôtre  part  ; m’ayant  dés  Cors  femblé , qu’il  n’y  en  avait  pas  un  , qui 
eût  moins  d'opofition , ni  duquel  toutes  les  Parties  eû fient  moins  à foupçon- 
ner,  que  de  Monfieur  le  Cardinal  Borghefe  , ét  n'ayant  depuis  entendu  rien 
qui  m'ait  fait  changer  d'opinion. 

C’efi  ,Tres-Saint  Pere , ce  que  j'ai  efiimé  vous  devoir  dire  fur  te  qu’il  vous 
plût  nous  propofer  au  dernier  Confifioire.  ,^e  fi  F.  S.  veut  entendre  quel- 
que autre  chofe  de  moi,  ér  ^u'il  lui  plaife  m’tn  demander,  je  lui  tn dirai 
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<c  que  fm  faumi  eu  e»  efiimerai.  Ce^mdunty  fi  en  quelque  fartie  de  mon 
propos  il  vous  a fcmblc , que  fuie  eucliné  à Frnnce . je  vous  fiplie  de  croire, 
que  ce  nn  point  été  pour  être  François  i mais  pource  que  j'at  penfé  que  la 
jufiice  était  de  ce  côté-la } cJ-  que  j’en  eûjfe  dit  autant,  quand  j'eûjfe  été  d’autre 
nation , qt  encore  plus  librement , (fi plus  amplement.  6-  de  Septembre , 1600, 

LETRE  CCXL. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  L’ordinaire  deLionarrivacncctcvillelci8.de 
ce  mois  avec  vos  letresdu  5.  di^iicllcs  j’ai  vcù  le  bon  fnccésqnc 
Dieu  a donné  au  Roi,  en  la  trcs-jullc  guerre,  en  laquelle  S,  M. 
a été  contrainte  d’entrer  pour  la  confervation  des  biens  & droits  de 
fa  Couronne,  & de  l’honneur  de  la  France,  & de  fa  propre  réputa- 
tion j de  laquelle  profpcritéje  loue  fa  divinebonté,  & laprie  denous 
la  continuer , comme  j’en  ai  ferme  elpérancc. 

Je  ne  penfepas,  que  les  Efpagnols  nous  faflTcnt  grand  mal  avant 
l’hiver,  & croi  qu’çntrcci  & le  Printemps,  quelque  mi  ne  qu’ils  faf- 
fent  en  public, ils  feront  bien  aifes  en  leur  cœur,  qucMonlîcur  de 
Savoie  s'acommode;  &le  lui  confeillcront  en  fecret.  Et  quelqueopi- 
nion  que  vous  ayezpar-deli  du  Duc  de  Lerme,  ' tons  les  plus  clair- 
voyans  de  deçà  tiennent  avec  grande  probabilité,  que  la  guerre  ne 
fait  point  pour  lui,  non  plus  que  pour  le  Roi  fon  Maître  j & qu’il 
ne  la  veut  nullement , ni  ceux  qui  oat  été  avancez  par  lui , comme 
le  Viccroi  de  Naples, fon beaufrerej  &le  Comte  même  de  Fuen- 
tes , lequel  outre cctc  conlideration  dudit  Duc  de  Lerme , ne  veut  per- 
dre la  réputation,  qu’il  aquit  à Cambrai,  &aux  environs;  nife  gâ- 
ter & troubler  la  plus  belle  charge,  qu’Efpagnol  de  fa  forte  ait  jamais 
CUC  en  Italie.  Mais  pour  tout  cela  nous  ne  dc>rons  lailler  de  pren- 
dre les  chofes  au  pis , & de  nous  préparer  en  tout  événement.  > 


' Don  Franàfio  de  Rojat  de  Sandobal , 
Duc  de  Lerme  , éroit  un  erprtt  doux  Se 
tianquille  , qui  n’avoic  point  d’autre  am- 
bition , que  de  conferver  le  pofte  de  Favo- 
ri, & de  Premier  Minidre;  & qui  regat- 
doii  la  guerre  comme  l’écueil  de  ù fortune, 
à caufe  de  la  médiocrité  de  (bn  génie.  Et 
d’ailleurs  , il  haïlfoit  à mort  le  Duc  de 
Savoie  , & prenoit  plaifir  à le  mortifier 
en  tout , fc  vantant  même  d’avoir  empêché 
le  Roi  fon  Maître , d’époufer  une  fille  de 
ce  Duc. 

? Le  Comte  de  Lemos , de  1a  Maifon 


de  Cajlro  , avoit  épouft  la  focur  du  Duc 
de  Lerme,  & fuccedé  au  Comte  d’Oliva- 
tés  en  ecte  Viceroiauté. 

’ Il  ed  audi  dangereux  de  s’endormir 
fut  les  bonnes  nouvelles , que  de  s’alar- 
mer des  nviuvaifes.  En  matière  de  guerre, 
' il  faut  abonder  en  précautions.  Nul  Prince 
I n'y  ed  plus  facilement  furpris,  St  dépoüillé, 

3ue  celui  qui  ne  craint  tien.  Ce  qui  a fait 
ire  à un  ancien  Hidorien  , que  le  plus 
: ordinaire  avantcouteui  d’un  grand  defadee, 
I ed  la  (ccurité. 

I 
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Quant  à l’avis,  que  vous  avez  voulu  favoir  de  moi , en  cas  que  le 
Roia’Efoagne  fe  déclare  ouvertement  pour  Monfieur  de  Savoie,  je 
vous  en  fois  une  Ictre  à part,  laquelle  fera  avec  la  préfente,  que  j’ai 
voulu  décharger  d’autant.  Des  propoCtions  & demafades , que  vous 
fait  M.  le  Patriarche  de  Conftantinople , je  me  remetsà  ce  que  je 
vous  écrivis  par  ma  letre  du  dernier  a Aouft , & encore  par  celle  du 
ir.  de  ce  mois } & à ce  que  vous  en  trouverez  en  l’avis,  que  Je  don- 
nai au  Pape , dont  je  vous  ai  envoyé  copie  avec  la  demiere  des  fuf- 
dites  deux  letresj  vous  priant  de  le  tenir  pour  dit  une  fois  pour' tou- 
tes , quand  bien  je  ne  vous  en  écrirai  plus  rien  ci-apres. 

Je  vous  remercie  d’avoir  fait  voir  au  Roi  ma  letre  du  14.  d’Aouft, 
& celle  que  j’écrivis  à Madame  fa  lèeur  : & me  fuiit, qu’en  l’une  & 
en  l’aiftre  S.  M.  ait  reconnu  le  zele  & dévotion, que  j’ai  i Ibnler- 
vice , & au  bien  de  fes  afaires , & de  ceux  qui  lui  apartiennent. 

Mefllcürs  du  Confcil  ont  fait  une  bonne  œuvre, d’avoir conlcrvé 
à M'  Perrin  Sousdataire fon  bon  droit,  & , par  même  moyen  , au 
Pape  fon  autorité  j & ne  fe  pouvoir  atendre  autre  chofe  de  leur  pru- 
dence & jullice.  Je  vous  remercie  bien  humblement  de  l’aide  , que 
vous  y avez  contribuée , & prie  Dieu , Monlicur,  &c.  De  Rome»  ce 
XI.  Septembre,  1600. 

LETRE  CCXLI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

* 

Tous  les  Articles  de  cete  Letre  font  sutunt  £ exemples  delà  prudence  ^de 
la  modération,  qu'il  faut  aperter  à eonfeiller  les  Princes.  On  y voit  le  tempé- 
rament qu'il  faut  garder , entre  l'afeéfion,  qui  leur  efi  due  par  leurs  Minières  j 
dr  ce  qu  ils  doivent  eux-mtmes  a leur  propre  réputation  envers  les  Etrangers, 

MOn  s I £ u r , II  vous  a pleù  m’écrire  par  vôtre  letre  do  3. 
de  ce  mois , que  je  fcroisfcrviceaCTeable  au  Roi  de  lui  écri- 
re mon  avis  de  ce  qu’il  doit  faire,  u le  Roid’Efpagne  prend 
le  parti  du  Duc  de  Savoie  ouvertement,  je  vous  ferai  cete  letre  à 

!>art  de  ce  que  j’en  penfe:  mais  fi  je  fais  quelque  incongruité  en  cho- 
c , qui  n’ell  point  de  ma  profcflîon , vous  en  ferez  aucunement  cau- 
fe,  & en  ma  pcrlbnne  v<tns  devrez  vous  exeufer  vous-même.  Je  ferois 
donc  d’avis , que  quoi  que  les  Efpagnols  fe  délibèrent  de  faire  , vous 
ne  devez  être  les  premiers  à les  a(raillir,ains  atendre  à voir  ce  qu’ils 
feront,  & cependant  pourfuivre  fort  & ferme  la  guerre  de  Savoie, 
fans  diftraire  ailleurs  les  forces,  finon  autant  comme  en  foudra  pour 
la  préfervation  & feùreté  des  frontières. 

Et  quant  à ce  que  lefdits  Efpagnols  font  pour  faire , s’ils  entrent  en 
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cete  giicrrc , nous  pouvons  dire  de  deux  chofo  l’une  ; A favoir  que , ou 
ils  fe  contenteront  d’aider  au  Duc  de  Savoie,  & de  mêler  leurs  for- 
ces avec  les  (îennes,  fans  alTaillir  autrement  la  France  j ou  bien  ils 
ajouteront  encore  l’ofenlive  de  la  France  à ladefcniive  de  Savoie. 

S’ils  fe  contentent 'de  défendre  Savoie,  comme  il  eft  vraifembla- 
ble  qu’ils  feront  j je  penfe,  qu’il  ne  faudroic  point  les  alfaillir  par  ail- 
leurs , mais  les  bien  batre  enfemble  avec  les  Savoyards , & employer 
d’autant  plus  de  forces  & moyens  en  cote  guerre  de  Savoie,  puifquc 
nous  aurons  à faire  non  feulement  contre  le  Duc  de  Savoie , mais  aulU 
contre  le  Roi  d’Efpagne. 

De  ce  mien  avis  je  penfe  avoir  pludeurs  raifons  idefquclles , 

La  première  eft , qu’il  fera  plus  julle  envers  Dieu  & le  monde  d’en 
ufer  ainfi,  dautant  que  Dieu  & le  monde  verront,  que  nous  ne  ferons 
que  nous  defendre  des  Efpagnols  j & que  ce  feront  les  Efpagnols  qui 
feront  venus  contre  les  François , & rion  les  François  contre  les  Efpa- 
gnols ; & que  le  violemcnt  & rupture  de  la  Paix  viendra  d’eux,  & 
non  de  nous:  de  quoi  la  renommée  importera  beaucoup  envers  tous 
les  Princes , Potentats , & peuples  Chrétiens. 

La  foconde  raifonelf  , qu’il  fera  plus  utile  au  Roi  & à fon  Roiau- 
me , & fe  fera  plus  grand  progrès , & avec  moins  de  dèpenfe  & de 
defordre,  & moins  de  foule  des  fujets  de  S.  M.  quand  toutes  les  for- 
ces du  Roiaume  feront  employées  en  un  feul  endroit , & conduites 
toutes  par  S.  M.  que  H elles  etoient  dilfraites  çà  & là  , & comman- 
dées par  divers  chefs.  Etant  au  refte  la  France  aujourdui  fi  aguer- 
rie, que  fi  les  François  n’ont  afaire  qu’en  un  feullieu  , ils  fe  défen- 
dront, & conferveront  ce  qu’ils  ont  j.i  aquis  & aquerront  ci  - après 
fur  le  Duc  de  Savoie , non  l'eulement  contre  les  Savoyards  & Elpa- 
gnols,  mais  aulfi  contre  toute  la  Chrétienté  enfemble. 

La  troifiemc  raifoneft,  que  le  Duc  de  Savoie,  qui  feul  eft  caufe 
de  la  guerre  , & du  remüement  meme  des  Efpagnols  , fera  par  ce 
moyen  mieux  puni , la  guerre  fe  faifant  toute  fur  le  fien , & lui  ayant 
fur  les  bras  non  feulement  les  François , mais  aulfi  les  Efpagnols , qui 
ne  lui  peferont  guère  moins. 

La  quatrième  raifon  efl , que  par  ce  moyen  les  deux  Rois  s’aigri- 
ront moins  l’un  contre  l’autre,  & la  Paix,  à laquelle  il  faudra  venir 
un  jour , quelque  guerre  qu’on  fe  fofle , s’en  fera  plus  aifément  : & 
N.  S.  P.  qui  ne  ceflera  jamais  de  la  procurer,  y trouvera  moins  de 
dificulté. 

J’ajoûterai  encore  une  cinquième  raifon  : c’eft  que,  quand  nous 
voudrions  aflaillir  les  Efpagnols , nous  ne  le  pourrions  faire  utilement, 
fi  ce  n’étoit  en  ataquant  quelqu’une  des  Provinces,  qui  ont  été  co- 
dées & tranfportécs  par  le  feu  Roi  d Efpagne  à l’Infante  fa  fille  , 8c 
i l’Archiduc  Albert  : auquel  cas  nous  ferions  une  chofe  injufic,  qui 
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fcroit  rcprifedc  tout  le  monde,  ne  faifant  pas  proprement  la  guerre 
au  Roi  d’Efpagne,  ^ui  nous  la  fait,  mais  aux  Archiducs,  avec  lef- 
oucls  nous  avons  paix  faite  & jurée , & qui  font  même  caufe,  que  nous 
1 avons  ou  l’avions  avec  les  Efpagnols  ‘ } & qui  davantage  nous  recher- 
chent de  continuer  & perfeverer  en  la  Paix,  & protcllentde  n’adhc- 
rer  aucunement  à cete  guerre  j & qui  plus  eft , (ont  en  état , que  nous 
ne  nous  ferons  point  de  tort  de  les  en  croire. 

Car  quand  bien  ils  feroient  la  Paix  avec  les  Anglois , & encore  , 
avec  les  Hollandois  & Zclandois,  à quoi  il  y aura  trop  à faire  j fi  au- 
ront-ils befoin  pour  un  fort  long  temps  d’être  bien  avec  nous  j & 
n’oferont  penfer  qu’à  s’établir  , & à remédier  à infinis  maux  , que 
la  longueur  & rigueur  des  guerres  ont  aportez  au  païs , & à toutes 
les  parties  de  l’Etat,  & en  particulier  à leur  domaine,  autorité,  & 
droits  : & les  peuples  mênjes , qui  n’en  peuvent  plus , ne  penferont 
qu’à  fe  repolêr , & à médicamenter  leurs  maux , & ne  voudront  oüir 
larlcr  de  nouvelle  guerre.  Outre  que  fi  la  Paix  fe  fait  avec  les  Hol- 
andois  & Zclandois , il  cil  vraifemolablc,  que  ce  fera  à condition  que 
CS  Efpagnols  fortiront  des  Païs-bas  : à quoi  poulTeront  autant  ou  plus 
CS  Provinces  , qui  obéiflent  aux  Archiducs,  que  celles  qui  ne  leur 
obéifTent  point  : & ainfi  nous  aurons  moins  à nous  craindre  de  ce 
côté-là, 

V’oilà  donc  mon  avis  pour  cete  heure  , en  cas  que  les  Efpagnols 
ne  nous  falTent  autre  guerre  , que  de  défendre  le  Duc  de  Savoie  ; 
fauf  à le  changer  à l’avenir  fclon  Icsocafions,  que  le  temps  & les  éve- 
nemens  de  la  guerre , & la  vicifiitude  des  choies  humaines,  pourroient 
aporter. 

Que  fi  les  Efpagnols  nous  alTailloient  en  quelque  endroit  de  la 
France,  en  ce  cas,  comme  il  fcroit  ncccfTairc  de  nous  défendre  de 
ce  côté-là  j au  (fi  chacun  nous  exeuferoit  , & loiieroit  de  leur  faire 
tout  le  pis  que  nous  pourrions , Sc  à couvert , & à découvert  { & de 


‘ Lts  Plénipotentiaires  de  France  trou- 
vèrent de  grandes  facilitez  à traiter  la 
P.rix  de  Vetvin  , à caufe  de  l’itnpatien- 
ce  , «ju’avoit  l’Atchiduc  Albert  d’aller  en 
Efp.'gne,  pour  acomplir  fou  mariage  avec 
l'Infante  Ifabclle  , à qui  Filippe  1 1.  Ibn 
pète,  donnoit  en  dot  les  Pais-bas  , & la 
Franche  Comté.  Car  Albert  ne  permit 
point  aux  Picnipotentiaiccs  d’Efpagne,  qui 
n’.gilToicnt  que  par  (es  ordres , de  difputct 
fur  la  rcftitution  des  villes  de  Calais,  At- 
dtes,  Monchulin,  Domlans,  laCipcIlc, 
il  le  Catelei  en  Picardie  ; & de  Blavet  en 


Bretagne.  Et  il  les  rendit  d’autant  plus  vo- 
lontiers à la  France  , que  Filippe  II.  fou 
beau-père  futur  , ne  les  comprcnolt  point 
dans  fa  renonciation  aux  Etats  de  Flandre.' 
Ajoûciz  à cela  ce  que  dit  Herrera  , que 
l’Archiduc  croyoit,  qu’il  lui  étoit  plus  avan- 
tageux de  rendre  ces  (èpt  villes  au  Roi  de 
France , que  d'y  avoir  les  Efpagnols  pout 
les  voifins.  Ce  qui  montre  l’avcilïon  qu'il 
avoir  pour  eux  ‘,  & l’inclination , qui  le 
portoit  à entretenir  une  bonne  & lincére 
amitié  avec  la  Couroime  de  France. 
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fenouvcllcr  nos  anciennes  alliances,  &defiifcitertout  le  monde  con- 
ïre  eux,  & les pouHuivre à outrance. 

Auquel  cas,  je  (crois  d’avis  que  nous  fiiîîons  tout  ceci  fans  leur 
faire  aucune  dénonciation  de  guerre , de  parole , ni  par  écrit , au  con- 
traire de  ce  que  nous  fîmes  ladernicre  fois  -,  dautant  que  telle  dénon- 
ciation ne  ferviroit  que  de  les  engager  davantage  à pourfuivré , & de 
leur  ôter  le  moven  tie  fe  retirer  avec  moins  de  honte , & de  rendre 
l’acord  plus  diHcilcj  & , cependant,  de  vexer  & tourmenter  par  mer 
& par  terre  les  fujets  de  l une  & l’autre  Couronne , fans  qu'il  en  re- 
vînt aucun  profit  au  Roi , ni  au  public. 

En  Comme  , comme  nous  (bmmes  entrez  en  ecte  guerre  par  nc- 
cclfité , & Dieu , S:  le  monde , lait  qu’elle  cil  jullc  de  nôtre  côté  j fie 
perfonncnc  nous  peut  imputer  les  maux  qui  en  adviendront:  aulîî  la 
devons  - nous  continuer  avec  la  même  juflice  & décharge  de  nôtre 
conlcience  8c de  nôtre  honneur,  montrant  parefet  ce  que  le  Roi  a 
dit  par  (a  déclaration , que  nous  n’en  voulons  point  aux  Elpagnols , 
ni  À perfonne  qu  .à  celui , qui  nous  tient  le  nôtre , 8c  s’cll  encore  mo- 
qué de  nous.  Que  fi  les  Elpagnols  d’eux-mèmes  lemetent  de  la  par- 
tie, époulant  une  caulé  injulte contre  la  Paix,  qu’ils  ont  avec  nous, 
il  faut , en  l’un  8c  en  l’autre  des  deux  cas  fuldits , les  recueillir  8c  batre 
de  façon  que  le  profit  de  la  conquête,  8c  l’honneur  d’avoir  gardé  la 
paix  nous  demeure  ; 8c  à eux  le  dommage  des  choies  pcrdücs , 8c  l’in- 
famie d’avoir  fauflé  leur  foi , 8c  violé  la  Paix. 

Cependant,  en  l’incertitude  où  ils  nous  tiennent  de  ce  qu’ils  veu- 
lent faire,  comme  nous  ne  les  devons  point  aflaillir  , aulïï  devons- 
nous  prendre  les  choies  au  pis,  8c  nous  préparer  en  tout  événement, 
s’ils  nous  aflailloient  j 8c  tenir  bien  munies  8c  bien  fournies  les  pla- 
ces de  frontière  de  tous  les  cotez  8c  endroits  du  Roiaume , 8c  princi- 
palement là  où  le  befoin  en  pourroit  être  plus  grand,  commeen  Pro- 
vence, où  j’eftime  que  tant  pour  ceci,  que  pour  plufieurs autres  rel- 
pccls  en  paix  8c  en  guerre , il  faudroit,  entre  autres  choies  , foliciter 
8c  diligenter  la  conllruclion  des  galères,  dont  on  a parlé  8c  écrit  tant 
de  fois i lelquelles  ne  leront  jamais  fi-tôt  faites,  comme  la  feureté , 
comnaodité,  réputation  8c  autorité  delà  France  le  requiert;  à faute 
defquelles  vous  voyez, comme  aujourdui  en  cete  ocalion  du  pafl’age 
delà  Reine  il  vous  en  faut  mandier  d’uns  8c  d’autres.  Et  encore  avec 
tout  cela  êtes-vous  en  danger  de  recevoir  quelque  grand  afront  en 
ce  voyage  : de  quoi  Dieu  nous  garde.  Cependant , je  ne  lerai  à mon 
aile, que  je  n'entende,  que  la  Reine loit  arrivée  à Marfeillc. 

11  nous  faut  donc,  dis-je,  tenir  lùr  nos  gardes,  afin  que  la' com- 
modité fe  prefentant  aux  Elpagnols  de  furprendre  quelque  place 
d’importance  lùr  nous  , ne  les  poulsât  à une  rupture  manifellc  , à 
l^mt  II.  F £ 
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laquelle  ils  ne  viendroient  pas  aifément , fi  le  profit  n’en-  valoic  le 

péché.  ' 

Auinrera-t-il  bon  de  prendre  garde  foi|;neufement,  que  par  leurs 
brigues  &:  artifices , ou  par  le  vice  des  choies  paflees , non  encore  pof- 
lîble  bien  gueries  du  tout,  il  ne  s’excitât  dans  le  Royaume  quelque' 
l'édition!  Ce  que  le  Roi  pourra  éviter,  en  employant  les  Chefs , dont 
on  le  pourroit  douter.  & enapellant  les  uns  prés  de  foi,  & envoyant 
les  autres  çà  & là  à diverlés  charges , en  divers  endroits , & diltans 
les  uns  des  antres.  Outre  que  la  prpfpéritédu  Roi,  & le  progrès  qu'il 
Elit  5c  fera  fur  les  ennemis  , lui  acroîtra  Ion  autorité  6c  réputation , 
non  (culcmcnt  envers  les  Etrangers , mais  aulli  dans  la  France  même: 
de  façon  qu’il  en  fera  plus  révéré  & redouté,  Sefesfujets  contenus  en 
leur  devoir,  6c  en  l’ooéiflance  qu’ils  lui  doivent. 

Avec  cela  S.  M . de  temps  en  temps  pourra  encore  écrire  8c  envoyer 
aux  Gouverneurs  ou  Lieutenans  generaux  des  Provinces , 8c  aux  Cours 
de  Parlement,  6c  aux  principaux  Magillrats  8c  Seigneurs  des  pa'is, 
pour  les  admonéter  de  veiller  fur  ceux,  qui  font  fous  eux,  & pourvoir 
a ce  que  rien  ne  fe  remue  en  leurs  Gouvernemens , détroits , jurif-i 
diclions,  terres,  8c  feigneuries. 

Apres  que  nous  aurons  ainfi  uféde  toute  la  pourvoyancc  poflible, 
il  nous  faut  remette  le  relie  en  Dieu , 8c  l’invoquer  dévotement  en 

fiublic  8c  en  privé , le  priant  particuliérement  8c  expreflément  pour 
a confervation  de  la  perl’onne  du  Roi,  avec  ferme  cl  pérance , qu’il 
nous  le  préfervera , 8c  lui  donnera  tout  bon  8c  heureux  luccés , puif- 
que  le  Roi , pour  crainte  d’Efpagne , ni  de  tout  le  monde  cnfemble, 
n’a  deii  fubir  cete  infamie,  qu’un  Duc  de  Savoie  triomphât  du  bien 
& honneur  de  la  Couronne  de  France,  8c  de  la  réputation  de  S.  M'. 
A tant,  Monlicur,  8cc.  De  Rome,  ce  13.de  Septembre,  1600.  > 

LETRE  CCXLll. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  >^rés  vous  avoir  écrit  les  deux  Ictrcs , qui  fe- 
ront avec  la  prclcntc , cil  retourné  vers  moi  le  même  Camc- 
ricr  du  Pape,  duquel  je  vous  écrivis  à la  fin  de  ma  Ictre  du  dernier 
d’Aoullj  & m’a  parlé  de  la  part  de  S.  S.  du  même  fait,  dont  il  me 
parla  .alors  j à favoir,  de  certaine  capture  de  prilbnnicrs  faite  éster.^ 
rcs  du  Pape  parles  Oficiers  du  Roi  tdifantquclesfeigneursduCon- 
fcil  de  S.  M.  rcfaloient  de  donner  aux  Minillrcs  de  S.  S.  la  fatis- 
faclion  qu’il  convenoit,  8c  que  j’en  écrivilTeà  ce  qu’elle  fut  donnée. 
Je  vous  prie,  qu’elle  leur  loit  donnée  la  plus  ample  que  faire  le  pour* 
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W } d autant  plus  que  dans  peu  de  tems  il  vous  faudra  denier  au  Ta- 
pe d’autres  choies  • qui  vous  lcront  demandées  de  la  part  fort  inl- 
ïammcnt. 

Vous  entendrez  par  les  Ictres  de  M*  de  Sillery,  comme  Timpor- 
tunitc  & la  palTion  a enfin  tant  gagne,  que  contre  les  remontrances, 
que  nous  avons  faites  plufieursfois  , le  Pape  vous  envoie  Légat  Mon- 
iteur Je  Cardinal  Aldoorandin,  lequel  partira  dans  deux  jours  pour 
Florence , & y fera  les  cpoufailles  de  leurs  MajcAcz,  & puis  s’en  ira 
en  porte  droit  à Milan  , Turin,  & à vous.  Mais  fi  pour  tout  cela 
vous  vous  laifliez  aller  à choie,  qui  fût  contre  le  bien  de  la  Couron- 
ne, & contre  la  réputation  du  Roi , je  ne  voudrois  point  être  né 
Fraiwjois.  Il  ell  vrailemhlable,  que  le  Pape  & lui  ayent  parole  de  Sa- 
voie & d’Efpagne  de  la  rellitution  acFuellc  & préfente  du  Marquifat, 
& de  la  fatisfadion  qui  cft  dette  pour  les  dommages  de  la  guerre 
commencée,  à faute  d’avoir  oblervé  Tacord  de  Paris  j autrement , il 
leur  a allez  etc  protellé,  que  nulle  légation  ne  lcrviroit  de  rien.  Le- 
dit feigneur  Cardinal  aura  pluficurs  partis  en  main  , Se  tâchera  à 
vous  faire  contenter  de  moins  qu’il  pourras  mais  fi  vous  tenez  bon, 
vous  aurez  toutes  les  conditions  raKonablcs  que  vous  voudrez , ij 
n’abandonucra  jamais  Tentreprife , que  vous  ne  foyez  contens  du  tout. 
A tant,  Monfieur , &C.  De  Rome,  ce  14.  Septembre,  1600. 

• . / L E T R E C C X L I I I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Etant  venu  en  cete  ville  M*  le  Comte  de  Brien- 
ne  ' pour  gagner  le  Jubilé,  & s’y  étant  rencontré  fur  le  par- 
lement de  M'  de  Sillery  vcela  lui  a fait  penlèr  plus  avant  j à favoir, 
que  fi  M'  de  Sillery  n’avoit  point  à retourner,  & que  le  Roi fc vou- 
lut fervir  de  lui  en  cetc  charge  j il  feticndroitgranclement  favorilcfic 
honoré  par  S.  M.  &:  a voulu , que  je  vous  cxpofaflcce  fiendefirpour 
le  reprelenter  à S.  M.  ce  que  je  n’ai  pù,  ni  deu  refufer,  & memc- 
ment  n’ayant  à y métré  rien  du  mien , ains  à vous  écrire  purement 
& fimplemcnt  ce  qu’il  m’a  dit.  11  dit  donc , que  comme  il  alcrvipar 
ci-devant  de  tout  Ion  pouvoir  le  feu. Roi,  & le  Koi  d’a-préfent,  il 
defireroit  continuer  encore  plus  que  jamais  j & ne  pouvant  main- 
tenant, pour  lesdetes  qu’il  a faites  pour  le  fervice  de  la  Couronne, 
aller  fervir  en  guerre  avec  Téquipage  qu’il  faudroit,  il  ferviroit  vo- 
lontiers en  cete  charge:  Qu’il  entend  &:  parle  bien  la  langue  Ita- 


' Ck^rles  de  Luzcmbouig 
dre  du  S.  Efptit. 


Comte  de  Bdenne  & de  Ligny,  Chevalier  de  fOc- 
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liennc;  5c  s’il  n’a  toute  l’expérience  qu’on  pourroitdcfircr  ,1a  bonne 
volonté  qu’il  a de  bien  fervir  le  Roi , & le  foin  & la  peine  qu’il  y 
prendroit , & la  docilité  qu'il  aporteroit  aux  bons  confeils  de  ceux 
qui  (ont  plus-  expérimentez  , pourroient  fupléer  à ce  défaut  Qu’il 
prendroit  tel  Iccretaire  que  vous  lui  voudriez  envoyer  j & efpéroit 
trouver  au  Pape  quelque  bonne  inclination  & difpofition  envers  lui , 
pour  la  mémoire  que  S.  S.  conferve  de  la  réfidence  faite  par-deçà  par 
Monficur  de  Luxembourj;,  fon  oncle , comme  S.  S.  le  lui  montra  par 
ce  qu’elle  lui  dît,  & par  les  cardPes,  qu’elle  lui  fit  lors  qu’il  lui  bai- 
fa  Icspiés.  A ce  que  delTus.il  ajoute,  que  comme  ce  lui  léroit  à lui 
quelque  foula^emcnt  pour  fes  afaires  domeftiques , en  l’état  où  elles 
le  trouvent  , a caufe  des  dépenfes  pafiées  ; auflî  y pourroit-il  avoir 
quelque  commodité  pour  le  l’crvice  du  Roi  j datitant  que  fc  trouvant 
lui  tout  porté  ici , la  place  en  feroit  d'autant  pluftoft  remplie , 5c  S.  M. 
épargneroit  ce  qu’il  faudroit  bailler  çour  le  voyage  à un  Ambafla- 
deur,  ^ qu’on  envoyeroit  de  delà.  C cft  en  fomme  ce  qu’il  m’a  dit 
plus  longuement , que  je  vous  ai  expofé  ridellement , fans  y rien  ajou- 
ter ni  diminuer  quant  à lalubftancc,  me  remetant  durclleà  cetm’il 
en  plaira  au  Roi  6c  à vous  j ne  voulant  vous  dire  autre  choie  là-delVus, 
linon  qu’il  cft  vrai  qu’il  parle  bien  l’Italien  j 6c  par  tous  fes  propos  le 
montre  très- afeePionné  au  fervicc  du  Roi.  Au  relie  S.  M.  6c  vous , 
connoiflêz  trop  mieux  ledit  l'eigncur  Comte,  6c  tout  ce  qui  cft  digne 
de  conlldération  en  ceci  : de  façon  que  ce  feroit  imprudence  6c  pre- 
fomption  à moi  de  vous  en  vouloir  informer,  n’ayant  eu  le  bien  de 
lui  parler  finon  depuis  ce  peu  qu’il  y a qu’il  eft  ici.  A tant  , je  me 
recommande  bien  humblement  à vôtre  Ixinnc  grâce  , 5c  prie  Dieu, 
Monficur,  6cc.  De  Rome,  ce  premier  d’üdobre , i6oo. 

LETRE  CCXLIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Depuis  mes  Ictres  des  5.  6c  14.  d’Aouft , aufquclles 
l’ai  réponfe  de  vous,  je  vous  écrivis  le  dernier  d’Aouft  par  l’or- 
dinaire i 6c  le  II-  Septembre  par  Falmo  , s’en  allant  avec  le  fieur 
Eimnno , Secrétaire  du  Pape  5 6c  le  ii- 15.  6c  14.  Septembre  par  l’ordi* 
nairc  de  Lion  parti  le  14.  qui  étoit  un  Dimanche. 

Le  lendemain  lundi  15.  M'  de  Sillers'  partit  Pour  Florence,  com- 
me il  vous  aura  écrit;  6c  ce  jour  la  même  N.  S,  P.  tint Confiltoire, 


* Crs  fb'tes  de  Mîfon?  fcfoient  grande 
irapreflion  fur  rcfprit  d’Henri  IV.  qui 
étoit  ties  - rnéiiager  , Sc  quelquefois  plus 


qu’il  ne  convenoit  à la  réputation  d'un 
grand  Plince. 
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«ù  il  dit,  que  le  Roi  l'avoit  prié  de  vouloir  envoyer  Légat  Monlicur 
le  Cardinal  Aldobrandin,  (on  neveu  , à Florence,  pour  y faire  les 
époufailles  entre  Sa  Majeftc,&  la  PrincelTe  Marie  de  To(canc,& 
leur  donner  la  benediclion  nuptiale.  Ce  que  S.  S.  lui  avoit  acordc 
fort  volontiers,  efpcrant  que  ce  mariage  feroic  utileàla  Chrétienté, 
& qu’il  en  naîtroit  des  enfans  , qui  à" l’imitation  de  Charlemagne 
chalTeroient  l’herefie,  non  feulement  de  la  France,  ‘ mais  aullides 
autres  Royaumes.  Et  après  avoir  fait  en  cet  endroit  une  longue  paufc, 
ajouta  que  pour  être  furvenüc  la  guerre  entre  S.  M.  & le  Duc  de 
Savoie , il  avoit  délibéré , ja^oit  que  l’afaire  n’étoit  encore  meur , d’en- 
voyer encore  Légat  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  vers  S.  M. 
& vers  les  autres  Rois  5c  Princes , vers  lefquels  il  (croit  befoin  de 
vovager  pour  l’ocafion  de  ladite  guerre  j afin  que  tout  le  monde  vît 
qu'il  n’omettoit  rien  de  ce  qu’il  pouvoir  faire  pour  éteindre  ce  feu , 
avant  qu’il  s’embraftt  davantage:  fur  quoi  il  defiroit  (avoir  les  avis 
du  College.  Les  Cardinaux  dirent  leur  avis  les  uns  après  les  autres 
fur  le  dernier  point,  fans  toucher  au  premier,  louant  tous  la  relo- 
lution  de  S.  S.  6c  la  perfonnede  Monlicur  le  Cardinal  Aldobran- 
din, Mais  quant  ce  vint  à mon  tour,  pour  ne  faire  tort  à ce  que  j’a- 
vois  dit  & confeillé  en  (ecret  ^ } 5c  aufli  pour  ne  troubler  point  la  fetc  ; 
je  dis  feulement , (ans  toucher  au  dernier  point,  ni  audî  (pécifier  le 
premier,  que  je  loüois  grandement  l’honneur,  que  S.  S,  faifoit  au 
Roi  , & lui  en  rendois  grâces  les  plus  humbles  6c  les  plus  amples, 
qu'il  m’étoit  polTible.  Apres  que  tous  les  Cardinaux  cûrent  ainiî  dit 
leur  avis , S.  S.  créa  Légat  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin , pour 
l’une  Sc  l’autre  des  deux  fins  fuldites  j 5c  à la  fin  du  Conliftoire,  lui 
donna  la  croix  ; 6c  puis  tous  les  Cardinaux  en  Pontifical  acompagne- 
rent  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  julques  hors  la  porte  du 
Fofulo  : lequel  étant  puis  après  rentré  en  la  ville  en  un  carofTe  fermé , 
partit  le  lendemain  mardi  i6.  pour  Florence  , 6c  pour  fon  autre 
voyage- 

* En  efet,  Louis XIII.  fît  puiflamment 
la  guerre  aux  Huguenots,  fit  les  reduifit  au 
petit  pié  par  la  ptife  de  la  Rochelle  , qui 
ètoit  leur  Panthéon, fit  leur  citadelle. 

* Rien  ne  fied  mieux  à un  AmbafTa- 
deiir,  ou  Minilice  public , que  d'être  uni- 
forme dans  Tes  allions  , fit  invariable  dans 
les  avis  ou  conleils,  qu’il  a donnez  , foie 
i fon  Maître,  foit  au  Prince,  auprès  du- 
quel il  rclîdc.  Cela  fait , que  fes  (entimens 
en  ont  plus  de  poids,  fit  que  (bn  caraêlére 
en  id  plus  rcfpcêlc.  Nôtre  Cardinal  dit 
CD  cent  endroits  : J’ai  dit  & fait  telle  ou 

F f iij 


telle  chofe.  C ètoit  HH  trait  bien  hardi  ; mais 
je  ru  m'en  repeni  point.  Etoit  ce  par  opm  à- 
treté  , ou  par  entêtement  î Non  ; mais 
patcc  qu’il  penfoit  fi  bien  , fit  fi  pti-fôn- 
dément , à tout  ce  qu’il  difoit  au  Pape , fit 
aux  Cardiiuux  (es  neveux  , qn’il  n’avoit 
jamais  fujet  de  fc  repentit  de  l’avoir  dit. 
En  efet , on  voïoit  par  l’cvcnemcnt , qu’il 
avoit  dcû  palier  ainfii  fit  que  s’il  eût  dit 
ou  fai’  autrement  , fi  negotiation  n’auioit 
pas  ttUlIî , comme  elle  f (oit  dans  les  cho- 
fes  les  plus  dificilcs  , fit  les  plus  dêiclpé- 
tées. 
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Au  même  Confiftoire,  S.  S.  créa  deux  autres  Légats , à favoir , le 
Cardinal  Btvt'uqua  pour  Peroufe;  & le  Cardinal  Farnefc  pour  Viterbe, 
6c  le  Patrimoine,  qu’on  apelle  de  S.  Pierre. 

Le  vendredi  fuivant,  19.  Septembre,  je  Ris  à l’audience,  & dis 
au  Pape , cu’ayaut  plcù  au  Roi , que  j eùllclc  foin  de  fes  afaircs,  eu 
abfence  d'Âmbaflaaeur  i je  n’avois  voulu  lailTer  palier  ce  jour- là, 
qui  ctoit  le  premier,  depuis  le  partement  deM'dc  Sillery,  de  l’au- 
dience ordinaire  des  Minières  ûc  S.  M.  non  que  j’cùlTe  rien  de  pu- 
blic à traiter  avec  S.  S.  n’ avant  receû  aucun  commandement  ni  le» 
tre  depuis  le  partement  dudit  licurde  Sillery,:  mais  pour  favoirpre- 
miércment,  li  S.  S.  avoit  quelque  choie  à me  commander  j & puis  la 
fiiplîcr  pour  quelques  perfonnes  particulières,  en  defaut  des  chofes 
publiques.  S.  0.  me  dît , qu’elle  n avoit  rien  à médire,  linon  qu’à  me 
recommander  de  faire  pour  la  Paix  tout  ce  qui  me  feroit  polüblc.Ôc 
que  c’etoit  aujourdui  la  chofe  qu’il  avoit  le  plus  à cœur,  & qui  lui 
donnoit  plus  de  fouci  &dc  peine.  Je  lui  répliquai , que  S.  S.  y avoic 
fait  tout  ce  qu’elle  avoit  pû,  venant  même  d’envoyer  la.pcrfonnc  la 

f>lus  chcrc  &la  plus  nécclTaire  qu  elle  eût  auprès  de  foi  puifque 
c lort  en  croit  jeté , il  faloit  atendre  comme  il  rèulfiroit  j & qu’au 
relie  les  évenemens  de  la  paix  6c  de  la  guerre  ètoient  en  la  main  de 
Dieu , duquel  j’ellimois  que  nous  les  devions  atendre  avec  un  c^rit 
tranquille  & pofe,  après  y avoir  uléde  toute  la  pourvoyance  poffiblc 
aux  nommes.  . . 

Après  cela  je  lui  parlai  de  certains  afairesde  l’Ordre  de  Ciftcainc, 
dont  le  Chef  cil  en  France  j 6c  pour  l’Abbé  6c  les  Religieux  de 
S.  Vincent  de  Mets  , 6c  poiu  quelques  perfonnes  particulières  : 6c 
puis  Hs  introduire  M'ie  Comte  de  Bricnneàlui  bailèr  les  pieds,  le- 
quel dit  être  venu  expreflément  pour  gagner  le  Jubile  j 6c  après  lui 
Al'  le  Marquis  de  Maubcc  venu  à Rome , de  Florence , où  il  a acom- 
pagnè  Monlicurle  Grand;  6c  après  cu;c  un  grand  nombre  de  gen- 
tilshommes , qui  ètoient  aiiiïi  venus  de  Florence  ; 6c  dcccuxquc  mon- 
dit  fieur  le  Grand  a menez  : à tous  Icfqucls  S.  S.  permit  de  gagner 
le  Jubilé  en  un  fcul  jour. 

Le  Pape  me  demanda , s’ils  avoient  rencontré  Monfieur  le  Cardi- 
nal AldoWandin,  8c  ce  qu’ils  endifoient.  Te  lui  dis,  qu’ils  l’avoient 
rencontre,  6c  ne  poiivoient  aflez  louer  la  belle  compagnie , 6c  le  bel 
équipage  qu’il  menoit.  Tout  cil/t  , dit  - il , /f  donne  au  Koi  de  France: 
comme  s’il  eut  voulu  dire  , que  pour  le  Grand-Duc  on  n’en  eût  point 
fait  un  pas  ^ : tant  s’en  faut  qu’on  fe  fut  mis  en  telle  dèpenfe.  Je  lui 


• J’ïi  matqiic  en  deux  ou  trois  endroits , 
nue  Client  VIH.  n’aimoit  point  la  Mai- 
Ion  de  Mcdicis , & j'en  ai  dit  les  lailbns. 


Et  je  ne  croirai  pas  même  (aire  un  juge- 
ment téméraire , quand  je  dirai , que  quel- 
que (êmblant  qu’ü  en  Êil , il  n'étoii  point 
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dîs,  que  le  Roi  lui  endemeuroit  fort  obligé}  & qu’il  ajouteroit  cetc 
faveur  à tant  d’autres , que  S.  M . avoir  rcccùcs  de  S.  S.  Auquel  pro- 
pos je  vous  dirai , que  M'  de  Sillcrv  vous  doit  envover  de  Florence 
la  lifte  des  Prélats  & Seigneurs,  que  ledit  leigneur  Cardinal  Aldo- 
brandin  a menez  à Florence , & de  ceux  qu’il  retiendra , quand  il  par- 
tira de  Florence , pour  continuer  le  chemin  de  fa  légation  pour  la 
Paix  : qui  fera  caufo  que  je  ne  me  métrai  point  en  peine  de  vous  en 
donner  avis,  lia  été  ordonné  audit  feigneur  Cardinal  mille  écus  par 
jour , outre  fes  revenus , & outre  une  bonne  lomme  , qui  lui  a été 
donnée  pour  s’équiper. 

S.  S.  me  demancfa  encore , fi  Monfienr  leGrandviendroità  Rome.'  ' 
Je  ne  feus  que  lui  répondre,  finonque  jen’enétois  point  encore  bien 
certain  -,  que  jufque-ià  il  s’étoit  toujours  dit . qu’il  y viendroit , & me-, 
me  avant  que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  partît  de  Rome  ; 
te  que  je  favois  qu’il  avoit  été  ainfi  refolu  & ordonné  par  le  Roi  : 
toutefois  depuis , comme  l’on  avoit  veû , que  mondit  fieur  le  Grand 
demeuroit  tant  à venir  ; & que  l’ocafion  de  naviger  fe  pourroit  per- 
dre} on  avoit  avifé  de  fuplicr  S.  S.  de  trouver  bon  , que  pour  gagner 
autant  de  temps , mondit  lieur  le  Cardinal  partit } 8c  que  ledit  lieur  le 
Grand  ne  lairroit  de  venir , mais  que  ce  feroit  en  pofte , ôc  pour  y être 
peu , afin  d’être  de  retour  à temps  prés  la  Reine , quand  elle  parti- 
roit  pour  France.  Que  j’atendois  donc  de  favoir  ce  qu’il  fèroit.  Sur 
quoi  je  vous  dirai , Monfiair,  que  ceux  qui  ont  concilié  Monfieur 
le  Grand  de  ne  venir  pointa  Rome,  lui  dévoient  par  meme  moyen 
confeiller , d’envoyer  incontinent  un  des  fiensj)ar-deçà , pour  faire  fes 
exeufes , ou  m’écrire  à moi , que  je  les  fifle , afin  que  ^ar  le  premier  des 
liens  qui  comparoîtroit  en  cetc  ville,  on  feùt  cequil  faloit  atendrc: 
au  lieu  qu’on  a veû  venir  à troupes  ceux  qui  font  venus  à Florence 
avec  lui , & fe  promener  par  Rome , & chez  le  Pape  meme , fans  que 
nous  ayons  feù  que  dire  ni  répondre  au  Pape  de  u veniie.  Si  M' de 
Sillcrv  fût  arrivé  à Florence  à temps  , il  n’en  fut  point  allé  ainfi} 
ains  toutes  chofes  fe  foffent  pafl'ées  avec  plus  d’ordre  8c  de  réputation. 
J’eûfl'e  volontiers fupleé  de  moi-même  les  exeufes,  comme  l’on  peut 
8c  doit  faire  quelquefois } mais  je  n’ofai,  pour  ne  favoir  au  vrai , s’il 
viendroit  ou  non } ni , au  cas  qu’il  ne  vînt  point , quelles  meilleures 
exeufes  il  pouvoir  alléguer } ni  s’il  envoveroitdes  letresdu  Roi  à S.  S. 
Et  de  fait,  je  demeurai  en  fufpens  de  fa  veniie  à Rome  jufqucs  au  jeudi 
enluivant , 5.  de  ce  mois , que  je  rcceus  de  fes  letres , 8c  dcccllesde 

content  de  ce  mariage  de  la  PtincelTc  Ma-  Autrefois  un  Cardinal  Martin , qui 

tic  avec  Henri  IV.  parce  qu’une  (ï  haute  étoit  de  la  tres-illuftre  Maifon  de  Cièe, 
alliance  acroilToit  8c  fortifioit  une  Maifon,  revint  à pié  de  û légation,  à ce  que  racon- 

3u’il  croioit  être  héréditairement  ennemie  te  S,  Bernard. 

e la  fienne.  . ■ . - ' • . . / j, 

. ‘ ^ 
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M'cJc  Sillcrv,  du  z.  dccc  mois,  par  lefcjucllcs  je  fusrefolu  qu’il  ne 
viendroit  point  à Rome,  & chargé  d’en  faire  les  exeufes.  Avec  leurs 
letres  ils  m envoyèrent  aulîi  celles , que  le  Roi  ccrivoit , par  Monfieur 
le  Grand  , au  Pape,  & à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence , à Mon- 
fieur le  Cardinal  de  S.  George,  au  Icigneur  Jean-François  Aldobran- 
dm , &:  à moi. 

Le  lendemain  vendredi , 6*  jour  de  ce  mois , je  fus  à l’audience , 
5c  fis  au  Pape  lefdites  exeufes,  que  S.  S.  prit  en  fort  bonne  part. 
Après  cela  , je  rendis  à S.  S.  les  letres,  que  le  Roi  lui  ccrivoit  j & 
pource  que  celle  q^ui  étoit  de  la  main  de  S.  M.  ctoit  en  créance  fur 
Monfieur  le  Grand , je  remplis  ladite  créance , (elon  que  lui  & M'de 
Sillerv  m’avoient  écrit , avec  ce  que  Dieu  m’infpira  ue  plus  : qui  fut 
en  fomme , que  Monfieur  le  Grand  avoit  eu  commandement  du  Roi. 
debaifcr  les  pieds  à S.  S.  de  la  part  de  S.  M.  & de  la  remercier  tres- 
humblement  de  tant  de  faveurs  & grâces , qu’il  avoit  pleii  à S.  S.  lui 
départir,  Semefne  au  fait  de  fon  mariage,  pour  lequel  ledit  fieurlc 
Grand  avoit  fait  ce  voyage,  i.  En  la  bonne  jullicc,  que  S.  S.  lui 
avoir  adminillrée  fur  la  dillolution  du  premier  : z.  en  ayant  voulu,- 
que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  allât  Légat  pour  lolemnifer 
les  époufailles  de  S.  M.  & donner  la  bénédiélion  nuptiale  : 3.  en  ayant 
acommodé  S.  M-  de  fes  galères  ; Que  S.  M.  metroit  ces  faveurs  au 
nombre  des  autres  obligations , qu’elle  avoit  à S.  S.  fie  outre  la  gra- 
titude & fervice  qu’elle  lui  en  vouloit  rendre , elle  feroit  élever  les 
enfans , qui  naîtroient  de  ce  mariage,  auquel  S.  S.  avoit  tant  con- 
tribué , en  la  profeflion  de  la  Religion  Catolique  5 en  l’obfervance  fie 
réverence  du  Saint  Siège , fie  de  la  perlônne  de  S,  S.  fie  en  toute  bonne 
amitié  fie  tous  bons  ofices  envers  la  Maifon  Aldobrandine}  Se  fondc- 
roit  fl  bien  cete  bonne  intelligence  Se  afecFion , qu’elle  feroit  pour 
durer  tout  autant  que  la  pollwité  de  S.  M.  fie  de  la  Mailbn  Aldo- 
brandine. 

Le  Pape  me  répondit , que  ce  qtf il  avoit  fait  pour  le  Roi , il  l’a- 
voit  fait  fort  volontiers,  fie  feroit  toujours  prefl  a complaire  à S.  M. 
de  tout  ce  qui  feroit  en  fa  puilfance.  Et  au  relie , il  connoitroit  main- 
tenant en  Fafaire,pour  lequel  alloitle  Cardinal  Aldobrandin,  file 
Roi  vouloit  faire  quelque  chofe  pour  lui  : Qu’il  n’y  avoit  aujourdui 
chofc  qu’il  eut  fi  fort  à cccur , que  la  Paix  entrcles  Princes  Chrétiens , 
fie  en  quoi  le  Roi  le  pût  plus  contenter  , qu’en  fe  rendant  facile  à 
ladite  Paix. 

Je  lui  repliqiui  , que  le  Roi  aimoit  fi  fort  la  paix,  que  s’il  n’eût 
été  tiré  par  force  & comme  par  les  cheveux  à la  guerre,  il  n’y  fût 
jamais  entré  j & que  tout  aulfi-tot  que  le  Duc  de  Savoie  lui  auroit 
fait  raifon  des  choies , qu’il  retient  à la  Couronne  de  France , il  n’y 
aurcit  plus  de  guerre  du  côté  de  S.  M.  Mais  je  priois  cependant  S.  S. 

de  fc 
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«le  fc  fouvenîr , que  des  grâces , que  le  Roi  avoir  receûcs  de  S.  S.  il 
n’en  croit  point  tenu  au  Duc  de  Savoie,  qui  les  eut  volontiers  dc- 
tournccs  & empêchées , s’il  eût  pù  ; & pource  il  n’étoit  non  plus  rai- 
fonablc , que  le  Duc  de  Savoie  en  receût  la  récompenfe  : Que  fi  le 
Roi  devoit  & pouvoir  récompenfer  perfonne  du  patrimoine deu  Cou- 
ronne, dont  il  n’a  que  l’adminifiration  fa  vie  durant  j * il  faudroit  en 
faire  la  récompenfe  à S.  S.  & aux  fiens,  & non  au  Duc  de  Savoie, 
qui  a fait  tout  le  pis  qu’il  a pii  contre  le  Roi , & contre  le  Royaume. 
Baflt , dit  le  Pgpe , U Roi  me  féru  pUiJir  de  donner  U pnix  au  Duc  de  Sa- 
voie , en  recevant  le Jien-  . 

Après  cela  il  me  dit , qn’Amurat  Rais  corfaire,  qui  faifoit  tant  de 
maux  aux  Chrétiens  fur  mer , étoit  receû  es  ports  dd  Roi  en  Pro- 
vence: dont  le  monde  fc  fcandalifoitgrandcment,  &:  même  dautant 
que  les  Vénitiens , qui  ont  plus  d’ocafion  de  craindre  le  Turc , ne  fou- 
noient  fur  la  Mer  Adriatique  aucuns  corfaircs  Turcs , ains  leur  cou- 
roient  lus  incontinent  qu’ils  y en  favoient  quelqu’un  Et  entr’autres 
maux,  que  S.  S.  me  conta  que’ ledit  Amurat  Rais  avoir  faits",  il  me 
«lit,  qu’il  avoir  pris  un  Courier  d Efpagne,  qui  portoità  S.  S.  des  le- 
tres  du  Nonce,  uu’cllc  après  le  Roi  d’Efpagne  j & que  ledit  Amurat 
avoir  vendu  ces  letres  à un  Genevois*,  qui  les  avoir  achetées. 

Je  répondis  à S.  S.  que  je  ne  croyois  point , que  ledit  Amurat  fôt  * 
receû  és  ports  du  Roi , qui  étoient  fermez  & gardez  j mais  qu’il  v avoir 
des  ports  qui  ne  le  fermoient  point,  où  il  n’y  avoir  milles  gardes  , com- 
me aux  lues  d’Ieres,  & en  quelques  autres  lieux  : Que^lors  eue  les 
Efpagnols  nous.faifoient  la  guerre  avant  la  Paix  de  V^rvin , ils'  fe  re- 
tiroient  en  ces  ports-là  malgré  nous  ; & ainfi  en  devoit-il  être  mainte- 
nant dudit  Amurat,  lequel  JC  favois  detroufler  aulfi  bien  les  François 
comme  les  autres}  &:  qu’il  m’en  avoir  coûté  à moi-même  de  bonnes 
aumônes,  ‘ pour  aider  aux  François,  qui  avoient  été  dépouillez  par 
lui,  en  venant  à Rome  j>our  le  Jubilé^  Auffi  favois- je  , que  ledit 
Amurat  avoir  été  ces  jours  paflez  en  la  côte  du  Royaume  de  Naples,  * 

* ■ où  il  y a ordinairement  bon  nombre  de  galères  du  Roy  d’Ffpagne,  ' 

& y avoir  pris  terre  & pluficurs  Chrétiens , & meme  tue  en  une  cm- 

• 

‘ Les  Rois  de  France  ne  font  qu'ufo-  tant  il  étoit  petfoade  de  la  nécellitc  de  ce 
fruitiers  du  paiiimoine  & des  terres  de  b devoir  pour  être  fauvé.  Voilà,  cencs  , un 
Couronne  , & par  confiquent  il  ne  leur  bel  cxenaple  , & tout  enfcmblc  un  grand 
eft  pas  permis  d’en  démembrer  aucune  reproche , pour  des  Prélats  & des  Abbez, 
piÉce.  riches  de  quarante  ou  de  cinquante- mille 

• Génois.  ^ ccus  de  tente  en  bénéfices  , quT  ne  font 

* Un  Cardinal,  qui  n’avoit  pas  le  né-  point  l'aumône  , SC  qui  n’en  paient  pas 

• ceffaire  pour  vivre  , & qui  très  fouvent  mieux  leurs  detes.  Filii  hominum  Hpjutqxc 
l’empruntoit  de  fon  abftinence  , ne  lailToit  p’ovi  corde  ? 

pas  de  faire  des  aumônes  conlidérablcs  : 

Tome  II.  Q<r 
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bnfcadc  par  terre  le  Prince  de  Scalea  -,  & toutefois  je  n’avois  jamais 
foupçonne  les  Efpagnols  de  l’avoir  receù  en  leurs  ports , ni  de  con- 
niver  envers  lui  ; C^i’on  ne  devoir  non  plus  dire  ni  penfer  telle  chofc 
de  nous-  S.  S.  médît , qu’il  m’en  avoir  parlé  avec  ce  prcfùpofc , que 
ledit  Amurat  eût  été  rcccû  i que  s’il  ne  l’avoit  point  etc . S.  S.  en  croit 
bien  aife,  8c  n’entendoit  blâmer  perfonne. 

En  fortant  de  cIkz  le  Pape,  j’allai  chez  M' le  Cardinal  Saint- George, 
auquel  je  fis  aulîî  les  exeufes  de  ce  que  Monficur  le  Grand  ne  pou- 
voir venir  -à.  Rome  j 8c  lui  baillai  la  letre , que  le  Rgi  lui  écrivoit. 
J'en  fis  autant  envers  M'  le  Cardinal  de  Florence,  8c  envers  le  fei- 
gneur  Jean-François  Aldobrandin  :tous  lelquels  rcccûrcnt  ce  com- 
pliment avec*  grande  dcmonllration  du  fentiment  qu’ils  avoient  de 
l’honneur,  que  le  Roi  leur  faifoit  , 8c  de  l’afcdion  qu’ils  profclTcnc 
avoir  au  fervice  de  S.  M. 

Il  ne  fera  point  bclôin  que  je  réponde  aux  letres  du  Roi  du  ri. 
d’Aouft,  ni  aux  vôtrc»du  ii.  du  meme  mois,dautantqucJ’cnavois 
rcceù  le  dés  le  4.  de  Septembre  par  F*lcrio , 8c  y fis  réponlè 

dés  le  II.  de  Septembre  par  le  meme  FMcrto , s’en  allant  avec  leficur 
Erminio,  Secrétaire  du  Pape. 

Peu  apres  que  je  fus  de  retour  en  mon  logis , ledit  jour  vendredi 
6.  de  ce  mois,  on  m’aporta  de  Florence  un  paquet  de  M'dcSillcry, 
où  outre  Tes  letres  à moi  il  y en  avoit  du  Roi  à lui  8c  à moi  du  16.  ue 
Septembre  , 8c  une  vôtre  aufli  à moi  du  même  jour  j 8c  une  de  la 
main  du  Roi  au  Pape , avec  fa  copie , 8c  encore  avec  une  copie  de  la 
réponfc , que  le  Roi  avoit  faite  à ÀI'  le  Patriarche  au  fiége  de  la  Char- 
bonicrc  Sc  d’une  letre  encore , que  le  ficur  de  Jacob  vous  avoit  écrite 
à vous  le  premier  de  Septembre  : toutes  Icfquelles  letres  avoient  été 
portées  à Florence  par  un  courrier  , qui  s’y  en  étoit  retourné  d’au- 
jjrés  du  Roi.  Et  pource  que  ledit  fieur  Patriarche  avoit  donné  avis 
de  fort  bonne  heure  au  Pape  de  cetc  lîenne  négociation  j 8c  que  le 
Pape  même  en  avoit  parlé  à M' de  Sillery , avant  fon  partement  pour 
Florence , fc  plaignant  S.  S.  entr’autres  cnofcs , de  ce  que  le  Roi  avoit 
parlé  audit  Patriarche  dcquelqucs  autres  prétentions,  outre  leMar- 
quifat  de  Saluccsj  8c  pource  aulfi  quernondit  fieur  de  Sillery  lui  avoir 
fort  bien  répondu  là-deflùs , 8c  fur  tout  le  relie , 8c  que  S.  S.  en  avoit 
jà  pafle  fa  fâcherie,  8c  n’en  parloitplus}  je  n’eftimai  point  que  pour 
cetc  dépêche  il  me  falût  hâter  de  retourner  â l’audience  avant  le  jour 
ordinaire  de  vendredi  fuivant. 

Et  cependant  arriva  l’ordinaire  de  Lion  le  9.  de  ce  mois , qui  me 
rendit  les  letres , que  le  Roi , 8c  vous , m’aviez  écrites  de  Grenoble  le 
xo.  de  Septembre  j 8c  celle  aulli , que  S.  M.  avoit  écrite  à M'  de  Sil- 


^ Mantmclian  8c  la  Chaibonicie  (bnt  les  deux  fbrtcrcflès  de  la  Savoie. 
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lcrv  > qui  me  l’envoya  de  Florence  avec  une  fienne  du  7.  de  ce  mois. 

Le  vendredi  donc  i\.  de  ce  mois, qui  étoic  hier , j’allai  à l’audien- 
ce : & pourccque  M' de  Sillcry , & moi , avons  pluficurs  fois  fait  au 
Pape  toutes  les  exeufes  & julUKcacions  du  Roi  touchant  cctc  guerrci 
& que  S.  S,  elle-même  en  croit  & fait  en  fon  coeur  plus  qu’elle  ne  nous 
en  montre  au  dehors  j & quequant  au  Légat , la  pierre  en  eft  jetée , 
étant  parti  Mondeur  le  Cardinal  Aldobrandin  , comme  dit  ell  ; & 

2u’avant  fon  partement  mondit  fieur  de  Sillery  &moi  avons  dit  plu- 
eurs  fois  à S.  S.  & audit  feigneur  Cardinal , tout  ce  qui  le  pouvoit 
dire  pour  empêcher  cete  légation  -,  comme  auffi  pour  détourner  les 
Efpagnols  d’époufer  une  caufe  il  injuRe  , comme  ell  celle  de  Mon- 
fieur  de  Savoie  : je  n’ellimai  point  en  devoir  rien  dire  , fi  le  Pape 
meme  ne  m’en  donnoit  quelque  ocafion  5 mais  acompagner  feulement 
la  reddition  de  la  Ictrc  cle  la  main  du  Roi  d’un  peu  de  paroles , qui  ier- 
vilfent  à faire  lavoir  à S.  S.  l’ocafion  & le  fujet  de  ladite  Ictre , qui 
étoit  en  réponfc  de  celle,  que  S.  S-  avoitécrite  à S-  M.  le  15.  d’Aoull, 
&queM'le  Patriarche  lui  avoit^onccau  fiégedelaChar^niercj  & 
apres  cela  atendre  ce  que  S.  S.  me  diroit  là  deilus.  Je  le  lis  donc  ainlu 
6c  lui  rendis  ladite  Ictre  de  S.  M. 

Et  dautant  que  S.  S.  ne  me  répondoit  rien , atendant , poiTiblc,  que 
je  lui  difle  quelque  autre  choie i j’ajoutai,  que  le  Roi  avoit  envoyé 
par  écrit  le  difeours  entier  de  ce  qu’il  avoit  répondu  à M*  le  Patriar-  - 
chc  : mais  pourcc  que  je  favois  que , bien  tôt  après , S.  S.  en  avoit  re- 
ecù  Ictrcs  dudit  fieur  Patriarche , je  ne  voulois  donner  la  peine  à S-  S. 
de  l’oüir  une  autre  fois.  Bien  lui  voulois-jc  dire  une  particularité,  que 
j’avois  trouvée  audit  écrit , que  pofllblc  M' le  Patriarche  ne  lui  avoit 
point  écrite, & de  laquelle  je  m’etois  fort  émerveillé:  c’eft  que  le  Roi  lui 
avoit  dit,  qu’il  lui  pouvoit  faire  voir  par  écrit,  que  Monficur  de  Savoie 
avoit  baillé  pouvoir  au  fieur  de  Jacob,  & au  Prélident  de  la  Rochetc, 
de  traiter  avec  S.  M.  avec  déclaration,  que  ni  ledit  Patriarche,  ni 
les  trois  AmbalTadcurs , qui  avoient  ci-devant  traité  avec  S.  M.  de 
la  part  dudit  Duc  , ne  favoient  rien  des  intentions  de  Son  Altcfle. 

S.  S-  montra  s’émerveiller  de  telle  chofe,  & après  avoir  demeuré  un 
• peu  penfif,  dît,  que  mainterfant  que  le  Cardinal  Aldobrandin  trai- 
teroit,'on  verroit  comme  tout  iroit.  Et  après  que  j’cùs  un  peu  exa- 
géré cctc  façon  de  procéder  du  Duc  de  Savoie  , je  tournai  à dire  à 
S.  S.  que  M' le  Patriarche  ne  lui  auroit  poflîblc  point  écrit  cela  : * & . 
le  Pape  mcconfcflTa  ingenûment , que  non.  A quoi  je  connus  ce  dont 
je  metois  douté,  que  le  Patriarche  auroit  en  cela  épargné  Monficur 
de  Savoie. 


* L’AmbilTidetir,  qui  omet  volontairc- 
mem  dan*  (es  dépêches  un  fait  edêntiel , 
commet  une  grande  infidélité.  Celle  du 


Patriarche,  dont  le  Cardinal  d'Ofiàt  paie 
ici , étoit  d’autant  moins  ezcufiible , qu'en 
ôtant  au  Pape , fon  Maître , |a  conooi^ 

Gg  Ü 
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Apres  cela , je  lui  dis,  que  j’avois  trouvé  audit  écrit  une  autre  choie, 
dont  je  m’étois  aullî  émerveillé  : c’cll  que  ledit  Duc  avoit  baillé  au 
ficur  de  Foircufc , parent  de  Monficur  le  Connétable , une  Ictre  de 
creance  adreflante  à mondit  fieur  le  Connétable,  & avoit  dit  audit 
(leur  de  FolFcule , qu’ii  ne  rendrait  jamais  le  Marquifat;  &que  fi  le 
Roi  lui  vouloir  faire  la  guerre,  il  lui  donneroit  de  lebatement  pour 
40.  ans.  A quoi  le  Pape  me  répondit,  que  fur  cela  il  me  diroit  ce  qu’il 
avoit  dit  pluficurs  fois  à M' de  Sillcry,  qu’il  n’avoit  point  entrepris, 
ni  ne  vouloir  point  entreprendre  de  défendre  les  atfions  du  Duc  de 
Savoie  : mais  quoi  qu’il  filt , il  defiroit  de  voir  la  paix  entre  le  Roi  & 
lui , & entre  tous  les  Princes  Chrétiens  j & que  fi  le  Roi  fe  vouloir  con- 
tenter de  la  raifon  & juRice , nous  l’aurions  bien  toft:ques’il  nes’en 
vouloir  contenter , il  ne  feroit  point  le  devoir  d’un  bon  Roi.  Je  répan- 
dis, que  S.  M.  fc  contenteroit  de  toutes  chofes  juftes  & railonna- 
blcs.  Je  lui  dis  encore,  que  j’avois  trouvé  audit  écrit  unechofe  ,qui 

filairoit  à S.  S.  c’eft  que  le  Roi  aiant  le  Château  de  Montmélian  & 
a Citadelle  de  Bourg  en  Brcflc,  11  ne  refuferoit  de  faire  la  fufpen- 
. lion  d’armes,  dont  ledit  Patriarche  le  requeroit.  Il  U fmurr» bien f /ti- 
ret ( dît  le  Pape  ) qu/tnd  il  sura  pris  toute  la  Savoie.  Très-Saint  Père 
(dis- je)  il  ne,  le,  peut  faire  pluflojl  , pource  que  fans  ces  deux  places, 
tout  le  rejle  qu’il  a pris  ne  lui  feroit  point  ajfeûré  i & il  y auroit  per- 
du tout  te  qu'il  y a mis  jufques  ici  d' hommes , a’ argent , de  temps , dr  de 
peine.  Je  lui  voulus  exprefiement  remémorer  & inculquer  ceci , afin 
qu’il  le  trouve  moins  mauvais  , quand  le  Roi.  l’aura  dit  de  même  à 
Monficur  le  Cardinal  Aldobrandinj  & qu’il  fc  difpofeà  patience  de 
bonne  heure,  & dés  à-prefent:  comme  ]C  lui  dîs  aufli  les  deux  au- 
tres chofes  précédentes , pour  lui  faire  d’autant  plus  connoître  le  na- 
turel & la  ra^on  de  procéder  de  Monfieur  de  Savoie  , & le  peu  de 
fiance  qu’on  doit  avoir  en  lui. 

Ceci  achevé , le  Pape  me  demanda  qu’cft-ce  qui  fe  faifoit  auprès 
du  Roi  ? Je  lui  répondis,  que  le  plus  grand  penfement  du  Roie^toit 


rincede  lamauvaiiê  foi  du  Duc  de  Savoie, 
il  empêchoit  tacitement  le  Pape  de  fiiirc 
^ufticc  au  Roi  de  France,  qu’il  fa  voit  avoir 
tout  le  bon  droit.  Sixte  V.  n’auroit  pas 
, pardonné  cete  faute  au  Patriarche  , ni  à 
tout  autre  Minilhe  Apufloliqnc  ; mais 
Clément  Vlll.  voulut  bien  la  dilliinulct, 
à caufe  qu’elle  fdôit  plaifîr  au  Cardinal 
Aldobrandin  ,qui  cioit  tout  dans  les  inié- 
refis  du  Duc  de  Savoie.  A cete  infidélité 
du  Patriarche  , il  faut  opofet  un  exemple 
tout  cojuraiie  de  la  fidelité  inviolable  de 


nôtre  Cardinal , qui  doit  fervit  de  modèle 
aux  Ambaffadeurs.  [ Je  voudrois  ( dit'il 
en  priant  du  Duc  de  Bar  , qui  n’aloit 
pas  rondemeut  en  befogne  ) qu’il  m’en  eût 
coûté  grand’  choie , & que  je  ne  fuHc  pas 
contraint  de  vous  écrite  ccci.  Je  ne  fis  |a- 
mais  mauvais  ofice  à homme  du  monde, 
& ne  veux  pas  commencer  à cete  heure , 
ni  en  telle  perfonne  ; mais  je  paye  en  ccci 
le  devoir  de  la  fidélité , que  )c  dois  à V ôtre 
Majefté.  ] Litre  du  30.  de  Juin,  1600. 
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à U guerre  ; îc  que  je  ne  lui  referois  pas  volontiers  les  exploits  de 
guerre  , Tachant  que  S.  S.  n’y  pouvoit  prendre  plailir  : neanmoins 
que  fur  ce  qn  il  lui  plaifoitme  ciemander,  jcpcnlois  lui  pouvoir  dire 
tjue  les  16.  & 11.  de  Septembre,  dont  étoient  datées  les  letres,que 
* avois  rcccTics,  les  choies  étoient  en  tel  état.  Etlà-delTus  je  me  mis  à 
ui  dire  ce  que  j’avois  apris  par  Icfdites  letres  de  l’état  de  la  guerre  : 
ce  que  S-  S.  écouta  atentivement , & ne  me  répondit  autre chofe, 
finon  qu’il  ctoit  marri  particulièrement  de  ce  que  lcRoi  employoit 
le  ficur  de  Lefdiguiere , qui  étoit  hérétique.  Je  lui  répondis  , que  ce 
n’étoit  jKiint  en  cetc  qualité-là  j mais  pour  être  le  plus  voilin  de  ces 
lieux- là , & le  plus  entendu  & expérimenté  au  pais  ; Qu’au  relie , il 
n’étoit  point  de  ces  acariâtres,  ainsfort  civil  & modéré  j traitoit fort 
doucement  les  Prêtres  & les  Religieux,  & avoir  marié  à un  leigneur 
catolique  fa  tîlle  unique  ^ , qui  devoir  un  jour  lucceder  à tous  Tes  biens 
& moyens  j & qu’on  avoir  clpcrance  de  le  voir  un  joiwcatolique. 
S'tl  avait  cete  volonté  , dît  le  P*pc  y il  y a long^temùs  (jutl  * aurait 
mife  en  efet.  Je  lui  répliquai , qu  il  y avoir  des  gentilshommes  & du 
peuple  de  cete  feéle  en  Dauhne  plus  qu’en  nulle  autre  Province  de 

f _ . _ • O.  rl  J--I I: 


ce  quccetc-ci  contenoit}  & que  s’il  fe  declaroit  catolique  , avant 
qu’on  euft  pourveû  au  tout , ils  fe  rcvoltcroient , & le  Roi  a’y  fer< 

U bien  obéi , ni  la  Religion  Catolique  en  fi  bon  état  & condition. 
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Et  fuivant  ce  propos  je  lui  dîs , comme  les  Eglifes  & Monafiéres 
étoient  maintenus;  & que  ceux  de  Chambéry  étoient  traitez  en 
a ville  comme  les  Parifiens  dans  Paris:  & que  le  dernier  ordinaire 
qui  étoit  arrivé  de  Lion  m'avoit  conté  , comme  il  s’étoit  trouvé  à 

Î)aircr  le  Rhône  avec  un  foldat  ,qui  venoit  du  camp  du  Roi  ; lequel 
bldat  lui  avoir  dit , qu’il  ne  lui  étoit  pas  feulement  loiliblc  de  pren- 
dre un  raifin  dans  les  vignes;  & que  ceux  qui  en  prenoient  étoient 
punis  fort  féverement.  Cela  ( dit  le  Pape  ) fait  craindre , que  le  Roy 
n'ait  pris  coeur  à la  Savoie.  Et  encore  que  je  lui  difle,  que  cete  mo- 
dération & police  venoit  de  la  julèicc  S:  bonté  de  S.  M.  toutefois 
je  ne  fus  point  marri,  que  S.  S.pcnfalt  que  cela  pûll  être  ,&  qu’elle 
en  parlall  fi  doucement:  car  en  tous  les  fuldits  propos  S.  S.  ne  mon- 
tra aucun  figne  de  colère  ni  de  fâcherie,  aihsm’oiiit  parlant,  & parla 
lui-même  avec  la  même  douceur , qu’il  cuit  feii  faire  de  tout  autre 
fujet. 

Après  tout  cela,  je  lui  parlai  pour  quelques  particuliers,  & par- 
tant de  S.  S.  m’en  allai  trouver  Monficur  le  Cardinal  Saint-George, 

En  elêc , il  le  fie  catolique  en  liit. 
en  execution  de  la  promefre  , qu’il  avoir 
faite  un  jour  au  Cardinal  Litdtvifio , d'ab-; 
jurer  l'hétillc,  quand  il  feroit  Fape. 


* Mr  de  Lefdiguiere  avoir  marié  fa  fille 
à Charles  de  Crequy  , Comte  de  Sault , 
qui  fiit  depuis  Lieutenant-Général  au  Gou- 
vernement de  Daufiné  , & Maréchal  de 
France. 


G S 'Ü 
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& lui  rendis  compte  de  ce  que  dedus,  & ne  s’y  pafla  autre  chofe 
digne  de  vous  être  écrite- 

Au  demeurant,  il  cft  malaifé  de  favoir  au  vrai  ce  qui  fut  refolu 
au  pourparlcr  que  firent  le  Duc  de  Savoie , le  Comte  de  Fuentes , & 
le  Connétable  de  Cafiillc  dernièrement,  en  la  ville  d’Aft.  Tant 
y a qu’incontinent  après  qu’ils  fc  forent  Icparcz  , le  bruit  s’èpandit 
par  tout , qu’ils  avoient  réfôlu  , que  ledit  Duc  feroit  fccouru  de  tou- 
tes les  forces , que  le  Roi  d’Efpagne  auroit  en  Italie  & ailleurs.  Et  je 
croi  facilement , qu’ils  filfent  courir  ce  bruit  ( foit  que  l’intention  5c 
rèl'olution  des  Efpacnols  foft  telle  ou  non)  tant  pour  la  réputation, 
partie  de  laquelle  il^  fo*ït  bien  fouvent  en  tels  bruits  , artifices  , 5c 
dèguifemens  J qu’aufli  pour  donner  ocafiôn  au  Roi  d’aller  plus  rete- 
nu , & de  fc  contenter  de  moins  en  l’acord  qu’ils  défirent  Sc  pour- 
fuivent  auprès  du  Pape  fi  chaudement,  qu’ils  ont  forcé  S.  S.  d’en- 
voyer Lègat"Monfieur  le  Cardinal  Aldoorandin  hors  de  faifon  , 5c 
contre  toute  aparcncc , à un  afaire  encore  crud  5c  nullement  difpofé 
ni  préparé  à recevoir  le  remede  convenable.  Mais  le  plus  fcûrcftdc 
croire , qu’ils  le  fecourront , 5c  de  prendre  toujours  les  chofes  au  pis , 
5c  faire  quelque  depenfe  fans  befoin , pluAoR  que , pour  épargner , en- 
courir un  grand  danger , dommage , 5c  honte , 6c  vergogne.  Et  de 
fait,  on  lui  a jà  envoyé dcux-millcôc tant d’Efpagnols:  6c le feigneur 
Don  Juan  de  Mendoze,  *^qui  fut  à ce  colloque,  s’en  alla  inconti- 
nent après  embarquera  Gennes , pour  pafler  à Naples  folliciter,  com- 
me l’on  dit,  les  fccours,  5c  pafTa  en  cete  ville,  fans  s’y  arrêter , le  17. 
Septembre, 

Outre  les  deux  mille  Ffpagnols  ,qni  forent  envoyez  dernièrement 
en  Piémont , il  s’eft  fait  levée  ces  jours  pafTcz  au  Duché  de  Milan 
d’environ  fix-mille  Italiens,  fous  deux  Colonels  , les  ficurs  Theodoro 
Trivultio  , 6c  Bem/tbo  Barho  , chacun  de  trois-mille , 6c  font  lefdits 
fix-mille  Italiens  du  Duché  de  Milan  prells  à marcher , ou  marchent 
déjà  vers  le  Piémont.  Bien  difcnt  quelques-uns , que  c’eft  pour  être 
mis  en  garnilbn  en  la  frontière  de  Milan,  qui  confine  avec  le  Pié- 
mont , îuivant  la  coutume  commune  à tous  Princes  , de  s'armer , 
quand  ils  voient  la  guerre  prés  d’eux  , encore  qu’elle*  ne  fe  fafle 
contre  eux } 6c  qu’en  événement  qu’ils  aient  à être  employez  en 
Piémont  par  le  Duc  de  Savoie,  il  faudra  qu’il  leur  baille  deux  ou  trois 


I 


° Ces  trois  pcrfônagcs  étoient  les  trois 
plus  grands  ennemis  qu’eût  le  Roi. 

“ Ce  Dm  Jhm»  de  AiendeZA  eft  fins 
doute  celui , à qui  le  Duc  de  Savoie  don- 
na le  Marquifit  de  Saint-Germain  en  Pié- 
mont, 5c  qji  fût  fait  efl  itfi).  Gouvernent 
du  Milanés,  (bus  le  nom  de  Marquis  de 


l’Jntjef*. 

**  Un  Prince  , qui  n'arme  pas  lorlquc 
la  guette  eft  chez  les  voifins  , s’expofe  à> 
recevoir  la  loi  de  celui  des  deux  Princes  , 
qui  (ont  en  guette  , auquel  demcutcca  la 
vitftoirc. 
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bonnes  places  pour  fc  loger,  eux  ne  voulant  demeurera  la  campa- 
gne, ni  en  places  toiblcs.,  où  ils  puifTent  facilement  être  forcez  par 
les  François.  Auquel  propos  je  vous  dirai  , qu’il  y a long-temps, 
comme  de  deux  ou  trois  ans , qu’on  ncnis  menace , que  fi  nous  trai- 
tons le  Duc  de  Savoie  rigoureufement  j c’eft  à dire,  fi  nous  voulons 
avoir  le  nôtre  j nous  le  contraindrons  de  livrer  le  Marquifat , & en- 
core d'autres  places  de  Piémont  és  mains  des  Efpagnols.  A quoi  j’ai 
açoûtumé  de  répondre , qu’il  n’ell  vraifemblable , qu’il  foit  fi  ennemi 
de  foi -même , & de  fes  enfins  ; que  de  fc  mettre  en  une  guerre  per- 
pétuelle, & s’ôter  le  moyen  d’être  jamais  en  paik  avec  la  France , Sc 
d’abandonner  atx  François  tous  les  Etats , qu’il  a delà  les  monts , 
pour  avoir  délivré  auxElpagnols  le  fcul  moven  qu’il  a d’avoir  paix 
avec  les  François.  Et  quand  ilferoit  fi  hors  de  foi , que  de  venir  à cetc 
extrémité,  la  France  ne  lui  faufoitdefirer une  plus  grande  punition, 
pour  ne  dire  vangeancc , de  tant  de  maux  qu’il  lui  a faits  & procurez, 
& de  fou  ingratitude  & peu  de  foi , que  de  le  voir  lui  , fie  fes  en- 

fans,  privez  des  Etats  de  delà  les  monts,  par  les  François  j 8c  de  ceux 
de  deçà  les  monts , par  les  Efpagnols } fie  le  tout  par  fon  fait  fie  la 
faute  propre.  Qu’outre  que  nous  aurions  gagné  au  change , Se  n’au- 
rions perdu  pour  cela  l’efpérancc  de  recouvrer  un  jour  nôtre  Mar- 
quifat , nous  aurions  pour  voifin  le  Roi  d’Efpagnc , quoique  plus  puifi- 

fant , pour  le  moins  aulfi  plus  fage,  plus  conftant  , fie  plus  foigneux 
de  garder  fa  foi  fie  fes  promefles. 

Mais  pour  retourner  aux  levées,  qui  fc  font  en  Italie  par  le  Roi 
d’Efpagnc,  outre  les  fufdits  deux  Colonels  de  Milan,  qui  ont  déjà 
leurs  gens  prefts  j on  va  déclaré  deux  autres  Colonels , comme  pour 
lever  au  Milanés  autres  fix-millc  foldats  , à favoir  les  ficurs  Fcrmnte 
Nov»,  fie  B/irfo  Anchtr  :mais  ces  deux  derniers  n’ont  encore  rien  levé, 
fie  peut  être  que  cctc-ci  foit  une  levée  de  bouclier.  Mais  commej’ai 
dit  ci-defiTus , U faut  prendre  les  chofes  au  pis  , fie  s’y  préparer , com- 
me fi  les  fix-millc  jà  levez  dévoient  aller  en  Piémont  j fie  comme  fi 
les  autres  fix-mille  dévoient  être  levez  ci-aprés  en  temps  fie  lieu  à 
un  befoin. 

A Naples  encore  on  fait  levée  de  huit-mille  autres  foldats,  fie  y 
en  a une  partie  de  levez , qu’on  a départis  en  divers  lieux  par  la 
côte  de  la  Calabre,  pour  les  ojioler  au  Cicalc , qu’on  a dit  ces  jours 
paflez  devoir  venir  en  ladite  cote:  fie  fc  dit , que  lors  que  ladite  le- 
vée fera  toute  faite , fie  que  le  danger  dudit  Cicalc  fera  pafle , lequel 
on  ne  craint  déjà  plus  ^ur  ccte  année  ; l’on  embarquera  fur  la  fin 
de  ce  mois  tous  ces  huit-mille  en  des  galères , pour  les  porter Juf- 
q^ucs  à Final . fie  là  les  métré  à terre  , jfour  être  conduits  aum  en 
Piémont  par  le  Prince  à'AvelUm  , qui  les  conduira,  outre  quatre 
cens  chevaux  Albanois,  qu’on  doit  faire  marcher  dudit  Naples  v^s 
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le  Piémont.  La  faifon , qui  cft  déjà  fi  fort  avancée,  & la  nature  du 

f»aïs  de  la  Savoie , tant  par  l’âpreté  des  lieux  & de  l’hiver , que  par 
a faute  des  vivres , & ae  commodité  d’y  conduire  l’artillerie , don- 
ne à pcnfer,  qu’on  ne  fera  pour  cete  année  paflcr  les  monts  à tous 
ces  gens-ci , quand  bien  ils  iroicnt  en  Piémont  -,  & qu’on  les  refer- 
vcra  pour  le  Printemps,  au  cas  qu’entre  ci-&-Ià  l’acord  , qu’ils  pro- 
curent en  toutes  façons,  ne  fc  fafie:dontje  me  remets  à ce  que  vous 
en  pourrez  entendre  du  jour  à la  journée , & à ce  que  le  Roi,  & tant 
de  bons  Capitaines  qu’il  a auprès,  en  jugeront  trop  mieux.  Mais  ce- 
pendant je  (crois  tôvijours  d’avis  de  joiier  au  plusleùr,  8cde  faire  les 
provifions  avantageufes , de  façon  qu‘il  nous  en  refic^’abondant , plu- 
tôt que  de  nous  en  trouver  courts  , & d’être  furpris. 

Le  Duc  de  Savoie  a encore  envoyé  au  Duc  d’Urbin,  pour  avoir 
fccours  de  lui,  & dit-on  qu’il  en  a*cii  bonne  intention.  Toutefois  K 
ne  s’y  rerniie  encore  rien  j 2c  les  Efpagnols  (è  vantent , qu’ils  auront, 
outre  ce  que  delTus,  fix-mille  Allemans,  & dix-mille  SuUTes:  de  quoi 
ils  ne  font  point  crûs,  ni  meme  de  tout  ce  qui  fe  dit  de  l’Italie-  De 
ce  que  Monfieurde  Savoie  peut  faire  I^ur  cete  heure  des  forces  qu’il 
a,  vous  en  pouvez  plus  favoir  par-delà  : ici  il  s’en  parle diverfement  : 
Qu’il  n’y  a aparcnce , qu’il  foit  pour  aller  atac^uer  dircélement  l’ar- 
mcc  du  Roi , qiii  eft  en  Savoie  j Qu’il  ira  plutôt  afliéger  & prendre 
Efiîlles,  2c  de  là  entrer  en  Daufiné,  2c  y prendre  ce  qu’il  pourra  j. 
ou  bien,  fi  les  Efpagnols  veulent  être  delà  partie,  par  même  moyen 
il  ataquera  la  Provence,  oui  ell  allez  ouverte,'  ou  plutôt defeendra 
par  la  Val-d’Aofte,  2c  tâchera  de  reprendre  ce  qu’il  pourra  , 8c  d’en*- 
voyer  des  gens  au  fecours  de  la  Citadelle  de  Bourg  en  Brefle  , dé- 
fefperant  de  pouvoir  fccourir  le  Château  de  Montmélian.  Et  cete 
derniere  opinion  cft  la  plus  commune , 2c  aidée  par  les  derniers  avis 
qui  (ont  venus  de  delà.  Quoi  qu'il  foit  de  tout  cela,  j’eftime,  quant 
à moi , qii’il  fe  trouve  maintenant  aulTi  empêché  oc  perplex , comme 
il  fc  plaifoit,  avant  cete  guerre,  en  fes  fubtilitcz  8c  inventions,  pour 
entretenir  8c  amufer  le  Roi , afin  deçagner  l’hiver,  8c  le  plus  de  temps 
tp’il  pourroit  i 8c  qu’il  a plus  d’cfperance  au  voyage  de  Monficur  le 
• Cardinal  Aldobrandin , qu’en  fes  forces  propres , ni  en  celles  des  Ef- 
pagnols. 

Sur  quoi  j’ai  à vous  dire,  que  s’il  faloit  venir  à quelque  acord  , (î 
vous  ne  recouvrez  le  Marquifat,  quand  bien  au  refte  il  vous  baillc- 
roit  en  échange  trois  ou  quatre  fois  autant  de  valant  de  là  les  monts, 
le  Roi  n’auroit  point  fa  réputation  (àuve  en  Italie  , ni  en  plulieurs 
autres  pais  de  la  Chrétienté.  Car  les  EJpagnols,  8c  luy-memc,  di- 
roient  qu’ils  l’auroient  vaincu,  8c  fait  palier  par  là  ou  ils  vouloicnt , 8c 
relégué  8c  confiné  S.M.  cC  les  François  delà  les  monts.  Aulfi  n’au- 
jB^ns-nous  point  de  telle  bride  pour  arrêter  cet  homme , 8c  le  garder 
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rfc  mal  faire , & de  machiner  contre  le  Roi , & contre  la  France  : outre 
les  ocalions , que  le  temps  peut  aporter  à nos  Rois , quand  ils  auront  un 
pied  en  Italie.  Et  puis  le  Duc  de  Savoie  a déjà  choifi  de  rendre  le 
Marquifat,  &en  fit  faire  fa  déclaration  le  17.  de  Juillet,  & vous  l’a 
depuis  fait  ofrir  par  le  fieur de  Jacob,  le  i,  de  Septembre.  Etperfon- 
nc  ne  doute  plus  ici,  qu’avant  que  Monficur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  foit  parti , le  Pape  n’ait  cii  parole  & écriture,  tant  des  Efpagnols, 
*quc  dudit  Duc,  que  le  Marquifat  fera  rendu  au  Roi,  fi  S.  M.nc  fc 
veut  contenter  d’en  prendre  récompenfe  en  échange  : à quoi  l’on  t.â- 
chera  premièrement.  Et  m’a  été  dit , que  quand  il  le  viendra  à la  rcl- 
titution  du  Marquifat,  Monficur  de  Savoie  entend  le  délivrer  à Mon- 
ficur le  Cardinal  Aldobrandin,  reprefentam  le  Pape , afin  que  ce  foie 
S.  S.  ou  fon  Légat , qui  le  rende  au  Roi  5 &.  non  le  Duc  de  Savoie , 
qui  cR  plus  que  le  Roi  d'Efpagne:  lequel  en  la  reftitution  de  Calais, 

& autres  villes,  qu’il  avoir  prifes  en  guerre  à lui  dénoncée,  fit  fi  peu 
de  compte  de  fa  réputation , qu’il  n’ula  point  d’un  tel  circuit  j ains  les 
rcRitua  directement  : là  où  il  pouvoir  les  faire  rendre  à Monficur  le 
Cardinal  de  Florence,  Légat  au  Pape,  pour  être  puis  après  par  lui 
«endiies  au  Roi. 

Cependant , avifez , qu’en  ce  circuit  & en  cetc  façon  de  procéder, 
il  Y pourroit  avoir  encore  deflein  de  quelque  forme  de  fequcllrc , & 
de  vous  impoler  des  conditions  de  la  part  du  Pape , plus  rigoureufes 
que  vous  ne  voudriez.  Car  quant  à la  conlérvation  de  la  Religion  Ca- 
colique,  cela  n’eR  chofe  qui  doive  déplaire  à S.  M.  ains  cela  lui  pour- 
roit lêrvir  d’exeufe  envers  la  preflê  6c  importunité,  que  lui  pourront 
faire*  à l’avenir  ceux  qui  ont  autre  opinion. 

Monficur  le  Duc  de  Mantoüe  fut  dernièrement  à Milan  voir  le 
Comte  de  Fuentes  j & depuis  a été  a Florence , où  M‘  de  Siller\’  l’au- 
ra veû  : qui  fera  caufe  que  je  ne  vous  écrirai  rien  d une  Ictrc  d’un 
Prélat  Mantoüan  , qu’on  fait  courir  par  Rome  ; en  laquelle  le  fait 
mention  de  quelques  propos  tenus  par  le  Comte  de  Fuentes  audit  fei- 
gneur  Duc  de  Mantoüe,  à l’avantage  de  notre  Roi , &en  défaveur 
du  Duc  de  Savoie.  Car  fi  Icfdits  propos  ont  été  vraiment  tenus.  Son 
Altcûé  ne  les  aura  celez  audit  fieur  de  Sillery  : & quand  ainii  (croit , il 
y peut  avoir  de  l’artifice. 

Je  n’écris  point  pesur  cetc  fois  au  Roi , mais  j’écris  à S.  M.  quand  • 
j’écris  à vous.  L’ordinaire  de  Lion  n’arrive  point  ici  fi-tôt , ni  filou- 
vent  comme  il  fouloit  j qui  efi  caulc  qu’on  ne  le  peut  dépêcher  ici  fi- 
tôt  comme  nous  ferions  (ans  cela  j & que  vous  aurez  plus  tard  nos 
Ictrcs  que  je  ne  voudrois.  Atant  , &c.  De  Rome  , ce  14.  d’Üdo- 
bre,  i6co. 

( 

■Tome  IL  H h 
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LETRE  CCXLV. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur»  Je  viens  de  vous  faire  une  letrc  bien  longue,  8c 
neanmoins  il  faut  que  j'y  ajoute  encore  cetc- ci , pour  vous  dire, 

3ue  je  loüe  grandement  tout  ce  qu’il  a plu  au  Roi  m’écrire  fur  la  fin 
c fa  Iccrc  du  lo-  Septembre , touchant  Madame  fa  focur , & Monficur 
le  Duc  de  Bar.  Mais  on  a tort  de  vous  donner  à entendre , que  le 
Pape  ait  prefix  à Monficur  le  Duc  de  Bar  un  terme,  pour  faire  re- 
foudre fa  femme,  ou  de  prendre  parti.  Jamais  le  Pape  n’en  parlai  ains 
S.  S.  & tous  ceux, qui  ont  été  employez  par  elle  en  cet  afaire,  ont 
dit,  que  ce  Pape  ne  pouvoit  prendre  autre  parti.  Les  chofes  fe  font 
pariées  comme  je  vous  les  ai  écrites  en  temps  & lieu.  Monficur  le  Duc 
de  Bar  peut  prendre  autant  de  temps  qu’il  voudra.  Ft  comme  le 
Pape  n’a  rien  dit  par  ci-devant  de  cet  afaire,  finon  quand  on  lui  en  a 
larlc,  auflî  n’en  dira-t-il  rien  ci-apres  , fi  on  ne  retourne  à lui  en 
urler.  Mais  c’eft  Monficur  le  Duc  de  Bar,  qui  fe  donne  de  la  peine 
ni- meme , & aux  autres  encore.  Il  a épouféfciemmcnt  une  Princefle, 
fa  parente  au  degré  prohibé  par  l’Fglife,  & d’autre  Religion,  que  la 
ficnncî  & puis  s en  cfl  repenti,  & ,vcnu  à Rome,  a promis  ce  que 
vous  favez,  non  au  Pape,  qui  n’en  a point  voulu  oüir  parler  j mais 
au  Confefleur  , qu’il  s’eft  choifi  lui -même.  Maintenant  ne  pou- 
vant fe  départir  honnêtement  de  fa  promefle,  qui  cil  fcûe  dii  Pa- 
pe , & de  Monficur  le  Cardinal  Ecllarmin } ni  aulfi  pour  plufieurs 
ocafions , qui  le  preflent,  pedéverereneequ’il  a promis,  il  cil  parti 
de  Tofcanc,  &r  s’en  retourne  en  Lorraine,  acompagnéde  la  perple- 
xité, que  font  tous  ceux  qui  font  des  rélolutions  de  grande  impor- 
tance contre  raifon,  & fans  avoir  bien  penfé  à la  fuite  &à  la  confé- 
quence  ; dont  s’enfuit  encore  un  autre  mal,  à favoir,  que  ceux  - là 
memes , pour  couvrir  leurs  fautes , font  contraints  de  déguilcr  les 
matières,  &dc  les  faire  autres  qu’elles  ne  font,  comme  j’ai  veû  par 
ladite  letrc  du  Roi.  Ce  qui  m’a  contraint  de  vous  dire,  contre  mon 
gré , ce  qui  en  cil , pour  vous  délivrer  d’erreur. 

Je  n’ai  point  e.:pcdié  l’Abbaic  de  Beauveux  en  Daufiné , que  le  Roi 
a donnée  à M‘  de  la  Rivière , ' fon  premier  Médecin  } & entrc-ci  & 
le  prochain  ordinaire  je  ferai  regarder  , fi  elle  auroit  été  expédiée. 
Vous  pouvez  bien  vous  afleùrcr  , qu’elle  ne  le  fera  ci-aprés  , finon 


' Ce  La  Rivière  étoit  celui , qui  avoir 
le  plus  contribué  à la  réfolution  , que  le 
Roi  avoir  prilè  depoufre  Madame  Ga- 
bricUc  > autrement  dire  la  DucbcITe  de 


Briufort , lui  aiint  fait  acroirc,  pour  faire 
piaifrr  à cete  Dame  , tiu’une  carnofité  , 
donc  il  avoir  été  tres-malidc  , le  rendroit 
moins  habile  à la  génération. 
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qn'en  faveur  dudit  fieur  de  la  Rivière , ou  de  qui  le  Roi  commandera. 

Enrtn  arriva  en  cetc  ville  le  Religieux  de  Feüillani , qui  me  portoit 
vôtre  letre  du  S,  d’Aouft , & me  la  rendit  le  4.  de  ce  mois.  A laquelle 
fervira  de  réponfe  un  mémoire,  que  je  vous  ai  envoyé  par  l’Abbé  de 
Feüillans , qui  s’en  va  par-deU , & palTera  fur  les  galères,  qui  acom- 
pagnent  la  Reine. 

Je  vous  envoie  un  Bref,  que  j’ai  obtenu  du  Pape  pour  le  Roi , afin 
que  fi  jedccedcen  Cour  de  Rome,  la  nomination  des  bénéfices  que 
j’aurois  lors  de  mon  trépas , foie  fauve  à S.  M.  *■  A tant , Sec.  De  Rome 
ce  14.  d’OcFobre,  1600. 


LETRE  CCXLVI. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Les  dernières  Ictres , que  j’ai  du  Roi , Sc  de  vous, 
font  du  lO.  de  Septembre , aufquclles  j’ai  obéi  Sc  répondu  long- 
icms  y a : 6c  n’avant  pour  cetc  heure  rien  à vous  répondre , ni  à vous 
rendre  compte  d'aucune  négociation , je  ne  fai  que  vous  écrire , linon 
que  le  Pape  cft  tres-defireux  de  la  Paix  j 6c  que  le  Roi  ne  lui  fauroic 
faire  plus  grand  plaifir , quede  s’y  difpofer.  A toutes  les  fois  que  S.  S. 
me  parle  pour  quelque  caufe  6c  ocafion  que  ce  foit , elle  me  commande 
d’y  faire  tout  ce  que  je  pourrai.  Je  ne  précens  point  d’y  pouvoir  rien: 


• La  difpolition  de  tous  les  bénéfices , 
vaquent  in  CurU,  apattient  au  Pape, 
lors  que  les  Princes , qui  en  ont  la  nomi- 
nation , ne  le  trouvent  pas  munis  de  pa- 
reils Brefs,  par  Icfquels  le  Pape  la  leur 
conictve.  En  voici  la  fotme.  [ Cnnjftrne  in 
ebriflo  fia  nofler  , Salutem  & Apofi.  be- 
neditl.  Cùm  diUÜHS  filins  N.  Aiowsftermm... 
nd  ^nod  jns  nominntionis  Mn/efiiui  Tun  , 
vigfTT  ConcertUtornm  inttr  Sedem  Apofl. 
& eUrn  memtrU  Frnstcifinm  I.  Frsncernm 
Rtgem  Chrifi.  uùfnun  cempttit , ht  Corn- 
nuttdnm  ad  fini  vuam  ex  ctncejjione  Apefi. 
êbiintat  : Nos , ne  N.  praditlo  forte  apnd 
Sedem  Apofi.  decedeme , Majefl.tt  Tua  sm. 
pediatnr,  ^iieminhs  ad  difln/n  Aiinafierium 
nominare  pojfit , prtvidere  volemes , jnppU- 
tationibns , Majtfiatis  Tua  nomme  , Nabis 
finper  hoc  hmmhter  porreélis  inelinali,  etdem 
M.  T.  ns  fi  contingat  Monaftetinm  prafia- 
tum  per  obiinm  vtl  cejfionem  metmrmi  N.. 


ont  dUàs , ex  iUéns  perfima  apnd  Sedem 
prad.  vacare  , nihUomitms  de  Ult  fie  vaeamt 
mmtifi  ad  tnam  nominatiottem , Nobis , fieu 
Rom.  Fontifici  pro  tempore  exiftenli,  & diüt 
Sedi  fiaciendam , provtderi  cfi  difiponi  pojfit  t , 
ont  dibcat , auUorttate  Apofi.  tenort  prafien- 
tium  concedimus  <fr  induigermts  , non  objfan- 
tibns  confiitntionibus  & erdmaiiombns  Apofi. 
Beneficiorum  Ecclefiafiiconmt  apnd  Sedem 
prad.  firt  tempore  vacantinm  refiervatoriit , 
ae  alias  '^ntmodelibet  di/ponemibnt  Concor- 
datit  prad'tflit.  Q^tbstt  omnibus  & fingulit 
Lac  vice  fipecialiter  & exprefiè  derogamus  , 
ceterifitjne  contrariis  ^nibnficumejut.  ] Nota , 
que  ce  droit , qu’ont  les  Papes  de  nommer 
i tous  les  bénéfices  nationaux  , qui  vien- 
nent à vaquer  en  Cour  de  Rome , fin  in- 
troduit & établi  par  le  Pape  Clément  IV. 
François  de  Dation,  contemporain  de  Saint 
Louis. 


Hhij 
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ce  nonobftant  vous  favez  , avec  quelle  afcftion  je  vous  en  ai  écrit 
par  ci-devant , & mèmement  par  mes  letres  du  dernier  d’A«ouft  & 1 1- 
de  Septembre,  lefquelles  je  fai  que  vous  avez  receûes , par  la  réporife 

3 UC  vous  fîtes  aux  premières  ; & par  l’alTurance,  que  y*Urio  me  donne 
c vous  avoir  mis  en  main  les  dernieres.  Par  ainh  je  ne  vous  en  dirai 
autre  chofe,  me  tenant  toujours  à ce  que  je  vous  en  ai  écrit  par  Icfditef 
deux  dÿ)èches , & n’y  pouvant  ajouter  rien  de  mieux  à mon  grc. 

Les  Efpagnols  continuent  toujours  leurs  levées  à Naples , à Milan, 
& ailleurs,  pour  le  fecours  de  Monficur  de  Savoie,  & font  bien  rc- 
(olus  de  vous  donner  des  afaires , fi  vous  ne  faites  la  paix.  C’eft  la 
feule  chofe  d’importance , & qui  vous  touche,  que  je  vous  puifle  écrire. 
Tout  le  relie  font  nouvelles , que  j’ai  quafi  honte  de  vous  mander , & 
pour  peu  que  vous  foyez  ocupé , vous  pourrez  vous  arrêter  ici  fans  lire 
plus  outre. 

Le  Cardinal  André  d’Auftriche  * a été  ici  ces  jours  pafiTez,  pour 
gagner  le  Jubilé , 6:  y étant  venu  inconnu , a vifité  les  Eglilcs  de  meme. 
Toutefois  le  Pape  l’ayant  fcû,l’envova  enlever  de  nuit  par  Monficur 
ie Cardinal  Saint- George, qui  Icconduifiten  fon Palais,  SlPv  a logé 
& traité  jufques  à fon  partement  de  cetc  ville  , qui  fi.it  le  lundi  au 
foir  ty  de  ce  mois  , fans  cependant  avoir  été  vifité  ni  vcû,  que  de 
deux  ou  trois  qui  le  fervirent. 

- Le  vendredi  fuivant  17.  de  ce  mois  arriva  aufiî  inconnu  le  Cardinal 
Dictrichftein  jsour  la  même  dévotion  du  Jubilé , & pour  quelques 
afaires  de  l’Empereur.  Mais  il  fc  lailTc  vifiter,  & ell  logé  au  Palais 
du  Pape,  & elt  venu  ce  foir  en  lachy>elle , que  le  Pape  a tenue  pour 
les  premières  Vêpres  de  la  fête  de  Toull'aints. 

Le  feigneur  Laurent  Sulviati,  un  des  principaux  gentilshommes  de 
Florence  , a aufii  été  en  cetc  ville,  ces  jours  paflez  , envoyé  par  la 
Reine,  & par  le  Grand-Duc  &:  Grand'-Duchcire,  pour  remercier  le 
Pape  de  la  faveur  & honneur , que  S.  S.  leur  avoir  fait  > leur  envoyant 
Légat  Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin,  fon  neveu,  pour  faire  les 
cpoufailles  de  leurs  Majeftez, 

Le  Comte  Rt»*to  Borromeo,  frère  de  Monficur  le  Cardinal  Borromeo , 
a été  aulïï  envoyé  par  le  Comte  de  Fuentes  au  Pape , pour  faire  avec 
S.  S.  les  complimcns  acoùtumez  d être  faits  par  les  Grands  d’Elpagne, 
qui  viennent  en  Italie  pour  y adminillrer  telles  charges.  Ün  dit  aulfi, 
qu'il  a charge  d’inviter  ledit  fieur  Cardinal , fon  frère,  de  retourner 
à Milan,  dont  il  ell  Archevêque,  avec  promefle  qu’il  v fera  mieux 
traité , qu’il  n’a  été  du  tems  du  Connétable  de  Callillc , lequel  ell  fur 
Je -point  de  s’embarquer  à Gennes , pour  palier  en  Elpagne , ou  le  dit 

* André,  fils  de  Ferdinand  , Archiduc  Maximilien  U.  Ce  Cardinal  croit  frère  de 
d'InTprux  , qui  étoit  fils  de  l’Empereur  Charles  , Marquis  de  Burgasv.  Le  Pia- 
Fcidmand  , J.  ic  frète  de  l’Empereur  fées i apcllc  leur  mère 


Diglîized  by  GoogU 


A N N E'  E M.  D C.  1+5 

auflî  qiic  paflera  le  Prince  de  Savoie,  ^ avec  deux  de  fcs  frcres.  Toute- 
fois le  palTage  de  ces  Princes  ne  fe  tient  pas  pour  certain- 

Fidtrio  arriva  en  cetc  ville  le  ii.  d Octobre, (ans  m’aportcr  aucune 
letre,  s’excul'ant  fur  ce  qu’il  ne  penfoit  palTer  Turin  , ou  il  fut  dé- 
pêché par  M' le  Patriarche , & par  le  licur  Ermimo , avec  une  dépêche 
au  Nonce  rcfidant  à Turin.  Lequel  Nonce  le  dépêcha  vers  Monllcur 
le  Cardinal  Aldobrandin,  qu’il  rencontra  a Parme}  & ledit  (êigneur 
Cardinal  le  dépêcha  de  Plaifance  au  Pape  ï:t  hier  au  loir  arriva  à 
S.  S.  un  autre  courrier,  dépêche  de  Tortonc  lezi.de  ce  mois  par  ledit 
feigneur  Cardinal  Aldobrandin , apres  s’être  abouché  avec  le  Comte 
de  Fuentes  à f 'ogher». 

Je  ne  vous  ccrirois  ce  qui  fera  en  cet  article , n’etoit  que  pour  une 
chofe  de  peu , ou  de  rien  , il  s’en  parle  fort  par  Kome , & y fonde- 
t-on  même  des  prefages.  Tout  au  plus  haut  du  devant  de  1 Églife  de 
S.  Louis  de  Rome , il  y a les  armoiries  de  France  en  une  grande  pierre 
fcparée  un  peu  de  la  muraille , mais  attachée  à ladite  muraille  avec 
de  gros  fers  larges , les  uns  plus  hauts  que  les  autres , entre  lefquels 
il  y a des  intervalles  & des  alliances , qui  de  loin  rcllemblent  à des 
trous.  Sur  le  toit  de  ladite  Eglilcde  S.  Louis  il  y a ordinairement  des  pi- 
geons. Il  advint  Dimanche  dernier  19.  de  ce  mois,  qu’un  gros  oifeau 
de  proie,  qu’on  cftime  être  un  faucon  ou  un  autour, fut  vcà  volant 
l’aprésdinéefur  ladite  Eglife,  épiant  un  pigeon  : & ce  pigeon  s’enfuyant 
derrière  lefdites  armoiries  de  France,  en  un  de  ces  trous,  qui  l'ont 
entre  lefdites  armoiries  & la  murailleu.ie  l’Eglilc  } ledit  oilêau  de 
proie  fe  lança  après  ledit  pigeon,  de  telle  roitiair  , que  le  trouvant 
trop  petit  ledit  trou,  pt>ur  v recevoir  une  li  groHe  bete,  elle  y de- 
meura prife  par  fon  corps , (ans  pouvoir  pafler  avant , comme  fit  le 
pigeon , ni  tourner  en  arriéré  : & lui  voit-on  une  aile , qui  s’etant  dé- 
noüée  lui  elf  demeurée  hors  ledit  trou.  Et  v i trois  jours  qu  en  la 
place  devant  ladite  Eglilc,le  voit  une  infinité  de  gens,  qui  viennent 
de  cous  les  endroits  de  la  ville,  pour  regarder  cetc  aile,  &,  bâtilfenc 
là-dclTus  des  augures  & des  fuccés  , chacun  à fa  fantailic  Quant  i 
moi  , je  n’y  entens  ni  crois  autre  finelTc , (inon  que  la  petitcllc  du 
trou , & la  roideur  & grolTeur  de  l ohcau  ont  engendré  cet  événe- 
ment. Mais  fi  cela  fignifioit  rien,  comme  plulicurs  le  le  perfuadent, 
atendu  la  rareté  de  telle  ocurrcncc,  adveniie  dans  Rome,  Chef  de 
* la  Chrétienté , en  la  face  d'une  Eglilc , N Eglife  nationale  des  Fran- 
çois, & tout  auprès,  ains  touchant  les  armoiries  de  France:  & atendu 

* Filippc-Eitianucl,  fils -aîné  éu  Duc  | dr  gants.  Le  Prince  Fdbeti , fon  frère,  alla 
de  Savoie,  paflà  efeAivement  en  Efpagne,  auflî  en  Erpagne  , où  il  fat  cmploié  pat 
où  il  mourut  en  i(o;.  âgé  de  i8.  à 19.  ans.  I Filippe  III.  fon  oncle , & mourut  Vice- 
Quclqucs-uns  ont  écrit , que  le  Duc  de  | roi  de  Sicile  en  i(xz. 

Lcrme  l'avoit  empoilbnné  avec  une  paite  | 

Hhiij 
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encore  lé  tems , qui  étoit  une  fête  de  Dimanche , heure  de  Vêpres,, 
en  une  année  de  Jubilé  , & fur  le  commencement  d’une  guerre  : 
Il  cela  ( dis-je  ; fgnifie  rien  > l’augure  ne  peut  être  interprété  , qu'à 
l’avantage  de  la  France j comme  s’il  rememoroit  au  monde,  quant 
au  paffé , que  la  Couronne  de  France  a toujours  été  le  refuge  des 
autres  Etats  aHigez , & particulièrement  de  l’Eglifè , & du  Saint  Siè- 
ge de  Rome  : l’avertiflant  pour  l’avenir , que  , quiconque  n’a  reC 
peclé , ou  ne  rcfpcclera  les  Fleurs-de-lis , & la  Couronne  de  Fran- 
ce, £c  a ofé,  ou  oTera  ci-aprés atenter  contre  ladite  Couronne,  ou 
contre  ceux , quelle  a fous  fa  dottunation  , ou  protection , y demeure- 
ra pris,  mort,  & ruiné.  Mais  je  vous  en  ai  trop  conté  , & faitquafl 
le  novellant.  Par  ainfi,  je  ferai  ici  fin  par  mes  bien  humbles  recom- 
mandations à vôtre  bonne  grâce,  en  priant  Dieu,  qu’il  vous  donner 
Monfieur,  Sec.  De  Rome,  ce  dernier  d’Odobre,  1600. 

LETRECCXLVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONsrEuR,  Je  vous  écrivis  le  14.  de  ccmoistootccqurl’a'- 
vois  négocié  & apris  depuis  le  15.  de  Septembre,  que  M 'de  Sil- 
lery  partit  pour  aller  a Florence,  & de  là  en  France.  Depuis  je  n’ai 
point  rcccu  de  letres  de  la  Cour , & l’ordinaire  de  Lion  n’efl  venu 
non  plus.  Je  n’ai  pourtant  latfTé  d’aller  à l’audience  les  vendredis , 
pour  favoir,  fi  le  Pape  aureit  rien  à me  commander,  & pour  expé- 
dier quelques  afàires  particulières  concernant  les  Eglifes  & Monaf- 
téres  de  France. 

J’y  ftis  donc  le  vendredi  fuivantio.  de  ce  mois  , & ayant  dit  au 
Pape  d’entrée  , que  depuis  que  j’avoisété  à fes  piés , je  n’avois  receû 
letres  de  la  Cour,  & n'avois  à traiter  avec  S.  S.  pour  lors  d’aucun 
afiiire  d'Etat , il  me  dît , que  fi  avoir  bien  lui  avec  moi  : & commen- 

Îfa  à me  lire  une  Ictrc,  que  je  tiens  pour  certain  avoir  été  écrite  par 
c Nonce,  qu’il  tient  prés  le  Duc  de  Savoie,  par  laquelle  étoit  por- 
té , que  cenx  de  Berne  & de  Genève  avoient  prié  le  Roi  de  trouver 
bon,  qu’ils  fiflent  l’entrcprifedu  Fort  deSainte-Caterine,  & que  S.  M. 
du  commencement  ne  l’avoit  trouvé  bon  j ains  avoit répondu , que  ce 
feroit  lui , qui  la  feroit  foire  par  M'  le  Maréchal  de  Biron  : mais  que 
depuis  S.  M.  s’étoit  changée,  & leur  avoit  permis  de  faire  tout  ce 
qu'ils  voudroient  : & que  fuivaut  cetc  pcrmiflîon,  ils  étoient  allez  à 
’Tonon&  aux  environs,  & y avoient  lacagé  & ruiné  les  Eglifes,  ba- 
tu&  tué  les  Prêtres,  & commis  autres  ücrilcgcs  & impiccez  : Qu’un 
College  que  S.  S.  y avoir  fait  drefiér  à fes  dépens,  pour  l’cntrctc- 
nement  & inftrudion  de  ceux  qui  fe  réduiroient  a la  Religion  Catoli- 
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qae,  & pliificurs  autres  bons  commcncctncns  apanenans  à larcftau- 
ration  de  ladite  Religion  Catolique , avoientctédiflîpcz  & abolis. 

Et  après  qu’il  eût  Icû  ce  que  deflus,  il  medît,quecela  l'afligcoit 
•merveilleufcment , tant  pour  la  diflîpation  5c  ruine  (les  Catohqucs 
5c  de  la  Religion  en  ces  quartiers-là  ,*  que  pour  ce  qu’on  lui  repro- 
choit  à lui  CCS  calamitez  6c  prenoit-on  de  là  ocalîon  de  draper  fur 
lui.  Et  Dieu  (mit  { dit-il  en  metant  la  main  droiteà  la  poitrine  ) 
j'en  pins  en  monnme.  Si  on  veut  jnire  In  guerre  nu  Duc  de  Snvoie  , cejl 
une  autre  chofe  ; mais  de  In  faire  a Dieu  . a la  Reltgun  , aux  Egltfes , 
Prêtres , Colleges , (jr  Etudians , cela  nef  tolerahle. 

Quand  il  eût  achevé,  je  lui  répondis,  que  je  compatiflbis  gran- 
dement à la  fâcherie  de  S.  S.  5c  que  lî  la  chofe  ctoic  ainfi  comme  la 
letre  la  narroit,  la  douleur  en  feroit  très  jufte , & j’en  porterois  moi- 
même  ma  part  : Que  je  n’en  avois  rien  entendu,  lînon  ce  que  S.  S.  ve- 
noitdem’en  faire  favoir:  Que  S.  S.  s’étoit  pu  apercevoir  en  cent  mille 
chofes,  que  le  Duc  de  Savoie  étoit  merveilleufcment  inventif  6c  ar- 
tificieux; Qu’il  pourroit  être,  que  de  tout  ceci  n’en  fifit  rien , ou  qu’en 
étant  quelque  chofe , ce  ne  fuit  à beaucoup  prés  tout  ce  qu’on  lui  en 
écrivoit.  Quoi  que  c’en  liift,  S.  S.  fepouvoit  8c  devoitaflcùrcr , que 
le  Roi  n’y  avoit  aucune  part , 8c  en  auroit  été  marrj  comme  S.  S, 
même:  Que  Dieu  8c  le  monde  favoit,  comme  S.  M.  s’étoit  toujours 
comportée  depuis  fa  profclfion  de  la  Religion  Catolique  5 8c  chacun 
voyoit , comme  il  fc  comportoit  en  cete  guerre  même , 8c  ce  qu’il  avoit 
fait  publier  parfa  déclaration  furlapriic  des  armes.  Qu’outre  laconf- 
cicnce , 5c  Iczele , qu’il  a à la  Religion  Catolique  qu’il  profefle , il  eft 
Prince  qui  a fon  honneur  8c  réputation  en  recommandation  j le  feul 
rcfpcd  de  laquelle,  quand  il  n’y  en  auroit  point  de  plus  grand,  le  re- 
tiendroit  toù  tours  en  cete  forte  de  devoir  : 8c  meme  dautant  qu’il  fait 
qu’on  a trop  les  yeux  fur  lui  j 8c  que  fans  autre  ocafton , que  de  la  mal- 
veillance , qui  poulie  les  haineux,  on  interprète  les  meilleures  aêVions 
en  mauvaife  part  : Qi^c  fi  les  Bernois  5c  Genevois , qui  ne  font  fujets 
du  Roi,  avoient  fait  lavoir  à S.M.  qu’ils voudroient  faire  la  guerre 
de  leur  côté  au  Duc  de  Savoie , S.  M.  n’auroit  point  ocafion  de  les 
détourner  de  faire  la  guerre  à celui , qui  tient  tant  de  tort  à la  France, 
8c  à S.  M.  8c  qui  a fufeité  tant  d’ennemis  6c  de  troublesau  Royaume, 
auquel  il  croit  le  plus  obligé  : Que  fi  les  Bernois  8c  Genevois , qui  font 
hérétiques,  5c  particuliers  ennemis  dudit  Duc , avoient  fait  la  guerre 
à leur  mode,  8c  avoient  excédé  contre  Tonon,  qu’on  avoit  dreflé  6c 
bandé  à la  ruine  de  Genève,  que  le  Roi  n’en  pourroit  mais , 8c  per- 
fonne  nes’en  devroit  émerveiller,  encore  que  nous  ayons  tous  oca- 
fion d’en  être  marris  : Que  le  Duc  de  Savoie  étoit  Iqi  feul  caulc  de  tous 
CCS  maux,  8c  n’en  devoir  accufér  que foi-mème  5 6c  s’il  eull  eû  la  cen- 
tième partie  du  feus  8c  de  l'entendomcnt  qu’il  fe  donne , il  eûlf  preveû 
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qu’cnfc  comportant , comme  il  a fait  avec  le  Roi,  S,  M.  feroit  con-^ 
iraintedc  lui  faire  la  guerre  5 & que  d’autres , avec  qui  ilctoitdcjaen 
guerre , en  pourroient  faire  leur  profit  contre  lui  : Que  de  fe  prendre 
<ie  telles  chofes  d S.  S.  & les  lui  reprocher , comme  S.  S.  difoit,  je 
ne  favois  qui  c’étoit:  mais  quiconque  fuft , c’étoit  une  impudence  & 
audace monllureufe,  qui  cbranleroit  & irriteroit  toute  autre  patience 
que  celle  de  S.  S.  à laquelle  j’olois  dire  fur  ceteocafion,  que  s’ils  en- 
tendoient  lui  reprocher  la  réconciliation  du  Roi  à l’Eglilc  & au  S, 
Siégé , dont  ils  firent  lors  tant  de  mauvais  prefages , pour  Icmpêcher  j 
que  S.  S.  ne  fit , ni  ne  feroit  jamais  aftion  plus  utile  & falutaireni  plus 
neceflaireà  la  Chrétienté,  &:  à l’Eglifc,  & au  Saint  Siège,  que  celle- 
là.  Au  demeurart.  S-  S.  fepoilvoit  fouvenir,  qu’avant  la  prife  des  ar- 
mes, Monfieur  de  Sillers'  & moi  avions  prédit  à S.  S,  plulieurs  fois, 
( fans  toute  fois  penfera  ce  fait  particulier  de  Tonon  ) que  fi  le  Roi 
ctoit  contraint  d’entrer  en  guerre,  laRcligi on  Catoliqueleroit  la  pre- 
■ rnicreàenpàtirj&que  c’étoit  cela  qui  caulbit  plus  de  regretàS.  M. 
& à nous  tous.  Qu’en  ce  qui  concernoit  ce  qu’ils  ofoient  dire  contre 
S,  S.  je  ne  me  vbulois  ingerer  de  lui  rien  confeiller  j qu’il  y fauroit  trop 
mieux  pourvoir  par  fa  prudence  : mais  pour  le  regard  des  calomnies,, 
qu'ils  drelToicnt  contre  le  Roi,  je  fupliois  S.  S.  de  fe  louvenir, qu’a- 
vant meme  la  guerre , on  avoit  toûjours  cherché  de  detracler  de  S.  M. 
& que  maintenant  que  nous  étions  en  guerre , on  s’y  étudioit  d’autant> 
plus:  Que  S.  S.  auroit  tous  les  jours  de  ces  algarades  j & qu’il  devoir 
faire  bonne  provifion  de  conftance  & de  fermeté  à ne  croire  point 
' telles  inventions,  & à s’aflcûrer,  que  le  Roi  avoit  plus  depreudho- 
mic , de  bonté  » & de  generofité  au  bout  de  fes  ongles , que  ceux  , qui 
en  parloient  mal , depuis  le  fommet  de  la  tête  julques  à la  plante  de 
leurs  pieds.  ’ S.  S.  écouta  tout  ce  que  deflus  fort  patiemment  , & ne 
m’y  répliqua  autre  chofe,  finon  qu  il  faloit  faire  la  paix  5 & que  fi  le 
Roi  fe  vouloir  contenter  deraifon  nous  l’aurions  bien-tot.  llmelcm- 
ble,  qu’il  n’en  croit  pas  tant , comme  on  lui  en  dit,  & n’en  eftpas  fi 
fâché  comme  il  montre:  & d’autres,  qui  l’ont  obfervé  auffi- bien  que 
moi,  me  l’ont  aiiifi  confirmé. 

Dans  ladite  letre  il  y avoit  déplus,  que  ceux  de  Geneve  avoient 
demandé  au  Roi,  au  lieu  de  JVl  ' le  Maréchal  de  Biron,  le  ficur  de  Lefdi- 
guiere,  ou  pour  le  moins  M'  de  Sancy,qui  étoitaulli  des  leurs.  Sur 
quoi  je  dîs  apres  ce  que  dclTus , que  ceux  qui  écrivoient  à S.  S.  étoient 
mal  informez  de  la  qualité  des  perConnes , dont  ils  parloient  5 & que 
le  fieur  de  Sancy , comme  S.  S.  l’avoit  feu  de  Monlieur  le  Cardinal 

• 1\  (icd  toujours  bien.à  un  fujet  d’avoir  ncur  à Comines , que  tout  le  bien , qu’il  a 
bonne  opinion  de  Ton  Pilncc;  encore  plus  dit  du  Roi  Louis  XI.  fon  Maître,  quoi- 
à un  Minière.  Rien  n’a  fait  plus  d’hon*  que  ce  ne  fut  pas  un  trop  bon  Prince. 
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de  Florence , & d’autres , étoit  tres-bon  catolic^ue , & en  faifoit  toutes 
les  acHons.  Et  le  Pape  me  montra  s’en  fouvenir  tres-bicn , & médît , 

3u’en  lifant  la  lettre , il  s’etoit  émerveille  de  ce  qu’on  écrivoit  ainfi 
udit  fieur  de  Sanev.  Et  j’ajoutai , que  ceux  qui  avoient  fuggeré  cctc 
fable  à celui , qui  la  lui  avoit  écrite . avoient  pour  dcilcin  &"pour  mi- 
re , de  tenir  S.  S-  & les  fiens  en  perpétuel  foupcon  & défiance  *dc  la 
I Religion  du  Roi , & de  celle  des  ferviteursde  S.  M,  Mais  Inclémence 
incomparable  du  Roi , fa  foi  inviolable  , la  juftice , fa  franchilé  &: 
bonté , fa  longanimité  & patience , avant  qu’etre  entré  en  ccte  guerre, 
& la  compamon  qu’il  a de  fes  (iijets,  & encore  de  ceux  d’autrui , & 
tant  d’autres  vertus  humaines  & charitables , qui  reluifent  en  lui,  mon- 
troient  aflez  la  creance  de  S.  M.  comme  lesadions  & procedures  du 
tout  contraires  de  les  ennemis,  arguent,  qu’ils  n’ont  aucune  crainte  de 
Dieu , ni  vergogne  des  hommes , & qu’ils  ne  pourroient  pas  feulement 
palier  pour  payens  tolérables.  Que  je  priois  S.  S.  defe  louvenir,  qu’elle 
ne  pourroit  aujourdui  faire  un  plus  grand  bien  à la  Religion  Cato- 
litjue  , & au  S.  Siège , que  de  tenir , & de  montrer  de  tenir  le  Roi  pour 
tel  qu’il  elt  , à favoir  très-  chrétien  & trcs-catolique  j & de  montrer 
aulli  de  bien  efpérer  de  tous  ceux , qui  ont  jufques  ic?  fuivi,  & qui  liii- 
vront  ci-aprés  l’exemple  de  S.  M. 

Après  CCS  propos  , qui  ont  plus'  du  public  , je  lui  parlai  d’autres 
afaires  particulières , & fur  la  fin  de  l’audience , je  fis  introduire  deux 
fils  de  M'  de  Vitry , * & quelques  autres  gentilshommes  François , ar- 
rivez à Rome  depuis  peu  de  tems , à lui  baifer  les  piés;  idquels  S.  S. 
vit  fort  volontiers,  & les  carelTa  , & s’ofrit  à eux. 

Je  vous  ai  dit  ci-^efius,  que  je  tenois  pour  certain , que  le  Nonce 
de  Turin  avoit  écrBRiditc  Ictre  : à quoi  juger  je  n’eùs  pas  grande 
peine;  dautant  que  le  même  jour  au  matin,  j’avoisvcù  une  letre  du- 
dit Nonce  à un  gentilhomme  particulier  de  ma  connoiflance  & amitié, 
que  M'  de  Silicry  devinera  bien , par  laquelle  il  lui  écrivoit  toutes 
lefditcs  chofes , fie  cete-ci  de  plus , cjuc  les  foldats  du  fieur  de  Lcldi- 
guierc  mangeoient  chair  és  jours  maigres  j 6c  que  par  ce  moyen  leur 
long  Icjour  en  Savoie  gateroit  & infecFcroit  le  pais  de  Savoie.  Le  Pape 
ne  Icùt  point  cet  article , foit  qu’il  ne  fut  point  en  fa  letre , ou  qu’il 
tînt  la  réponfc  pour  trop  facile: qui  futcaufe  aulîî  que  je  ne  lui  en 
dis  rien.  Mais  en  parlant  à Monfieur  le  Cardinal  de  S.  George,  comme 
nous  y allons  tous  après  l’audience  du  Pape,  & lui  ayant  rendu  compte 
de  ce  q^ui  s’étoit  palié  entre  le  Pape  fie  ni6i  ; je  lui  dis , cpe  j’avois  en- 
tendu de  plus , qu’on  avoit  écrit  encore  de  Turin  , que  les  foldats  du 
fieur  de  Lcldiguicrc  mangeoient  de  la  chair  ; de  quoi  je  ne  m’éincr- 

* C’étoit  Louis  de  l’Hofpiul , Capiuinc  des  Gardes  du  Corps , fie  Gouvetneut 
de  Meaux. 
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veillois  pas  tant  comme  de  celui , qui  l’avoit  écrit  5 pource  qu’il  ne  fût 
jamais  qu’en  une  grande  armée,  pour  catolique  qu’elle  fut  toute,  on 
n’V  mangeât  de  la  chair  en  tous  jours,  pource  qu’il  ne  s’v  trouve  ja~ 
mais  tant  d’erufs  & de  poilTon , qu’ils  puilfent  l'urtrc  pour  tous  : Qu’en 
la  Savoie , qui  elf  toute  montagnes  avec  un  peu  de  torrens , on  y étoic 
particulièrement  contraint-:  (^e  fi  l’armée  de<Vlonlieur  de  Savoie 

EalToit  les  monts , elle  encheriroit  par  dclfus  les  foldats  dudit  fieur  de 
cidiguiere,  & mêmement  les  Efpagnols  : ains  je  m aflcûrois,  que  l ins 
avoir  palfé  les  monts  , ils  en  faifoient  déjà  plus,  quelque- part  qu’ils 
fuflent  aflcmblez  : Que  nous  avions  v.i  ici , ii’v  a pas  long-temps,  que 
venant  le  Viceroi  de  Naples , pour  prêter  l’obédience  au  Pape  de  la 
part  du  Roi  d’Elpagne , & étant  arrivé  à M*rino , lieu  maritime , & 
maiion  de  Monheur  le  Cardinal  Colonne  , i une  demi  journée  de 
Rome,  un  vendredi  au  foir , encore  qu’ils  trouvaient  le  louper  très- 
bien  & tres-abondamment  apreté,  les  Efpagnols  néanmoins  voulu- 
rent & mangèrent  de  la  chair  j & falut  foudainement  tuer  jufques  aux 
coqs  & jars,  & autre  volatile  , qui  ne  valoit  pas  mieux  : & le  len- 
demain lâmedi  au  foir  eux  étant  arrivez  en  ccte  ville , on  vit  en  la  cui- 
ünederAmbaflideur  d’Efpagne,  chez  lequel  les  principaux  logeoient, 
tourner  les  broches  chargées  de  toutes  fortes  de  chairs.  Mais  c’elî 
trop  parlé  de  cela. 

Le  Dimanche  11.  de  ce  mois , Frère  Jean  Regnaud,  Religieux  Cor- 
dclicr , & Gardien  du  Couvent  des  Cordcliers'de  Nancy , & Confcf- 
Icur  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar,  vint  par  devers  moi,  & médit,  qu’il 
venoit  d’arriver  en  porte , & me  rendit  une  Ictre  dudit  feigneur  Duc 
écrite  à Rimtni  le  19.  de  ce  mois , par  laauclle  ^ par  la  creance  que 
ledit  feigneur  Duc  avoit  fiée  audit  Religieu^^il  montrait  délirer 
que  fl  le  Pape  ne  lui  vouloir  pour  encore  odroycr  la  difpenfe,  qu’au 
moins  il  lui  fift  cependant  quelque  grâce,  pour,  avec  repos  de  con- 
Iciencc,  le  pouvoir  rendre  prés  Monfieur  de  Lorraine,  fon  père,  au 
plurtort,  afin  de  travaillera  laconverfion  de  Madame.  Pour  laquelle 
chofe  même  il  avoit  envoyé  peu  auparavant  le  fieur  Barnet,  fon  Se- 
crétaire , auquel  avoit  été  répondu , que  Monfieur  le  Duc  n’avoit  bc- 
foin  de  congé  ni  de  grâce  du  Pape,  pour  retourner  en  Lorraine,  & 
vaquer  à laconverfion  de  Madame  : mais  fi  mondit  feigneur  le  Duc 
entendoit , que  le  Pape  lui  donnât  permillion  de  pecher,  quand  il 
feroit  de  retour  en  Lorraine,  S.  S.  ne  le  vouloir  & ne  pouvoir  faire} 
& que  ledit  feigneur  Duc  aiant  fa  conlcicnce  en  fa  main  , vill  d'en 
bien  ufer.  Je  dis  audit  Religieux,  que  S.  S.  feroit  à-prcfentlamcmc 
réponfeà  quiconque  lui  en  parleroitjSc  fur  cela  ledit  Religieux  fut 
environ  deux  heures  à conférer  avec  moi , fans  que  nous  y pûlTions  pren- 
dre aucune  ferme  refolution.  J’entrai  en  quelque  foupçon  , que  ledit 
Religieux  croit  venu  pour  quelque  autre  chofe  que  celle  pour  laquelle 
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itoit  venu  ledit  Secrétaire  Barnet  ; & meme  dautant  que  le  (leur  de 
Beauvauccoic  arrivé  un  peu  de  temps  avant  ledit  Religieux  , & cft 
encore  demcurdici  apres  lui } &:  que  ledit  Religieux  ne  pouvant  bon- 
nement répliquer  à divcrfes  reponfes , que  je  lui  difois  que  le  Pape  fai- 
foit  ; il  me  dît  par  deux  ou  trois  fois , que  le  Pape  avoit  grand  tort , de 
tenir  ce  Prince  & toute  ccte  Maifon  fi  longuement  en  fufpens  j & 
qu’il  lui  devroit  donner  la  difpcnfc , ou  bien  lui  commander  de  laif- 
1er  ou  renvoyer  fa  femme.  ^ A quoi  je  ne  voulus  lui  rien  répliquer , 
pour  ne  lui  donner  ocafion  de  rabillcr  fon  dire  > & diffimulcr  ce 
que  j’a  vois  découvert,  long-temps  y a,  qu’ils  defiroient. 

Mais  le  lendemain  au  matin  lundi  13.  de  ce  mois,  jourdc  Confifi- 
toirc , je  réitérai  avec  le  Pape  les  ofices , que  M*  de  Sillcry , & moi, 
avions  faits  à S.  S.  fur  ce  fujet , dés  lors  que  Monfieur  le  Duc  de 
Bar  étoit  ici  : & S.  S.  me  dît  & arïnna,  qiû  jamais  il  necommande- 
roit  telle  chofe  j & qu’il  s’en  étoit  bien  gardé  jufques  ici , 8c  s’en  gar- 
deroit  encore  mieux  à l’avenir  j 8c  lairroit  cela  à ta  confcience  dudit 
Duc,  fans  lui  dire  jamais  qu’il  fît,  ou  ne  fît  point.  Et  le  vendredi 
fuivant , 17.  de  ce  mois , que  je  retournai  à l’audience , encore  que  je 
n’eulleà  traiter  autre  chofe  concernant  le  public,  je  parlai  encore 
plus  amplement  à S.  S.  de  cela  même,  comme  la  commodité  efl  plus 
grande  en  la  Chambre , qu’au  Confifioire  : 6c  S.  S.  me  reconfirma  aufli 
encore  plus  exprell'ément  la  meme  réponfe,8c  me  dît  tout  ouvertement, 
qu’il  croyoit  que  ccte  Princellé  ne  taifant  point  d enfans , ces  Prin- 
ces , qui  voyoient  que  le  Roi  étoit  en  chemin  d’en  avoir  bien-tôt  de  lé- 
gitimes, le  repentoient  de  ce  qu’ils  avoient  fait  : mais  comme  ils  avoient 
fait  telle  reiolution  fans  fon  aprobation,  ains  contre  fa  wohibition; 
aufli  nevouloit-il  point  fe  charger  de  l’envie  8c  haine,  qnifuivroitdecc 
divorce , fi  on  en  venoit  là  j 8c  en  lairroit  faire  à ceux  à qui  il  touchoit. 

En  la  même  audience,  parce  que  fur  le  commencement  de  la  fè- 
tnaine  étoit  arrivé  le  fieur  LAureut  SaIvims  , envoyé  par  la  Reine,  8c 
par  le  Grand-Duc  8c  Grand-DachefTe , pour  remercier  le  Pape  de 
ce  qu'il  lui  avoirpleû  envoyer  Légat  Moniteur  le  Cardinal  Aldonran- 
din , pour  faire  les  époufaillcs  de  feurs  Majeilez,  6c  leur  donner  la  bc- 
nédidion  nuptiale:  j’eitimai  devoir  aufli  ufer  de  quelque  rcmercî- 
ment , atendant  que  le  Roi  me  le  commande , 8c  en  écrive  à S.  S.  A 


* Le  Duc  de  Bat  couvioic  du  voile  de  la  | 
Rcl^ÿon,  &C  de  La  confcience,  le  dégoût  ! 
qu'il  avoit  de  (à  ftinmc  , qu’il  n’ainaoic  j 
point  , & dont  il  n cioit  point  aimé.  Et 
comme  il  n’ofcàt  la  renvoier,  de  peur  de  : 
s’atirer  l’indignation  du  IVoi  , fon  beau-  | 
frère  ; il  vouloir  engager  adrottement  le  | 
Pape  i lui  commandci  de  la  répudier , i 


pcMt  en  rejetrer  toute  la  haine  for  lui , 8c 
pour  avoit  la  libené  d’épou&r  une  aorte 
PrinccHè.  Mais  le  Pape  cioit  plus  fige  8c 
plus  habile , que  le  Duc  de  Bac  , & que  le 
Cordeliec,  fon  ConLcflèut,  qui,  félon  le 
mot  ordinaire  de  Sa  Sainteté  , vouloicnt 
prendre  le  ierpeat  avec  la  main  d'auiniL 
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quoi  encore  je  fus  excité  par  unelctrc,  que  M'deSillcry  m’écrivît 
par  le  même  fcigncur  L/turent  SslvtAti-  Je  fis  donc  ledit  compliment, 

3ue  S.  S.  montra  d’oüir  volontiers  j & médît , que  Monlicur  le  Car- 
inal  Aldobrandin  y avoit  été  grandement  honoré,  Scs’en  étoit  parti 
avec  toute  la  fatisfattion  pofliDlc. 

Apres  cela , je  parlai  à S.  S.  en  faveur  de  l’Evcque , Chapitre , & 
Clergé  de  Mande , qui  defiroient  certaine  expédition , qui  leur  ell  nc- 
cefl’aire  pour  la  rédification  de  l’Eglifc  Catcdralc  : & pour  la  confir- 
mation aes  privilèges  du  Chapitre  deTEglifc  Collégiale  de  Moulins, 
qui  a été  fondée  par  les  Ducs  de  Bourbon.  Pour  Madame  l’Abbeflc 
de  S.  Pierre  de  Lion:  pour  les  Religieux  Réformez  de  S.  Auguftin , 
& pour  quelques  autres.  Et  à la  fin  je  prefentai  à S,  S.  un  Confeillcr 
de  la  Cour  de  Parlement  , fils  de  M‘  le  Préfident  de  Blancmefnil  f 
& quelques  autres  gentilshommes  François  , nauvcllemenc  arrivez , 
comme  il  en  vient  quali  tous  les  jours. 

Les  levées,  qui  fe  font  à Naples,  font  fort  follicitées  du  côté  de 
Milan:  toutefois  encore  qu’oo  s’y  foit  propofé  d’y  lever  huit-mille 
hommes , on  n’en  avoit  pu  mecre  enfemble  que  cinq-mille  cinq-cens 
jufques  au  u.’decc  mois,  dillribucz  en 54. compagnies.  Le  Viceroi 
avoit  une  fois  fait  arrêter  tous  les  navires,  qui  s’etoient  trouvez  au 
port  & en  la  côte  de  bJaplcs,  pour  porter  ces  gens  de  gueiccif'ado, 
qui  cft  un  port  à trois  milles  de  Savonc  ; mais  enfin  il  avoit  lailTé  al- 
ler Icfdits  navires,  ayant  fou,  que  les  galères  de  Naples  &de  Sicile 
pourroient  être  à temps  de  retour  de  Levant  , pour  porter  lefdites 
gens  audit  port  de  f'/uio  : & même  dautant  qu’on  juge  qu’on  ne  les 
pouroit  faire  embarquer  plufoôt  qu’à  la  moitié  du  mois  prochain.  Le- 
dit Viceroi,  fo  trouvant  court  d’argent , étoit  preft  à faire , que  la  cité 
de  Naples  anticipât  le  don  de  douze-cens  mille  écus,  qu’elle  a acoù- 
tume  de  faire  au  Roi  d'Efpagnedcdeuxans  en  deux  ans. 

Dans  Rome  meme,  l'Ainbafradeur  d’Efpagnefait  enrûllcr  autant 
d Efpagnois,  qui  y viennent  pour  gagner  le  Jubilé  j & les  fait  achemi- 
ner vers  Milan.  Ce  qui  a donné  ocaiion  à quelques-uns  de  dire , qu’on 
faifoit  des  levées  en  cete  ville  en  faveur  de  Savoie  Sc  d’Efpague  : ce 
qui  n’elf  point  vrai , finon  que  de  la  façon  ci^dclTus  dite. 

Au  Duché  d Urbin  on  y fonne  le  tabourin , mais  perfonne  ne  s’y 
prefonte  j ce  qui  n’eft  pas  d à cete  heure  : car  en  toutes  les  guerres 
précédentes  ceux  de  ce  païs-là  n’allérent  jamais  volontiers  contre  la 
France  : & à toute  force  on  y poufla  une  fois  quelque  fept  ou  huit- 
cens  hommes,  qui  s’en  retournèrent  la  plufpart,  avant  qu’avoir  fait 
la  moitié  du  chemin  de  Piémont. 

Vous  êtes  plus  prés  dç  Milan  que  nous,  pour  favoir  des  levées  de 
Milan.  Ici  on  dit,  que  le  régiment  conduit  par  le  feigneur  Theodon 
Trtvultie  étoit  palfé  en  l iémont  , êc  joint  avec  les  forces  du  Duc  de 


Digitize::;  l)y  Google 


A N N £'  E M.  D C.  x^j 

Savoie,  pour  patTcrcn  la  Val-d’Aoftc  j &quc  l’autre  régiment , con- 
(kiit  par  Bentabo  B/trho , étoit  vers  Alexandrie , où  le  Comte  de  Fuentes 
en  devoir  faire  faire  la  montre,  apres  avoir  parlé  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  à i de  ce  mois. 

J’ai  veù  une  letre  du  Nonce  refidant  à Turin,  du  14  de  ce  mois, 
par  laquelle  il  dit,  que  tout  aullî  tôt  que  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin fera  parti  d’avec  le  Duc  de  Savoie,  ledit  Duc  vouloir  par- 
tir avec  toutes  les  forces  , tant  Tiennes  , qu’ETpagnoles  , pour  aller 
par  ledit  Val-d’Aofte-  Or  foit  que  ledit  Duc  veüillc  aller  IA,  ou  ail- 
leurs, H eftvraifcmblable  qu’il  entreprendra  quelque  chofe , lors  qu'il 
jugera  que  vous  y penferez  le  moins , à caufe  de  l’arrivée  dudit  fei- 
gneur  Cardinal  auprès  du  Koi,  & de  la  Reine , & des  noces,  & de  l’hi- 
ver même;  & tâchera  de  vous  furprendre:  mais  j’efpérc  qu’il  fe  trom- 
pera aulîi  bien  en  cete  KnelTe , comme  il  s’eft  trompé  en  tant  d’autres. 

On  nous  a entretenus  ici  quelques  jours  de  fes  trois  enfans  males  • 
qu’il  vouloir  envoyer  en  Elpagne;  mais  cela  s’eft  refroidi ‘depuis. 
C^ant  à moi , quoi  que  d'autres  en  penfalTent  , je  ne  m’en  donnois 
point  de  peine.  Et  puifque  le  père  eft  de  fi  peu  de  foi , & que  la  France 
n’en  peut  jamais  efperer  amitié  ni  aucune  bonne  afeclion  ; je  les  ai- 
merois  mieux  en  tfpagne,  qu’en  France,  où  eux  &les  leurs  fervent 
d’autant  de  lângfùes  , d'efpions  , 6c  de  fuborneurs  6c  corrupteurs  de 
l’obéiflance  6c  bienveillance , que  les  François  doivent  à leurs  Rols , & 
au  Sang  Royal.  L’expérience  toute  fraîche  nous  doit  avoir  apris, 
combien  eft  choie  dangereufe  de  recevoir  II  Eicilement  les  Princes 
étrangers,  & leur  fier  les  principaux  Gouvernemens  des  Provinces, 
& les  principales  dignitez , tant  ecclefialliques , que  temporelles. 

Ce  bon  Duc  , depuis  la  prife  des  armes  , fe  jetc  tout  , en  apa- 
rencc  , entre  les  bras  du  Pape  , 8c  fe  remet  A lui  'de  toutes  cno- 
fes  : 8c  les  Efpagnols , 6c  lui,  importunent  S.  S.  de  le  prendre  en  fa 
proteclion , 8c  de  menacer  le  Roi  de  l’excommunication , 8c  de  toutes 
lès  forces,  fi  S.  M.  ne  fe  defifte.  Mais  j’efpéro  tant  de  la  prudence  8c 
juftice  du  Pape , qu’il  ne  s’embarafl'era  point  en  une  proteftion  fi  in- 
jufte  8c  dangereufe , en  laquelle  lui  8c  le  Saint  Siège  ne  pourroicnc 
finon  que  perdre. 

Cete  letre , jà  trop  longue  , fera  la  principale  , outre  laquelle  je 
yous  en  ferai  une  autre  de  paille,  * pour  la  bailler  au  courrier , afin 
qu’il  l’exhibe , s’il  eft  pris  ; 8c  que  les  preneurs  n’ayent  ocafion  d’en 
chercher  d’autres  : 8c  en  ulèrai  ainfi  ci  - après , tant  que  le  danger 
durera. 


* Le  Cardinal  (ê  lut  de  ce  mot  , A la 
façon  des  JutifconfuUes  , qui  apellenc 
faleti  certaines  lois , qui  ne  font  point  en 
ufage.  Feu  Monfieur  de  Lioooe , le  Secré- 


taire d’Etat , ufoit  aufil  de  œ mot  pour 
dite  des  lares  te  des  dq>£ches  , qui  ne 
comen  oient  tien  d’unp<»iant.  Litmtt  n- 
nm  vnciMt, 
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je  viens  d’entendre  d’un  Cardinal , ami  intime  de  Moniteur  le  Car- 
dinal Aldobrandin,  que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  s’eft 
arreté  i Tortonc,  où  étoit  jà  arrive  le  Comte  de  Fuentes,  & y 
atendoit-on  Monfieur  de  Savoie } & que  ledit  fei^eur  Cardinal  n’a- 
voit  point  voulu  fe  contenter  de  les  oüir  chacun  a part , pour  enten- 
dre (eparément  leurs  intentions  j ains  avoit  voulu  qu’ils  fe  trouvaflent 
enfemble , & prillcnt  con jointentent  une  bonne  refolution , qu’il  pûc 
ap<trter  au  Roi , ahn  que  ce  que  l’un  auroit  fait  à part , l'autre  ne  le 
défît  puis  après  5 & qu’ils  ne  fe  pûflent  exeufer  ci-aprés  l’un  fur  l’au- 
tre , comme  on  a fait  parle  pané  : dilant  Monfieur  de  Savoie,  qu’il 
vouloir  rendre  le  Mat^uifat } mais  que  les  Efpagnols  ne  l’ont  point 
voulu  ; & les  Efpagnols  au  contraire , que  ce  font  eux , qui  ont  con- 
feillé  Moniteur  de  Savoie,  de  rendre  le  Marquifat;  mais  qu’il  ne 
l’a  onques  voulu  faire.  Si  ce  fejour  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin à Tortone  cft  pour  cete  fin , il  fait  fon  profit  des  bons  confeiis> 
qui  lui  Rirent  donnez  avant  qu’il  partît  de  Rome. 

Par  meme  moyen  j’ai  entendu  , que , par  compofition  , ceux  du 
Château  de  Montmélian  avoient  obtenu  au  Roi  un  mois  de  terme , 

r»ur  atendre  s’il  Icurvicndroitfecours , à la  chaîne  de  rendre  la  place 
S.  M.  fi  le  fecours  ne  leur  venoit  dedans  ledit  mois.  Ce  qui  m’a 
fervi  pour  découvrir  & réfuter  la  calomnie  des  Savoyards  & Efpa- 
snols , Icfqucls  ayant  toû jours  dit  & (butenu  opiniâtrément , que  le 
Roi  ne  fauroit  prendre  cete  place  de  trois  ans , difent  à-prefent  ■ qu’oa 
la  lui  a vendue  pour  cent  mille  écus'*.  A unt,  &c-  De  Rome,  ce 
dernier  d’Oélobre , 1600. 


LETRE  CCXLVIII. 


A MONSIEUR  DE  VILLE  RO  Y. 

Monsieur,  Les  dernières  Ictres,  que  je  vous  ai  écrites,  font 
des  14.  & dernier  d'Oefobre.  Depuis  cft  venu  enfin  l’ordi- 
naire de  Lion , à favoir  le  (amedi  n.  de  ce  mois,  avec  vôtre  dépê- 
che du  17  d’Oclobrc , contenant  une  letre  du  Roi , & une  vôtre  du- 
dit jour  17,  & la  copie  de  la  letre  que  le  Roi  écrivit  à Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  par  le  Heur  Erminio , & de  celle  du  ficur  Al- 
fprt(ê  C’AfÀte , Ambaftadeur  du  Roi  d’Efpagnc  en  SuilTc  aux  Cantons 
Catoliques,  & des  propofitions  dudit  Ambaftadeur  & de  celui  de  Sa- 
voie en  l’alTcmbléc  de  Iîadenlc4.  dudit  mois  d’Oiftobre. 

Par  vôtre  letre  du  17.  j’ai  veu  comme  vous  aviez  rcceù  les  mien- 
nes des  n.  & 13,  Septembre , 6c  le  voyage , que  le  Roi  venoit  de  faire 

* Ceux  qui  patient  avec  pailion , font  ties-fiiicts  i mentir. 
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i Ecaufort,  &ccc|ui  s’étoitpafféés deux  audiences,  que  S.  M.avoic 
données  audit  fieur  Ermtnto,  & à M*  le  Patriarche  de  Conllantino- 
plc  les  9.  & 15.  d’Oclohre:  & ne  vous  pourrois  afl'e/.  exprimer  , com- 
bien j’eftime  & loüe  en  mon  cœur  toutes  les  reponfes  que  S.  M.  a faites 
audit  fieur  la  promte  réfolution  quelle  prît  de  lui  donner  tôt 

audience,  fans  la  lui  faire  atendre-  Jedefircqu’elleen  ait  pu  faire  au- 
tant à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  : car  comme  vous  favez  trop 
mieux , oüir  bien-  tôt  les  perfonnes  & ne  lailFer  cependant  de  tenir  bon 
au  fait  de  la  négociation  , ‘ montre  d’un  côté  franchife  & rondeur 
avec  courtoifie  & refpeék } & de  l'autre , confiance  &i  fermeté , avec 
foin  !k  zele  du  bien  & grandeur  de  Ion  Royaume  i & de  Ton  honneur 
& réputation. 

Quant  à l’avis , que  vous  voulez  favoir  de  moi , je  penfcvous  avoir 
<iéja  écrit  plus  d’une  fois , que  mon  avis  étoit , que  vous  recouvralFicz 
le  Marquifat  en  toutes  fortes.  Je  perfevére  en  cela  même  : 

I pour  la  réputation  du  Roi  & de  la  Couronne  de  France  : i 
laquelle  réputation  il  importe  inlàniment,  que  le  Duc  de  Savoie  refti- 
tüe  à S.  M.  & â la  France  ce  qu’il  a ofé  lui  ôter  par  voie  de  fait  & de 
force , en  pleine  paix , & de  gayeté  de  cœur.  Et  quand  ledit  Duc  de 
Savoie  vous  auroit  donné  ailleurs  tout  ce  que  vous  fauriez  lui  deman- 
der, il  femble  , que  la  réputation  du  Roi  & de  la  Couronne  n’y  feroie 
point  autrement  fauve  : dautant  que  le  Duc  de  Savoie  dira  toujours, 
que  quoi  que  le  Roi  &:  toute  la  France  ayentfeù  faire,  S.  A.  néan> 
moins  a fait  palTerS.  M.  par  où  il  a voulu,  & qu’il  a &:  tient  le  Mar- 

?uifat  malgr^tous  les  du  monde  : car  ainfi  apclle  t-il  les 

rançois , & autres  qui  tiennent  le  parti  du  Roi.  D’autre  côté  , les 
Espagnols , qui  fc  font  vantez  à Rome  & ailleurs,  que  jamais  ils  ne  f )u- 
friroient , que  les  François  rentraflent  audit  Marquifat , encore  qu’au- 
jourdui  ils  confentent  & confeillent  qu’il  vous  Ibit  renduj  diront  ce 
nonobffant,  & perfuaderont  au  monde  par  l’événement  , qu’ils  ont 
donné  la  loi  au  Roi , comme  ilsfe  vantent  de  la  donner  au  relie  de  la 
Chrétienté  i & que  pour  crainte  d’eux,  S,  M.aquité  l^atrimoine, 
que  la  Couronne  de  France  avoit  en  Italie , &c  s cil  laide  avec  tous 
. les  François  reléguer  delà  les  monts  par  un  Duc  de  Savoie.  Davanta- 
ge, tous  les  Princes  d’Italie,  de  quelque  parti  qu’ils  foient,  &.uncinH- 


' Promte  audience  tc  promte  expédi- 
tion fait  toujours  honneur  au  Prince  qui 
la  donne  i & plailir  aui  AmbalTadcurs . 
qui  la  reçoivent.  De  nos  jours , il  7 avoir 
un  Pape  ( c’étoit  Innocent  X.  ) dont  tous 
les  Minillces  étrangers  fc  plaignoient  éga- 
lement, à cauiê  qu'on  ne  finiHôit  jamais 
avec  lui , ni  avec  le  Cardinal  Panzitol,  Ibn 


ptindpai  Miniftre.  On  dilbit  alors  , en 
forme  de  proveihc  courant  , qu'à  la  pre- 
mière audience,  qu'on  avoit  du  Pjp-,  on 
CToioit  les  afaircs , dont  il  s'agi(T)it , à d.mi 
faites  i qu'à  L fécondé  , on^  ttouvoit  à 
commencer  i Sc  qu'à  la  troificme,  on  pet- 
doic  toute  el^ranoe  d'en  voir  januis  la 
fin.  Tant  ce  Pape  étoit  lent  Si  inélôlu. 
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niré  defcieneurs , gentilshommes , & du  menu  peuple,  qui  favorifenr 
au  Roi  6c  a la  France  .demeureront  fortd^oùtez  6c  découragez,  6c 
rabatront  beaucoup  de  la  grande  opinion  qu’ils  ont  du  Roi,  6c  de  fa 
puiffance , & profpcrité , 6c  valeur.  Ce  point  de  la  réputation , tant 
enversles  ennemis,  qu’envers  les  amis , me  femble  de  grande  impor- 
tance , 6c  même  dautant  que  les  grands  Etats  .comme  vous  favez,  fc 
maintiennent  autant  par  la  réputation,  que  par  tout  autre  moyen,  6c 
quelquefois  plus  que  par  vraie  force  6c  puiüancc. 

2.  Je  fuis  induit  a croire , qu’il  eft  meilleur  , que  vous  rccou*- 
vriez  ledit  Marquifat  , pour  infinies  ocafions  , que  le  temps  peut 
^ aponer  au  Roi , 6c  à fes  lucceflcurs  Rois , de  faire  de  belles , honora- 
bles, 6c  profitables  entreprifesen  Italie , comme  ont  fait  autrefois  les 
prcdecefleurs , fccourant  le  Saint  Siégé , 6c  autres  Princes , Potentats, 
6c  Republiques , 6c  s’y  agrandillànt  (ans  faire  tort  à autrui , ni  com- 
mette chofe  indigne  de  bons  Rois.  Et  de  fait , nous  avons  autrefois 
pofledé  les  Royaumes  de  Naples  6c  de  Sicile,  6c  le  Duché  de  Milan, 
que  les  Efpagnols  tiemtent  à - prefent  ; 6c  fi  avons  encore  eû  Gen- 
nes  ôc  la  Conegue , qu’ils  ne  tiennent  point.  Ce  que  je  ne  dis  pas  pour 
défit  que  j’ai  que  le  Roi  entreprenne  jamais  rien  contre  la  Paix  j mais 
feulement,  ahn  qu’il  ne  fc  prive  point  du  fruit , des  moyens  , 6c  oca- 
lîons , que  Dieu  & les  hommes  lui  peuvent  prefenter  avec  le  temps  : ôc 
pource  auflà  que  c’eft  chofe  digne  de  toute  perfonne  fage , 6c  même- 
ment  des  grans  Rois , de  faire  en  tout  temps  provifion , tant  contre 
les  advcrfitcz , qui  peuvent  furvenir  j que  pour  avancer  les  profperi- 
tez , que  le  temps  peut  ofrir  6c  prefenter,  • 

3.  Je  fais  grande  euime  de  ce  que  le  recouvrement  du  Marquifat  fervi* 
ra  au  Roi  d’une  bride , pour  contenir  en  devoir  le  Duc  de  Savoie,  6c  les 
Efpagnols  mêmes,  qu'ils  ne  machinent  6c  n’atentent  rien  contre  S.  M. 
ni  contre  la  France, de  peur  de  rcvanchcfur  le  l*icmont,6c  fur  le  Duché 
de  Milan, par  le  moyen  duditMarquifat.  Vous  avez  expcrimcnté,que  le 
voifinage  oc  la  France  à la  Savoie, 6c  l’expérience  du  paûé,n’a  point  été 
moyen  iufiifant  pour  détourner  la  convoitife  6c  ambition  de  ce  Duc,  dç 
nous  injurier  6c  outrager  par  la  Prife  duMarquilat.  Mais  quand  la 
France  aura  recouvré  ledit  Marquilat,ôc  que  nous  pourrons  nous  revan- 
chcr,  non  feulement  fur  la  Savoie,  pour  la  prochaincté  de  la  France» 
mais  aulli  fur  le  Piémont , parle  moyen  du  Marquifat:  il fe gardera 
bien , quelque  remuant  ôc  frétillant  qu’il  foit , de  rien  atenter  contre 
le  Roi , ni  contre  fon  Royaume.  Les  Efpagnols  aulli , qui  vous  bravent 
aujourdui.fe  garderont  bien  après  que  vous  aurez  le  Marquifat  , de 
vous  faire  plus  de  ces  tours  : craignant , que  vous  ne  vous  ruallicz  fur  le 
Milanés , où  ils  favent  qu’ils  lont  haïs  à mort , comme  aufiî  à Naples  ôc 
p.'irtoutlà  où  ils  commandent.  Aulli  i-prefent  qu’ils  n’ont  plus  les 
dix-Iept  Provinces  cédées  àl’lnfantc,  6cà  l’Archiduc  Albert 
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penfent  pas  que  vous  ayez  movende  les  entamer  ailleurs:  car  les  ave- 
nues d’Etpagne  font  tropmalaifécs  par  terre  :&  nous  n’avons  galères, 
ni  autre  «Iquipagc,  pour  leur  rien  faire  par  mer.  Outre  que  rËfpagnc 
étant  au  jourdui  toute  unie , a trop  de  moyens  de  fc  défendre  de  qui 
queccfoitidc  façon  que  tout  ce  qu’ils  craignent  cft  en  Italie.  Aufli 
voyez-vous,  comme  ils  s’en  remuent  pour  une  caufeinjufte,  laifl'ant 
faire  au  Prince  Maurice  és  Païs-bas  j & au  Turc  en  Hongrie  , & au 
pais  de  l’Archiduc  Ferdinand , coufin  & beau  frère  du  Roid’Efpagnc, 
où  les  Turcs  viennent  de  prendre  Canife',  & n’ont  plus  rien  qui  les  ar- 
rête jufques  à Gratz,qui  cilla  principale  maifon  & habitation  dudit 
Archiduc  Ferdinand,  & diftante  de  Canife  de  fept  liciics  d’Allemagne 
feulement.  Par  ainll,  je  ne  voi  point,  que  pour  choie  du  monde  vous 
deviez  lailTer  le  Marquifat, lequel,  outre  la  réputation  qui  importe  tant, 
vous  conferve  & facilite  les  ocaôons , que  le  temps  vous  peut  prefen- 
ter  à l’avenir  5 & vous  allcûrc  pour  toû jours  de  la  variété  & malice  de 
ce  dangereux  Duc , & de  l’amoition  & puilTancedes  Efpagnols. 

Je  ne  doute  point , qu’en  prenant  récompcnfedc-là  les  monts,  on  ne 
vous  donnât  païs  de  plus  de  revenu , & de  moins  de  depenfe,  que  ne 
fera  le  Marquifat , qu'on  vous  rendra  mêmement  tout  ruiné  & détruit; 
& que  cela  ne  vous  fut  aulfi  quelque  moyen  d’enchérir  au  Duc  de  Sa- 
voie les  conditions  de  l’acord.  Mais  les  trois  confidérations  de  la  repu- 
tatior^prefente,&  dcsocalîonsquclc  temspeut  aponcrâ  l’avenir,  6c  du 
moyen  de  vous  allciircr  dés  maintenant  des  machinations  6c  atentats 
du  Duc  de  Savoie , 6c  des  Efpagnols , me  femblent  d’un  fi  grand  poids, 
,cn  comparaifon  de  quelque  revenu  6c  épargne  de  plus  ; que  pour  mon 
regard  |cnc  metrois  pas  fadement  en  délibération , fi  je  devrais  qiii- 
ter  le  Marquifat  : tant  s’en  faut  que  je  m’y  pùlTe  rcfoûdre  jamais.  Un 
peu  de  revenu  de  plus , mêmement  en  un  grand  R.oi , ne  fait  pas  la 
réputation  ; mais  la  réputation  aquiert  les  revenus  6c  les  Etats  ; 6c  les 
conferve  8c  maintient.  *’  Aufli  le  moindre  faux  bond,  que  le  Duc  vous 
fera,  fi  vous  ne  le  bridez  bien  par  le  recouvrement  dudit  Marquifat, 
vous  fera  plus  coûter  d’argent  en  fix  mois , outre  les  hommes , la  peine, 
8c  les  dangers , que  ne  faùroit  monter,  en  plufieurs  années , le  revani 
de  tout  cè  qu’il  vous  pourroit  bailler.  Mais  i tant  cft-cc  aflez  parlé 
de  cela. 

Par  mes  da#derniere$  dépêches  je  vous  ai  donné  avis  des  levées, 
que  les  Efpagnols  font  au  Royaume  de  Naples.  A quoi  j’ajoiiccrai 
maintenant,  que  les  derniers  avis  portent,  que  les  galères  dudit  Royau- 


* Le  Cardinal  Maxatin  ércrit  bien  du 
rnême  femiment , lors  qu’il  répondit  à la 
propoficion  de  De»  Lms  de  Herv , fie 
aonnex  au  Roi  quatre  millions  au  lieu 
d’Avennes  : qu’il  n’avoir  jamais  oih  dire, 
Tvme  IJ. 


3ue  latgemput  faire  aucun  eiêi  futrclprir 
es  grans  Rois  , dans  les  points , oii  tout 
leur  intéteft  confilloit  dans  la  réputation. 
Lttft  du  5.  de  Seftemhrt  16^9. 
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me  écoicnt  arrivées  à Naples  j & qu’on  y atendoit  celles  de  Sicile, 
)our  y embarquer  les  gens  de  guerre  diRribuez  ci-devant  çà  & là  par 
a côte  de  la  mer,  Iclqiiels  on  avoit  auffi  à cetc  fin  fiait  aprochcr  de 
adite  ville;  Qu’on  en  avoit  jà  envoyé  fix-cens  en  ces  places  princi- 
pales , que  le  Roi  d’Efpagnc  a au  Sienois*  : Qu’on  avoit  aulfi  Fait  ve- 
nir à Naples  mille  Albanois  par  un  aflez  court  trajet , qu’il  y a d’un 
certain  lieu  dudit  Royaume  en  Albanie,  pour  les  monter  à cheval, 
& les  faire  marcher  vers  le  Piémont  par  terre  j outre  autres  cinq-cens 
hommes  à cheval,  qui  s’y  étoient  déjà  acheminez.  Quant  aux  levées 
de  Milan,  je  vous  en  ai  aufli  donné  avis  ci-devant  : maintenant  on 
dit , qu’elles  ont  toutes  marché  vers  le  Piémont , & que  le  Comte  de 
Fuentes  y a même  envoyé  fies  gardes  i Sc  que  Icfdites  levées  font  par- 
tie de  l’armée , que  le  Duc  de  Savoie  conduit  au  lècours  de  Mont- 
mélian,  pour  lequel  il  partit  le  dernier  d’Oâobre  de  Turin,  y laifi- 
faut  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  qui  n’en  partit  que  le  i.  de 
ce  mois.  Les  Savoyards  & Efpagnols  fe  prometent  toutes  chofes  de 
ccte  expédition , & que  ledit  Duc  furprendra  l’armée  du  Roi,  pen- 
dant que  les  uns  s’amuferont  à recevoir  ledit  feigneur  Cardinal , d’un 
côté  J & la  Reine , d’un  autre:  & quoi  que  ce  foit , qu’il  la  forcera’, 
&:  délivrera  le  Château  de  Montmélian  du  fi^e.  Je  ne  fuis  pas  marri 
de  la  vanterie  > mais  je  le  ferois  bien , fi  le  Roi  s’étoit  trouvé  aHent , 
lorfque  ledit  Duc  aura  fiüt  fies  cforts , comme  je  croi  qu’il  les  ait  fait 
mesnui. 

Des  délibérations  du  Roi  d’Efpagne , quant  à la  guerre , je  croi  qu’il 
veut  à la  vérité  fccourir  le  Duc  de  Savoie  de  tout  ce  qu’il  pourra, 
puis  qu’il  s’y  e(l  déjà  fi  fort  engagé  : mais  qu’il  aimeroit  mieux  un  bon 
acord , avec  la  reflitution  même  dudit  Marquifat  de  Saluces  , que 
d’entrer  en  guerre  contre  le  Roi.  Je  le  conjcékure  ainfi  , pource  que 
je  le  tiens  pour  un  Prince  fage,  & bien  confeillé,  qui  doit  connoitre 
qu’il  peut  plus  perdre  en  cete  guerre , que  gagner , & ;ncme  fi  elle 
pafle  en  Italiei'*  & doit  fe  Ibuvenir,  qu’il  n’a  point  melioré  de  condi- 
tion depuis  la  Paix  de  Vervin,  que  fit  le  Roi  fon  père  ; là  où  nôtre 
Roi , & fon  Royaume , font  en  beaucoup  meilleur  état  qu’ils  n’étoient 
alors  : Qu’il  a encore  aflez  d’afaires  ailleurs , ayant  la  guerre  avec  les 
Anglois , Zelandois  & Hollandois , outre  celle  que  le  Turc  &it  à les 
plus  proches  parens  de  la  Maifon  d’Autriche,  en  l^ngrie,  & en  la 
htirie , aufqucls  il  doit  pluftoft  fecours  en  une  caufe  jufte  & pic , con- 
tre les  Infidèles,  qu’au  Duc  de  Savoie  &cn  une  caufe  injuftc,con- 


’ Ptrt  En»U , TtUmone,  Chittellt,  & 
P'amhin». 

^ Dans  les  Mémoires  d’Eut , que  Fi- 
lippc  II.  iaiffi  pat  écrit  à fon  fils , il  lui 
recommandoit  cxpreficmcnt  de  faire  tout 


ce  qu’il  pouioic  pour  écarter  la  guerre  de 
tous  les  Etats , que  la  Couronne  d’Efpagnc 
{^fTcde  en  Italie  , où  fa  puifTancc  cft  en 
efet  plus  enviée,  & plus  en  bute  à fês  voi- 
fins,  que  par-tour  ailleurs. 
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tfe  le  Roi  Tres-Ghrcti«o.  Ec  je  veux  croire,  que  nonobftant  l’an- 
cienne & perpecuelle  émulation  entre  ces  deux  Couronnes , & les 
flatcurs , qui  ne  manquent  jamais  d’enfler  le  cœur  d’un  grand  & jeune 
Roi  i ce  qu  il  fe  remuera  ainfi  entre  nous , ne  provient  pas  tant  de 
fon  propre  mouvement , comme  de  la  mauvaife  imprcfîion  , que  le 
Duc  de  Savoie , par  (es  artiflccs  & faulTcs  inventions , lui  a donnée 
du  Roi , duquel  la  valeur  & prolpcrité  eft  d’ailleurs  redoutée  par  quel- 

2ucsMiniHresd’Efpagneî  mêraement,  qui  ne  fe  peuvent  afleurer  de 
. foi  & intégrité,  pour  n'en  avoir  point  en  eux-mêmes,  & mefurer 
les  autres  à leur  pied. 

Les  eforts,  qu’il  peut  faire  contre  vous  avant  le  Printemps,  étant 
déjà  la  faifon  (i  avancée , feront , qu’il  Fera  marcher  vers  le  Piémont 
& la  Savoie  toutes  les  forces , qu’il  aura  pu  tirer  du  Milanés  & du 
Royaume  de  Naples  , & d’ailleurs,  & les  logera  le  plus  prés  de  vous 

Su’il  fera  poflible , à plufieurs  fins , comme  cete  nation  efl  fort  pru- 
ente  & pourvoyante,  i.  Pour  vous  empêcher  de  faire  autre  progrès, 
& vous  induire  à vous  acorder , & à vous  contenter  de  moins  en  l’a- 
cord  à faire,  i.  Pour  épier  cependant  & prendre  l'ocafion  de  vous  fur- 
prendre , & de  vous  embler  quelque  place  : laquelle  ocalion  les  £f- 
pagnols  & Savoyards  atendent  de  la  rigueur  même  de  l’hiver , qui 
fera  à leur  avis , que  vous  vous  en  douterez  moins  j & de  l’impatience 
de  laquelle  ils  taxent  les  François , comme  gens, qui  ne puiflent en- 
durer & patienter , ni  s’arrêter  longuement  en  un  lieu , ou  ils  n’aient 
toutes  leurs  commoditez.  3.  Pour  n’avoir  à amalTer  & à atendre  fer 
gens  au  Printemps , qu’il  f^dra  (brtir  en  campagne  , ains  les  avoir 
c >us  prelb  , & gagner  temps  , & faire  de  la  befogne  , pendant 
que  vous  ferez  venir  de  loin , & aflemblcrez  vos  forces.  Mais  je  m’af- 
teùre,  que  vous  ne  ferez  moins  patiens,  ni  moins  pourvoyans  que  les 
Efpagnols , & rendrez'vaines  toutes  leurs  efpérances. 

Au  demeurant,  le  Roi  a tres-bicn  fait  de  s’exculcr , envers  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Lorraine,  de  l’inilance,  que  Son  Âlteile  vouloir  que 
S.  M.  BU  envers  le  Pape.  Car  c’eût  été  temps  & peine  perdue  , 6c 
réveiller  les  choies  , qu’on  doit  laillér  dormir  pour  un  temps. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  du  palTeport , qu’il  vous  a plû 
de  m’envoyer  pour  le  fleur  Fruntefco  Btjct» , frère  du  flair  Utto  Btjets  { 
qui  en  avoir  fait.inlfance , & s’en  fent  fort  obligé  au  Roi , & à vous. 

Je  n’ai  point  été  à l'audience  les  deux  derniers  vendredis  3.  & 10; 
de  ce  mois , pour  n’avoir  de  vos  lares , ni  rien  à traiter  avec  le  Pape  : 
mais  aux  jours  de  Chapelle  & de  Confiftoire , je  m’en  luisexcufé  en- 
vers S.  S.  & envers  M'  le  Cardinal  Saint-Ge<.  rge , fon  néveu , afin 
qu'ils  ne  pcnfalTcut  point  que  ce  fut  pour  autre  chofe- 


* Pilippe  III.  3e  le  Ducée  Lerme,  (ôn  | plus  , ce  Djc  haïdôit  autant  le  Duc  de 
Favori  ,a'aimokDt  point  la  guerre  ) & de  ( Savoie, 


que  ce  Prince  haïliàit  Henri  IV. 

Kkij 
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Le  5.  de  ce  mois,  pourccquc  je  n’y  avois  p»>int  été,  le  Pape  nie  Bc 
envoyer  par  M*  le  Cardinsîl  S.  George  la  copie  d’un  mémoire  en 

Slainte  , qui  avoic  été  prefenté  à S.  S.  â mon  avis,  par  l’Ambafla- 
eur  de  Savoie , pour  & au  nom  du  (îcur  d’Avulli  de  Chablais , au- 
quel S.  S.  defire  que  le  Roi  fàflc  reftituer  fa  maifon,  & les  autres  biens, 
que  ledit  ficur  d*Avulli  dit  lui  avoir  été  pris,  jaçoitqu’H  n’ait  point 
porté  les  armes  contre  S.  M.  ains  fe  foie  confié  en  la  déclaration  faite 
publier  par  Sadite  Majeflé  , & en  la  fâuvegarde  portée  par  icelle. 
Je  vous  envoie  ladite  copie , & vous  prie , après  avoir  vû  la  plainte^ 
de  vous  bien  informer  du  fait , & m’&rirc  la  réponfe , que  le  Roi  vou- 
dra que  je  fafle  lâ-dedus  d S.  S. 

11  vous  plaira  aulfi  voir  la  copie  , que  je  vous  envoie  d'un  autre 
mémoire , que  Frère  Gabriel  Caftaigne , Religieux  de  l’Ordre  de  Saine 
François  des  Conventuels,  refidant  d Grenoble,  a fait  prefenter  au 
Pape , écrit  de  là  main  : auquel  mémoire , trop  indiferetement , & an 
temps  mal  oportun , & encore  contre  vérité , il  décrie  les  choies  de 
la  Religion  en  France , contre  la  bonne  & vraie  information,  qui  en 
a été  donnée  au  Pape  par  les  Minillres  du  Roi  s & contre  la  bonne 
efpéraoce , que  S.  S.  en  a conçûe  : & ce  par  l’amUtion , que  ledit  C’al^ 
taigne  a d’être  employé  en  la  charge  de  Viliteur,  que  je  fai  trcs-bien 
que  le  Pape  ne  lui  commetra  point.  Je  reconnois,  qu'il  y a trop  de 
confidentiaires  en  France  : mais  tant  s’en  faut , que  pour  cela  il  n’y  ait 
point  de  MclTe , & que  les  Sacremens  n’y  foient  point  adminiftrez  s 
que  tout  au  contraire  on  y tient  des  confidentiaires  pour  cela  i & même 
que  ceux  qui  tirent  les  ^its  des  bénéfices , veulent , que  la  MclTe  y 
loit  cclebrœ , & les  Sacremens  adminilfrez  : autrement  ils  n’y  tien- 
draient point  des  confidentiaires , qui  leur  content  quelque  chofe. 

L'Abbé  de  S.  Martin,  de  la  Maifon  de  Rendan,  partit  de  cete  ville 
fur  le  commencement  de  la  lemaine  palTée , pour  sen  aller  demeurer 
en  Lombardie , comme  il  me  dit  ; & a pris  le  chemin  de  Nôtre-Dame 
de  Loretc , où  il  a mené  ecte  femme  prétendüe  démoniaque- 

Il  y a quelque  mauvais  ménage  entre  le  Pape  &le  Duc  d’Urbin, 
pour  des  traites  de  bleds , que  quelques-uns  faifoient  de  l’Etat  Ecclc- 
liadique,  qu’ils  alloicnt  vendre  à Seoigaille,  lieu  & port  dudit  Duc 
d’üroin.  Et  poureeque  S.  S.  a làit  metreaux  confins  d’entre  lui  & 
le  Duc  quelques  folnats  Cnrfes , pour  empêcher  & arrêter  ceux  qui 
tranfporteroicnt  IcCiits  Weds;  ledit  Duc  tl’Urbin  a aulfi  redoublé  les 
garnilbns  de  là  auprès.  Ce  qui  a été  caufo  , que  S.  S.  fait  lever 
lourdement  quelques  gens  en  la  Marque  d’Ancone , fans  fonner  le 
tubo'jrin  , ni  faire  autre  bruit.  Mais  je  ne  penle  pas  que  cela  aille 

tilus  avant , tant  le  naturel  du  Pape,  & la  condition  de  ce  temps,  Sc 
c refpecl  aulfi  > à mon  avis , dudit  Duc  d’Urbin , font  éloignez  de  fùf- 
citer  quelque  nouveau  trouble. 
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' - Le  Gouverneur»  que  les  Génois  tiennent  en  l’Iflede  Corfegue,  a 
donné  avis  à Tes  Maîtres , que  le  Cicale , Capitaine  de  la  mer  du  T urc  » 
a été  veâ  palTcr  à vcûede  la  Sardaigne  avec  quarante  galères  : donc 
les  Savoyards  ScEfpagnols  ont  pris  ocalîon  de  dire , contrevérité,  Se 
contre  toute  aparence  , que  c’étoit  le  Roi , qui  Êûfoit  venir  ledit 
Cicale  en  la  côte  de  Provence. 

L’on  tient  en  cete  Cour , & chez  le  Pape  meme , que  l’Empereur, 
cft  devenu  fou  du  tout  , fie  commence  t-on  jà  à parler  de  nouvelle 
élection , où  le  Roi  n’ed  point  oublié.  Mais  comme  telle  chofe  pour* 
roit  réudir  au  bien  commun  de  la  Chrétienté,  auHi  ne  fai  je  fi  cefe- 
roit  le  meilleur  pour  le  particulier  de  nôtre  France.  * 

' Mardi  au  (bir,  7.  de  ce  mois,  >e  Cardinal  André  d'Autriche,  qui 
partant  dernièrement  de  cete  ville , étoit  allé  à Naples , fut  de  rc~ 
tour  ici  malade , fie  mourut  la  nuit  d’entre  le  famedi  ii.  fie  le  dimancho 
la-  de  ce  mois. 

■ Peu  de  jours  après  que  les  enfans  de  M*  de  Vitry  furent  arrive* 
en  cete  ville,  l’aîné  fut  fiirpris  d’une  maladie  avec  létargie , dont  il 
cil  mort  quatorze  jours  apres,  nonobfiant  qu'on  ait  fait  tout  ce  qu’il 
a été  poffinie  pour  le  conferver.  Son  gouverneur  en  eft  fort  defolé , Sc 
ne  fait  comment  le  faire  entendre  à M*  de  V itry  le  père-  A tant , ficc. 
De  Rome»  ce  15.  de  Novembre  léoo. 

LETRECCXLIX. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROT. 


MO  N s 1 1 U K , Par  ma  dea^niére  letre , du  15.  de  Novembre , Je 
répondis  à la  vôtre  du  17.  d’Oefobre.  Le  vendredi  fuivant , 17. 
dudit  mois  de  Novembre , je  fus  à l’audience , où  je  n’avois  point  été 
les  deux  vendredis  précedens  , comme  je  vous  ai  écrit  jçar  ma  der- 
nière j fie  dés  le  commencement  je  dîs  au  Pape , comme  j avois , deux 
jours  aupsiravanc  , rcceù  ladite  dépêche  , par  laquelle  on  m’avilbit 


* Dans  la  finiatian  é*a£iiic( , oà  itoit 
•lots  la  France  , ipuifte  pat  une  longue 
guerre  dvile  , k pleiae  enane  àt  dijets , 
la  ligue  avoir  efpagaoliiêz  ; il  ne  lui 
auroic  pas  avantagetuc.que  fan  Roi  eût 
été  élu  Empereur.  Et  lï  Henri  IV.  con- 
noiflôic  bien  lès  vrais  intèrefts  , je  ne  crois 

CS  qu’il  le  delîtâc  i car  il  avoir  aâTez  de 
Ibgne  en  France  , pour  n’en  pas  aller 
cberchcr  ailleurs.  L’Union  de  la  Dignité 
Impériale  » 1a  Roûuié  d'Erpigne  ea  la 


petfonne  de  Chatlequint , lui  nuilit  plus, 
au  Icncitnent  des  meilleurs  Politiques  » 
qu’elle  ne  (êrvit  à l’anandir.  Car  aves 
r Empire  il  fût  obligé  aépoulêr  toutes  lea 
querelles  de  Religion  k d’Etat  , que  le 
cems  fit  l’ocalïon  fitent  naî<re  parmi  cete 
multitude  de  Princes  Catoliques  , Luté- 
riens , & CalviniAes  : De  lône  qu'il  fut 
tellement  ocupé  des  afiires  d’autrui , qu’il 
n’eût  ptelque  jamais  U loÜic  de  vaquer  aux 
ficnner,  , , 

Rk  üi 
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de  l’arrivée  auprès  du  Roi  du  (leur  Erminio  > & des  audiences , - que 
M' le  Pacriarche  & lui  avoient  eues  de  S.  M.  les  9.  & i v d’Odobreis 
mais  S.  S.  ayant  été  avertie  par  eux  du  tout,  &par  courrier  exprès, 
que  je  Pavois  être  arrivé  plufieurs Jours  auparavant,  il  n’étoit  ^int 
bcfoinqucjel’en  entretinfle:  & mé^mement  n’ayant  moi  aucun  corn-, 
mandement  de  traiter  d’autre  chofe  qui  y apartînt.  Aulli  ne  fe  palTa 
autre  choie  là-dcflùs , potirce  que  S,  S.  ne  me  donna  point  ocaûon 
de  lui  en  parler  plus  avant , & que  je  n'avois  à le  requérir  de  rien  > , 
ni  à prendre  aucune  conchiiion  (ur  cela. 

PaiTant  donc  outre  à d’autres  chofes,  je  lui  dis  comme  j’avois  receil 
•Ictres  de  M'  de  Sillery , écrites  le  xy.  d’Odobre  à Amibe , où  la  Reine 
étoit  arrivée  ce  jour-u } & que  S.  M.  dehroit  avoir  de  S.  S.  permiP- 
£on  d’entrer  és  Monafteres  w France  , tant  de  Religieux  , que  de 
JLeligieuies.  Sa  Sainteté  me  répondit , que  pour  cete  heure  il  lui  bail> 
leroit  permiffion  d’entrer  és  Monailéres  de  Religieufes,  & puis  en  ceux 
de  Religieux,  fi  le  Roi  s’en  contentoit:&  ieprit  de  lui-même  à rire 
de  ia  réponie  plus  que  je  ne  Pavois  vcû  rire  auparavant  : & de  noa 
part  je  n’en  rîs  guère  moins.  * . 

Après  cela , je  lui  pariai  pour  quelques  particuliers,  comme  il  p 
a toujours  quelque  requête  a faire  pour  des  François , & encore  pour 
d’autres,  à qui  les  Miniilres  du  Roi  ne  doivent  manquer,  en  tant 

a lie  la  diferétion  le  peut  comporter.  Quand  j’eus  achevé,  S.  S.  me 
ît , qu’elle  avoit  Ictres  de  Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin , écri- 
tes à Lanebourg,  par  lefquelles  il  écrivoit,  qu’il  avoit  trouvé  audit 
lieu  des  gens  du  Roi , qui  lui  avoient  dit,  que  S.  M.  l’atendoit  à Cham- 


' Il  ne  méflied  pu  aux  Princes  de  mê- 
ler quelquefois  le  plailànc  avec  le  (èikùx. 
Tacite  dit  que  Tib&re , tout  fevére  8e  cha- 
grin qu’il  etoit,  ne  Uiflôit  pas  de  couler 
des  mots  facétieux  dans  les  diieours  , qu’il 
- fefbit  au  Sénat  , -où  d'ailleurs  il  portoit 
toute  fa  dilCmulation.  Pkilieurt  grans  Prin- 
ces 8e  Miniftres  n’ont  pas  tenu  à desbon- 
ncui  de  lâcher  en  tems  8e  lieu  des  traits 
d’enjoüetnrnt.  Henri  IV.  nôtre  Roi,  étok 
fout  rempli  de  bons  mots}  mais  la  fécon- 
dité de  fbn  efprit  (éfoit  qu’il  ne  les  ména- 
geoit  pas  aflez.  Jaques  I Roi  d’Angleterre, 
plaifamoit  auili  quelquefois , quoiqu'il  fût 
tout  lîlofbic.  Le  Comte  mIc  Gonaomar , 
AmbalLdeur  d'Efpaene  auprès  de  lui,  fâ- 
voit  & bien  confondre  le  kricnx  avec  le 
diveitiCtnt  > qu’il  ^it  dificilc  de  dilcer- 
tter , s’il  nègocioii , ou  s'il  laiUoit.  C'eû 


comme  en  parle  BsttijU  dans  lôn 
Hilfoiic  de  Venilê  , Irvrt  5.  Le  Cardinal 
Mazatin  ufa  une  (bis  ires-habilemenc  du 
privilège  de  plaifanter , dans  un:  de  fea 
Conférences  avec  Don  Luit  de  Httre , i 
qui  il  dît  en  riint  , après  avoit  conteftè 
long  tems  enfemble  avec  quelque  aigreur  s 
Qqe  lors  qu’il  s'agifloit  de  ccaer  le  moin- 
dre pouce  de  texte  apattenant  au  Roi  Ga- 
tDKqac , il  (êlbit  comme  Madame  la  Pria- 
ceflè  de  Carignan , qui  étant  pUi^  pat  le 
teflament  de  Madame  Ct  mère , a paitâ^ 
l'Hôtel  de  SoiflTons  , & d’autres  biens  , 
avec  la  DucbelTi'  de  Nemours  , ù nièce, 
n'avoh  jamais  pu  s’y  refbudrc  depuis  vint 
ans  , à cattfe  de  l’afcâion  , qu’elle  avoit 
pour  tout  ce  qui  venoit  de  (à  mère.  Cona- 
pataifuQ  , qui  mil  Da»  Lm  en  boBM 
humeur. 
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bcry , où  ledit  Iclgneur  Cardiaal  cfpcrok  arriver  le  8.  de  Novembre. 
Je  lui  dis  (ùr  cela , que  S.  S.  pouvoir  juger  de  la  vanité  Se  malice  de 
ceux  , qui  avoient  dit , que  le  Roi  feroit  naqueter  un  fort  long  temps 
ledit  feigneur  Cardinal,  avant  qu’il  l’oiiît.  On  m’avoit  écrit  à moi- 
-tnéme  ( dit-il  ) que  le  Roi  ctoit  parti  de  ces  quartiers-U , Se  avoit  di- 
vifé  fon  Confcif  en  trois  parts,  Se  lailfé  les  uns  à Chambéry,  Se  en- 
voyé les  autres  à Grenoble  Se  à Lion  , aBn  que  le  Cardinal  ne  fcûc 
,où  aller,  ni  que  faire.  J'ajoutai,  que  ledit  (cigneur  Cardinal  feroit 
non  feulement  oui,  mais  bien  veû  auprès  de  S.  M.  & qu'il  trouveroic 
■en  elle  toute  révérence  Se  gratitude  envers  S.  S.  Se  toute  amitié  en- 
vers lui , & rondeur  Se  Iranchilc  au  traiter:  de  façon  qu’il  feroit  bien- 
tôt réiôlu  de  ce  qui  fe  pouvoir  faire , ou  non.  S.  S.  me  répliqua , ou  il 
l’cfperoit  aind.  Se  que  le  Roi  trouveroit  auiTi , que  ledit  (eigneur  Car- 
dinal traiteroit  de  meme  : comme  il  avoit  d’ailleurs  interell  de  n’ar- 
rêter par-delà , que  le  moins  qu'il  TOiurroit , Se  de  s’en  retourner  par 
deçà  le  plulloÀ  qu’il  lui  feroit  pomble. 

Sortant  de  chez  le  Pape , j'allai  trouver  Mondeur  le  Cardinal  S. 
Gco^c.  Apres  que  je  mi  eûs  dit  ce  que  j’avois  traité  avec  S.  S.  je 
le  priai , qu  il  lui  plût  favorifer  auprès  du  P^c  le  Père  Pierre  Lomcl- 
lin.  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Benoifl,  Sc  frère  de  Mondeur  Lomcl- 
liii,  pour  lui  faire  avoir  l’ Archevêché  dcGenncs,  vacant  par  le  de- 
ceds  du  dernier  Archevêque,  ^ dont  j’avois  été  averti  Se  requis  par 
une  letre  du  deur  Ambroife  Lomcllin , qui  m’avoit  été  rendüe  le  loir 
auparavant.  Et  ledit  fêigneur  Cardinal  me  promit  d'en  parler  au  Pape, 
Sc  de  faire  tout  bon  ohee  audit  Religieux  envers  S.  S.  Pour  cela  je 
ne  lailTai  d’en  parler  moi-même  au  Pape  le  lundi  fuivant  xo.  de  No- 
vembre, qui  lut  jour  de Condlfoirc : Se  S.  S.  me  répondit,  qu’il  n’é- 
toit  pas  pour  fe  réfoudre  d-tôt  , en  perfonne  de  qui  il  colfoqucroit 
ecte  dignité  j mais  qu’en  temps  6c  lieu  il  fe  fouviendroit  de  ce  fu  jet- 
ci,  parmi  ceux  qui  lui  avoient  été  Sc  qui  lui  fèroicnt  propofez , pour 
y avoir  tel  égard  qu’il  conviendroit. 

Le  x3.  de  Novembre,  je  rcceus  la  letre,  qu’il  vous  plut  m’écrire 
le  II.  par  le  courrier , que  dépêcha  en  çà  Mondeur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  : par  laquelle  j’apris  l’arrivée  par-delà  de  Mondeur  le  Car- 
dinal Alaobrandin , fa  r^eption , fon  audience , Se  fes  bons  & fages 
déportemens , Se  les  autres  chofes  contenücs  en  ladite  letre  : laquelle 
fut  caufe , que  le  lendemain , qui  étoit  un  vendredi  14.  de  Novembre, 
j’allai  à l’audience,  que  je  commençai  par  expoferau  Pape  la  réception 
de  ladite  letre,  Sclefujct  d'icelle  en  général.  Sur  quoi  je  lui  dis  oc  me 
vouloir  étendre , pource  que  Monder  le  Cardinal  Légat  le  lui  au- 
roit  écrit  lui-même.  S.  S.  fans  atendre  autre  chofe,mcàît,  qu  il  étoit 
marri  de  ce  qu’on  avoit  écrit  par-dcLi  , que  ledit  feigneur  Cardinal 
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avoit  été  envoyé  à l’inflonce  des  Savoyards  & Efpagnols  ; mais  qu’ofi 
verroit  bien  par  la  façon  de  traiter  dudit  Cardinal , & par  toutes  au- 
tres chofes , comment  & à quelle  fin  il  avoit  été  envoyé.  Je  lui  répondis, 
que  M'  de  Sillcry  > & moi , avions  toûjours  fait  tout  ce  que  nous  avions 
pù  pour  conferver  & acroître  la  bonne  intelligence , qui  étoit  entrfc 
S.  S.  & le  Roi , & pour  affeûrer  S.  M.  des  bonnes  grâces  de  S.  S.  ôc 
de  fa  bonne  & droite  intention.  Et  quant  à ce  particulier , je  ne  la- 
vois  point  fi  M‘  de  Sillcry  l’auroit  écrit,  ou  non  : mais  pour  mon 
regard . je  voulois  lui  confefler  ingenûment , que  je  penlbis  me  fou- 
venir  d’avoir  écrit , que  le  parteraent  dudit  feigneur  Cardinal  avoit 
été  fort  prefiTé  & folicité  par  les. Savoyards  & Èfpagnols  j & que  fans 
tcUe  inftancc  fi  prcfléc,  S.  S.  l’eût  diferé  pour  quelque  temps  : ce  que 
j’avois  toûjours  crû  & croyois  encore , & s’étoit  dit  par  tout  Rome  : 
ains  M' de  Sillcry , & moi , l’avions  dit  à S.  S.  meme , & lui  avions 
coté  les  fins,  que  ces  importuns  fc  propofoient  -,  à favoir,  d’obtenir  des 
conditions  avantageufes  pour  eux,  par  Tautorité  de  S-  S.  ou  dedimit- 
•nucr  la  bienveillance  paternelle,  qu’il  portoit  à S.  M.  8c  rompre  la 
fufdite  bonne  intelligence , qui  étoit  entr’eux  deux  : (^c  ceci  n avoit 
pas  été  écrit,  pour  exclure  la  vraie  & principale  cauledecete  léga- 
tion , qui  étoit  la  charité  paternelle  de  S.  S.  envers  les  enfans , & le 
defir  de  conferver  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens , qu’elle  avoit 
mêmement  proairée  & parfaite  j & d’obvier  aux  maux  infinis  , qui 
proviennent  des  guerres,  & mêmement  en  cetcocafiondu  progrési 
que  le  Turc  fait  fur  la  Chrétienté  : ains  pour  exeufer  S.  S.  de  ce  que 
par  deflus  les  remontrances  , que  ledit  ficur  de  Sillery , & moi,  lui 
avions  faites  plufieurs  fois , afin  de  n’envoyer  aucun  Légat , & moins 
ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  ; ou  cFatcndre  quelque  temps 

Î)Ius  oportun  j elle  avoit  neanmoins  été  forcée  de  l’envoyer  avant  fai- 
bn , par  la  prclTc  extrême , qui  lui  en  avoit  été  faite  : Que  cote  exeufè 
néanmoins  avoit  été  énervée  par  la  vanteriedu  Duc  de  Savoie,  le- 
quel plus  de  quinze  jours  avant  que  le  ficur  Eottmio  arrivât  au  Roi, 
avoit  publié  la  veniie  prochaine  de  Monficur  le  Cardinal  Aldobran- 
din, 6c  le  fruit  qu’il  en  atendoit  pourl’efet  defes  defleins  & inten- 
tions ; & toutefois  lors  que  ledit  licur  Erminio  partit  de  Rome,  M* 
de  Sillery,  & moi,  ne  favions  point  8c  ne  croyons  point,  que  ledit 
feigneur  Cardinal  dcût  aller  en  France.  Mais  pour  toitt  cela,  le  Roî 
n’etok  jamais  entré  en  défiance  des  bonnes  8c  droites  intentions  de 
S.  S.  8c  ledit  feigneur  Cardinal  n’avoit  laifle  detrebien  veû,  lionorc, 

8c  révéré  par  le  Roi,  8c  par  tous  les  Princes,  fèigneurs,  8c  gentils- 
hommes de  la  Cour  de  S.  M.  comme  S.  S.  en  devoir  être  inwrméc. 
Alors  S.  S.  me  dît , qu’à  la  vérité  ledit  feigneur  Cardinal  avoit  été 
trcs-honorablcment  recueilli  j 6c  que  parlés  letres  ilfc  loüoit  infini- 
ment de  la  courtoife  du  Roi , 8c  de  tous  ces  Princes  8c  feigneurs  fSc 
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cntr’aatrcs  chofcs,  t«impignoit  fort  amplement  la  bonne  afccUon  Se 
rcfpcd,  que  S.  M.  portoit  à S.  S.  laquelle,  en  cet  endroit,  m’allcû- 
ra , quelle  lui  correrpondoit  aulll  de  façon  qu’clledeliroit  au  Roi  tout 
le  bien  & profpéritc , qu’elle  le  dellroit  à loi-même  : dont  je  la  remer- 
ciai. Et  palTant  outre , je  lui  dis,  que  je  lui  voulois  dire  une  chofe, 
que  ledit  feigneur Cardinal  ne  lui  auroit  point  écrite:  c’eft qu’il  s’e- 
toit  comporté  avec  tant  de  prudence, cordialité,  & ca^jdeur,  ( qui 
font  les  mêmes  mots , dont  vous  ufez  en  vôtre  letre)  que  le  Roi,  & 
toute  (a  Cour , en  étoient  demeurez  tres-fatisfaits  & contens  j & que 
vous  en  particulier  elpcriez  , que  Dieu  béniroit  fa  légation  : à quoi 
aulTi  Icrviroient  tous  les  gens  de  bien  de  tout  leur  pouvoir.  Le  Pape 
prit  grand  plaifir  à ce  propos,  & me  dît , que  mondit  Peur  le  C.ir- 
dinal , par  les  letres , failoit  fpecialc  mention  de  vous , & montroic 
avoir  une  particulière  cfpcrance  en  vous. 

Quand  ce  propos  fut  achevé , j’en  commençai  un  autre , lui  difant , 

Sue  j avois  receù  letres  de  Bruxelles  du  4 deNovembre,  (c’étoient  letres 
e M'  delà  Boderie)  par  lefquelles  j’étois  averti,  que  le  Comte  de 
Soire,*  l’un  des  principaux  leigneurs  de  cepaïs-ü  , Sedes  plus  confî- 
dens  qu’eûflént  l’Archiduc  &:  t’infantc,  venoit  à Rome , comme  pour 
gagner  le  Jubilé  feulement  j mais  qu’on  penfoit , que  ce  fût  pour  traiter 
avec  S.  S.  de  la  part  de  leurs  AltelTcs:  Qu’en  ce  qui  ne  toucheroit  point 
le  Roi , ni  la  France,  je  n’y  avois  que  faire  sniais  fi  d’aventure  ( ce  que 
je  ne  croiois  point  ; c’étoit  chofe  contre  S.  M.  ou  contre  fon  Rovaume, 
je  priois  S.  S.  de  n’y  point  ajouter  foi.  & moins  conddeendre  à aucune 
requête,  qu’ils  lui  pudent  Élire  en  tel  cas  : comme  je  voulois  &:  pou- 
vois  alTeùrcrS.  S.  que  le  Roi  avoit  toute  Isonne  afecl  ion  envers  eux, 
&i  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  les  inquiéter  ou  moleftcr  en  fiçon  du 
monde , comme  je  Pavois  feu  naguère  fur  certaine  oca(ion,qui  s’étoit 
prdentée.  Sa  Sainteté  ne  répondit  autre  chofe,  finpn  qu’elle  n’.ivoit 
rien  entendu  de  ce  voyage.  Je  lui  dis  encore,  qu’auparavant  ledit  Com- 
te étoit  parti  decepaïs-l,àle  Docteur  Boucher,  ♦pour  venir  à Rome 
vKitcr  Litmna  /ipojlolorum  Pttn  cr  Pttult , au  nom  de  PEvequede  l our- 
nay,quilui  avoit  donné  un  Canonicat  en  Ion  Eglile  Et  là-dell'us  j’ex- 
pofai  à S.  S.  la  violence  &:  rage  de  cet  homme  j les  livres  qu  il  avoit 
écrits  contre  le  feu  Roi , & depuis  contre  la  converlion , ôc  contre  la 


* De  U Maifôn  de  Crouy,  Giand-Ecuier 
de  l’Archiduc. 

♦ Boucher,  Doâcuc  de  Sorbonne,  au- 
paravant Curé  de  S.  Benoift  , Se.  du  Con- 
fcil  des  Qnarantc.  Le  Chancelier  de  Chi- 
verny  parle  ainlt  >!e  lui  dans  lès  Mémoires  : 
[ Mt  le  Duc  de  Nemours  comm..m!oit 
alors  dans  Paris  , où  les  Prédicateurs  , 

Ionie  II- 


entr’autrei  Boucher  , Feu -ardent,  & le 
Périr  Fciiillant , rcrenoicnr  le  peuple  pat 
les  oreilles  , te  Banimoient  contre  le  Roi, 
dilànr , que  leurs  biens  te  leurs  vies  n’é- 
toient  tien  , pourvu  qu’ils  ne  tombaflenc 
point  en  la  puilfancc  d’un  Roi  héiéciquc 
fie  relaps , fie  déclaré  Lncapablc  de  la  Cou- 
ronne. J 
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vie  du  Roi  à-pre(ent  régnant  j foutenant  le  parricide  atenté  par  Jean 
Challel,  6c  cxliortantun  chacun  à parachever  ce  que  cet  aflaflin  avoit 
commencé;  ou  il  avoit  encore  écrit  plufieurs  choies  contre  l’autorité 
& puiflancc  du  Pape  Ôc  du  Saint  Siège , 6c  étoit  encore  aujourdui  plus 
oftiné  8c  plus  violent  que  jamais  : Qu’il  y auroit  trop  de  lieu  6c  de  rai- 
(ôn  de  l’arrêter  prifonnier,  6c  de  le  bien  punir  de  les  forfaits  6c  blaf- 
hl’meszmaislilaDonté  6:  clémence  de  S.  S- 6c  la  condition  du  temps, 
2c  autres  refpcclis  ne  lui  conleilloicnt  point  d’iilcr  en  l’endroit  de  cet 
homme  de  la  rigueur  qu’il  meritoit;  qu’au  moins  S.  S.  lui  montrât,  en 
ne  l’admetant  point  à les  piés,  ou  autrement,  que  telles  gens  lui  dé- 
plaifoient,  6c  ne  dévoient  atendre  de  S.  S,  lesacüeils  6c  grâces , qui 
(ont  dues  aux  gens  dcbien,pailiblcs,  6c  modérez.  Le  Pape  me  répon- 
dit, qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir  autrefois  oüi  parler  de  cet  homme  , 6c 
même,  que  le  fieur  Malvalie,  alors  Nonce  és  Pais-bas,  lui  avoit  écrit 
qu’il  difoit  , que  le  Pape  ne  pouvoir  abfoudrc  le  Roi.  Me  demanda , 
s il  étoit  arrivé  ? Je  lui  dis  que  non  > que  je  feulTc.  Or  bien  ( dit-il  ) mus 


'verrons. 

Après  cela,  je  lui  parlai  pour  quelques  particuliers  à l’acoûtumée, 
& en  partant  S.  S.  m’exhorta  de  faire  tout  ce  que  je  pourroispour  la 
Paix  ; comme  il  fait  quafi  à toutes  les  audiences. 

Monficur  le  Cardinal  S.  George , auquel  j’allai  en  fortant  de  chez* 
le  Pape,  médît  encore  plus  au  long  le  récit,  que  Monfieurle  Cardi- 
nal Aldobrandin  avoit  fait  par  fes  Ictres , des  honneurs  6c  faveurs  qu’il 
avoit  receûs  du  Roi  , 6c  de  tous  les  Grands  de  la  Cour; dont  ledit 
Cardinal  S.  George  fcreconnoiflbit  grandement  obligé  en  fon  parti-, 
culier,  avec  toute  la  Maifon  Aldo'orandine.  Aulli  en  ell:  le  bruit  épan- 
du  en  toute  cete  Cour,  6c  chacun  en  loiie  6c  magnifie  S.  M.  laquelle 
auffi  ne  pouvoir  mieux  faire,  que  de  recevoir  Monfieur  le  Légat  toll 
6c  bien  comme  elje  a fait;  6c  aux  points  de  la  négociation  lui  com- 
plaire autant  que  le  bien  de  fes  afaires  6c  de  fon  Royaume  , ôc  fon 
honneur  6c  réputation  le  peut  comporter. 

Le  i6.  Novembre  je  rcceus  par  l’ordinaire  de  Lion  les  deux  letres  du 
7.  du  même  mois , 6c  les  copies  de  la  capitulation  du  Château  de  Mon- 
mélian , 6c  de  la  letrede  Monfieurde  Savoie  au  Comte  de  Brandis  j « 
de  la  nouvelle  promeflé  touchant  ladite  capitulation  : de  la  Ictre  de 
Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin  au  Roi , écrite  de  Turin  par  Ba- 
tifte  Mancin;  6c  de  la  réponfe  de  S.  M . audit  feigneur  Cardinal , par  le 
fieur  de  Barrault  , Scncchal  de  Bazadois.  Je  répondrai  aux  points  de 
vos  deux  Ictres , qui  me  fcmbleront  en  avoir  quelque  befoin. 


‘ Le  Comte  de  Brandis  , Gouverneur 
de  Moncinélian  , homme  fans  cœur , Se 
fins  honneur,  qui , après  avoir  promis  des 


merveilles  à fon  Maître  , rendit  honteufe- 
ment  ccte  Place  , où  il  avoit  encore  de 
quoi  tenir  plus  de  quatre  mois. 
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Premièrement  donc,  j’ai  etc  fort  aife  d entendre,  que  mes  deux  Ic- 
tres  du  14.  d'Odobre  vous  enflent  etc  rendiies.  Et  quanta  ce  que  je 
vous  avois  écrit  de  recouvrer  le  Marquifat,  quelque  accord  que  vous 
fiflicz  au  relie , comme  je  vous  l’ai  encore  écrit  par  ma  dernière  j ç’a 
été  felouque  j’en  puis  juger:  & neanmoins  j’ellimcrai  toujours  meil- 
leur ce  que  le  Roi  en  aura  arrête;  & au  moindre  ligne  que  vous  me 
ferez,  je  lêrvirai  S.  M.  autant  enunefaçon  comme  en  l’autre  , lî  j’y 
puis  rien,  ou  fi -j’aurai à y faire  quelque chofe par-deçà.  Cependant, 
par  la  rcfolution , que  le  Roi  a prifeenl’ctat  où  les  choies  ctoient  de 
n’aller  point  à Mar(eille,ainsdc  fetenir  en  lon  camp;  il  a non  feule- 
ment alTcùrc  fesafaircs,  mais  aufli  de  beaucoup  acrcù  fa  réputation 
par-deçà  , envjers  tous  ceux , qui  confiderent  la  grande  tentation , qu’il 
doit  avoir  eue,  &:  la  force  qu  il  a falii  qu’il  le  foit  faite  à foi-même. 
De  ma  part,  je  n’ai  point , depuis  le  commencement  de  cetc  guerre , 
reccû  nouvelle  , qui  m’ait  délivré  d’un  plus  grand  lôuci  , ni  aporcc 
tant  de  plaifir  & d’aife.  J’ai  bien  noté  ce  qui  s’ell  palTé  en  Efpagnc 
touchant  M'  delà  Rochepot,  jufques  au  li.  d’Oclobrc,  & m’en  icr- 
virai  là  où  befoin  fera. 

Quant  aux déportemens  du  Nonce, qui  relideen  Suillc,  j’en  ferai 
plainte  ce  jourdui  au  Pape,  en  1 audience  que  j'aurai  apresdîner;  de  la- 
quelle audience , 5c  des  chofes  que  j’aurai  aprilés  de  deçà , je  vous  ferai 
une  Ictreà  part. Cependant,  je  tinirai  la  prélênte  par  mes  bien  humbles 
recommandations  a vôtre  bonne  grâce  , en  priant  Dieu , qu’il  vous 
donne,  Monfieur,  6cc.  De  Rome,  ce  i.dc  Décembre,  1600. 


LETRE  CCL. 


A MONSIEUR  DEVILLEROY. 

Monsieur.,  Sur  la  fin  d’une  letre,  que  je  vous  écrivis  hier, 
je  mis,  que  je  vous  fetois  une  Ictreà  part  de  l’audience,  que 
j’aurois  l’apreldînée , 6c  des  ocurrenccs , que  j’aurois  aprifes.  Cete-ci 
fera  ladite  letre  à part. 

Je  dis  donc  au  Pape  , dés  le  commencement  de  l’audience  , mic 
depuis  la  dernière  fois  que  je  fus  à fes  piés,  j’avois  receù  devos  le- 
tres  du  7.  Novembre,  par  l’ordinaire  : Que  comme  cetc  letre  étoic 
veniie  tard,  aulli  n’y  avoit-il  rien  que  S.  S.  n eut  déjà  entendu  d’ail- 
leurs; comme  la  capitulation  de  la  forterclTe  deMontmélian  , 5c  la 
rclolution , que  le  Roi  avoit  prile  de  n’aller  à Marfcillc  , 5c  telles 
autres  chofes  : Que  je  n’v  avois  non  plus  reccû  commandement  de 
traiter  avec  S.  S.  finon  que  de  deux  chofes,  dont  la  première  m’é- 
toit  veniie  fort  contre  mon  opinion  , moi  ayant  toujours  tenu  le 
Comte  Jean  de  la  Tour,  Eveque  de  Velia,  fon  Nonce  .au.x  SuiJ'es, 
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pour  un  fort  honnête  gentilhomme,  & Prélat  fagc  & modéré  : & 
toutefois  le  Roi  me  commandoit  de  faire  plainte  à S.  S.  dé  ce  que 
fondit  Nonce  , qui,  comme  Minillre  du  Père  commun  de  tous  les 
Princes  Chrétiens,  devoit  demeurer  neutre,  fe montroit  nc.tnmoins 
partial  pour  les  Efpagnols  & Savo>’ards  j'faifant  en  cela  tort  à S.  S. 
& donnant  ocafion  d’en  mal  penfer , fi  d’ailleurs  nous  n’étions  afleu- 
rez  de  fa  bonne  & droite  intention.  Sa  Sainteté , fans  atendre  que 
]c  lui  en  difle  davantage,  me  répondit,  que  ceux  de  cete  Maifon  de 
ia  Tour  avoient  toujours  été  tenus  pour  Guelfes  j & le  feu  Car- 
dinal de  la  Tour,  (on  oncle,  étant  Evêque  de  Ceneda,  avoit  été 
Nonce  en  France  * : Que  cçtui-ci , fon  neveu , étoit  de  foi  bienfage, 
& avoit  cû  de  S.  S.  inllrucEion  & commandement  ej:prés  de  ne  fc 
partialifer  pour  aucun  Prince  , mais  de  vifer  toujours  à la  Paix  en 
commun  : de  façon  qu’elle  s’afiTeûroit , que  ceci  étoit  une  calomnie, 
& un  effet  des  foupçons  & jaloufics , qwe  les  Miniftres  de  divers  Prin- 
ces concevoient  les  uns  des  autres.  Je  lui  répliquai,  que  bien  fou- 
vent  d’une  même  famille  les  uns  (ont  pour  un  Prince , les  autres  pour 
un  autre i &:  qu’avec  le  temps,  & la  vicilîitude  des  chofes  humaines, 
les  hommes  enangeoient  de  parti  : Que  je  venois  de  lailler  en  fon 
antichambre  l’Ambafladeur  de  l’Empereur , qui  étoit  du  meme  pats 
du  Frioul,  & de  la  meme  Maifon  de  la  Tourj  & que  les  intérêts 
de  l’Empereur,  & du  Roi  d’Efpagne , étoient  pour  le  jourdui  fi  con- 
joints pour  le  regard  d’un  Prince  tiers , que  quiferviroit  l’Empereur, 
fcrviroit  en  confluence  le  Roi  d’Efpagnc  : Que  poifiblc  ledit  Am- 
bafladeur  de  l’Empereur , outre  infinis  autres  moyens  , que  les  Efpa- 
gnols ont , pourroit  avoir  haléné  ce  lien  parent , comme  il  fe  fait. 
Par  ainfi  je  croyois , qu’il  étoit  bon , que  S,  S^'  prit  garde.  11  me  ré- 

Eondit,  qu’il  lui  en  écriroit , jaçoit  qu’il  s’aficuràt  qu’il  n’en  fiït  de 
efoin. 

Après  cela , je  le  priai  de  la  part  du  Roi , de  permette  à M'  Lomel- 
lin  de  refigner  & vendre  fon  état  de  Clerc  de  Chambre  à perfonne 
capable  & agréable  à Sa  Béatitude , & me  fervis  des  raifons  conte- 
nues en  la  letrc  à part,  qu’il  plût  à S.  M.  m’en  écrire  le  6 de  No- 
vembre j y ajoutant  encore  de  plus  ce  que  Dieum’infpira.  S.  S.  après 
avoir  un  peu  gauflé  fur  l’indifpofition  uudit  fieur  Lomellin,  comme 
aurez  entendu  d’ailleurs  qu’il  a acoûtumé , quand  on  lui  parle  de  lui,- 
me  répondit,  qu’il  n étoit  pas  ainfi  de  ces  grands  états,  comme  des  me- 
nus ohees,  qu’on  permetoit  de  réligncr  & vendre.  Et  comme  je  lui 
redifois  les  principales  raifons,  qui  le  dévoient  mouvoir  à faire  cctc 
grâce  au  Roi,  il  médît,  qu’il  ne  m’en  vouloir  rien  promette  pour 


* Michel  de  la  Tour,  mort  en  t^Z6,  Il  avoir  été  Nonce  en  France  four  le  Ponti- 
ficat de  Pie  V. 
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îors , ains  y vouloir  pcnfer.  Et  puis  apres  coup , me  dît , que  Mon- 
ficur  le  Cardinal  Aldohrandin  /croit  arrive  depuis  que  ce  comman- 
dement m’avoit  été  fait  5 8c  je  lui  dis  qu’oüv,  8c  que  M'  Lomcllin 
n’auroit  point  failli  de  faire  fou  devoir  envers  lui.  J’cllime,que  S,  S. 
fc  rélôudra  .à  complaire  au  Roi  : mais  ce  dernier  mot  de  S. S. me  donne  i 
pcnfer , quelle  aimeroit  mieux , en  cetc  ocafion , acorder  ccte  grâce  à 
S.  M.  par  le  moyen  8c  imcrcclfion  de  mondit  (leur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin,  qu’autrement  j afin  d’incliner  par  même  moven  S.M.  à 
complaire  ôc  gratifier  ledit  fci^icur  Cardinal  en  la  négociation , pour 
laquelle  il  clf  allé  vers  S.  M.  Et  à ce  propos,  je  vous  lairrai  à confi- 
derer  , fi  en  autres  chofcs,qui  fe  pourroient  prefenter,  il  ne  feroit 
pas  à propos , pendant  que  la  négociation  durera,  que  S.  M.  aille  re- 
tenue à demander  des  grâces  d’importance  à S.  S.  en  parlant  audit  » 
Seigneur  Cardinal  Aldohrandin,  8c  autrement.  En  quoi  je  voudrois 
mdurer  8c  eftimer  l’importance,  non  tant  par  la  chofe  en  foi , com-  . 
me  par  la  rcfiflancc , qui  fc  trouve  en  S-  S.  ores  pour  le  peu  d incli- 
nation qu’il  a vers  les  pcrlonnes  i ores  pour  le  fcrupule,  qu’il  trouve 
CS  afaircs  dont  on  lui  fait  inftancc.  Comme  ( pour  n’aller  point  qué- 
rir exemple  plus  loin  ) j’eftime , que  ce  foit  moins  que  rien  à un  Pape 
d’admetre  cete  réfignation.  en  ne  regardant  qu’.à  la  chofe  en  foi: 
mais  il  cft  fi  peu  incliné  à la  perfonne  ^ , que  la  réfiftancc  , qu’il  fent 
en  foi-même,  lui  faitcllimer  que  ce  foit  une  grande  chofe.  Quand 
la  négociation  publique  fera  finie,  S.  M.  pourra  plus  ailément  com- 
plaire aux  particuliers  en  leurs  defirs privez. 

Le  refte  de  mon  .audience  fut  aulh  pour  des  Particuliers,  8c  en- 
tr’autres  pourlelieur  DuLaurens,  ci-devant  Avocat  du  Roi  au  Par- 
lement de  Provence , 6c  à prélent  nommé  .à  l'Archevêché  d’ Ambrun  ^ : 

Sc  pour  l’Abbé  de  Moiflac.dc  la  Maifon  dcCornulIon  nommé  à 
l’Evêché  de  Vabres  : dcfqucls  je  dis  à S.  S.  les  qualitez  8c  méri- 
tes. Et  puis  ils  furent  apellc/.  8c  introduits  aux  piés  de  S-  S.  l’un 
apres  l’autre,  8c  careflez  par  Elle.  Avant  qu’ils  cntraü'cnt  , j’avois 


“ Le  Pape  a prî*  en  fi  grande  haine 
Mt  Lomcllin  , qu’il  cft  impolTible  d’en 
obtenir  aucune  grâce  pour  lui.  Il  fc  plaint, 
que  ce  Prélat , non  content  d’avoir  parlé 
licencieufemcnt  de  lui , a écrit  en  France, 

Ïiiic  pour  avoir  quelque  faveur  du  Pape,  il 
aloit  le  braver  &i  le  gourmander.  De  quoi 
il  eft  fi  cruellement  ofcnfc , que  je  n’cfpéte 
rien  de  bon.  Letye  du  Duc  de  LMxembourg 
m Rti  ,du  c).  de  Ntvimbre , 1^97. 

* Honoié  Du  Laurcivs , frère  d’André , 
Premier  Médecin  d’Henri  IV.  C’eft  cet 


Archevêque  , 'qui  le  trouvant  dans  une 
compagnie  de  Prélats , où  l’on  difeouroie 
des  miferes  du  tems  , dît  à l’heure  même 
que  le  Roi  fut  tué  : [Il  cil  impolliblc  , 
qu’en  l’état  où  font  aupurdui  les  afaircs, 
il  n’en  prenne  mal  au  Roi.  Et  à cete  heure 
que  nous  parlons  , il  lui  arivc  peuiêtre 
quelque  dcfallrc.  ] Dmij  U première  dei 
letres  de  Nicolas  Pafyuier. 

♦ delà  Valettc-Comullbn  , ne- 

veu du  Gran- Maître  de  Malte  de  ce  nom. 

LI  iij 
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obtenu  pour  ledit  Abbé  de  MoilTac,  qu’en  payant  les  droits  de  Pex- 
pédition  de  l’Evcché  , qui  n’cfl  taxé  qu'à  mille  écus , & encore  en- 
aïs  de  rédutlion,  il  (croit  quite  de  la  rétention  de  l'Abbaic  , taxée 
4000.  pour  laquelle  rétention  , (ans  cetc  grâce  , il  eût  falu , qu’il 
eût  payé  entièrement , comme  s’il  eût  été  nouvellement  pourvu  de 
ladite  Âbbaic.  Et  après  qu’il  fut  entré,  N.  S.  P.  lui  dît  le  bien  , que 
je  lui  avois  dit  de  lui,  & de  fa  Maifon , & lui  conrirma  ladite  grâce. 

Le  (leur  DuLaurens,  avant  qu’il  allât  à l’audience,  me  dît,  qu’il 
feroit  bien  ai(e,  qu’on  remît  à une  autre  fois  à parler  de  fon  expédi- 
tion. Etainfi  fut  fait:  lui  difant  au  relie  S.  S.  le  bien , que  je  lui  avois 
dit  de  lui,  & de  tous  fes  frères.  Qui  ell  tout  ce  que  j’avoisà  vous  dire 
tcuchant  cote  audience. 

Outre  Ladite  letre  du  Roi  pour  M'  Lomcllin , j’en  ai  reccû  une  autre 
du  meme  jour  6.  Novembre,  touchant  l’Evêché  de  SHleron  , à ce 
qu’il  n’en  (oit  expédié  aucune  Bulle  ni  provifion  fur  une  procuration 
our  réfigner  paflee  par  l’Evêque  i & une  letre  de  nomination  de 
. M.  cif  faveur  de  Nicolas  Chandon , Doyen  de  l’Eglifede  Mafeon. 
Vous  pnivez  alTurer  S.M.  qu’il  n’en  palTera  rien,  (ans  un  fieu  nou- 
veau commandement. 

Au  demeurant,  le  Duc  de  Savoie  continue  toujours  par-deçà  fes 
artifices  Sc  calomnies,  & a fait  prefcntcrces  jours  palTez , par  fes  Mi- 
nidres,  un  Mémoire  auPapc,(ous  le  nom  des  peuples  convertis  d’au- 
près de  Genève , de  la  teneur  que  vous  verrez  en  la  copie  que  je  vous 
envoie.  Le  Pape  ne  m’en  a point  parlé , foit  qu’il  n’en  ait  rien  creû, 
& fe  fouvicnne  que  je  lui  ai  déjà  plufieurs  fois  répondu  à telles  ca- 
lomnies ; ou  pour  quelque  autre  conlîdération.  Mais  je  l’ai  (eù  , & cû 
ladite  copie  d’ailleurs,  &:  n’ai  edimé  en  devoir  rien  dire  à S.  S.  puif- 
qu’clle  ne  m’en  parloit  point. 

Audi  fait-on  dire  ici,  que  le  Roi  tient  un  gentilhomme  en  Alle- 
magne, prés  les  Princes  Protedans,  apellé  Bongars  ’ , lequel  dit  auf- 
dits  Princes  Protedans,  Sc  à ceux  de  leur  (bêle, que  le  Roi,  pour  fa 
convcrlîon , n’^voit  point  changé  d’opinion  en  (on  coeur  i mais  que 
pour  joüir  paifiblcment  de  fon  Royaume,  il  a façonnélon  extérieur, 
s’aconimodant  au  temps , à ce  que  fon  profit  requeroit.  Je  ne  puis 


’ Jâcjiies  Bongars  , Ordanois  , qui  fiit 
ttnploié  prés  de  trente  ans  dans  les  négo- 
ciauons  étrangères.  U nous  a lailTé  des  Ir- 
tres  écrites  en  latin,  comparables  à celles 
de  Cicéron  à Atticus  , Icfquclles  ont  éré 
traduites  en  françois  pat  un  Anonime  de 
Pott-roial.  Mais  comme  ces  Ictrcs  font  en 
petit  nombre  , & que  d'ailleurs  elles  ne 
contiennent  rien  de  ce  qui  fc  tiaiioit  en 


ce  tems-là  avec  les  Princes  de  l'Empire  s 
cela  me  fait  juger , que  l'on  en  a fuprime 
toutes  celles  qui  étoient  de  négociation  , 
ou  de  quelque  importance  , d’autant  plus 
qu’il  ne  s'en  voit  aucune  à Monfieur  de 
Villetoy  , qui  avoir  le  département  des 
afaircs  étrangères  , & de  la  main  duquel 
il  tenoit  fon  emploi. 
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croire  . que  ledit  Bongars  tienne  ce  langage  fi  contraire  à la  vérité, 
&à  la  bonne  foi,  dont  le  Roi  doit  être  recommandé,  non  feulement 
envers  les  Catoliqucs , mais  aiifli  envers  les  ProtelVans  memes , qui 
autrement  ne  s’y  pourroicnt  fier , & ne  voudroicnt  s’employer  pour 
lui.  Mais  je  tiens,  que  c’eft  une  invention  Savoyarde  & Elpagnolc. 
J’ai  eu  cet  avis  de  M'  Gauchcry,  qui  efi  ici  depuis  un  mois,  & m’a 
dit,  qu’un  Allemand  , apcllc  Schopp/us  ‘ , le  lui  avoir  dit,  ticqucl  en 
avoir  rcceù  Ictres  d’Allemagne  d’un  <f  Aufbourg,  appelle  Af^yer. 

A Naples,  on  ell  toujours  apres  l’embarquement  des  foldats , qu’on 
a levez  en  ce  Royaume- là , Sc  en  a-t-on  fait  avancer  une  partie  par 
terre:  & outre  la  quantité,  dont  je  vous  ai  donné  avis  ci-devant  , on 
veut  tirer  des  garnilonsdc  Sicile,  Sc  dudit  Royaume  de  Naples  deux- 
mille  Efpagnols , pour  les  envoyer  au  Milanés.  On  v fond  auffi  une 
grande  quantité  d’artillerie,  pour  la  guerre  de  Savoie  & de  Piémont. 
Cependant,  plufieursdes  loldats  levez  s’enfuient , contre  Icfquclson 
a publié  des  édits  fort  rigoureux.  Il  pafla  hier  ici  un  gentilhomme 
Albanois,  envoyé  de  Mifan  par  le  Comte  de  Fuentes,  pour  aller  i 
Naples  foliciter  l’acheminement  de  la  Cavalerie  Albanoife,  dont  je 
vous  ai  écrit  ci-devant. 

Tant  plus  on  penfc  à la  fourde  levée  de  gens,  que  le  Pape  fait  en 
la  Marque  d’Ancone,  dont  je  vous  ai  donné  avis  par  mes  derniè- 
res, tant  moins  on  en  fait  la  fin  & intention  de  S.  S.  On  ne  croit  plus 
que  ce  foit  contre  le  Dued’Urbinj  mais  on  dit  plufieurs  autres  oca- 
fions.  Si  que  c’cll:  pour  fecourir  l’Archiduc  Ferdinand  contre  les  T tires, 
& Proteltans,  ou  pour  aider. à prendre  Clifie,  *quç  les  Turcs  tien- 
nent en  ces  quarticrs-là } où  pour  envoyer  s’emparer  de  con- 

tre le  Duc  de  Modena , qui  s’en  elf  rendu  maître  ^ depuis  quelque 
temps , comme  de  fief,  qui  lui  loit  dévolu  j ou  pour  envover  le  làifir 
de  Trem/ti,  <\u\elï  une  petite  Illc  apartenant  aux  Chanoines  Sc  Cha- 
pitre de  S.  Jean  de  Latran,  en  la  côte  du  Royaume  de  Naples. 

Monficur  le  Cardinal  de  Sourdis  arriva  en  ccte  ville  le  15.  de  No- 


* Ce  Schoppius , ou  Scloppins,  étoic  un 
homme  de  Icices  , à qui  Bongits  ècrivoit 
quelqticfiiis , & qui  a £iic  une  Critique  de 
li  première  dec.ide  de  l’Hiftoirc  Belgique 
du  Père  Famiaito  Stf/uU,  (bus  le  titre  ana- 
gramnutique  : Infamia  Famiani.  i 

* y oyez,  ce  <pui  ejl  dit  de  Cl  . (la , eUns  let 

notes  de  la  letre  du  14.  AFai  i yqô.  1 

’’  Le  Duc  de  M »ilcnc  pic:cudoit,que  la 
Seigneurie  de  Sajfiola,  piès  .de  Savonc,  lui 
ètoit  dévolue  par  la  mort  du  (cignair  yl/ar- 
c»  Fiai  Sc  les Elpagnols , fouslapioicAionl 


de  qui  la  Maifon  d’Elle  vivoic  alors  , (ê 
dcclarèiem  psur  ce  Duc  contre  Enèe  Pio, 
oncle  de  Marc.  Nota  , que  Sajfuolo  avoir 
ècè  cédé  pat  le  Dlic  de  Fcrtare  Alfonfe  II. 
à la  Maifon  Pia  , pour  la  faite  renoncer 
aux  prétentions , qu’elle  avoic  fut  la  Prin- 
cipauté de  Carpi , dont  Charlequint  avoit 
dépOii.llé  Albert  Pio  , pour  crime  de  fé- 
lonie , Sc  donné  l’invtftiture  au  Duc  de 
Fctrare  Alfonlc  I.  dont  le  fils-aîné  devoit 
époufer  Marg  :etite  , fille  - naturelle  de 
l’Empereur.  Ce  qui  ne  s’exécuta  point. 
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vcmbre,&  ce  jourdui  a fait  fon  entrée,  & pris  le  chapeau.  Je  lui  tlîi. 
hier , que  je  me  rcmetois  à lui  d’avertir  le  Roi  de  fa  venue , & de  tout 
ce  qui  y apartenoit , & que  je  n’en  ccrirois  autre  choie.  Au  demeu- 
rant, je  me  louviendrai  de  ce  qu’il  vous  a plusm’en  écrire  à la  fin  de 
l’une  de  vos  deux  letres  du  C>.  Novembre. 

Je  répons  à une  letre,  que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’a 
écrite , touchant  les  honneurs  extraordinaires,  que  le  Roi  lui  a faits. 

Je  vous  prie  de  lui  faire  renefre  ma  réponfe. 

Je  viens  de  recevoir  tout  maintenant  la  letre  du  Roi,  & la  vôtre 
du  i6.  Novembre,  qui  m’ont  annoncé  la  bonne  nouvelle  de  la  red- 
dition de  la  fortercUe  de  Montmélian  à S.M.  dont  je  loüe  Dieu,. 

& le  prie  de  continuer  à bénir  & faire  profpérer  les  juftes  armes  du 
Roi , S qu’il  vous  donne  à vous,  Monfieur , &c.  De  Rome , ce  i-  de 
Décembre,  1600. 

LETRE  CCLI. 

A MONSIEUR  DEV  IL  LEROY. 

Monsieur,  Les  dernieres  letres , que  je  vous  ai  écrites, (bnc 
du  I.  & 1.  de  ce  mois.  Je  fiis  à l’audience  le  vendredi  S.  Sc 
n’ayant  à traiter  ricn  de  public  , je  demandai  à N.  S.  P.  certaines 
grâces  pour  des  particuliers  : comme  l’ércdion  d’une  Eglife  Collé- 
giale en  lavilledc  Pefenasjun  Jubilé  particulier  pour  les  l’aroifics  de 
S.  Louis,  & de  S.  Yves  de  Rome  j&  autres  chofes  julques  au  nom- 
bre de  dix:  defcjuclles  je  vous  en  dirai  une  Iculement.  Après  que  le 
Ch.ûcau  de  Montmélian  fut  afiiegé  par  le  Roi,&  que  Ion  feut  ici 
que  la  batterie  fe  commeiu,oit  à arclTcr  ; on  y commença  à faire  des 
gageures  là-deflus:  ( commcc’clUa  coûtume  par-deçà  cic  faire  telles 
gageures  des  chofes , dont  l’évCncment  ell  douteux.  ) La  plus  commu-  , 
ne  fut , que  ledit  Château  tomberoit  és  mains  du  Roi  pour  tout  le  mois 
de  Novembre:  ceux  qui  favorifent  à la  France  foûtenant  l’afirm.ativei 
Sc  les  Savoyards  & Efpagnols  la  négative  : & ces  gageures  fe  firent , 

Î).ir  plufieurs  jours  , en  public  en  la  place  de  la  Banque , au  veù  Sc 
eû  des  Magiftrats  & de  tout  Rome.  Mais  quand  la  reddition  dudit 
Château  au  Roi  fut  feucSc  bien  aflèùrce , lefdits  Savoyards  &Efpa- 
gnols  qui  avoient  perdu , au  lieu  de  payer  comme  ils  dévoient , & com- 
me cûlicnt  fait  ceux  de  nôtre  parti , & tous  autres  qui  eûfl'ent  fiit  quel- 
que cas  de  leur  foi  & parole  par  écrit,  & de  leur  honneur  &.  réputations 
voulant  faire  déclarer  milles  lefdites  gageures , ou  pour  le  moins,  fous 
couleur  de  piété,  faire apliquer  à des  lieux  pies  les  deniers  gagez,  * 
tant  des  gagnans  que  des  perdans , fufeitérent  fous  main  le  Gouverneur 

• D4nt  rOrigln*l[^  il  y n gagnez. 

de 
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de  Rome , qui  cft  Milanols  > & qui  a cû  charec  de  Collc*^cur  en  Efpa- 
gne  pour  le  Saint  Siège:  lequel  fâifant  défaites  gageures  un  crime, 
fit  mettre  en  prifon  le  mercredi  au  foirfi.  jour  de  ce  mois  le  fieur  Lec~ 
nsrJo  Pàmsro,  Conful  de  la  Nation  F ra nçoife , auquel  ils  veulent  mal 
particulièrement,  pour  être  tres-afeètionnc  au  Tervicedu  Roi , & un  de 
ceux  qui  avoient  été  des  plus  chauds  à gager.  Et  pour  couvrir  la  par- 
tialité , emprifonna-t-on  encore  quelque  malotru  des  perdans , qui  fut 
tout  aulIi-toR  mis  en  liberté.  Je  me  plaignis  donc  au  Pape  en  ladite  au- 
dience de  cete  façon  de  procéder , & le  fis  de  maniéré . que  ledit  Con- 
ful fût  délivré  le  loir  même  dudit  vendredi  j & qu’il  faudra  que  qui  a 
perdu  paye.  Je  ne  vous  métrai  point  ici  ce  que  je  dis  à S.  S.  de  peur 
devouyirovoquer  à colere  contre  telles  gens:  mais  vous  pouvez  bien 
TOUS  aflcûrer , qu’il  ne  me  manqua  ni  matière,  ni  liberté.  Audi  ne  m’a- 
perceûs-je  point  que  le  Pape  en  eût  rien  commandé,  ni  qu’il  y eût 
aucune  part.  Bien  me  dît-il , qu’il  feroit  contraint  de  prohiber  toutes 
ces  gagcûres , dautant  qu’on  entreprenoit  de  gager  de  toutes  fortes 
d’afaires  3 & qu’on  tâchoit  de  métré  des  efpions  jufquesà  dans  Ibn  Pa- 
lais propre , pour  pénétrer  & découvrir  les  chofes. 

Au  demeurant , S.  S.  ne  faillit  point  de  me  déclarer  à l’accoûtiiméc 
le  grand  defir  qu’elle  a de  la  paix , & que  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  s’en  puifle  retourner  bien-toft  par-deçà.  Aum  ne  faillis-je 
point  del’aflcûrerde  la  bonne  difpofition  du  Roi  au  repos  de  la  Chré- 
tienté , & à complaire  à S.  S.  en  cela , & en  toute  autre  chofe , autant 
que  les  droits  de  fa  Couronne , & fon  honneur  & réputation  le  pou- 
roient  permetre  3 & que  S.  M.  ne  tireroit  point  le  traité  à la  longue  , 
ains  refoudroit  bicn-tofl  mondit  fleurie  Cardinal  de  ce  quelle  pou- 
roit  faire. 

Quand  je  fus  defeendu  chez  Monfieur  le  Cardinal  S.  George , après 
lui  avoir  parlé  de  ce  que  j’avois  dit  au  Pape , il  me  fouvint  de  le  métré 
en  propos  du  Comte  ae  Solre  arrivé  naguère  à Rome  d’auprès  l’Ar- 
chiduc Albert  & de  rinfante.  Ledit  feigneur  Cardinal  me  dît,  que 


Qu’il  ne  leur  avoir  parlé  que  de  les  dévouons,  Sc  de  rextreme  regret 
q^avoient  leurs  AltelTes  de  cete  guerre  de  Savoie,  & delir , que  les 
chofes  s’acommodalTent  au  pluftoft,  & que  S.  S.  continuât  à s’y  em- 
ployer de  tout  fon  pouvoir  : Qu’au  refte  ledit  Comte  voulant  aller  à 
Naples , comme  il  y étoit  ailé , avoir  montre  d’en  faire  confcience , & 
de  craindre  de  perdre  une  partie  du  fruit  du  Jubilé , pour  lequel  feul  il 
étoit  venu  à Rome , s’il  alloit  palTer  quelques  jours  en  cete  curiofité , 
de  voir  une  ville  & pais  , que  néanmoins  il  n’avoit  onque  veûs , & ne 
favoit  quand  il  en  recouvreroit  la  commodité.  Je  lui  dîs , que  cete  fim- 
plicité  & fcrupuloilté  ne  fe  trouvoit  guère  en  cete  faifon  , ni  en  cec 
Tome  U.  Mm 
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Païs- bas, parmi  ceux  mêmement  qui  font  entretenus  & employez  par  les 
grands  Princes;  & que  telles  proteftations  dudit  Comte  pourroienc 
donner  à penfer  au  contraire  ‘ à quelqu’un  plus  foupçonneux  que 
moi,  qu’il  n’eûft  à traiter  quelques  grands  afaires  avec  le  Viccroi  de 
Naples:  Que  pourveu  que  ce  ne  fût  chofe,  qui  touchiit  au  fervice  du 
Roi,  je  ne  me  fouciois  de  favoir  ce  qu’il  traiteroità  Naples  , ni  ce 
qu’il  pourroit  avoir  traité  à Rome.  Bien  lui  voulois- je  dire,  qu’il  avoic 
èé  écrit  d’Anvers,  que  ledit  Comte  avoit  charge  de  leurs  Altelfcsdc 
fuplier  le  Pape,  de  semploycr  envers  les  Suifles,  à ce  qu’ils  donnaf- 
fent  le  paffage  par  leurs  terres  à deux  ou  trois-millc  Elpagnols , qui  dé- 
voient être  envoyez  à leurs  Alteflcs.  Sur  quoi  j’eftimois  être  de  mon 
devoir  de  lui  dire,  pour  le  remontrer  au  Pape, que  Monficur de  Sa- 
voie étoit  fi  artificieux,  qu’il  pourroit  avoir  tramé  cctc  négociation 
pour  faire  pafler  lefdits  tfpagnols , ou  panic  d'iceux,  pour  foi-mô- 
me en  la  Brefle,  au  fccours  ûe  la  Citadelle  de  Bourg;  & qu’il  feroic 
bon  de  fc  prendre  garde , que  S.  S.  penfant  employer  fon  crédit  8c 
autorité  contre  les  Zelandois  &Hollandois,  ne  remployât  contre  le 
Roi:  dont  pourroient enfuivre  les  inconveniens , que  ledit  feigneur 
Cardinal  pouvoir  juger  de  lui-même,  fans  que  je  m’y  arrêtaffe  davan- 
tage. Il  ne  répliqua  autre  chofe,  finon  qu’il  m’avoit  dit  tout  ce  que 
ledit  Comte  avoit  traité  ici. 

Hier  vendredi  15.  je  ne  fiis  point  à l’audience,  n’ayant  rien  à trai- 
ter de  public , ni  aflez  de  matière  des  afaires  des  particuliers  pour  la 
remplir , 8c  m’en  exeufai  le  matin , qui  fut  Confilloirc , tant  envers  le 
Pape,  qu’envers  M*  le  Cardinal  Saint- George, 

Je  viendrai  donc  maintenant  aux  ocurrences  de  deçà , 8c  commen- 
cerai par  ajouter  à ce  qui  a été  dit  ci-defllis  dudit  Comte  de  Solrc , 

?uc  j’ai  entendu , qu’il  eft  encore  venu  avec  charge  de  demander  au 
ape,  de  la  part  de  leurs  Alteflcs,  permiflîon  de  lever  certaines  de- 
cimes  fur  le  Clergé  des  Provinces , qui  leur  obéiflent  ; 8c  qu’il  a été 
écrit  de  Naples,  qu’il  avoit  fort  longuement  négocié  avec  le  Viccroi. 
Je  penfe,  qu’entr  autres  choies  les  Archiducs  cherchent  d’être  aidez 
des  levées,  qui  fc  font  faites  à Naples.  ei>  cas  mêmement  d’acord  en- 
tre le  Roi  8c  Monficur  de  Savoie. 

Quant  au  Docteur  Boucher,  dont  je  vous  avois  éctit  la  première 
fois , que  je  vous  fis  mention  dudit  Comte  de  Solre , il  n’cft  point  arrivé 
à Rome.foit  qu’il  aitcû  par  les  chemins  quelque  remors  de  confcicncci 
ou  qu’il  lui  foit  furvenu  quelque  malheur  long-temps  y a mérité, 

‘ J’ai  d^ja  dit  , que  les  voïages  de  dé-  neuz  , dit  Comines , Sc  d’avoir  l’ail  fut 
votioa  que  font  les  Geans,  font  tres-fouvent  ceux  qui  vont  Sc  viennent  ; niais  c’ell  gran- 
des voiles  de  politique.  Ainfi  il  c(l  toû-  de  honte  d’ette  trompé,  & de  perdre  pat 
jouts  bon  d'y  faire  atention  , Sc  de  s'en  Ck  faute. 

défier.  Ce  n’efl  pas  honte  d'être  foupçon-  . 
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Par  les  dernières  Ictres,  qui  Ibm  veniies  de  Naples,  du  11.  de  ce 
tnois  , l’ai  (eu  , qu’outre  les  gens  de  guerre , qu’on  a fait  acliemincr  par 
ci-devant  peu  à peu  vers  le  Milanes  & le  Piémont , le  grand  cmNar- 
quement  fe  devoir  faire  le  13.  mais  qu’il  n’y  avoit  que  ncufgalercsde 
prêtes,  & dix  navires  : Que  le  Viceroi  avoit  recherché  le  Général  des 
galères  de  Malte,  de  le  vouloir  acommoder  en  ce  bclbin  des  galères 
de  Malte  , qui  croient  au  port  de  Naples,  de  retour  de  Marleillc: 
mais  ledit  Général  s’en  étoit  exeufe , dilant  ne  le  pouvoir  faire  (ans 
exprès  commandement  du  Grand-Maître  de  leur  Ordre  : Q^on  v étoit 
encore  après  à y lever  de  nouveau  deux-mille  hommes  de  ^ : Qu’ou- 
tre les  compagnies  à cheval  d’Albanois,  dont  je  vous  ai  écrit  ci-devant, 
on  y avoit  commandé  à la  Cavalerie  du  Royaume  de  fe  tenir  prête 
pour  nurchcr , quand  il  leur  feroit  ordonné- 

Vous  êtes  plus  prés  de  Milan  & de  Piémont  que  nous  ne  fommes 
îci , fie  en  devez  entendre  plus  (buvent  des  nouvelles.  Je  ne  lairrai 
pourtant  de  vous  dire,  que  l’on  écrit  ici  de  Milan,  qu’on  faifoit  mar- 
cher de  nouveau  vers  le  Piémont  mille  Efpagnols , outre  les  prece- 
dents, fie  plufieurs  charetes  de  munitions  de  guerre,  qu’on  avoit  ti- 
rées du  Cn.îteauj  fie  qu’on  y avoit  refolu  défaire  dix  compagnies  de 
gens  à cheval , à favoir , fix  d’arquebufiers ,.  fie  quatre  de  lanciers  j 6c 
qu’un  hôpital  de  malades , qu’on  failoit  en  Alexandrie, fe  feroit  à la 
fuite  de  l’armée;  fie  à cete  fin  avoient été débourfez douze-mille  écus, 
pour  faire  provihon  de  matelas.  Et  de  Turin  on  écrit,  que  l’on  étoit 
^rés  à fortifier  cote  ville-là  , fie  les  autres  du  Piémont  j fie  que  les 
t(pagnols,qui  étoient  àCarmagnolIe,  étoient  après  à entrer  d.ins  le 
Château  par  force,  fi  on  ne  Icsy  lailToitcntrerdcgréj  fie  que  le  Duc 
de  Savoie  avoit  fait  prendre  prifonnier  le  Comte  de  Montmajour,*. 
frère  du  Comte  de  Brandis,  qui  a rendu  Montmélian  au  Roi. 

Au  demeurant , les  Efpagnols  ont  enfin  obtenu , qu’un  Rcligiaix 
Jacobin,  Barcelonois,  apelîé  Raymond  de  Pegnafort , ^ fera canouifé, 


* te  Comte  de  Montmajour , auflï  lâ- 
che que  Ton  fiite  de  Brandis , avoit  rendu 
la  ville  de  Bour^ , donc  il  étoit  Gouver- 
neur , au  bouc  d un  jour  , quoique  le  Ma- 
réchal de  Biron  , qui  scnicndoic  avec  le 
Duc  de  Savoie  , l'eû;  averti  (ectetement 
de  l'ordre , qu’il  avoir  d'ailîéeet  (a  place  i 
afin  qu'il  (e  mit  Ci  bien  en  défenfè , que 
rencreprMè  manquât.  Biron  n’y  perdit  qu’- 
un (éul  homme.  Cete  reddition  de  Mont- 
m^lian  Sc  de  Bourg  montre  allez  , que 
Vutori»  SiH  a parlé  avec  fondement  , 
lors  qu’il  a dit  , que  le  Duc  Chatlcs- 


Emanuel , qui  (ê  piquoit  d’être  R habile  , 
& (i  pénétrant , Bc  qui  vcricablement  l’é- 
coic  , & palToit  pour  tel  a été  blâmé 
d’avoir  cû  peu  de  dirccrnemenc  dans  le 
choix,  qu’il  fefôit  des  Gouverneurs,  pour 
avoir  confié  la  garde  des  eU  fs  de  ibn  Etat 
â des  fujets  , qui  n’y  étoient  nullement 
propres,  f'al.  7.  ÂtlU  Afemtru  reetndite. 

* R^ymundo  de  Ptgntfiurtt , Général  de 
l’Ordre  de  S.  Dominique.  C’eft  lui  qui 
nous  a donné  les  Deciecales  de  Grégoire 
IX.  qui  pour  cela  font  apellées  encore  at»-^ 
iouiduj,  L*  Compilation  de  Renmond, 
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&:  fe  fera,  ladite  canonilàtîon  fur  la  fin  de  ce  mois , ou  au  commeti> 
cernent  du  prochain.  Polfiblc,  ils  ont  prcflequc  ce  fut  en  temps- ci> 

Slûtofttm’en  autre , afin  que  n’y  ayant  point  en  cete  Cour  d’Ambafla- 
cur  de  France , celui  d’Efpagne  pût  afliAer  à cete  cérémonie  : comme 
à cete  fin  ils  tentèrent  de  faire,  que  Monficur  le  Marquis  de  Pifani 
s’abftînt  d’alfifter  à la  canonifation  de  S/m-Diego , * du  temps  du  Pape 
Sixte,  dont  il  vous  peut  fouvenir.  Mais  à-prefcnt  que  nous  n’avons 
point  ici  d’AmbitlTadeur , l’afliftance  de  celui  d’Efpagne  ne  nous  pré- 
judiciera de  rien , ains  pourra  être  tirée  en  argument  & preuve  de  la 
precedcnce  du  Roi-  Qui  fera  caufe  que  je  n'aurai  à en  parler  en  forte 
du  monde , ni  à en  faire  aucun  femblant. 

Vous  ayant  écrit  ce  que  deflus,  cft  arrivé  l’ordinaire  de  Lion , qui 
m’a  aporté  une  letre  du  i6.  de  Novembre  , à laquelle  je  répondrai 
tout  de  fuite. 

Les  Içtres , que  vous  aeufez  tout  au  commencement  m’avoir  écri» 
tes  des  17.  d’Oélobre,7.  iz.  & lé.  de  Novembre , m’ont  été  rendües, 
comme  vous  aurez  veû  par  mes  precedentes.  J’ai  bien  noté , pour- 

Suoi  le  Roi  a difpofé  de  la  garde  du  Château  de  Montmélian , comme 
a fait , & m’en  fervirai  envers  le  Pape , & envers  tous  autres  que 
bcfbin  fera , pour  répondre  aux  calomnies  de  ceux,  qui  en  parlent 
contre  vérité.  Le  mémoire  aufli , que  vous  m’avez  envoyé  de  ce  que 
le  Roi  avoit  fait  depuis  la  reddition  dudit  Château  jufques  au  z5.de  No- 
vembre , qu’il  fiat  de  retour  à Chambéry , me  fervira  non  feulement 
pour  mon  particulier  contentement , mais  encore  plus  pour  celui  de 
tous  ceux,  qui  font  afeâionnez  au  fervice  de  S.  M.  Icfquels  ont  un 
merveilleux  plaifir  d’entendre  le  progrès  de  fes  profperitez , & d’être 
détrompez  d’une  infinité  de  faux  bruits,  que  les  Elpagnols  & Savoyards 
font  courir  de  temps  en  temps. 

M'  de  Sillery  cit  arrivé  tout  à propos  auprès  du  Roi , pour  fervir 
S.M.  & vous  foulagcren  la  négociation,  qui  a .à  fe  faire  avec  Monfieur 
le  Légat , & les  députez  de  Monfieur  de  Savoie.  Car  outre  la  grande 
.connoifTancc  qu’il  a de  toute  forte  d’afaircs , il  poflede  celles  de  Rome 
6c  de  Savoie  en  toute  perfection  ; 6c  parmi  tant  d’autres  bons  6c  grands 
fcrvices , qu’il  a faits  ici , c’a  été  un  coup  de  maître  à lui  de  vous  avoir, 
d’une  fort  belle  façon,  remis  les  afaires  par-delà , où  vous  les  pouvez 
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* San-Diego  i Ak A4  de  Herutnt , ct- 
noniiè  en  i{88.  izj.  ans  après  fa  mort. 
Après  pluficurs  contcftitions cntK  le  Mar- 
quis de  Pifani  , & le  Comte  d'OIiva- 
tes  , Ambafladeur  d’Efpagnc  , il  fax  atetè, 
que  le  Comte  n’aflîdcrnit  point  à la  céré- 
monie de  cete  canonifation  i & que  le  Car- 
dinal Deza  y (croit  pour  lui  la  fbnèlion 


d’AmbalTadcur.  Tandem  negotmm  hec  mtde 
eompofimm  efi  ; Legatut  Hî/penia  ad  facet- 
lum  nm  vemrtt , fed  Cardinalit  Dezji  ejus 
mitnere  fungeretur , eatjue  facertt , ejna  ft-- 
àfjit  Legatut  .•  Galiut  ver»  canfretnm  leciim 
retineret.  Cicarclla  dans  la  Vie  de  6izte  V. 
»5»*î. 


Digitized  by  Google 


A N N E'  E M.  D C.  177 

Elire  avec  tout  avantage  : outre  la  réputation  qui  vient  au  Roi  , 
de  ce  que  de  tous  cotez  on  le  va  fuplicr , & recevoir  les  conditions 
de  S.  M.  ’ Aulli  prévît -il  bien  le  préjudice  , que  vous  m'écrivez  , 
que  le  Roi  reçoit  de  la  légation , & dupourparler  de  paix  : & pour  ce- 
la , & pour  autres  confidérations  , il  ht  tout  ce  qui  lui  fiit  polfiblc 

Sont  l'cvitcr,  ou  au  moins  retarder:  mais  vous  avez  été  aflez  avertis 
CS  caufes  de  la  précipitation,  & avez  très  - fagement  fait  d’en  ufer 
comme  vous  m écrivez, 

La  députation , que  Monficur  dp  Savoie  a faite , quelque  couleur 
qu’on  lui  donne,  eft  conforme  à fa  procedure  precedente,  & â celle  de 
tous  ceux,  qui  ne  vont  rondement  en  befogne,  &qui  n’ont  envie  de 
bien  faire  j lefqucls  pour  un  même  afairc  n’envoient  jamais  mêmes  dé- 
jHitez , ‘ ains  toujours  des  gens  nouveaux , comme  l’a  très-bien  remar- 
qué nôtre  Philippe  de  Comincs.  ^ Permetez-moi  donc,je  vous  prie,  qu’i 
ce  propos  je  vous  dife,  polîible  trop  familièrement , que  je  vous  aime 
& prilc  grandement  de  ce  que  vous  vous  défiez  de  l’intention  dudit 
Duc  à la  paix , Sc  n’etes  d’avis  qu’on  lui  croie  que  fur  bons  gages,  î 


* Muk'u  Ugâtut^M  émAiri,  ârponm- 
tum  eft  filicitaiis.  Rien  ne  Ait  plus  d’bon- 
ticut  à un  Ptince,  Sc  ne  montre  davanta- 
ge fa  puilTance  , que  d’avoic  à fa  Cour  des 
AmbaiTadcuis  de  tous  les  autres,  Alexan- 
dre aveni , qu'il  y en  avoir  de  divers  en- 
droits du  monde  , qui  l’atcndoient  à Ba- 
bilonc  , (c  bâta  d’y  aller , quoiqu’il  en  (ut 
détourné  pat  fes devins,  lui  (êmblant  qu’il 
alloit  prélider  à l' Alfemblée  de  tout  l’Cni- 
vers,  TMUjH4m  emvemum  Htùverfi  trb'u  «e- 
tums  , dit  Quinte-Curce.  C’eft  pour  cela 
meme  , que  fe  Pape  Alexandre  VII.  dés 
la  première  année  de  fon  Pontificat , fit 
propolèr  aux  Rois  de  France  & d’Efpagne, 
d’envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à Rome, 
pour  y ttaiicr  la  Paix  génctale  en  ù pré- 
fence. 

* C’eft  pour  cetc  railbn , qu’à  la  Con- 
(crencede  Sainc-Jean-de  Luz , Don  Louis 
de  Haro  cmploia  le  Secrétaire  d’Etat  Dm 
Ptdn  Ctlema  , au  lieu  de  Pimentel , qui 
traitant  à Paris  avec  le  Cardinal  Mazarin 
avoir  promis  beaucoup  de  cbolês  , que  le 
Roi  d cfpagne  ne  vouloit  pas  tenir. 

^ Quand  ces  AmbaiTadeurs  étoient  par- 
tis , un  mois  après  , plus  ou  moins,  le 
Roij  ( IfOuis  XL  ) envoioit  i Londres , 6c 


toûjours  perlbnages  qui  n'j  avoient  point 
encore  été}  afin  que  fi  les  précédent  avoient 
fait  quelque  ouverture , dont  l’cfct  ne  s’en 
fût  point  enfuivi,  les  derniers  n’en  frûlTcnc 
que  répondre.  Livri  6.  de  fes  Mens.  ch.  Z, 

' 11  n’y  a peutcire  jimais  eu  de  négo- 
ciation, qui  ait  pafté  par  autant  de  difcten- 
tes  mains  , que  celle  du  MatquiAt  de  Sa- 
luées entre  Henri  IV.  & ce  Duc.  Tous  les 
artifices  , tout  les  détours , tous  les  expé- 
diens  , bons  & mauvais  , dont  un  cfptic 
fecotid  en  malice , en  chicane , en  équivo- 
ques , & en  cavillations  , fe  peut  avilêr  , 
y furent  mis  en  oeuvre  pr  le  Duc.  En 
1(99.  il  envoia  pour  cete  afaire  le  Comte 
deToulâinc  à Rome;  8c  fur  la  fin  de  la 
meme  année  , il  vint  lui-même  à Paris  , 
où  il  fit  le  Traité  de  Février  fuivant,  pat 
lequel  il  prometoit  de  donner  en  échange 
du  Marquilàt  la  Btellè,  avec  la  Ville  8c 
Citadelle  de  Bourg , Barcelonecte , la  Pe- 
roüfe , 8c  Pignetol  avec  fon  territoire  ; ou 
de  rendre  le  Marquifat  dans  le  premier  de 
Juin  fuivant.  Mais  dés  qu’il  fut  de  retour 
en  Savoie  , il  commença  à éluder  l’éxecu- 
tion de  fon  Traité  , envoiant  en  mênTe 
tems  Roncas  , (bn  Secrétaire  d’Etat , en 
Fiance , pour  demander  un  delai } 6c  D»- 
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Pour  ccU  mcmc,  ileftbcfoin  que  nonobltant  l’hiver,  le  Roi  tienne 
cnfcmblc  de  bonnes  & grandes  forces , comme  ledit  Duc  & les  Ef- 
pagnols  en  vont  toujours  acumulant  : & je  ne  prens  point  plaifir  d'en- 
tendre d’ailleurs,  qu’il  leur  vient  des  SuilTcsi  & qu’il  n’en  vient  point 
au  Roi , qui  en  pourroit  avoir  aufli-tôt , & en  plus  grande  quanti- 
té , quelque  épargne  de  dépenfe  que  nous  ,y  prétendions.  L’épargne 
& le  gain,  comme  vous  favez  trop  mieux  , cil  en  laviéloirc  & à 
conferver  l’aquis  , & aller  toujours  conmictant  &:  païs  & réputation  > 
comme  j’cfpcrc  que  S.  M.  fera}  8y  que  roftination  & cautclle  de  Ton 
ennemi  tourneront  à la  juftih'cation  & bonheur  des  armes  de  S.  M. 

Je  fuis  mcrvcillcufemcnt  aife  de  la  bonne  réponfe,  que  vous  m’a- 
vez faite  à ce  que  le  Pape  m’avoit  dit  & leu  des  chofes  de  Tonon  > 
& de  ceux  de  Berne  & de  Genève  : & la  ferai  bien  fonner  , Dieu  aif 
dant,  en  la  première  audience  auc  j’aurai  de  S.  S, 

Quant  à l’afairc  de  MonGcur  le  Duc  de  Bar , je  vous  en  ai  écrit 
par  ci-devant  ce  qui  en  cft,  & la difpofition du  Pape,  & ne  fuis  point 
d’avis  d’en  parler  pour  cctc  heure , tant  pour  ce  que  nous  n’y  avan- 
cerions rien  j que  pour  ce  cju’il  me  Icmble'  expédient , que  pendant 
que  la  négociation  de  la  paix  fera  en  pied , nous  ne  devons  nirc  in- 
ftanec  au  Fapc,  ni  à Moniieur  le  Légat,  de  chofe  d’importance , ou 
qui  foit  contre  fon  cœur.  Car  quand  oicn  il  s’induiroit  a le  faire,  je 


wfnicp  Seüi , fon  Chancelier , en  Efpagne , 
pour  y follicitcr  un  (êcoiin  d’hommes  & 
d’argent  contre  le  Roi  de  France , avec  qui 
il  difoit  n'avoir  fait  le  Traité  de  Paris , que 
pour  fo  tirer  du  danger , qu’il  couroir  d’y 
être  arcié.  Après  avoir  obtenu  le  delai , 
qu’il  avoir  dem.indé  , il  fie  demander  pat 
le  Marquis  de  Lullins  , fon  AmbalTadeut, 
l'invellirure  du  Marq  lilâr  pour  un  de  fes 
fils  : mais  comme  ccte  propufition  fut  re- 
jetée, il  renvois  Roncas  au  Koi,  avec  des 
promcllès  de  le  rendre  fous  les  conditions 
exprimées  dans  le  Traité  de  Parts.  Là- 
delfus  le  Roi  nomma  les  Ptéfidens  de  Sil 
Jery  9i  Jannin  , pour  terminer  ccte  afitirc 
avec  les  deux  Ambaifadeuts  du  Duc , & 
Roncas.  Tous  cinq  coirvintent  enfemblc 
des  articles  , qui  tenoient  à régler  : il  n’y 
avoir  donc  plus  qu’à  les  ligner  ; mais  Kon- 
cas , qui  lânoit  Us  intentions  de  fon  Maî- 
tre , dit  qu’il  falot! , que  le  Duc  les  vit  au- 
paravant. Le  Roi  y conlêntit  : Roncas  les 
pona  au  Duc,  St  le  Duc , au  lieu  de  ren- 


voier  Roncas , ainfi  que  le  Roi  s’y  aten* 
doit  -,  n’envoia  qu’un  courrier  , avec  un 
ordre  verbal  à (es  Ambaffadeurs , on  Dé- 
■ putez , de  figner.  Ils  lignèrent , St  le  Roi, 
pour  (acisfaire  au  Traite  de  Paris,  qui  por- 
toit , que  Sa  Majefté  ne  donnetott  le  Goit- 
vernemem  du  Marquifac  à perfonne  , que 
le  Duc  eût  fuj;!  de  tenir  pour  fon  ennemi, 
nomma  le  fieur  du  PaiTage,  qui  étant  beau- 
frére  du  Comte  de  la  Roque,  Grand-  Ecuiet 
de  Savoie  , devoir  être  plus  agréable  que 
tout  autre  au  Duc.  Cependant , le  Duc  re- 
fofa  de  ratifier  les  anicles  fignez  par  Ce» 
Miniftres  , déclarant  , qu’il  n’exécutetoit 
jamais  un  T ta^tc  fi  defavantaeeux  ; Et  voilà 
ce  qui  obligea  le  Roi  de  lui  faire  la  guerre, 
donc  il  cfi  amplement  parlé  dans  les  Ictres 
précédentes  St  foivantes , ainfi  que  des  né- 
I gociaiions  faites  pat  le  Cardinal  Aldobran- 
'l:n , pour  la  terminer  par  un  bon  & da- 
table  aetmmodement. 

* CmtCl»  in  viQ«rU.  T ac.  Annal,  i. 

Omni*  frttM  viüaribut.  bift.  ÿ. 
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craindrois  qu’il  ne  voulût  vous  le  vendre  trop  cher,  &:  vous  faire 
rabatre  des  conditions  de  l’acord. 

Les  complimens,  qui  en  atendant  fc  pniivoient  faire  envers  S.  S. 
pour  les  faveurs  faites  au  Roi  en  la  célébration  des  noces  de  leurs  Ma- 
jcfle/. , ont  par  moi  été  faits;  & je  les  rafraîchirai  à ma  première  au- 
dience, en  difant  A S.  S.  rofre,qucMonficur  le  Légat  a faite  à S.  M. 
de  palTer  jufques  à Lion , pour  y bénir  de  nouveau  les  noces  de  leurs 
Majeftez.  " Auflî  l’aflctirerai-je  de  la  bonne  inclination  du  Roi  à la 
paix,  fous  les  honnêtes  & juftes conditions,  que  vous  me  cotez  tout 
a la  fin  de  vôtre  letre.  A tant , Sec.  De  Rome,  ce  i6.  Décembre , i6oo> 


C'eft  ainfî  que  dans  la  n^ociation 
de  la  Paix  des  Pitenées,  le  Cardinal  Ma- 
zatin  vendit  fort  chet  à Don  Louis  de 
Haro  le  litablidèment  de  feu  Monêcur  le 
Prince  en  France  t te  ü cher  , que  Don 
Louis  voiant  combien  ce  (cul  point  coûcoit 
au  Roi  d’Efpagne,  Ct  garda  bien  de  vou- 
loir tien  demander  au  Cardinal  en  faveur 
du  Duc  de  Lorraine  ,qui  avoic  perdu  tous 
fes  Etats  au  fetvicc  de  S.  M.  Catolique  ; 
de  peur  que  le  Cardinal  ne  mît  à trop  haut 
prix  la  Duché  de  Bat , dont  ce  Duc  de» 
mandoit  inftamment  la  reftituiion. 

*'  Il  eft  bon  de  remarquer  en  paflint, 
que  le  Roi  aiant  fait  convier  le  Doge  de 
Venifê  i (es  noces  , par  le  Préitdcnt  de 
Villiets , (ôn  AmbalTadeur  ; le  Sénat,  pour 
Tén  rcmeKier , lui  envoia  deux  AtnbalTa- 


deuts  extraordinaires , favoir  Lcott*rdo  D». 
ruio,  & Giovanni  Dcifir.» , tous  deux  Pro- 
curateurs de  Saint  Marc  ; & que  ce  fût  i 
l’ocafion  de  ce  mariage , que  le  Roi , com- 
me pat  un  heureux  préfa^  de  (à  poflérité 
future , fût  agrégé  au  Corps  de  la  Noblcdè 
Vénitienne,  avec  tous  (es  en  (ans  à naître, 
Sc  tous  leurs  delcendans.  De  forte  que  lo 
Roi  Louis  X I IL  a été  le  premier  de  la 
Mai(ôn  de  Bourbon  , qui  (ut  né  Noble- 
Vénitien.  Et  c’eft  , i mon  avis,  la  rai(bn 
pourquoi  Henri  IV.  montrant  le  Daufin 
nouveau-né  i l’Ambaftadcur  de  Venifê  , 
Afarim  CttvaUi , qui  venoit  le  féliciter  fut 
fa  luifTance  : [ Monfieut  rAmbaftâdcur  , 
lui  dit-il , la  fête  eft  pour  vous , au(11-biea 
que  pout  moi  : car  cet  enfant  fera,  un  jour, 
le  meilleur  atiaî  de  vôtre  République, 
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ANNEE  MILLE  SIX-CENS  VN. 

LETRE  CCLII. 

. A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  mes  dernières  letres , qui  font  du  té.  de  Dé- 
cembre, je  vous  donnai  avis,  comme  ce  iour-U  même  j’avois 
receû  les  vôtres  du  i6-  de  Novembre  : & répondant  à ce  qui  me  fem- 
bla  en  avoir  befoin  , je  vous  cotai  fur  la  fin  ce  dont  je  voulois  parler 
au  Pape  en  la  prochaine  audience.  Le  premier  jour  de  vendredi  qui 
fuivit  après , à favoir  le  zi.  dudit  mois , fut  ocupc  en  un  Confiftoire 
à demi  public , touchant  la  canonifation  de  S.  Raymond  de  Pegna- 
fort , Barcelonois , dont  je  vous  fis  mention  en  madite  derniere  : le- 
quel Confiftoire  dura  jufquçs  à zi.  heure-  De  façon  qu’avant  que  nous 
fbflîons  de  retour  chez  nous , & qu’on  eût  dîné , il  Eu  prés  de  nuit.  Et 
pour  cela , & que  je  n’avois  rien  qui  preflat , je  n’eftimai  point  de- 
voir aller  donner  peine  au  Pape  : & memement  devant  être  las , tant 
pour  avoir  harangué  lui-meme  audit  Confiftoire  fort  bien  & longue- 
ment ; que  pour  avoir  oüi  les  avis  non  feulement  de  tous  les  Cardi- 
naux, mais  aulli  de  tous  les  Patriarches,  Archevêques  & Evêques , 
qui  lors  étoient  à Rome , & fe  trouvèrent  & parlèrent  audit  Confi- 
ftoire. Et  le  fécond  vendredi  après , qui  fut  le  zp.  dudit  mois  de  Dé- 
cembre , N.  S.  P.  avoit  la  goûte  aux  mains , & ne  donna  point  d’au- 
dience. 

Puis  donc  que  je  n’ai  point  i vous  rendre  compte  d’aucune  négo- 
ciation, ni  à répondre  à aucune  letre,  jepafterai  aux  ocurrencesde 
deçà.  Par  letres  de  Naples  du  ip,  de  Décembre  nous  entendîmes  ici , 
comme  ce  jour- là  même  on  avoit  embarqué  les  foldats  levez  en  ce 
Royaume- là,  pour  les  envoyer  en  Piémont  j & que  tout  aullî-tôt  qu’ils 
furent  embarquez , il  fe  leva  une  tempête-  fi  grande , que  trois  navi- 
res , où  il  y avoit  quatre- cens  foldats  , périrent  avec  lefdits  foldats 
dans  le  port  même. 

Un  des  gentilshommes  de  Monfieur  le  Cardinal  d’Efte  m’a  dit , que 
le  Comte  de  Fuentes  avoit  recherché  le  Duc  de  Modena , d’aider  le 
Roi  fon  maître  de  deux-mille  hommes  des  Etats  dudit  Duc  : dont  le- 
dit Doc  étoit  fort  fâché , ne  pouvant  acorder  ni  refùfer  cete  demande, 
fans  fe  déclarer  plus  avant  qu’il  ne  vouloit.  Nous  verrons  ce  qui  en 
fera,  & je  vous  en  donnerai  avis.  Et  encore  que  la  chofe  foit  aflez 
vraifemblable,  les  Efpagnols  voulant  découvrir  les  intentions  des  Prin- 
ces, 
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ces,  & en  engager  de  leur  côtelé  plus  qu’ils  pourront  j fi  cft-ccquc 
je  n’ai  laillé  de  penfer  , qu’on  me  pouvoit  avoir  tenu  ce  propos  ex- 

f)reflémcnt , encore  qu’il  n’en  fuit  rien , pour  me  donner  à croire,  que 
edit  Duc  de  Modena  n’étoit  pas  fi  enclin  aux  fufditsElpagnols,  qu’il 
leur  eût  voulu  complaire  de  ce  Iccours. 

Par  ma  Ictrc  du  i.  de  Décembre , je. vous  donnai  avis  de  certain  lan* 
gage , qu’on  diloit  ici  avoir  etc  tenu  par  le  fieur  de  Bongarsaux  Prin- 
ces & Protedans  d'Allemagne  touchant  la  converfion  du  Roi.  Et 
pource  que  depuis  on  s’ofrità  m’en  faire  voir  les  Ictrcs,  j’acceptai  l’o- 
fre  j & me  furent  miles  en  main  plulicurs  Ictrcs  en  latin , écrites  à un 
homme  de  Ictrcs  Allemand,  apellé  Gafpar  Schoppius  cft  ici:  les 
unes  par  ledit  Bongars  s & d’autres  par  un  apcllc  Vclfcr , qui  demeure 
à Ausbourg.  Par  toutes  ces  letres  j'ai  apris , que  ce  Schoppius  a été. 
Huguenot}  & qu’apré-ss’ètre  converti  en  ccte  ville,  il  écrivit  à de  les 
amis  Huguenots , &entr’autrcs  audit  Bongars  , des  letres  alpres  & in- 
jurieufes  , & plus  propres  à les  irriter  & endurcir  en  leur  opinion, 
qu’à  les  gagner  &:  convertir  : dont  ledit  Bongars  fe  piqua  aucunement, 
éc  lui  répondit  alTez  brufquement , mais  non  fans  beaucoup  de  rcfpcA 
& de  modeflic.  Et  en  toutes  ces  letres  il  ne  fc  trouve  un  fcul  mot 
touchant  le  liildit  langage,  ni  qui  en  aproche.  De  façon  que  la  pro- 
duction de  les  letres  à été  fa  juüification  eiwcrs  moi , pour  ce  regard. 
Mais  parmi  les  letres  dudit  Veller  , je  trouve, que  celles,  que  ledit 
Bongars  écrivoit  audit  Schoppius  ^ pafl'oient  par  les  mains  dudit  Vel- 
fer.qui  les  ouvroit  & liloit,  & puis  les  envoyoit  audit  Schoppius,  Et 
y en  a une  dudit  Velfcr  audit  Schoppsus,  par  laquelle  il  fuggere  audit 
Schoppius-,  qu’en  répliquant  audit  Bongars  il  lui  reproche  la  conver- 
fion de  fon  Roi , comme  ledit  Bongars  lur  icelle  a tenu  tel  &:  tel 
langage  aux  Princes  Protedans  d’Allemagne.  Mais  il  fe  voit,  que  ce 
Veller  ell  ennemi  dudit  Bongars  , & partial  de  la  Maifon  d’Autri- 
che : comme  ledit  Schoppius  ctoit  entretenu  par  feu  M'  le  Cardinal 
Mndruccio , qui  étoit  fi  fort  de  ladite  Mailon  , que  le  feu  Roi  d’Ef- 
pagnelui  avoit  fié  le  fecret  du  Conclave  plullolt  qu’à  fes  AmbalFa- 
Qcurs  propres,  ni  aux  Cardinaux  Elpagnols  naturels.  De  façon  que 
je  tiens,  que  cetc  imputation  ôc  charge  mile  (us  audit  Bongars  ell  une 
pure  calomnie, controuvée pour  nuire  au  Roi  principalement.  Mais 
comme  on  ne  peut  empêcher  les  malveillansde  parler,  aufii  peut-on 
bien  les  démentir  par  bonnes  &:  loüables  actions.,  comme  a fait  le  Roi 
jufques  ici,  &:  fera  toujours  à l’avenir  de  bien  en  mieux:  & crésxqui 
s’en  fâchera. 

La  fourde  levée,  qui  fc  faifoiten  la  Marque  d’ Ancône  fans  tam- 
bour, n’a  cû  aucun  efet } & tient-on  à-prefent , que  c’étoit  pour  pren- 
dre fur  le  T urc  en  Dalmatie  une  fortcrelfe  apelléc  Scutart , moyennant 
certaine  intelligence,  qu’on  y avoit  pratiquée,  laquelle  aétedecou- 
Tome  II.  N n 
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verte , & les  pauvres  Chrétiens , qui  en  écoient , executez  à mort, 
L’Archevêché  dcGennes,dont  f’avois  parlé  pour  un  frère  de  M* 
Lomellin  , a été  expédié  en  Confiftoire  pour  M'  Spinola  , Génois, 
Viceléc;at  à Bologne  : Prélat , à la  vérité , de  grande  noblefle,  vertu, 
&.  valeur , & en  qui  cete  dignité  ell  très  bien  employée. 

La  Porte  faintc  ne  fut  point  fermée  la  veille  de  Noël,  comme  eft 
de  coiitume,  dautant  que  l’année  palTéc  elle  ne  pût  être  ouverte  que 
le  dernier  jour  de  l’an;  Seque  N.  S.  P.  a voulu  donner  l’an  entier  à 
la  dévotion  des  gens  de  bien.  Mais  pour  lui  êtrevcnüela  goûte  aux 
mains  le  jour  meme  de  Noël,  il  ne  l'a  pu  fermer  le  dernier  jour  de 
l’an,  comme  il  vouloir.  On  penfe,  quil  la  pourra  fermer  la  veille 
des  Rois:  comme  la  canonifation  du  Saint  Efpagnol  avoir  auflî  été 
deftinée  pour  le  jour  des  Rois,  à caufcque  ledit  Saint  moimit  en 
femblable  jour.  Mais  lune  5c  l’autre  de  ces  deux  aftions  dépendra 
de  l’état,  auquel  fc  trouvera  alors  S.  S.  Je  prie  Dieu  qu’il  foit  très- 
bon  , 6c  qu’il  vous  donne  à vous , Monfieur , le  bon  an  , & en  parfaite 
fanté  très- longue  5c  tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  i.  de  Janvier,  uîoi. 

LETRE  CCLIIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  N s I E U R , Je  vous  écrivis  le  x.  de  ce  mois , délibéré  défai- 
re partir  l ordinairc  pour  Lion,  fuivant  l’Arreft  donné  au  Con- 
feil  du  Roi  au  mois  de  Septembre  dernier,  que  les  ordinaires  feroient 
dépêchez  à Lion  5c  à Rome  les  premier  6c  jour  de  chaque  mois  : 
comme  je  l’ai  toujours  depuis  lait  garder  ici.  Mais  pour  cete  fois  je 
me  fuis  laifl'é  aller  à donner  cinq  ou  lix  jours  aux  prières  des  Expé- 
ditionnaires , qui  me  remontreront  au  commencement  de  ce  mois , 
qu’à  caufe  des  Fêtes,  5c  de  l’indiPpofuion  du  Pape,  ils  n’avoient  rien 
de  preft  5 6c  que  le  courier  n’auroit  à beaucoup  prés  pour  faire  fon 
voiage.  Et  ainfi  j’ai  diferé  julqiies  à ce  jourdui  à expédier  ledit  ordi- 
naire qui  partira  cete  nuit.  Cependant , je  receùsle  3.  de  ce  mois  par 
le  courrier  dcMonfeur  le  Cardinal  Aldobrandin  la  Ictre  du  Roi  du 


13.  Décembre , touchant  les  deux  nominations  à l’Eveché  de  Salu- 
ées , 6c  la  vôtre  du  xx-  par  laquelle  vous  vous  remetez  à celle  , que 
vous  m’aviez  écrite  le  jour  auparavant  par  l’ordinaire  de  Lion  , qui 
n’efl  encore  arrivé,  6c  n’en  avons  point  de  nouvelles. 

Je  lotie  Dieu  de  la  bonne  fanté,  amitié,  6c  contentement  récipro- 
que du  Roi  6c  de  la  Reine,  6c  le  prie,  qu’il  lui  plailc  les  leur  con- 
ferver  5c  acroître  de  bien  en  mieux  j 6c  qu’il  leur  donne  dans  cete 
année,  qui  commence  un  (iccle  nouveau  , un  beau  Daufin-  La  vo- 
lonté de  S,  M.  touchant  ledit  Evêché  de  Saluées  l'cra  par  moi  fui- 


Digitized  by  Google 


A N N E'  E M.  D C.  E 283 

vie  comme  en  toute  autre  chofc  : mais  il  ne  faut  pas  s’atcntlrc , que  le 
Pape  y pourvoie  tandis  que  le»difercnd  du  Marquifat  durera  entre 
le  lU)i  fie  Moniieur  de  ^Savoie. 

La  goûte  lui  dure  encore  aux  mains  fie  en  unpici:  de  forte  que  la 
Porte  faintc  cft  encore  ouverte,  fie  la  canonilation  du  Saint  Efpa- 
gnolfurfife,  jufqucs  à ce  que  S.  S.  fe  trouve  mieux  : ce  qui  cil  caufe 
aufli  qu’hier  vendredi  je  ne  fus  point  à l'audience. 

Pendant  le  fufditdelai  de  nôtre  ordinaire  de  Lion  font  venues  le- 
tres  de  Naplcsdu  1.  de  ce  mois,  qui  portent,  que  le  29.  du  palPé  la 
mer  fc  montrant  tranquille  , on  y embarqua  de  nouveau  les  qua- 
tre-mille  hommes,  fie  les  mit-on  hors  du  port  : mais  la  nuit  fuivantc 
la  mer  fc  troubla  fi  fort,  qu’on  fut  contraint  de  les  ramener  au  port, 
fie  les  defembarquer , fie  renfermer  au  Lazaret.  Dont  le  V'iceroi  le 
montroit  fort  fiiehe  j 8c  meme  d’autant  que  le  Comte  de  Fuentes , 
Souverneuf  de  Milan,  tient  des  gens  près  de  lui , pour  folliciter  cet 
embarquement  J fie  a écrit  audit  Viccroi , que  s’il  ne  peut  envover  les 
füldats  levez  tous  cnfemble , qu’il  les  lui  envoyé  un  .à  un.  Les  fufdits 
follicitcurs  fie  Ictrcs  dudit  Comte  de  Fuentes  ont  tant  fait , que  ledit 
Viccroi  s’cll  enfin  contenté,  qu’on  y levât  quatre-cens  hommes  à che- 
val Albanois,  aufqucls  il  a donné  terme  de  quarante  jours , pour  s’a- 
, prêter  fie  équiper. 

Il  y avoir  avis  audit  Kaplcs,  que  le  Cicalc  ne  rctourneroitde  tout 
cet  hiver  à Conflantinoplc,  fie  pafl'eroit  l’hiver  aux  mers  de  deçà.  Ce 
que  les  Flpagnols  atribuent  au  Roi , comme  (i  S.  M-  en  avoir  requis 
le  Turc:  tout  de  même  qu’ils  firent  courir  le  bruit,  que  c’étoitS. M. 
qui  avoir  procuré  là  venue  par-deçà  } fie  fuivant  leur  coiuumc  de  re- 
jeter toujours  fur  nous  toutes  les  chofes  odieufes  ; fans  s’apercevoir 
cependant, qu’ils  nous  aprennent  à être  mauvais,  fie  à-lcur  procurer 
du  mal,  fl  nous  étions  diipofcz  à faire  nôtre  profit  de  leur  malice.  Se 
des  calomnies , qu’ils  nous  metent  fus  j fie  à nous  rcvanchcr  du  mal 
& de  la  guerre,  qu’ils  nous  font  fans  caufe,  fie  de  gaveté  dccirur. 

De  Piémont  on  écrit,  qu’il  y étoit  arrivé  quatrc-millc  SuifTcs  par  le 
Milancsj  fie  que  Monficur  de  Savoie  avoir  commandé , qu’on  les  lui 
amcn.it  avec  de  l’artillerie  Se  munitions  , fie  qu’il  demeureroit  tou- 
jours ferme  à Hina  contre  toute  aparencc.  Ce  qui  fait  pcnf'eràplu- 
lîcurs , qui  connoiflent  fon  naturel , qu’il  couve  quelque  aflaflin , après 
lequel  il  penfe  faire  debeaux  jeux.  Mais  Dieu  fera  que  non  fadement 
il  le  morfondra  fie  demeurera  perclus  en  ces  neiges  j mais  qu’il  fc  rui- 
nera fie  s’cnfcvelira  en  fes  pernicieux  fie  damnablcs  dcfTcins.  Ce- 
pendant, les  fiens  font  courir  des  bruits, que  le  fieur  de  Lcfdiguicrc 
a été  bienbatu  par  lui,  fie  qiiclonoirra  bien  tôt  parler  d’une  gran- 
de fouievation  ,qui  fc  doit  faire  en  France.  Mais  icnccroi  point  le 
premier  j fie  efpérc  , que  s’il  fc  fait  quelque  mouvement  plus  grand 
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en  France , ce  fera  contre  lui , S:  contre  fes  adherans  , pour  le  fer- 
vice  du  Roi , & pour  la  confervation  & acroilTement  du  Royaume. 

Le  Comte  de  la  Tour  eft  arrivé  en  cctc  ville  depuis  peu  de  jours,  j 

envoyé  par  l’Archiduc  Ferdinand,  pour  prier  le  Pape  de  lui  donner  | 

fccours , & de  lui  en  procurer  encore  des  autres  Princes  , pour  re- 
prendre la  ville  de  Canile,  que  les  Turcs  lui  prirent  dernièrement. 

Mais  s’il  eft  vrai  ce  qui  a été  écrit  de  Prague  , que  l’Empereur  en- 
voie des  Reiftres  pour  Monfieur  de  Savoie  contre  le  Roi,  ce  n’cft 
pas  la  voie  d’ôter  au  Turc  ce  qu’il  tient , ni  meme  defe  défendre  de 
lui  j & moins  d’impetrer  fecours  des  autres  Princes  , & de  les  faire  1 

entrer  en  ligue  avec  la  Maifon  d’Auftriche  contre  le  Turc  : donc  ' 

ils  ont  fait  u grande  inftance , & le  Pape  même , ces  jours  palTez. 

Il  y a cinq  ou  fix  jours  que  le  fieur  de  Beauvau , que  je  vous  ai 
écrit  ci-devant  être  demeuré  ici , me  dît  , qu’il  étoit  arrive  ici  un  , | 

gentilhomme  pour  y rélider,  & faire  les  afaires  de  Monfieur  de  Loi^  ! 

raine  i fc  que  ce  gentilhomme  eft  Piémontois  de  nation  , & retour-  j 

né  depuis  peu  de  temps  d’Efpagne,  où  il  a demeuré  i8.  ou  lo.  ans,  I 

& y a fait  les  afaircs  de  Son  Altcflcpar  l’cfpace  de  fix  ans  : & mon-  j 

troit  de  foi-même  ledit  fieur  de  Beauvau  , s’émerveiller , qu’en  un  , 

temps  fi  foupçonneux , non  feulement  pour  le  regard  de  Savoie , mais 
aufli  d Efpagnc,  Son  A Iccflc  eut  envoyé  à Rome,  pour  faire  fes  afai-  * 
rcs,  un  Piémontois  avant  demeuré  fi  longuement  en  Efpagne,  &qui  i 

en  croit  revenu  tout  fraîchement.  Je  lui  demandai_le  nom,  & il  me 
. le  dît , mais  je  l’ai  oublié  * : je  le  raprendrai  bien-tôt.  Il  me  dît, 
que  ledit  gentilhomme  me  devoir  venir  voir  : mais  je  ne  l’ai  point 
encore  vciî.  Mc  voye-t-il,  ou  non,  je  le  fais  bien  éclairer  j & pré- 
viendrai auprès  du  Pape,  & de  Monfieur  le  Cardinal  S.  George, 
fa  négociation,  en  cas  qu’il  frit  venu  pour  quelque  mal,  A tant,&c. 

De  Rome,  ce 6.  de  Janvier,  i(îoi. 

LETRE  CÇLIV. 

S-  A U R O Y. 

IRE,  _ ^ ...  * . 

La  Ictrc , qu’il  plût  à Vôtre  Majefté  m’écrire  le  it.  de  Décem- 
bre, me  fut  rcndüc  le  lo.  de  ce  mois,  avec  le  Mémoire  contenant 
les  deux  partis , que  V,M.  avoit  fait  propofer  à Monfieur  le  Légat 
le  zo.  dudit  mois  de  Décembre.  Et  dautant  qu’à  deux  jours  de  là 
cchéoit  le  jour  de  mon  audience  , & que  je  me  doutai , que  N.  S.  P. 
trouveroit  à redire  és  articles  defditsdaix  partis,  je  me  préparai  di- 
ligemment, afin  de  pouvoir  répondre  à S.  S.  pour  la  jullification  d’un 
* chacun  d’iceux. 

* Il  s’apcHoit  Btmtti. 
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J’allai  donc  à l’audience  vendredi  1 1.  de  ce  mois  , & d’cntrce  je 
dis  à S.  S.  que  c’etoit  la  première  fois  que  j’etois  venu  à les  piés  en 
ccte  nouvelle  année  5 & que  cela  m’admonecoit  de  commencer  mon 
audience  par  prier  Dieu,  qu’il  lui  donnât  le  bon  an,  c'ejl  le  Rot  de 
Fritnce,  dit-il , qui  me  peut  c'  me  doit  donner  le  bon  tm.  fe  puis  dire  , qu'il 
ne  m'a  demandé  chofe  que  je  naye  faite  pour  lui } CT*  toutefois  il  n a ne» 
fait  pour  mot  de  tout  ce  que  je  lui  ai  demandé  (j-  Jt  ne  lut  ai-je  rien  de- 
mandé, qui  ne  fit  à l’honneur  C"  gloire  de  Dieu , cT  au  bien  de  la  Chrétienté-, 
(jf  prof  table  à lui-même  , CT  tout  fon  Royaume  , comme  ejl  la  paix  que 
je  dejtre , lui  demande  fur  toutes  chofes  pour  plufieurs  refpeéfs  j mais  par- 
ticulièrement pour  le  danger , où  la  Chrétienté  Je  trouve  par  l'invafton  du 
Turc , qui  va  toujours  conquérant  cf  crotfant  de  plus  en  plus.  Et  néanmoins 
il  fait  des  demandes  excefives , voulant  qu'on  Lui  paie  les  dépens  qu'il  a 
faits  en  cete  guerre.  Et  l’autre  fois  que  la  Savoie  fut  rendue  par  le  Roi 
Henri  II.  lui  paia-t-on  les  dépens  Et  dernièrement  que  la  paix  fut  faite 
à Eervi/i , capitula-t-on  fur  tes  dépens  ? En  apres , il  veut  retenir  Montmé- 
li.in , (jr  demande  tant  d’autres  chofes.  fe  ne  fai  qu'en  dire , ni  qu’en  penfer. 

A ccte  plainte  de  S.  S.  fi  reflenfitive , j’cllimai  devoir  répondre  le 
plus  doucement  & le  plus  refpcclueufemcnt  qu  il  me  feroit  poflîblc, 
fans  aigrir,  ni  aulli  nourrir  fon  reflentiment  : & lui  dis , que  je  fa- 
vois , ( & avoit  été  dit  &:  écrit  à S.  S.  plufieurs  fois  ) que  V.  M.  s’efii- 
moit  & profcflbit  grandement  obligée  à Sa  Sainteté , & lui  en  rendoit 
toute  latitude  , obfervancc  , & rcvcrence  -,  comme  elle  en  vou- 
loit  aufli  rendre  tout  fcrvicc  à la  perfonne  de  S.  S,  & au  Saint  Siège, 
en  toutes  les  ocafions  , qui  s’en  prefenteroient  : reconnoilToit  aullî 
n’avoir  pu  faire  jufques  ici , pour  la  malice  du  temps , Ôc  l’état  des 
chofes , tout  ce  qu’elle  defiroit  pour  Je  contentement  de  S.  S-  &quoi 
qu’elle  feut  & pût  faire  à l’avenir,  confefleroit  toujours  n’avoir  fait, 
à beaucoup  prés,  ce  qui  étoit  deii  à Nôtre  Merc  Sainte  Fglife,  au 
Saint  Siège  , & à la  perfonne  de  S,  S-  C^e  V.  M,  en  avoit  toù- 
jours  ainli  parlé  & écrit , & n’en  parleroit  ïamais  autrement  : mais 
moi,  qui  étois  vôtre  fujet  &fcrviteur  fi  obligé,  & à qui  V.  M.  avoit 
confié  fes  afaircs,  & qui  avois  l’honneur  de  les  traiter,  étois  tenu  de 
lui  dire,  pour  fa  confolation,  & pour  vôtre  juftification , que  com- 
me j’étois  témoin  de  fa  bonté,  bénignité,  & paternelle  bienveillan- 
ce en  vôtre  endroit  j aufli  me  fouvenois-je  tres-bien  de  plufieurs 

' Henri  II.  étoit  d'autant  plus  en  droit  I mable,  que  de  la  première  ',  |e  veux  dire, 
de  demander  le  rembourfement  de  fes  dé-  ! de  la  reftitution  d'un  païs , qu’il  pouvok 
pens,  que  les  villes  & fortcrellès  qu’il  ren-  ! juftement  retenir  , & que  le  Roi  d’Efpa- 
dit,  lui  avoient  coûté  plus  de  vint- millions  > gne  n’auroit  jamais  pû  lui  ôter.  Air.fi,  la 
d’or  à conquérir,  fit  à (bnifier.  Et  s'il,ne  ' faute  d’Henri  II.  n’étoitpas  un  exemple, 
le  demanda  pas , c’eft  une  fécondé  faute  ' qu’Henri  IV.  deût  imiter  , ni  le  Pape 
qu’il  fit,  & dont  il  n’etoit  pas  moins  blâ-  1 alléguer. 
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chofcs  de  très -grande  importance  demandées  par  S.  S.  que  V,  M. 
avoir  faites  fie  exécutées,  &dont  elle-même  vous  avoir  loué  grande- 
ment : Que  je  me  louvcnois  encore  d’autres  chofes,  que  S S.  n’avoit 

tioint  demandées,  & néanmoins  V.  M.  les  avoir  faites  &:  ofertes fort 
ibcralemcnt  & promptement  : dont  S.  S.  vous  avoir  remercie  tres- 
afeclueufcment  : Que  de  tout  cela  je  n’en  voulois  rien  fpecifier.  Mais 
pourcc  qu’il  fe  parloir  d’acord  & de  paix  entre  V.  M-  & le  Duc  de 
Savoie,  & qu’on  prétendoit  que  V.  AI.  n’en  avoir  toute  l’inclination 
qu’on  dcfiroit  j je  ne  devois  ometre  , que  le  dernier  acord  fait  à 
Taris  entre  vous  deux , avoit  été  fait  par  V'.  M.  pour  le  feul  refpcél 
de  S.  S.  comme  il  fevovoit  par  le  commencement  & par  la  Hn  dudit 
acord,  &:  pour  ce  queV.  M.  s’yétoit  fait  pluileurs  grands  & intolé- 
rables préjudices  : & au  lieu  de  recouvrer  le  Marquilat  purement  & 
fimplemcnt , comme  il  étoit  polfcdé  par  la  Couronne  de  France , quand 
le  Duc  de  Savoie  le  prit  en  pleine  paix  , s’étoit  contentée  , pour  la 
révérence  de  S.  S.  de  le  recevoir  avec  condition  & charge  de  com- 
promis , & d’y  métré  certaine  forte  de  Gouverneurs  & de  garnifons  * , 
& avec  telles  autres  : Que  nonobllant  tout  cela  , le  Duc  de  Savoie, 
violant  fv  foi  , n’avoit  voulu  garder  ledit  acord  fi  avantageux  pour 
lui  J 6c  méprilant  Tinterpofition  de  Tautorité  de  S.  S.  & les  faints  & 
falutaires  records,  avoit  forcé  V.  M.  après  en  avoir  trop  enduré,  de 
prendre  les  armes  pour  le  recouvrement  des  biens  de  fa  Couronne , 
& pour  la  confervation  de  Ion  honneur  & réputation  : 6c  étoit  caulc 
de  tous  les  maux, qui  en  ctoient avenus  à fes  fujets  , 6c  à la  Chré- 
tienté , par  la  prife  de  Canife  j 6c  de  la  peine  & fâcherie  que  S.  S.  en 
prenoit  : Que  c’étoit  lui  Duc  de  Savoie,  qui  n’avoit  rien  fait  de  ce 
que  S.  S-  lui  avoit  demandé  : ce  qui  étoit  néanmoins  pour  fon  pro- 
pre profit  6c  honneur.  Et  maintenant  qu’il  s’en  étoit  mal  trouvé , au 
^cu  de  reconnoître  fa  faute,  6c  de  s’acommoder,  il  lâchoit  d’aigrir 
S.  S.  contre  V.  M.  6c  la  vexpit  6c  tourmentoit  continuellement  par 
fes  letres , 6c  par  fes  Miniltres , fans  lui  lai  fier  une  heure  de  repos  : 6c 
vouloir,  6c quafi  obtenoit , que  de  fon  inconllancc  6c  perfidie,  6c de 
fa  coulpc  en  tant  d'autres  chofcs,  V.M.  en  eût  le  reproche  Mais 
que  ce  n’étoit  pas  le  moyen  de  mériter,  ni  d’obtenir  la  paix  d’un  Roi 
U généreux  6c  magnanime , qui  ne  fc  vouloir  6c  ne  fe  pouvoir  avoir 

fiar  CCS  façons-là,  comme  on  l’avoit  veû  en  fes  plus  grandes  adverfitezj 
orfque  tant  de  Princes  ,6c  Seigneurs  étrangers  6c  domelliqucs  s’é- 
toient  bander  contre  lui  : Que  ledit  Duc  étoit  réduit  en  tel  état  par 

* Voïcr  les  notes  de  h Ictre  du  5.  d’Août  inferieur  en  puiflance  , on  donne  le  tort 
iSoo.  au  plus  fort , quelque  bon  droit  qu’il  ait 

* Il  ativc  prclque  toujours  , que  lorf-  pÿcc  que  toute  la  compalEon  cft  du  côté 
qu'un  grand  Prince  cft  en  querelle  , ou  en  du  plus  foiblc. 
guerre , avec  un  autre  , qui  lui  cft  biui  J 
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les  François  > d’un  côté  ; & par  les  Efpagnols , d’autre  j que  toute  paix 
lui  étoit bonne , non  feulement  celle,  que  V.  M.  lui  vouloir  donner: 
Qu’il  devoir  reputer  à grande  grâce , {e  fe  tenir  heureux,  que  V.  M. 
lui  voulut  rendre  la  Savoie , la  Brefle , & autres  païs  qu’elle  avoir  con- 
miis  en  une  guerre  fi  jufte  } & qui  , outre  les  fruits  & revenus , qui 
s en  peuvent  tirer,  afleiiroicnt  & remparoient  à V.  M.  le  Daufîne, 
le  Lionnois  , & le  Duché  de  Bourgogne  ; & qui  contiendroient  en 
otîcc  les  Piemontois,  M danois } Genevois,  Bernois,  Se  autres  Sui  (Tes, 
la  Franche-Comté,  Se  julques  aux  Pa'is-bas  inclufivement  : Idquels 
pais  nouvellement  conquis  croient  en  outre  fi  aifez  à maintenir  par 
un  Hoi  de  France,  que  quand  tout  le  Piémont  & toutes  les  Efpagnes 
fe  difiillaroicnt  pour  les  ravir , on  ne  les  pourroit  jamais  ôter  par  for- 
ce à la  France , fi  le  monde  ne  venoit  à fe  renverfer  du  tout.  F.t  de 
fait,  je  n’avois  trouve  homme  d’entendement  Se  d'afaircs  , qui  eut 
voulu  croire  , que  V.  M.  fut  pour  rendre  Icfdits  pais  , à quelque 
condition , ni  pour  quelque  rcfpcct  que  ce  fût  j atendu , outre  ce  que 
delius , les  comportemens  de  l’homme , & le  peu  de  foi  qui  s’en  peut 
atendre  pour  l’avenir , Se  l’oftination  prefentc  j Se  que  la  France  s’elb 
fi  mal  trouvée  d’avoir  autrefois  fi  facilement  rendu  ces  mêmes  pais 
Aullî  m’écrivoit  ’V,  M.  { Se  encore  à S.  S.  même  ) que  fins  le  refpecl 
Se  révérence  de  S,  S.  elle  n’en  feroit  defeendiie  aux  termes,  où  l’on  en 
étoit  : tant  s’en  faloit  qu’on  eût  ocafion  de  fe  douloir  de  V.  M.  la- 
quelle, en  l’acord  de  Paris  , n’avoit  point  vou|||  demander  reflitu- 
tion  de  fruits,  ni  parler  d’aucune  fomme d’argent , comme  elle  pou- 
voie  juftement.  Mais  à-prefent , voyant  que  ce  Prince  n’avoit  tenu 
compte  de  la  promclTe,  qu’il  avoit  faite  de  rendre  le  Marquifat,  ni 
de  S.  S.  ni  deperfonne  j & qu’il  avoit  contraint  V.  M.  à faire  une  fi 
grande  dépenle,  Ss.'  à hazarder  la  vie  de  tant  de  Princes,  Seigneurs, 
gentilshommes , Se  autres  , Se  la  ficnne  propre  j perfonne  ne  dévoie 
trouver  mauvais  , que  V.  M.  demandât  une  partie  de  ce  que  les 
loix  lui  adjtgent.  Lcfquellcs , comme  Sa  Sainteté  favoit  trop  mieux, 
nous  enfeignoient , que  reftituer  rfellpas  rendre  fimplcment  la  cho- 
fe  J ains  faire  encore  raifon  des  fruits  Se  des  dépens  , Se  de  tout 
autre  jufic  interell  : de  façon  que  celui  , auquel  la  choie  ell  relli- 
tuée,  ait,  par  même  moven  , tout  ce  qu’il  auroit  , fiion  lui  eût 
rendu  la  chofe  en  temps  Se  lieu } ains  tout  ce  qu’il  auroit , fi  la  choie 


• Henri  II.  n’eût  pu  le  tems  de  le  re- 
pentir de  cete  teftitution  , étant  mort  trois 
mois  après  l.r  conclulîon  de  la  Paix  de 
Cateau-Cambreli  : mais  Henri  III.  lôn  fils, 
éprouva  fi  ibuvtnt  l’ingratitude  5c  la  mau- 
vaifefijidu  Duc  Eminuel  Filbert , c|ui  ne 
cclTa  jamais  de  cabaler  avec  le  Roi  d'Ef- 


pagne  contre  la  France',  qu’il  eût  tout  fit  jet 
de  ft  reprocher  la  fiute,  qu’il  avoit  faite 
au  commencement  de  fon  regne , de  tendre 
encore  à ce  Duc  les  villes  de  Pignerol,  de 
I Savillan,  & de  la  Peroulc , qui  étant  Ici 
clefs  du  Daufiné  5c  du  Piémont , tenoient 
les  Savoyards  5c  les  Efpagnols  en  bride. 
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ne  lui  eût  onqucs  etc  prife  : Que  ce  n’ctoit  point  chofc  nouvelle  i 
qu’és  Traitez  de  Paix  on  remboursât  les  dépens;  & s’il  n’avoit  etc 
fait  en  ce  dont  S.  S.  avoit  fait  mention , les  guerres  avoient  été  d’une 
autre  nature.  Mais  ccte-ci  n’avoit  eu  aucun  prétexte  du  côté  dudit 
Duc , finon  qu’une  feule  perfidie , & le  mépris  de  fa  foi , & de  Dieu, 
& des  hommes , & de  (bn  propre  honneur  & réputation  : Qu’en  ou- 
tre, S.  S.  fc  pouvoir  fouvenir , comme  les  chofes  étant  encore  en  en- 
tier, M*  de  Sillcry  lui  avoit  pluficurs  fois  prédit , & comme  protefté, 
que  fl  Monfieur  de  Savoie  n’obfervoit  Icait  acord , & contraignoic 
S.  M.  à prendre  les  armes,  il  n’en  feroit  point  quite  pour  rendre  fim- 

Slement  le  Marquifat  -,  & qu’il  faudroit  faire  raifon  des  dépens,  & 
'autres  chofes  : Que  je  fa  vois,  que  ledit  ficur  de  Sillcry.en  avoir 
autant  dit  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , &:  à l’AmbalTadeur 
même  de  Savoie  réfidant  prés  S.  S.  comme  il  avoit  encore  été  pré- 
dit en’  vôtre  Cour  à ceux  que  le  Duc  y tenoit.  Et  pour  fin , le  Duc 
ne  devoir  s’arrêter  d cela  , puilque  la  dépenfe  d’un  mois  de  guerre 
monteroit  plus  à lui , & aux  Efpagnols,  que  ne  feroit  la  (bmmeque 
V.  M.  demandoit. 

Quant  à la  rétention  de  Montmélian  pour  ce  peu  de  temps , nous  ’ 
en  avions  exemple  en  cetc  même  Maifon  de  Savoie  , & en  la  Paix 
même  de  l’an  i5i;9.  par  laquelle  avoient  été  laiflees  au  Roi  Henri  II. 
les  places  de  Turin,  Quiers,  Chivas , V*llcncuvc-d’Aft,  & Pigne- 
rol  + : Qu’alors  n^^smoins  ledit  Roi  Henri  I I.  n’avoit  point  tant 
d’ocafion  de  défiance , n’ayant  pour  lors  les  Ducs  de  Savoie  pris  au- 
cun Etat  de  la  Couronne  de  France,  en  pleine  paix  , ni  autrement, 
ni  fi  minifcftement  violé  leur  foi , & meprilé  les  Rois  de  France.  Jdais 
ce  Duc  avoit  bien  montré , qu’on  ne  pouvoir  contracler  allez  caute- 
ment  & feùremcnt  avec  lui  , & qu’il  ne  lui  falloir  croire  fans  bons 
cages  : & meme  puifquc,  pour  mauvaifccaufe  qu’il  eût,  les  Efpagnols 
le  fomentoient  & défendoient.  Ce  qui  donnoit  a penfer  à V,  M.  qu’a- 
prés  cete  paix  qui  fe  procure,  il  pourroit  prendre  audit  Duc  un  autre 
c.iprice  de  la  rompre,  comme  il  a*rompu  les  autres  ; & quedes  Elpa- 
cnols  le  voudroient  encore  aider  de  même.  De  fiçon  que  non  Icu- 
Icment  V,  M.  mais  aufii  S.  S.  & tous  ceux,  qui  aimoient  la  paix  & le 
repos  de  la  Chrétienté,  avoient  ocafion  de  délirer,  qu’en  l'acord  qui 
fe  feroit,  interviflent  le  plus  de  feùrctésquc  fa  ire  fe  pourroit.  Et  néan- 
moins-V.  M.  ne  demandoit  à tenir  laaite  place  que  pour  trois  ans. 


* Il  ttoit  dit  p»t  rarticle  55.  de  cete 
Paix,  que  le  Roi  Tres-Chretien  retiendroit 
les  Villes  de  Turin  , Quiers  , Pipncrol , 
Chivas,  & Vi!lcncu»e-d  Aft,  en  forme  de 
pges , jülqiics  à ce  que  le  Duc  de  Savoie 
lui  eût  Élit  raifon  pour  la  Comté  de  Nice, 


qui  eft  un  membre  de  la  Provence  j pour 
l’Aftefan  , aportc  pour  dot  à la  Maifon 
d'Orléans  par  V.ilentine  de  Milan  ; & 
pour  d’autres  terres  Sc  (êigneuries , cchücs 
par  fucceflion  à Louife  de  Savoie,  mère 
de  François  L 
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& en  laifleroit  à Son  AltclTc  le  revenu  : jaçoit  que  V.  M.  fiit  confeil- 
Icc  de  la  demander  pour  plus  lorç-tems,  &quc  letems  expire,  elle 
fut  démolie , comme  faite  contre  1 intention  de  ladite  Paix  de  59.  Mais 
pour  complaire  à S.  S.  & à Monlicur  le  Cardinal  Légat , Ion  neveu, 
elle  auroit  palTc  par  deflus  toine  autre  conlideration. 

S.  S.  en  la  répliqué  fc  montra  plus  modérée , difant,  qu’elle  ne  vou- 
loir point  dire,  que  V.  M.  n’eùt  railbn  de  mouvoir  les  armes:  mais 
à-prelent  qu’on  vous  vouloir  rendre  le  vôtre,  la  guerre  ncfcroirplus 
julte  déformais  j & qu’on  laiflat  dire  qui  voudroit  au  contraire  : Qu’il 
faloit  regarder  à Dieu,  & au  bien  de  la  Chrétienté,  & avoir  encore 
compallion  de  lui , qui  endurcit  infiniment  j & lui  (embloit,  qu’il  avoir 
des  dagues  aux  Hancs  iufqucs  à ce  que  la  Paix  fiût  faite. 

Je  ne  voulus  point  dupliquer  fur  cela , ni  entrer  en  juftilicationdcs 
autres  arides  du  premier  parti,  puilque  le  Pape  ne  m’avoir  parlé  que 
de  ces  deux,  à lavoir, des  dépens,  & de Montmélian.  Mais  dautanc 
que  le  fécond  parti  fait  grandement  pour  la  junirication  de  V.  M.  5c 
que  S.  S.  n’en  avoir  fait  aucune  mention;  j’ellimai  m’en  devoir  aider, 

rur  plus  ample  réponfe  â fa  plainte,  & plus  ertcace  confolation  de 
douleur  : & lui  dîs , que  par  le  fécond  pani  que  S.  S.  auroit  en- 
tendu , elle  pouvoir  connoitre  le  grand  defir , que  V.  M.  avoir  de  lui 
complaire,  & de  délivrer  la  Chrétienté  des  maux  de  ecte guerre , puif- 
que  V.  M,  fecontentoit  de  prendre  récompenfe  duMarquifat  éspaïs 
les  plus  éloignez  du  Piémont  5c  de  l’Italie:  Qu’en  ce  fécond  parti  ne 
fc  parloir  plus  dePigr\prol  & fon  territoire,  ni  de  Barcelonetc  5c  fon 
Vicariat,  ni  des  Vaflées  de  Sture  5c  dePeroufe,  5c  de  leurs  aparte- 
•nances  & dépendances  ; ains  de  lieux , dont  les  noms  n’étoicnr  pas 
feulement  connus  ni  oüis  en  Italie,  fi  ce  n’étoit  de  la  Bredc:  Qucc’é- 
toit  bien  éclaircir  le  monde,  que  V-  M.  n’avoit  point  intention  de 
faire  la  guerre  au  Duché  de  Milan , ni  en  autre  endroit  d’Italie,  com- 
me on  avoir  fauflement  controuvé,  5c  pris  cete  invention  pour  pre- 
^Kte  de  fomenter  la  mauvaife  caulc  de  ce  Duc.  De  forte  que  li  ce 
parti  ou  l’autre  n’étoit  accepté,  il  faudroit  croire,'  que  ce  pauvre  Prince, 
5c  ceux,  qui  déformais  l’allilleroicnt,  feroient  tombez  en  fens  réprou- 
vé; 5c  que  Dieuvouloit  de  plus  en  plus  juftiticr  les  armes  6c  Icscon-' 
quêtes  de  V.  M.  6c  ruiner  du  tout  fes  ennemis.  Oiii , nrnts , dit  le  Pape, 
vous  voulez,  fermer  aux  Ejpa^nols  le  pajfage  de  la  Comté  de  Bourgogne  ô" 
des  Pais-kts , ne  leur  voulez,  point  acorder  une  hfiére,  quils  demandent 
fans  aucune  fertereffe.  Je  lui  répondis  ce  que  V.  M.  m’avoit  écrit,  qu’elle 
lair  permetroitlc  palTage  libre, quand  ils  le  demanderoient , 5c  leur 
en  feroit  une  promefle  : Que  s’ils  gardoient  la  paix  avec  V.  M.  le  paf- 
fage  ne  leur  feroit  jamais  refufé  : Qiie  s’ils  vous  faifoient  la  guerre,  la 
rdcrs'ation  de  cete  lificrc  ne  leur  ferviroit  de  rien- J’ajoutai,  qu’il  fe- 
roit malaifé , quand  on  voudroit , de  convenir  des  bornes  6c  limites 
Tome  //.  O o 
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dccc  chemin  en  toute  fa  longueur;  & quand  on  en  auroit  convenu, 
clic  ne  ferviroitque  d’ocafion  Sc  matière  dedifeorde  & de  diflcnfion: 
parce  qu'il  fe  trouveroit  de  mauvaifes  gens,  etrangers  & voifins.qui 
eâteroient  ce  chemin , y faifant  des  fo^cs  & des  trous  de  long  & de 
large  ; y couchant  & traverfant  des  arbres  entiers  ; y chariant  & lail- 
fant  de  grofles  pierres  & des  ordures , & toute  forte  d’empêchemens. 
Et  quoique  pour  cete  heure  les  Efpagnols  fc  contentaUent  de  n’y 
avoir  aucune  forterefle,  fi  eft-ce  qu’avec  le  temps , ils  voudroient  y en 
bâtir,  fous  divers  prétextés , & les  François  ne  le  voudroient  endu» 
rcr  ; dont  s’enfuivroit  une  nouvelle  guerre.  De  façon  que  ce  que  V.M. 
ofroit , valoir  beaucoup  mieux  pour  les  F fpagnols , que  ce  qu'ils  dc- 
mandoient;  & fi  j’étoisen  leur  place,  je  l’aimerois  mieux  ainfi.  Aufli 
en  l’échange  contenu  en  l’acord  de  Paris  , il  ne  s’étoit  point  parlé 
d’aucune  telle  lifierc , ni  meme  du  paff'age  ; & jufques  à cete  heure  je 
n’avois  onques  oiii  ni  Icù , que  parmi  les  Etats  d’autrui , il  y eût  ja- 
mais eu  un  chemin  apartenant  à quelque  nation  étrangère  & loin- 
taine , ’ & que  c’écoit  une  nouveauté  & fantailîe  vraiment  Hfpagnole. 

Sa  Sainteté  ne  répliqua  à tout  cela  autre  chofe , finon  qu’il  defiroit 
la  paix  en  toutes  façons , &i  qu’il  exhortoit , prioit,  & conjuroit  V.M. 
de  la  faire  en  quelque  forte  que  ce  fût.  Et  moi  n’eftimant  devoir  plus 
continuer  ce  propos,  lui  prefentai  fur  ce  point  la  letre,  que  V.  M. 
lui  écrivoitde  fa  main,  en  réponfe  de  celle,  que  Monficur  le-Cardinal 
Aldobrandiu  vous  avoir  rendue  de  la  part  de  S.  S.  le  i6.  de  Décembre. 
3’avois  délibéré,  en  allant  à l’audience,  de  1}  comrhencer  par  pre- 
fenter  ladite  Ictrc:  mais  la  plainte , que  S.  S.  me  fit  dés  l’entrée,  me 
renverfa  l’ordre  que  je  m’étois  propofé.  Après  donc  que  je  lui  eds 
baillé  ladite  letre  en  cet  endroit,  6c  que  je  lui  eus  parlé  conformé- 
ment au  contenu  d’icelle;  je  lui  dis  eeque  Monfieurdc  Villeroy  m’a- 
voit  écrit  par  fes  Ictres  du  i6.  de  Novembre  & 1 1 . de  Décembre , en 
réponfe  des  calomnies  , qu’on  avoit  dites  & écrites  à S.  S.  touchant 
les  chofes  de  Tonon  , de  Genève,  & de  Berne , & lui  baillai  l’ateAI^ 
tion  du  Père  Redeur  du  Collège  des  jefuites  audit  Tonon  , priant 
S-  S.  de  ne  croire  ci-aprés  telles  chofes , & dbbfcrvcr,  comme  fes  pro- 
pres Miniltres  lui  éenvoient  des  chofes  faufles , trompez  par  vos  en- 
nemis. Aufli  lui  dîs- je  la  permiffion , que  V.  M.  avoit  donnée  au  Père 
Lore»e,o  Ma^io  vifiter  les  Colleges  de  fon  Ordre , qui  font  en 

Languedoc  & en  Guicnne  ; & comme  V.  M.  avoit  donné  au  fieur 

' Si  le  Cardinal  d’Olfat  eût  vécu  lûiis  aller  de  Mers  en  Alface  fur  Tes  terres,  fans 
le  règne  de  Louis  XIV.  il  eût  vu  ceie  toucher  à celles  du  Duc.  £t  ce  chemin 
nouveauté  en  Lorraine,  où  le  Duc  Charles  commençoit  depuis  les  confins  du  Païs- 
IV.  céda  par  le  Traité  de  Février  i66i.  \i  Mellin,  entre  Mcts&  Vie,  jufcjucsà  Phalf 
fouveraincté  du  chemin  de  la  Côte  de  bourg  inclufivcraent.  Articlc$  ij.  tJ"  14. 
DcfmeàSaMjjcftèTrci-Chretiennc.pour  de  ee  Traité. 
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<î’ Avully  tnainlevcc  de  fa  maifon  biens  : de  toutes  Icfqucllcs  chofes 
S.  S.  montra  recevoir  grande  confolation.  Et  pour  fin , je  le  fupliai 
de  vouloir  prolonger  le  Jubile  de  Sainte-Croix  d’Orléans  jufques  à 
quinze  jours  après  Pâques  : &lui  baillai  la  letre,  que  V.  M.  lui  en 
ccrivoit.  A quoi  il  montra  incliner,  & j’en  pourfuivrai  l’expédition. 

Partant  de  chez  le  Pape , j’allai  à Monlicur  le  Cardinal  S.  George , 
lequel  me  parla  des  mêmes  choies , que  le  Pape  m’avoit  dites , mais 
fort  doucement  & humblement  : & je  lui  fis  les  mêmes  réponfes,  que 
j’avois  faites  à S.  S.  Il  me  parla  encore  de  trois  autres  :1a  première 
fut , qu’au-lieu  de  diminuer  les  demandes , à mefure  qu’on  alloit  trai- 
tant d’acord , on  les  avoit  augmentées  s & qu’outre  que  cetc  proce- 
dure en  foi  ne  pouvoir  être  trouvée  Ixsnne , elle  ôtoit  le  crédit  .à  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobramlin,  6c  donnoit  à parler  aux  Savoyards  6c 
Efpagnols  du  peu  de  compte  qu’on  tenoit  de  lui  s & qu’on  avoit  fait 
plus  pour  un  Religieux  Cordclier , que  pour  lui  ‘ : de  quoi  toutefois  le- 
dit feigneur  Cartiinal  n’avoit  rien  écrit  par-deçà  5 mais  qu’on  l'avoit 
entendu  par  autre  voie  Je  lui  répondis , que  je  n’avois  rien  entendu 
de  tel , 6c  necroyois  point , que  de  vôtre  part  on  eût  acreu  les  deman- 
des j combien  que  l’opiniâtreté  6c  ollination  de  Monlicur  de  Savoie, 
qui  donnoit  tems  & ocalion  à V M.  d’aller  toujours  conquérant  lur  lui, 
pourroit  avoij  mérité , qu’on  lui  enchérît  d’autant  plus  les  conditions  j 
comme  aulTi  la  dépenfc,  6c  les  travaux  6c  dangers , que  V.  M - loutc- 
noit,  alloient  toiMOurs  en  augmenunt,  à mdureque  la  guerre  du- 
roit,  6c  que  ledit  Duc  tardoit  à vous  faire  raifon;  Que  les  Efpagnols 
6c  Savoyards  ne  manqueroient  jamais  de  calomnies  ; 6c  M' de  SiRcrss 
6c  moi,  avions  bien  prevîi , qu’ils  ne  procuroient  cetc  légation  .à  autre 
fin , que  pour  obtenir  par  ce  moyen  des  conditions  iniques  6c  préjudi- 
ciables à la  Couronne  de  France, 6c  à l’honneur  6c  réputation  de  V.M. 
ou  au  moins  mètre  en  mauvais  ménage  le  Pape  6c  V.  M.  Que  nous 
l’avions  ainfi  prédit  à S. S.  6c  audit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  plu- 
fieurs  fois  : Que  nous  les  avions  priez  tres-inftamment  de  n’y  entendre 
point  : Que  j’avois  dit  en  ferviteur  à Monlicur  le  Cardinal  Âldobran- 
din,  que  ce  n’étoit  point  légation  d’un  neveu  du  Pape:  Qu’on  n’é- 
toit  plus  aux  termes  où  les  choies  étoient,  quand  l’acord  de  Paris  le 
fit  par  l’autorité  de  S,  S.  6c  entremife  dcM'  le  Patriarche  : Que  j’a- 
vois dit  moi-même  à S.  S.  ce  qu’elle  pouvoir  aullî  avoir  coniidcré 
d’ellc-mêmc,  que  les  Princes  feculiers  obéiflent  6c  complaifcnt  aux 
Papes  jufques  à un  certain  terme  j mais  quand  il  fc  traite  de  leurs 
Etats , 6c  de  leur  réputation,  ils  ont  raifon  de  s'en  exeufer,  6c  de  ne 
point  récompenfer  leurs  ennemis  des  obligations  , que  quelques-uns 
peuvent  avoir  au  S.  Siège  : Que  fi  Monfieur  le  Cardinal  n obtenoit  tout 


* Cetc  plainte  dccouvioit  la  jaloulîe 
Pattiatebe  CalMagirtiif. 


que  le  Catdinal  Aldobrandin  avoit  du 

Oo  ij 


Digitized  by  Google 


içi  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

ce  qu’il  vouloit , la  faute  venoit  du  Duc  de  Savoie,  & des  chofes  mê- 
mes , qui  ne  fe  pouvoient  faire  ainfi , comme  il  defiroit.  Joint  qu’il  ctoic 
de  fa  prudence  & équité  de  fe  contenter  de  la  raifon , & de  ce  qui 
fe  pouvoir  obtenir. 

La  fécondé  chofe,dont  ledit  fciçneur  Cardinal  S.  George  me  par- 
la, fut  de  la  démolition  du  Fort  de  Sainte-Caterine,  ^ que  V.  M. 
vouloit  être  faite  en  l’un  & en  l’autre  des  deux  partis  s jaçoit  que 
ledit  Fort  eût  été  fait  contre  Geneve  feulement , & n'importât  de  rien 
à la  France.  Je  lui  dîs,  que  je  m’étois  bien  imaginé  de  moi-meme, 
que  les  Savovards  & Efpagnols  fe  feroient  fervis  de  ce  point,  pour 
faire  trouver  mauvais  au  Pape  tous  les  deux  partis  j & que  j’avois  déjà 
veù , qu’ils  avoient  fait  métré  és  gazetes  des  nouvellans  , que  ceux 
de  Geneve  avoient  prié  V.  M.  de  métré  en  fes  conditions  la  démo- 
lition dudit  Fort , & vous  avoient  promis  une  bonne  femme  d’argent, 
fl  ladite  démolition  s’en  enfuivoit.  Mais  la  vérité  étoit , que  ce  Fort 
avoir  été  fait  autant  contre  la  France,  que  contre  Geneve  j &c  contre 
l’intention  de  la  Paix  de  & partant  il  importoit  à la  France,  qu’il 
fut  ruiné , & importeroit  encore  plus , fi  luivant  le  fécond  parti  la 
récompenledu  Marquilat  vous  étoit  donnée  delà  le  Rhône.  Joint  que 
ce  qui  importoit  à la  ville  de  Geneve,  importoit  aulîl  aucunement  à 
la  Couronne  de  France  5 non  pour  afcclion  qu’on  portâuà  cete  ville , 
qui  par  la  contagion  de  l’herelie  avoit  caufé  tant  de  maux  à ce  pauvre 
Rovaume  ; mais  pource  que  c’étoit  le  feul  palîage , que  la  France  eût, 
pour  faire  venir  des  Suilfes , quand  il  s’en  prel'entoit  ocaiîon  & ne 
vouloit  ni  devoir  endurer , que  ce  paflage  lui  fût  fermé  : & qu’on 
Tovoit  par  cete  condition  même  la  modeflie  de  V.  M.  qui  metoit  en 
condition  ce  qu’elle  avoit  pu  faire  de  fon  autorité,  incontinent  qu’elle" 
fut  dans  ce  Fort:  au  moins  à l’imitation  de  vôtre  ennemi , qui  avoit 
démantelé  la  fortcrefledeCcntal,  qui  n’étoit  pas  même  du  Marqui- 
fat , ains  de  la  Provence } & qu’il  favoit  bien  qu’il  faudroit  rendre  un 
jour,  quand  bien  le  Marquilat  lui  demeureroit  par  échange  , ou  au- 
trement. Audi  venois-jc  a’entendre  qii 'encore  aujourdui  ildémolif- 
feit  au  Marquifat  ce  qu’il  lui  plaifoit  ; comme  tout  fraîchement  il  avoit 
démantelé  auprès  d’Àflcl  en  la  Val  de-Mairc  un  certain  Fort , dont 
j’ai  oublié  le  nom  : mais  qu’il  aparoiflbit  encore  autant  ou  plus  de  l’in- 
tention de  V.  M.  par  ce  qu’elle  ne  demandoit  point,  que  le  Fort  des 
A linges  qu’elle  tient  auliî-bien,  & qui  n incommode  moins  la  ville  de 
Geneve,  fut  démoli  s dautant  qu’il  ell  plus  loin  de  la  France , & du 


^ Après  que  le  Roi  fe  fut  rendu  maître 
de  ce  Fort , Monfuur  de  Rofnjr  le  fit  (iu- 
(cr  p.ir  des  fourneaux  : ce  qui  tâcha  bcau- 
.coup  le  Légat  Aldobtandin  , qui  foûte- 


noit  , que  le  Chancelier  de  Bclliérrc , & 
Monfieuc  de  Villcroi , lui  avoient  promis 
pofitivernent , que  le  Roi  ne  fcroit  démo- 
lir aucune  des  places  ptifes  fur  le  Duc, 
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chemin , par  où  les  SuilTes  ont  à pafler  , que  n’cft  le  Fort  de  Sainte 
Caterine. 

La  troifieme  chofe , dont  ledit  feigneur  Cardinal  me  parla , fiit  de 
Centai , Demont,  Koqucfparviére , & Chàtcau-daufin , que  le  Duc  de 
Savoie  voudroit  avoir,  outre  le  Marquilat,  pour  la  hrefle,  Beugey 
ôc  Valromey.  Mais  je  lui  dis,  que  ces  places  n’avoient  jamais  etc  du 
Marquilat  j ains  étoient  de  tout  temps , les  unes  du  Dauhné  j les  au- 
tres de  la  Provence , comme  il  avoir  etc  reconnu  par  ledit  Duc  en 
l’acord  dernierfait  à Paris  *,  par  lequel  il  avoir  promis  de  les  rendre  en 
tout  cas , iaçoit  qu’il  retînt  le  Marquifat , ou  en  baillât  la  récompenfe 
lors  acordee  : Qu’il  le  traitoit  de  récompenfer  le  Marquifat,  ( qui  étoit 
encore  trop  à un  Duc  de  Savoie , qui  n’avoit  plus  de  Savoie , ) & non 
derécompenfer  le  Daulîne  ni  la  Provence. Que  le  Roi  dcFrance  n’étoit 
point  réduit  â telle  condition , qu’un  Prince  de  Piémont , qui  venoitdc 
recevoir  gamifon à Turin  meme,  lui  deùt  faire  tenir  propos  d’aliéner 
la  Provence  & le  Daufiné.  joint  que  des  places, que  ledit  Duc  voudroit 
lui  être  quitees,  il  y en  avoir  qui  apartiennent  à des  feigneurs  particu- 
liers, vadauxde  V.  M.  lefquels  n avoient  point  mérité,  que  V.  M.  leur 
ôtât  le  leur,  pour  le  donner  à fon  plus  capital  ennemij  non  plus  que  lui 
n’avoit  point  mérité,  que  pour  l’acommoder,  V.  M.  fe  mit  en  peine 
de  récompenfer  envers  l’es  valTaux  ce  qu’il  leur  avoir  ôté , ôcleur  vou- 
loir retenir,  Ftainfilc  palTérentces  deux  audiences  dudit  jouriz.de 
ce  mois , fur  les  Ictrcs , qu’il  avoir  plû  à V.  M - m’écrire  le  zi . de  Dé- 
cembre: qui  fera  auin  tout  le  fujctde  la  préfente.  Â tant.  Sire,  &c. 
De  Rome,  ce  18,  Janvier, i(»oi. 

LETRE  CCLV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  A prés  vous  avoir  écrit  le  z.  & 6.  de  ce  mois , ar- 
riva l’ordinaire  de  Lion  le  10.  qui  me  rendit  uneletre  du  Roi  du 
ZI.  & trois  vôtres  des 6.  iR.  & zi.  Décembre.  J’ai  déjà  répondu  à celle 
du  Roi , par  une  ocalîonqui  feprefenta  il  y a quatre  jours  ; & mainte- 
nant je  répondrai  aux  vôtres  par  cet  ordinaire,  & ^uis  vous  écrirai  i 
l’acoutuméedeeequi  (è  dit  par-deçà.  Je  vous  remercie  très  afeclueu- 
fement  des  avis  , qu’il  vous  plaît  me  donner  par  celle  du  6.  écrite  à 


• Dans  l’AnicIe  6.  de  ce  Traité , il  eft 
dit , Q^ie  les  Villes  6c  Places  de  Centai , 
Demont  , RoqucfparvieTe  , Château- 
Daufin , & autres  , teniies  par  le  Duc  , 
apanenantes  au  Roi  : Se  pareillement  celles 
S.  M.  polTcde  en  Bre^  , Savoie,  Se 


ailleurs  , apartenantes  audit  Duc  , (êront 
rerpeâivcroenr  rcndücs  au  même  temps  , 
que  la  reBitution  du  Marquifat  fc  fera  : 6C 
en  cas  de  permutation  , celles  de  Brtlfe  SC 
Barcelonete  demeutefont  à Sa  Majefté,  Se 
les  autres  feront  remifesde  part  Se  d'autre, 
O O iij 
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Euifantc  prés  le  Fort  Saintc-Catcrinc , de  l’ctat  où  lors  ctoient  les  cho- 
ies J &:  du  décès  du  pauvre  M * Lotnellin  > que  Dieu  abfolve. 

J’ai  receù  toutes  les  letres,que  vous  me  cotez  au  commencement 
de  celle  du  i8.  comme  vous  aurez  veû  par  mes  rt^onfes  : & ai  été 
hart  aiCe  d’entendre , que  les  miennes  auln  vous  eûUent  été  rendües  > 
& tout  ce  qu’il  vous  a plù  m’écrire  de  l’arrivée  du  Roi  & de  Mon- 
fieur  le  I égat  à Lion , & de  la  folemnité  & confommation  du  ma- 
riage de  leurs  M ajeûez,que  Dieu  maintienne  longuement  en  leur  bon- 
ne amitié,  & au  contentement  qu’ils  ont  l’un  de  I autre;  & leur  don- 
ne bien-tôt  lignée  digne  d’eux  & du  Rovaume  Très  Chrétien. 

Les  diHcultcz , que  vous  trouvez  au  traité  de  la  Paix,  ne  m’ont  point 
été  nouvelles , atendu  le  naturel  des  gens , à qui  nous  avons  afaire  : & 
les  conlidérations , que  vous  avez  faites  fur  tout  cet  afaire , font  dignes 
de  vôtre  prudence  & prévoyance,  & du  zele , que  vous  avez  toujours 
eù  au  bien  public.  Sur  quoi  je  ne  vous  puis  dire  autre  chofc , linon 
qu’aprés  que  nous  nous  ferons  mis  en  devoir  de  faire  la  paix  à con- 
oitions  juRes  & raifonnables , (1  elles  ne  Ibnt  point  acceptées , Dieu 
& le  monde  verra,  qu’il  n’aura  tenu  à nous,  que  l’acord  ne  s’en  foit 
enfuivi , & favorifera  de  plus  en  plus  les  armes  de  S.  M. 

Par  ladite  Ictre,  que  j’ai  écrite  depuis  quatre  jours  au  Roi , vous  au- 
rez veû , avec  combien  de  palEon  N.  S.  P.  defire  la  paix;  & qu’il  ne  fera 
jamais  à fon  aife  jufques  à ce  qu’il  entende  qu’elle  foit  faite:  & vous  tous 
tant  que  vous  êtes  par-delà,  ne  lui  fauriez  faire  un  plus  grand  plailir 
en  ce  monde , que  de  vous  v difpolér , & aidera  la  faire , comme  il  me 
dît  à toutes  les  rois  que  je  lui  parle-  Par  madite  letre  au  Roi  je  répon- 
dis à plulîeurs  chofes  de  celles  qui  étoient  en  vos  Ictres  : qui  fera  cau- 
fc  que  ccte  reponfe  en  fera  d’autant  plus  briéve. 

Ce  que  vous  m’avez  répondu  touenant  le  Docteur  Boucher  eft  du 
tout  conforme  à mon  naturel , & à mes  perfualions  : & partant  j’en 
uferai  ainfi.  Il  n’eft  point  comparu  ici  jufques à-prclcnt,&  m’a-t-on  dit 
qu’il  étoit  demeuré  malade  a Cologne.  Le  Comte  de  Solre  eft  en- 
core ici , & avoir  hier  aprcfdîner  envoyé  chez  moi , pour  me  venir 
voir , comme  il  vifite  les  autres  Cardinaux  : mais  j’avois  à aller  à l’au- 
dience. 

Ma  letre  du  i.  de  ce  mois  vous  aura  éclairci  de  ce  que  vous  vouliez 
favoir  touchant  la  fécondé  levée  , qui  le  failbit  en  la  Marque  d’An- 
cone , & à-prefent  eft  réduite  à rien.  Audi  y aurez-vous  veu , comme 
de  moi-même  j’avois  déjà  juftifié  le  (îcurBongars  de  l’imputation, 
qu’on  lui  avoir  mife  fus , & fur  la  produclion  même  de  les  panies 
adverfes. 

Je  rendis  moi-même  les  Ictres  du  Roi  à M’ le  Cardinal  de  Floren- 
ce, ôclui  parlai  en  conformité  du  contenu  en  icelles  ; Sc  vous  remer- 
cie bicn-humblcmcut  de  ce  qu’il  vous  plaît  faire  pour  les  heurs  Barton 
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lomea  Bentft  & Perrin , que  je  vous  avois  recommandez. 

Apres  tanc  d’embarquemens  & debarquemens  des  foldats  levez  au 
Royaume  de  Naples,  enfin  ils  Te  rembarquèrent  pour  U dernierefois 
le  5.  de  ce  mois , & eurent  le  temps  propice  : de  fa^on  qu’en  quatre  ou 
cinq  jours  ils  arrivèrent  à Gennes.  On  ne  laide  pourtant  de  Faire  en- 
core audit  Royaume  de  Naples  autres  provifions  de  çuerre , ptsur  les 
envoyer  en  Piémont , ou  au  Milancs.  Entre  autres  cliolcs , le  Comte 
de  Fuentes  avoit  écrit  au  V iceroi , que  de  chaque  Compagnie  d’hom- 
mes-d’armes  & de  chevaux  légers , il  en  prill  vint  - ciuq^  &:  les  en- 
voyât à Milan. 

De  Piémont  on  écrit , que  le  Duc  étoit  arrivé  à Turin  le  1.  de  ce 
mois,  & y avoit  diftribué  ce  qu’il  avoit  amené  de  fon  armée  morfon- 
due en  divers  lieux  de  Piémont , & du  Marquifat  ; dont  tous  ces  peu- 
ples étoient  fort  afligez.  11  faifoit  même  état  de  mètre  cinq-cens  Suif- 
Ics  en  Turin , s’ils  n’v  étoient  déjà.  Mais  vous  êtes  plus  prés  de-U , 
que  nous  ncfommes  ici. 

Cependant , on  ne  fait  que  parler  de  nouvelles  levées ^ que  les  Ef- 
pagnols  projettent  en  divers  lieux.  On  a écrit  de  Gennes  par  le  der- 
nier ordinaire,  que  le  Comte  de  Fuentes  avoit  envoyé  quérir  à Gen- 
nes Giov/ut-Gtnntmo  Dons,  k lui  avoit  baillé  charge  de  lever  en  l’E- 
tat Genes'ois  * 3000.  hommes  de  pied.  Une  perfonne  publique  , qui 
refide  prés  l’Empereur,  a écrit  par-deçà,  que  l'Ambafladcurd’Efpa- 
ene , refidant  en  la  même  Cour , avoit  obtenu  Ictres  patentes , pour 
lever  quatre  ou  cinq-mille  LanFquenets.  On  m’a  dit , que  les  1000. 
demandez  au  Duc  deModena  ne  s’obtiendroient  point.  H cR  fort!  un 
bniit  de  chez  l’AmbalTadeur  d’EFpagne  en  cctc  Cour,  que  fi  la  Paix 
ne  Fc  fait  point  j le  Duc  d’Urbin  ' ira  Gouverneur  à Milan  } & le 
Comte  de  Fuentes  en  Piémont , à conduire  l’armée  du  Roi  fon  maître. 

Je  vous  écrivis  par  ma  letre  du  6.de  ce  mois,  comme  ils  failoient  cou- 
rir le  bniit,qu’on  oiroit  bien  tôt  parler  d’une  grande  Foùlevation,  qui  Fc 
feroit  en  France.  Depuis  ils  ontdit.que  le  Duc  d’Aumale  avoit  failli 
à prendre  Amicns.-J’ai  autrefois  obfcrvé,  que  des  chofes,  qui  n’étoient 
encore  qu’en  deflein  Feulement,  Fc  dilbient  loin  comme  faites  , par 
ceux  qui  Favent  quelque  choFc  du  projet.  Ce  Prince- là  d’Aumale  n’a 
plus  à perdre  que  fa  perfonne  , & a autrefois  commandé  en  ladite 
ville  d’Amiens,  en  laquelle  peut  être  relié  encore  quelque  choie  de 
la  Contagion  EFpagnofe.  Par  ainfi  les  EFpagnols  pourroients’en  vou- 
loir Fervir  à tel  crct,  & ne  fera  que  bon  d’avertir,  qu’on  y prenne 
garde  à toutes  avanturcs  , comme  aulfi  en  toutes  autres  villes  de 
frontière. 

Ils  font  encore  courir  un  autre  bruit,  que  le  Roi  a voulu  forcer 
quelque  endroit  des  SuilTcs , pour  pafler  au  Milanés  i & qu’il  leur  a 
‘ Ftançais-Macic  , (kiniet  Dued'Urbin. 


* 
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déclaré  la  guerre  : mais  perfonne  ne  les  en  croit , & je  ne  me  puis 
gineràquoi  ilsfe  veulent  fcrvirdc  cete  invention. 

L’homme  de  Monficur  de  Lorraine , dont  je  vous  écrivis  par  ma 
letredu<).  de  ce  mois  s’apelle  Burent,  & me  vint  voir  le  i6.  de  ce  mois, 
& me  rendit  une  Ictre  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine , qui  me 
le  recommande.  Il  dit  avoir  été  envoyé  par  ledit  feigneur  Cardinal, 
pour  avertir  le  Pape  d’un  nouvel  acord , qu’il  a fait  touchant  l’Evê- 
ché de  Strasbourg,  demt  il  me  dicaulli,  que  ledit  feigneur  Cardinal 
avoir  fait  rendre  compte  au  Roi. 

La  Porte  fainte  fut  fermée  le  famedi  13.  de  ce  mois,  & ainfi  fiic 
mis  fin  au  Jubilé.  La  canonifâtion  du  SaintEfpagnol  ne  (è  fera  point 
fi-tôt. 

Le  prétendu  Dom  Scbaflicn , Roi  de  Portugal,  ‘ que  les  Vénitiens 
avoient  laiflc  aller , comme  vous  aurez  entenau,  a été  fait  prifonnier 
par  le  Grand-Duc  vers  Livorne.  Et  corrunc  on  ne  lotie  pomtla  fim- 
plicité  de  ce  pauvre  homme,  d’être  allé  pafler  en  ces  quarticrs-là > . 
aufli  blàme-t-on  grandement  Son  AltcfTe  de  ce  fait , qui  ne  lui  profi- 
tera pas  tant  envers  les  EfpagnoLs , comme  il  lui  nuira  envers  le  con»» 
mun  des  autres. 

Le  courrier  de  Gennes  venant  en  cete  ville  a été  devalifé  de  toutes 
les  Ictres,  qu’on  lui  a trouvées,  & ne  fait-on  qui  l’a  fait,  ni  pourquoi. 
Tant  y a que  cela  a été  fait  fur  les  terres  de  Gennes  même. 

Je  fus  hier  à l’audience,  où  furent  recouchées  certaines  chofes  de 
celles,  qui  avoient  été  dites  en  la  precedente:  & je  parlai  dudit  hom- 
me de  Monfieur  de  Lorraine,  pour  prévenir  s’il  vouloir  parler  de  rien 
qui  peûft  préjudicier  aux  afaires  ou  volontez  du  Roi } & priai  Sa  Sain^ 
teté  d’obfervcr  la  levée , que  l’Empereur  permetoit  en  fes  tcrrcscon- 
tre  nôtre  Roi , pour  s’en  fouvenir , quand  on  la  pricroit  de  perfuader 


* En  i<oi.  unFidalgaePomigais,iie  la 
Maifon  de  Caftto  , publia  un  Uvre , par 
leauel  il  tâche  de  prouver  , que  ce  même 
Sêbadicn,  qui  fut  fait  prilbnnier  à Venife 
& à Florence , émit  véritablement  Dora 
Sébiftien  , Roi  de  Portugal.  Ce  livre  eft 
intitulé':  Difiurfi  tU  vida  da  fimpre  bem 
xAnda  & tfpartcida  Riy  Dam  Sebaflum.  Si 
ce  que  cet  Auteur  lui  fait  dire  eft  vrai- 
ment de  lui , il  dilôic  des  chofes  , dont  le 
vrai  Sébifticn  auroit  pû  fc  faire  honneur. 
Dom  Chrijiovam , fccond  fils  de  Dam  An- 
tanie  , Prieur  de  Crato  , Roi  de  Portugal , 
lui  aitnt  fait  demander  ce  Prieuré,  qui  eft 
une  Commanderie  de  Malte  : [ Dites-lui , 
tépondit-il,  que  je  prétens  leur  donner,  à 

4 


lui,  dt  à Dom  Manuel,  (bn frère  , des 
choies  bien  plus  confidérables  j mais  qu'il 
faut  auparavant  les  frire  Chevaliers,  afin 
que  leur  titre  réponde  mieux  à leur  naif- 
lance.]  Durant  là  détention  à Venilê, 
aiant  demandé  qu'on  lui  fift  un  petit  Ctii- 
cifit  d'or  , propre  à porter  au  cou , Sc 
l'orfcvre  aiant  oublié  d'y  faite  une  cou- 
ronne d'épinss  : Voilà, ( dit-il  à deux  Rcli-' 
gieux  , qui  le  lui  aportétent  } un  grand 
defaut  que  j’y  trouve  : a-t-on  jamais  vû 
le  Chrift  fur  la  croix  fans  couronne  } 
Mezeray  parle  de  ce  Dora  Sebafticn,  com- 
me douunt  que  ce  fût  un  impofteur.  Dstw 
U n^netflJanri  IF.  à Céomà*  1601. 

àS.M. 
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i.  S,  M.  d’cnvoier  fccours  audit  Empereur,  5c  d’entrer  en  ligue  pour 
lui  contre  le  Turc.  S.  S.  me  confirma  la  prolongation  du  Jubile  pour 
Sainte- Croix  d’Orléans,  & m’acorda  quelques  autres  grâces  pour  des 
particuliers,  comme  il  y en  a toujours  à demander  pour  uns  ,&  pour 
autres.  De  Rome, ce io.de Janvier,  1601. 

LETRE  CCLVI. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Cete  Utre  nejt  point  d*ns  les  autres  Editions.  * 


Monsieur,  Le  fieur  Horatio  RucelUi  vient  de  m’avertir, 
qu’il  veut  dépêcher  enCour , pour  fes  afaires  particulières , un 
courrier  exprès  j & que  fi  je  veux  ufer  de  cete  commodité  pour  écrire, 
il  chargera  ledit  courrier  demesletres.  Ce  qu’acceptant  je  vous  di- 
rai feulement , que  depuis  mes  dernières,  qui  furent  des  18.  8c  lO;  de 
ce  mois,  je  reçus  la  votre  du  4.  le  ii-  & celle  du  8.  avec  le  mémoi- 
re, qui  l’acompagnoit,  me  fut  rendue  avant  hier  15.  J’ai  bien  noté  8c 
confideré  tout  ce  que  vous  ni’y  écrivez:  5c  quant  à l’exeufe  qu’il  faut 
faire  touchant  la  démolition  du  Fort  Sainte  Caterine,  vous  aurez  vû 
par  ma  letre  du  18.  que  j’en  étois  tout  preft,  avant  que  recevoir  vos 
dernières,  8:  m’en  luis  ja  aidé  aux  ocafions,  qui  s’en  font  prefentées, 
‘comme  je  continuerai  ci-aprés , Dieu  aidant. 

Le  Pape  partit  de  cete- ville  mecredi  .14.  pour  aller  prendre  Pair 
à Porto.  C’ell  pourquoi , il  n’y  eût  point  d’.auciicnce  hier  vendredi  i6. 
II  eft  venu  un  extraordinaire  de  Milan  ;ivec  letresduii.  qui  portent 
entr’autres  chofes  , que  le  Duc  de  Savoie  8c  le  Comte  de  Fuentes 
s’étoient  abouchez  à Somo  * qui  efl;  un  lieu  fur  le  P6 , à cinq  milles 


• Ceft  dans  cete  entrevue  , que  Lafin 
acheva  de  conclure  le  Traité  du  Maréchal- 
Duc  de  Biron  , avec  le  Roi  d’Efpgne. 
Traité  , qui  fetvit  depuis  i faite  le  procès 
i ce  Maréchal.  J'aurai  lieu  d'en  parler 
ailleurs.  Quant  aux  Vénitiens,  ils  prirent 
l'alarme  de  l'cntreviie  de  Some , aprehen- 
dant,  que  la  Paix  de  Savoie  ne  fût  le  rom- 
mencement  d’une  guette  en  Italie.  Sufpi- 
eûnem  uuxerM,  dit  le  Morolîn  , poft  pucrm 
mtnm  ad  Sommam , intir  Ticimm  m Ttr- 
Hnam  eppidum  , Aldtbnmdim  , Sabaudi, 
éC  Ftniani  calto^uium , m fuo  fuid  anfal’- 
Tome  II, 


tum  , aüum  , deentum , magm  ac  infueto 
ebtcHum  fUentit  ctgntfci  non  pottrat  , liât 
ad  Itgts  pacit  firmandat  at<jut  txetjHtndai 
' tb  convtmjfc  vtdgantur.  Hit  permotHi  St- 
1 natta  Zirbmm  at^uc  arcinm  Aiagifiratibut 
I litirat  didtrat , ut  in  Ht  cufiiditndii  majd- 
j nm  opérant  ac  fiudium  impendenut.  Fran- 
cifium  Adartinengium  , Leviorit  E<fn:ta]ùs 
PraftHum  , Bergomm  ingredi  jufferat  , 
JooK.  Bapt.  Montium  , pe£tatùt  Ducem, 
Brixiam  mifirat  , pra/îdia  auxerat , &C. 
Hiû.  Ven.  lib.  i6. 

Pp 
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de  Pavie.  Us  font  courir  le  bruit  de  j^uerre  plus  que  jamais:  mais  let 
conditions  aufquelles  le  Roi  eft  condcTccndu,  font  fi  avantageufes  pour 
eux, qu’ils  feroient  trop  mal confeillez  , de  ne  pas  prendre  S. ’M. au 
mot.  Et  fi  d’avanture  i s ne  le  font,  j’ai  opinion , qu’ils  s’en  trouve- 
ront mal.  Cependant,  le  Turc  ne  laificde  foire  la  guerre  en  hiver» 
contre  fa  coùtume , & gagne  toujours  pais  -,  contre  lequel  les  armes 
chrétiennes  feroient  trop  mieux  employées  à la  défenfe  de  la  Chre« 

tientc.  ’ , . 

Le  Grand-Duc  envoie  deux  à trois-censhommes,  avec  des  muni- 
tions de  guerre , à Cafal  de  Montferrat , pour  le  fecours  du  Duc  de 
Mantoüe  , en  cas  que  le  Duc  de  Savoie  voulût , apres  nôtre  Paix , fc 
ruer , avec  les  gens  qu’il  a cnfemble  > fur  le  Montferrat , qu’il  prétend 
lui  apartenir. 

Quand  rembarquement  des  levées  fut  fait  à Naples  le  5.  de  ce 
mois,  comme  je  vous  ai  écrit,  il  n’y  eût  afiez  de  vaifleaux  pour  tou. 
tes;  & refterent  en  arriéré  14.  Compagnies,  dont  huit  furent  em- 
barquées le  16.  en  trois  navires , qui  furent  arrêtez  au  Port  : Sc  depuis 
v font  arrivées  fix  galères  de  Sicile.  De  Rome,  ce  famedi  17.de  Jan- 
vier, 1601. 

LETRE-CCLVII. 


A MONSIEUR  DE  VILLE  R O Y. 


Monsieur.,  Depuis  mes  letres  des  18.  & 10.  de  Janvier, 
qui  vous  furent  portées  par  le  dernier  ordinaire  , je  receûs 
vos  letres  des  4.  &:  8-  du  meme  mois , dont  je  vous  donnai  avis  par 
une  mienne  du  17,  qui  vous  fera  rendüe  par  un  courrier  exprès, 
que  le  fieur  HorAtio  RucelUt  a envoié  par  deli  , fur  l’ocafion  de  la 
mort  de  M' l’Evêque  de  Carcaflbne,  fon  frère,  advenue  le  18. 

Le  1.  de  ce  mois  au  foir  arriva  l’ordinaire  de  Lion  avec  vôtre  dé- 
pêche du  14.  Janvier;  & en  meme  temps  arriva  auflî  le  fieur  £m>ww, 
qui  m’envoya  hier  à midi  une  autre  vôtre  dépêche  du  17.  Par  l’une 
& l’autre  de  ces  deux  dépêches  , j’ai  veû  comme  il  a plû  au  Roi 
foire  la  paix  avec  le  Duc  de  Savoie  : mais  à voir  la  face  des  chofes 
de  deçà , il  femble  que  le  Duc  ne  l’ait  point  faite  avec  le  Roi.  Car 
outre  que  le  Pape  n’en  a fait  ni  fait  faire  aucun  figne  d’alcgref- 
fe,  ni  le  moindre  femblant  du  monde,  ledit  fieur  Ermmh,  qui,  en 
venant , a parlé  & traité  longuement  avec  le  Duc  de  Savoie , & le 
Comte  de  Fuentes , ne  dit  point  qu’il  v ait  paix , êc  fe  montre  tout 
fâché , foit  qu’il  le  feigne  , ou  non.  D'autre  côté , les  Savoyards  & 
Elpagnols  difent  tout  haut,  qu’il  n’y  a point  de  paix;  êcquoi  qu’on 
dife , il  ne  fera  jamais  laific  au  Roi , pour  le  Marquifot , autre  chofe 
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«|ac  la  BrcfTc  feule  Davantage,  j’a'r  été  aujourdui  chez  Monficur 
le  Cardinal  S.  George,  & ai  fait  avec  lui  l’otice  &compliment , que 
le  Roi  me  commandoit  de  faire  avec  le  Pape,  par  fa  letre  du  17.  de 
Janvier,  n’avant  pù  avoir  audience  de  S.  S.  àcaufe  de  fa  gouicj  & ai 
trouvé  ledit  feigneur  Cardinal  S.  George  fi  froid  & taciturne, contre  fa 
coutume , fle  j'oferai  dire , contre  toute  civilité , & encore  contre  (bn 
devoir , qu’il  ne  m’a  pas  répondu  un  feul  mot  audit  compliment , que 
le  Roi  me  commandoit  de  faire  avec  le  Pape  j non  pas  meme  qu’il 
le  raporteroit  à S.  S.  Et  après  avoir  été  quelque  tempsfansmotdire, 
il  m’a  demandé  des  conditions  de  la  Paix.  Je  lui  ai  dit,  qu’il  les  de- 
voir favoir  mieux  que  moi , & néanmoins  que  je  lui  en  dirois  Icfom- 
mairej  ce  que  j’ai  fait  : à quoi  il  n’a  rien  répliqué.  Mais  â un  peu 
de  là  , //  fétuir» , dît- il , que  le  Duc  de  Suveie  Jigne  ces  conditions.  Com- 
ment , dîs-je , on  m'n  dit , que  lui  & l*  Comte  de  Fmentes  les  nvoient  fi- 
gnées , quand  le  fieur  Erminio  efl  pafié  devers  eux  : & lui  , fans  me  ré- 
pondre ne  fi  , ne  non  , fuudrn-t-il , dît  - il , que  les-  Mimfires  du  Roi 
i'Ejpagne  les  fignent  encore  ? Il  nefi  pas  néceffatre , dîs-je  , putfque  cefi 
avec  le  Duc  de  Savait  que  nous  en  avons  : mais  Menfieur  le  Cardinal 
Aldokrandtn  aj/mt  voulu  , en  s’en  allant,  traiter  avec  lejdits  Duc ér  Comte 
conjointement , il  a femblé  a quelqu'un , que  ledit  feigneur  Cardinal  vou- 
droit  ariffi,  que  l’un  l’autre  ftgnajfent  k-prefient  que  la  chof  'e  était  faite 
du  eonfententetit  de  tous  deux.  Ceci  ( qui  eu  tout  ce  qui  s’eft  pafle  en- 
tre ledit  feigneur  Cardinal  & moi , digne  de  vous  être  écrit  ) m’a  fait 
penfer,  que  ledit  Duc  de  Savoie  & le  Comte  de  Fucnies  avant  re- 
connu la  facilité  & l’impatience  de  vos  quartiers , pourroient  avoir 
fait  des  dificultcz  fur  l'acord , avec  intention  de  vous  en  faire  raba- 
tre  encore  davantage  5 ains  avec  efpérance , que  fous  le  bruit  de  cet 
acord  figné,  la  plulpart  des  forces  du  Roi  fe  (epareront , s’en  courant 
chacun  "chez  foi  i & que  le  fiége  de  la  Citadelle  de  Bourg  fc  reüche- 
roit,  fous  efpérance  qu’elle  fe  donneroit  à nous  d’elle-meme  dans  un 
mois  apres  ledit  acord;  &que  cependant  ils  ravitailleront , & muni- 
ront de  gens , & de  toutes  autres  chofes  ncccffaires  ; & avec  tant  de 
forces  qu’ils  ont  cnfemble  prés  de  vous,  fe  riieront  fur  vos  conquê- 
tes, & les  recouvreront  toutes,  fi  cen’étoit  Montmélian,  avant  que 
k Roi  eût  remis  fus  une  forte  armée.  Ce  loupçon  m’eft  encore  aug* 


' Le  Roi  voulut  avoir  encote  , Sc  eût 
auflî  pout  les  frais  de  la  guerte , le  Beu- 
gey , Iç  Valromey , & le  Bailliage  de  Gex  : 
Et  c'elt  au  fujet  de  cete  augmentation  , qui 
fiit  acordéc  pat  le  Cardinal  Aldobrandin, 
& lignée,  à fa  ptiéte  , par  lesCommiflai- 
les  du  Duc  , qui  véritablement  le  firent 
&ns  (bn  oidre,  que  le  Duc  de  le  Comte 


de  Fuentes  diferétent  le  plus  qu’ils  purent 
de  ratifier  ce  Traité;  le  premier  , parce 

3u’il  vouloir  faire  valoir  la  chofe  au  Roi 
’Efpagne , (bn  beau-  fiéte  , pour  en  tirer 
quelque  recompenfe  ; & l'autre  , pree 
qu'il  ttouvoit  (bn  avantage  à continuer  la 
guerre  , où  il  avoit  été  toujours  ttes- 
beureuz. 

Pp  i; 
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mente  par  ce  que  j’ai  vcù  dans  vos  Ictrcs , ouc  le  Roi  s’en  vouloir 
aller  dans  trois  jours  à Paris  ; & par  ce  que  dans  les  articles  de  1 a- 
cord  il  y a , que,  dés  le  jour  & date  du  Traité  , il  y devoir  avoir 
Paix  & commerce  libre  entre  les  fujets  & pais  de  l’un  & de  l’autre 
Prince.  Ce  qui  leur  donneroit  commodité  de  faire  tout  ce  qu’ils  vou- 
droicnt.  A cela  fait,  que  depuis  vos  articles  fignez,  il  fefait  plus  de 
bmit  & de  préparatifs  ae  guerre,  qu’auparavant , tant  à Naples , qu’à 
Milan  , & en  Piémont.  Mais  fur  tout  j’ai  pour  ftifpectc  la  perfidie  du 
Duc,  & l’impudence  de  ceux,  qui  la  lui  fomentent  a ouverte- 
ment en  une  caufe  manifeftement  injufte  î & ne  puis  entendre , qu’il 
ait  plus  d’égard  aux  feings  de  fes  députez , qu’au  lien  propre  j ni  plus 
de  rcfpcd  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , qu’à  un  Roi  de 
France  , avec  lequel  il  traita  lui-même , & qu’il  devoir  connoître 

i)our  Prince,  qui  avoir  du  cœur  &du  moyen,  pour  en  avoir  fa  rai- 
bn,  comme  il  le  lui  a bien  montré  depuis.  Voilà  ce  qui  m’eft  venu 
en  penfement  de  ce  côté-là.  Mais  je  ne  laifle  pour  cela  de  penfer 
d’un  autre  côté  , qu’ils  ont  obtenu  plus  qu’ils  n’eûflcnt  o(é  clpércr 
d’un  Roi  de  France  , & de  Henri  I V.  irrité  , viékorieux,  & faifit 
& quelque  peu  de  foi  qu’il  y ait  en  eux  , ne  voudront  remette  en 
doute  le  certain  pour  l’incertain  : Que  les  propos  qu’ils  tiennent , & 
les  bruitsqu’ils  font  courir,  peuvent  être  des  effets  de  leur  rufe  &c  va- 
nité acoûtumée,  qui  ne  va  jamais  rondement  en  befognç,  &crie& 
brave  pour  fe  faire  tenir  , lors  qu’elle  a moins  d envie  de  fe  batre. 
Ils  voudroient  faire  croire  au  Pape,  qu’il  leur  eft  fort  obligé,  de  ce 
que  par  Ibn  moven  ils  font  parvenus  au  comble  de  leurs  defirs , d’a- 
voir extorqué  à la  Couronne  de  France  un  de  fes  plus  beaux  fleu- 
rons , qui  leur  étoit  comme  une  paille  dans  l’œil  ; & chaffé  les  Fran- 
çois d’Italie,  pour  faire  déformais  à leur  plaifir  de  la  plus  belle  &la 
plus  noble  partie  du  monde. 

Quant  au  filence  du  Pape , il  peut  venir  tant  de  ce  que  les  articles 
de  la  Paix  ne  font  encore  ratifiez , & qu’il  y a terme  d’un  mois  pour 
les  ratifier}  qu’auflî  de  ce  que,  cepenclant,  il  peut  avoir  quelque  def- 
fein  & Traité  fccret  avec  les  Efpagnols  6c  Savoyards , pour  faire 
employer  les  forces , qu’ils  ont  enfemblc , contre  le  Turc , au  fecours 
de  l’Archiduc  Ferdinand,  & au  recouvrement  de  Canife  : 6c  même 
dautant  que  le  Milanés  ôc  le  Piémont , où  font  lefdites  forces , ne  font 
guère  loin  des  pais  dudit  Archiduc  Ferdinand  ; comfme  auilî  la  con- 
tenance du  fieur  Erminh,  8c  la  taciturnité  du  Cardinal  Saint-George, 

f meuvent  venir  des  défenfes,  que  le  Pape  leur  aura  faites  de  parler  de 
a Paix  en  forte  du  monde  avec  qui  que  ce  foit.  En  cote  incertitude 
donc,  s’il  plaira  à Monfieur  le  Duc  de  Savoie  nous  donner  fa  Pai.x, 
ou  non,  je  n’en  entrerai  point  en  autre  difeours , ôc , avec  vôtre  congé, 
pafl'erai  au  relie. 
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Si  Ton  me  parle  du  changement  advenu  au  Château  des  A linges 
f>ar  la  faute  du  fieurdc  Saint- Aubin,  j’en  répondrai  en  la  façon  qu’il 
vous  a plu  m’écrire.  Celui,  de  qui  vous  avez  cû  l’avis  dudit  change- 
ment, eft  tout  à Monficur  de  Savoie,  &pourroit  être  que  l’avis  ne 
contînt  vérité  ; tout  ainli  que  l’on  controuve  toujours  ici  des  calom- 
nies : comme , que  le  Roi  a été  ces  jours  palTqz  à Genève , & y a 
fortcarelTé  IcsMiniftrcs^  j que  Iclîcurdc  Lefdiguierca  fait  la  cenc 
dans  Lion:  dont  Monfieur  le  Légat  a été  fort  altéré. 

Le  Pape  étant  allé  prendre  Tair  à Porto  le  14.  de  Janvier,  comme 
je  vous  écrivis  par  ma  letredu  zy.  retourna  en  cete  ville  le  lundi  19. 
pour  fe  trouver  à la  chapelle  de  fa  création  le  mardi  jo.  au.^uel  jour 
commença  la  dixième  année  de  fon  Pontificat.  Mais  la  goûte  lui 
• étant  furvenüe  la  nuit  en  un  genou,  il  ne  pût  s’y  trouver  on  la 
fit  fans  lui.  Audi  ne  put-il  fc  trouver  & donner  les  chandelles  à la 
chapelle  de  Nôtre  Dame,  le  1.  de  ce  mois,  Sc  toucha  à moi,  qui  f 
cclcc  >rois  la  Mede  ce  jour- là,  à les  donner.  Cete  indifpofition  d 
Pape  fut  aulfi  caule , que  je  n’eùs  audience  ledit  jour  , qui  étoit  ui 
vendredi!  ni  le  jour  d’hier,  pour  lequel  je  Tavois fait  demander  fa- 
medi  au  foir , pour  faire  envers  S.  S.  Toficc,que  S.  M.  me  comnun- 
doit  par  fa  Ictrc  du  17.  de  Janvier. 

Par  letres  de  Naples , du  30.  de  Janvier , nous  avons  apris  ,quece 
quiyrelloit  des  gens  levez  à embarquer,  s’étoit  embarqué  ésux ga- 
lères de  Sicile  , commandées  par  Dom  P/etre  de  Lev»  j de  l’arrivée 
defquelles  je  vous  avois  donné  avis , & n’atendoient  que  temps  pro- 
pre pour  foire  voile.  Aulfi  écrit-on,  qu’on  v fonnoit  toujours  le  ta- 
bourin  pour  lever  encore  des  gens , mais  due  perfonne  ne  s’y  prefen- 
toit  : Qu’on  y conllruifoit  bon  nombre  de  galères  , pour  en  avoir 
d’autant  plus  pour  infellcr  la  Provence  j & que  c’étoit  le  Prince  Dori»  ' 
qui  avoit  donné  ce  confeil.  Je  defirerois , que  le  Roi  , fi  nous  avons 
la  Paix , ei^lovât  à la  confection  d'un  bon  nombre  de  galères,  à Mar- 
feille  &à  Toulon,  la  fomme  qu’il  auroit  (^^nféc  en  un, deux,  oU 
trois  mois  de  guerre  : qui  feroit  une  chol^B|;rande  feùreté , com- 
modité, ornement,  fie  réputation  à la  Coi^nne  de  France;  fie  mc- 


troit  fin  à la  honte  que  c’elt  à un  fi  graad  Royaume , fianqué  de  deux 
mers  , de  n’avoir  de  quoi  fc  défendre  par  mer  contre  les  pirates  fie 
corfaircs  : tant  s’en  fout  que  contre  les  Princes. 

Le  Duc  d’Urbin  ayant  été  prié  par  le  Comte  de  Fuentes , de  faire 


* Le  Roi  étant  «u  liège  du  Fort  de 
Sainte  - Caterine  , au  mois  de  Decembte 
1(00.  y avoit  été  harangué  au  nom  de  la 
V ille  de  Geneve  , par  Tcodote  de  Beze , 
lôn  plus  ancien  Miniftte,  acotopgné  de 
queli^ucs  autres  Députez , envoicz  poui 


lui  demander  la  continuation  de  fa  pto- 
tcélion.  Ce  qu'il  leur  avoit  promis , à !'«• 
xempic  des  Rois  fes  préJcccllèuts.  Voilà 
toutes  les  carellès,  qu’il  leur  avoit  faites* 
& rien  davantage.  De  tout  tems  laÇar 
lomnic  a tout  envenimé. 

P P iij 
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levée  en  (bn  Etat  pour  le  fcrvice  du  Roi  d’Efpagne  > a dépêche  utt 
(îen  gentilhomme  vers  ledit  Comte,  & penfe-t-on  oue  ce  foit  pour 
s’en  exculcr  ; atendu  qu’il  fe  fait  • que  lors  même  que  le  Roi  ne  s’étoit 
encore  déclaré  catolique , ceux  de  l’Etat  d’Urbin  ne  fe  voulurent 
cnrôller  pour  aller  contre  lui  : & de  fept  à huit-cens  qu’on  y contrai^ 
gnit  à coups  de  bdtpns , il  s’en  cnRiit  par  les  chemins  plus  des  deux 
tiers , avant  qu’ils  arrivaflent  en  Piémont. 

Le  Duc  de  Mantoiie  fe  tient  toujours  fur  fes  gardes  pour  le  Duchd 
de  Monferrat.  Aufli  a le  Duc  de  Parme  renforcé  fes  garnifons  furies 
frontières  vers  le  Piémont  & Milan,  & s’en  cft  allé  tenir  à Plaifancc. 

L’homme  de  Monficur  de  Lorraine , apcllé  Baretri , cft  encore  ici, 
preft  à s’en  retourner , comme  il  dit.  Le  Comte  Sigifmond  de  l»  Torre, 
envoyé  par  l’Archiduc  Ferdinand , pour  l’ocafion,  dont  je  vous  écrivis, 
par  ma  Ictre  du  6.  de  Janvier , m’eft  venu  voir  comme  un  des  autres 
Cardinaux,  & puis  m’a  vifité  pour  la (èconde fois , comme  failant  les 
^Êiires  du  Roi.  Il  cft  frère  du  Nonce, qui  eft  en  Suifle , & une  leur 
tour  eft  mariée  à l’Ambaftadeur  de  l’Empereur  reildant  ici , lequel 
eft  encore  leur  parent,  &de  la  mèmcMaifon  de  UTorre:cc  qui  me 
rend  d'autant  plus  vraiiemblable  ce  que  vous  m’avez  écrit  ci-aevanc 
dudit  Nonce. 

- Auffi  m’eft  venu  voir  l’Abbé  Richardot , * fils  du  Préfident  Richar- 
dot,  lequel  Abbé  eft  venu  refider  en  cetc  Cour,  en  qualité  d’ Agent 
de  l’Archiduc  Albert  & de  l’Infante. 

Le  Duc  de  Savoie  a demandé  ces  jours  jpaffez , & obtenu  du  Pape,, 
que  tous  les  foldats  & gens  de  guerre  de  ion  armée puiftent  être  ab^ 
fous , une  fois  en  leur  vie  une  autre  fois  en  leur  mort , de  toutes- 
ibrtes  de  pccbez , & de  tout  cas  refervez  au  Saint  Siège  : & en  fut  le 
bref  mis  és  mains  dcMonfieur  le  Cardinal  Drr/ .pour  l’envoyer  : le- 
quel Cardinal  D«/ cft  parent  de  N.  S.  P.  &:  fut  laifle  pour  Viceprotec- 
leur  en  la  Protedion  de  Savoie  par  Monficur  le  Cardinal  Aldobran-  ■ 
din , Protedeur  en  chcf^c  qui  eft  toujours  joindre  de  plus  en  plus 
ledit  One  avec  les  pa^^Mu  Pape.  Cete  demande  dudit  Duc  . que 
tous  & chacun  fes  iblda^ puifTcut  être  abfous  de  tous  cas  & en  la- 
vie,  & en  la  mort,  m'a  donné  à penfer,  non  feulement  pour  ce  qu’il 
femble,  que  les  gens  de  guerre  dudit  Due  ayciit  à combatre  contre 
des  Turos,  & autres  Inhdelcs,  en  une  tres-jufte  & fainte  guerre; 
mais  auffi  pour  quelque  méchant  &c  malheureux  deflein , qu^il  peut 
avoir,  & vouloir  employer  & allaiter  quelque  mifcrablc  : & m’a  ré- 


• * Jean  Richardot , fils  de  Jean,  Préfî- 
denr  du  0>nfëil  d’Artois  , & Premier 
Miniftrc  de  l’Archiduc  Alben  ; 8c  petit- 
Bcvea  de  François  Richardot  , Evêque 
d' Arias.  L’année  fûivante , il  fut  nominc 


à cet  Evêché  pat  l’Archiduc  8c  l’Infante, 
£c  facrê  à Rome  ; puis  en  1S09. 
itans&rê  à l’Aichevcchc  de  Cambrai , oà 
il  mourut  en  1S14. 
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Aait  en  mémoire , que  le  feu  Roi , après  la  mort  du  dernier  Cardinal 
de  GuHe , fe  voulut  l'ervir  d’un  fcmbuble  bref,  qu’il  avoit  obtenu  pour 
fa  perfonne  propre.  Le  Pape  ne  connoît  pas  Monficiir  de  Savoie  fi 
bien  comme  nous  le  connoiflbns.  S’il  Icconnoiflbit,  il  lui  auroit  re- 
fiifc  cete  demande , comme  on  m’a  dit , qu’il  l’avoit  rcfufiîe  au  Roi 
d’Efpaene , qui  l’avoit  demandée  pour  fes  gens  de  guerre  employez 
aux  1 nues,  pour  la  propagation,  comme  il  diloit , de  la  Foi  Chrétien- 
ne. Mais  aulfi  le  Roi  dElpagnc  n’a  pas  pour  Protoclcur  un  neveu  du 
Pape , & moins  deux. 

Tout  homme  d’afaires  s’atend , que  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
Frandin,  retournant  triomphant  de  faire  la  paix,  fi  paix  fera,  pro- 
curera une  promotion  aux  quatre-temps  prochains , qui  écherront  aux 
14. 16.  & 17.  de  Mars , & meme  dautant  qu’il  y a neuf  lieux  déjà  va- 
cans,  du  nombre  de 70.  Cardinaux,  porté  par  la  Bulle  de  Sixte  V. 
Il  faudroit  de  bonne  haire  avilcr  à celui , ou  ceux , que  le  Roi  defi- 
rcra , fi  davanturc  il  n’en  a déjà  été  parlé  par-delà  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  j & vous  Ibuvenir  de  l’irtftance,  que  vous  avez  fait 
faire  pour  le  feigneur  Dom  A lexandrc  de  la  M irandole , avant  tout 
autre  : ce  que  toute  cete  Maifon  fait  & s’y  atend.  • 

Aufiî  vous  parlcra-t-on  d’envoyer  fecours  pour  la  Maifon  d’Au- 
triche contre  le  Turc,  & polfiblc  aufiî  d’entrer  en  ligue  ; fur  quoi  vou* 
vous  fouviendrez  du  bon  oficc , que  vient  de  vous  faire  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  qui  eft  la  principale  fouene  de  cete  Maifon , pour  vous  aider 
envers  Monfieur  de  Savoie  à avoir  le  Marquifat , que  ledit  Duc  avoir 
promis  de  vous  rendre;  & aufiî  du  fecours,  que  riimpcreur,  qui  eft 
Ja  principale  branche  de  ladite  M.aifon,  vous  envoyoit  à m'me  fin. 
A quoi  vous  ajouterez , s’il  vous  plaît,  qu’un  de  ces  jours , bien- tôt, 
la  Reine  d’Angleterre  peut  mourir  ; & en  ce  cas  vous  aurez  afaire  de 
vos  forces,  pour  aider  audit  Roi  d’Efpagnc  .1  fe  faire  Roi  d’Angle- 
terre ,*  comme  il  y tend  de  toutes  fes  forces  5 & les  pratiques  Ô;  rae- 
bées  en  font  drefices , il  y a plufieurs  années. 

J’ai  oublié  ci-defius,  avant  qu’entrer  en  ces  ocurrcnccs , à vous  dire, 
que  le  pouvoir  expédié  par  le  Duc  de  Savoie  à fes  députez , où  il  s'in- 
titule Msrquis  de  Sduces,  je  dit,  que  fon  inten^q  a toujours  vifé  i 
la  confcrvation  de  la  Paix  ; ♦ & qu'il  n’a  tenu  à lui  ,cjuc  tous  les  T rai- 
tez  ci-devant  faits , ne  fe  foient  cfccluez  enfuite  d’kcllc } m’a  femblé 


* CcU  eft  dit  par  ironie. 

* Il  n’y  a point  de  Princes  , qui  aienr 
plus  fouvent  à la  bouche  des  propos  de 
paix,  ni  qui  feignent  mieux  deudefirer, 
qne  ceux  qui  ne  peuuenr  la  foufrir.  Lifez 
les  Préfacés  des  TiahA  de  Paix  , il  n’y  a 
(ica  de  plus  beau  , tien  de  pins  cordial , 


rien  qui  montre  plus  de  compaffion  de  La 
mifête  des  peuples  ; mtis  (î  vous  lifiz  les 
Arcides  , vous  trouverez  à chaque  ligne 
des  équivoques  , des  termes  captieux  , Sc 
des  cliufts  fraudulcufcs  , qui  font  autant 
de  (êmcnces  de  gonre  , & de  ptéparati6 
pour  la  recommencer.  . 
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vrc  pcitplc , Sl  tous  les  états  de  fon  Royaume , * qui  font  fort  chargez 
à l’ocafion  de»  guerres  paflées , tant  civiles  qu étrangères  j & vaquer 
, à redrelTcr  la  Religion  , la  JulUce , la  Police , la  Difciplinc  militaire, 
les  Finances , & autres  chofes  qui  en  ont  befoin  i & achever  de  purger 
les  mauvaifes  humeurs,  qui  font  reliées  de  la  contagion  & corruption 
des  années  palîées , &c  allcûrer  le  repos  de  la  France  & l'autorité  Roya- 
le , non  feulement  pour  Ion  temps , mais  aullî  pour  fa  pollcritc  : dont 
je  prie  Dieu  vous  faire  la  grâce  j comme  étant  les  principaux  fruitsqui 
fc  doivent  atendre  & fe  peuvent  recueillir  de  ecte  Paix.  Quand  nous 
ferons  éclaircis,  fi  elle  tiendra , ou  non , alors  je  ne  manquerai  de  fa- 
tisfaireau  commandement  de  V.  M.  lui  écrivant  de  quelle  façon  le 
Pape  & toute  la  Gourde  Rome  l’auront  receûe,  & les  conditions  d’i- 
celle. Cependant  ,ne  pouvant  faire  avec  la  perfonne  de  S.  S.àcau- 
Ic  de  fa  goûte , le  compliment,  que  V.  M.  me  commaudoit  par  fadite 
Ictre  fur  Tocafion  de  cet  acord  j je  le  fis  dés  hier  avec  Monfieur  le 
Cardinal  Saint- George  fon  neveu , qui  le  voit  tous  les  jours  j pour  ne 
kififer  envieillir  cet  otice  : & ne  manquerai  de  le  faire  encore  de  nou- 
veau avec  S.  S.^  même,  en  la  première  audience  que  j’aurai  d’elle, 
Dieu  aidant.  A tant , je  prie  Dieu , Sire , &c.  De  Rome  ce  5.  Février, 
1601. 

LETRE  CCLIX. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Pour  répondre  à la  letrc,  qu’il  vous  plût  m’é- 
crire de  vôtre  main  le  14.  Janvier,  je  vousdirai,  que  comme  je 
tiens  à grand’  faveur  & honneur  la  condoléance  confidente , qu’il  vous 
a plû  faire  avec  moiiaulfi  l’avez-vous  colloquée  en  un  cœur,  quieft 
difpôfé  & paflîonné  de  même,  & qui  ne  peut  fe  contenter  d’apcller 
• intereft , ou  ambition , que  des  François  aient  dit  à Monfieur  le  Légat,. 

Suc  le  Roi  n’avoit  aucun  moyen  de  continuer  la  guerre , quand  bica 
cùft  été  vrai } ains  l’eftime  &:  apclle  trahifon.  * Si  la  Paix  qui  fut 


' On  ne  fauioic  trop  prôner  aux  Prin- 
ces l'obligation  de  lbu[;^ei  leurs  peuples  : 
Car  c’en  cft  une , qui  tout  indilpen  fable 
qu’elle  cfl  , n’entre  guère  fouvent  dans 
leurs  méditations.  Quelques  mis  en  font 
de  profondes  fur  les  moiens  d’amplifier 
leur  autorité  , fans  en  &ire  jamais  une  feu- 
le fiir  la  néceilîtc  de  la  modérer , pour  em- 
pêcher , qu’elle  ne  dégénéré  en  oprclTion. 
ils  meurent  prcfque  tous  avec  le  regrc;, 
d’avoir  omis  ce  devoir  î nuis  leurs  liicccf- 
Teme  IL 


(êurs  n’en  font  pas  plus  foîgneux'd’y  fa- 
tisfàire.  L’on  imite  ce  qu’ils  ont  lait  du- 
rant leur  regne  , & l’on  oublie  tout  ce 
qu’ils  ont  dit , î leur  mort. 

' Le  Cardinal  d'OlTat  a raifon  d’apeller 
trahifon  les  difeours  , que  cenains  Fran- 
çois avoient  tenus  au  Légat  Aldobrandin^ 
lut  le  mauvais  état  des  afaircs’  du  Roiau- 
me  : car  en  efet,  c’eft  trahir  fon  Prince, 
que  de  découvrir  fon  impuilTance  aux  Mi- 
nifties  des  Princes  Etrangers , pariiculib- 
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traitée  & conclüc  à Vcrvins  fc  fuft  traitée  auprès  du  Roi,  elle  ne  (c 
fut  point  faite,  ou  bien  n’eull  été  fi  profitable  & honorable  pour  S.  M. 

& pour  fon  Royaume. Sur  quoi  je  fais  cote  oblervation , qu’une  au-  , 
tre  fois , fi  nous  avions  à traiter  chofes  femblables,  il  faudroit  aflîgner 
aux  députez  un  lieu  dilfant  de  la  Cour , & retiré  , auquel  perfonne 
n’allalf  que  ceux  que  le  Roi  y envoycroit.  J’eftime  infiniment  Mon- 
ficur  de  Sillcry  jd'étre  demeuré  ferme  & conllanr  en  l’affiete  ,en  la- 
quelle je  l’ai  toujours- vcû,  & reçois  grande  confolation  du  témoigna- 
ge qu’il  vous  a plù  m’en  rendre.  Quand  nous  faurons  ici , fi  cetc  Pai.x 
tiendra  , ou  non  , je  vous  écrirai  ce  qui  s’en  dit , & ce  qu’on  y ajoutera 
ci-aprés.  Quant  .à  moi,  comme  je  vous  en  ai  écrit  mon  avis , lors  que 
les  chofes  étoient  encore  en  entier i auHî  déformais,  puifqueç'encfl: 
Élit,  je  ne  manquerai,  fi  elle  dure  ,de  la  loüerpour  la  plus  utile  Se 
avantageufe  pour  nous  que  je  pourrai  ; mais  de  la  metre  en  réputation, 
il  feroit  impofliblc,  en  Italie  memement.  ^ Encore  y aura- t-il bien 
de  la  peine  à la  faire  pafl'erpour  utile,  envers  ceux  qui  tiennent,  qu’à 
un  grand  Etat , & à tout  grand  Prince,  l’utilitc,  qui  n’cll  acompagnéc 
de  réputation , n’cft  pas  meme  utile.  Les  confidérations,  que  je  tou- 


rement  lors  qu’il  cft  en  guerre  contre  un 
»utre  , que  fes  voifins  ont  intereft  de  dé- 
fendre , 6c  de  fccoutir.  Rien  n’étoit  plus 
capible  de  roidic  le  Pape , & les  Princes 
d'italic  , à vouloir  que  le  Matquilât  de  Sa- 
luées demeurât  au  Due  de  Savoie , que  de 
dire  au  neveu  d’un  Pape  , qui  protegeoic 
(erretemenr  ce  Duc  , que  le  Roi  ne  pou- 
voir plus  continuer  la  guerre  , qu’il  avoir 
commencée.  Comines  donne  un  bon  con- 
(cil.pour  obvier  aux  maux, que  fait  la  langue 
des  Malcontens  auprès  des  Ambadàdeurs 
des  Princes  Etrangers,  f Si  les  AmbalTa- 
deuts,  dit-il  dans  un  chap.  de  Tes  Mémoires, 
viennent  de  Princes  fufpefts , on  les  doit 
bien  traiter,  & honorablement  recueillir, 
comme  envoier  au  devant  d’eux  , & les 
faire  bien  loger:  mais  ordonner  gens  fcûrs 
& figes  pour  les  acompagner.  Car  on  fait 
par  là  ceux  qui  vont  vêts  eux  , 6c  garde- 
t-on  les  gens  légers  6c  malcontens  de  leur 
porter  nouvelles.  ] 

* On  a dit  de  la  Paix  de  Vervin  , que 
les  Efpagnols  avoient  vaincu  par  les  armes, 
6c  les  François  par  la  négociation. 

* Comme  c’étoit  l’intercfl  du  Roi  d’Ef- 
pagne»  de  fermer  aux  François  l’cnttéc  en 


Italie , pour  n’y  .avoir  pioint  de  contrepoids: 
c'éioit  aufli  l’intércû  du  Roi  de  France, 
d’y  avoir  une  porte  ouverte  , pour  contre- 
carrer rEfpagnol  , &|^ur  fe  faire  refpec- 
ter  & craindre  des  Princes  d’Italie , pat  la 
commodité  , qu’il  auroic  eue  de  les  atta- 
quer, ou  de  les  dcEndre.  Quant  au  Grand- 
Duc  , il  fut  très- fâché  de  cote  Paix, 
)ufque-là  qu’il  ofrit  à Henri  IV.  de  la 
rompre , fc  fefani  fort  d’y  faire  aquiclcet 
tacitement  le  Pape  même  , en  donnant 
deux-cens  mille  écus  , argent  comptant  , 
au  Cardinal  Aldobrandin  , qui,  votant  a- 
ptochcr  la  fin  du  Pontificat  de  fon  oncle, 
lêhâtoit  de  s’enrichir  le  plus  qu’il  pouvoir. 
Le  Duc  de  Nevets , de  la  Maifon  de  Man- 
toüc  , fut  encore’  plus  fâché  du  délai  flè- 
ment  du  Macquifat  de  Salucei  au  Due  de 
Savoie,  piévoiani , que  fi  la  fucceflîon  du 
Duché  de  MantoUc  lui  venoit  un  lour  , 
ainfi  qu’il  advint  ly.  ans  après  ',  le  Roi  de 
France  n’autoii  plus  la  meme  commodité 
d’cnvoict  du  fcc  ours  en  Italie , dont  la  por- 
te lui  feroit  fermée  pat  le  Duc  de  Savoie, 
qui,  comme  beau-ficredu  Roi  d’Efpagne, 
éiok  tout  dévoilé  aux  Efpagnols. 
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cEc  en  ma  Tetre  au  Roi , pefent  à la  verite  beaucoup  en  mon  endroit: 
pourveù  que  nous  fâchions  tirer  de  la  Paix  tous  ces  profits-là  , qui 
nous  font  plus  necdTaircs,  qu’ils  ne  le  trouveront  dificiles,  fi  nous 
nous  y apliquons  un  peu  feneufement. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  voulez  tenir  la  main  àeequ’ilfoit 
bien  tôt  envove  un  Ambafl'adeur,  pour  refideren  ceteCour,&  vous 
prie  de  l’avertir,  quand  il  fera  déclaré,  d’envoyer  tout  aufiî- tôt  quel- 
que honnefie  homme , pour  lui  trouver  & lui  faire  acommoder  un  lo- 
gis: à quoi  il  y aura  fort  à.  faire,  mcmcments’il  le  fait  promotion 
avant  qu’il  arrive  par-deçà. 

Je  n’ai  pù  à caule  de  l’indilpofition  du  Pape , parler  à S.  S.  de  la  pro- 
longation du  Jubile,  qui  fiit  conccdcà  M'  d’Alincourt  pour Pontoi- 
fe  j ce  fera  pour  la  première  audience.  On  m’a  promis  le  bref  de  la 
prolongation  du  Jubile  d’Orlcans  pour  ce  foir  : & j’efpcre , que  vous 
l’aurez  avec  la  prefente. 

M'  le  Prefident  Ruelle  m’a  infiniment  obligé  en  un  voyage, 
qu’il  a fait  pour  moi  à Bayeux , où  il  a mieux  fait  pour  moi , que 
je  n’eûire  pii  faire  moi  meme.  Je  vous  lupliede  lui  montrer  de  vôtre 
part,  que  vous  l’avez  agréable.  Cependant,  je  me  recommande  bien 
Bumblcment  à vôtre  bonne  grâce.  De  Rome,  ce 5,  de  Février  i6oi. 

LETRE  CCLX. 


A MONSIEUR  DE  VILLE  ROY. 

Monsieur,  Les  Expeditionaires  m’ayant  requis  de  lair  don- 
ner encore  deux  jours  depuis  ma  derniere  letre  écrite , je  m’y 
fuis  laific  aller  plus  facilement  , pour  cependant  aprendre  quelque 
chofe  de  l’intention  de  nos  Savoyards  Ôc  Efpagnols.  Or  tant  plus  je 
vois  avant,  tant  plus  je  découvre , qu’elle  elt  tres-mauvaife & trom- 
peufe.  Le  Comte  de  Fuentes  ’ a envoyé  au  Pape  un  Efpagnol , apellé 
Dic^o  S/tltnas , fon  fergent-major , lequel  après  avoir  parlé  & traité 


* Le  Comte  de  Fuentes  étoit  celui  de 
tous  les  Minifttes  du  Roijd’Ef'^nc  en 
Italie,  qui  fomcncoil  davantage  l’humeur 
turbulente  du  Duc  de  Savoie  , & qui  lui 
inTpiroit  de  jour  en  joue  de  nouveaux  Icn- 
timens  de  haine  contre  le  Rui  de  France , 
qu’il  haïliôit  lui-même  à tel  point  , qu'il 
dilbit  fouTcnt  , qu‘il  mourtoit  content  , 
s’il  moutoit  en  lui  fefim  la  guette.  Quel- 
ques années  aptés  , Henri  IV.  aiaiit  été 
tué  > il  en  apiii  la  nouvelle  avec  tant  de 


joie , qu’étant  minuit  lors  que  le  Courrier 
arriva , il  lit  lever  fon  ConfclTeur,  & tous 
Tes  domefliques  , pour  la  leur  annoncer. 
Et  Don  |uan  Vitrian,  qui  dit  avoir  aptis 
cete  particularité  du  ConftlT.ur  meme, 
qui  étoit  un  jefuite  , avoiie  que  le  Comie, 
en  cctc  ocalion , s’éto't  (i  fort  oublié,  que 
félon  le  récit  de  ce  Pétc,  il  (cmbloit,  qu’il 
eût  perdu  l’cfpnt.  Tan  alegre , dit-il , como 
'wfenfad*  mttva  de  td  fiurte  oatf  'o  fu  cabe- 
fd , que  pdreci'o  mhirU  el  lugar  del  fejo,  y 

Qj  ij 
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avec  S.  S.  cfl:  paflc  A Naples.  Le  Duc  de  Savoie  a envoyé  le  Heur 
Domenico  Belli,  fon  Chancelier,  qui  arriva  hier  au  foir,  & fa  grande 
qualité  m’a  fait  douter,  qu’il  ne  venoit  point  pour  aporter  au  Pape 
la  ratification  de  1 acord , comme  quelques-uns  penfent.  Ce  jourdui 
au  matin  ils  ont  fait  une  longue  conlultation  chez  l’AmbalTadeurde 
Savoie,  ou  s’cll  trouvé  l’Ambafladeur  d’Efpagne  : Sc  après  dîner  lef- 
dits  Chancelier  & Ambafladeur  de  Savoie  ont  été  à l’audience.  Cha- 
cun tient,  que  de  la  part  defdits  Duc  & Comte  eft  remontré  au  Pape, 
^ue  cet  acord  cft  trop  avantageux  pour  Ja  France , & qu’ils  ne  le 
peuvent  ratifier  j & prient  S.  S.  de  fe  vouloir  interpofer  envers  S.  M. 
a ce  qu’elle  rabate  de  fes  conditions,  & ajoute  aux  leurs  : & que  S.  S. 
vous  d^it  dépêcher  de  nouveau  le  fieur  Ermwio , pour  demander  ce 
rabais.  Or  comme  S.  S.  prend  ces  chofes , & de  ce  qu’elle  en  fera , je 
ne  vous  en  puis  rien  dire.  Mais  moi  je  les  prens  de  ccte  façon , qu’eux 
ne  pouvant  plus  conferver  la  Citadelle  de  Bourg  , & connoillant  la 
facilité  & impatience  Françoife,  ont  fait  faire  l’acord  avec  intention 
defeparerpar  ce  moyen  vos  forces,  & vous  renvoyer  loin  de  vos  con- 
quêtes, & puis  avec  toutes  les  forces  qu’ils  ont  toutes  pretesj  forcer 
les  paflages,  &:  ayant  avitaillé  & prefidié  ladite  Citadelle,  reprendre 
tout  ce  qu’ils  pourront,  avant  que  le  Roi  felbit  rapreté.  Et  afin  de 
faire  palier  leS  monts  à leurs  foldats  & gens  de  guerre  avec  moins  de 
peur,  & plus  de  facilité,  ils  ont  forgé  à Milan  fur  le  voyage  du  Roi 
vers  Paris  , que  c’étoit  pour  une  grande  fedition  & carnage  advenu 
en  ladite  ville  de  Paris  entre  les  Catoliques  & les  Huguenots } & à- 

i)rcfent  viennent  entretenir  & amufer  le  Pape,  pour  cependant  faire 
eur  fait  j & Il  la  voie  de  la  force  ouverte  ne  leur  fucccdoit , tirer  par 
voie  de  itégociation  en  long  l’exccutiondel’acord,  & gagner  le  Prin- 
temps, comme  le  Duc,  par  les  cavillations  fur  l’acord  de  Paris,  ciicr- 
choit  de  gagner  l’hiver.  Voilà  ce  que  j’en  foup^onne.  F t de  fait , tout 
aulll-tüt  que  je  vis  en  vos  letres , que  le  Roi  s en  vouloit  aller  à Pa- 
ris , je  m’en  émerveillai  grandement  , me  femblant  , que  cela  ne  fc 
devoit  point  foire , avant  que  la  ratification  fut  arrivée  j & que  la  Ci- 
tadelle de  Bourg  eût  été  rendiie  ; quand  bien  vous  eûlîîcz  acordé  avec 
un  Prince  qui  ne  vous  eût  jamais  trompez  : parce  que  la  prudence 
commune  le  porte  ainfi,  & qu’en  telles  çhofçson  doit  toujours  re- 
garder non  feulement  A ce  qui  fc  doit  , mais  aufll  A ce  qui  (ê  peut 
faire.  Mais  vous  ayant  afoire  à un  Prince  fi  perfide , je  m’étonne  que 


JtjttrU  fin  tl , Ik»  de  A la  fin  du 

chapitre  190.  de  fon  Commentaire  fur  Ici 
Mémoires  de  Comines.  Au  refte  , la  joie 
du  Comte  fut  très- courre  : car  il  moût  ut 
dé,  la  mène  anuée.  Ce  que  j’ai  remarqué 
{tre  arrive  ttes-fouvent  aux  peifonnes,  qui 


avoient  été  ennemis  irréconciliables.  Té- 
moin Henri  III.  & les  Guifes  ; la  Reit.e 
Marie  de  Medicis , le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , & le  feu  Roi  } Dom  AKbnfe  V I. 
Roi  de  Portugal,  & la  Reine  lôn  épouic. 
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TOUS  ayez  fi-tôt  dcfemparc  ces  quartiers.  Et  à la  vérité,  s’il  vous  en 
arrive  mal,  ce  ne  fera  point  lui  qui  vous  aura  trompez  à ccte  fois; 
ce  fera  vous-mêmes.  La  première  tromperie  ell  du  trompeur , mais 
la  fécondé  ell  à bon  droit  imputée  au  trompé.  ^ Dieu  veljillc  que  je 
•fois  trompé  moi-meme  en  ces  conjectures. 

Quoi  que  je  vienne  de  vous  écrire,  il  n'eft  pas  que  je  ne  penfe, 
que^  Roi , allant  ^ Paris , aura  pourvu  à fon  fait  en  tout  événement  : 
& s'il  y fift  allé  après  une  rupture  de  paix , je  n’en  ferois  en  peine, 
efUmant  que  fes  forces  fc  feroient  contenues  enlcmble  pour  conti- 
nuer la  guerre  ; Mais  après  un  acord , & le  Te  Dium  chanté,  cela 
me  fait  craindre , que  quoi  que  S.  M.  ait  ordonné,  la  plus  grand’-part 
s’en  courra  chez  foi.  En  fomme , je  me  fens  diverfement  agité  & em- 
porté & là , fans  favoir  à quoi  m’en  tenir.  Mais  quoi  qu’il  en  ar- 
rive, je  ne  me  repentirai  jamais  de  m’être  mé  ié  de  la  foi  du  Duc  de 
.Savoie.  * J’écris  un  mot  touchant  ma  penfion  à Monficur  de  Rolhy. 
Je  vous  fuplie  bien  humblement  de  lui  faire  rendre  ma  letre , & i 
vôtre  commodité  lui  en  dire  un  mot.  A tant , Monlicur,  &c.  De 
Rome, ce  6.  de  Février,  i6oi. 

LETRE  CCLXI. 


SAU  ROY. 

IRE, 

Je  répondis  le  ^ de  ce  mois  par  l’ordinaire  à la  letre , qu’il  avoit 
plû  à Vôtre  Majeftc  m'écrire  le  17.  Janvier  par  le  fieur  Erminio.  Par 
cete-ci  je  répondrai  à celle,  qu’il  vous  plût  m’écrire  le  10.  par  Rabi 
maître  de  vos  courriers  à Rome , laquelle  je  reccûs  le  ii.de  ce  mois. 
Premièrement  donc  j’ai  bien  noté  les  points  dont  Monficur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  vous-parla  en  fa  dernière  audience,  & ceux  aulîî, 
dont  V.  M.  lui  parla , & les  réponfes , que  vous  vous  cncrcfidcs  l’un  à 
l’autre  : & ne  manquerai,  quana  il  lcra  ici  de  retour , de  ibiliciter , 2c 


• Q^nd  on  2 été  trompe  une  fois  , 
c’eft  un  2Yeniflemcnt  de  Ce  tenir  fi  bien 
fur  les  gardes , qu’on  ne  le  Ibic  pas  une 
(êconde. 

* Nôtre  Cardinal  avoir  bien  railbn  : 
car  ce  Duc  avoit  trompé  le  Roi  tant  de 
fois , que  pour  bien  juger  de  lui  , & de 
lès  intentions , il  en  &loit  toujours  mal 
penfer.  L’Abbé  Siri  l’apelle  dans 
fes  Mémoires  , turbulent , ^bitieux  à 
l’excès,  inconllant,  déloyal,  ôn’anguinaire. 
Bdttifi*  Nuni  parle  coûjoun  de  lui,  corn.: 


: me  d’un  Prince  ambitieux  , inquiet  , en- 
treptenant , & qui  n’envifageoit  dans  loa- 
tes  fes  aâions  , que  fon  Icul  intrrell , mc- 
futant  à la  même  aune  le  profii  Ac  la 
! gloire.  L’Eveque  Polonois  Piafeexi  en  fait 
le  même  portrait  : Cartbts  EmMHtl , Sétm 
btUidU  Dux  , /rptUMgenuriMS  mtrtt  obiià 
iju  'uvit,  in  vit 4 nnnifMém  qmttHt , & nunc 
Hlffani  , nunc  GnUi  pnrtts  ftCHttu , yw* 
ipfrm  vel  CHtid»  btllorum  , vrl  fpeci.t  nntt 
m»di  pmrtMtbst.  Piafecii  Chtonica. 

Qa  iij 
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de  parler  au  Pape  de  tout  ce  que  V-  M.  dcfire,  & de  vous  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  s’y  paflera. 

Cependant  , j'ai  envoyé  au  feigneur  Ale(fat>elro  Fico  le  paquet  de 
V.  M . qui  s’adreffoit  à lui , & lui  ai  écrit  conformément  à ce  qu  il  vous 
a plù  m en  commander.  Aulfi  ai- je  rendu  vos  letres  à Melneurs  les 
Cardinaux  de  florente,  B»ronio , fullmiaMo , d'Efte , 8c  Ruflicucci , & leur 
ai  parlé  conformément  au  contenu  de  leurfditcs  letres:  lelquels  tous 
■ s’en  font  tenus  grandement  honorer , & en  baifent  tres-hhmblemenc 
les  mains  à V.  M.  avec  grande  demonllration  de  defircr  vous  faire 
fervicc  aux  ocafions,  qui  s’en  prefenteront.  Le  prefent,  que  V.M.  veut 
faire  à Monfieur  le  Cardinal  £«ro»/o,  fera  tres-bien  employé  , & di- 
gne delafplendeurde  V.  M.  & du  bel&  excellent  auvre,  qu’il  vous^ 
a dédié. 

L’avis  de  la  grofTclTe  de  la  Reine  a aporté  un  merveilleux  plaifir 
à tous  les  gens  àe  bien  de  deçà  , & fpécialement  à vosfujetsôc  fervL 
teurs,  qui  en  louons  tous  Dieu  de  tout  nôtre  cœur,  & le  prions  de  con- 
duire le  fruit  à fa  perfetlionj  efpcrant,  que  par  la  fécondité  de  Vos  Ma- 
jeftez  il  acroîtradeplus  enplus  vôtre  autorité,  & comblera  vos  prof- 
peritez,  &aflcùrcrale  reposée  tranquillité  de  vôtre  Royaume  pour 
plufieurs  liecles,&:  remplira  la  France  de  toutes  (ortesdebenediélions. 

Outre  ladite  letre  de  V,  M.  du  zo.  Janvier,  j’en  reçus  depuis  une 
autre  du  30.  laquelle  me  fut  rendiie  par  un  courrier  exprès  le  16.  de 
ce  mois:  par  laquelle  V.  M.  me  commande  d’arcter  l’expedition  de 
la  réfignation  , qu’on  étoit  après  à fairedcl’Abbaied’Aifnay  de  Lion. 
Ce  que  je  fis  dés  le  foir  même , que  je  reçus  ladite  letre  : & trouvai 
qu’il  n’y  avoir  que  quelque  commencement  d’expedition  , qui  ne  peut 
cmpccHcr,  que  ladite  Abbaie  n’ait  vaqué  par  la  mort  de  FAbbé,  qui 
vouloir  rcfîgncri  & que  celui , à qui  V.  M.  l’a  donnée  par  mort , n’en^ 


Au  demeurant,  Monfieur  de  Savoie  ne  tient  pas  plus  de  compte 
du  Traité  accordé  & ligné  à Lion  par  fes  Députez  , & par  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobran3in,  que  de  celui  qu’il  fit  & figna  lui-même  à 
Paris,  au  mois  de  Février  l’année  paflée  j & tient  à-prc(entla  meme 
procedure  qu’il  fit  alors.  Car  comme  après  qu’il  fut  de  retour  en  fon 
pais , il  vous  écrivit,  & fit  dire  par  les  liens,  qu'il  perfeveroit  en  la 
meme  volonté  d’auparavant  j aulfi  a-t-il  fait  dire  au  Pape  parlefieur 
Vcmimco  Bellt  fon  Chancelier,  & lui  fait  dire  à toutes  les  ocafions, 
par  fon  AmbafTadeur  refidant  ici  , qu’encore  que  les  articles  acor- 
dez  lui  fuient  trop  prejudiciables , ce  nonobftant  il  les  veut  ratifier , 
,&  exécuter,  &:  oolerver  du  tout,  quandceneleroit  que  pour  le  ref- 
pcct  de  S.  S.  &:  de  Monfieur  le  Cardinal  Légat  fon  neveu  : mais  que 
les  Efpagnols , avec  lelquels  il  faut  par  neceffité  qu’il  demeure  con- 
joint , ne  s’en  contentent  point , fie  le  lui  ont  défendu  : que  S.  S. 
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fufTc  envers  eux,  & envers  le  Roi  d’Efpagne  , qu’ils  s’en 'contentent. 
& que  lui  de  l'a  part  il  ell  & fera  toûjours  preft  à ratifier  & exécu- 
ter le  tout.  En  quoi  il  fc  moque  de  S.  S.  comme  il  faifoit  alors  de 
V.  M.  Car  l’abouchement,  qu’il  alla  faire  dcrnicrerrent  à Senti  lur  le 
Pô  prés  Pavie  avec  le  Comte  dcFucntcs.  apres  les  articles  acordez, 
ne  fut  que  pour  inllniire  ledit  Comte  des  prétextes  Sccxcufcs,  donc 
il  pouvoit  & devoit  ufer  au  nom  du  Roi  d’f  fpagne,  fon  maître,  en- 
vers le  Pape  ; & pour  le  prier  de  les  envoyer  expofer  à S.  S.  par  per- 
fonne  confidente:  & puisa  dé-pcchcou  fait  dépêcher  vers  le  Roi  d’Ef- 
pagne, pour  l’inftruire  & préparer  de  même,  & le  prier  de  tenir  bon, 
& de  continuera  faire  les  provilions  de  guerre , & rafl'cûrer , qu’il  lui 
feroit  avoir  bon  marché  de  V.  M.qui  l'avoit  furpris  au  mois  d’Aoufl: 
dernier.  Il  a encore  tiré  en  la  meme  contagion  le  Duc  de  Sellé,  Am- 
bafladeur d’Efpagne  refidant  ici,  auquel  la  Paix  de  Vervins  neplùc 
jamais,  &qui  étoit  d’avis  qu’on  fill  plulloftpaix  avec  la  Reine  d’An- 
gleterre, Se  qu’on  lui  livrât  Calais  ',  plûtoft  que  de  le  rendre  à V.  M. 
Et  quand  le  Pape  a voulu  envoyer  un  Prélat  vers  le  Roi  d’Efpagne, 
en  faveur  de  la  Paix,  ledit  DucdeSelTe  lui  a dit,  qu’il  n’étoit  point 
befoin , que  S.  S.  fill  cete  dépenfe  j 8c  qu’il  dépèchcroit  lui  - même 
vers  lcRoi  fon  maître,  pour  lui  porter  les  brefs  de  S.  S.  & pour  pou- 
voir mieux  perfuader  la  guerre,  a dépêché  en  Elpagne  le l'ccrctairc 
Ximenez,  ‘ jaçoit  qu’il  en  eùll  befoin  prés  de  foi,  étant  ledit  Xime- 
nez  fccretaire  de  l’AmbalTade.  Et  comme  apres  le  temps  expiré  de 
l’acord  de  Paris  , ledit  Duc  de  Savoie  tâcha  d’avoir  prolongation 
du  delai,  & de  metre  l’afairc  en  négociation  ^ pour  toujours  gagner 
temps  , & jetter  V.  M.  en  l’hiver , auquel  il  ne  peut  être  allailli  : 
aullî  à prefent  il  fe^^arle  défaire  prolonger  le  mois  dans  lequel  il  fa- 
loit  ratifier,  fous  couleur  que  la  reponfe  d’Efpagne , laquelle  on  fera 
exprefl’ément  diferer  le  plus  qu’on  pourra,  ne  peut  être  venue  11  tôt: 
le  tout  pour  gagner  le  Printemps,  8c  vous  aflaillir  avec  plus  d’avan- 
tage. AulTi  fait-il  mettre  des  expediens  en  avant , femblables  à ceux 
qu  il  faifoit  propofer  alors  : 8c  dit,  que  fi  V.  M.  ne  veut  foufrir,  qu’on 
bàtilTe  des  Forts  au  pafiTage  refervé  ; qu’au  moins  jelle  quitc  la  pro- 
tection de  Geneve , laquelle  par  ce  moyen  lcra  tout  aulfi-toll  prife  par 


' Les  Efpagnols  auroient  fait  volontiers 
la  paix  avec  la  Keine  d'Angleterre  i mais 
le  Comte  d'Eilcx , fon  Favori , & leur  an- 
cien ennemi , n’y  voulut  jamais  entendre, 
de  pcurqu’£lizabei  ne  leur  rendît,  en  é- 
charge  de  Calais  , les  villes , qu’elle  tenoit 
en  Hollande,  & en  Zelande.  Ce  qui  au- 
toit  pû  ruiner  l'établiflêment  des  Provinecs- 
Unics.  En  cela  , le  Comte  agît  en  bon 


Politique. 

* Pedto  Ximenez  de  Motillo. 

• Quand  deux  Piinces  (ont  en  diterenj,  • 
le  plus  foibic  doit  toujours  entrer  eu  négo- 
ciation , pour  amufet  le  plus  fort.  C’eft  ce 
que  fcfoit  alors  le  Duc  de  Savoie , qui  fur- 
pallôit  autant  Henri  IV.  en  fineffe  & en 
artifices  , qu’Hcnti  le  furpaflbit  en  puif- 
(ânee. 
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lui  : & lors  le  palTage  fera  afleùré  par  ccte  autre  voyc , fans  qu’il  fait 
befoin  de  faire  des  Forts  au  paflaee  relervtî.  Ce  pretexte  eft  plaufi- 
blc  au  Pape , & à ceux  qui  font  des  plus  fendans  Catoliques.  Et  de 
fait,  les  Miniftres  d’Efpagnc&  de  Savoie  ont  apoflé  le  Cardinal  de  Co- 
mo , & quelques  antres , qiii  font  allé  remontrer  à S.  S.  qu’il  importoit 
infiniment  à la  Religion  Catolique,  &à  l’autorité  du  Saint  Siégé,  que 
le  pafTage  des  Efpagnols  & Italiens  ne  loic  point  fermé  en  ce  pais-là 
fi  prés  cîc  Geneve  & des  Suifles  hérétiques.  Ledit  Duc  fait  encore 
parler  d’alliances , & de  bailler  en  fief  la  RrefTe  & les  autres  païs  cedez 
en  rcccmpenfe  du  Marquifat,  comme  il  faifbit  dudit  Marquifat  après  le 
même  acord  de  Paris.  Et  à mon  avis.  Sire,  fi  V.  M.  eût  fait  la  reponfe 
qu’on  dcliroit,  quand  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vous  parla 
du  mariage  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Vendôme  avec  une  fille  dudit 
Duc  de  Savoie , il  vous  cûll  fait  un  autre  interrogatoire  j à favoirs'il 
vous  plairoit  de  lui  donner  en  fief  &:  l’invcllir  de  la  Brcfl'e  & autres  païs. 
Ce  que  je  conjedurc,  parce  que  le  Gouverneur  de  Rome,  Milanois, 
fSc  pailionné  pour  Efpagne  de  foi- même  , & comme  elpérant  d’être 
fait  Cardinal  * par  ce  moven , m’étant  venu  voir  fous  couleur  de  vilîtc 
commune , & tieiie  à tout  Cardinal  une  fois  l’an  , après  plufieurs  au- 
tres propos  de  loin  me  demanda , s’il  n’étoit  pas  vrai , qiie  V.  M.  vou- 
loir invertir  mondit  feigneur  de  Vendôme  dddits  païs.  Je  lui  répondis 
tant  pour  la  vérité , que  pour  leur  en  ôter  toute  efpérance , que  je 
n’en  avois  point  oüi  parler,  & ne  le  croyois  point  ; pource  que  par 
les  articles  de  l’acora  il  croit  porté , que  lefdits  païs  feroient  & de- 
meureroient  unis  & incorporez  à la  Couronne  de  France , & feroieno 
réputez  domaine  & patrimoine  de  la  Couronne , & n’en  pourroicnc 
être  feparez  pour  ocafion  que  ce  foit.  ‘ Et  en  t^re  , qu’un  païs  de 


'*  Il  (ût  fiic  Cardinal  en  1(04.  f^eUz. 
U note  4,  de  U letre  au  Roi  du  de  Mai 
1600. 

' L’atticlc  4.  de  ce  Traité  eft  conçu  en 
ces  termes  ; [ Ledit  Duc  cede  auftl , tranf- 
porte  & délaiifc  audit  Seigneur  rtoi  la 
Baronnie  & Bailliage  de  Gex , &c.  Le  tout 
à condition,  que  lefdits  païs  cedez  feront 
&demeur:roni  unis  & incorporez  à laCou- 
tonne  de  France,  & feront  reputez  domai- 
* ne  & patrimoine  de  la  Couronne  , & n en 
pouront  être  (éparez  pour  ocafion  que  ce 
Ibit.  ] Sur  quoi  cft  à remarquer  la  malignité 
de  ce  Prélat  Milanois,  qui  demandoit  in- 
fidieuftment  i nô.rc  Cardinal , s'il  n’é-oit 
pas  vrai  , que  le  Roi  voulûr  donner  l’in- 
veftitute  delà  Brcllcau  Duc  de  Vendôme, 


Ibn  fils-naturel:  croïant  tirer  de  luiquelquê 
réponlë,  dont  le  Duc  de  Savoie,  avec  qui 
il  cft  vifible  qu’il  s’entendoit,  pouroit  au- 
totilct  (bn  refus  de  ratifier  le  Traité  de 
Lion.  Car  fi  le  Cardinal  n’eût  répondu  , 
comme  il  fit , c’eft  à- dite,  en  levant  k 
doute  de  toute  inveftiture  j le  Duc  Sc  les 
Efpagnols  n’cû fient  pas  manqué  de  prendre 
ce  prétexte  , pour  ne  point  exécuter  ce 
Traité  , auquel  ils  cûficni  dit , que  le  Roi 
contrevenoit  le  premier  , en  voulant  in- 
veftir  un  bâtard  d'un  païs,  qui  ne  lui  éroic 
cédé  , qu’à  condition  d’être  uni  & incor- 
poré à la  Couronne  de  France,  &dc  n’en 
pouvoir  jamais  être  fcpaté.  Fruftra  fayatnr 
me  terne  oatlot  pemuerum. 

nouvelle 
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rtouvellc  conquête,  dont  les  vaflaux  & peuples  ne  pourroient  fi-tôt 
lailTcr  les  habitudes  deSas’oic,  & prendre  celles  de  France,  fie  étant 
aulfi  frontière,  devoit  être  tenu  & régi  fous  la  main  & autorité  de 
V.  M.  immédiatement,  & non  par  le  moyen  d’aucun  s’aflal  & feuda- 
taire.  1 1 y a plus , Sire  -,  c’elF  que  pendant  tout  ce  que  delliis , les  Ei'pa- 
gnols  font  toujours  .à  Naples  & à Milan,  & ailleurs , amas  de  gens 
& de  forces  plus  que  jamais,  non  feulement  pour  fervir  par  terre, 
mais  aulfi  par  mer,  faiiant  conftruire  à Naples  bon  nombre  de  galè- 
res , comme  j’en  ai  déjà  donné  avis  par-dcla  ; outre  tant  qu’ils  en  ont 
* déjà  : & faifant  grande  provifion  de  bifeuit,  & d’autres  telles  chofes 
neccflTaircs  à une  armée  navale  :&  ce  pour  infefter  la  Provence,  qu’ils 
menacent  déjà  de  mctre  à feu  & à lang,  dés  le  commencement.  Vos 
lerviteurs  de  deçà,  & tous  ceux  qui  (ont  afeclionpezà  la  France,  ont 
un  très-grand  regret  de  ce  qu  ils  entendent  ici,  qu’à  la  fumée  de  ce 
rrompeux  acord,nous  avons  laifle  perdre  l’ocafion  de  prendre  la  Ci- 
tadelle de  Bourg,  qui  ne  nous  pouvoir  échaper , ayant  foufert  qu’il  en 
foit  lorti,  & qu’il  yfoit  entré  des  perionnes , Sc  des  choies,  qui  ne  dé- 
voient 5 & que  c’cll  ce  qui  a plus  ouvert  le  chemin , & donné  cou- 
rage à la  perridie  naturelle  du  Duc  de  Savoie.  Et  ne  le  contcnteiic 
pojnt  vofdits  ferviteurs  d’ici , de  ce  que  nous  dilons  l’avoir  ainfi  per- 
mis pour  complaire  à Monfieur  le  Légat  : dautant  que  lui , ni  le  Pape 
meme,  n’ont  pisint  de  quoi  garantir  cete  perte;  8c  qu’il  leur  étoitc.x- 
pédient  à eux-mêmes,  de  ne  point  recevoir  cete  courtoilie  de  nous: 
pource  que  li  la  Citadelle  de  Bourg  eût  été  prife , non  feulement  V.M. 
& le  Duc  de  Savoie,  8c  les  Efpagnols,  feroient  à-prefent  hors  d’a- 
lâires  pour  ce  regard , & la  guerre  finie  ; mais  aullî  S.  S.  8c  Monfieur 
le  Légat,  fon  neveu , feroient  hors  de  la  peine,  où  ils  fe  trouvent,  8c 
hors  du  danger  qu’ils  courent  d’être  moquez  de  ceux , qui  leur  font 
peu  afedionnez,  8c  d y laificr  trop  de  leur  réputation.  Je  fai  , que 
S.  S.  fait  8c  fera  tout  ce  qu’elle  pourra  envers  le  Roi  d’Efpagne  , 8c 
envers  le  Duc  de  Savoie,  à ce  qu’ils  ratifient  8c  obfcrvent  la  Paix 
acordée  : mais  ils  ne  refpeélcnt  point  le  Pape  en  cfet , comme  fait 
V-  M.  8c  hormis  les  révérences  8c  les  belles  paroles , ils  ne  feront  rien 
en  fubftance  pour  S.  S.  finon  autant  que  leur  propre  profit  8c  ambi- 
tion les  y conviera;  ou  que  la  neccllitéles  y contraindra.  C’eft  votre 
valeur  8c  bonheur.  Sire, qui  les  peut  8c doit  ramener  à laraifon,cn 
remetant  fus  vos  forces  au  plufloll , 8c  ne  le  laifiant  donner  paroles  à 
qui  que  ce  foit , 8c  n’oclroyant  point  à vos  ennemis  la  commodité  du 
temps,  8c  du  Printemps  prochain , 8c  recouvrant  au  plulloll  l’avantage 
que  nous  avions  fur  ladite  Citadelle;  8c  ne  croyant  janiais  à parole 
ni  à écriture  de  Savoie , 8c  ne  vous  dclarm.int , ni  arrêtant  jamais , 
que  vous  n’ayez  tout  vôtre  compte;  Sc cependant  muniiîant  au  pluf- 
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tôt  la  Provence  , qui  eft  la  plus  necelTairc  , & la  plus  expofée  au 

danger. 

Mais  je  lairrai  ce  propos  meshui  trop  long,  pour  vous  dire  un  peu 
de  l’audience,  que  j’cùs  vendredi  dernicri6.de  ce  mois  :en  laquelle 
je  fis  à la  perfonne  du  Pape , fur  la  conclufion  de  la  Paix , l’oficc  que 
j’avois  fait  avec  Monlicur  le  Cardinal  Saint-George  le  4.  fuivant  ce 
qu’il  avoir  plù  à V.  M.  me  commander  par  fa  Ictre  du  17.  de  Janvier, 
laquelle  Ictrc  étant  mcrvcillculêment  bien  faite  , 6c  ne  pouvant  par 
moi  être  récitée  fi  bien , & d’ailleurs  ne  contenant  rien  que  S.  S.  ne 
dût  voir  , j’efiimai  la  lui  devoir  lire.  A laquelle  il  prit  tres-grand  • 

fdaifir,  & en  loua  grandement  V.  M.atribuant  à vôtre  pcrlônne  la 
oüangc  entière  de  la  conclufion  de  la  Paix , Sc  de  tout  ce  qui  s’y  croit 
fait  de  bon  5 & vous  cllimant  le  meilleur  de  tous  ceux , avec  qui  il  en 
avoit  été  traité. 


Après  ce  compliment , je  lui  dis,  qu’outre  la  Ictre  du  17-  de  Jan- 
vier, j’en  avois  encore  une  du  10.  par  laquelle  il  avoit  plù  à V.  M. 
me  faire  part  de  certaines  chofes , qui  s’etoient  palTécs  en  la  dernière 
audience , que  Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin  avoit  eue  de  V.  M. 
«nais  que  je  les  voulois  referver  à quand  ledit  fieur  Cardinal  feroic 
arrivé  par  deçà.  Et  puis  pour  elTaycr  de  tirer  de  lui  les  dificultcz,quc 
Monfieur  de  Savoie  & les  Efpagnols  faifoient  fur  la  ratification  de  la 
Paix  j je  lui  dis , qu’il  fe  difoit  par  tout  Rome,  qu’il  n’y  avoit  point  de 
Paix,  Sc  que  ce  lcroit  la  fécondé  fois,  que  nous  l’aurions  faite  avec 
le  Duc  de  Savoie,  Sc  lui  non  avec  nous.  Sa  Sainteté,  qui  ell:  fort  re- 
tenue à parler,  ne  me  répondit  linon  , qu’il  y avoit  quelque  chofe, 
mais  qu’il  clpéroit  en  Dieu,  que  nous  aurions  la  Paix  i Sc  qü’il  avoit 
renvoyé  Ermtnio,  Sc  écrit  des  orefs  ires-afeékionnez  à pluficurs  Scen 
divers  lieux:  avoit  aulli  commandé  au  Cardinal  Aldobrandin  de  paf- 
fer  là  où  il  faloit  j Sc  que  Dieu  favoit  le  loin  Sc  follicitude  qu’il  en 
avoit.  Et  moi  ne  me  contentant  de  cete  généralité  , Sc  délirant  en- 
tendre quelque  chofe  de  plus  particulier , je  lui  dis , qu’entr’autre* 
choies  on  diloit , que  les  rfpagnols  vouloicnt  contre  l’acord  , qu’il 
leur  fût  loifible  de  faire  bâtir  des  Forts  au  palTage,  qui  avoit  été  re- 
fervé.  Ce  qui  rendroit  vaine  Sc  inutile,  ains  dommagea’ble à V.  M.  la 
ceflion  deldits  pais , qui  font  tout  ouverts  fans  aucune  forterefle,  que 
celle  de  Bourg  : Que  V.  M.  pourrait  fur  cete  leur  propofition , deman- 
der , par  meme  railon  Sc  moyen , un  pareil  palfage  par  le  Marquilat 
de  Saluces,  Sc  pouvoir  d’y  conftruire  des  Forts.  Que  fi  l’on  repon- 
doit , que  V.  M-  n’avoit  point  des  Etats  en  Italie  au-deçà  dudit  Mar- 
quifat.pour  lefqucls vous  cûlfiez  befoin  de  vous réferver un  palfage: 
je  repliquois,  que  le  Duc  de  Savoie,  avec  lequel  feul  nous  contrac- 
tions, Sc  qui  le  refervoit  le  pallagc,  n’avoit  non  plus  aucun  Etat  cn- 
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trc  les  pais  cédez  & le  Comté  de  Bourgogne,  jufques  auquel  il  sc- 
toit  refervé  ledit  paflage.  Et  fi  ledit  Ducvouloit  dire,  que  fiavoient 
bien  les  Efpagnols,  pour  lefqucls  il  le  mouvoir  à retenir  ledit  pafla- 
ge} je  lui  pouvois  répondre,  que  les  Princes  d’Italie,  &:  principale- 
ment le  Saint  Siège , avoient  auflî  des  Etats  au-deçà  , & fort  pres  du 
Marquifat  de  Saluces , comme  le  Ferrarois , & l’Exarcat  de  Ravenne  j 
& que  V,  M.  avoir  autant  ou  plus  de  raifon  de  le  mouvoir  à deman- 
der ledit  paflage  bien  fortifié,  pour  venir  au  befoin fecourir  les  Etats 
du  S.  Siège,  îc  meme  ledit  Exarcat , & le  Ferrarois , qui  avoient  été 
donnez  par  les  Rois  de  France  Pépin  & Charlemagne,  & pour  ve- 
nir continuer  aux  Papes  , prcTent  Se  futurs  , le  fervice , fccours , & 
protedion , que  les  Rois  de  France  leur  avoient  toujours  rendue } & 
de  fraîche  mémoire,  du  temps  de  Clément  VII.  & Paul  IV.  contre 
raycul  paternel , 5c  contre  le  père  du  jeune  Roi  d Efpagnc  d’à-pre- 
fent.  S.  S.  fe  prit  à rire , lans  autrement  s’ouvrir,  mais  feulement  tourna 
à dire, qu’il  efpéroit , que  la  Paix  tiendroit.  Ce  que  je  croi  qu’il  me 
difoit  plus  pour  n’aigrir  les  matières,  que  pour  aucune  certitude  qu’il 
en  puifle  avoir.  Quant  à moi,  je  tiens  pour  chofe  certaine,  que  le 
Duc  de  Savoie  ne  ratifiera  point,  que  par  force:  Se  quand  bien  il  ra- 
tifiera, je  ne  croi  point  qu’il  vienne  à l’execution,  finon  par  la  mê- 
me force.  Fn  fomme  ,quoi  qu’il  fafTc,  jepcnfe,  qu'il  nefe  faudra  ja- 
mais fier , ni  atendre  rien  de  bon  de  lui , ni  en  guerre , ni  en  paix. 
Et  en  cete  vérité  infaillible,  je  finirai  cete  trop  longue  letre  , après 
avoir  prie  Dieu,  comme  je  fais  de  tout  mon  coeur,  qu’il  vous  donne. 
Sire,  &c.  De  Rome,  ce  lo-  de  Février,  i6or. 

L ET  RE  C C L X I I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Avec  la  letre  du  Roi , du  10.  de  Janvier,  je 
receùs  la  vôtre  du  13.  l’onzième  de  ce  mois  : 5c  depuis  je  re- 
celas le  16.  celle  que  vous  m’écrivîtes  par  l’ordinaire  le  dernier  de 
Janvier}  Se  encore  unetroifieme  , que  vous  m’écrivîtes  par  le  cour- 
rier Raimond  extraordinaire,  le  3.  de  ce  mois.  Aulquelles  je  répon- 
drai par  cete-ci,  fans  faire  redite  de  eeque  j’ai  déjà  écrit  en  la  ré- 
ponfe,que  j’ai  faite  au  Roi:  laquelle  je  vous  prie  de  lire  avant  que 
l’envoicr  à S M.  En  l’audience  que  j’eiis  vendredi  16.  de  ce  mois, 
outre  ce  dont  j’ai  rendu  compte  au  Roi , je  parlai  au  Pape  de  quel- 

3ues  autres  choies , comme  de  n’acorder  point  l’union  de  l'Abbaïc 
’ Aune , de  l’Ordre  de  Cîteaux , Diocelê  de  Liège , à la  Menfc  Fpil- 
copale  dudit  Liège  : de  laquelle  vous  avoit  été  écrit  par  l’Abbc  de 
Cforvaux.  Et  à 1 ocafioo  de  cete  Abbaïe , je  lui  parlai  encore  d’au- 
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trcs,  que  j’cntcndois  qu’on  vouloir  faire  unir  en  autres  paYs  , & en 
lailVai  à S.  S.  le  mémoire  , que  j’en  avois  drelTc , delà  teneur  , que 
vous  verrez  par  la  copie  que  je  vous  en  envoie  : par  laquelle  vous 
polirez  voir , comme  je  prie  S.  S.  de  la  part  du  Roi , de  ne  point  unir, 
ni  à cete  heure,  ni  jamais,  en  quelque  païs  que  ce  foit,  aucune  Ab- 
baïe , qui  dépende  de  quelque  Chef  a’Ordre , qui  foit  en  France.  S.  S. 
m’y  tît  très  nonne  reponfej  & j’ai  feû  depuis,  qu’il  a envoié  le  Me- 
moire  à M' le  Dataire,  afin,  à mon  avis,  que  ledit  (leur Dacairc ne 
laifTe  paffer  aucune  telle  union.  ' 

Quand  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  fera  venu  , je  ne  fau- 
draide  foliciter  l’afaire  de  M' Benoilt , nomme  à l'Evêché  de  Troicsi 
&tous  les  autres,  dont  il  aplù  au  Roi  m’écrire. 

Sa  Majellé  a fait  un  trcs  bon  choix  de  Monfieur  le  Connétable, 
de  vous , de  M'  de  Sillcrv , & de  M' le  Préfident  Jannin , pour  faci- 
liter l’execution  du  Traité  de  l’acord.  Mais  par  la  letre,  que  j’écris 
au  Roi,  vous  verrez  à quoi  vous  en  êtes, outre  ce  que  vous  en  au- 
rez apris  d’ailleurs  ; qui  clt  cnlbmme,  que  le  Traite  rédigé  par  écrit, 
5c  ligné  par  les  Députez , 5c  par  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
ne  fera  point  exécuté  par  le  Duc  de  Savoie  , quelque  avantageux  & 
honorable  qu’il  foit  pour  lui,  & pour  les  Efpagnols  ; lefqucls  ( quoi 
que  vous  en  penfiez , vous  fondant  lur  la  railon  & fur  le  devoir)  (ont 
refolus  de  fomenter  cete  lienne  perfidie , aufii  bien  comme  ils  ont  fait 
les  précédentes.  Mais  le  Traité , que  ledit  Duc  avoit  fait  en  fon  cf- 
prit,  eft  déjà  tout  exécuté  : car  il  vouloit  vous  faire  defarmer,  5c 
metre  au  large  fa  Citadelle  de  Bourg , & en  faire  fortir  toutes  les 
bouches  inutiles , 5c  qui  pouvoient  émouvoir  le  Gouverneur  5c  les  fol- 
dats  à compaflion  , 8c  leur  caufer  encore  de  l’épouvantement  ; & vou- 
loit de  plus  y metre  des  vivres , 5c  autres  commoditez.  Or  tout  cela  ell 
fait , comrne  j’entens  par  ceux  de  fon  parti , qui  s’en  vantent , 6c  fe 
moquent  de  nous  : dont  je  fuis  plus  marri  6c  honteux  , que  je  ne  vous 
puis  écrire:  aprehendant  en  outre  les  grands  maux,  qui  font  pour  en 
advenir,  delquels  ne  vous  garentira  pas  le  Légat, fur  lequel  oii'^n’a 
dit  que  vous  vous  exeufez  par-deli.  Et  Dieu  nous  garde,  que  pour  un 
ccu  , que  nous  avons  penic  épargner  en  nous  defarmant  fi-tôt,  il  ne 
nous  en  faille  dépendre  plus  de  cent  ou  mille.  Et  à la  vérité  , fi  je 
l’ofc  dire,  il  ncfaloit  point  tant  vous  hâter , quand  bien  vous  enfliez 
contraéfé  avec  le  Prince  le  plus  loyal , véritable,  ôcconflant  en  pro- 
mefles,  qui  foit  au  monde-  Mais  ayant  afaire  avec  le  Duc  de  Savoie, 
qui  s’eft  tant  donné  à connoître  à vous , je  ne  fai  quel  enchantement 
vous  a précipitez.  Pardonnez-moi  , je  vous  fuplie,  8c  crovez  que  je 
ne  loge  point  tant  de  préfomption  chez  moi,  que  je  pcnic  être  en- 
tendu en  telles  chofes  plus  que  le  moindre , qui  foit  à la  fuite  du  Roi: 
mais  en  récompenlc  de  mon  ignorance  en  autres  chofes , je  penfe 
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être  fort  favant  à ne  croire' point  à Monficur  de  Savoie,  ni  à pas  un 
autre , qui  dile  ou  promete  que  le  Duc  de  Savoie  fera.  Et  comme 
j’eitime,  que  M'  de  Sillerv  me  pleigcroit  de  cctc  Icience  , s’il  en 
étoit  bcloin  j auifi  me  louvicns-je  tres-bien  de  voas  avoir  écrit  plus 
d’une  fois,  & entr’autres  dés  le  dernier  d’Aoull , qu’il  ne  faloit  plus 
croire  à ce  moqueur  j ni  pour  quelque  propos  d’acurd  qui  fe  tînt , faire 
aucune  fufpenfion  d’armes,  ni  perdre  aucun  temps  , ni  ocalion  de 
faire  progrès  fur  lui  i & quoi  qu’enfin  fut  acordé  & promis,  ne  croire 
plus  à aucune  parole,  ni  à aucun  fien  écrit,  ni  d’aucun  autre  Trince,  qui 
promît  des  faits  de  cet  ennemi  : mais  que,atendu  la  perfidie  précé- 
dente , S.  M.  fc  devoit  faire  faire  raifon  aduellemcnt  6t  de  fait , avant 
que  pofer  les  armes , ni  en  fufpcndre  , ni  intermetre  l’exercice.  Et 
pour  ce  quedés-lors  jeprévovois  l’importunité,  que  vous  recevriez  de 
deçà,  je  vous  en  préparai  par  la  mêmeletrc  du  dernier  d’Aoull,  & 
vous  en  écrivis  l’antidote  bien  au  long,  fans  en  rien  oublier.  Je  fai 
bien , que  des  chofes  faites , je  ferois  plus  cautement  de  m’en  taire  ; 
mais  jelens  bien  aulllen  moi-rneme,  que  fi  je  n’en  déchargeois  mon 
cœur  , j’en  creverois.  Ci-aprés  je  me  difpoferai  à patience  , puif- 
qu’ainfi  va  j mais  pour  cetc  fois  elle  m’eft  échapée , dont  je  vous  prie 
m’exeufer. 

Quant  aux  ocurrcnccs  d’ici , j’ai  écrit , en  répondant  au  Roi , com- 
me les  Efpagnols  continüent  les  provifions  & préparatifs  de  guerre 
aulfi  fort  que  jamais,  & menacent  la  Provence  fi  ouvertement , qu’il 
s’eft  trouve  ici  un  de  leurs  adherans  , qui  a voulu  gager  contre  un 
François , qu’avant  qu’il  foit  pallé  trois  mois , ils  auront  pris  un  des 
meilleurs  ports  de  la  Provence.  Par  ainfi,ilfera  bon  d’y  pourvoir  au 
plutôt. 

A Naples,  depuis  y avoir  feû  la  conclufion  de  la  Paix,  on  adé- 
bourfé  argent  aux  Capitaines  Albanois,qui  y font  les  levées  de  gens 
à cheval  j & a-t-on  avancé  à chacun  dcfilits  Capitaines  deux-mille 
écus  comptant,  & baillé  allignation  pour  autres  cinq-mille  écus.  A 
Milan  aulîi,  on  a fait  de  nouveau  fix  Capit.aines  de  chevau-legers , 
& avancé  à chacun  fix-mille  écus;  & huit  Capitaines  d’arqucbulicrs 
achevai,  &:  fait  payer  à chacun  trois-millc  écus. 

Ceux  que  le  Comte  de  Fuentes  & le  Duc  de  Savoie  avoient  en- 
voyez , pour  s’exculèr  envers  le  Pape  touchant  la  Paix , s’en  font  re- 
tournez. Et  ne  fot  point  vrai , que  D/ej^o  SaltftAS  fiit  paflé  à Naples } 
mais  bien  un  autre  Efpagnol , apellé  Von  S/tnehez,  , qui  avoit  aulîi 
été  envoié  par  ledit  Comte  de  Fuentes , en  compagnie  audit  Saltnat. 

Le  Comte  de  Fuentes  a envoié  bien  tôt  après  en  ccte  Cour  deux 
Sénateurs,  Se  le  Fifcal  de  Milan , pour  metre  fin  au  diférend  de  la 
Jurifdidion  Ecclefiallique , qui  étoit  entre  Monficur  le  Cardinal  Bor- 
fomco  , Archevêque  de  Milan , fie  les  Oficiers  du  Roi  d'Efpagnc  ; 
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dont  les  articles  avoient  déjà  été  acordez  à Milan,  moyennant  le 
fiëgc  & le  dais  du  Gouverneur  de  Milan , que  le  Pape  permet  être 
remis  au  chœur  de  l’Eglife  Catedralc,  dont  le  feu  Carclinal  Borro- 
mco,  lors  Archevêque  de  Milan,  l’avoit  fait  lever.  Et  croi , que  les 
Efpagnols  ont  choiu  ce  temps  pour  envoyer  ces  députez,  & donner 
ce  contentement  au  Pape , atin  de  s’en  fervir  d’un  léniment  & adou~ 
cillement  du  déplaifir,  que  S.  S.  reçoit  des  ditîcultez,  qu'ils  font  fur  la 
Paix  dernièrement  acordée. 

Comme  les  foldats  portez  de  Naples  eurent  pris  terre’,  le  même 
Comte  de  Fuentes  envoia  prier  le  Duc  deMantoüc  de  trouver  bon, 
qu’ils  alaflent  hiverner  au  Montferrat.  Ce  que  ledit- Duc  n’aofé  rc- 
fufer , de  peur  que  pis  ne  lui  en  advînt , voiant  une  fi  grofl’e  armée  fi 
prés  de  lui , & faenant  l’inimitié  , que  lui  porte  le  Duc  de  Savoie, 

{»our  qui  ces  tragédies  fe  joiient.  Et  je  vous  lai  (Te  à penfer,  comment 
edit  Duc  de  Mantoüc  ell  difpolé  en  fon  cœur , fe  fouvenant  de  la 
prétention , que  le  Duc  de  Savoie  a audit  Montferrat  ; & de  la  de- 
mande, qiie  ledit  Comte  de  Fuentes  lui  lit  dernièrement  de  la  Cita- 
delle de  Cafal , pour  la  lui  garder  au  nom  du  Roi  d’Efpagne- 
Les  Efpagnols  avoient,  long-tempsy  a ,garnifon  à Ptor^ino , com- 
me en  un  lieu , qui  s’étoit  mis  en  leur  protection.  Depuis  quelque 
temps  ils  ont  aquis  ledit  Piomhiao  tout-a-fait , & en  ont  donné  ré- 
compenfe  au  Seigneur  dans  le  Royaume  de  Naples  -,  & traitent  déjà 
de  bâtir  une  autre  forterefle  prés  de  li.  Et  pour  ce  que  cete  Place 
de  Piombino  eft  en  Tofeane.  (urlamer  , au-deçà  de  Pife,  Monliair 
le  Grand-Duc  de  Tolcanc  en  elt  entré  en  grande  jalouficj  & ce 
d’autant  plus,  qu’on  prétend  que  Pille  d’Elbe,  qu’il  tient  en  enga- 
gement , dépend  de  ladite  Place , & fait  part  de  la  Seigneurie  de  * 
Ptombino  *.  D’autre  côté , le  même  Grand-Duc  apris  cclïïon  du  Duc 
de  Modéne,  d’un  lieu  apcllé  1*  Grafignnr* , prés  du  Ferrarois , où  le- 
dit Duc  de  Modcnc  n’a  plus  rien  ; & prés  aulli  de  Luques  : lequel  lieu 
de  GrsffignMr/t  les  Luquois  polEedent , & prétendent  leur  apartenir  : 

& a ledit  Grand-Duc  envoié  en  prendre  poflelfion:  dont  les  Luquois 
font  fort  irritez , & ont  envoié  au  Roi  d’Efpagne , qui  leur  a promis 
toute  proteclion.  Ledit  Grand  - Duc  a renforcé  fes  garnifons  , tant 


* En  154t.  Don  Diego  éc  Mendoza , 
Gouverneur  <k  Sienne  pour  l’Empereur  , 
ôta  Ptmbim  aux  Appiani , qui  en  ètoient 
les  anciens  & Intimes  Seffineuts.  Et  cela 
le  Ht  à l'inlUgation  de  Colmc  , Duc  de 
Florence  , qui  prêta  cent  cinquante-mille 
écu»  à l’Empereur,  pour  fonifier  & munir 
cete  Place  , à la  charge  que  fon  a^nt  lui 
ferait  rcisdu  dans  un  certain  tems , ou  la 


Place  mife  entre  fes  mains.  En  efet , elle 
lui  fût  ccMifignée  i mats  dix  ans  aptes, 
Filippe  U.  la  retira  de  Coûne,  & la  ren- 
dit au  jeune  Seigneur  Appiano , qui  fe  mit 
avec  toute  fa  Miifon  fous  la  ptoteâion 
d'Efpagnc.  Et  depuis,  les  Efpaenols  aqui- 
renr  Pitmbin»  , comme  dit  ici  fe  Cardinal 
d’OITat. 
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du  côté  de  Piombim  , que  de  la  Grsjf*gm»nM  j & levé  des  gens , & 
meme  dans  les  terres  du  Pape , bien  que  fccretement , & par  voie  de 
Capitaines , qui  donnent  fous  m iin  quelques  arres  aux  (oldats*,  bi  les 
envoient  en  l’Etat  dudit  Grand-Duc  : dont  S.  S,  ell  ofenlée , & fait 
procéder  contre  quelques-uns.  Ccte  détiance  & crainte  des  Efpa- 
gnols.  que  ledit  Grand-Duc  montre  fi  ouvertement  j &ccteaquifi- 
tion  de  la  faite  & découverte  fi  hors  de  failon , ne  pro- 

metent  rien  de  bon  audit  Grand-Duc,  atendu  memement  le  peu 
d’afedion,  que  fes  plus  proches  voilins  lui  portent  j & qu’il  a fort  olen’- 
fc  les  Vénitiens,  par  l’emprifonnement  du  prétendu  Roi  de  Portugal» 
qu’ils  venoient  de  délivrer  j & que  le  Roi , quelque  alliance  qu 'il  j 
ait , & quand  bien  nous  aurions  la  Paix  , n’a  point  de  moyen , pour 
le  prefent , de  le  fccourir  par  terre , pour  n’avoir  point  de  paflages  { 
&: moins  par  mer,  pour  n avoir  point  de  galères  j ni  commodité  de 
fe  défendre  lui-même  par  mer , (1  ce  n’eft  en  atendant  l’armée  navale 
des  ennemis  au  bord  de  la  mer , & devinant  où  elle  poura  aller  fur- 
gir.  Qui  eft  un  de  mes  anciens  regrets , & un  des  plus  notables  & 
nonteu.t  manquemens  du  premier  Royaume  de  Chrétienté , flanqué 
des  deux  mers , 6c  fitué , par  la  nature  , au  plus  beau  & avantageux 
endroit  de  l’Europe,  pour  faire,  6c  pour  aider  , 6c  empêcher  toutes 
grandes  entreprifes , tant  par  mer , que  par  terre.  A tant , 6cc.  De 
Rome,  ce  ai.de  Février,  1601. 

LETRE  CCLXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Cete  letre , que  je  m’en  vais  vous  faire  ne  fera 
point  un  ouvrage  volontaire , ains  forcé  8c  contraint , 6c  du  tout 
contre  mon  naturel  j que  je  ne  puis  neanmoins  6c  ne  dois  omettre , 
dautant qu’il  apartient  au  lcrvice  du  Roi,  6c à quelque  mienne  telle 
quelle  juAification.  Un  Capucin , apcllé  frere  Hilaire  de  Grenoble , ‘ 
vint  à moi  le  7.  de  ce  mois , qui  étoit  un  mccredi , ôc  me  rendit  une 
letre  de  la  main  du  Roi  du  19.  d’Oâobre , par  laquelle  S.  M.  me  com- 
mandoitde  toute  fon  afedion  de  vouloir  cmbralTer  les  afai res , dont  il 
me  parleroit , à ce  qu’il  les  pùft  traiter  tant  avec  S.  S.  qu’avec  le  Sacré 
College  des  Cardinaux,  6c  autres  Prélats  : qui  font  les  mêmes  paroles 
de  ladite  letre.  Après  que  j’eùs  fait  audit  Religieux  l’acüeil  6c  caret- 
fes , que  je  devois  a fon  habit,  6c  à la  letre  du  Roi,  je  lui  dis  que  ce  jour- 


' Son  nom  de  famille  étoit  Travail. 
Il  quita  le  froc  , & fe  fit  Prêtre  feculicr. 
Eaiin,  U fut  rompu  vif  à Paris  le  le.  de 


Mai  1616.  pour  avoir  atenté  i la  vie  de  la 
Reine-Mêrc. 
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1 i j’écais  fort  ocupé  à oüir  ceux  qui  me  venoient  informer  pour  la  Con- 
grégation du  Concile , qui  fe  devoit  tenir  le  lendemain  , &à  lire  Se 
conlîdcrcr  les  écritures  qu’ils  me  laifleroient  ; & ques’il  lui  plailoit  dl- 
fercr  à un  autre  jour , je  l'oirois  autant  qu’il  voudroit , & le  fervirors 
de  tout  mon  pouvoir.  Il  retourna  le  vendredi  imrcfdîner  9.  de  ce  mois, 
& apres  que  je  l’ciis  fait  feoir,  il  médît  pluficurs  chofes , Icfquellcs 
tendoient  toutes  à me  faire  croire , qu’il  avôit  très-bonne  opinion  de 
la  Religion  du  Roi,  &étoitfontres-afccl:ionné  ferviteur:  QueS.M. 
aulli  avoir  toute  fiance  en  lui,  l’cmployoit  en  fes  afaires  les  plus  fc- 
crets  & importans , croyoit  à fes  admonitions , & fe  conduifoit  gran- 
dement par  fes  confeils  : Que  c’étoit  lui,  qui  avoir  été  caufe  du  bon 
aciieil,  qucMonficur  le  Cardinal  Aldobrandin  avoir  rcccù  du  Roi, 
& que  S.  M.  lui  avoit  quité  Ion  logis  à Chambéry.  Cet  exemple  me 
fit  douter  aucunement  des  généralitez  précédentes  , dautant  que  je 
fai,  que  la courtoilie  de  S.  M.  & le  relpecl, qu’il  porte  à N.  S.  P.  & 
fon  profit  propre , lui  dicloient  aflez  le  bon  aciieil  & honneur  qu’il  de- 
voit faire  audit  fieur  L^at  : & un  bon  & diferet ferviteur  du  Roi-, 
quand  bien  il  auroit  donné  tel  confeilà  S.  M.  ne  s’en vanteroit  poincj 
ains  au  contraire  diroit , que  le  tout  auroit  été  fait  du  propre  mou- 
vement de  S.  M.  afin  qu’on  lui  enfeùt  plus  de  gré.  En  après,  il  me 
dît , que  c’étoit  lui , qui  avoit  admonété  le  Roi , lorfquc  ledit  feigneur 
Légat  aprochoit  d’un  côté,  & la  Reine  d’un  autre  j d’envoyer  hoss 
de  fa  fuite  Mademoifelle  d’Entragues , afin  que  ledit  feigneur  Cardi- 
nal Légat  n’en  prit  fcandalc,  ni  la  Reine  jaloufie.  S’il  eût  commen- 
cé par  cet  exemple,  fon  habit  & fa  profcflîon  me  l’eût  pù^faire  croi- 
re : mais  pourec  que  je  tenois  déjà , & tiens  le  premier  exemple  pour 
faux , & que  je  lai  d ailleurs , combien  le  Roi  eft  diferet  de  foi  j & 
confidérant  les  circonftanccs  du  temps  Sc  des  lienx , & des  perlon- 
Bcs  & des  chofes , je  doutai  encore  de  ce  Iccond  exemple.  Joint  qu’en 
tout  événement  il  étoit  plus  féant , comme  dit  eft , à un  bon  ferviteur 
du  Roi,  tel  qu’il  fe  fait,  de  s’en  taire,  &: d’en lailTcr  la  loüangeàla 
btînté  & pruoence  de  S.  M.  même.  Mais  ce  que  defllis  eft  peu  de 
chofeen  comparaifon  de  ce  qui  s’enfuit.  Il  me  dît  donc  de  plus,  que 
c’étoit  lui , qui  avoit  confeille  au  Roi  de  marier  ladite  Damoifclle,  & 
de  recouvrer  dcMonficur  d’Entragues , fon  pere,un  écrit,  qu’il  di- 
foit  que  le  Roi  lui  avoit  fait  delà  main  avant  que  ladite  Damoi- 
lèlle  lui  fût  rien}  & qu’il  avoit  fait,  par  le  commandement  du  Roi , 
pluficurs  allées  Sc  venues  pour  le  mariage  d’elle  , & pour  le  recou- 
vrement dudit  écrit  : mais  qu’il  avoit  lailTé  CCS  deux  ouvrages  impar- 
faits , pour  faire  ce  voyage  de  Rome  j Sc  qu’à  fon  retour  par-delà  il 

’ C etoit  une  promelTe,  que  le  Roi  avoit  1 l’époiifêr , fi  dans  l'année  elle  lui  fefoit  un 
donnée  par  écrit  à ccte  Demoifelle  , de  | fils.  Gc  font  lestcrmejdc  la  promcilc. 

les 
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les  paracheveroit.  Je  ne  vous  oferois  mètre  ici  le  contenu  dudit  pré- 
tendu écrit  , qu’il  me  récita  } car  le  penfer  feulement  me  fait  hor- 
reur, comme  chofe,  qui,  fi  elle  étoit  vraie,  & qu’il  n’y  fiit  bien-tôt 
pourveû  fufiroit  pour  remetre  la  France  en  plus  grande  combuf- 
tion  que  jamais.  Et  fur  cela  , il  me  montra  & bailla  à lire  deux  letres, 
à lui  Capucin  écrites , comme  il  difoit , de  la  propre  main  de  ladite 
Damoifellc  j en  l’une  dcfquelles  cft  faite  mention  dudit  prétendu 
écrit,  qu’elle  fera  voir  à Monfieur  de  Nevers , dit-elle , s’il  veut  en- 
tendre au  mariage  de  lui  & d’elle.  En  me  contant  (cfdites  allées  & 
venües,  pour  me  montrer  la  grande  privauté  qu’il  avoit  avec  le  Roi,  il 
lui  échapa  plu  fleurs  fois,  quen  parlant  à S.  M.  il  lui  difoit.  Mon  Rot, 
il  fnut  (jue  tit  f*lJes  ceci , à-  il  f/utt  que  tu  f *ffes  cel»  ^ & en  parlant  à 

ladite  Damotlélle , il  lui  difoit  , Murquife  mn  mie  , Jais  - tv , cela  nefl 
fas  bon , il  ne  faut  J>as  que  tu  fajfes  cela  : tu  dois  faire  ainft  (jr  ainfi  Pen- 
dant qu’il  me  failoit  ces  beaux  contes , je  difois  en  moi-même  : voilà 
un  Capucin  bien  vain  ^ Itger,  crune  tête  pleine  de  venté"  de  fumée.  Mais 
quand  bien  tout  ce  quil  me  dit  ferott  vrat , ny  auroit^il  point  encore  de  la 
méchanceté  é de  la  trahijon  ? mon  Dieu,  pourquoi  me  parle-t-il  de  cet 
écrit,  puifque  ce  neft  point  chofe,  dont  il  faille  traiter  à Rome,  ni  en  la- 
quelle je  puijfe  rien  faire , ni  qui  je  doive  dire  a homme  du  monde , fmon 

Îuà  celui  qui  auroit  à jervtr  à le  recouvrer  ? Et  ces  deux  letres  qu’il  m’a 
aillées  à lire,  é qn'il  devoir  avoir  brûlées  incontinent  après  les  avoir 
leûes,  pourquoi  les  a-t-tl  gardées,  puifque  de  les  garder  il  n’en  peut  advenir 
aucun  bien,  ains  trop  de  mal?  é"  oete  première  faute  de  les  gar- 

der, à quelle  fin  en  a t-il  fait  une  autre  plus  grande , de  les  porter  en  Italie 
é"  à Rome  ? pourquoi  les  montre  -t-  il  à moi-méme , quelque  fidele  é"  nf- 
J'euré  ferviteur  du  Roi  que  je  fois  ? enfin  quelle  folie  ejt-ce  à un  Capucin  de 
dire , tu , aU  Roi  ? é quelle  vanité  de  le  réciter  à un  Cardinal  a Rome  ? 
é"  Ji  d’avantureil  ment,  quel  excès  de  vanité  efi-ce  de  fe  vanter,  é"  men- 
tir de  fia  honte  ? Voilà  , Monfieur  , les  confidératiôns  , que  je  fai- 


* Un  Capucin  tutoier  un  Roi  ! la  plus 
outtée  Iibcrié  ne  peut  jamais  aller  plus 
loin  : Un  Capucin  (c  vanter  de  dire , tu  , 
à Ibn  Roi  , pour  donner  une  haute  idée 
de  (ôn  crédit  , & de  là  privauté  ! Quel 
nom  donner  à ecte  impudence  ? Exhomine 
hune  natum  ditas? 

Si  Ce  bon  Capucin  olôic  parler  ainfi 
à la  Marquife  de  VerneUil  , qui  étoit  la 

!>lus  inibicnte,  & la  plus  hautaine  Dame  de 
a Cour  1 ne  pouroit-on  pas , avec  quelque 
aparcnce  de  railbn , le  (wpçonner  d’avoir 
été  lui  même  l’Amant  de  ccte  Dame? Cer- 
tes , une  fi  grande  fiuniliaiiié  ii’cfi  jamais 
Tome  1 /.• 


fort  éloignée  du  défit  de  la  joüifiànce  : &c 
la  vanité  de  cet  homme  ne  permet  pas  do 
croire  , que  la  dificiilté  de  la  choie  vinil 
de  iâ  pudeur.  La  Marquife,  outre  ce  con- 
fident , avoit  pour  Confêflfcut  un  autre 
Capucin  de  même  trempe,  nommé  le 
Père  Arcanee  j qui , au  lieu  de  travailler 
à fa  convetfion  , conduifott  (et  intrigues, 
qui  aboutirent  enfin  à une  confiaitation 
contre  le  Roi,  & contre  le  Dauhn,  à la 
place  duquel  elle  ptétendoit  mette  ibn  fils 
Henri , qui  de  nos  jours  eil  mort  Duc  de 
Verneüil. 

Sf 
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fois  en  moi-rncmc  > pendant  qu’il  me  rccitoit  fes  beaux  faits  & ffcllcj. 

. Quand  il  eftima  avoir  bien  fondé  envers  moi»  par  ce  que  oclTus, 
l’autorité  qu’il  avoit  auprès  du  Roi , il  me  dît  qu’il  y avoit  quelques 
Capucins  Italiens  en  France, qui  avoient  etc  (bup^onnez d'avoir vou» 
lu  tuer  le  Roi  J Sc  que  S.  M.  deliroit  qu'ils  fortiilent  de  Ibn  Royau- 
me} 8c  qu’il  vouloir  faire  cela  avec  Monlîeur  le  Cardinal  Sainte- Se» 
verine , Protcûeur  de  leur  Ordre  ,fans  en  parler  au  Pape,  pour  ne 
feandalifer  fa  Religion , ^puifque  la  volonté  du  Roi  fe  pouvoir  acom- 
plir'à  moins.  Je  lui  répondis  La-dedus,  qu’il  n’auroit  pas  grande  peine 
a cela  : Que  le  Pape  & les  Generaux  des  Ordres  nous  avoient  toujours 
dit  8c  écrit , que  s’il  y avoit  quelques  Religieux , qui  ne  plûdenc  au 
Roi , ils  les  feroient  iiKontinent  (ortirdu  Rovaume,en  les  nommant 
fans  aucune  expredîon  de  caule,  de  laquelle  ils  ne  s’enquerroient  nul- 
lement. En  une  ebofe  s’arrêta- 1- il  plus  qu’en  nulle  autre,  8c  sV  échaufa 
terriblement.  Ceft  qu’il  avoit  entendu,  que  le  Pape  vouloir  faire  Car- 
dlhal  le  Père  Monofoli  ‘ Capucin , que  vous  avez  veû  avec  Monfieur  le 
Cardinal  Âldobrandins8c  que  fi  cela  advenoit , ceferoit  la  ruine  de 
leur  Ordre  ; 8c  fut  long  temps  à méprifer  ledit  Monopoli , ajoûtant , 
qu’il  ne  favoit  point  ccte  nouvelle  quaxidil  étoit  parti  d’auprès  du  Roi  ; 
que  s’il  l’eût  (eue , il  eût  fait  faire  par  le  Roi  ceci  8c  cela  : mais  qu’il 
penfoit  y être  cncoreà  tems , & (croit  parler  le  Roi  fi  haut , que ...  8c 
s’arrêta  là-dcû'us  ; 8c  dît  8c  redit  tant  de  fois , qu’il  feroit  parler  le-Roi 
fl  haut , fl  haut , fl  haut,  que  je  ne  pouvois  m’imaginer  autre  chofe, 
finon  que  le  Roi dcnonceroit  la  guerre  au  Pape,  en  cas  que  S.  S.  fi(i 
Cardinal  ledit  Père  Mompoh.  Médît  neanmoins,  qu’il  n’en  vouloir 
point  parler  au  Pape  liiredcment,  ni  cxprcflcmcnt  j mais  qu’il  lui  di- 
roit  bien  quelques  choies  apartenantes  au  bien  de  leur  Ordre , par 
Icfquelles  S.  S.  conjetlurcroit  8c  tonclueroit  en  foi-même,  qu’il  ne 
dévoie  faire  ledit  Mouopolt  Cardinal.  Voilà  en  (bmme  les  trois  ma- 
tières , dont  il  me  parla , medifant  lui-même,  que  des  deux  dernieres 
il  n’en  vouloir  point  parler  au  Pape.  Qu^ant  à la  première  , vous  juge- 
rez aflcz , s’il  s’en  Mut  parler  à S.  S.  ni  prés , ni  loin , fans  une  horri- 
ble trahilbn  j de  (orte  aonc  qu’il  ne  me  dît  rien  de  ce  qu’il  avoit  à 
traiter  avec  S.  S.  8c  le  College  des  Cardinaux,  8c  avec  autres 
Prélats,  Dont  il  s’cnfifrt  aulTi , qu'il  nefc  vouloir  fervir  de  moi,  Cnon 
que  pour  avoir  audience  du  Pape,  8c  pours’autorifèrde  mon  nom  à 

* MoHopoU  (lit  fût  Catàiiui  ésns  U pro-  r Roi  lui  fit  à Lion , au  voïage  du  Cardinal 
motion  du  f.  de  Juin  1SU4.  Le  Comte  \ Aldohrandin , où  il  dit , que  Sa  Majellé 
de  Bcchune  rendant  compte  au  Roi  de  ce-  ' monna  de  rcftinaei  plus  qu’il  ne  valoii.  Il 
te  promotion  : [ Le  Cardinal  Monopoli , [ Ce  porta  fort  bien  en  l’afaire  de  l’abfolution 
dit  - il , eft  connu  pout  fa  pieté  , & fôn  ! de  Monfieur  le  Duc  de  Bar,  depuis  qu’il 
grand  (avoir.  Il  m’a  témoigné  de  conferver  ^ fut  bien  informé  du  fait.] 
chetement  le  fouvenit  des  carcfics  , que  le  ; 
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• traiter  choies  à moi  inconnücs  , Se  poiTiblc  dommageables  au  fervice  du 

Roi. 

Quand  il  m’eût  tenu  en  ce  que  deflusune  grofle  heure  & demie, 
ou  plulloft  deux  heures , je  lui  répondis  un  peu  en  moine , mais  bien 
fort  contre  mon  naturel  ; que  j’étois  bien  ailé  de  connoître  & avoir  oui 
un  Père  fi  bien  perfuade  de  la  rel^ion  du  Roi , 5c  fi  aféctionné  & 
confident  à S.  M.  que  je  le  lcrvirois  tres-Tolonticrs  en  tout  ce  qui 
apartiendroit  au  fcrviccdc  nôtre  Prince,  & au  bien  du  Royaume  j & 
fi  je  pouvoir  faire  quelque  chofe  pour  fon  Ordre,  ou  pour  fapcrfbnne 
en  particulier , je  m’y  ofirois  fcmnlablcment. 

Le  lendemain  lo.  de  ce  mois,  il  m’envoya  un  billet,  par  lequel  il 
ra’écrivoit,  qu’on  lui  avoit  dit,  que  le  temps  le  plus  propre  pour  fon 
audience  léroit  le  Dimanche  aprefdîner , pour  n être  jour  ordinaire 
d’audience  : de  quoi  il  m’avoit  voulu  donner  avis , à ce  qu’i  mon  aveu , 

( ce  font  les  mots  ) il  pûlf  avoir  audience  le  lendemain , qui  étoit 
, Dimanche.  Moi  qui  me  fouvenois , que  l’audience  m’avoit  ctércfuféc 
à moi- meme  le  jour  auparavant,  qui  étoit  vendredi  5 & qu’en  ce  jour 
de  vendredi  ni  au  famedi,  qui  font  jours  d’audience  pour  les  Minif- 
tres  des  Rois  & autres  Princes  ; le  Pape  ne  leur  avôit  point  donné  d’au- 
dience,j’eftimai  que  S.S.ne  commenccroit  point  k donner  audience  par 
un  Capifcin  : & pour  cela  n’envoiai  Ppint  demander  audience  Pour 
lui  , & d’autant  moins  que  je  penlai , que  fi  le  Pape  tenoit  Con- 
filloire  le  lundi, qui  n’étoit  qu’un  jour  après,  je  parlcrois moi-même 
au  Maître  de  chambre  du  Pape,  pour  lui  faire  avoir  audience.  Je  lui 
fis  lavoir,  que  pour  bonnes  confiderations  je n’ellimois  point  devoir 
demander  audience  pour  le  Dimanche , atendu  que,  le  vendredi , 5c  le 
famedi , le  Pape  n’avoit  ^int  donné  audience  à pas  un  Ambafladeürj 
mais  que  fi  S.  S.  tenoit  Confiftoirclc  lundi , je  demanderois  moi- mê- 
me l’audience  pour  lui.  Monficur  le  Capucin  fc  facha  fort  de  cela,’ 
comme  il  mefiit  raportéj  5c  par  cela  jeconnus  d'autant  plùs  fa  pre- 
fomption  5c  folie. 

Le  Dimanche  S.  S.  fit  lignifier  le  Confiftoire  pour  le  lendemain 
lundi } 5c  ledit  jour  de  lundi  au  matin  avant  que  je  partillé  de  chez 
moi  pour  ledit  Confiftoire , le  licur  deBcauvaude  Lorraine,  qui  de- 
meura ici  apres  le  partement  de  Monficur  le  Duc  de  Bar , me  vint 
faire  fouvenir  de  demander  l’audience  pour  ledit  Capucin.  Je  lui  dîs, 
que  je  Pavois  ainfi  délibéré , 5c  que  je  n’y  faudrois  point  : 5c  m’allai 
imaginant, que  ce  gentilhomme  5c  ledit  Capucin  avoient  conféré cn- 
îcmtslc  fur  des  chofes  de  Lorraine,  5c  particuliérement  fur  le  fait  de 
' Monficur  le  Duc  5c  Madame  la  Duchcllé  de  Bar  j & que  ce  devoir 
être  une  des  chofes , dont  ledit  Capucin  vouloit  traiter. 

Quand  le  Pape  fut  defeenduen  lafalle  du  Confiftoire,  j'c  parlai  k 
fon  Maître  de  chambre,  5c  lui  dîs , comme  il  y avoit  un  Religieux  Ca- 
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pucin  François , qui  m’avoit  été  recommandé  par  le  Roi , & defiroit 
avoir  audience  de  S.  S.  que  je  le  priois  de  la  lui  faire  avoir  le  pluftoft 
que  faire  fc  pourroit.  Lrait  Maître  de  chambre  me  dît , qu’il  y avoit 
environ  deux  mois  que  le  Pape  n’avoit  donné  audience , finon  qu’aux 
deux  extraordinaires  qui  avoientétéenvoyez  par  le  Comte  de  Fuen- 
tes , & par  le  Duede  oavoie  î & qu’il  y avoit  plulieurs  Cardinaux, 
Amballadcurs,  & autres,  qui  l’avoicnt  demandée  : laquelle,  après  la  te- 
nue du  Confiiloire,  ne  fe  pourroit  plus  honnêtement  refufer  ni  difêrcrj 

3u’il  ne  penfoit  point  ptiuvoir  faire  donner  audience  audit  Capucin 
c toute  cote  femaine-là  j mais  que  lafuivante  il  feroittousfeseforts 
pour  la  lui  faire  avoir.  Je  me  contentai  de  cela , fans  lui  répliquer  autre 
chofe,  finon  que  je  le  priois , que  ce  fut  au  plutoll  que  faire  fe  pourroit. 

Ledit  Capucin  envova  incontinent  apres  le  Confiiloire , favoir  la  ré- 
ponfe  que  j’avois  eue  , laquelle  je  lui  mandai  de  bonne  foi  comme  elle 
m’avoit  été  faite.  Et  lors  il  fe  mit  en  tres-grande  colcre  , comme  fi  je 
lui  cuire  fait  tous  les  torts  du  monde;  &i  l’Archevêque  d’Urbin  , qui 
cil  un  tres-honnorablc  Prélat , s’étant  rencontré  avec  lui  l’apreidînée, 
il  fe  plaignit  fort  aigrement  de  moi  audit  Archevêque , & brava  , com- 
me vous  pouvez  penlêr , en  gouyerneur du  Roi , qui  dit , tu , à Sa  Ma- 
jcilé.  Car  ledit  Archevêque,  qui  mevint  voirfurlc  foir,  foc  fi  mode- 
fte , qu’il  ne  m’en  voulut  point  réciter  les  particularitez  j & j#  ne  l’en 
recherchai  point  auûi.  Mais  il  médit  feulement  en  général,  que  ledit 
Capucin  étoit  en  grande  colcre  contre  moi;  & en  particulier,  qu’il 
avoit  dit , qu’il  auroit  bien  moven  d'avoir  audienc^ar  autre  voie  que 
par  moi  ; 6i  que  lui  Archevêque  d’Urbin  l’avoit  dilTuadéd’v  emplover 
d’autre,  puilque  nous  fiiiions  tous  deux  pour  le  Roi.  je  remerciai 
ledit  fieur  Archevêque , & lui  dis , que  je  ne  connoiiluis  point  ce  Ca- 
pucin pour  Agent  de  S.  M.  quelque  charge  qu’il  1c  vantât  d’avoir  d’elle; 
& neanmoins , que  j’avois  demandé  audience  pour  lui , comme  j’eûile 
fcû  foire  pour  moi-même  ; & s’il  la  pouvoir  avoir  par  autre  voie,  que 
je  n’en  ferois  point  marri.  i. 

Le  lendemain  au  matin  mardi  ii.de  ce  mois  , j'envoyai  vers  ledit 
Capucin  mon  Auditeur,  qui  cil  un  fort  honnête  homme  & doux;  & 
lui  dis  , qu’il  trouveroit  un  homme  en  grand’  colcre  , pour  n’avoir 
eû  audience  du  Pape  aûflî- tôt  qu’il  le  l’étoit  imaginé;  & qu’il  avifât 
de  ne  lui  point  augmenter  l'a  pallion , ains  de  lui  parler  avec  toute 
douceur , quelque  chofe  qu’il  oüît  de  lui;  & fur  tout,  qu’il  ne  fortît 
point  des  termes, que  je  lui  preferivois,  qui  étoient  : que  j’avois  en- 
tendu, qu’il  étoit  foché  de  ce  qu’il  n’avoit  point  eii  audience  du  Pape 
fi- tôt  comme  il  eût  déliré  : Que  ce  n’étoit  point  ma  foute  , de  moi , 
qui,  en  demandant  audience  pour  lui , avois  procédé  avec  plus  de  di- 
ligence & de  rcfpccl , que  je  ne  faiiois  quand  je  la  demandois  pour 
moi  ; car  ordinairement  les  Cardinaux  & Ambiidddeurs  l’envoient 
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<Jcmandcr  au  Maître  de  chambre  par  un  eftaficr,  ou  par  un  de  leurs 
gentilshommes  tout  au  plus;  & pour  lui  je  l’avois  demandée  moi-mcmc: 
Que  puifqu'il  ne  Ce  contentait  de  la  réponfe  , & dilait,  qu’il  avoit 
d’autres  moyens  d’avoir  audience  > je  le  priois  d’en  u(cr , & que  je  n’en 
prendrais  aucune  jaloulîe  ni  dcplaifir;  ainsferoisbienaifede  falsonnc 
& brieve  expédition,  & de  tout  autre  contentement,  qui  lui  fauroit 
advenir.  Le  Capucin  répondant  à mon  Auditeur,  qui  lui  avoit  parlé 
fi  doucement , pratiqua  le  proverbe , Oignez,  viUtn , il  vous  powdr/t  ; ‘ 
& lui  dît  plulicurs  lotiies,  qui  ne  valent  pas  le  reciter.  Mais  je  vous 
dirai  feulement  deux  menaces,  dont  il ula:  l’une  ell,  qu’il  retourne- 
roit  bien-tôt  prés  le  Roi,  & feroit  bien  entendre  à S.  M.  comment 
fes  afaires  écoient  adminillrez  à Rome:  l’autre,  que  le  Roi  le  ren- 
voyeroit  encore  p»ar-de<jà  , & qu'il  poneroit  des  letres  de  S.  M.mais, 
que  ce  ne  feroit  point  â moi. 

Moniîeur , vous  jugerez  aficz  de  c8te  infolence  capucine.  Quant 
à moi , je  ne  vous  en  dirai  autre  chofe , me  contentant  de  lui  en  avoir 
dit  mon  avis  A lui-même , qui  me  vint  voir  le  lendemain  mecredi  au 
matin  13  de  ce  mois,  ayant  mis  de  l’eau  en  fon  vin,  &.  fe  montrant 
aulli  parjure  cete  fois-ci  , comme  il  s’etoit  montre  vain  &:  léger  la 
première.  D’une  ch«fc  m’aflcùre-je  bien , que  s’il  lui  relie  quelque 
étincelle  de  fens  & de  jugement , il  ne  me  tiendra  jamais  pmi r nomme 
qui  croie , que  mon  bien  être , ou  mon  mal  être  auprès  du  Roi  dé- 
pende de  lui  ; ni  qui  ait  un  feul  poil  de  crainte  de  tous  les  Capucins 

Moines , qui  font  hors  ou  dedans  le  monde.  Ordinairement  les  pal- 
fions  ofiifquent  l’entendement , & pour  cela  s’apellcnt  perturbnitons  ; 
mais  un  peu  de  colère,  qui  me  vint, d’être  menacé  par  un  Capucin , 
m’illumina  le  mien , Sc  me  reprefenta , que  quoi  que  le  Roi  m’eut  écrit , 
je  poiivois  avoir  fait  mal  d’avoir  demandé  audience  pour  un  tel  fou , 
& qui  ne  m’avoit  communiqué  ce  dont  il  devoir  traiter  avec  le  Pape, 
avec  lequel  il  pourroit  faire  quelque  efeapade  , comipe  il  avoit  foit 
avec  moi  ; & quand  il  n’auroit  point  de  mauvaife  volonté , ( de  quoi 
toutefois  je  ne  me  pouvois  afleurer  ; ) fa  legercté  & vanité  lui  pour- 
roit faire  faire  une  aufli  grande  faute  comme  la  malice  même,  ainfi 
qu  il  adveiioit  trop  de  fois. 

Quand  il.penfa  m’avoir  aucunement  apaifé  par  fes  parjures,  & par 
fon  hipocrifie,  il  me  dît,  qu'il  vouloir  parler  au  Pape  de  la  difpenfe 
de  Monfieur  le  Duc  Sc  de  Madame  laDuchcflTc  de  Bar;  s’étant,  pof- 
fible , aperceù  avec  le  fieur  de  Beauvau , que  je  m’en  étois  douté.  Et 
la  première  raifon  qu’il  m’allégua , fut,  que  S.  S-  ne  devoir  lavoir  mau- 
vais gré  de  ce  mariage  à ce  Prince , dautant  qu’il  avoit  été  intimidé, 
Sc  avoir  contracté  ce  mariage  par  crainte.  Jeluidîs,  que  c’etoit  mal 


* Ruftiau  Hugtntem  pungit  ; jî  pungitur^  ungit. 
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commencé , & que  cela  blelToic  l’honneur  du  Roi , Se  étoit  foux  ; 8e 
que  M'  de  Sillery , & moi , avions  répondu  à cete  calomnie  j & que 
le  Pape  croioic  & favoit  le  contraire.  11  eût  honte,  & me  dît,  qu’il 
feroit  un  fommaire  par  écrit  de  ce  tiu’il  vouloir  dire , & me  le  mon- 
treroit  5 & ainlî  s’cmalla , & je  ne  1 ai  point  veû  depuis.  Mais  je  dis 
l’aprésdinée  au  fieur  de  Bcauvau,  qu’il  avilit  bien  à ce  qu’il  faifoitj 
& que  ce  Capucin  entonnoit  mal , quiconque  lui  eût  donné  le  ton  : 
Sc  lui  ajoutai , que  le  Roi  avoir  recommandé  cet  afaire  de  toute  (bn 
afcifUon  à Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin , qui  lui  avoir  promis 
d’y  faire  tout  bon  oficc  j & qu’il  feroit  bon  de  referver  cet  afaire  juf- 
ques  à la  venüe  dudit  feigneur  Cardinal,  qui  ne  pouvoir  guere  plus 
tarder  5 fie  qu’alors  nous  y ferions  tous. 

, J’ai  depuis  fcù  des  nouvelles  dudit  Capucin , & comme  il  a cher- 
ché d'  avoir  audience  du  Pape  par  autre  voie,  & entr’autrespar  Mon- 
lleur  leDataire,  qui  ne  s’étant  contenté  d’avoir  parié  au  Maître  de 
chambre,  en  parla  au  Pape  meme,  comme  il  en  a toute  commodité, 
lui  portant  à ligner  tous  les  jours.  Mais  il  ne  l’a  fcû  avoir  jufques  à. 
hicrmccrcdi  ii.  de  ce  mois-  De  façon  qu’il  a apris,  que  jelui  avois  dit 
vérité , & qu’il  n’cll  pas  fi  ailé  d avoir  audience  du  Pape , comme  de 
fon  Gardien.  Auquel  propos  je  vous  dirai,  qu*  le  Maître  de  cham. 
bre  me  dît  le  vendredi  i6.de  ce  mois,  que  je  fus  à l’audience,  que 
Monfieur  le  Cardinal  C rjitAldo , c^ui  eft  Doven  du  Collège  desCardi- 
naux , & qui  cft  preflTéde  s’en  retourner  à hlaplcs,  dont  il  eft  Arche- 
vêque, avoit  demandé  audience  avec  grande  inllance  j mais  qu’il  ne 
l'avoit  pû  avoir,  & ne  l’auroit  encore  âc  deux  jours.  J’ai  encore (cû, 
que  cependant  il  cft  allé  voir  un  grand  nombre  de  Cardinaux , & 
qu’il  s’eft  vanté  avec  d'autres, que  moi,  d’avoir  été  caufe  & moyen 
du  bon  aciieil,  & des  honneurs  , que  le  Roi  a faits  à Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  j & d’avoir  fait  reléguer  de  la  Cour  lafufdite 
Damoifclle  : Qu’il  a parlé  des  chofes  de  la  Paix , comme  s’il  y eût  été 
employé  : & toutefois  il  étoit  parti  de  ces  quartiers-là  dés  le  mois 
d’Oêfobre,  & ne  favoit  rien  de  ladite  Paix,  finon  autant  comme  je 
lui  en  dîs  la  première  fois  qu’il  me  vint  voir:  Qu’il  s’eft  vanté  d’avoir 
Ictrcs  de  creance  du  Roi  au  Pape  5 ce  qui  cft  faux  : d’avoir  encore  plu- 
fieurs  blancs-figncr  de  S.  M.  ce  que  je  ne  fai  point  : mais  s’il  en  avoit, 
ils  fcroicni  fort  mal  colloquez  : Qu’il  veut  faire  pluficurs  fcrviteurs 
au  Roi  en  cete  Cour:Qu^c  M*  de  Sillery  avoit  manqué  en  cela,  & 
n’v  entendoit  rien , & moi  encore  moins  : Qu’il  vouloir  faire  metre 
ici  un  Ambafl’adeur , qui  fauroit  bien  continuer  ce  qu’il  y auroit  com- 
mencé. Et  de  fait , je  fai  qu’il  s’eft  enquis  fort  (oigneufement  de  quel- 
ques Prélats  de  cete  Cour  , qu’on  pourroit  atircr  au  fcrvicc  du  Roi: 
laquelle  action  n’avoit  en  foi  rien  de  mal , s’il  la  favoit  conduire.  U 
s’enquit  aulli  fort  foigneufement  dc  mon  Auditeur  meme,  s’il  y avoit 
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point  encore  quelque  AmbalTadeur  arrêté  pour  venir  rdîder  par- 
deçà,  & lui  parla  meme  du  Comte  defiriennc.  Il  sci\  encore  vante 
d’avoir  traité  pour  le  Roi  de  grands  afaires  en  venant  fon  chemin, 
& même  en  Idfcane.  Cete  derniere  vanterie  me  fait  craindre,  6c 
croire,  que  pour  s’avantager  envers  le  Grand-Duc  6c  la  Grand- Du- 
chelPe  i 6c  leur  faire  croire , que  la  Reine  6c  eux  lui  (ont  fort  obli- 
gez, il  leur  aura  dit,  qu’il  avoit  fait  envoyer  hors  de  la  Cour  ladite  Da- 
moifelle,  6c  qu’il  eft  après  à faire  que  le  Roi  la  marie,  pour  en  di(^ 
traire  du  tout  S.  M.  6c  qu’il  recouvre  l'écrit  dont  a été  parlé  ci  ded 
fus  : 6c  à ce  propos , pour  s'en  faire  croire , leur  aura  montré  les  deux 
letres , qu’il  me  bai  la  à lire  à moi  : 6c  en  cet  indant  me  vient  en 
penlêment , que  c’eft  pour  cela  qu’il  les  a portées  en  Italie.  A vôtre 
avis , ne  leur  aura-t-il  pas  annoncé  une  bonne  nouvelle , qui  les  aura 
mis  en  repos  pour  un  long-temps  ? N’aura-t-il  pas  fait  un  bon  fervicc 
au  Roi  ? Mais  il  vous  laviez  la  bonne  guide  qu’il  a prife,  pour  lui' don- 
ner adreûTe  par  Rome  : c’eft  un  autre  Capucin , apellé  frère  Chéru- 
bin , Savoyard , de  Saint- Jean  de  Maurienne  ; duquel  Monlleur  de 
Savoie,  6c  fes  Minidres,  fe  font  toûjours  fervis  en  toutes  les  calom- 
nies , qu’ils  ont  forgées  contre  le  Roi , quant  à la  Religion  ; 6c  aux 
chofes  de  Geneve,  de  Tonon,  6c  des  peuples  nouvellement  conver- 
tis auprès  de  Geneve.  Cctui-ci , qui  ed  un  homme  grodier  en  apa- 
rence , 6c  malicieux  Cn  e(êt , lui  aplaudit  en  toutes  fes  vanteries , 6c 
tire  de  lui  ce  qui  ed  6c  ce  qui  n’elt  pas. 

Voilà , Monlleur  , ce  dont  il  m’elt  fouvenu  de  ce  beau  Père.  Ce 
que  je  vous  ai  voulu  écrire , non  tant  pour  prévenir  les  mauvais  ofi- 
ces,  qu’il  dit  me  vouloir  faire  auprès  du  Roi , lelquels  je  ne  crains 
point  ; comme  pour  vous  donner  a connoître  l’homme , 6c  vous  prier 
de  fuplier  S.  M.  de  ma  part , quelle  avife  de  mieux  connoître  les 
hommes  , 6c  mêmemenc  Moines , avant  que  leur  commetre  chofes 
d’importance,  pour  être  mêmement  traitées  en  Italie,  6c  à Rome, 
oîi  il  y a plus  de  dnede,  qu’en  tout  le  rede  du  monde.  A tant,  Mon- 
Ccur,  6cc.  De  Rome,  ce  jeudi  11.  de  Février,  léoi. 

LE  T RE  CCLXI  V. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  K s I B U R , Le  dernier  ordinaire , qui  partit  d’ici  pour  Lion, 
vous  porta  de  mes  letres  des  lO.  zi.  11. 6c  13.  Février.  Depuis  je 
fus  à l’audience  le  z.  de  ce  mois,  plus  pour  aprendre  eeque  le  Pape  • 
penfoit  du  fnccésôc  événement  de  l’acord  faitàLionparMondeurle 
Cardinal  Aldobrandin  , (on  neveu, que  pour  autre cnu(c,  afin  d’en 
avertir  le  RoL  S.  S.  me  dît , qu’elle  en  avoit  bonne  cfpcrance.  Et  fur 
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cc  auc  je  lui  répliquai , que  du  côté  du  Duc  de  Savoie , & des  Efpai* 

gnols  qui  le  fomentoient  ; il  ne  fe  voyoit  aucun  ligne  de  paix , ains  tous 

f>reparatifs&  propos  de  guerre  i il  tourna  à me  dire,  qu’il  efperoicquc 
a Paix  fortiroitfonefet.  Et  apres  avoir  demeuré  un  peu  de  temps  fans 
dire  mot , il  ajoûta  : fc  ne  vom  dis  p»s  que  je  le  f/iche  • m/iis  bien  vous  dis- je, 
que  j'en  efpere  bien. Tres-faint  Pere  je  ne  doute  point,  que  V.  S, 

qui  comme  Vtenire  de  jefus-Chrifl  efi  continuellement nffiftée  du  Sntnt  Efjnit, 
ne  fonde  bien  fes  efpernnces  5 mnis  nous  autres,  qui  avons  été  ci~devant  deceûs 
par  le  Duc  de  Savoie , (jr  avons  connu  fon  naturel , du  tout  éloigné  de  la  paix 
^ du  repos,  ne  pouvons  nous  garder  de  foupçonner , qu'il  cherche  à-prejent  de 
tirer  au  long  l’execution  ^ la  ratification  de  cet  acord  , pour  gagner  le  prin- 
temps qui  s'aproche  ; comme  après  que  le  terme  de  l' acord  de  Paris  fut  expiré , 
il  cherchoU  de  gagner  l’hiver.  Oui , dît  le  Pape , il  trouva  ce  qu’il  cherchoit  j. 
car  il  fut  lui-méme  (urpris  de  l'hiver,  a^rés  que  le  Roi  tût  fait  une  bonne  par- 
tie de  ce  qu'il  voulait.  Or  je  vous  dis , quil  fe  traite  à bon  ejcient  a^'ec  les  Efpa- 
gnols  ; S"  fi  le  Roi  d’ Efpagne  veut  la  paix,  il  faudra  bien,  que  le  Duc  de 
Savoie  fe  taife.  V oilà,  MonGcur,  cc  que  je  pus  tirer  de  S.  S.  pour  cctc 
fois-là. 

Le  lundi-gras  3.  jour  de  cc  mois , qui  étoit  trois  jours  après  ladite 
audience , arriva  au  Pape  fur  1 heure  du  dîner  un  courrier  de  Monficur 
le  Cardinal  Aldobrandin,  & deux  heures  après  il  m’envoya  fon  Maître 
de  chambre,  qui  me  dît,  que  S,  S.  m’avoit  voulu  faire  part  de  l’avis,- 
qu’elle  venoit  de  recevoir , que  le  Roi  d’Efpagne  avoir  envoyé  fon  con- 
Icntcmcnt , que  l’acord  fiât  exécuté  j & qu’cnc  ne  voyoit  point  qu’il  y 
eût  plus  aucun  empêchement , que  la  Paix  n’ allât  avant , & que  lcs> 
François  £c  les  Efpagnols  ne  demeurallènt  lx>ns  amis  cnfemblc.  Sur 
quoi  je  fis  le  tres-numble  rcmercîmcnt  & la  démonftration  de  joie 
que  j’cllimai  être  convenables  à une  telle  nouvelle , & à moi  envoyée 
par  S.  S.  combien  que  j'ai  toujours  entendu  mal  volontiers  , qu’on 
pcnf.it  feulement  que  la  teniie  d’un  acord  fait  avec  un  Roi  de  Fran- 
ce deûll  dcpcndrcd  un  Roi  d’Efpagne.  Depuis , je  feus  comme  en  mê- 
me temps  que  Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin  avoit  envoyé  ledit, 
courrier  au  Pape,  il  avoit  aufli  envoyé  le  Comte  Ottavio  Tajfone  au 
Duc  de  Savoie,  pour  retirer  de  lui  la  ratification  5c  la  porter  au  Roi, 
Pour  tout  cela,  les  Savoyards  & Efpagnols  ne  laiflbnt  de  fe  vanter 
par  tout  Rome  , qu’il  y anroit  guerre:  Et  quand  on  leur  opofoit  ledit 
confentement  du  Roi  d'ilpagne , ils  répondoient  divcricmcnt  : les  uns, 
que  ce  confentement  avoit  été  prêté  fur  le  premier  avis,  que  Mon- 
ueur  le  Cardinal  Aldobrandin  lui  fit  donner  de  l’.-icord  par  le  Non- 
ce du  Papercfidant  en  Efpagne;  mais  quand  le  Roid'Efpagne  auroic 
vcti  les  IctrcsdesDuc  de  Savoie,  Comte  de  Fuentes,  8c  Duc  de  Sefle, 
il  parleroit  5c  feroit  bien  autrement  ; les  autres  diloient , que  ledit 
confentement  étoit  conditionné , moyennant  que  le  Roi  rabatît  des 

conditions 


Digitized  by  Google 


ÿ 


A N N E'E  M.  D C.  T. 

conditions  de  l’acord  ceci  & cela.  Et  encore  que  je  (àche , lon£»-tems 
Y a,  qu’il  ne  fc  faut  arrêter  à tels  bniits,  fi  ell-ce  que  je  m’en  vou- 
lus éclaircir  avec  le  Tape,  & avec  Monlieur  le  Cardinal  Saint-Geor- 
ge , en  ma  première  audience  » qui  tut  le  vendredi  (üivant  9.  de  ce 
rnoisî  & aprisde  S.  S.  &dudit  feigneur Cardinal , que  ledit  confen- 
tement étoit  pur  & fimple,  fans  aucune  reftric^ion , ni  condition,  & 
prefté, apres  que  le  Roi  d’Efpagne avoir  veû  & entendu  les  articles 
de  l’acord , ' & tout  ce  que  fes  Miniltres  d’Italie  & le  Duc  de  Savoie 
lui  avoient  écrit  là-defiTus. 

Mais  pour  ce  qu’ri  fembloit  i chacun,  que  la  ratification  du  Duc' 
de  Savoie  tardoit  trop  à venir,  le  monde  ne  laiflbit  de  douter  de  fon  in- 
tention, jufques  à hier  environ  midi  qu’arriva  encete  ville  le  Cheva- 
lier Clément  , envoyé  par  Monficur  le  CardinaF  Aldobrandin , & 
apprta  la  nouvelle,  que  le  Duc  de  Savoieaveit  ratifié:  dont  le  Pape 
receût  un  plaifir  merveilleux;  & m’en  envoya  avifer  par  le  fieur  Ct/t- 
como  Sanefe , * Secrétaire  de  la  Confulte,  & frere  dudit  Chevalier  Clé- 
ment*: & defeendit  en  l’Eglife  S.  Pierre,  acompagné  des  Cardinaux, 
qui  logent  au  Palais , & fit  chanter  \cTe  Dtum.  Et  tant  que  le  jour  du- 
ra, l’artillerie  du  Château  Saint- Ange  ne  cefla  de  tirer,  & le  loir  fu- 
■fent  faits  feux  de  Joie,  tant  audit  Château  qu’au  Pariais,  & chez  les  prin- 
cipaux oficiers  de  S.  S,  comme  le  Gouverneur  de  Rome,  & 1 Au- 
diteur de  la  Chambre,  & chez  les  AmbalTadeurs  d’Elpagne  & de  Sa- 
voie,’&  plufieurs Cardinaux.  A quoi, pour plufieurs bons rcfpcc'ls , je 
ne  voulus  manquer  de  ma  part , ayant  entendu  comme  les  preparatift 
s'en  failbient  eldits  lieux:  & meme  dautant que  l’Amballadeurd’Ef- 
pagne  étoit  venu  vers  moi  fur  le  loir,  qui  me  dit,  qu’il  avoit  receù  le- 
tres  de  Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin  & du  Comte  de  Fuentes, 
qui  lui  écrivoient , quele  Duc  de  Savoie  avoit  ratifiélacord  fait  der- 
nièrement à Lion  par  ledit  feigneur  Cârdinal.  Etjaçoit  qu’entre  les 


’ Le  Duc  de  Lerme  reptochi,  depuis , 
ce  lërvice  au  Nonce  alléguant , 

qu’il  avoit  tant  fait  auptés  du  Koi  d’Ef- 
pagne  , qu’à  Ton  grand  dcfavantaêe  il  av'oit 
conlènti  a la  dernière  Paix , que  le  Roi  de 
France  avoit  &ite  avec  le  Duc  de  Savoie, 
par  l’cntremife  du  Cardinal  Aldobrandinj 
de  peur  que  ce  Cardinal  ne  perdit  l’hon- 
neur & fa  réputation , aiani  entrepris  une 
chofe , qui  ne' lui  auroit  point  rcülTi.  A 
quoi  le  Pape  lit  tépondte  enfuitc  par  Ton 
Nonce  , que , bien  loin  de  fc  tenir  obligé 
de  cete  Paix  au  Duc , le  Pape  cioyoïr  avoir 
oblige  le  Koi,  Ton  Maître,  6c  lui  particii- 
licamenc , à qui  il  importoit  plus  qu’à 
TemC  11- 


tout  autre,  d'avoir  la  paix  avec  la  France, 
Lttr*  tin  Cêtutt  dt  Etiburtc  au  Roy , 2.9, 

de  Dtctmbrt  1603. 

* Clément  Vlll.  le  fit  Cardinal  dans 
la  ptomotion  du  j.  Juin  1S04.  Le  Comte 
de  Bcihune  patle  ainfi  de  lui  dans  une  de 
(es  dépêches  ; ([  Il  a montré  d'afitéfionncc 
les  afaires  de  France  , aiant  été  fort  em- 
pbié  en  la  négociation  de  l'abfulution  du- 
Koi  , même  avant  que  Me  d’Evreux  fût 
envoié  ici  pour  ladite  ablbluiion.  Comme 
il  eft  frère  du  Cavalier  Clément,  qui  pof- 
(eJe  le  Cardinal  Aldobrandin  , il  fera  biers 
à propos  de  le  gratifier  d’une  particulière 
.afcélion.  ] 
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deux  Rois  ne  fuft.  grâces  à Dieu  , intervenue  jufcjucs  ici  aucune  rup> 
turc , neanmoins  pour  la  conjonction,  qui  croit  entre  le  Roi  fon  Maî- 
tre & le  Duc  de  Savoie,  û cctc  guerre  n’eût  etc  aflbupic,  ileûtpû 
advenir  quelque  détourbicr  de  la  bonne  intelligence  & amitié  qui  croit 
entre  leurs  Majeftez  : il  avoir  voulu  venir  vers  moi  fur  l’ocafion  de  cctc 
bonne  nouvelle,  pour  fe  réjouir  avec  moi  de  ce  que  par  ledit  acord 
toute  ocafion  de  tel  détourbicr  étoit  ôtée:  Te  lui  ns  pareillement  la 
réponfc.que  j’eftimai  être  convenable  à un  tel  compliment  j & de  façon 

2 UC  je  ne  penfe  point  m’être  laiflc  vaincre  d’honnefteté  & courtoific. 

)c  jourdui  cft  venu  aufll  l’Ambafladcur  de  Savoie  me  vifitcr  fur  la 
meme  ocafion  de  la  Paix,  Scs’cnell  fortréjoüi  avec  moi , cjui  l’ai  trai- 
té de  même  i & après  le  partement  de  ce  courrier  je  les  irai  voir  tous 
deux. 

A ce  matin  le  Pape  «ft  allé  faire  les  fept  Eglifes  pour  d’iutanrplus 
remercier  Dieu  de  la  Paix  , & croi  qu’un  de  ces  jours  il  en  fera  une 
chapelle  cxprelTément.  Vous  aurez  eu  ladite  ratification  long-tcms 
avant  que  la  prefente  arive  à vous  ; & à mon  avis , ne  vous  y lcrez 
fiez.finon  autant  que  la  foi  dcMonficur  de  Savoie  mérite , & aurez 
atendu  les  efets  & l’exécution  réelle  & aâucllc  des  chofes  promifes , 
avant  que  renvoier  pas  un  foldat , ni  laiflcr  entrer  aucune  commodité* 
dans  la  Citadelle  de  Bourg , ni  dégarnir  la  Provence , vû  les  grandes 
forces,  qui  font  à vos  portes , & le  printems  qui  s’en  vient  les  favod- 
fer  Jufqucs  ici  on  a toujours  cherché  de  les  acroîtrc,&  à Milan,  & 
À Naples,  comme  j’ai  feu  par  les  dernières  letresqui  en  font  venues. 
Nous  verrons  s’ils  cclTeront*  déformais , & à quoi  on  lès  voudra  em- 
ployer. 

Le  Grand-Duc  continue  toujours  en fesfoupçons,  ^ & fe  prépare 
en  tout  événement.  * Et  fon  Amb^fladeur  m’etant  venu  trouver  un 


* N ôtie  Cardinal  croioit , que  ce  foup- 
çon  du  Gland- Duc  étoit  mal  fondé:  mais 
le  Sénateur  André  Moroiîn  Icmble  avoir 
crû  le  contraitc.  Cltmeruim  m Fttmm  Al- 
dabrtrtdimm  , dit  - il  , « ktU»  in 

Htirurinm  imvnuü  minimi  nlitnti  ftrt  rw- 
nwr  entt , emterratt  mmbonm  m Afrtùetêi 
totlmt , fuid  in  FlmrtmiM  turhsiàkms  Sihtfirt 
AltUbranAm»  , Clernemis  fnrri,  ratrs  iliuM 
fmjftt , in  Ptntificifynr  tmim»  vttHS  in  liier- 
tMtm  nifeifenuU  Vrtns , ne  in  Rtip.frrmnm 
reJi^fndn,  fui^ut  Ptmifientiit  mftgntm  mt- 
mtrinm  ptflerii  rdlnquendi  confilmm  jnirnÜu 
e»jni  vuichninr,  Hiit.  Ven.  lib.  i(.  ad  ann. 
Uoi.  f'eiet.  U mtt  6.  dt  U lem  dn  l6.de 
février  I J98. 


* Quand  un  Prince  arme , la  Raifon 
d’Etat  veut  tjue  tous  lès  voilïns  arment 
auflî , pour  n être  point  pris  au  dépourvu, 
ainfi  qu’il  cil  ativé  ttes-(ouvent  i ceux,  qui 
ne  s'étoient  pas  mis  en  défenic.  Et  quand 
même  un  Prince  (êioit  bien  alTuré  , que 
ce  n’eft  point  à lui , que  Ton  voiûn  veut 
faire  la  guerre,  il  ne  doit  pas  laiflet  d’ar- 
mer pour  fa  propre  réputation.  Cat  aiant 
les  atmes  à la  main  , il  cft  en  état  de  Ce 
faite  conlidéter  Sc  rechercher  pat  les  deux 
Princes , qui  font  en  guerre  , Sc  d’empâ- 
cherj-que  le  plus  foiblcne  foit  dépouillé 
par  le  plut  fort.  Ce  qui  lui  fut  toûjours 
beaucoup  d’honneur. 
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fîc  CCS  fours , parle  commandement  de  Son  AIrefle , je  loi  ai  dit  le  com- 
mandement (.]uc  j’avois  cù  du  Roi , de  faire  oHcc  envers  le  r'apc  pour  la 
. rcparation^csforccsall'cmblcescn  Italie,  afin  que  chacun  pull  joiiir 
du  fruit  de  la  Paix  fans  ombre , ni  jalpulic } & que  S.  M . avoit  fait  cx- 
prefl'ément  appofer  cctc  claufc  en  l’acord , principalement  pour  la  con- 
lidcrationdc  S.  A.  & que  comme  ce  commandement  m’avoit  dtc  fait 
dés  le  I-’,  Janvier , avec  la  letre  meme , qui  portoit  le  commandement 
de  remercier  S.  S.furlaconclulîondclaPaixj  aoffi  Pavois- je  accom- 
pli par  meme  moyen , & tournerois  faire  ledit  oficeà  toutes  les  fois  que 
tx)n  femblcroit. 

Au  demeurant  la  nouvelle  eft  vende  ici , comme  je  croi  auflî  quelle 
vous  aura  été  écrite  de  dclTu*les  lieux , que  la  Reine  d'Efpagnecfl:  grof- 
fc  ) de  quoi  je  fuis  fort  aife , quand  ce  ne  (croit , que  pour  rabatte  un  peu 
de  l’orgueil  &:  de  l’outrecuidance  du  Duc  de  Savoie , qui  avoit  déjà  dé- 
voré par  efpérante  la  fucceffion  & grandeur  de  la  Couronne  d’Elpa- 
gne.  Elle  eu  grofle  de  trois  mois  outre  que  le  Pape  me  PaffeUra  en 

ma  dernière  audience,  PA mbafladcurd’tfpagnc  me  le  dit  hier  après 
avoir  acompli  * avec  moi  fur  ladite  nouvcllede  la  ratification  j & m’a- 
joûta , qu’on  n’en  avoit  voulu  rien  dire , jufques  à ce  qu’elle  avoit  été 
trois  mois , fans  avoir  fes  mois.  J’aj  d’ailleurs  entendu , que  le  Roi  & la 

R. cine  d'Efpa^ncavoient  fait  de  grands  vœux  pour  avoir  des  enfans, 

& qu’à-prclcnt  Icfdits  vœux  leur  iemblant  cxccHifs , ils  en  ont  fait  de- 
mander la  modération  & commutation  au  Pape  : & j'ai  été  avifé  de  ccte 
circonftancc  de  fi  bon  lieu , que  je  la  tiens  pour  certaine. 

Si  M' Je  Cardinal  Aldobrandin  eût  pû  être  ici  pour  mecredi  pro- 
chain, 14.  de  ce  mois , & jour  de  Quatre-tems,  il  y eût  pû  avoir  promo- 
•tion  de  Cardinaux.  M ais  je  ne  penlc  pas,  qu’il  s’en  faiPe  en  Ibn  anfenec. 

Toutefois  je  nelairrai  pour  cela  de  parler  à toute  avanture  à S.  S. 
mecredi  au  matin  de  ceux  quo  le  Roi  defirc.  On  croit  que  S.  S.  di- 
ferera  d’en  faire  jufques  à la  Pentecôte  prochaine  ; mais  qu’il  pourra 
promouvoir  mecredi,  l’Archiduc  Léopold  tout  feul.  Si  ainfi  c(t,  il  y 
en  aura  peu  qui  lui  doivent  porter  envie,  puifqu’il  eft  Prince  de  la  Mai- 
fon  d^utricne.  Se  frère  delà  Reine d’Ffpagne. 

Monficur  le  Cardinal  de  Sourdis  me  dît  le  jour  des  cendres  7.  de  ce 
mois,  qu’il  vouloir  s’en  retourner  en  France,  où  fes  afaircs  le  rapel- 
loient.  Je  lui  dis,  que  pour  mon  regard  je  n’avois  rien  à lui  dire  l.à- 
dcfl'us  : mais  comme  fcrvitcur  du  Roi  je  lui  vouloisdire,  qucMonfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin, en  la dernicre  audience  qu’il  avoit  cûe  de 

S.  M.  l’avoit  priée  de  faire,  que  les  Cardinaux  François  , qui  étoient 

f>  en  France  , vinflent  réfider  à Romcj  lui  remontrant  qu’ils  y feroienc  ^ 

^ • 

* Les  Italiens  difent,  amfir  an  un»,  peut  dire  , lui  foin  ampliment  Je 
Mn.  «H  Je  comUlinnct. 

T C ij 
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plus  utiles  aufcrViccdc  S.  M.  &plus  dignement  qu’aiHeurs,poiir  les 
raifons  qu’il  lui  reprefentaj  & queSa  Majeftci  par  fa  rcponlc,  le  lui 
avoit  tacitement  acordé.  Par  où  il  Icmbloit  qu’à  plus  forte raifon  S.  M.  . 
entendoit , que  ceux  qui  ctoient  déjà  à Rome  y demeuraflent  par  pro- 
vifion  jufqucsà  cequil  fût  autrement  ordonnés  & que  pour  le  moins 
il  dévoie  atendre  le  retour  de  mondit  fieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 

& voir  ce  qu’il  lui  en  diroit.  Sur  quoi  il  me  répondit,  qu’il  ne  fervoic 
de  rien  le  Roi  par-deçà  j & que  fi  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
ne  demeuroit  trop  à venir , il  l’atendroit  : mais  au  refte  qu'il  n’avoit 
point  de  moven  clc  s’entretenir  à Rome  , &.  quand  il  en  auroit , s'il 
plaifoicà  S.  M.  qu’il  revînt , il  reviendroit- 

Le  4.  de  ce  mois  arriva  ici  l’ordinair*  de  Lion  , qui  me  rendit  Is 
vôtre  du  17.  de  Février , par  laquelle  il  vous  a plû  me  donner  avis  de 
Ivrcccption  de  mes  letres  des  18.  & zo.  de  Janvier,  & de  ce  qui 
étoit  arrivé  par-delà  depuis  le  5.  julgues  audit  jour  vf.  A la  plus  grand* 
part  de  laquelle  fervira  de  réponlc  ce  que  je  vous  ai  écrit  ci-àclTus. 

Et  y ai  oblcrvé , que  vous  aviez  bien  prévu,  que  les  Efpagnols  feroienc 

{>lus  fages  que  Monfieur  de  Savoie,  duquel  s’ils  eûfiént  voulu  fuivre 
e conlcil  & l’infiance , il  en  fût  allé  tout  autrement.  Avec  ladite  le- 
tre  je  receûs  les  500.  écus , que  !<;  fieur  Orlandin  me  fit  tenir , pour 
être  baillez  au  fieur  M/trehefetto,  ’ qui  fit  l’oraMon  en  latin  loriquc  vous 
remerciez  Dieu  de  la  Paix.  Tout  aufii-tôt  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  fera  arrivé  par- deçà  , j’obtiendrai  de  lui  permiffion, 
t\uclcdk  Marchefetto  puifle  les  recevoir,  & les  lui  baillerai  au  même 
^roup  * coufii  & fceilé , qui  m’a  été  délivré  , & tout  tel  qu’on  me 

Je  reçus  auflî  avec  vôtredite  letre  l’extrait  de  celle  • que  le  fieu^ 
de  Bongars  vous  écrivit  le  14.  de  Janvier  : lequel  vous  a répondu  con- 
formément à la  juftification , que  j’avois  moi-meme  faite  de  lui,  com- 
me vous  aurez  vû  la  fécondé  rois , que  je  vous  en  écrivis.  De  façon 
que  je  n’ai  autre  chofe  à vous  répliquer  là-delTus.  Et  ferai  ici  fin  de 
la  prefente , après  m’circ  recommandé , comme  je  fais  bien  humble- 
ment, à vôtre  bonne  grâce.  De  Rome,  ce  lundi  iz.  Mars,  i6pi. 


’ Giécem»  Ai^rthifint  , Secretaite  du  • Gmpp$  veut  dite  en  italien  , h»  p4* 
Catdinal  Pierre  Aldobrandin , pour  les  le-  ; un  fdoitiu 
Ucs  latines. 
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LETRE  CCLXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsi  EUR.,  Je  VOUS  ai  écrit  deux  diverfes  fois , que  par  au- 
tres deux  fois  le  Pape  m’avoit  donné  intention  d amplicr  Icju- 
.bilé  de  Pontoife , comme  ntJus  délirions  ; mais  quand  il  a falii  expé- 
dier ladite  ampliation , les  Sccrctaires-&  autres  ofîciers  y ont  fait  tant 
de  diiicultcz,  qu'ils  ont  détourné  cetc  volonté  de  S.  S.  comme  je  vis 
vendredi  dernier , que  je  lui  en  pariai  pour  la  troifiemc  fois  : & fau- 
<lra  que  nous  nous  contentions  de  la  façon  qu’il  cil , dont  je  fuis  plus 
marri  pour  cetc  variété  que  pour  le  refte.  Toujours  faudra-t-il  re- 
làire  le  bref,  à caufe  des  fix  mois,  qui  dévoient  commencer  à la  .ân 
de  la  precedente  année  j ce  qui  nefc  peut  plus  faire.  Je  le  ferai  acom- 
moder  le  mieux  qu’il  fera  pollible.  Us  font  les  renchéris  depuis  quel- 

3ues  mois , tant  que  c’eft  merveille.  Je  vous  aUcûre  l’avoir  demandé 
epuis  4.  oU  5.  mois  autant  de  fois  pour  mon  Diocefej  mais  je  ne  l’ai 
encore  pû  obtenir,  (ous  ce  prétexte,  que  le  Pape  vouloir  tenir  une 
Coi^régation , & v faire  délibérer  comme  il  avoit  à l’ocfroycr  à plu- 
'licurs,  qui  le  lui  cflfmandoient  : & vendredi  dernier  il  me  dit , qu’avant 
la  mi- carême  il  s’en  refoudroit.  • •* 

• Le  Comte  Ludovuo  l’ An^utlciola  Cimcricr  àeN.  S.  P.  qui  porta  le 
bonnet  à Monfiair  le  Cardinal  de  Soiydis  , me  vint  trouver  avant 
hier  > & après  m’avciir  amplement  déclaré  l’afeéHon , qu’il  a au  ferviec 
du  Roi  & au  bien  de  la'  france,  médît,  que  pour  acroître  d.ivantagc 
fa  fervitude,  il  dcfiroit  être  honoré  de  l’Evcché  de  Carcaflbne,  en 
faifant  à Monfieur  le  Connétable  la  condition  auffi  bonne,  que  fau- 
roit  faire  un  autre  licitement ,* par  voie  de  pcnfion,  ou  autrement, 
dautant  qu’il  avoit  du  patrimoine  honnêtement , & ne  vouloir  qu’en- 
trer par  ce  moyen  plus  avant  au  fervice  de  S,  M-  me  priant  de  m’y 
employer- & de  lui  aider.  “ A quoi  je  lui  répondît, que  je  ne  pouvons 
faire  autre  chofe , que  vous  en  écrire , ahn  que  fi  la  chofe  etoit  en 
entier,  & qu’au  relte  il  vous  femblât  d’en  devoir  parler  au  Roi , Sc 
à Monfieur  le  Connétable  , il  vous  plût  nous  faire  cet  honneur  A 
lui  & à moi  ; dont  il  fc  contenta.  Je  remets  donc  le  tout  à vôtre  diferé- 
tion , fans  y ajouter  autre  chofe , finoh  que  ce  gentilhomme  me  fem- 
ble  fort  bon , comme  il  cil  extrait  de  fort  ancienne  noblcflc  j 8c  qu’il 
feroit  bon , que  le  Roi  obligeât  quelques  telles  pcrlonncs  de  deçà. 
L’Ambafladeur  de  l’Empereur , 8c  celui  de  l’Archiduc  Ferdinand, 

' Le  Comte  ddC  AnguifeitU  ne  pût  |a*  I 1(04.*  i Chrtftofè  de  Leftsng  , qui  avoit 
mais  obccmi  cet  Evêchi , qui  fiit  donné  en  | été  Evêque  de  Lodeve , puis  d'Alet, 
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me -font  venu  voir  ce  matin,  comme  ceux  d’Efpae;ne  & de  Savoie  y 
vinrent , & tous  pour  fc  conjoüir  avec  moi  de  la  faix. 

Au' propos  de  1 Evcchc  de  Carcaflone  , j’ai  ouhlié  à vous  écrire, 

?ue  la  première  fois  que  je  parlai  au  Pape  , après  la  mort  du  feu 
vêque  de  Carcaflone,  je  priai  S.  S.  d’atendre  la  priere,  que  le  Roi 
lui  voudroit  faire  fur -les  bénéfices,  que  le  defimt  avoit  à la  nomi- 
nation de  S.  M.  S,  S.  me  dît,  qu’il  avoit  jà  difpofcd’une  Abbaie  en 
faveur  d’un  neveu  du  défunt , & en  avôit  écrit  au  Roi.  Et  quant  à 
l’Evcché  il  en  pourroit  aufli  difpofcr  par  les  Concordats.  Je  lui  dis, 
qu’il  y avoit  plus  de  vint  ans,  que  le  défunt  en  avoit  pris  réçompenfc, 
&;  l’avoit  laiflTé  firo  dereliefo } & que  S.  S.  avoit  été  priée  plufieurs  fois 
d’en  pourvoir  un  autre  , qui  avoit  été  nommé  par  S.  M.  Et  outre 
cctc  confidération , je  lui  reprefentai , qu’és  lieux  de  frontière , & tel- 
les places  importantes,  les  Rois  avoient  grand  intereft  d’y  avoir  des 
Evêques  tres-confidens  j & que  pour  cela  le  DoêVeur  Rebuffe  tenoit 
qu’en  tel  cas , quand  bien  les  Evcchez  vaqueroient  >*  Curf» , le  Roi 
neanmoins  devoir  avoir  fa  nomination  fauve,  comme  (croit , dit  ledit 
Rebuffe , de  la  ville  de  Carcaflone,  l’aportant  6c  nommant  exprelTé- 
ment  pour  exemple.  ‘ A quoi  S.  S. ne  me  répliqua  rien,  mais fe plai- 
gnit de  (es  predecefleurs  Papes,  qui  n’avoient  fi  bien  gardé  leurs  droits 
en  telles  vacations  , comme  ils  pouvoient  6c  dévoient.  Qui  étoit,  i 
mon  avis  , quelque  langage , que  d’autres  lui  avoient  tenu  fur  cctc 
ocafion.  Tant  y a qu'il  n’y  fera,  comme  je  crois,  autre  chofe,  juf- 
ques  à ce  que  le  Roi  en  aurj  écrit.  Aufli  ne  manquai- je  à lui  rcpli- 
qticr  , que  la  courtoific  , dont  les  Papes  6c  les  Rois  ufoient  entr’eux 
«oit  trcs-cxpédicntc , 6c  aucunement  nccdTairc  pour  entretenir  la 
bonne  intelligence  6c  amitié , qui  doit  être  entr’eux , 8c  (ans  laquelle 
ne  fe  pouvoir  rien  faire  de  ban  par  eux. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  qu'il  vous  a plû  écrire 
au  Roi , 6c  à Monfleur  de  Rolnv , pour  me  faire  achever  de  paver  la 
penlîon  de  l'année  pa(Téc , dont  j’ai  grand  beloin.  A tant , Sic.  De 
Rome,  ce  13.  Mars%  1601. 


^ Si  Arthufifcaf/uus,  vel  EpifiopdtMS,  in 
Curitt  VACnns  tffit  in  ftnibns  Umitroehis 
regni , nuUus  nd  tum  rteipi  dtbtrtt  Jint 
cmftnfu  , ficia  Nnrbonn  & CnrcAfone. 
Rebuffe  dt  Megin  nd  prtUinrAt  naminntient 


fiuiendA.  S-  I.  vtrbo,  proviéeti , in  Ctncer- 
dniii.  tt  glortl  }.  I.  1.  cod.  de  ftudii  linû- 
tnphit.  lib.  0.  7«»4  illied  privUeginm  etnfe- 
tnr  femptr  excepium. 
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J’ai  rcccû  l.i  dépêche,  qu’il  a plû  à Vôtre  Majefté  me  faire, pour 
l’expédition  de  l’Abbaie  de  Rcligieufes  de  S.  Pierre  de  Rheims,  en 
faveur  de  Damoifelle  Renée  de  Lorraine  par  réfignation  de  Dame 
Renée  de  Lorraine  fa  tante , dont  je  parlai  à N.  S.  P.  vendredi  der- 
nier 5.  de  ce  mois , & lui  prefentai  les  letres,  que  V.  M.  lui  en  écri- 
voit , & celles  de  Madame  de  Guifc.  Sa  Sainteté  du  commencement 
fut  fort  ébahie  d’entendre  qu’on  la  requît  défaire  AbbelTe  une  fille, 
qui  ne  pouvoir  pas  feulement  être  Religieulc  profcfle , n’ayant  encore 
16.  ans  acomplis,  là  ou  il  faut  par  le  Concile  de  Trente , qu’une  Re- 
ligieufe,  qu’on  veut  faire  Abbefic  , Ibit  âgée  de  40.  ans,  & ait  fait 
profeflîon  huit  ans  auparavant  : & me  répondit , qu’il  ne  favoit  que 
Faire  à cela.  Je  lui  répliquai , que  c’étoit  une  PrincelTe  d’une  Maiion 
tres-catolique , & devote  au  S.  Siège  : qu’elle  avoir  l’honneur  d'étre 
vôtre  parente,  & que  V.  M.  enfuplioitS.  S.  Que  ladite  Damoifelle 
avoir  ^né  l’habit  dés  fon  enfance , & avoir  été  nourrie  & acoutumée 
en  robfcrvancc  de  la  réglé  de  cet  Ordre  par  ladite  Dame  fa  tante , * 
éc  étoit  defiréc  de  toutes  les  Religieufes  de  ce  Monaftére  pour  leur 
Supérieure  : Qu’en  telles  perfonnes , & en  tel  cas , on  n’avoit  acoutu- 
mc  de  garder  la  rigueur  des  faints  decrets  5 & que  S,  S.  pourroit  en 
p^rvoyant  à ecte  Abbaie  de  la  perfonnede  ladite  Damoifelle , apo- 
icr  un  decret  à la  provifion,que  ladite  Damoifelle , pendant  fon  bas 
âge,  & jufques  à un  certain  temps,  que  S.  S.  arbitreroit,  ne  pour- 
roit rien  faire,  quant  au  régime  fpiritucl  de  ladite  Abbaie,  fans  l’avis 
& confentement  de  ladite  Dame  la  tante,  & apres  elle, de  la  Prieure, 
ou  plus  ancienne  Religieufe  j & que  je  fupliois  S.  S.  d’y  penfer , ôc 
d’en  conférer  avec  fes  oficiers  de  la  Daterie , & autres  venez  en  telles 
matières  ; & qu’il  fc  trouveroit  quelque  moyen  de  gratifier  V.  M.  & 
ladite  Maifon  de  Lorraine,  fans  que  pour  cela  il  en  advînt  aucun 
inco'nvcnicnt  ni  defordre  en  l’adminiftrarion  de  ladite  Abbaie.  Et  S. S. 
me  répondit , qu’elle  y penferoit , & en  communiqueroit  avec  lefdits 
oficiers.  Je  ne  manquerai  de  le  lui  ramentevoir  de  temps  en  temps, 
& d’y  faire  tout  ce  qui  me  fera  pofltble. 

Aulfi  ai-je  rcccù  leS*letrcs , qail  a plùà  V.  M.  m'écrire  touchant 


* Renée  de  Lonaine  , fille  d’Henri  Duc 
de  Guife,  tué  i Blois  en  i5tS.  & de  Ca- 
terine  de  Clcvei , & nièce  de  Renée,  filk 
de  Claude,  Duc. de  Guife , Si  d’Ancoinete 
de  fourboa 


* Cete  Abbefiè  étant  motte  au  mois 
d’Aviil  1(01.  (à  nièce  lui  fucceda  au  mois 
d'Aoûr  fuivant.  Elle  moutut  au  mois  de 
Juin  de  i6i4. 


Digitized  by  Google 


340  ■ L E T RES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

r Abbaic  d’Aiiiay , en  faveuf  de  M“  Guillaume  Fouauet  ^ : & comme 
j’ai  déjà  écrit  à V.  M.  j’ai  empêché, que  le  projet  de  la  refignatiôn, 
commencée  du  vivant  de  l’Abbé  défunt,  ne  fut  point  achevé  apres 
fa  mort,  comme  onyétoit  après.  Maintenant,  pour  en  faire  pourvoir 
ledit  Fouquet,  il  ell  befoin  des  Ictres  de  nomination  de  V.  M.  & 
d’autres  pièces,  que  j’écris  au  fieur  de  la  Varenne  , lcrqucllcs  je 
n’ai  point  encore  eues , mais  feulement  les  letres  de  recommandation 
à N.  S.  P.  pour  obtenir  la  difpenfe  de  l’âge  dudit  Fouquet:  à quoi 
auflî  je  ne  faudrai  de  faire  tout  devoir. 

J’ai  encore  receù  les  Ictres , qu’il  a plu  à V.  M.  m’écrire  en  faveur 
du  Cheval'xr  & Commandeur  Hrito,  Portugais,  &,ai  déjà  fait  oficc 
envers  le  Pape  pour  lui  : dont  j’efpérc  qu’il  recevra  le  fruit  , que 
V.  M.  lui  en  délire,  & memement  que  je  ne  faudrai  de  continuer 
& redoubler  femblablcs  crficcs  à toutes  les  fois  que  befoin  lera- 
Il  m’a  encore  été  rendu  depuis  deux  jours  une  autre  letrede  V.M. 
touchant  la  revente  d’une  partie  du  revenu  temporel  des  Evêchez  & 
des  Chapitres  de  Lcfcar  & Olcron  en  vôtre  pais  fouverain  de  Bcarn,au- 

auclafaircje  travaillerai  auflî  après  l'avoir  bien  digéré  en  moi-meme, 
autant  qu’il  le  faut  traiter  fort  délicatement , pour  la  mention  qui 
s’y  fait  des  biens  d’Eglifc  vendus  à 'V.  M.  que  S.  S.  n’cntcncira 
guère  volontiers.  J’y  procéderai  de  la  plus  douce  façon  , dont  je 
me  pourrai  avifer.  Et  ayant  écrit  de  vos  principaux  afaires  à Mon- 
ficur  de  Villeroy,  je  finirai  la  prél'cntc  , en  priant  Dieu  qu’il  vous 
donne,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  13.  Mars,  1601. 

LETRECCLXVII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  rcccùs  le  17.  de  ce  mois  vos  deux  Ictres  du  4, 
avec  le  paquet  du  Roi,  que  Monficur  de  Erefne  vous  avois 
adreflé,  & la  copie  de  la  lctrc,quc  Monficur  de  Savoie  avoit  écrite 
à Monficur  le  Connétable.  .La  dépêche  , que  je  vous  fis  par  le  pré- 
cèdent ordinaire,  & la  letre,  que  je  viens  décrire  au  Roi,.  { laquelle 
je  vous  prie  lire  avant  que  l’cnvoicr  à S.  M.  jferviront  de  réponfeà 
la  plus  fonguc  de  vos  deux  Ictres , excepté  à ce  que  vous  m y avez 
écrit  fur  la  fin  cp  chifre  touchant  le  fleur  Alcjj^ndro  Pico , & l’Archc- 


' Guillaume  Fouquet,  (ils  de  Guillaume, 
Seigneur  de  la  Varenne  , Gouverneur  de  la 
ville  & château  d'Angers.  En^6^i.  Charles 
Miron  fe  dén.ît  de  cet  Evêehc  en  (à  Û- 
veut,  Scj  tenua  en  i£ii.  après  (â  mort,  - 


non  point  par  regrés , mais  par  une  fécon- 
dé nomination  du  Roi  , 6c  par  de  nou- 
velles Bulles , obtenues  du  Pape.  Choie 
aflez  (înguhére. 

vêque 
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^êqu£  dePifc  *.  Et  quant  au  dernier , je  ne  vous  puis  informer  mieux 
de  ce  qui  s’y  eft  pafle,  qu’en  vous  envoyant  la  copie  de  la  letrc,quc 
la  Reine  m’en  écrivit  > & de  celle,  cjue  je  lui  récrivis,  comme  je  vous 
les  envoyé-  Quant  au  premier,  je  Icntcns  tout  de  même  que  vous, 
& ell  tres-neceflaire  d en  u(cr  ainfi  pour  le  fervice  & réputation  du 
Roi  : & quand  il  reviendra  au  fait  & au  prendre,  je  m’en  ferai  bien 
entendre  au  Pape , & à Mondeur  le  Cardinal  Âloobrandin.  Et  que 
mon  intention  ait  été  telle  , avant  même  que  recevoir  vôtredite  le- 
tre,  vous  l’aurez  pû  voir  parlalctre,queje  vous  écrivis  le  4.  de  Fé- 
vrier. Voilà  donc  qiunt#  vôtre  plus  longue  letre  dudit  jour  4.  de 
ce  mois. 

Qu^ant  à la  courte,  qui  concerne  l’Abbaïe  du  Jard  pour  un  des  en- 
fiuw  de  M' de  Sillery  ,^je  ne  vous  en  puis  écrire  mieux  qu’en  la  fa- 
çon que  j’en  écrivis  à mondit  fieur  de  Sillery  même  par  le  precedent 
ordinaire;  & pour  ce  je  vous  envoyé  encore  l’article.  Je  fuis  fervitcur 
de  tous  les  gens  de  bien  âc  de  mérite , bons  ferviteurs  du  Roi , encore 
que  je  ne  les  aye  onques  veûs-  Et  pour  le  regard  de  mondit  fieur  de 
oillery,  que  j’ai  cû  l’honneur  de  pratiquer û longuement,  &decon- 
noître  d avant  & de  d prés  fa  vertu  & valeur , & fon  zele  au  fcrvice 
du  Roi , & au  bien  de  nôtre  patrie  i je  l’ai  en  dngulicre  ellime , & 
lui  porte  une  particulière  révérence  & amitié , avec  un  extrême  dc- 
fir  de  lui  faire  fervice  toute  ma  vie-  Mais  on  ne  fauroic  faire  trouver 
bonne  à Rome  cetc  denne  caule , & mêmement  y étant  le  fieur  Hc- 
r»tio  RucelUi  > , qui  ed  des  plus  habiles  hommes  du  monde  : qui  fut 
caufe  que  je  lui  écrivis  de  la  façon  que  vous  verrez  par  ledit  extrait. 

Le  Capucin,  dont  je  vous  écrivis  le  11.  Février,  continue, (es  va- 
nitez  & folies  par  Rome,  tranchant  toujours  de  l’intention  du  Roi, 
comme  conniie  de  lui  feul  en  toutes  chofes.  11  s’cll  vanté  à quelques 
Prélats,  CCS  jours  paflez,  qu’il  a charge  de  S.  M.  de  porter  au  Car- 
dinalat certains  fujets , defquels  il  dit  que  je  ne  (ai  rien,  ni  autre  que 
lui  : & je  fuis  tout  aifeuré  qu’il  n’en  ell  rien. 

Quand  j’ai  voulu  ftiiredé^chcr  le  Bref  du  Jubilé  de  Pontoife , en  la 
façon  que  je  vous  écrivis  dernièrement,  il  s’cll  trouvé,  qu’à  l’inllancc 
de  Monlieur  le  Cardinal  Âldobrandin , il  en  avoit  été  dépêché  un  au- 


' Il  y avoit  pl-ifieuri  années  , que  le 
Grand  - Duc  de  Tofcine  deraandoit  un 
Chapeau  pour  l' Archevêque  de  Pile  ; mais 
le  Pape  n'aianc  cû  nul  égard  à (à  rccom- 
' nundaiion,  (ôic  que  ce  (ïijet  ne  lui  fût  pas 
agréable  , ou  pour  quelt^uc  autre  raifon 
fcctete  •»  le  Grand-Duc  s avifa  de  le  faire 
recommander  pat  la  nouvelle  Reine  de 
France  , là  nièce.  Ce  qui  nç  icufiit  pas 
Tome  11. 


mieux,  VeytK.  U 2.  mtt  dt  U Ittrt  80. 

* Nicolas  François  Brularc  de  Sillery. 

' L'Abbaie  du  lard  étoit  teniie  par 
l’Evêque  de  Carcaflonc  , frère  de  ce 
gentilhomme  , qui  étoit  d'ailleurs  un  des 
plus  intimes  amis  de  nôtre  Cardinal.  F oyez 
fon  éloge  d4Hi  U Ittrt  du  xy.  dOÜoirt , 
9J- 

Vu  ' ■ ■ 
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trc  outre  le  premier.  Lequel  fécond  cft  du  de  Janvier , & éontiene 
une  ampliation  du  premier  pour  toute  la  Normandie.  De  façon  que 
je  n’aurai  plus  rien  à y faire.  , 

Par  le  precedent  ordinaire  je  vous  écrivis  en  faveur  du  Comte  Lu-, 
iovico  l'ytn^ui(ciol»i  & depuis  > comme  i’étois chez  Monfieur  le  Cardi- 
nal Saint-George , il  me  recommanda  ledit  Comte  pour  le  même  eifet. 
Qui  m'a  donn^  ocahon  de  vous  raâraîchir  ici  ma  pécedeiuc  recom- 
mandation- 

Le  Pape  écrit  au  Roi  un  Bref  en  feveur  du  Ccur  Perrin,  Soitliiataire, 
lequel  a defiré  auffi  que  je  vous  en  écriviUji , & vous  priafle , comme 
je  fais  bien  humblement , qu’il  vous  plaile  continuer  à favorifer  la  juf- 
tice  de  fa  caufe.  C’eft  grand’ pitié  du  peu  de  jullice  qui  s’en  rend.  Et 
que  fèroit  - on  à on , qui  ne  leroit  près  du  Pape  • & qui  ne  parleroie 
cous  les  jours  i|S-  S.  i j'ai  commandement  de*dcmander  au  Pape , pour 
le  Roi , pouvoir  de  nommer  à tous  les  Evcchez  , Abbaies , & Prieu- 
rez  eleâifs , qui  font  en  tout  ce  païs  de  la  Proteâion  de  S-  M.  qui 
eft  une  tres-grande  ebofe , & de  la  pure  grâce  & libéralité  du  Pape  : 
ëc  coucefais  en  même  temps  nous  refuibns , ou  dilayons  de  lailTer  paf- 
ier  la  proviûon , qu’il  a faite  d'une  petite  Al^adiote , qui  ne  vaut  pas 
le  parler  : & encore  qu'il  ne  demande  que  juftice,  G eft-ce  qu’il  en 
a ja  écrit  pluûeurs  fois  en  vain.  Ce  n’eft  pas  le  moyen  d’obtenir 
une  grande  & finguliére  grâce  de  quelqu’un , que  de  l’ofenfer  en  lui 
déniant  une  petite  chofe  dejuitice,  & rintereuant  en  fa  propre  au- 
torité 5 6c  ofenièr  encore  ceux , par  les  mains  defquels  elle  a a palTer» 
& qui  la  peuvent  avancer  ou  traverfer.  Auffi  vous  prédis  - je  bien , 

2ue  cela  nous  fera  un  grand  empêchement  à obtenir  ledit  Induit. 

I quoi  j’ai  tant  plus  de  regret , qim  nous  lailTons  perdre  de  H belles 
& granoes  ocaltons  au  loin , pour  n’ofer  ou  ne  vouloir  dire  i quelque 
pent  courtifaneau  de  nedes  prefent , qu’il  ait  patience  en  fa  mauvai- 
le  caufe  ; &que  le  Roi  ne  veut  point  perdre  la  bonne  grâce  du  Pape, 
ni  les  commoditez , qu’il  en  peut  retirer  , pour  loi  conferver  à lui 
une  chofe,  qui  ne  lui  aparcient  point , & en  priver  celui  i qui  elle  eU, 
& quant  SC  quant  le  Pape , de  fon  autorité  6i  droits.  A tant , ficc-  De 
Rome,  ce  17.  Mars,  1601.  ♦ 


LETRE  CCLXVIII. 


A MONSIEUR  DE  VILLE  ROY. 

Monsieur,  Je  receûs , le  6.  de  ce  mois  la  letre,  qu’il  vous  plût 
m’écrire  de  Lion  le  17.  Mars,  avec  la  copie  de  la  publication  de 
la  Paix , & des  articles  acordez  le  16.  Mars , ^ur  l'cxccucion  d'icclle  j 
te  la  copie  de  l’arrefe  prononcé  contre  le  Comte  d’£ücx  en  Angle- 
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terre  : dont  je  rmis  mma’cie  bien  bumbieraenc  ; œmme  auflî  de  l’a- 
vis» qu’il  vous  X plù  me  donner  bien  paniculiérement  de  tout  ce  qui 
s’etoie  fait  par-delà  depuis  que  le  Comte  Oti/tvio  T^ffone,  ic  le  fieur 
BouHier , Secrétaire  de  Monlîeur  de  Savoie , y ctoient  arrivez , juf- 
ques  au  jour  & date  de  vôtredite  letre.  J’ai  la  même  opinion  que 
Vous,  quant  aux  deux  cauies,  que  vous  m’écrivez  avoir  contraint  le 
Duc  à ratifier  le  traité  de  la  Paix.  Lui  & le  Comte  de  Fuentes  ont 
fait  tout  ce  dont  ils  fe  font  pû  avifer  , pour  engager  & nécelliter  le 
Roi  d’Efpagne  à la  guerre  ‘ : mais  il  a mieux  «c  confeillé  prés  que 
loin.  Tant  y a que  les  forces  aficmblées  au  Milanés , &aux  environs, 
ce  font  encore  foparées , ains  juTqucs  ici  on  n’a  celle  de  les  acroî- 
tre  , avec  toutes  autres  provifionsde  guerre.  Bien  dit-on  depuis  peu  de 
jours  , qu’il  eft  vemi  un  courrier  d’Efpagne  au  Comte  de  Fuentq», 
pcKir  le  faire  delam^ , & qu’il  commence  : mais  cela  n’ell  pas  en- 
core bien  certain  ; & le  fieur  de  Lcfdiguicre  le  faura  par-dcu  pIuT- 
tôt  que  nous  {nu-deçà  •,  duquel  vous  en  ferez'  avertis.  J’ai  été  bien 
aife  d’entendre,  que  mes  letres  des  lo.  ai.  & 13-  Février  vous  eûf- 
fent  été  rendües,  & que  vous  eùfficz  envoyé  au  Roi , entr'autres, 
celle  que  je  vous  avois  écrite  touchant  le  Capucin  de  Grenoble, 
lequel  efi  toûjours  ici  , aulli  vain , menteur  & fou  que  jamais.  Je 
ne  le  voi  point  ; mais  il  y a des  gens , qui  me  font  favoir  de  Tes  nou- 
velles par  fois. 

Avant  hier  lundi,  9.  de  ce  mois,  le  Père  , Capucin , que 

vous  avez  vû  par-delà  avec  Moniteur  le  Cardinal  Âldobrandin,mc 
vint  voir,  & me  dit,  queM*  de  Sillery  lui  avoitdit  à ion  partement, 
& plufieurs  autres  fois  auparavant  , qu’il  n’ordonnât  rien  du  Père 
Brulart  Capucin  , fon  frère  , fans  mon  avis  j & que  retournant  de 
France,  il  avoit  trouvé,  que  celui  qui , eu  fon  abfence , avoit  frit  l’o- 
fice  de  Procureur- General  de  l’Ordre  , avoit  acordé  à Monfieur  le 
Cardinal  de  Sourdis,  que  ledit  Père  Brulart , qui  elf  en  la  Province 
de  Vende  , s’en  retournât  en  France  avec  ledit  lèigneur  Cardinal  y 
& avoit  écrit  audit  Père  Brulart , qu^l  s’en  allât  à Savoue  l’ateodre, 
pour  là  s’embarcuier  quand  ledit  ld|||fer  Cardinal  y palTcroit  en  s’en 
retournant  de  Rome  en  Franéfc.  cWir  ce  que  ledit  Père  Moncfoli 
avoit  remontré  à fondit  fubllitut , qu’il  ne  devoit  avoir  acordé  telle 
ebofe  , puifqu’il  (avoit , qu’on  avoit  fait  venir  ledit  Père  Rrulart  en 
Italie , a la  requête  du  Roi , & des  plus  proches  parens  dudit  Bnilartj 
ledit  fobfiitat  lui  avoit  ri^ndu , qu’il  avoit  dit  tout  cela  à Monfieur 


' André  Morofin  dit , me  ce  Comte 
cntTctenoit  la  guerre , plutoft  pour  s’y  en- 
richir ( car  il  avoit  tres-peu  de  bien  de 
pKrinioine  ) que  ptMtc  squent  ^ le  glokej 


te  que  comme  il  étendit  plus  loin  les  con- 
fins du  Milanés,  il  rendit  euffi  la  Dotni- 
nation  d‘£{pagne  plue  odkuté  eux  Itar 
liens.  i ■ ■' 
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le  Cardinal  de  Sourdis , pour  s’exeufer  envers  lui  j mais  que  ledit  feU 
çnciir  Cardinal  avoit  pris  fur  foi , & l’avoir  alTeuré  plulîeurs  fois, 
qu’il  le  feroit  trouver  bon  à S.  M.  Sur  quoi  ledit  Père  Momfoli  me 
demandoit  mon  avis.  Je  lui  dis  plulîeurs  chofes  là  - delTus  , dont  la 
concluGon  fut , que  le  Roi  lavoir  mieux  fes  intentions , & ce  qui  étoit 
expédient  au  public  de  fon  Royaume,  que  nul  autre  j &quc  M'  d« 
Sillcry  aimoit  fondit  frère , 6c  lui  delîrott  autant  de  bien  que  pas  un 
autre  ; Par  ainG  il  me  fembloit , qu’en  chofe  faite  par  autorité  de 
S.  M.  & par  l’avis  de  mondit  Geur  de  Sillcry , il  nefaloit  rien  chan- 
ger fans  leur  Icû , puifqu’il  n’y  avoit  aucune  nécellîtc,  quiprefsât,  ni 
utilité  évidente,  qui  y conviât  les  Supérieurs  de  l’Ordre;  auquel  au 
contraire  étoit  tres-utile  de  complaire  au  Roi , 6c  à fes  meilleurs  con- 
foillers , en  choies  julles  6c  railonables.  Ledit  Père  MonofoU  le  refo-, 
lut  d’écrire  audit  Père  Brulart , qu’il  ne  bougeât  pour  cete  heure  t 
après  m’avoir  dit , que  G MonGcur  le  Cardinal  de  Sourdis  en  crioit , 
il  lui  dirait , que  j'avdis  été  de  cet  avis  ; 6c  que  je  lui  eûs  répondu  , 

3u’il  le  dit  hardiment , 6c  que  je  l’avolierois  toujours.  Je  vous  prie 
e conférer  de -ceci  avec  M'  de  Sillery  , 6c  en  favoir  la  volontd- 
du  Roi.  > - > yvi  ïiw 

Le  jour  de  ma  dernière  audience , je  parlai  à MonGeur  le  Cardinal" 
Aldubrandin  du  Geur  M*rchejctto  , qui  Gt  à Lion  l’Orailbn  latine  le 
jour  qu’on  rendit  grâces  folemncllcs  à Dieu  de  la  Paix  :aGn  queledic 
fcigneur  Cardinal  trouvât  bon , que  je  lui  baillaflè  6c  qu’il  prît  les  300, 
écui.que  S.  M.  lui  avoit  ordonnez , 6c  que  vous  m’aviez  envoiez-  Et 
for  le  refus , que  ledit feigneur  Cardinal  m’en  Gt , je  l’en  priai  6c  re.r 
priai  de  la  part  du  Roi , 6c  en  mon  particulier  le  lui  ^mandant  eu  gra', 
ce  ; mais  je  ne  le  pus  obtenir , 6c  trouvai , qu’il  étoit  aigri  contre  lui , 
non  feulement  pour  ce  que  ledit  M»rthefcno  avoit  pris  les  300.  écus 
(ans  (âpermiflion  j mais  auGî  pour  ce  qu’il  avoit  donné  à quelqu’un  de 
vouscopiede  ladite  Oraifon , 6c  moiendela  faireimprimer  fanslefeû. 
dudit  lêigneur  Cardinal.  Lequel  m’aiant  encore  dit,  que  ledit 
ch'efetto  n'étoit  arrivé  à Rome ,_^nt  demeuré  malade  à Milan  i je  ' 
lui  dis,  (ans  accepter  fon  refu^Hke  j’atendrais  à renpreGTcr  davan- 
tage , quand  ledit  M»rckefttto  l^oit  ftrivé  ; cfpérant  qu’il  n’en  refu- 
feroit  le  Roi , ni  moi-même , quand  il  n’y  auroit  autre  refpccl: , que  la 
fervitude  que  j’avois  avec  lui. 

. Ily  a par-deçà  un  Doâeuren  Théologie,  Religieux  de  l’Ordre  de 
Saint  Benoit  ,6c  du  Monadére  de  Saint  Denis  prés  Paris , apellé  Frère 
Jaques  leBolIu,qui  pendant  les  troubles  palTez  fervoit  ici  M' le  Duc 
de  MCrcœur.  Lequel  Dodeur  a prés  de  ce  Duc  un  Gcn  neveu , qpA 
naguère  lui  donna  avis  de  Vienne  en  Autriche  du  décès  d'un  autre, 
qpi  étoit  à la  fuite  dudit  (cigneur  de  Mercœur,  6c  avoit  un  bcneGce 
ÇQ  Bretagne  , intitulé,  la  Coipipan4eriçdu  Saint  Eipritd’Auray,  dç 
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rOrdredc  Nôtrc-Dame des  Teutons,  Diocdc de  Vannes  : &mepria 
ledit  Dod:eur  de  demander  au  Pape  ledit  bénéfice  pour  fon  neveu  , 
avec  certaine penfion  pour  lui.  Ce  ciue  je  fis  fort  volontiers  l'uivant 
mon  naturel,  quia  toujours  etc  enclin  à faire  plaifir  à chacun  j Sc 
l’exemple  du  Roi , qui  nous  admoncte  allez  de  ne  nous  fouvenir  des 
maux  paflez  : & l’obtins  de  S.  S,  en  la  façon  que  ledit  Docteur  defiroit. 
Maintenant  il  m’a  requis  de  vous  écrire  à ce  qu’il  vous  plaife  tenir  la 
main , que  fondit  neveu  ne  Ibit  troublé  en  la  jouïirance  dudit  bcnêfi^ 
fice,  ôcd’en  faire  écrire  parle  Roi  fi  belbin  étoit-  Je  vous  fuplicdonc, 
Monficur,  de  lui  départir  vôtre  faveur  & protection,  enc.intque  la 
juftice  fera  pour  lui,  & pour  le  garantir  Iculemcnt  du  tort,  qu’on  lui 
voudroit  faire. 

Il  y a encore  un  Chevalier  Napolitain,  apellé  Gio:  Robtrto  FilLi- 
«0,  lequel  étoit  au  fcrvice  du  dernier  Duc  de  Ferrarc , & fait  profel- 
fion  de  lavoir  & métré  en  execution  plufieurs  grans  fecrets  impor- 
tans , principalement  au  fait  de  la  guerre , dont  il  a drelTé  un  mé- 
moire par  articles.  Il  voudroit  aller  (ervir  le  Roi , & m’a  requis  d’en- 
yoier  une  ficnne  letre  à S.  M.  avec Icfdits  articles,  & une  autre  letre 
qu’en  écrit  aufli  à S,  M-  M'  le  Cardinal  d’Eflc  > lequel  m’a  témoi- 

tne , qu’il  cft  vrai , que  ledit  Chevalier  étoit  au  fcrvice  dudit  feu  Duc 
c Ferrarc  , & cftimé  de  Son  AltelTc.  Je  vous  envoie  donc  leldits 
articles  & Ictres  : & quand  vous  m’y  aurez  fait  réponfe , je  la  lui  ferai 
&voJr,  A tant,  Monucur,  &c.  De  R.ome , ce  1 1.  d' Avril  1601, 


LETRE  CCLXIX. 


AU  ROI. 


IRE, 


A la  fin  de  ma  dernière  letre,  qui  fut  du  17.  Mars  j’écrivis  d Vôtre 
Majefté,qu’on  n’atendoit  ici  Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin  qu’au 
6.  ou  7.  de  ce  mois  j & la  vérité  cft , qu’il  (c  difoit  ainfi  chc/.  le  Pape 
même,  & par  ceux  qui  font  domeftiques  Sc  faifoientlcs  afaires  duait 
feicneur  Cardinal.  Toutefois  ledit  feigneur  Cardinal  arriva  en  cetc 
ville  deux  jours  apres , à favoir  le  jeudi  19.  Mars  à trois  heures,  i’é- 
tant  dérobé  de  fon  train  à Notre-Dame  de  Loretc,  Sc  ayant  pris  la 
pofte  avec  deux  des  fiens  (ëulcnient.  T out  ce  foir-là  fe  palla  avec  le 
Pape;  Sc  le  lendemain  au  matin,  il  ne  fe  lailTa  voir  qu 'environ  les 
onze  heu  res  de  France,  Sc  commençoit-onà  dire,  qu’on  nelcpourroit 
voir  que  jufqucs  au  jour  de  fon  entrée  j comme  elt  bien  la  coiitumc 
de  ne  faire , ni  recevoir  les  vifitations  en  tel  cas , qu’aprés  l'entrée.  Mais 
il  ne  put  fe  garantir  de  tant  de  gens  de  grande  qualité,  qui deman- 
doient  à le  voir,  Sc  à lui  dire  deux  mots  feulement  : Sc  entr’autres 
poqs  etanedeaj.^  30.  Cardinaux , qui  étions  allez  ce  matin-là,  pour 
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oüir  le  fernv'n  qu’on  faifoit  chez  le  Pape,  &jpour  acompagrier  S.  S.l 
l’Eglilc  de  S.  Pierre , où  il  a acoûtume  de  dclcendrc  tous  les  vendredi» 
de  Mars.  Apres  laquelle  ceremonie  nous  allâmes  en  deux  troupes 
voir  ledit  feigncur  Cardinal , & lui  dîmes  chacun  deux  mots  , reme- 
tant  lerefte  a une  autre  fois. 

Le  mardi  fuivant  3.  jour  de  ce  mois  lui  fot  faite  l’entrée  fort  fo- 
Icmnelle , tout  le  Collé^  des  Cardinaux  en  coros  l’étant  allé  recevoir 
à Importe  du  Pofule  avec  toute  la  Cour  & Nobleile  de  Rome , & l’ayanc 
conouit  au  Palais , où  il  fut  reccû  du  Pape  en  Confiftoire  public.  Ce 
matin- lâ  nous  lui  dîmes  encore  chacun  quelques  motsj  & pour  mon 
regard  Jediforai  de  négocier  avec  lui , pour  plus  grande  commodité, 
iienne  & mienne , jufques  au  jour  de  l’audience  > qui  n’étoit  qu’à  deux 
jours  de  là , à fzvoir . le  vendredi  6.  jour  de  ce  mois. 

Je  fos  donc  ce  jour- là  à l’audience , premièrement  du  Pape  y & puis 
dudit  feigneur  Cardinal  : & d’entrée  je  me  conjoüis  avec  S.  S.  de 
l'heureux  retour  dudit  feigneur  Cardinal,  & puis  de  celui  du  Comte 
Otta-vio  Taffont , c\\i\  était  arrivé  le  lundi  i-  de  ce  mois;  & de  la  bonne 
dirpolîtion  à l’cxccution  de  la  Paix,  que  ledit  Comte  Otuvio  avoit 
trouvée  en  MonficurIcConnétable,  & és  autresfeigneurs , que  V.  M. 
avoit  lailTez  prés  de  lui , nonobftant  que  la  ratiheation  de  Monfieur 
de  Savoie  cu(l  tant  tardé;  & que  la  confignation  de  la  Citadelle  de 
Bouj^  eût  été  faite  par  force  & neceiïîté  extrême , & non  de  gré  ; 8c 
que  & Efpagnols  ne  ceflalfent  de  toujours  acroître  & augmenter 
Joirs  forces  au  Duché  de  Milan , & aux  environs.  Sur  quoi  je  pris  oca^ 
fion defuplier  S.  S.  comme  javois fait  en  mon  audience  précédente, 
qu’il  lui  interpoler  Ton  autorité  à ce  que  lefdites  forces  fùlfent  fe- 
parées , ou  envoyées  hors  1’  I talie , comme  il  avoit  été  promis  8c  acordé  < 
par  l’article  z4.de  l’acord.  Sa  Sainteté  me  répondit,  que  ce  n’étoit  de 
ces  forces-là  tout  ce  qu’on  en  dilbit  : Qu’aprés  qu’on  en  auroit  tiré  fix- 
mille  hommes  qu’on  vouloit  envoyer  à FA  rchiduc  Ferdinand  j 8c  antres 
fix-mille  à l’Archiduc  Albert  ; le  relie  ne  feroit  pas  grand’  ebofe: 


'l’épàrgnoit  point  lui- meme,  8c  qu’on  le  Ibupçonnoit  audî  d'être  de  la 
partie:  mais  que  ceux-là  l’entendoient  tres-mal  ; 8c  qn  il  ne  pouvoit 
aiTez  s’émerveiller , qu’il  fe  trouvât  homme  de  bon  fens,  qui  pûft  croire, 
qu’il  eût  eû  li  grand  foin  d’éteindre  le  fou  de  la  guerre  delà  les  monts , 
pour  l’alumcr  au  milieu  de  l’Italie.  Que  les  'Vénitiens  lui  en  avoient  fait 
parler  par  leur  AmbaÛadeor , ' 8c  qu’il  les  en  avoit  éclaircis  ; 8c  fi  d’aiK 
tres  lui  en  euflent  fait  tenir  propos , il  les  eût  éclaircis  de  même. 

Après  que  je  lui  cûs  répondu  un  peu  de  oxits  là-dclTus , en  loüant  fes 
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bonnes  & faintes  intentions , jepiflai  à d’autres  chofes  » & lui  dîs  qu’en 
la  dernière  audience,  que  Moniteur  le  Cardinal  Aldubrandin  avoit  eue 
de  V.  M.  vous  l’aviez  prie  de  faire  ofioc  envers  S.  S.  pour  ceriaiocs  grâ- 
ces , que  vous  deiîriez  obtenir  d’dle  ; Que  jufque-la  je  n’en  avois  pas 
même  parle  audit  feigneur  Cardinal  » & moins  en  voulois-jc  traiter 
pour  lors  avec  S.  S.  mais  quand  je  (erois  avec  ledit  icigneur  Cardinal  au 
partir  de  S.,  S.  je  les  lui  vooloisranientevoir,afinqu’illesiuiexpoiàt 
<x>rame  il  les  avoit  eneendues  delà  bouche  propre  de  V.M.  & cepédaut 
je  la  fuplid$  <blêrœdre  encline  & propice  aux  requeües  & prières  de 
V.  M.  il merepliqua , que  V.  M.  avoit  aufll  promis  audit  Cardinal  de 
Élire  certaines  choies , Bc  qu’il  vouloit  iôinmer  V,  M,  de  fa  parole , me 
l^ciiiant  trois  chofes  ; âlavoir , la  publication  du  Concile , le  rétablif* 
lement  des  Jefuites , Sc  un:  plus  grande  folicitude  à la  reilitution  de  la 
Religion  Catolique  au  païs  de  Beatn.  Je  lui  répondis,  que  V.M.  étoit 
reiblüe  de  faire  fûblier  le  Concile,  & que  j’en  avois  veû  la  minute  de 
l’Edit  : comme  aufEvouloit-elle  faire  un  reglement  touchant  les  jefui- 
ces  ; & que  ces  deux  chofes  eûBent  déjà  etc  faites  fans  la  guerre  , dont 
le  Duc  de  Savoie  avoit  été  caufe.  Quant  autroiiieme  point,  la  Re- 
ligion Catolique  avoit  jà  été  remifèen  Bearn,  * & s'y  avançoit  tous 
les  jours  autant  que  la  nature  des  chofes  & la  qualité  du  temps  pou- 
voient  comporter.  Et  comme  il  falloir  louer  le  zcle  & l'ardeur  de  ceux, 
d qui  le  temps  duroit,  &qui  defiroient  de  voir  au  plulloft  une  pleine 
& entière  redudion  en  1 état , auquel  les  chofes  étoient  avant  l’hcrelie  ; 
auffi  étoit-ce  chofe  certaine , que  de  précipiter  les  remedes , & de  tail- 
ler & couper  en  la  façon  que  quelques  uns  voudraient , aporteroit  au- 
tant & plus  de  dommage  au  rétablilTcment  de  la  Religion  Catolique , 
qu’au  rc^s  & tra^uillité.  du  pa'is. 

X De- la  je  pafTai  i d’autres  faits  particuliers,  entr’autres  lot  dis 
omme  j’avois  entendu,  qu’on  recommcnçoit.à  faire  inllanceà  S.  S. 
de  l'ereâion  de  Nancy  en  Evêché  ; & que  je  defisois  lui  raE’aîchir  aufïï 
la  mémoire  de  ce  que  je  lui  avois  autr^is  remontré  là  deflus.  Ce  que 
je  fis,  luidifant  une  partie  de  ce  que  j’en  écrivis  à V.  M.  parmader* 


* La  ReItf;ion  Catolique  avoit  été  réta- 
blie en  plufieun  endroits  du  Beam , dés 
l’année  1599.  •&  ks  Evêques  , &.  autres 
EcleAaftiques  remis  en  £>nâion  par  un 
Edit  véri&c  au  PaBetnent  de  Pau.  Mais 
ils  n'étoient  pas  encore  rétablis  en  leurs 
biens  , qu»  la  Reine  Jeanne  avoit  conEf- 
quez  Se  téiiais  à Ton  domaine,  trente  ans 
anparavam.  Par  un  aurte  Edit , qui  fût  vé- 
rifié au  même  Parlement  en  t^oS.  le  Roi 
doona  main-lcvce  aux  Evêques  & Chapi- 


tres d’Aqs,  Aire , Se  Tatbe , Se  aux  Abbez 
de  Saint-Pé  Se  Pontaut , Se  au  Chapitre 
du  Saint- Eiprit  de  Bayonne,  de  roua  les 
biens  , qui  leur  apattenoient  en  Bearn. 
Louis  XIII.  acheva  le  refte  par  (bn  Edit  de 
1S17.  Se  par  le  voiage , qu’il  fit  à Pau , en 
i6i.o.  où  il  convoqua  les  Etats  du  pa'ts.dans 
latcnüc  dcfquels  les  Evêques  Se  les  Abbez 
reprirent  leur  ancien  rang,  Sc  lenuércnc 
en  poflclUon  de  tous  leurs  droits. 
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nierc  dépêche  du  17.  Mars;  & concluant,  qu’il  plûft  d S.  S.  de  fuf- 
feoir  julques  à cequ’clle  eût  oiiiplus  amplement  l’intcreft  de  V.  M, 
& des.  Evêques  & Chapitres , au  dommage  & détriment  defquels  on 
pourchaflbit  cete  ereftion.  Ce  qu’il  m'acorda. 

Sortant  d’avec  S.  S.  j’allai  droit  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din , &c  étant  ce  la  première  fois  que  je  m’étois  trouvé  feul  avec  lui  de- 
puis fon  retour , je  me  conioüis  avec  lui  un  peu  plus  exprelfcment  de 
ce  qu’il  croit  retourné  en  bonne  fanté,  &cn  meilleur  point  qu’il  n’é- 
toit  quand  il  partit  d’ici  ; & de  ce  qu’il  étoit  venu  à bout  d’un  afairc 
tres-dificilc , & impoflible  à tout  autre  qu’à  lui.  A quoi  j’ajoûtai , que 
j’avois  encore  à me  conjoüir  avec  lui  de  la  part  d’une  plus  haute  main, 
V.  M.  nVayant  commandé,  que  tout  auflî-tôt  qu’il  feroit  de  retour  à 
Rome , je  m’en  allaflc  conjoüir  avec  lui  en  vôtre  nom , & puis  lui  ra- 
mcnrcûlTe  les  derniers  mots,queV.M.  lui  avoitdits,  lors  qu  il  prit  con- 
gé d’elle,  qui  étoient  que  le  Pape  & lui  pourroient  faire  état,  que  V.  M. 
cmplovcroit  toûjours  fon  Royaume,  & fon  propre  fang,  pour  le  fervicc 
du  Saint  Siège  Apoûolique , & pour  le  contentement  de  la  hfaifon  Al- 
dohrandine , quand  il  s’en  prelcnteroit  ocalion  : Que  V.  M.  leprioit 
aulli  de  fe  fouvenir  de  la  correfpondancc  & amitié,  qu’il  vous  avoir 
promife  de  la  part  de  S.  S.  & de  la  Tienne.  Je  pris  l’ocanon  & la  matiè- 
re de  ce  compliment  d’un  article  delà  leire qu’il  plûtà  V- M-m’écri- 
rc  de  Lion  le  lo-  Janvier , fur  les  derniers  propos , qui  avoient  été  tenus 
entre  vous  deux.  1 1 me  répondit,  que  j’étois  témoin  moi-même  de  l’a- 
fccHon,  qu’il  avoit  tot'i  jours  eûe  au  fervicc  de  V.  M.  & comme  il  l’avoic 
montrée  au  fait  de  l’abfolution , & en  tout  ce  qui  s’étoit  prefenté  de- 
puis , avant  qu’il  allât  en  France:  Que  cete aredion & dévotion  lui 
étoit  grandement  accreüc  en  ce  voyage  de  France, où  il  avoit rcccû 
plus  de  faveurs  &' honneurs  de  V.  M.  que  ne  fit  jamais  Légat  aucun  * 
quel  qu’il  foit  : Qu’il  s’en  fouviendroit  toute  fa  vie  pour  vous  en  rendre 
tres-humble  fervicc  en  toutes  ocafions  : Qu’il  ne  manqueroit  point 
d’écrire  à V.  M.  &dc  lui  rendre  compte  de  fon  arrivée  par- deçà;  6c  ce- 
pendant, que  je  l'avcrtiflc  en  quoi  il  pourroit  fervir  V.  M.  & qu’il  s’y 
cmploycroit  de  tout  fon  pouvoir  Sc  afêdion. 

Après  ce  compliment , je  lui  dis  ce  que  j’avois  traité  avec  le  Pape, 
&:  il  me  fit  quau  les  mêmes  réponfes,que  m’as'oitfaitS.  S.  & quand 
je  fus  parvenu  à l’endroit , auquel  j’avois  dit  au  Pape , que  je  parlc- 


* Scion  leftilc  & la  pratique  de  France, 
il  faut  qi;e  les  Legats  4 Uterc,  pr<  (entent 
Ici.rs  facultez  au  Parlement  de  Paris, pour 
y être  ver. fiées  par  arreft  : faute  dcqnoi  ils  I 
ne  penve-.'.t  exerrer  leur  Légation.  Henri  ' 
IV.  dérogejnl  pour  cete  fois  â l’ufaec  , 
permit  au  Cardinal  AUobiandin  de  faire  ) 


les  fondions  de  la  (ïenne  , fans  pafict  pat 
les  mains  du  Parlement.  Ce  qui  étoit  (ans 
exemple.  Et  c’efi  de  cete  difiinêtion , dont 
l’Aldobrandin  fe  glorifie  ici  , comme  d’un 
honneur  , que  nos  Rois  n’avoient  jamais 
(ait  à pas-un  Légat. 
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*ois  audit  ficigneur  de  ccriàtines  grâces,  que  V.  M.  defiroit  obtenir 
deS.S.  par  fon  moyen  & intcrceUiqnj  je  recitai  audit  fcigiieurCar- 
diiul  cela  meme,  que  j’avois  dit  aà  Pape.  Et  venant  au  Vait,  je  Jiri 
dîsy  que  je  lui  avois  voulu  laifler  francs  & libres  les  huit  jours  paf- 
fez,  fans  lui  parler  d’afaires , pour  n’interrompre  les  complimcns,  qu’il 
auroit  à recevoir  & à faire  ; mais  qu’alors  j’avois  clUme  ne  devoir 
plus  diferer,  fans  toutefois  le  vouloir  charger  de  trop  déchoies  à la 
îbisj  & me  contaiterois , pour  ce  commencement,  d intercéder  en- 
vers N.  S.  P.  pour  l’induit,  dont  V.  M.  lui  avoit  parlé,  de  nommer 
aux  Evêchez  de  Mets,  Toul  & Verdun , & aux  Al  baics  & Pricu- 
rez  eleftifs,  qui  font  efdites  villes  , & aux  pais  de  la  Prorcclion  de 
V.  M.  en  ces  quartiers  - Là  , & pareillement  aux  pais  de  Prefle,. 
Beugey,  Valromey,  & au  Bailliage  deGçx,  nouvellement  cedez  à 
Vôtre  MajelW  par  le  Duc  de  Savoie  i ôc  de  plus  la  cmlirmationdes 
nominations,  que  vous  aviez  faites,  tant  à l’Evcché  de  Saluces,par 
mort  du  dernier  Evêque,  qu’aux  Abbaies  deStafarde  & dcHaute- 
eombe , par  rclignation  des  ^bbez  commendataires  defdites  deux 
Abbaies.  De  toutes  lefquelles  chofes  je  lui  parlai  au  long  , confor- 
mément à un  mémoire,  que  je  lui  en  lailVai  par  écrit  adreltant  à S.  S, 
duquel  je  vous  envoie  copie.  Auquel  mémoire  néanmoins  je  ne  vou- 
lus point  faire  mention  de  l’Abbaic  de  Hautccombe  . me  conten- 
tant d’en  parler  de  vive  voix , pour  n ôtre  cote  demande  lî  bien  fon- 
dée que  les  precedentes.  J’eftimai  devoir  commencer  par  ledit  Induit , 
comme  chofe  très  importante  à V.  M.  & connexe  aucunement  avec 
le  voyage  & négociation , que  ledit  feigneur  Cardinal  venoit  de  pa- 
racheverj  & aullî  d’en  devoir  ufer  de  cote  façdn,  & montrer,  que  V.M* 
dellroit  obtenir  cete  grâce  Scies  autres  par  fon  moyen  j Sc  que  ce  fut 
lui  qui  en  portât  la  parole,  8c  en  requît  S.  S.  5c  lui  en  prefcntàt  le 
mémoire,  que  j’en  avois  drefle  j combien  que  je  fois  bien  refolu  d’en 
parler  au  Pape  moi-même , après  que  ledit  leigneur  Cardinal  aura 
commencé!  Sc  crois  aulli  qu’il  en  fera  befoin  plus  d’une  fois.  Il  me 
promit  de  s’y  employer,  me'’difant  cependant,  qu’il  y auroit^  l’em- 
pêchement de  la  part  de Monficur  de  Savoie  pour  le  icgariJae  l’E- 
vc*hé  da  Saluces,  5c  defdites  Abbaies  de  Stafarde  8c  de  l-i  autecombe, 
qui  étoient  és  p.aïs  qui  demeurent  <à  Son  Altelle  j laquelle  aulli  avoit 
nommé  à quelque  Abbaie  de  Brcflc. 

Le  foir  dü  même  vendredi , apres  que  je  fos  retourné  dcrandien>- 
ce , je  rcceùs  la  dépêche  de  V . M . du  3.  de  M ars , en  réponfe  de  mes 
letres  du  1.7.  de  Janvier  , 4.  5.  5c  6.  de  Février,  par  laquelle  j’ai  vu 
8c  noté  la  difcrcncc qu’il  y a,  de  la  refolution  5c  propos  d’un  grand, 
puilTant,  8c  magnanime  lîoi , valeureux  8c  heureux  Capitaine,  à la 
loiLdclTc  5c  foupcjons  de  nous  pauvres  gens  de  robe  longue  Sed'Eglife,. 
qui  néanmoins  forames  digues  de  quelque  exculc  en  ce  fait  , non 
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rculcmenc  pour  nôtre  infirmité,  & profcflîon  du  tout  éloignée  de  Isi 
militaire  ; mais  encore  plus  pour  le  zcle',  que  nous  avons  au  fervice  & 
réputation  de  V.  M.  & au  bien  de  la  patrie , qui  nous  rend  ainfi  fi^p- 
çonneux,  avec  la  mauvaife opinion  &L  imprefiîon,  que  IcDucdeS^oic 
& écs  Elpagnols  nous  ont  donnée  de  leur  foi  & procedure  par  le 
parte , &:  les  grands  préparatifs  de  guerre  & menaces , que  nous  avons 
vcùes  8c  oiiiès , voyons  & oyons  encore  à-prefent , nonobllant  la  pu- 
blication & ratification  de  la  Paix.  Je  fuivrai  les  commandemens  & 
intentions  de  V.  xM . touchant  les  Cardinaux  à demander , & l’Arche- 
vêque de  Pife,  comme  en  toutes  autres  chofes. 

Au  demeurant , les  dernieres  letres  de  Milan , qui  étoient  du  i8. 
de  Mars , portoient,  que  le  Comte  de  Fuentes  continuoit  toujours 
de  plus  en  plus  à faire  des  gens , & à fondre  & monter  de  l’artil- 
lerie, à faire  provifion  de  chevaux  & de  beufe  pour  la  tirer,  de  pé- 
tards , pionniers , & telles  autres  chofes  de  guerre  j & que  le  Duc  de 
Savoie  faifant  fcmblant  de  licencier  fes  gens  , les  lui  envoyoit  tous. 
Mais  depuis  trois  ou  quatre  jours  il  f^it  > que  par  un  courrier  venu 
d’Efpagne,  il  a été  commandé  audit  Comte  de  Fuentes  defeparer  & 
renvoyer  l’armée  , excepté  ce  qui  doit  être  envoyé  aux  Archiducs 
Albert  & Ferdinand.  Le  temps  nous  éclaircira  bien-tôt  de  ce  qui 
en  doit  être. 

Le  jeudi  5.  de  ce  mois  arrivèrent  en  cete  ville  les  AmbalTadeurs 
du  Roi  de  Perlé  , venant  de  la  Cour  de  l’Empereur  , dont  V.  M. 
aura  été  avertie  par  le  fieur  Ancel , de  ce  pourquoi  ils  font  envoyez , 
& comme  ils  lont  deux,  un  Anglois  8c  un  Perlien.  * 11  leur  fut  fait 
une  belle  entrée,  & le  Pape  lesfoge  & les  traite  en  Bosgo.zŒez  prés 
de  S.  Pierre,  en  un  palais  .à  part.  Ils  n’ont  point  encore  eu  audience 
du  Pape , à caufe  qu’ils  ne  (ont  point  d’acord  de  leur  rang , & pré- 
tendent chacun  de  devoir  précéder  (on  compagnon  : qui  fut  cauié 
qu’un  peu  avant  leur  entrée  ils  firent  à coups  de  poing  en  une  mai- 
ion  , ou  ils  atendoient  ceux,  qui  leur  venoient  au  devant.  Et  quand 
après  l’entrée  , ils  furent  en  leur  logis , Ils  t’entreheurtérent  encore 
bien  rudement  en  montant  l’cîcalier  de  leurdit  logis.  On  cft  après  à 
les  acorder , à quoi  on  fe  trouve  bien  empêché.  Il  fe  pourra  trou- 
ver quelqu’un  qui  leur  dira,  que  puilqu’eux,  qui  ne  font  que  deux, 


* Le  Perlien  s’apelloit  Lufcmaii  Btg,  6c  | cete  alliance  , le  Sophi  de  Perle  fàilant  U 
l’Anglois  jlntême  Shyrlty.  Paul  Piafec-  j guerre  ou  la  pMX  avec  les  Turcs  , lèlon 
Kl  dit , qu’ils  étoient  envokz  à l’Einpe-  ( qu’il  y trouve  Ibn  avantage.  Il  ajoute,  que 
leur  , Si  aux  autres  Princes  Chrcticni , i cete  AmbalTade,  & une  autre,  que  ce  Roi 
pour  traiter  d’une  ligue  contre  le  Turc,&  ! envoia  à Rome  en  iSoj.  fervitent  fculc- 
ofrir  la  liberté  du  commerce , & rcxercicc  j ment  à introduire  en  Pcifc  un  nombre  de 
de  la  Religion  Catolique  en  Perfe  ; mais  , Religieux  Carmes  & Jacobins,  que  le  Pape 
q'ac  la  Chrciienté  ne  tira  aucun  finit  dç  i y envoia  avec  ces  Atnbailàdeuts. 
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& envoyez  par  un  même  Prince > & j^ur  une  meme  fin,  ne  fe  peu- 
vent acorder  entr’eux , il  fera  malaifô , qu’ils  unifient  cnfemblc  tant 
de  Princes  Chrétiens,  & autres,  pour  ruiner  l’Fmpire  du  Turc. 

J’étois  ici  de  la  prefente,  auand  cil  venu  à moi  le  fieur  Antoine 
Faure , ’ Préfident  au  Conlcil  de  Genevois , feant  à Anneev  pour  Mon- 
fieur  de  Nemours , IcQuel  Préfident  étoit  en  cetc  Cour  , long- temps 
y a , pour  le  fcrvice  de  Madame  de  Nemours,  en  un  procès , qu’elle  a 
en  Rote  contre  le  Duc  de  Modenaj  &:  pour  ce  quil  me  fouvenoit 
d’un  mot , que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’avoit  dit , que 
le  Duc  de  Savoie  avoit  nommé  quelqu’un  en  Brefie  , & que  ledit 
Préfident  eftdc^ce  païs  de  Brefie,  & a pleine  connoiflancc  des  païs, 
qui  ont  été  dernièrement  cedez  à V.  M.  je  lui  ai  demandé,  fi  avant 
la  cellion  Monfieur  de  Savoie  nommoit  aux  Abbaies  & Prieurez  Con- 
ventuels & éleftifs  de  ce  païs-là.  11  m’a  dit , qu’oüi  j & qn’cncore  der- 
nièrement en  une  impétration  d’un  Prieuré  fimple  pour  un  fien  pa- 
rent, il  avoit  falu  avoir  la  nomination  de  Son  Alteflc  : Qu’il  avoit 
bien  entendu , qu’en  cete  Cour  on  fc  plaignoit  des  nominations  de 
Monfieur  de  Savoie,  & qu’on  les  recevoir  mal  volontiers  j mais  que 
du  côté  de  Son  Alteflc  on  avoit  toujours  allégué  des  Induits  , & 
s’en  étoit-on  fait  acroire.  Or  fi  ainfi  eft , que  ledit  Duc  eût  droit  de 
nommer,  ce  droit  eft  pafl'é  à V-  M.  par  fa  ccflîon , fans  qu’il  ait  été 
bdôin  qnc  le  Pape  y mît  la  main  : & en  tout  événement,  quand  il 
n’auroit  eii  droit,  la  poflclfion  de  nommer,  en  laquelle  il  étoit,  eft 

i)aflce  à V.  M.  Et  quand  fon  Induit,  s’il  en  avoit  , auroit  été  per- 
bnnel , & ne  s’étendroit  plus  outre  que  fa  perfonne  -,  le  Pape  ne  pour- 
roit  aujourdui  honnêtement  refufer  à un  Roi  de  France  une  grâce  & 
courtoilîe,  qu’il  eût  concédée  à un  Duc  de  Savoie , ou  à un  Comte 
de  Brefie.  Et  fi  j’cùfi'e  feù  ce  fait,  quand  j’en  fis  le  mémoire,  que  je 
baillai  à Monfieur  le  Cardinal  Aldoorandin  vendredi  pafle,  j’en  eùfic 
fait  mon  principal  fondement , & me  failTc  contente  de  demander 
tout  au  plus  une  fimple  confirmation  du  droit  de  nommer , qu’avoit 
Monfieur  de  Savoie  avant  la  cefiion  j & ne  manquerai  déformais, 
quand  j’en  parlerai , de  m’en  aider,  comme  je  chercherai  aufli  d’en 
favoir  encore  mieux  la  vérité  par-dccà.  Mais  pourcc  qu’on  pourroit 
ne  U chercher  ici , il  fera  bon , qu’il  plaifc  à V.  M.  de  commander, 
qu’on  recherche  diligemment  fur  les  lieux  , comment  on  en  a ufé 
ci-devant  ; & qu’on  parle  aux  principaux  bénéficiers,  & qu’on  fe 
fafle  montrer  leurs  provifions  de  Rome,  pour  voir  s’il  s’y  fait  men- 
tion de  la  nomination  du  Duc  j & qu’on  voie  encore  aux  grefes  des 
infinuations,  s'il  y en  a , ou  és  autres  lieux , où  leurs  provifions  peuvent 
être  cnregîcrées  j 8c  fi  le  Duc  expédioit  Ictrcs  d'atache , 8c  comment  * 

* Père  du  célébré  Vaugelts  derAcademie  Fran^oife,  Sc  Auteur  du  C»dt  Futritm, 
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on  V a procédé  par  le  pall<4  ; & qu’on  lève  les  aélcs , & faflTe-t-on 
faire  copies  bien  collationnées  > & en  la  plus  autentique  forme  que 
faire fe  pourra , defdites  provifions,  où  fe  trouvera  faite  mention  delà 
nomination  du  Duc  de  Savoie  j & qu’on  en  envoie  autant  par-deçà 
pour  en  fervir  V.  M. 

- Sera  bon  aulîî  de  faire  recherche  des  bénéfices  , qui  auront  été 
fondez  par  les  Ducs  de  Savoie , Comtes  de  Brellc , & autres  tels , dont 
le  droit  de  prefentation  fera  dévolu  à V.  M.  laquelle,  par  ce  moyen, 
outre,  &lans  le  droit  de  nomination,  v pourroit  prelenter par  droit 
de  patronat , qu’on  apelle.  La  chofe  vaut  bien,  qu’il  en  foit  baillé  com- 
milfion  exprefle  à quelque  homme  de  bien  , qui  en  ufc  fidellcment 
pour  le  fervice  de  V.  M.  6c  diferetement  6c  modérément , 6c  fans 
tiiule  pour  le  regard  des  particuliers  j 6c  même  en  ces  commence- 
rnens , qu’il  cft  non  feulement  julle  6c  raifonnable , comme  toii jours , 
mais  aulll  utile , expédient , 6c  neceflaire  pour  la  réputation  de  V.  M. 
& de  la  Couronne , 6c  de  la  Nation  Françoife  ; 8c  pour  capter  la  bien- 
veillance 6c  dévotion  de  fes  nouveaux  fujets  , qu’ils  foient  traitez  6c 
maniez  avec  toute  douceur  , équité  , 6c  modération  de  ceux  qui  y 
commanderont,  ou  qui  v auront  quelque  charge,  pour  grande  ou  pe- 
tite qu’elle  foit.  A tant,  Sire,6cc.  De  Rome,  ii,  d’Avril,  léoi. 

J’ai  retenu  cete  Ictre  julques  à ce  foir  du  jeudi  ii.  d’Avril:  6c  ce- 
pendant eft  venu  l’ordinaire  de  Milan , avec  letrcs  du  4.  decefnois, 
qui  portent , que  quoi  qu’on  ait  dit  ici  depuis  quelques  jours , le  Comte 
de  Fuentes  continüe  d’armer,  6c  d’acroître  le  nombre  de  fes  gens , 6c 
des-autres  provifions  de  guerre,  plus  que  jamais  ; 6c  entr’autres  chofes, 
a fait  faire  pluficurs  milliers  de  faucilles  pour  feyer  des  bleds- 

LÈTRE  CCLXX. 


IRE, 


AU  ROY. 


Par  ma  letre  du  11.  de  ce  mois,  je  rendis  compte  à VôtrcMajefté, 
entr’autres  chofes,  comme  j’avois  traité  le  vendredi  6.  avccMonlieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  des  Induits,  que  V.  M-  defire  obtenir  du 
Pape , pour  nommer  aux  Evèchez , Abbayes , 6c  Pricurez  Conven- 
tuels 6:  clcclifs  de  Mets,  Toul,  6c  Verdun;  6c  des  païs  de  Breffe, 
Beugey,  Valromcy,  6c  Bailliage  de  Gex;  6c  comme  j’en  avois  laillé 
- audit  Icigncur  Cardinal  un  Mémoire  par  écrit , adrellant  au  Pape, 
pour  le  prelenter  à S.  S.  après  qu’il  cn.auroit  fait  l’ofice  de  bouche. 
Par  la  prélcntc  je  continücrai  à vous  rendre  compte  de  ce  que  j’y  ai 
fait  depuis. 

• La  prochaine  audience  , en  laquelle  je  voulois  parler  moi- 
picmc  .au  Pape,  tomboit  au  vendredi  13.  l’aprcldincc  j 6cpour  ce,  je 


Digitized  by  Google 


. A N N E'  E M.  D C.  I.  353 

fîis  trouver  ledit  feigneur  Cardinal  au  matin,  pour  favoir  s’il  avoit 
fait  ledit  oficc,  &:ccque  le  Pape  lui  avoit  répondu.  Il  me  dît , qu’il 
en  avoit  parle  au  Py>c , 8c  l’avoit  trouvé  un  peu  diticilc , dautant  que 
les  villes  de  Mets,  Toul,  8c  Verdun,  étant Iculcmcnt Ions  la  protec- 
tion, 5c  non  fous  lafouveraincté  de  V.  M.  S.  S.  ne  voudroit  faire  pré- 
judice à l’Empire.  Je  lui  répliquai  , que  je  me  {duvcnoi.s  , que  du 
temps  du  Pape  Grégoire  XIII.  8c  depuis,  il  avoit  été  jugé  à Rome, 
par  l’avis  d’un  bon  nombre  de  Cardinaux,  que  les  Evcchczdc  Mets, 
Toul,  8c  Verdun,  n’etoient  point  compris  és Concordats  d’Allcma- 
cne;  8c  que  leurs  Chanoines  8c  Chapitres  n’avoient  point  droit  d’é- 
^cliop  : comme  de  fait , les  élections , faites  à diverlés  fois  par  le  Cha- 
pitre de  Verdun,  avoient  été  déclarées  nulles,  8c  les  Papes  y avoicnc 
pourve.i  d’autres  perfonnes , que  de  ceux  qui  avoient  été  élus  par  le- 
dit Chapitre.  Dont  il  s’enfuivoit,  que  le  Pape  oclrovant  â V-  M-  le- 
dit Induit , ne  feroit  aucun  préjudice  à l'Empire , ni  à autre  pour  ce 
regard  :■  8c  pour  çous  autres  refpecls  8c  confldérations  qu’on  pourroic 
alléguer , ou  s’imaginer , il  v feroit  obvié  8c  pourvu  amplement , en  ap- 
pofant  une  clauléà  l’Indult,  que  telle  conceHions’entendoit,jf«ffi  fré- 
juitee  de  i’ Empire,  & p^ur  AutJtm  de  temps  que  Isdite  pntetison  durerait  : 
laquelle  claulé  je  m’aircuro'isque  V.  M.  ne  trouveroit  point  mauvaile. 
A quoi  ledit  feigncur-Cardinal  ne  fcût  répondre  autre  chofe,  finon, 
que  j’en  parlaffc  moi-même  à S.  S.  Ce  que  je  voulois  faire  déjà  fans 
cela  , 8c  y étois  refolu  dés  le  commencement  , comme  je  l’écrivis  i 
V.  M.  parmadite  letre  du  ii.  de  ce  mois:  mais  j’avois  cltimé  devoir 
Élire  commencer  ccte  inlVaiKC  çar  ledit  feigneur  Cardinal , pour  ce 
que  V.  M.  l’avoit  requis  elle -meme  de  s’y  employer , 8c  qu’il  vous  l’a- 
kVoit  promis  5 ,8c  pour  lui  montrer  d’autant  plus  de  confiance , 8c  par 
ce  moyen  l’obliger  à mieux  faire. 

Et  défait,  le  jour  même  dudit  vendredi , 15-  de  ce  mois,  l’aprés- 
dlnéc , je  commençai  par  là  mon  audience , 8c  dis  au  Pape  première- 
ment ce  que  j’avois  fait  avec  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  j 8c 
puis  les  caufes , que  V.  M.  avoit  de  délirer  8c  d’cfpercf  de  S.  S.  cete 
grâce,  conformOTcnt  au  Mémoire  que  j’en  avois  baillé  à Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin , 8c  dont  j’envoyai  dernièrement  copie  à 
V.  M.  Ajoutant , que  pour  le  regard  des  pais  nouvellement  cédez  i 
V.  M.  par  Monfieur  de  Savoie,  j’avois  apris  depuis  que  j’ciis  baillé 
ledit  Mémoire  , que  Monfieur  de  Savoie  en  avoit  Induit;, 8c  qu’il 
étoit  çn  pofl'eflion  d’y  nommer.  Sa  Sainteté  me  répondit , que  l’expe- 
rience  avoit  montré,  que  les  Papes  précedens  culTcnt  mieux  fait  de 
ne  donner  point  aux  Princes  feculiers  la  faculté  de  nommer  aux  Evè- 
chez  , 8c  autres  Prélaturcs  j 8c  que  l’autorité  du  Saint  Si^e  en  étoit 
grandement  diminuée,  8c  Icfdits  Princes  en  avoient  abule  , 8c  leurs 
pais  en  avoient  empiré,  ôc  memement  en  franeci  8c  que,  pour  ces 
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confidcrations , il  y vouloit  bien  penfer  avant  qu’acorder  ce  que  V.  M. 
lui  demandoit  ; & s’arrêta  en  ccte généralité,  fans  defeendre au  parti- 
culier du  Pais  - Mellin , ni  de  la  Prefle  , ni  parler  du  prdudice  de 
l’Empire,  ni  de  rien  qui  y touchât.  Je  lui  répliquai,  que  fi  les  cho- 
fes  étoient  à commencer , poffiblc  y pourroit-on  mieux  penfer  : mais 
elle?  en  étant  venu  fi  avant , il  fcmbloit , que  là  où  il  y avoit  pareille 
ou  plus  forte  raifon  d’acorder  telles  grâces,  on  ne  les  devoir  plusdé- 
nier  : Que  s’il  plaifoiti  S.  S.  de  remémorer  en  foi-même,  comme'lcs 
nominations  avoient  été  introduites  en  France,  il  trouveroit , que  ce 
n’etoit  point  les  Rois  de  France  qui  les  aaroient  demandées , ains  quel- 
les leur  avoient  étéofertes,  afin  qu’ils  fe  départiflent  de  la  protedio» 
de  la  Pragmatique  Sandion , & des  élections , defquclles  les  Chapitres 
& Couvents  de  France  étoient  en  poflclTion  fuivant  le  Droit  Canon  , 
& nonobrtant  les  réfervations  , que  les  Papes  s’etoient  faites  depuis 
des  provifions  desEglifesCatedralcs,  & des  Abbayes  &dcs  Prieurez 
Conventuels  & éleaifs.  Qu’au  refte  , fans  entrer  en  défenfe , ni  en 
exeufe  de  nos  Rois  pafléz,  je  le  pouvois  aflcûrer,  & S.  S,  fepouroit 
fouvenir , que  depuis  cinq  ou  fix  ans  que  vos  nominations  ont  été 
rcccûcs  à Rome,  V.  M.  n’avoit  nommé  aux  Evechez , que perfonnes 
dignes , êf  de  grand  mérite , comme  elle  vouloit  continuer  toujours  ci- 
aprés  de  bien  en  mieux:  de  forte  que  S.  S.  en  auroit  tout  conten- 
' tement  , & n’auroit  jamais  aucun  regret  de  vous  avoir  acordé  ccte 
requête.  Après  cela,  j’ajoùtai,  que  Monfieurle  Cardinal  Aldobran- 
din  m’avoit  dit , que  S.  S.  ne  vouloit  faire  préjudice  à l’Empire  pour 
le  regard  du  Païs-Melfin,  & la  réponlc  que  je  lui  avois  faite,  & la 
claul'e,  qu’on  pouvoir  appofer  à l’Induit.  Et  S.  S.  pafiant  fous  fiicncc 
. tout  le  relie  aema  répliqué,  répondit  feulement  à ce  dernier  point, 

en  difant , que  nous  n’etions  pas  encore  fur  la  façon  de  coucher  1 In- 
duit , mais  kir  la  délibération , s’il  le  faloit  concéder , ou  non  ; & qu’a- 
vant que  s’y  refoudre,  il  y vouloit  penfer  bien , bien , bien.  Je  n’efti- 
mai  point  le  devoir  prellcr  plus  avant  pour  cete  fois , ni  ajouter  autre 
chofe , finon  ,*  que  perfonne  ne  poûrroit  trouver  mauvais , que  S.  S.  y 
Voulût  penfer } & que  j’efperois , qu’aprés  y avoir  bien  penfé , elle  com- 
plairoità  V.  M. 

C’eft  tout  ce  qui  fe  pafia  entre  lui  & moi , quant  à ce  point , Sc 
jnc  fcmbla , qu’il  y avoir  fort  peu  d'inclination  j & qu’il  y aura  bien 
à faire  à lui  arracher  cet  Induit  des  mains,  fi  ce  n’eft  par  le  moyen 
delà  publication  du  Concile,  qu’il  a fort  à cccur,  comme  il  doit. 

. • Apres  je  parlai  à S.  S.  de  ce  que  les  Efpagnols  augmentent  toû- 

p^urs  leurs  mrccs  au  Milanés,  au  lieu  de  les  feparcr  , ou  conduire 
hors  l’Italie,  comme  il  fut  convenu  & promis  par  l’article  14.  de  l’a- 
cord  de  Lion  ; & S.  S.  me  fit  les  mêmes  réponlcs , qu’elle  m’avoit  fai- 
t tes  les  autres  fois , à favoir , que  ce  n'étoit  pas  tout  ce  qu’on  en  di- 
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ibit)  & qu’il  n’cn  faloit  rien  craindre.  De  là  je  vins  aux  afaircs  des 
|>arciculiers,  dont  il  y a toujours  quelques-uns  qui  ont  quelque  grâce 
a demander. 


Ayant  fait  avec  le  Pape,  je  defeendis  chez  Monfeur  le  Cardinal 
Aldobrandin , auquel  je  dis  , comme  depuis  que  je  lui  avois  parlé , le 
vendredi  auparavant , des  Induits,  que  V.  M.  defiroit , j’.avois  apris 
comme  Monfieur  de  Savoie  nommoit  aux  bénéfices  cleclifs  des  pais, 
qu’il  venoit  de  vous  céder;  & qu’en  ce  cas  V.  M.  lui  auro’t  (uccedé 
en  ce  droit,  comme  en  tous  autres^  Ledit feigneur Cardinal  me  ré- 
pondit, que  le  Duc  de  Savoie  prétendoit  bien  de  pouvoir  nommer, 
comme  tous  les  Princes  tâchent  d’ufurper  ce  qu’ils  peuvent  fur  le  S. 
Siège  J mais  qu’à  la  vérité  il  n’avoit  point  l’Induit,  ou  autre  droit  de 
nomination  , fi  ce  n’etoit  en  quelques  fondations  particulières  : Se 
fes  nominations  n’étoient  point  admifes  à R.omc  ; mais  le  Pape  lui 
complaifoit  bien  fouvent  en  pourvoyant  les  perfonnes  par  lui  nom- 
mées , non  toutefois  en  vertu  de  fa  nomination  , de  laquelle  ne  4c 
failoit  aucune  mention  es  bulles  des  provifions.  Te  lui  répliquai  ,quc 
cela  confiftoit  en  fait  j mais  qu’il  m’avoit  été  afleitré  par  perfonnes, 

2ui  le  pouvoient  bien  favoir , que  ledit  Duc  nommoit  ; & que  fans 
. nomination , perfonne  n’étoit  receû  à prendre  poflcllîon  : Que 
V.  M.  feroit  confeilléc  de  continuer  en  la  pofl'cfiion  de  nommer,  en 
laquelle  étoit  ledit  Duc  : & partant  il  feroit  bon,  pour  obvier  à tous 
diferends,  que  le  Pape  concédât  à V.  M.  la  faculté  de  nommer  ; & 
que  lui  Cardinal  Aldobrandin  la  procurât  de  tout  fon  pouvoir,  fui- 
vant  l’intention , qu’il  vous  en  avoit  donnée  la  dernière  fois , que  vous 
aviez  parlé  enfcmolc.. 

Il  pourroit  être.  Sire,  qu’il  fi\t  ainfi  comme  me  difoit  ledit  Car- 
dinal Aldobrandin.  Car  fans  aller  quérir  des  exemples  plus  loin,  je 
voi  tous  les  jours , qu’cncorc  que  nos  Concordats  ne  donnent  point 
à nos  Rois  droit  de  nommer  aux  Abbaics  de  Rcligiaifcs,  fi  cft-ce 
que  vos  prcdcccflcurs  y ont  nommé,  & vous-même  v nommez-,  SC 
les  Religieufes  par  vous  nommées  font  pourvcûes.  Mais  vos  nomi- 
nations ne  font  point  ici  acceptées,  que  par  vos  Ambafladeurs,  qui 
y metent  Y E.\peit»tur  ÿ & ne  s’en  fait  aucune  mention  és  bulles  des  pro- 
vifious:  ains  les  folliciteurs  des  expéditions  renvoient  en  France  aux 
partîtes  vofdites  letresde  nomination  avec  les  bulles  des  provifions. 

Je  ferai  ici  tout  ce  que  je  pourai  pour  favoir  la  vérité  de  lafai,on 
dont  on  en  a ulé  ci-devant  pour  le  regard  de  Monfieur  de  Savoie , 
& ferai  regarder  aux  regîtres  des  provifions  , & mêmement  depuis 
trois  ans  en  ça; qu’il  s’eft  de  plus  en  plus  infinité  en  cctc  Cour.  Ce 
que  je  n’ai  pii  encore  faire  voir  à caulc  de  la  Semaine-fainte  6c  des 
fêtes,  aufqiielles  on  a vaqué  aux  dévotions.  Joint  qu’il  m’y  faut  faire 
procéder  fort  fccrctcment , 6c  par  perfonnes  interpofées.  Mais  le 
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meilleur  & le  plus  {'eûr  eft  de  fe  faire  montrer  fur  les  lieux  par-dclî 
les  bulles  obteniies  par  les  Abbez  , & autres  tels  beneficiers  > & voir 
comme  elles  font  conceûcs-  De  cjuoi  aulîi  j’écrivis  dernièrement  à. 

- V.  M.  par  ma  letre  de  l’onzicme  de  ce  mois.  11  fera  bon  encore  de 
favoir  defdits  beneficiers  j s’ils  ont  été  nommez,  ou  non  j & retirer 
copies  collationnées  des ‘nominations  , foit  qu’il  foit  fait  mention 
de  la  nomination  és  bulles, du  Pape  , ou  non.  Non  pour  autre  in- 
tention , qu’afin  que  V.  M-  ne  foit  en  cela  de  pire  condition,  qu’é- 
toit  ledit  Duc,  au  cas  que  V.  M-  ne  pût  obtenir  du  Pape  l’Inault, 
dont  il  Ce  traite.  Outre  que  telle  recherche,  & la  refolution  de  ne 
vouloir  fe  pafler  à moins  que  ce  qu’avoit  ledit  Duc , pourra  même 
fervir  à impetrer  enfin  ledit  Induit. 

Quand  je  fus  de  retour  en  mon  logis  ledit  jour  de  vendredi  13.  de  ce 
mois,  j’y  trouvai  la  dépêche  de  V."M.  du  16.  de  Mars,  en  laquelle, 
otltrc  la  letre, qui  s’adreflbit  à moi , j’en  trouvai  deux  de  la  main  de 
V.  M.  l’une  au  Pape,  & l'autre  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandinj 
toutes  deux  en  reniercîment  de  la  Paix . qu’ils  avoient  procurée , & 
contenant  chacune  fur  la  fin  une  claufe  de  creance  fur  moi , touchant 
l’amas  des  forces , que  les  Efpagnols  augmentent  tous  les  jours , com- 
me je  voi  par  les  copies , qu’il  vous  avoir  plù  m’en  envoyer.  Quand 
j’eûs  bien  Icù  & contideré  le  tout  , je  me  réfolus  d’aller  trouver  le 
Pape  dés  le  lendemain , & de  luiVendre  fa  letre,  &:  faire  envers  lui 
les  ofices,  que  Y.  M.  me  commandoit  par  la  mienne  j & ce  d'autans 
plus  , qu’outre  qu’il  étoit  bon  , que  le  Pape  feût  au  pluftoft  vos  in- 
tentions, fl  j’eûüe  laifle  pafler  ledit  jour  fuivant , nous  allions  en- 
trer en  la  Semaine-fainte , en  laquelle  on  ne  demande  audience  au 
Pape  , fi  ce  n’écoit  pour  quelque  grand  cas  e.xoKiordinaire , qui  nen- 
dur.ât  point  de  dilation. 

Le  lendemain  donc  lamcdi  14.  de  ce  mois,  fle  veille  des  Rameauxj 
fur  le  loir,  quand  je  penfai , que  le  I ape  auroit  fini  les  audicncesor- 
dinaires  de  ce.jour-la , je  m’en  allai  au  Palais  fans  faire  demander 
audience  , comme  elt  la  coutume  j ôc  arrivé  en  l’antichambre  du 
Pape,  je  lui  fis  dire,  que  j’avois  un  mot  à lui  dire.  Je  fus  introduit 
incontinent;  6c  tout  aulfi-tôt  qu’il  me  vit,  il  me  demanda  fi  jevenoiv 
pour  quelque  choie  de  mal.  Je  lui  dis,  que  non  ; ains  pour  tout  bien, 
& eu  particulier,  pour  remercier  S.  S.  & lui  rendre  une  letre  de  la< 
part  & delà  main  de  V.  M.  Et  après  lui  avoir  dit,  comme  j’avois 
rcceu  cete  dépêche  depuis  l’audience  du  jour  precedent , je  lui  baillar 
ladite  letre,  êc  lui  fis  le  reniercîment  de  la  part  de  V.  M.  conformé- 
ment au  contenu  de  ladite  letre:  & puis  lui  expofai  la  creance  avec 
tout  rcipccl  pour  le  regard  de  S.  S.  mais  au  refle  avec  les  mots  les  plus 
exprès  & figniricatifs,  que  j’avois  trouvez  en  la  letre , qu’il  vous  avoir 
plu  m’écrire.  Je  lui  dis  donc  , que  ma  creance  portoit,  que  V.  M.. 

avoir 
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aVoit  donne  la  paix  au  Due  de  Savoie  pour  complaire  à S.  S.  & à 
Monficur  le  Cardinal , Ion  neveu , & à conditions  qui  avoient  déplu 
à tous  les  autres  Princes  d'Italie  > &à  une  grande  partie  des  meilleurs 
François  : Que  par  le  14,  article  du  Traite  if  étoit  porte,  que  les  forces 
aflcmblécs  à l’occafion  de  cetc  guerre,  tant  ert  France  qu’en  Italie, 
feroient  feparées  & licenciées  dans  un  mois  apres  la  publication  du 
Traité  : Que  V.  M.  fans  atendre  le  commencement  du  ntois,  avoit 
Satisfait  au  contenu  de  cet  article  dés  le  lendemain  de  la  conclulîon 
& Ibufcription  du  Traité  j & avoit  donné  ordre  à tout  ce  qui  apar- 
tenoit  à Vexetution  de  tout  le  rcAe,  & lailTé  à Lion  Monlîeur  le 
Connétable,  & autres  principaux  oficiers,  pour  faire  exécuter  le 
tout  î & étoit  difpofée  à garder  la  paix  pour  toûjoars , & à vivre  en 
bonne  amitié  avec  tous  1»  voilîns  : Que  ce  nonobilant  Y.  M . étoit 
avertie,  que  les  forces  alTemblces  au  Miianés  & au  Piémont,  à l’u^  , . 
cafion  de  la  guerre  paûee  , non  feulement  n’étoient  point  iéparées  j 
ni  conduites  hors  l’Italie  , mais  s’augmentoient  tons  les  jours  ; &c 
même  depuis  que  le  mois  après  la  publication  faite  à Milan  & à 
Turin  étoit  palfé.  Ce  qui  tenoit  tout  le  monde  en  foupçon  & en 
trouble  , n’étant  vrail'emblable , qii’ils  filfent  une  li  grande  dépenfe 
làns  deûéin  de  s'ataquer  à quelqu’un  : Que  continnant  le  Comte  de 
Fuentes  & le  Duc  de  Savoie  à faire  des  get>$  & autres  provilîonsde 
guerre,  V.M.  ne  le  pourroit  comporter  guère. plus  longuement:  & 
s’il  y avoit  tant  foit  pôixl’aparcncc , que  les  apareils  fe  tilTcnt  contre 
la  France,  V.  M.  ne  leur  donneroit  point  la  peine  de  faire  tout  le 
chemin  i ai  ns  elle,  en  feroit  la  meilleure  partie  pour  leur  aller  au' 
devant  : & feroit  im  exercice  fort  agréable  à la  Noblcfl'c  Françoife, 
qui  brûle  d'ardeur  d’etre  employée  : Que  s’ils  s’adreflbient  contre 
quelque  autre  de  ceux  , qui  font  compris  au  Traité  de  Vervin,  ce 
ieroit  enfreindre  la  paix , & remuer  tout  le  refte  } & d’une  guerre 
entre  France  & Savoie,  que  S.  S.  venoit  d’alToupir , en  exciter  une 
commune  & générale , où  tous  Icfdits  compris  pourroient  entrer , Sc 
mèmement  les  Princes  d’Italie»  qui  fcmbloient  être  menacez  de  plus 
prés;  avec  imc  bonne  partie defquels  V.  M.  avoit  tant  d’alliance  &; 
d’amitié , quelle  ne  pourroit  les  abandonner.  Par  ainfi  V.  M. fuplioit 
S.  S.  de  prévenir  ces  inconveniens  , & par  fon  autorité  pourvoir  à . 
la  feparation  dddites  forces  le  pluAoA  que  faire  fe  pourroit. 

Le  Pape  me  répondit , qu’il  avoit  déjà  commencé  ce  dont  V.M.  . 
le  requeroit , & y étoit  toûjours  après , follrcitant , que  Icfdites  forces 
fuflent  au  pluftoft  envoyées  partie  à l’Archiduc  Albert,  & partie  A' 
l’Archiduc  Ferdinand  ; & qu  il  continiieroit  : & an  refte,  que  V.  M. 

(è  pouvoir  alTcûrer,  que  de  ces  forces,  dont  on  parloit  tant , il  n’en 
viendroit  aucun  inconvénicnç , &c  en  mètre  Ion  cfprit  eu  repos- 

Monlîeur  le  Cardinal  Aldobrandin  , à qui  incontinent  après  jo 
Jeme  II.  Y y 
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baillai  auflî  fa  Ictrc , & fis  fon  rcmcrcîmcnt  , & cxpofai  la  môme 
créance  de  la  parc  de  V.  M.  me  dît  en  fubftance  la  même  chofe';  & 
ajoûta , que  lors  qu’on  le  rechercha  à Lion  de  métré  ledit  article  *4. 
concernant  la  fcparation  & licenciement  des  forces , il  dît , qu’il  le 
contentoit  de  le  mètre  pour  faire  plaifir  à ceux , qui  l'en  requeroient  ; 
mais  qu’il  leur  protefta,  que  ladite  feparation  des  forces  afiembldes 
au  Milancs  ne  je  pourroit  faire  fi-tôt  i & Qu’au  contraire  le  Pape,  & 
lui  > vouloicnt  & dévoient  procurer  & foiliciter , que  ladite  armée 
du  Milancs  fut  acrüe  8c  augmentée,  pour  en  envoyer  les  plus  grands 
fecours  que  faire  fe  pourroit,  aux  Païsrbas,  8c  à l’Archiduc  rerdmand. 

C’ell  tout  ce  que  V.  M.  me  commandoit  de  faire  avec  le  Pape  8c 
avec  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,.par  fadite  letre  du  16.  de 
Mars,  pour  achever  de  répondre  à laquelle,  je  dirai  à V.  M.  que  je 
n’ai  rien  entendu  de  cete  Ligue,  qu’on  vous  écrit,  que  le  Cardinal 
Dietrichllein  avoit  eù  charge  de  traiter  en  A llemagne  au  préjudice 
de  V.  M.  8c  que  je  métrai  peine  d’en  découvrir  la  vérité.  )e  ne  fai 
non  plus  fur  quoi  fo  fonde  l'Archiduc  Albert,  croyant  que  la  Reine 
d’Angleterre  entendra  plus  volontiers  à la  Paix  à caiife  du  remüe- 
ment  fait  en  Angleterre  par  le  Comte  d’Ell'ex,  8c  de  la  punition  qui 
en  a été  faite:  ' car  cet  événement  même  peut  réduire  en  mémoire 
à cete  Princefle , que  toute  la  Maifon  d’Autriche  cherche,  long- tems 
V a , 6c  cherchera  fans  cefle,  tant  en  paix  qu’en  guerre,  de  la  faire 
afiartînerj  8c  que  les  aflalfinats  fc  trameront  8c  s’exécuteront  plus 
aifément  parmi  la  liberté  du  commerce , 8c  des  allées  8c  venues  , qui 
fe  font  en  paix , que  ne  font  en  tems  de  guerre , 8c  même  quand  il  faut 
palier  la  mer,  pour  aller  en  une  telle  Iflc- 

Au  demeurant , il  nefe  parle  ici  quafi  d'autre  chofe  que  de  cete  ar- 
mée du  Milanés,quc  le  Comte  de  Fuentes  va  toujours  augmentant. 
Et  le  ficur  Carlo  üori»  eft  arrivé  d'Efpagne  à Gennes  depuis  peu  de 
jours,  qui  a porté  commandement  du  Roi  d’Efpagne  qu’on  arm&t  ôc 


' Le  Comte  d’Eflèx , Favori  de  la  Reine 
Elifabct,  fût  décapité  i Londres  en  itfoi. 
Il  étoit  acusé  de  s’etre  voulu  faire  Roi 
d’Irlande  \ d'avoir  ufurpé  l'autorité  roïale, 
en  créant  des  Chevaliert  dans  les  terres  de 
fa  Comté } te  d’avoir  fait  des  railleries  pi- 
quantes  de  la  Reine.  Mais  tout  cela  venoit 
de  du  envieux.  Ce  qu’il  y a de  certain,  eû 
qu’il  raéprilbit  la  beauté  de  la  Reine,  qui 
sen  piqiioit  beaucoup  , comme  font  toû- 
I lurs  les  Dames  de  ce  rang.  Et  j'ai  lu  dans 
la  Cronique  de  P.ml  Pialccxi,  hveque  te 
Sénateur  Polonois , que  le  Comte  , à fon 
teiQur  d’Irlande,  étau  entré  bnilqucmcnt 


dans  la  chambre  de  la  Reine,  tandis  qu’elle 
étoit  encore  à fa  toilete  , éfein^a  & in~ 
nmfta  , c'en  à dire  , déshabillée  & fans 
parure  j elle  en  fût  fi  ounée  , qu’elle  lut 
Commanda  de  fc  mker  , & de  ne  plus 
retoumer  au  Palais , (ans  v être  apellé , lui 
qui  suparavant  avoit  l'enuce  libre  chex  clic 
à toutes  heures.  Aptes  quoi , fes  enndhiis, 
devenus  plus  hardis  contre  un  icigneur , 
donc  ils  rcdoLiioicnt  la  vangcancc,  s’il  re- 
venoit  en  faveur,  l’acufèrent  de  cunfpira- 
tion  , te  de  tant  d'autres  crimes , que  la 
Reine  le  fit  juger,  puis  csecuict  i mon. 
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mît  en  ordre  tontes  les  galères , qui  font  à lui  ou  à fa  dévotion  , tant  à 
Gennes , qu’à  Naples  & en  Sicile.  A quoi  on  commença  à travailler 
incontinent  à Gennes , &y  amioit-on  meme  la  Royale,qui  n’a  acoTi- 
tume  de  voguer,  linon  lors  que  le  Roy  d’Efpagnc,  ou  (on  General 
des  Galeres , vont  fur  mer  en  perfonne-  Ûeccqu’onen  veut  faire,  outre 
le fccours qu’on  doit  envoyer  aux  Archiducs  Âll^rt&  Ferdinand,  de 
lue- mille  hommes  à chacun  j les  gens  en  vont  difeourant  & devinant  à 
leur  fantaille.  Si  c’etoit  contre  quelque  Prince  d'Italie  qu’ils  vou- 
kilTent  employer  ces  forces,  ce  feroit  contre  le  Grand-Duc  ; mais  la 
prudence  & la  bontédu  Pape  oc  permet  de  croire , que  ce  (oit  contre 
autre  Prince  d’Italie,  ni  meme  contre  aucun  Prince  Chrétien  : éc 
neanmoins  le  peut  tenir  pour  certain,  que  quelle  que  foit  l’entrcpri- 
fc , le  Pape  la  fait  & l’aprouvc.  Dont  s’enlliit  aucunement , qu’elle  foit 
contre  les  Hérétiques , ou  contre  les  Turcs.  Si  c’eft  contre  les  Héré- 
tiques , il  eft  plus  vraifemblable  que  ce  foit  contre  Genève , que  con- 
tre nuis  autres , pour  les  raifons  que  j’ai  autrefois  écrites  à.  V . M.  com- 
bien qu’onaparlcdc  la  Valtelinc>qui  conhneavecleMilanés,  & cil 
fort  infetlcc  d’hcrcfic.  Mais  cctc  V allée  cil  polTcdée  des  Grifons , auf- 
quels  s’ataquer  ne  léroit , podiblc,  pas  expédient  aux  Elpagnols,  Si  c'eft 
contre  les  Turcs,  c'eft  contre  Alger,  dont  il  le  parle  deja  allez  , ou 
contre  des  places  & pa'is.quc  le  "Turc  a en  la  côte  de  la  Mer  Adria- 
tique du  côté  opoféà  l’Italie,  comme  font  les  places  de  l*  f^allona, 
ScutAu , C»llelmu(n>o,  & le  pais  d’Albanie , & autres  : Sc  ce  dernier  de  la 
Côte  Adriatique  eft  plus  vrailemblable , que  celui  d’Alger,  comme 
étant  le  plus  prés. d’Italie , où  font  les  forces  dont  eft  queftion  s & plus 
prés  aulü  du  pais  de  l’Archiduc  Ferdinand,  ou  les  fecours  doivent  ailcr. 
A quoi  fait  aufli  q^uc  le  Pape , pour  le  regard  de  ce  dernier  , pourra 
& voudra  être  de  la  partie,  ce  qu’il  ne  foit  pour  Alger.  Et  déjà  il  a 
foit  publier , que  le  (ccours  d’hommes,  qu’il  veut  envoyer  à l’Archiduc 
Feroinand , s'ira  embarquer  en  la  Mer  Adriatique  aux  ports  de  l’E-» 


• , dit  André  Morolïn , Jt  Tnfu- 

incrrmtntis  dijftpétitmiir , 
lien  Hi/^4H0S  txermmm  partim  in  Btl- 
linm  , pnnim  in  CrtMÛm  m0ims  pUri^t 
nrhittmtmnr  ; »«n  enmen  tUtnmt , yni 
tum  eopinrnm  nm  fmfirn  , ntfne  irfcinatter 
mgi  putnrem.  QuUnm  nd  Gtnevnm  mvnden- 
dnm  câmpardri , y ««  & Pontificit  & Snhéndi 
velnnhui  puisfiteertm.  V trum  id  non  iu  fu- 
tile fàÜH  trut , quidciviius  Htnrici  Gallin- 
rum  Regi$  tuidà  cen^Hiefiem  , nihil^ue  ei 
édvtrfnm  , rifi  krritatii  Gjdltntm  urmit  , 
ttmnri  ptÿit.  Erunt , qm  dietrem  »d  ingnt- 


tem  Hifpmiuntm  Régit  petemiam  luli* 
PrincipAtu  tflemundum  , tuntnm  virUtm 
ctUigi,  ulti  jurn  P/ifpunu  gémi  inpiennhiu 
mim»,  ifMU  mmmlii  lulU  Principes , ni  et- 
mn$ fpiriim  ctercendes,  egijfflm...  ejntt  ud 
I GdlU  rtemm  prtpi  lupjitm  fnlcjfndum  V r- 
ntti  tgijjenti  Henrictm  , cmSis  filemilntt , 
GdlU  Regtm  k Senutu  primo  feduiMum  nur- 
ruhtem  : obverftbumur  animés  a Ferdinand^' 
I Magn»  Hetruria  Dmct  fnbfiâU  in  GallUm 
mijfa  , Maria  neptis  cum  Htnrieo  noptid- 
Hift.  Ven,  anno  iSoi. 

Yyi; 
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tat  Ecclcfiaftiquc.  De  façon  qu'au  litu  d’envover  ces  fecours  tout  drok 
au  pats  dudit  Archiduc  Ferdinand,  comme  le  Pape  veut  que  chacun 
erftendei  on  les  pourroit  faire  pafler  par  lefdits  lieux  tenus  par  le  Turc, 
J’envoie  à V.  M.  unexemplaire  imprimé  de  laditepublication,quele 
Pape  fit  faire  dés  le  commencement  de  la  Semaine-fainte  fous  le  nom 
du  ficur  Jean  François  Aldobrandin.  C’eft  ainfi  que  l’on  va  dilcou- 
rant  j mais  il  pourra  être  que  de  tout  cela  il  n’en  fera  rien.  Cepen- 
dant , V . M . elt  haut  loiiée  de  la  furabondance  de  foi , & de  l’alFeûran- 
cc,  qu’elle  a montreé  en  fàifant  rendre  au  Duc  de  Savoie  Montmé- 
lian  autres  places , cc  élargir  les  places  de  la  Savoie , ^lonoblJant  la 
proximité  & l’acroiffemcnt  de  cete  Armée  Efpagnole,  contraire  au  14. 
article  de  la  Paix  : de  quoi  vos  ferviteurs  de  deçà  font  leur  profit  pour 
• le  fervicc  & réputation  de  V.  M. 

Le  Marqub  d’ Elle,  envoyé  par  Monfieur  de  Savoie,  arriva  en  cete 
ville  le  lundi-faint  16.  d’Avrilauloir,  & eût  audience  le  mecredi  au 
matin  1 8,  La  caufe  de  fon  voyage , comnae  il  dit , a été  pour  remercier 
le  Pape  de  la  Paix,  qu’il  luia  plu  procurer:  mais  étant  lui  au  jourdui  la 
première  perfoune  qu’ait  le  Duc  de  Savoie;  ^ on  ne  peut  croire  qu’il  l’ait 
envoyé  pour  cela  feulement  iatendumêmement  que  Son  AltcH'e  mê- 
me en  fit  remercier  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  auprès  de  Pa- 
vicj  6c  quele  Chancelier  Belh  fut  envoyé  à S,  S.  depuis  la  Paix.  On 
en  dit  donc  une  autre  caufe , à favoîr , qu’il  avoit  été  envoyé  pour  fc 
plaindre  au  Pape  de  ce  que  Montmélian  n’étoit  encore  rendu , lors 
qu’il  partit  d’auprès  du  Duc,  qui  fut  lc7.de  ce  mois.  Mais  cete  caufe 
n’ell  cRimée  fumante , poureeque  ledit  Duc  a ici  un  Ambalfadcur  re- 
lidant,qui  en  eût  bien  fait  (bn  devoir.  Je  trouve  donc  fort  vraifcmblable 
ce  que  d’autres  m’ont  dit , & que  j’avois  penfé  de  moi-même,  que  ledit 
Marquis  ait  été  envoyé , pour  perfuader  au  Pape , que  lefditcsforccs , 
i toutes  .autres  entrepriles  poftpofées  ) foient  employées  en  celle  de  Ge- 
neve.  Chofeque  le  Duc  de  Savoie  defire  lut  toutes  les  chofes  du  mon-- 
de.  4#eccela  , il  peut  avoir  donné  audit  Marquis  d’autres  commi liions 
fantalliques,  conformes  à fon  naturel  Entr’autres  ledit  Marquis  a pcv- 
té  au  Pape  des  informations  6c  un  long  procès  verbal  d’une  mine  , qu’ils 
dilciit  avoir  trouvée  fous  le  ch.âteau  de  Chambéry,  6c  avoir  été  faiteex- 
preffement  par  le  ficur  de  la  BoiiTc , afin  de  faire  fauter  ledit  Château, 
s]uand  le  Duc  de  Savoie  y feroit  j comme  ledit  ficur  de  la  üoific  avoit 
penfé,  qpc  Son  Alteircy  Iroit  en  brcfpour  y donner  ordre  aux  afaires. 
Cete  invention  de  ladite  mine  m’a  été  dite  à moi  mêmeen  la  façon 
qucdclTus  par  lefdits  Marquisd  Elle  6c  Ambalfadcur  refidant , qui  me 
vinrent  voir  le  lundi  de  Pâques  ij.  de  ce  mois,  comme  ils  ont  vifité  tous 

’ Ce  Marquis  avoit  épousé  une  fille-  | dus  les  Seigneurs  de  Lens  6c  de  Dconero, 
Mturcllc  du  Duc,  de  laquelle  fiint  dclccn-  | U s’apcUoit  JL>»m  Filipf»  iEJle, 
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les  Cardinaux.  Je  leur  répondis  en  riant,  de  façon  qu’ils  eurent  un  peu 
de  honte,  s’apercevant  que  je  ne  Iccroiois  point,  & que  j’en  refer- 
vois  plus  au  dedans  que  je  n’enmetois  dehors. 

■ Les  Ambafladeursdu  Roi  de  Perle  ont  demeure  long- temps  à avoir 
audience  du  Pape,  pour  n’ètrcd’acord  de  leur  précédcnce,  comme  ils 
ne  le  font  point  encore.-  Qui  a été  caufe , qu’enfin  le  Pape  leur  a don- 
né audience  féparément , à lavoir  hier  au  foir  à l’ Anglois  j &i  ce  loir  au 
Perfienj  & par  cet  ordre  l’ Anglois  ell  tacitement  déclaré  le  princip.il,  ♦ 
U envoya  dernièrement  au  Pape  une  letre  & certains  articles  , peur 
julUficr  fa  précédcnce , dont  j’envoie  copie  à V.  M . C^ant  â leur  char- 
ge , je  ne  vous  en  ai  ci-devant  écrit , ( qui  feroit  toutefois  le  principal  ) 
pour  ce  que  le  licur  Ancel,  * que  V.  M.  tient  prés  l’Empereur  la  vous 
a déjà  écrite,  puifqu’il  m'en  ht  part  à moi  dés  lors  que  ces  AmbalTa- 
deurs  étoient  encore  à la  Gourde  l’Empereur.  Qui  fera  l’endroit  ou 
je  métrai  fin  à ccte  trop  longue  letre,  en  priant  Dieu,  Sire,  Scc.  De  Ro- 
me , ce  jeudi  i6-  d’ Avril  i6oi. 

L E T R E C C L X X I. 


AMONSIEURDEVILLEROY. 


Monsieur,  La  letre,  qu’il  vous  plût  m’écrire  de  Clugny  le 
II.  de  Mars,  me  fut  rendue  le  13.  d*Avril  j &:  celle,  que  vous 
m’écrivîtes  de  Paris  le  9.  d’ Avril , me  fut  rendüclci7.  J’ai  été  tres- 
aife  d’entendre,  que  vous  ftiffiez  retourné  prés  le  Roi,  & que  vous 
eûlliez  trouvé  leurs  Ma jclfez  en  tres-bonne  lanté  : & prie  Dieu , qu’il 
les  y maintienne  très- longuement  &:  tres-heureufement.  Ma  dépêche 
du  9-  de  Mars  arriva  à î^aris  bien  à point,  puifque  vous  la  rcceùtes 
le  meme  jour  que  vous  y arrivâtes. 

Par  la  letre , que  j'écris  au  Roi , vous  verrez , comme  je  fis  l’oficc, 
que  S.  M.  a voulu  être  réitéré  envers  le  Pape , fur  la  continuation  8c 
acroillement  de  l’Armée  Efpagnole  au  Duché  de  Mil.tn  : lequel , à 
la  vérité , fe  pouvoit  omette  pour  les  raifons , que  vous  avez  tres- 
fagement  cotées,  jugeant  des  intentions  du  Pape,  & du  Roi  d’Efpa- 
gne,  comme  ilfaloitj  & comme  j’efpére  que  l’cvenemcnt  le  montrera 


* Scion  les  traies , le  Perfien  dévoie  être 
icconnu  pour  le  principal , n’étant  pas 
vtaifcmblablc  , que  le  Roi  de  Pctlê  eût 
préféré  l’Anglois  à (on  propre  fu)et , de 
la  fidelité  duquel  il  devoir  fe  tenir  plus 
alTuté,  que  de  celle  d’un  Etranger.  En  efirt, 
celui-ci  abufa  de  (bn  Ambiflade  , où  non 
content  de  s’entiebit  des  prefens , qui]  ie> 


çût  de  l'Empereur  , du  Pape  , & du  Roi 
d’Efpagne,  il  ne  fit  point  Ictupulc  de  rete- 
nir te  de  garder  pour  foi  ceux  , que  le 
Sophi  envoioit  aux  Princes  Chrétiens,  donc 
il  rechcrchoit  l’alliance. 

' Guillaume  Ancel , Maître  d'Hôtel 
chez  le  Roi , Envoié  de  France’,  léfidant 
auprès  de  rEmpereur  RodoUe  lU 

Y y Hj 
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bien- tôt.  Mais  outre  que  ledit  ofice  a été  fait  avec  dignité  tfu  côté' 
du  Roi , & aura  fervi  à routes  avantures  , pour  y faire  tant  mieux 

Ï)cn(cr  ceux , envers  qui  il  a été  fait  ; il  a encore  ponc  grande  con- 
blation  aux  Vénitiens,  au  Grand-Duc,  & à d’autres  Princes  d’Ita- 
lie j & réputation  à S.  M.  de  Prince  de  bonne  amitié,  & fccourablc 
envers  fes  amis,  alliez  , & conféderez  : comme  anfii  en  reflicuant, 
incontinent  ^rcs  ledit  ofice , Montmélian , & antres  places , & ou- 
vrant les  paûagcs  de  la  Savoie , nonobilant  ladite  Armée  Efpagnole, 
& qu’il  foit  defarmé;  il  a donné  à tout  le  monde  un  très-grand  té- 
moignage de  la  foi , qui  furabonde  en  lui  ; 6c  de  la  confiance  & aflcd- 
rancc  qu’il  a en  fes  forces  &;  moyens , & en  fa  propre  valeur-  J’ai  bien 
note  tout  ce  qui  étoit  enchifre  à ce  propos,  & rcconnois  les  défauts 
de  la  pcrfbnne,  dont  il  s’y  parle,  &en  fuis  marri  : mais  c’eft  à ceux 
qui  ont  plus  de  générolicé , bonté , & prudence,  d’en  plus  fournir , SC 
luporter  jufques  àun  certain  terme  les  imperfccî ions  tle  leurs  amis. 

Je  fui  vrai  exaélement  l’intention  du  Roi  quant  aux  Cardinaux»- 
que  S-  M.  defire  être  faits  par  fon  interceffion,  comme  en  toutes  au- 
tres chofes  s & m’émerveille , comme  vous  , de  ce  que  le  ficur  Dem 
^leff^dn  Pico  n’a  rien  répondu  à la  dernière  letre  du  Roi,  non  plus 
qu’a  celle  que  je  lui  écrivis  dés  le  iz.  de  Février , en  lui  envoyant  celle 
de  S.  M.  Je  me  doute , que  lui  & fon  frerefefoient  fâchez  de  ceque 
pour  une  chofe,  qu’ils  tendent  pour  toute  aflciirée , il  faloit  qu’il  fît  un 
voyage  en  France , 8c  Ce  mît  en  grande  dépenfe,  pour  y comparoir  con- 
venablement A fon  extraéfion  8c  qualité  : Joint  que,  lorfque  la  Reine 
panit  de  Tofcanc  pour  France , il  s’étoit  prefenré , 8c  encore  une  fien- 
nc  feeur , pour  acompagner  S.  M.  8c  me  fcmblc  avoir  entendu , je  nc‘ 
fai  de  qui , que  leur  lx>nne  volonté  ne  fut  recueillie  de  nous,  comme 
ils  penfoient  que  leur  Maifon  avoit  mérité.  Auquel  propos  je  vous- 
dirai , que  fur  la  fin  de  la  fêmaine  palTée  il  fe  leva  un  bruit,  qu’ils- 
ayoient  reccû  dans  la  Mirande  garnifon  efpagnole  , comme  vous  fa- 
vcV  qu’ils  en  ont  cû  longuement  de  Françoife  : lequel  bruit  je  ne 
tiens  point  pour  vrai  ; mais  je  n’eftime  pas  qu’il  foit  à négliger , pou- 
vant erre,  que  les  Ffpagnols  trament  ecte  toile  aujourdui  que  nous 
n’avons  plus  rien  en  lt.tïicj  & qu’ils  peuvent  être  trop  bien  informez 
du  peu  de  reconnoiflance  que  cetc  Maifon  a rcceôe  de  nous  ; quand- 
ecnc  feroit  que  parla  Signer»  Hippolit»  Pic»  leur  fccur,  veuve  du  feu 
ficur  yilfonfo  Picotomini  ' , laquelle  cft  ordinairement  ayee  la  Du- 
chefle  oc  Sefle  , femme  de  l’Ambafladcur  d’Efpagnc  réfidant  en- 
cctc  Cour.  • 


' Ce  Picolomini  étoit  Seigneur  de 
IfomaBarciano , dont  il  tût  dépouillé  pat 
k Pape  Grégoire  XIV.  pour  mille  crimes 
pat  lui  commis  dans  l’Etat  EcictialUque, 


oû  il  s’étoit  mis  à la  tête  des  bandis.  Peu 
aptés,  il  fût  ptis  par  les  gens  du  Grand- 
Duc  , qui  le  menétent  à Florence,  où  il  tûc 
exécuté  i moit  en  1591.  U avoit  été  proA 


« 
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MonGeur  le  Cardinal  de  Sourdis  eût  le  paquet  du  Roi  le  même 

Î'our  & heure  que  j’eûs  le  mien,  àfavoir , le  vendredi  17.  d'Avril.  Le 
endemain  famedi  nous  nous  vîmes , & lui  dis,  qu’outre  ce  que  le  Roi 
lui  ccrivoit  par  fa  letre,  S.  M.  me  commandoit  à*moi  de  le  prier  de 
fa  part , de  ne  partir  pour  encore  de  Rome  j & m’ajoûtoit , que  ce 
feroit  le  moyen  d'obtenir  d’elle  les  grâces  & bienfaits , dont  il  avoit 
befoini  & que  s’il  prenoit  autre  confeil,  S.  M.  lui  en  lâuroit  très- 
mauvais  grc.  Et  apres  lui  avoir  dit  de  la  part  du  Roi  lelditcs  paroles 
formelles,  qui  étoient  en  vôtre  letre,  jemc  mis  .1  lui  parler  & conlciller 
en  (erviteur  Hen , & en  la  meilleure  façon  que  je  feûs  & pus  > con- 
eluant , qu’il  n’y  avoit  pas  feulement  lieu  d en  délibérer.  Et  fur  ce 
qu’il  me  dît,  qu’il  avoit  déjà  pris  conge  de  la  plufpart,  & vendues 
meubles,  fie  qu’il n’avoit  moyen  de  s’entretenir  ici , finon quece  peu 
qui  lui  reRoit  pour  faire  fon  voyage  j ^ que  fon  Evêché  pâtiroit  en  _ 
(on  ablênee,  fie  telles  autres  chofes  : je  luidîs,  qu’il  fe  devoit  fervir 
de  tout  cela,  non  pour  s’en  aller  contre  le  commandement  du  Roi, 
mais  pour  montrer  fie  reprefenter  à S.  M.  l’obéilTance,  qu’il  lui  vou- 
loir rendre:  fie  neanmoins  s’il  en  vouloir  encore  favoir  l’avis  de  quel;, 
a)ae  autre,  jem’alTeûrois , qu’il  ne  trouveroit  homme d’cnœodemeoc, 

Îui  ne  lui  confeillât  de  meme.  11  me  répliqua,  qu’il  en  parleroic  au 
apc , Se  à Monficur  le  Cardinal  Aldobraiidin.  Je  lui  dis , que  le  Pape 
meme  feroit  de  cet  avis.  Le  dimanche  apres  nous  nous  trouvâmes  en-  - 
corc  cnfcmble,  où  tout  ce  que  dclTus  fut  par  moi  dit  de  nouveau. 
Hier  lundi  au  matin  nous  en 'parlâmes  encore  avant  le  Conlîlloire  ; 

2c  je  continuai  toujours  à dire  fie  maintenir . qu’il  n’en  devoit  pas  mê^, 
me  délibérer;  comme  j'en  dis  autant'à  Moniicur  le  Cardinal  ficllar- 
min , fi:  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , aufqucls  il  en  avoit 
parlé,  fie  qui  m’en  mirent  en  propos.  De  ce  qu’il  fera,  je  ne  le  fau-^ 
rois  encore  dire  > fie  ne  m’en  puis  alTeârer  ; mais  je  vous  avertirai  bien 
de  ce  qu’il  aura  fait. 

. Ceux  qni  ont  donné  avis  au  Roi , que  MonGeur  de  Lorraine  avoit 
obtenu  du  Pape  l'érecfion  de  Nancy  en  Evêché , ne  font  pas  bien 
avifez  eux-mêmes , comme  vous  aurez  feû  par  les  letres , que  vous  au- 
rez receûes  de  moi , depuis  que  vous  eûtes  écrit  celles  aufquelles  je 
répons.  Qui  fera  caufê  que  je  ne  m étendrai  autrement  fur  ce  point, 
vous  aiant  alTezdonné  à connoître , par  mcrditcs  letres , mon  opinion 
fie  difpoGtion  couchant  cetc  érection. 


ccic  en  i{9o.  s Venilê , par  un  Arreft  du  | U Marche  d'Ancone  , en  Duché , fie  fa 
Conlcil  de  Dix,  pour  quantité  de  vols,  fie  j donna  à Hercule  Sfondrat  , £>n  neveu, 
de  meunics , qu’il  avoir  hiia  aulS  dans  les  i qu'il  envoU  en  France  au  fêcmin  de  la 
terres  de  la  République.  Grégoire  érigea  1 Ligue, 
la  Terre  de  Montemarcuno,  qui  eft  dans  { 
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L’Evéque  de  Campagne  , nevai  de  feu  Monficur  le  Cardinal  de 
Mor.tdevy , a cû  la  Ictre  du  Roi  j & la  première  fois  que  je  le  ver- 
rai, je  lui  dirai  ce  que  S.  M.  me  commande  par  vous,  & le  fervirai 
de  tout  ce  que  jcpburai.  A tant  ai-je  répondu  à vosletrcs. 

Au  demeurant , outre  ce  que  j’ai  écrit  au  Roi  de  l’audience  du  ven- 
dredi 13-  d’ Avril , je  parlai  au  Pape,  Sc  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
hrandin , de  ce  que  le  Pérc  Mono^oU  m’avoit  dit  du  Père  Brulart  Ca-* 
pucin , & frère  de  Monfieur  de  Sillery  j & ils  trouvèrent  bonne  la  ré- 
ponfe , que  je  lui  avois  faite , & qu’il  n’y  fût  rien  innove  fans  lefeû  8£ 
confentement  du  Roi,  Ledit  Pérc  Monofoli  voulut  que  j’en  parlalTe, 
pour  fe  pouvoir  garantir  de  l’autorité  de  Monlîeur  le  Cardinal  dv 
Sourdis. 

Et  pour  ce  que  la  letre  , que  j’écris  au  Roi , ne  va  que  jufqucs  à 
jeudi  aufoir,  16.  d’Avril,  & que  je  fiislc  lendemain  à l’audience;  je 
vous  métrai  ici,  que  je  trouvai  le  Pape  fort  joyeux  de  ce  que  Mont- 
mélian,  & quelques  autres  lieux , avoient  été  rendus.  Sur  quoi  je  ne 
faillis  pas  aufli  de  me  prévaloir  de  ccte  ocallon , pour  lui  &re  d’au.^ 
tant  plus  connoitre  la  foi  & l’afleûrance  de  S.  M.  laquelle  aufll  il  loüa 
grandement.  Et  comme , apres  cela , je  lui  voulus  parler  de  ccte  miocj 
qu’on  lui  avoir  raporté  avoir  etc  trouvée  fous  le  Château  de  Cham- 
béry, il  médît,  qu’il  n’étoit  rien  de  ccte  minc-li  , ôc  qu’il  le  favoic 
bien.  Qui  fut  caufe  que  je  ne  paflai  outre  à lui  dire  ce  que  j avois  âpreté 
pour  réfuter  ccte  calomnie-  Je  ne  fai , s’il  me  ledit  ainh  , pour  aflbu« 
pirce  propos,  ou  qu’à  la  vérité  il  ne  croyc  point  aux  informations, 
que  le  Marquis  d’feAc  médît  en  avoir  aportccs  à S.  S.  lui-même,. 
Et  paflànt  à d’autres  chofes,  je  lui  dis,  que  S.  S.  ayant  pris  temps â 
délibérer  fur  les  Induits , que  le  Roi  defiroit , je  ncvoulois  lui  en  par* 
‘ 1er  pour  lors  j mais  que  je  le  priois  bien  de  fe  refoudre  fur  les  faits  par* 
ticu  liers  de  l’Evêché  de  Saluces,  & de  l’Abbaye  de  Stafardc,  en  adme- 
tant  les  nominations , que  le  Roienavoit  faites,dccetui-làparmorCf 
& de  ccte-ci  par  relignatiôn  ,*  en  pourvoyant  les  nonsmez  par  S.  M. 

fiuilquc  lors  defditcs  nominations  le  Marquifat  ctoit  du  Roi,  qui  ne 
’avoit  enedre  cédé  au  Duc  de  Savoie.  S.  S,  me  répondit,  quclc  Mar* 
qiiifat  de  Saluces  étant  tenu  par  Je  Duc  de  Savoie  »•  lorfque  le  Roi  fit 
CCS  deux  nominations , & lui  étant  depuis  demeuré  par  I acord , S.  S. 
ne  pouvoir  honnêtement , & ne  devoir  de  pleine  autorité  admette  à- 
prefent  les  nominations  du  Roi,  & pourvoir  les  nommez,  fans  pre- 
mièrement le  fairefavoir  au  Duc  de  Savoie,  & entendre  ce  qu’il  vou- 
droit  dire  Là-dcfTusj  & qu’elle  en  parleroic  au  Marquis  d’EAe,  & à 

* Mmrf  Léuurt» , Eve^ue  de  Campagna,  | xtntjt  Làkrto , autietnenc  dit  le  Cardinal 
dans  une  Province  du  Koiaunne  de  Napler,  I de  Montdevîs. 
apcllée  BsfiikdUü  neveu  du  Cardinal  rin-  J 

l’Ambaffadeur 
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fAmtaflTadcur  refidant  du  Duc  de  Savoie.  Et  me  fcmbl.ant,  t]u’il  y 
avoir  de  l’aparence  en  la  réponfe  de  S,  S.  je  ne  lui  replicj^uai  autre 
chofe , (înon  que  je  la  fupliois  donc  de  leur  en  parler.  Je  (cparai  de 
CCS  deux  l’Abuave  de  Hautccomb*  , de  laquelle  je  lui  parlai  après  : 
2c  il  me  dît , que  ladite  Abbaye  étant  en  pais  qui  croit  & cil  au  Duc 
de  Savoie , la  nomination  du  Koi  ne  pouvoir  de  rien  fervir  à caix  qui 
* l’avoient  obtcnüe,  & qu’il  s’en  falloir  adrefler  au  Duc  ; Que  nean- 
moins, s’il  y pouvoir  aider  de  quelque  chofe , il  parleroit  encore  de 
cetc  Abbaye  aux^ens  du  Duc.  De  quoi  auflî  je  le  fupliai , le  remer- 
ciant-très-  humbrement  de  la  grâce  , à laquelle  il  lui  plaifoit  s’ofrir, 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  auquel  j’en  parlai  enfortant  du 
Pape , me  dît , qu’il  feroit  ce  qu’il  pourroit  pour  les  deux  premières  : 
mais  quant  à l’Abbaye  de  Hautccombc,  de  laquelle  lui  avoir  parlé 
auflî  à Lion  le  fleur  Alexandre  d’Elbcne,  il  tenoit  la  chofe  pour  im- 
poflîblc  ’ , dautant  qu’aux  premiers  mccontentcmens , que  le  Duc  de 
Savoie  avoir  déjà  de  ceux  d’Elbcne  , ils  avoient  ajoûté  cctui-ci  de 
nouveau , qu’en  fon  afliélion  ils  avoient  demandé  au  Roi  la  nomina- 
tion de  ladite  Abbaye  par  réflgnation  , tout  aulfl-tôt  qu’ils  avoienc 
vcû  la  Savoie  ocupcc  par  S.  M. 

Quant  aux  autres  cnofes  d’ici,  famedi,  i8.d’ Avril,  fe  wabliapap 
ecre^our , que  le  Pape  avoir  donné^à  un  Prélat  de  cetc  Cour , ap- 
pcllé  Innocentio  Buf/tlo , l’Evcché  de  Câmcrino  , & qu’il  l’avoit  deftiné 
Nonce  en  France  Toutefois  le  Pape,  ni  le  Cardinal  Aldobrandin- 
ne  m’en  dirent  rien  le  jour  auparavant  que  je  fus  à l’audience.  Il 
cft  gentilhomme  Romain,  ôcdoüédc  fort  belles qualitcz , ne  dépen- 
dant que  du  Pape,  & exercé  és  chofes  de  cete  Cour,  & à gouverner 
des  villes  en  l’Etat  Fcclefiaftiquc. 

Dimanche,  19.  d’ Avril , fut  enfin  canonifé  le  Saint  Efpagnol , dont 
je  vous  ai  autrefois  écrit.  L’Ambafladeur  d’Efpagne  ne  s’v  trouva 
point  en  qualité  d’Ambafladeuri  mais  il  ctoit  en  un  certain  licuder- 
«ere  une  tapiflcric  , regardant  la  cérémonie.  Monfieur  le  Cardinal 
Farncfe  ’ fit  au  Pape,  au  nom  du  Roi  d’Efpagne,  la  requête  de  la  ca- 
nonifation , que  les  Ambafladeurs  ont  acoûtumé  de  faire, 

Monfieur  le  Cardinal  Dietrichftcin  cft  fur  le  point  d’arriver  en 
cetc  ville,  retournant  d’Allemagne,  s’il  n’cftdéja  arrivé  : 2c demain- 


’ L'Abbaie  de  Haatecombe  fut  donnée  | * Clément  VIII.  le  fit  Cudinal  dans  1-a, 

pat  Henri  IV.  à^Alfonfe  d'Elbcne  , qui  I promotion  de  1(04. 
fiit  depuis  Evêque  d’Alby  , aptes  la  mort  | > EdoUardFarnefe,  Créature  de  Grégoire 
d’un  autre  Alfonlê  , Ibn  oncle  paietnel,  , XIV.  Le  Chevalier  Dclfin  dit  en  la  Kela- 
dont  il  étoit  Coadjuteur  : mais  cete  nomi-  I tion  de  (bn  AmbalTade  de  Rome , que  ce 
nation  ne  fut  point  admité  en  Cour  de  ! Cardinal  étoit  un  Ange  du  Paradis  pour 
Rome.  y,  I lit  bonté. 

Tome  //.  Z Z , 
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doit  arriver  le  ficiir  Viniero  AmbaflaJeur  extraordinaire  , envoyé 

Êar  la  Seigneurie  de  Venife  au  Pape  , pour  ocafion  de  cetc  Armée 
fpagnolc , qu’on  ne  laifle  d’acroître  toujours  au  Milanés.  A tant,  &ç. 
De  Rome , ce  mardi , i.  de  May , .1601. 

LETRE  CCLXXII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  J’ai  veù  par  vôtre  letre  de  Clugny  du  ii.  Mars  la 
réponfequele  Roi  vous  avoit  faite  fur  la  letre,  que  je  vousavois 
écrite  touchant  le  Capucin  Hilaire  de  Grenoble , & vôtre  avis  là-dcf- 
fus,  lequel  j’ai  trouve  tres-bon , Sccneuflcuréainfidemoi-mcmcpour 
les  coniidérations'par  vous  tres-fagement  déduites.  Quand  vous  l’aurez 
par-deU  , vous  en  ferez  comme  il  vous  plaira  , & le  plus  fourdemenc 
que  vous  pourrez.  Mais  ici  il  nous  faut  garder  de  faire  parler  le  monde 
plus  qu’en  nul  autre  lieu.  Il  clf  même  bon , qu’il  s’en  aille  hardiment 
& fans  peur  i & pour  cela  je  n’ai  fait  aucun  femblant  avec  perfonne  du 
monde  de  rien.  Il  y a plyficurs  jours  que  je  n’ai  oui  parler  de  lui  j mais 
par  la  première  commodité  je  vous  en  faurai  dire  ce  qui  en  fera. 

T outc  cete  Cour  eft  pleine  d’un  bruit , que  de  nouveau  il  s’eft  trou- 
vé quelqu’un  qui  a voulu  atenter  à la  perfonne  du  Roi } ‘ & j'en  ai  veù 
des  Ictrcs  écrites  de  Paris  & de  Lion.  A tous  ceux  qui  m’en  ontdeman» 
dé , j’ai  répondu  que  je  n’en  favois  ni  n’en  croyois  rien  ; & que  j’avois 
letres  de  S.  M.  & defes  Secrétaires  d'Etat , qui  n’en  failoient  aucune 
mention.  En  telles ocurrenccs,  je croirois , qu’il  feroit  expédient  d’en 
écrire  par-deç.î  aux  Minillrcs  du  Roi , non  ce  qui  en  feroit , ( car  il  ne 
feroit  pas  toujours  utile  j ) mais  ce  que  vous  voudriez  qu’on  y répondît 
aux  Grands,  qui  en  demandent  j comme  encore  hier  Monlîeur  le  Car- 
dinal Aldobrandinm’en  demanda  au  Confifloire.  lly  en  aqui  conjoi- 
gnent  ce  deflein  avec  le  remuement  advenu  en  meme  temps  en  Angle- 


* Muret  ymiert , petfon^  éloquent , 
£z  habile  à manier  de  grandes  affaires.  Il 
avoit  été  Btilt  à Conoantinople.  C’ell  le 
titre  que  les  Vénitiens  donnent  à leur  Am. 
baffaaeur  à U Porte. 

' L’année  précédente  , Jean  Rodolfê 
Cameratiui , 1 un  des  principaux  Séntteurs 
de  Nuremberg , avoit  fut  un  horofeopedu 
Roi , par  lequel  il  l’avertifGit , qu’en  l'âge 
de  (f.  ans  il  étoit  menacé  d’un  accident 
violent.  Mais  ce  Camcraiius  fe  méprit  en 


fon  calcul  ; car  Henri  IV.  n’ala  pas  jufqiiet 
^59.  ans,aiant  été  tué  dans  la  57.  année 
de  lôn  âge.  { Nicolas  Pafquicr,  dans  une 
letre  écrite  à Mc  d’Amblevillc , contenant 
un  détail  de  tous  les  pronofUqtiet  , qui  . 
précédèrent  la  mort  de  ce  bon  Prince.  ] 

* Le  Prince  eft  quelqucibis  obligé  de 
tromper  les  AmbalTadeurs,  pour  rendre  lôn 
fecret  plus  impénétrable.  Car  lots  qu’ils 
ne  le  (avent  pas  , ils  répondent  avec  plut 
d’alTutance  â ceux  qui  les  veulent  fonder. 
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ferre»  5c  avec  l’amas  de  tant  de  gensau  Milancs,  duquel  on  ne  fait  la 
fin  : comme  fi  le  Duc  de  Savoie  5c  le  Comte  de  Fuentev  s’en  fulTent 
voulu  fervir , pour,  après  le  coup , faire  de  Iscaux  jeux  en  I rance , pen- 
dant que  d’autres  eûlTent  joiie  la  tragédie  en  Angleterre,  fans  que  l’un 
Royaume  eull  pù  fecourir  l’autre. 

Je  vous  remercie  bien- humblement  de  ce  qu’il  vous  a plume  répon- 
dre à ce  que  je  vous  avois  écrit  de  l’Evêché  de  Carcalî'onc  pour  le 
Comte  Louis  de  l’Anguifciole,  lequel  fc  recommande  encore,  5c  m’a 
été  de  nouveau  recommandé  par  des  Seigneurs  , qui  nous  veulent 
bien. 

Aufll  vous  remercie  je  de  tout  mon  coeur  de  la  faveur,  qu’il  vous 
plaît  me  prêter  pour  être  payé  delapcnfion  de  l’année  pafl'ée , de  la- 
quelle fi  je  n’avois  grand  befoin,  je  nevoudroisenavoirfonné  mot, 
Mais  M*.  le  Préfident  Ruellé  vous  pourra  dire  comme  je  fuis  de  l'E- 
veché  de  Baveux , & du  Prieuré  de  nellcfmc.  Et  quant  à l’Abbaye  de 
Nanten  Roüergue , elle  ne  m’a  rendu,  les  charges  déduites,  en  toute 
une  année  quedeux  cens  vint-cinqécus  en  fous  rendus  à Lion,  pour 
Icfq  uels  faire  venir  à Rome  il  me  coûtera  encore  quelques  écus. 

En  la  dernière  audience,  que  j’eûsdcMonfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin,  vendredi  i-j.  d’ Avril , je  lui  parlai  pour  la  troificme  fois  de  me 
permetre  de  bailler  au  ficur  A^*rchejene,S<.  à lui  de  prendre  les  500.écus, 
que  le  Roi  lui  avoit  ordonnez,&  qu’on  m’avoit  envoiez  à ccte  fin:&  l’en 
priai  de  la  part  du  Roi , 5c  le  lui  demandai  en  grâce  en  mon  nom.  Mais 
JC  ne  le  pus  obtenir , & le  trouvai  plus  aigri  que  jamais  contre  ledit  ficur 
Marchejetto , julc[uc-]à.  qu’il  me  dît  qu’il  étoit  fur  le  point  de  le  chafier 
de  famaifon,  & pour  cela , & pour  autres  chofes  faites  auparavant  5c 
depuis.  De  façon  qu’il  ne  lui  en  faut  plus  parler , quand  ce  ne  feroit 
pour  autre  refpecE , que  pour  ne  nuire  audit  Afarchcfttto.  Auquel  nean- 
moins je  veux  parler,  pour  le  connoître  6c  l’aider  de  tout  ce  que  je 
pourrai  toute  ma  vie  j 6c  pour  favoir  de  lui  quel  moicn  il  y auroit  de  fc 
fervir  de  cete  petite  commodité,  fans  qu’on  enfeût  rien.  Que  fi  après 
avoir  tenté  toutes  voies,  il  ne  s’en  peut  rien  faire  pour  lui  ; je  rcrai 
rendre  par-delà  lefdits  ^oo.  écus,  qui  font  encore  en  un  petit  lac , qu’on 
apcllc  group , coulii , fellé  5c  cacheté,  tout  tel  qu’on  me  le  bailla.  Qui 
elt  tout  ce  que  j’ai  voulu  fcparer  d’une  autre  plus  longue  Ictrc  que  je 
vous  ai  écrite  ce  jourdui  même  : 8c  fur  ce , je  faliic  vos  bonnes  grâces  , 
Monficur-Dc  Rome,  ce  premier  de  Mai,i6oi, 
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LETRES  DU  GARD.  D’OS^T. 

LETRE  CCLXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  A prés  que  je  vous  cûs  écrit  parle  precedent  or- 
dinaire mes  letres  des  id.  d’Avril  & premier  de  ce  mois  , qui 
étoit  lin  mardi , le  Pape  partitdccete  ville  le  lendemain , pour  aller  à 
Frcfcati , d’où  il  ne  retourna  que  mardi  au  foir  S.  de  ce  mois.  C’eft  pour- 
quoi je  ne  fus  point  à l’audience  le  vendredi  4.  Le  matin  du  vendredi 
II.  fut  Confilioirc : & poureeque  je  devois  aller  l’aprefdînée  à l’au- 
dience du  Pape,  & que  je  voulois  parler  à S.  S.  de  la  difpenfe  dema- 
' riage  de  Monlieur  le  Duc  de  Bar,  & de  Madame focur du  Roi  , donc 
S M.  parla  à Monfieur  le  Cardinal  A Idobrandin en  la  dcrnicreau- 
dicncc , qu’il  eût  d’elle  j je  demandai  audit  fieur  Cardinal,  s’il  en  avoir 
parlé  au  Pape  II  me  dît  que  oüi  j mais  qu’il  étoit  d’avisquenous  eu 
conféraflions  cnfemble  lui  & moi',  avant  que  j’en  parlailc  à S.  S.  & 
que  pour  ce  jour- là  je  pourrois  omettre  ce  point  avec  le  Pape,  & en 
conférer  avec  lui  Cardinal,  quand  j’aurois  eû  l’audience  de  S.  S.;  à 
quoi  je  m’acommodai.  Je  lui  dis  encore , que  je  voulois  aufli  parler  au 
l^ape  de  pourvoir  à l’Evéché  de  Troyosde  la  perfonne  de  M'  Benoît, 
Confefleurdu  Roi,  dont  S.  M.  lui  avoit  aufli  parlé:  & il  me  dît  qu’il 
en  avoir  aufli  parlé , & que  j’en  pourrois  parler  au  Pape  le  jour  même. 

L’aprefdînée  donc  dudit  jour  vendredi  ii.de  ce  mois  comme  je  fus 
arrivé  en  la  prefcnce'du  Pape,  il  commença  à parler  le  premier  , 6C 
me  dît,  qu’avant  qu’entrer  en  autre  propos , il  me  vouloir  dire,  qu 'en- 
core que  le  Duc  de  Savoie  eut  rendu  CnâteaudauHn , & razé  le  Fort 
de  Bechedaufln,  & acomplidefaparttoutce  qui  avoit  été  promis  -,  fi 
cfi-ce  qu’on  ne  lui  rendoit  point  A lui  ce  qui  avoit  été  promis  de  lui 
rendre  après  ladite  rcllitution  de  Châteauaaufin  » & démolition  de 
Bcchcdaufin  : Qiie  les  chofes  avant  été  fi  bien  acheminées  jufqiies  ici 
S.  S.  dcfiroit,que  cequi  refiolts’executât  de  meme,  & que  perfonne 
n’cuft  ocafion  de  fe  plaindre  du  Roi , ni  de  fesMiniftresi  & que  j’en 
écrivifleà  S.  AI- &y  filTctout  le  meilleur ofice que  je  pourrois.  Je  lui 
répondis , que  S.  S.  & tout  le  monde  fa  voit  la  profeflion  , que  le  Roi 
avoit  toujours  faite  de  garder  fa  foi  : Que  j’avois  creû  jufque  la , que 
tout  eût  été  rendu  de  part  & d’autre  ; & comme  je  ne  fa  vois  les  caulcs 
de  ce  retardement,  que  S S.vcnoit  de  me  dire  ; aufli  m’aflcùrois-jc  bien 
qu’il  y en  avoit  quelqu’une  que  S.  S.  aprouveroit  : Que  j’atendoisdc 
jour  en  jour  l’ordinaire  de  Lion,  par  lequel  j’en  pourrois  aprendre 
quelque  chofej  5c  cependant  je  ne  manquerais  d’en  écrire  & obéir  aux 
comm.indcmcns  de  S.  S.  Ce  quefaifant  je  vous  dis  à vous  Monfieur, 
que  mon  avis  feroit , s’il  n’y  a caufe  jullc  5c  légitime  de  retenir  , que 
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Ton  rendît  au  pluftoft  ce  qui  refte  à rendre , en  continuant  la  bonne' 
foi  & l’aflcûrance  que  nous  avons  jufques  ici  montrée.  Ce  que  je 
m’aflcùre  aulfi  être  de  l’intention  du  Roi , & de  l’avis  de  tous  les  gens 
debien  qui  font  prés  de  S.  M.  Que  fi  on  a caufo  jufte  & légitimé  de  re- 
tenir , qu’on  la  dill  librement  & ouvertement,  & qu’on  la  nll  entendre 
au  Pape , auquel  Monfieur  de  Savoie adreflctoûjours  fes  plaintes,  non 
feulement  de  ce  qui  eft  5 mais  aulfi  trop  fouvent  de  ce  qui  n’eft  point. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vouloir,  que  pour  ceci  je  vous 
dépcchalle  un  courrier  exprésjmais  étant  fi  prés  de  l’expedition  de  l’or- 
dinaire, auquel  je  pourrai  donnerquelquc  avantage  pour  mieux  cou- 
rir , j’ai  eftimé,  qu’un  courrier  exprès  ne  le  devanceroit  de  guere.  Voili 
donc  le  premier  point  de  cete  audience,  lequel  vint  du  Pape,  & non  de 
moi. 

Le  fécond  point , qui  fut  le  premier  de  ma  part , fût  touchant  l’Evê- 
ché de  Saluccs.Sc  les  Abbayes  de  Stafarde  & de  Hautecombe ,dont 
je  lui  avois  parlé  en  l’audience  precedente , comme  je  vous  en  rendis 
compte  par  ma  letre  du  premier  de  ce  mois  j mais  je  ne  lui  en  avois 
point  laiflé  mémoire  par  écrit  à part,  depuis  celui  que  je  lui  avoir- 
baillé  pour  les  Induits  des  Païs  Melfin  & de  Brefl'e:  & partant  je  lui 
en  donnai  un  à part  pour  ces  trois  pièces , de  la  teneur  qu’il  vous 
plaira  voir  par  la  copie,  oue  je  vous  en  envoie.  Et  S.  S.  me  dît,  qu’il 
en  parleroit  â l’Ambaflaaeur  de  Savoie}  & que  l’oficedont  il  m’a- 
voit  parlé,  que  je  ferois  envers  le  Roi  pour  la  reftitution  de  ce  qui 
reftoit  à rendre , pourroit  aider  à obtenir  dudit  Duc  çc  qu’on  en  de- 
flroit. 

Après  cela,  je  ramentefis  à S.  S.  le  long-temps  qu’il  y avoit,  que 
le  Roi  l’avoit  prié&fuplié  d’expédier  l’Evêché  de  Troyes  en  la  per- 
fonne  de  M'  Bcnoiil,  fon  ConfclTeur , Docteur  en  Théologie , & bien 
mérité  de  la  Religion  Catolique  j & que  dernièrement , que  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  fe  licencioit  de  S.  M.  elle  le  pria  tres-afec- 
-tueufement  de  s’employer  envers  S.  S.  pour  cete  expédition  : comme 
aulfi  elle  m’avoit  commandé  par  fes  letres,  d’en  faire  fouvenir  ledit 
feigneur  Cardinal  Aldobrandin  , & d’en  faire  tres-humble  & prelTéc 
înuance  à S.  S.  laquelle’ je  fupliois  donc  de  vouloir  enfin  contenter 
S.  M-  & confoler  ce  bon  perfonage,  qui  avoir  employé  toute  fa  vie 
au  falut  des  âmes , & à conicrver  la  Religion  Catolique  , & réfuter 
les  herefies  : & en  laiflai  à S.  S.  un  mémoire  par  écrit,  que  l’Expc-» 
ditionaire , qui  a la  follicitation  de  cet  afaire , avoit  dreflé  : lequel  mé- 
moire S.  S.  prit,  fans  me  répondre  autre  chofe  , finon  qu’il  y pen- 
feroit. 

Je  lui  parlai  puis  après  de  ce  que  le  Roi  defiroir , que  S.  S.  ordon- 
n.ît  au  nouveau  Nonce,  de  pourvoira  ce  que  les  Prêcheurs  en  France 
prêchaflent  avec  U dilcretion  âc  modération  rcquilcs , fans  s’ingérer 
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aux  afiircs  d'Etat , dont  ils  ne  favoient  les  motifs  ; ‘ ni  tenir  propos 
tendansàfedition:  & lui  en  laiflai  aulïï  un  mémoire  par  écrit , duquel 
vous  aurez  copie  avec  la  prefente.  Et  S.  S.  me  dît,  qu’elle  l’ordon- 
ncroit  ainfi  au  Nonce  nouveau  , qui  eft  celui  même  , dont  je  vou» 
écrivis  par  ma  Ictrc  du  i.  de  ce  mois:  & S.  S.  m’en  parla  à ce  pro- 
pos, me  difint qu’il  l’avoit  choifi  tcl,qu  il  n’y  pouvoir  tomber  foup- 
çon  d’aucune  dépendance  d’autre  Prince , que  de  S.  S.  ni  par  nativité, 
puis  qu’il  émit  né  Romain,  ni  par  bénéfice  , ou  autre  bienfait , lui 
n’avant  rente  ni  revenu  hors  l’Etat  EccleiîaÜique  : Qu’au  relie  il  étoî« 
doiié  des  qualitez  requilcs  j H on  ne  vouloir  dire  , qu’il  n’étoit  aflez 
vieux  : mais  qu’il  l’avoit  voulu  choifir  d’âge  vigoureux,  pour  porter 

la  peine,  ayant  à l'envoyer  à la  Cour  de  France,  qui  n’ell  point  fe* 
dentaire,  * comme  celle  de  Rome  & de  Venifcj  & comme  font  cn- 


* Il  ne  lied  pas  mieux  aux  Prédicareuri 
de  pailcr  des  afaires  du  Gouvernement 
Politique , où  ils  n'entendent  rien , la  plut 
part  i qu’aux  Pslitiques  , de  décider  en 
matiéic  de  Foi  & de  lliligion.  Les  afaires 
d’Etat  font  li  délicates  , 8c  fi  chatoüiileu- 
fcs,  qu’il  eft  toujours  dangereux  d’en  par- 
ler devant  le  peuple' , qui  n’cft  prefque  ja- 
mais content  du  Gouvernement.  Ornm 
pofHlo.ik  Plutarque,  ineft  rndligimm quid- 
tUm  & ^Hcrulum  m imptréuttts.  Tous  les 
Piédicaicuts  ont  bon  zclc  , je  l’avoüe  i 
mais  comme  ce  xcle  n’cft  pas  toujours 
àcompsenc  de  fcicncc  & de  prudence , il 
eft  de  l’intercft  public  , que  ceux  qui  font 
habiles  , s’abfticnnent , pat  modeftic  , de 
&trc  entrer  ces  matières  dans  leurs  fer- 
mons, pour  impofet  aux  autres  la  nécclti- 
ti  de  fc  tenir  dans  les  bornes  de  la  doc- 
trine évangélique  , qui  recommande  par- 
tout la  paix  5c  robéïlTance.  Dans  les  der- 
nières années  du  regne  d’Henri  111.  & 
dans  les  premières  d’Henri  IV.  les  Doc- 
teurs Aubry  , Boucher  , Pelletier  , Lin- 
reftte  , Kolê  , Feu-atdent  , 8c  plufieurs 
autres  de  cctc  Catnarine,  avoient  tellement 
profané  le  Miniftére  de  la  Parole , que  la 
Cbaiie  de  la  Vérité  étoit  devenue  en  France 
laTiibuncde  l’impofture  8c  de  la  calom 
nie-,  8c  que  le  peuple,  empoifonné  par  les 
oreilles  , n’a  loroic  plus  d’autre  Croix , que 
celle  de  Lorraine.  C’eft- pourquoi  il  étoit 
abfoluoKnt  néccllàiie  de  teptimet  cctc  li- 


cence farifienne  , 8c  de  técablit  la  bonne 
difciplitie  dans  un  Miniftére  lacté  , que 
l’cfprit  de  révolté  avoit  converti  en  mifté- 
rc  d’iniquité. 

• Quand  un  homme  a un  grand  mérite, 
8c  qu’il  eft  capable  de  foûtenir  la  dignité 
des  emplois  , qui  lui  Ibnt  confiez , on  ne 
doit  point  regarder  à fon  âge.  Cicéion  dit, 
que  c’eft  une  prétogaiive  de  la  fagclle,  de 
’dilpcnlër  des  loixde  l’âge  les  perlônnes  , 
en  qui  elle  fc  rencotntc  avec  (a  jcunclTe. 
Tttma  femperfHtt  prtrogativtt  virtmii , ut  in 
tjmbm  éec  nmtiem , horum  truiem  non  Jibi 
expcilnmUm  confèrent.  Et  ce  fiit  bien  i 

Œs , que  le  Comte  d’OIivatés , Am- 
eut  d’Efpagne  à Rome  , Icûc  s’aider 
de  ;ce  privilège  , lors  qu’il  dît  à Sixte  V. 
qui  s’étonnoit , qu’on  lui  eût  envoié  ua 
Ambafladeui  à baibe  nailTante  [ Saint- 
Péie , le  Roi  mon  Maître  ne  làvoit  pas,^ 
que  la  barbe  fift  le  mciitc;  car  il  vous  au- 
toit  envoié  , pour  AmbalTadcur , quelque 
vieux  bouquin  , au  lieu  d’un  cavalict  de 
ma  forte.  ] 

* La  Cour  de  France  ell  nne  Cour  am- 
bulante , 8c  toujours  en  aâion  i 8c  par 
conléquent  les  AmbalTadcuts  8c  les  Mi- 
niftres  , qu’on  y envoie  , ont  befoin  de 
fanté  , de  vigueur , d’aclivicé  , 8c  de  vigi- 
lance : autrement  ils  y font  inutiles  à leur» 
Maîtres.  Hugtics  Grotius  n’y  fit  jamai» 
rien  vaille  durant  fa  trcs-longue  Am- 
' baflàw  , quoiqu’il  fut  le  plus  (avant  hom- 
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^orc  d’autres  de  quelques  Rois.  Je  lui  dîs  , qu’il  avoir  fait  un  bon 
choix  5 &quc  ledit  Nonce,  & pourccla,  & quand  il  n’y  auroit  me  le 
refpect  de  S.  S.  feroit  toujours  bien  rcccù  prés  de  S.  M.  & honoré 
comme  il  apartenoit  à fa  dignité.  A chofe  faite,  je  penfai  qu’il  ftloit 
ainfi  répondre.  Outre  que  je  croi  que  S.  S.  aura  bien  choilî.  .S’ils  m’en 
«ûlTcnt  par  é avant  la  réfolution , je  me  fiifle  fouvenii  de  ce  que  le 
Roi  m’avoit  écrit  touchant  M*  d’Arles-  . 

Des  afaircs  du  Roi  je  vins  aux  requêtes  des  particuliers,  pour  ex~ 
péditions  de  bcncrices , & d’autres  grâces , à l’acoûtumée.  Et  au  for- 
tir  de  l’audience , S.  S.  tourna  à médire , que  je  me  fouvinlle  de  faire 
bon  oficc  pour  la  reftitution  des  places , que  Monficur  de  Savoie  avoit 
à recouvrer.  Ce  que  je  lui  promis  j & le  lui  ai  tenu,  comme  IT  cft 
contenu  ci-ddfus 

. Je  parlai  au  Cardinal  Aldobrandin  de  toutes  les  chofes  fufditcs, 
comme  cR  la  coùtumc  de  lui  dire  les  chofes , qu’on  a traitées  avec 
le  Pape  j mais  je  traitai  principalement  de  la  dilpenfe  dudit  mariage, 
& lui  montrai  par  vives  raifons , que  le  Pape  la  pouvoir  & dévoie 
donner:  Siencas  que  S.  S.  en  rîlt  dih'culté , comme  elle  a fait  jufqucj 
à-prefent  ; elle  ne  pouvoit  rcfijfer  au  Roi , & à Monficur  de  Lorraine,  « 
& à toute  cctcMaifon,d’cn  faire  délibérer  par  une  Congrégation  de 
Cardinaux , tels  & en  fi  grand  nombre,  qu’il  lui  plairoit,  & acom- 
pagnez  encore  d’autant  de  coniultans  Théologiens  & Canoniftes,  que 
\S.  S.  voudroit  : Que  fi  la  Congrégation  réfolvoit , que  le  Pape  pou- 
voit & devoit  donner  ladite  dii'pcnfc,  S.  S.  qui  étoit  père,  & devoir 
abonder  en  charité  plus  que  nul  autre  , y aevroit  incliner  d’autanc 
plus,  & pourroit  faire  cete  grâce  fans  aucun fcniptilc de  confcicncc: 
Que  fi  la  Congrégation  rcfolvoit  autrement,  le  Roi,  & Monfieur  de 

^Lorraine,  auroient  patience,  & S.S.  feferoit  déchargée  envers  eux. 

^C’eft  le  point,  Monficur,  que  je  veux  preircr,à  favoir,quc  le  Pape 
metc  la  chofe  en  délibération  de  gens  de  bien , & entendus  en  telles 
matières.  Ce  qu’il  ne  peut  honnêtement  reflifcr , Sc  mêmement  à un 
Roi  de  France , & à toute  la  Maifon  de  Lorraine.  Et  je  vous  aflcûrc 


ne  de  (ôn  temps  } psrccq'ie  Famouc  ex-| 
tteme  , qu’il  avoit  pour  l’étude  , l’avoic 
tendu  fi  iblencaire , qu’il  (embloic  avnii  là 
bibliotéque  pour  prifon.  De  forte  que 
n’alatu  point  à la  Cooi  , non  plus  qu’un 
Chartreux  , il  n’aprenoit  rien  de  tout  cc 
qui  s’y  pafiôic  , & n’cctivoit  au  Chance- 
hcr  de  Suède,  Oxenftcrn , Ton  Patron,  que 
des  lettes  de  paille}  ( c’tft  un  mot  de  nô- 
tre Cardinal  ) Sc  , comme  dit  Tacite , 
vfrb.s  magnifié  , rtnm  vnauu 


c’eft-à-dire , des  dépêches  pleines  de  beaux 
termes , Sc  vuides  de  tout  cc  qu’il  importe 
demander  aux  Princes,  Sc  aux  Minifttes 
d’Etat.  La  Cour  de  France  ne  & feroit  pas 
mieux  acomrnodéc  de  cc  Prince  d’Atcm- 
brtg,  que  l’ArchiJuc  Albert  envoia  i celle 
d’Angleterre  en  itfoq.  lequel  étoit  li  gros, 
que  ne  pouvant  monter  , il  faloit  , que  le 
Koi  Jaques  dcfcendîi  dans  une  falc-DafTe, 
ou  dans  un  iatdin , pour  lui  donner  a», 
dicnce. 
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vous,  que  s’il  le  fait  nous  l’avons  gagne  ; comme  il  vous  peut  louve- 
nir , que  je  vous  écrivis  dés  lors  que  Monficur  le  Duc  de  Bar  étoft 
ici,  que  nous  eûlîîons  emporté  ladite  difpenfe,  fiS.  S.  nous  eut  per- 
mis* d’en  délibérer  : mais  il  ne  voulut  qu’on  délibérât , finonfur  ce  que 
mondit  ficur  le  Duc  demandoit  à gagner  le  Jubilé.  Et  croi  que  pour 
conforter  la  pourfuite  , que  j’en  ferai  désla  première  audience  , que 
j’aurai  du  Pape,  & en  toutes  les  fuivantes  , il  fera  bon,  que  le  Roi 
en  écrive  à S.  S.  une  bonne  Ictre , la  fupliant , en  cas  qu'elle  ne  veuille 
après  un  fi  long  tems  acorder  prefentement  la  difpcnic , qu’au  moins 
il  mete  la  chofe  en  délibération,  en  une  Congrégation , compoféc  d’au- 
tant & de  telles  perfonnes , qu’elle  avifera  : & fuis  d’avis , que  nous 
ne  initions  jamais  cetc  pourfuite  5 car  la  chofe  cft  fi  raifonnable,  qu’il 
faudra  qu’il  v condefeende  enfin.  Bien  eft  vrai , que  fi  Madame  fe  von*- 
loit  faire  catolique , comme  elle  doit  pour  infinis  refbccls  ; elle  dé- 
livrerait le  Pape,  & nous,  de  toutes  ces  peines,  & b.  S.  fans  autre 
infiance , lui  cnvoycroit  incontinent  fa  difpenfe  toute  parfumée.  Mon- 
ficur le  Cardinal  Aldobrandin , pour  retourner  à lui , fit  quelques  di- 
ficiiltez,  aufqucllesje  lui  répondis  pleinement , étant  dés  long-temps 
informé  & préparé  de  tout  de  qui  fe  peut  alléguer  contre  ladite  dif- 

i)enfe , & des  réponfes  qu’il  y faut  faire.  Et  fur  la  fin  il  me  dît , que 
e Roi  lui  avoit  dit,  que  fi  on  vouloît  envoyer  la  difpenfe  à lui  , il 
prometroit  de  ne  la  jamais  délivrer  aux  parties  , jufques  à ce  que 
madite  Dame  ferait  catolique.  Je  lui  dis,  que  S.  M.  me  l’avoit  en- 
core écrit  à moi , & qu’il  en  feroit  ainfi  ufé , & autrement  en  la  meil*- 
leure  façon,  que  S.  S.  aviferoit.  Enfomme,  nous  demeur.âmes-là 
que  j’en  parlerois  au  Pape  en  la  première  audience  : ce  que  je  ferai , 
Dieu  aidant,  8c  ai  déjà  tout  preft  le  mémoire  par  écrit,  que  je  lui 
veux  laifler  j duquel  je  vous  envoierai  copie  ,•  quand  je  l’aurai  baillé^ 
à S.  S.  . • 


A la  fin,  je  lui  prclentai  l’Evcquc  de  Campagne,  parent  de  feu 
M'  le  Cardinal  de  Montdevy  , que  le  Roi  me  recommanda  dernière- 
ment j 8c  intercédai  pour  lui,  .à  ce  que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldo- 
brandin lui  aidât  envers  le  Pape,  pour  obtenir  de  S.  S.  quelque  bé- 
néfice ou  penfion  , dautant  que  fon  Evêché  cft  chargé  ac  penfion  ^ 
fie  n’cft  de  revenu  fufilant  pour  l’entretenir. 

Auflî  lui  prefentai- je  le  Père  Etienne  Lemaire,  deMarfeillc,  Re- 
ligieux de  l’Ordre  de  S.  Dominique , 8c  Provincial  de  la  Province  de 
Touloufe,  8c  fait  Vicaire  Général  de  tout  l’Ordre  par  le  Pape,  apres 
le  décès  du  Général,  à l’intercclfion  de  M'de  Sillcry  , 8c  mienne: 
lequel  eft  arrivé*cn  cetc  ville  depuis  dix  jours,  8c  a donné  fort  bonne 
opinion  de  foi  tant  au  Pape,  qu'aux  autres,  qui  l’ont  vcû , 8c  parle 
a lui. 

Au  demeurant,  l’armée  du  Roi  d’Efpagnc  au  Milanés,  8c  aux  en- 
virons 
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'dirons,  cfi;  toujours  en  pied,  & tient  encore  le  monde  en  fufnens  Se 
en  doute  de  ce  qu’on  en  veut  faire.  Bien  dit-on  , que  les  Suillcs  ont 
été  licenciez i mais  on  ncs’acorde  point  s’ils  font  partis,  ou  non.  Le 
Comte  de  Fuentes  avoit  fait  proclamer  à fon  de  trompe  , que  tous 
les  Coldats  & gens  de  guerre  euflent  à fc  retirer  chacun  en  Ion  quar- 
tier, & à fc  tenir  prcllsj  & à deux  jours  de  là  en  avoit  f.üt  un  au- 
tre, que  tous  les  nommes  à pied  eûfléntà  fe  tenir  prclls  pour  mar- 
cher avec  uncchemife  feulement,  quand  & la  narc  qu’il  leur  feroit 
commandé.  Les  galères  de  Naples  partirent  il  y a environ  quinze 
jours,  pour  s’aller  joindre  à celles  de  Sicile  & de  Malte,  pour,  tou- 
tes enfemble,  courir  fur  la  Caravane,  qui  doit  aller  d’Afrique  à Con- 
ftantinoplc,  porter  les  tributs  & prelens  au  Turc.  N.  S.  P.  inconti- 
nent apres  les  fêtes  de  Pâques  commer^'a  à foire  lever  les  cens,  qu’il 
veut  envoyer  au  fecours  de  l’Archiduc  Ferdinand , & fc  voient  cn- 
rôller  plulicurs  François  venans  de  la  guerre  de  Savoie. 

Le  Marquis  d’Efte  partit  le  mccrcdi  5?.  de  ce  mois  pour  s’en  re- 
tourner vers  Monficur  de  Savoie. 

Il  ne  fc  fait  encore  rien  ici  touchant  l’crcAion  de  Nancy  ert 
Evêché:  tant  s’en  fout,  que  l’ércAion  en  foit  acordée  par  le  Pape, 
comme  l’on  vous  avoit  écrit  de  Lorraine.  Bien  cil  vrai , que  Mon- 
lîcur  le  Duc  & M' le  Cardinal  de  Lorraine  m’en  ont  écrit  la  fécondé 
fois:  mais  j’ai  répondu  à leur  Agent,  comme’j’avois  foit  à la  pre- 
mière , qiic  le  Roi  A;  les  Chapitres  y ont  inrércft,fans  le  confente- 
ment  dcfqucls  il  ne  le  peut  rien  foire  5 & que  je  (crois  contraint  de 
l’empêcher  moi-meme.  Ce  qui  a donné  à penferpar-delà,  que  ladite 
«redion  fût  acordée , cft  que  Monficur  de  Lorraine  foit  bâtir  une 
Egliiê  pourfervir  dcCatedralc,  en  cas  qu’il  l’obtienne,  & a déjà  ar- 
rêté avec  les  Evêques , qui  font  tous  à la  dévotion , quelles  ParoilTcs’ 
on  afcclera  au  futur  Evêché,  s’il  fc  peut  obtenir. 

Le  Cardinal  Dictrichllcin  arriva  le  jour  même , que  je  vous  écri- 
vis ma  dernière  letre  du  premier  de  ce  mois , & cft  preft  à s’en  re- 
tourner. De  Eocafion  de  faveniie  il  s’en  parle  diverlcmcnt  : tant  ya: 

Îue  c’eft  l’Empereur  qui  l’envoie,  & eft  chofe  qui  fc  pa(Tc  entre  le 
apc  8c  l’Empereur , foit  pour  l’entrcprife  à laquelle  doivent  être  em- 
ployez les  fecours , que  le  Pape  & le  Roi  d’Elpagnc  veulent  envoyer 
en  CCS  quartiers-là  j foit  pour  rompre  l’élcdion  d’un  R.oi  des  Ro- 
mains , dont  l’Empereur  n entend  pas  volontiers  les  propos,  qu’on  en 
tient  J fait  pour  la  Tranfilvanic,  qui  cft  de  nouveau  troublée  a l’Em- 
pereur , ou  pour  quelque  autre  telle  chofe. 

Monficur  le  Cardinal  de  Sourdis  partit  de  cetê  ville  pour  France 
le  lundi  7.  jour  de  ce  mois , il  y a juftement  aujourdiii  huit  jours.  Je 
me  remets  à lui  de  vous  faire  entendre  les  caulcs  de  cetc  fienne  re- 
Teme  / /.  A a a 
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folucion  , m’écant  moi-même  commande  de  n’en  écrire  point , ni  ca 

bien , ni  en  mal. 

Depuis  ma  dernière  Ictre , j’en  ai  rcceù  une  du  feigneur  Dom  Altjl 
fandro  Pict>,d\i  15.  d’Avril,  en  laquelle  il  ne  fait  aucune  mention  de 
celle,  que  Je  lui  écrivis  le  ii.  de  Février,  en  lui  envoyant  celle  du 
Roi.  Madite  letre  fiit  baillée  chez  la  Signer»  Hipi>olit»  Pte»,  fafocur» 
comme  j’en  avois  ufé toujours  auparavant,  & n’en  étoit  jamais  ad- 
venu fauté:  &i  ne  fuis  pas  hors  de  foupçon , qu’il  diffimulc  d’avoir  re- 
ceû  madite  letre , & celle  du  Roi , pour  n’avoir  point  à faire  le  voyage 
de  France,  dont  il  étoit  prié  j & qu’il  a pris  l’ocafion  que  vous  voyez 
de  m’écrire  la  letre , dont  je  vous  envoie  copie , quand  il  a veù  que 
le  tems  s’aprochoit , auquel  il  faudroit  que  je  rifle  once  pour  lui  : com- 
me à la  vérité  je  veux- & dois  faire,  & le  Roi  a trop  plus  que  de  rai- 
fon  de  me  l’avoir  commandé, y allant  un  peu  de  fa  réputation , que 
ce  jeune  (cigneur  étant  de  la  Maifon , dont  il  cft , foit  avancé  par  le 
moyen  Sc  autorité  de  S-  M.  & meme  après  quelle  s’en  eft  tant  de  fois 
& ii  exprclfémcnt  déclarée. 

Monficiir  le  Patriarche  de  Conftantinople  a enfin  eù  1 Evêché  de 
P*tn  en  Sicile,&  en  fut  pourveû  en  Confilloirelcdernier  jour  d’Avril, 
le  Pape  meme  le  propofant  avec  grande  louange  dudit  fleur  Patriarche, 

Monjigmr  Buj»lo . qui  doit  aller  Nonce  en  France  bien-toft , partira 
au  commencement  de  Juin.  Il  me  vint  voir  dés  le  mardi  1.  jour  de  ce 
mois,  le  lendemain  que  je  vous  cils  écrit  ma  dernière  letre,  & me  le 
dit  lui- meme , me  requérant  de  lui  confciller  ce  qui  mefembloit  à pro- 
pos pour  bien  adminiArcr  fa  charge.  Je  lui  dis  fort  volontiers  & hdcl- 
lemcntcc  que  Dieu  m’infpira,  l’avertiflTant  de  certaine  forte  de  choies 

de  perfonnes , dont  j’efliniois  qu’il  devoit  fc  garder } & enfin  le  priai 
d’en  demander  à Monlîcur  le  Cardinal  de  Florence,  & audit  fleur 
Patriarche,  qui  avoient  été  long- temps  en  France,  & avoient  oblcrvé 
& apris  comme  il  s’y  faloit  gouverner , pour  y bien  faire  le  fervice  du 
Pape,  & le  bien  delà  Religion  Catolique.  Ce  jour- là  même  fécond  de 
ce  mois,  Monfleur  le  Cardinal  A Idobrandin , lequel  je  fus  voir  par  ce 
qu’il  devoit  aller  le  lendemain  après  le  Papeà  Prefeati,  me  parla  de 
l’élcclion,que  le  Papeavoit  faite  de  ce  Prélat  pour  Nonce  en  France,5c 
m’endît  beaucoup  de  bien,  & qu’ils  avoient  été  à l’école  cnfemble,& 
qu  il  venoit  d’être  fon  Lieutenant  au  Gouvernement  de  Fermo  j & 
qu’il  étoit  parent  de  Monfleur  le  Cardinal  B»ndtnt  : lequel  Cardinal 
B»»dini  mcraaulfi  fait  dire  par  un  flen  qu’il  tient  à Rome,  lui  étant 
Légat  en  la  Marque d’ Ancône.  Ledit  fleur  Buf»lo(ut  envoyé  à Mal- 
te par  le  Pape , lors  qu’il  y avoir  un  grand  diferend  * entre  feu  Mon- 

* J'ai  parlé  de  ce  difétend  dans  une  des  notes  de  la  letre  i(. 
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Sept  le  Grand-Maître  Vcrdale  & une  partie  des  Chevaliers , & s’y 
porta  fort  bien , & en  raporta  loüangc , Se  même  de  pluficurs  Œeva- 
.tiers  François. 

Comme  l’on  change  de  Nonce  en  France,  auflî  fait-on  en  Savoie, 

& y envoye-t-on  Mon^^ruirTurtunno , Evêouc  de  Forli.  11  m'elt  venu 
voir  : ôc  je  lui  ai  dit  entr’ autres  choies , que  le  Prince , auprès  duquel  il 
allo^t  reiîder , avoit  befoin  de  confeils  pacitîques , & modérez  : & que 
lui  Nonce  avoit  befoin  d’aller  retenu  à croire  des  chofes  faulTcsqu  on 
lui  diroit,  en  la.  Cour  de  Savoie,  de  nôtre  Roi  Sc  de  la  France,  ex- 
prelTément  afin  qu’il  les  écrivît  au  Pape.  En  quoi  l’Archevêque  de  Ba- 
ri , fon  prcdecclleur,  avoit  trop  fouvent  failli , comme J’avois  fait  voir 
à S-  S.  pluileurs  fois  tout  lecontrairede  ce  que  ledit  Archevêque  lui 
avoit  écrit  : de  quoi  ledit  Nonce  futur  me  remercia.  Nous  verrons 
comme  il  réiilHra  en  l’exécution. 

Le  Seigneur  Vinttro,  Ambadadeurextraordinairede  la  Seigneurie 
de  Venife,  arriva  ici  le  1.  de  ce  mois,  St  fut  à l’audience  à Fre(c*ti  le 
Dimanche  (î.  On  tient , que  la  principale  ocafion  de  fa  venue  (bit  pour 
l’armée  du  Milanés  ; ♦ mais  qu’il -ait  encore  charge  de  parler  deleur 
Patriarche,  qu’ils  ne  veulent  point  envoyer  à l’examen  à Rome;  6c 
des  décimes  que  le  Pape  veut  impolcr  (ur  le  Clergé  pour  la  guerre  du 
Turc,  qu’ils  ne  veulent  être  exigées  en  leur  Etat  ; Sepeut  encore  y 
avoir  quelque  autre  chofe  qu’on  point, 

* Les  Amixiffadcurs  du  Roi  de  ftnefont  dépêchez  par  le  Pape , qui 
leur  fit  donner  par  le  Patriarche  Btondo , fon  Maître-d’hÔtei , jeudi  air 
foir  10.  de  ce  mois,  mille  écus  d’or  encore  à chacun  ; & à leu  rs  T ruche- 
• mens  deux-cens  aulli  pour  chacun:  Sc  leurfitdirc  , ‘qu’ils s’çnpour- 
roient  aller  quand  il  Leur  plairoit.  Ils  font  encore  ici , Sc  ne  te  font 
jamais  pcii  acorder  de  leur  précédcnce , Sc  fc  veulent  mal  de  mort , s’il* 
ne  font  plus  que  fins  Sc  fimulcz.  Et  comme  ils  ont  cù  leurs  audiences*  ' 
Sc  leur  traitement  feparément , audi  dit-on  qu’ils  s’en  iront  (cparé^ 
ment;  & que  l’Anglois  partira  le  premier.  Quant  à celui,  qui  eft  Per-» 
ficn  de  nation , on^ic  que  partant  d’ici  il  ira  tout  droit  en  r.fpagne  ; Sc 
*quc  de-là  il  s’en  retournera  en  Fcrfe.  De  l’ Anglois , on  nefait  ce  qu’il 
fera.  Monficur  le  Cardinal  de  Sourdis  me  dit  Te  5.  de  ce  mois,  que  le» 

* Andté  Morofin  dit , que  cete  Ambaf  y’tnemUfétit  , dit -il  , fwitn  Clemtmi 
fade  extraordinaire  ne  plaifuic  point  à giw*  fmffc  vaUbdiur , vH  quêd  ér^ui  fi  ne~ 
Clim^  V 1 II.  & que  pour  la  rompre,  gligmt'ut  ii$  numere  tubtumfirAndo- 

il  avoit  fait  écrite  au  Sénat  de  Vcnilc,  Jù/pictniHr;  vtl  antd  indè  onlut,  dmhititm 
par  le  Mocenigo , leur  AitibalTadeur  Or-  ms  fltm , eoHCtrdU^ue  ddvtrfis  conjîlia  dni- 
dtnaire  auprès  de  lui  , que  1* Armée  du  m»  dgitdrt  exiftirndiuru  mortdUs  vertntur. 
Milanés  lcroit  hors  de  la  Lombardie , a-  Mseenieo  igitar  inifmt  n»n  eftu  ed  Itgd- 
vant  que  le  Venier  fut  arivé  à Rome;  Si  ti$nt  fnijfi  : dnttfHum  f'fntriHs  Rtmam  dc-r 
q^i'ainli  il  étoit  inutile  qu’il  y vînt.  Addrei  etJdt , txmitdm  db  Infubrid  dimffim  irU 
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dit  Angloîs  l’étoit  allé  voir,  Sclui  avoir  demandé  Ton  avis,  s’il  dmr/Sk 
aller  vers  le  R.oi  ,ou  non  i & que  lui  Cardinal  lui  avoir  répondu çqu’it 
me  ledemanderoit  ànioi  : & me  l’ayant  demandé  ledit  feignéur  Gae- 
. dinal  le  jour  meme,  je  lui  répondis,  que  le  Roi  ne  m’avoit  rien  faiccq;- 
• ’ tendre  là- dcfllis^  &qucjc  n’en  pouvoisaulli  rien  direni  conleillortltiSt* 
m’en  r«metoisaudi«  Arnbairadcuy  Anglois,  qu’il  en  fifl:  cômmcibon 
♦lui  fembleroit.  Je  répondis  ainû  ,'i.  Pour  la  vérité , & que  je  fui*  à^oû-, 
tumé  de  laillcr  faire  nature  , quand  je  nefai  li  Icschofes  (ont  bonnes  du 
mauvailèi.  i.  Pour  ne  vouloir  donner  oca'fîon  audit' ^cglois  des’eso» 
eufer  fur  moi  d être  allé  en  France,  ou  dcn’vctrc  point  allé,  & d’en 
caufer  en  Rotnp  rnêtnc  avetf  d’autres , & meme  avec  les  Efpai^ols , 
lefquels  je  fai  avoir  pratiqué  avec  kii  fort  étroitement.  -En  apres je  nie 
fouvenois  que  le  Roi  avoir  été  averti  de  Prague , par  M ‘ Ancel , de  fout 
le  fait  de  ces  Ambafladeurs , cS:  duvoyagequ’ilsj’e  propofoient  de 
rc  ; comme  ledit  lîeur  Ancel  m’en  avoir  donnéavisamoi-mème  : fiCm»  ^ 
fouvenois  au  lîi,  que  fi  S.  M.  cûll  eû  fortà  cœur,  que  ces  Ambafladeur» 
alladôm  ou  n’allairent  point  vers  elle , il  y avoir  eu  du  tem^  afl'ez  pour 
m’en  commander  xjuclquc  cl^c  j 6<  ™ilqu’clle  ne  J’avt^t  ^t , je  ne 
devois  m’ingereràcn  dire  une  chofe  qu’autre.  D'ailleurs , iepen- 

fois  tl’un  coté , que  poui  ccte  telle  quelle  paix , que  nos  RtHs  pall’cz  ont  • 
laillÇîe  a S.  M . avec  le  T urc  ,iÿ  croit  pomble  lx>n  pour  le  regard  dpdi^' 
Tuâç.,  qu’il  feiill:  que  cci«c  qui  (ont envoyés  aux  PriiMjRs  Chrétiensî^- 
pour  les  liguer  coôtsc-iui,  n’aventofé  s’efi  adrefler  à S,  JM.  Et  d’autie 
côté,  il  fcmbloit , que  pour  le  regard  des  Princes  Chrétiens,  il  étoio 
de  quelque  réputation  ftu  Roi  d’etre  invité,  ap^  le  Sape  A:  l’Empc*>'^ 
reur,àuQe  entrtprilc  fi  ipccicutc  corruDC  cil  ccte-ci.  Par  ainfi  fcVen 
voulo»  dire  ajjtre  chofe.  De  celà  l’cuiTe-jc  bien  rclolu , que  fi  lefdbc 
Ambafiàdeursdevoicht  aller  au  Roi , ils  y dévoient  aller  plt|(ioftqu’à 
celui  d’Elpagne  j & que  s ils  per  vert  illiiient  *et  ordre,  je  ne  fcrftis  poin^ 
d’avis  qu’ils  fuflent  admis  par  le  Roi , après  avoir  été  en  Efpagne  i aten-  * 
du  mcmcmentquc  pour  aller  de  Rome  en  Efpa^ie,  il  faut^ou  pafler 
< en  France , ou  là  cotoycr.  Et  poHfroit  être  quèles  Efpagnols , qui  font' 
toujours  atentifs  a l’anibition  & 1 la  malice , aurSfent  enjCeci  joüé  Ibiu  ^ 
main  quelque  toyr  de  pairc-paflc  Mais  quoi  ^’ils  puilTent  avoir  fai^ 
je  ne  penfe  pas  que  nous  y perdions  guère , cere*AmDaflàde  n’ét»t  pas 
chofe,  de  quoi  on  puiile  cfpcr<|r grand  efet , & lcrvant  aux  Princ« , oij 
elle  va , plulloll  de  dépenfe  è de  détoûrbier,  que  d'autre  chofe.  A ^ 
tant , &c.  De  Rome,  celap^i  14.  Mai  i6oi.  * ' ^ ' 
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A MONSIEUR  DE  yiLLEROY.  ; 

Monsieur,  Je  vous  âi  rendu  compta,  parunc  autre  Ictrcquc 
je  vous  ai  écrite  ce  jourdui  meme , de  tout  ce  que  j’avois  fait  & 
* apris  depuis  ma  dernière  letre  du  premier  de  ce  mois  jufqucs  à ce  jour- 
dui , excepté  de  ce  que  je  rcceûs  hieraufoir  vôtre  dépêche  du  premier 
-de  ce  mois,  contenant  une  bien  longue  letre  du  Roi,  & une  de  vôtre 
nuin  : laquellcdépcchea  donné  ocahon  à la  pre(cnte,qai  (cra  d'au- 
tant plus  coulte , ’<fïlc  tôuéfe  cote  matinée  a été  par  moi  employée  au 
• G^filloire  ,*qu6  Nç,  S7'P.  aicnu  , & qu’il  faut  que  je  dépêché  l’ordi- 
jMDrecetc’nuit,  pour  fatistaîtt  en  partie  à la  diligence  , dont  Mon- 
ficur  le  Cardinal  Aldobratïdin  a dcliréquej’ufaflc,  ainfi  que  vousau- 
•.  rczveù  en  ma  letre  precedente. 

. La  première  chofe  , que  le  Pape  faicr  étant  arrivé  en  la  fale  du 
ConÊitoire , c'cll  de  dortner  audience  aux  Cardinaux , félon  leur  rang 
& ordre.  Cete  commodité  a fait  que , fans  atendre  l’audience  de  ven- 
dredi prochain,  à laquelle  je  me  refende  pour  les  autres  choies , je  lui  ai 
i pii^édu  Jubilé,  que  le  Roi defire obtenir  pour  Paris  5 & lui  ai  dit,  com- 
meSa Majellé  lui  en  écrivoit , & rcprefcnté  ce  quelle  me  comman- 
doit.S.  S,  m'h  répondu,  qu’il  avoir  fait  délibérer,  en  une  Congrégation 
expreRe  de  Cardinaux , de  ce  qu’il  avoijç^fi  répondre  à tant  de  frin- 
\ ce»:'&  Natiefns  rqui  lui  demandoient  le^ubiié}  & qu’il  y avoir  été 

A pris  fefolution  contraire  au  delir  de  S.  ne  iavoit  comme  il 

H^ourroit  lui  complaire.  Je  lui  ai  répliqué , 'qû’il  n’y  avoit  qekin  Roi 
^de  France,  ni  qu’un  Paris  au  mondCj  ücqiitf'ccte grâce,  que  S S.  fô. 

. i S.  M.  6c  à la  ville  capitale  du  premier  Royautnede  Chftticnté, 

* M|»i)urroit  être  tirée  à confcquence  par  ceux  , qui  le  voudraient  im- 
• pSIuncr  de  chofe  femblable.  ^ m’a  dit , qu’il  y penferoit  j 6c  je  lui 
ai  dit,  que  je  lailTerois  à fon  Maître  de  chambre  la  letre , que  S.  M. 
"s  lui  en  ccrivoit  : ce  que  j’ai  fait.  Je  vous  ai  écrit  ci*devant,  à autre 
'propos,  que  S.  S.  6c  fes  oficiers  s’étoicnf  fort  reftreinrs  pour  le  re- 
gard  dudit  Jubilé,  depuis  quelque  temps  en  çà  ; de  façon  que,  com- 
me je  ne  fuis  pas  hors  d’efperancc  de  l’obtenir , aulfi  ae  vous  en  puis- 
je  point  alTeûrer.  Bien  vous  adêurc- je  d’y  faire  mon  Revoir,  6:  tous, 
mes  eforts , 6c  que  s’expédiant  ledit  Jubilé , je  tiendrai  la  main , que" 
^ l’expéditioa  foit  conforme  à l’intention  du  Roi  •■  en  toutes  fes  cir- 
cogilances.  J'ai  aulli  baillé  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobram^ia 
letre , que  le  Roi  lui  en  écrivoit  j.6c  l’*i  prié  d’y  faire  bon  ofice  cnTOrs 
S.  S.  <c  qu’il  m’a  promis.  , ^ 

Aaaiij 
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Des  autres  chofeS)  que  le  Roi  me  commande  , j’en  parlerai  A Tx 

f)rochainc  audience  , Dieu  aidant  : comme  des  deux  hommes  , que 
’on  avoit  dit  à S.  S.  qu’Ebraïm  Bafla , on  le  Turc  meme , envoyoït  à 
S.  M.  & de  la  recommandation , que  le  Roi  a faite  à M' de  Brèves , 
de  ceux  de  l’Ifle  & Forterefle  de  Scio  j & du  compliment , que  S.  M- 
veut  être  fait  envers  S.  S.  pour  le  regard  de  Monfieur  l’Evcquc  de 
Modena , qui  retourne  de  fa  charge  de  Nonce. 

Quant  à la  Proteâion  d’Efpagne  . je  n’en  ai  riep  entendu  depuis  que 
j’çn  écrivis  par-delà  > quoique  j' aie  toujours  été  aux  écoutes  ,q>our  en 
aprendre  quelque  choie  : & faudra  que  j’atendc  quelque  bonne  oca- 
fion , s’il  faut  que  j’en  parle  aux  dénommez  en  la  letre  du  Roi , pour 
la  qualité  & condition  delà  chofe.  Mais  quant  à Genève  > 2c  aux  Je- 
fuites  de  Cahors,  j’en  parlerai  au  moindre  bcfcan,quc  je  verrai  qu’il 
en  foit , 2c  à la  première  ocalîon  qu’on  men  donnera  , pour  petite 
qu’elle  foit. 

Pour  le  regard  du  Cardinal  Farnclc,  2c  Angleterre,  fi  à ce  que  je* 
vous  en  écrivis  vous  ajoutez  l'aide  du  Rôi , qu  ils  vous  demandent  ta- 
citement , en  montrant  le  defir  qu’ils  ont , qu’il  s’en  acorde  avec  le 
Roi  d’Efpagne , 2c  que  tous  deux  y procédent.conjointement  ; vous 
ne  vous  en  émerveillerez  plus  tant.  Oüy , mais  la  merveille  nefera pas 
moindre,  de  ce  qu’ils  cfpércnt  que  le  Roi  concoure  en  un  parent  2c  Icf- 
viteurdu  Roid’ifpagne.  I left  vrai  rauflivovez- vous  comme  ilsy  vien- 
nent de  loin , efpcrant  s’cacpliquer  avec  Ictemps, 2c  vous  le  faire  trouver 
bon  ,*poiir  le  refpeft  du  Pape  allié  avec  la  Maifon  de  Parme , 2:  qui 
a oblige,  2c  peut  encore  obliger  le  Roi  en  pluficurs  façons  j 2c pour  la 
propciiion , que  la  Couronne  de  France  a autrefois  eue  de  ladite  Mai- 
Ibn  de  Parme , dont  ils  vous  diront , que  ccte  Maifon  a toûjours  re- 
tenu en  (on  cœur,  2c  retient  encore  la  mémoire  2c  la  gratitude.  Ajoù- 
teront , que  les  hommes  p.irvcnus  â quelque  grande  Principauté,  coan* 
gent  leurs  premières  penfées  2cafecàions,  2c  mclurcnt  toutes  ch<|^ 
au  pic  de  1 intereft  de  leur  état  prelcnt  j 2c  que  lenouveauRoid’i^- 
glctcrre  ne  penfera  plus  à Efpagne,  ni  à autre  chofe  qu’à  s’établir,- 
2c  à être  bien  avec  (es  voifins,  6c  même  avec  la  France,  qui  lui  peut 
plus  profiter  2c  nuire , que  nul  autre  Potentat  du  monde.  Enfin  «quand  •• 
vous  n’aprouverez  aucune  de  ces  conjedures , 2c  qu’il  ne  vous  vien- 
dra en  l’dpric  autre  raifon,  pour  apuyer  leur  cfpérance,  comme  il» 
s’en  peuvent  im^ncr  d’autres  5 fouvenez  - vous , qu’il  n’y  a rien  aa 
montle  plus  truitipeux  que  le  defir  6c  l'dpcrancc , 2c  même  d’un  grand 
objet,  V^ous  favez  la  faute , que  firent  contr’eux  - mêmes  les  Efpa- 
gnols  ,*  qui  lotit  fi  habiles  gens,  en  propofànt  aux  François  de  la  Li- 
gue leur  Infante  avec  leur  Erncft , 2c  puis  avec  Monfieur  de  Guife 
d’aujourdui  : qui  ne  vint  que  de  trop  de  coovbitife,  2c  d’efpcrance  ,• 
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■qui  les  trompa,  & leur  fit  perdre  ce  que  plus  ilsdefiroient  *,  Au  de- 
meurant , je  ne  manquerai  de  me  conduire  en  ceci  comme  S.  M.  me 
le  commande  ; comme  je  ferai  auffi  pour  le  regard  de  1 eredion  de 
Nancy  en  Evêché:  de  quoi  je  vous  ai  jà  écrit  par  mon  autre  letredc 
« jourdui.  Etfur  ce,  Monfieur,  &c.  De  Rome, ce  14.  de  May,  i6oi. 

L E T R E CCLXX  V. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  J’ajouterai  ce  mot  de  ma  main  à deux  autre» 
terres,  que  je  vous  ai  écrites  ce  jourdui , pour  vous  dire  , que 
comme  la  Pentecôte  aprochera , j’entens  faire  inilance  au  Pape , & 
À Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , pour  la  promotion  à la  dignité 
de  Cardinal  du  feigneur  Dcm  ÂlrjJa»dro  Vtco , & de  Monfieur  l'E- 
vêque d’Evreux. 

Le  ficur  de  Heauvau  , autrement  d’Auvilliers,  de  Lorraine  , me 
parlant,  un  famedi  s'  jour  de  ce  mois,  du  Capucin  Hilaire  de  Gre- 
noble , avec  lequel  il  a converfé  fort  privément,  & ont  eflaye  enfem< 
ble  d’obtenir  la  difpenfe,  contre  ce  que  j’avois  dit  audit  de  Beauvau, 
qu’il  faloit  atendre  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  j me  dît , dis- je, 
que  ledit  Capucin  avoir  bien  d’autres  afaires , que  ladite  difpenfe  j & 
qu’il  avoir  des  letres  de  Madame  la  Marquilêi  & fut  long- temps  à 


‘ Les  pins  habiles  Politiques  convien- 
nent , que  fi  les  Efpagnols  cûlTent  propoft 
d’abora  aux  Etats  de  15s).  le  mariage  de 
leur  Infante  avec  le  jeune  Duc  de  Guilê , 
tandis  que  le  Duc  de  Mayenne  étoit  ab- 
(ênt , Ac  broüillé  avec  tous  les  Princes  de 
ù Mailbn  i Sc  que  le  Rot  héfitoic  encore 
à fc  convertir  Guife  auroit  été  élu  Roi 
fislidaiccmcnt  avec  l'Infante  : au  lieu  que 
pour  avoir  voulu  mette  la  Couronne  de 
France  fur  deux  têtes  de  la  Maifon  d’Au- 
triche , favoir , l’Infante  , & l’Archiduc 
Erneft  ; ils  laifsérent  échaper  une  ocafion 
de  ruiner  les  Bourbons  , qui  ne  leur  eft 
jamais  revenue  depuis.  Monfieur  de  Ro- 
han , l’un  des  plus  grans  hommes  de  ce 
fiécle  , foir  pour  le  cabinet  , ou  pour  la 
guerre  , n’atribue  ccte  fmte  , qu’à  la  dif- 
corde  des  Princes  Lorrains  , qui  s'entr’- 
aiachoient  tous  un  fi  /rùuui  mtrceMH , vou- 
lant tous  epoufer  rinfàntc  : mais  il  en 


impute  une  autre,  du  moins  auffi  grande, 
à Filippe  IL  [ C’eft,  dit-il,  que  s’il  eût 
voulu  Ce  contenter  de  dillipct  le  Roiaume 
de  France,  au  lieu  de  (èraquecit  rout  en- 
tier , il  en  fût  venu  à bouc.  ]]  Ec  c’eft  1a 
(êule  faute , qu’il  a coranaife  contre  (bn  in- 
tereft  en  cote  afairc.  Car  s’il  eût  confidéic 
l’afêtftion  , que  cecc  Nation  porte  à fa 
Rois , & l’horreur  qu’elle  a de  la  Domi- 
nation Efpagnolc;  il  ne  fe  (uc  pas  opiniâ- 
tré à vouloir  furmonter  des  choies  impofi- 
fibles  , & fc  fut  contenté  de  paetnger  le 
Roiaume  à diverfes  perfonnes  : puis  fut 
les  difétends , qui  ont  acoûtumé  d’arivcc 
entre  les  ufurpatcurs  il  lui  eût  été  beau- 
coup plus  aife  d’aquetir  par  pièces  ce  qu’il 
a voulu  emporter  tout  d un  coup.  En  tout 
cas , ce  lui  eut  été  un  alTcz  grand  gain  de 
(eparer  ce  grand  Roiaume , qui , uni  com- 
me il  eft , s’opofë  pat  cour  aux  dcficins  de 
l’Elpagne.  Dms  U Difnurs  dt  U Ligue, 


380  LETRES  DU  GARD-  D’OSSAT, 

chercher  en  fa  mémoire  cete  Marquife  ; & après  avoir  demeuré  Sc- 
Ÿcn\cunye^o , il  dît,  la  Marquife  a Entragues.  Jen’ofai  luidcman-^ 
der , quelles  Ictres , ni  même  faire  Icmblant  de  l’avoir  entendu.  Je 
vous  lailTc  à penfer,  fi  ce  Capucin  n’a  pas  bien  choifi  fondepofitai- 
rc,  & qu’cft-ce  qu’il  peut  avoir  fait  ailleurs.  Pour  tout  cela  je  ne 
me  départs  point  de  ma  première  refoluiion,  de  ne  faire  autre  chofe 
contre  lui , que  de  lui  ôter  crédit , en  difant  , que  c’eft  un  homme 
vain  & menteur,  qui  dit  avoir  charge  du  Roi  oc  négocier  en  cete' 
Cour,  & n’en  a point.  Quand  il  fera  en  France , vous  en  ferez  com- 
me il  vous  (êmblera  : & la  première  chofe,  fi  j’en  fuis  creû,  Icra  de 
le  faire  foüiller,  & lui  prendre  fes  letres,  &.telles  autres  chofes  qu’il' 
peut  avoir. 

Le  Curé  de  S.  André  des  Arcs,  apellè  Chriftofe  Aubry  , qui  fut. 
chargé  du  fait  de  la  Barre  ‘ , exécuté  à Melun , mourut  la  nuit  d’en- 
tre le  jeudi  10.  & le  vendredi  ii.  de  ce  mois,  & fut  enterré  à la- 
Trinité  du  Mont.  Je  voudrois , que  tous  ceux  qui  ont  jamais  eû  ,ou 
font  pour  avoir  de  telles  penfées  , fufient  en  repos  comme  lui  : 
car  il  en  (croit  mieux  à eux -memes  non  feulement,  mais  au  reflc- 
du  monde 

L’on  tient  ici  pour  tout  certain,  que  le  prétendu  Roi  de  Portugal' 
a été  livré  aux  Efpagnols , & qu’il  a été  tranfporté  à Naples  ^ : de. 
quoi  pluficurs  hommes  fages  s’émerveillent  fort , & moi  auflî , qui 
neanmoins  ne  fuis  pas  de  ceux  - là.  Et  pour  n'en  dire  pis , ferai  ici. 
fin  par  mes  bien  humbles  recommandations  à vôtre  bonne  grâce , en 
priant  Dieu , qu’il  vous  donne,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  14,  de 
May , 1601. 


' Birriire  aiant  apris  à Paris , qne  le 
Roi  Tcnoit  de  fe  faire  catolrquc  , fcfoit 
(crupule  d’atemer  à (à  vie  i mais  Aubry, 
lui  leva  ce  (crupule  , en  lui  petruadanc , 
que  la  convetfion  du  Roi  éioit  iïmulfc  ; 
èc  qu’il  n'y  avoir  point  d’autre  moien  de 
conictver  la  Religion  Catoliqucj  que  celui 
de  le  ruer. 

* Le  Grand- Duc  avoir  envoie,  le  mois 
précèdent,  ce  prétendu  Sébaftien  au  Vicc- 
roi  de  Napks , qui  le  fie  cnf.rmerdans  un 
des  Châteaux  de  la  Ville.  Andié  Motofin 


dit  , que  ce  malheureux  fut  envoié  aur 
galères  ; & qu’cnlûite  ,il  avoUa , qu'il  étoic 
Sicilien  , & qu'il  s’apelloit  Mdrt»  TulUa 
CdJFozomo.  [ Pofienti  Philip  (III.)  ik 
Ftrdinimd»  Magn»  Duce  traditue , Neupo- 
lim  perduHus  ud  tranflru  ablegaUtr.  Ibî 
fujfum  ferunt  ,fe  ex  SkdU  Civitute  Tubemm 
ortum,  Murci  Ttdlai  Cu/îotpnii  nomen  fird~ 
litum,  utejue  indè  in  HifpanUm  trunfrnlf- 
fumfuiffe.  Hic  exitut  flibkU  fiüi  SebuflUni 
fuie.  Hift.  Ven.  lib.  16  ] l'fiet.  U Z.  n«ic 
deU.lctndtt  lo  Janvier  1601. 


LETRE 
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LETRE#:CLXXVL 
, A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

w 

Monsieur,  Sans  que  j’aie  ici  rien  fait  ni  dit  contre  nôtre  Ca- 
pucin , il  s’efl  de  (bi-même  rendu  odieux  i les  Supérieurs , & 
à tout  le  Couvent  de  Rome , par  fes  menfbnges , vanitcz , mcdifan- 
ces , & autres  inlôlences.  Le  Père  MomfoU , Procureor-Gèncral  de 
cet  Ordre  , me  vint  voir  un  jeudi  17,  de  ce  mois , & ^rès  m’avoir 
dit , comme  il  avoit  fuivi  mon  conlcil  , de  ne  point  lailTer  retoiuner 
en  France  le  Père  Brulart,  frère  de  M*  de  Sillery , jufqucs  à ce  que 
le  Roi  en  auroit  déclaré  fa  volonté  i & q^ue  je  l’en  eus  remercié  : il 
me  demanda,  fi  je  connoifibisFrére  Hilaire  de  Grenoble.  Je  lui  ré- 
^ndis , que  je  le  connoilTois  trop  j & lui  dîs  quelques  vanitez  & in- 
lolences  de  1 homme,  de  celles  qui  (e  pou  voient  dire  : & il  m’en  dit 
aufli  de  fon  côté  d’autres , lefquelles , pour  lajplufpart , tendoient  tou- 
tes à perfuader  au  monde , que  le  Roi  ne  rdpire  que  par  lui  -,  & qu’il 
a l’ame  de  S.  M-  toute  à fa  dilpofition , & la  porte  en  (a  main.  Je  n eûs 
pas  grand’  peine  à lui  perfuader  le  contraire  j car  il  s’étoit  déjà  aper- 
ceù  de  foi- même,  que  cen’étoit  tout  que  vanitez  j &même  damant 
que  ledit  Hilaire  s’écoit  aufli  vanté  d’avoir  dit  au  Pape , & oüi  de  S.  S. 
des  chofes,  qui  n’étoient  point  vraies  , & ne  pouvoient  être.  Apres 
que  nous  nous  en  fumes  dit  d’un  côté  & d’autre  , il  vint  au  point 
pour  lequel  il  étoit  venu  vers  moi , me  difant , qu’il  vouloir  envoyer 
ledit  Frcre  Hilaire  hors  de  Rome , & l’envoyer  non  en  France , niais 
en  quelque  leur  monafiére  d’Italie  -,  & que  lui  ayant  fait  entendre 
cete  fienne  volonté,  il  avoit  montré  une  obédience  de  Monficur  le 
Cardinal  S»»tM-Stveriti» , leur  Proteâeur , par  laquelle  il  lui  perme- 
toit  de  s’en  retourner  en  France  rendre  compte  au  Roi  de  ce  qu  il  avoit 
négocié  en  cete  Cour  pour  S.  M.  Que  fur  cela  lui  Père  MouopeU  étoit 
allé  vers  ledit  feigneur  Cardinal  S*ntM-Severin* , pour  lui  faire  révo- 
quer cete  obédience , & lui  remontrer  les  caufes  & raifons , pour  Icf- 
quelles  ledit  Frère  Hilaire  ne  devoir  être  envoyé  en  France , ains  re- 
tenu en  Italie  > mais  que  ledit  feigneur  Cardinal  lui  avoit  répondu , 
qu’il  avoit  promis  à Monficur  le  Cardinal  de  Sourdis , de  permetre 
audit  Père  Hilaire  de  s’en  retourner  en  France  pour  ledit  efet  ^ & 
aufli  pour  faire  la  paix  du  Marquis  d’Alegre  avec  Monficur  le  Con- 
nétable , & autres  de  l%Maifon  de  Montniorcncy ',  &:  enfuite  d’iceilc, 
impetrer  du  Roi  la  grâce  & rcmiflion  dudit  Marquis  : Que  lui  Père 


' Le  Marquis  d'Aligte  avok  aflàffini  1 dont  le  Gmnétable,  (ôn  proche  parent, 
<R  159}.  François  de  Montmotcncy-Halot>  j pouifuivoic  vivement  U vangeance , quoi; 
Terne//.  Bbb 
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MoKofoli  fe  doutant  que  ccte-ci  ct^  une  des  vanitez  dudit  Frere  Hi» 
laire , ctoit  venu  vers  moi  > pour  iw  prier  de  lui  aider  à détromper 
ledit  feigneur  Cardinal , leur  Protcfleur,  S^  faire  qu’il  révoquât  ladite 
obédience.  Je  lui  répondis , que  bien  volontiers  je  lui  aiderois  à dé- 
tromper ledit  Cardinal  : mais  de  le  prier  de  révoquer  Ton  obédien-’ 
ce , je  le  priois  de  m en  exeufer  : Que  je  trouvois  fort  bon  , que  cet 
homme  fut  au  pludoR  envoyé  de  Rome;  mais  j’aimois  autant  qu’il 
s’en  retournât  en  France,  comme  qu’il  demeurât  en  Italie.  C’eltcc 
que  je  lui  dis  à lui , & vous  dis  à vous , afin  que  vous  ayez  moyen  de 
le  châtier , & de  lui  prendre  les  letres , dont  je  vous  ai  écrit  ci-devant. 

J’ai  depuis  parlé  à Monfieur  le  Cardinal  S»Ht»~^everinit , pour  dé- 
roger foi  à la  vanité  de  l’homme  î mais  je  ne  lui  ai  autrement  parlé 
de  ladite  obédience , ni  montré  d’en  avoir  rien  entendu.  Je  deman- 
dai audit  Père  Monopoli , s’il  n’y  auroit  point  moyen  de  métré  la  maiq 
fur  fes  papiers,  pour  averer  la  faufieté  des  inftrudions  & blancs-fignez, 
qu’il  fe  vante  avoir  du  Roi , pour  les  envoyer  à S.  M.  par  moi  : ( ce  que 
je  metois  en  avant , pour , fous  ce  pretexte,  pouvoir  avoir  & vous  en- 
voyer lefdites  letres.)  Il  me  dit, qu’il  avoit  penfé,  pour  autre  fin,  de 
faire  mètre  la  main  far  fes  papiers  j mais  qu’un  autre  Religieux , qu’on 
tient  avec  lui  , avoit  dit , qu’il  les  portoit  tous  fur  lui  , en  diverl'es 
poches  & pochetes , qu’il  avoit  en  fes  vètemens  : outre  que  ledit  com- 
pagnon avoit  veù  un  jour  , que  ledit  Frère  Hilaire  avoit  rompu  & 
jetté  au  feu  plufieurs  papiers  de  diverfes  fortes  , comme  s’il  le  foc 
douté,  qu’on  le  dcùt  un  jour  fouiller.  Voilà,  Monfieur,  en  quoi  les 
chofes  en  font  à-prefent,  & moi  aquité  de  la  promefle,  que  je  vous 
avois  faite  derniCTement , de  vous  faire  lavoir  de  fes  nouvelles , dont 
en  voici  une  pour  achever  cete  page.  C’eft  que  ledit  Père  MonopoU 
me  dît , que  ledit  Frère  Hilaire  n’ayant  peû  obtenir  de  fes  Supérieurs 

i: I J-....,-.  .-..M  - U»-...:.-.....  .11? 


licence  de  prêcher  , dautant  qu’il  a été  hérétique  ; étoit  allé  voir 
l’Amballadeur  d’Efpagnc , & l’avoit  prié  d’intercéder  | 


' pour  lui  envers 

Monfieur  le  Cardinal  Snntn-Sevtrinn,  leur  Proteclcur,  à ce  qu’il  lui 
donnât  ladite  licence  j & que  lui  MonopoU  l’ayant  feu  , dît  au  com- 

fiagnon  du  Frère  Hilaire,  comme  en  riant:  Qu’il  dît  audit  FréreHi- 
airc,  que  le  monde  fe  fcandalilôit  fort  de  ce  que  lui,  qui  étoit  plus 
que  coufm-germain , ains  plus  que  frère  du  Roi  de  France , alloit  trai- 
ter avec  l’AmbalTadeur  d'Efpagnc,  & cherchoic  d’obtenir  des  grâces 
& faveurs  par  fon  moyen  & intcrcellion.  Mais  ce  feroit  trop  de  paf- 
fer  à la  troifieme  page  pour  une  créature  fi  vaine  & fi  folle.  A tant, 
Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  18.  Mai,  1601.^ 


que  ce  Marquis  eût  levé  U Fierté  de  Saint 
Ro.tiain  à Rouen  , & eût  été  pir  coniè 
quent  ablbus  par  ce  Parlement.  Car  la 
veuve  & U fille  de  Halot  avoient  cû  le 


crédit  au  Confëil-Privé  de  faire  dcclatcr 
•e  Marquis  criminel  de  Lexe-Majefte,  & , 
' , exclus  du  privilège  de  la 


comme  tel 
Fienc. 
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LETRE  CCLXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  ROY. 

Monsieur,  Depuis  que  je  vous  eus  écrit  le  14.  de  ce  mois 
par  l’ordinaire,  je  fus  le  vendredi  l'uivant  18.  à l'audience.  Se 
dis  à N.  S,  P.  comme  j’avois  reccû  le  dimanche  15.  de  ce  mois  lerres 
du  Roi , par  lefquelles  S.  M.  me  commandoit  de  dire  à S.  S.  que  ces 
deux  hommes,  qu’on  avoic  dit  à S.  S.  qu’Ebra'im  BalTa,  ou  le  Turc 
même,  envoyoit  vers  S.  M.  n’etoient  pomt  comparus,  ni  perfonnede 
leur  part;  & que  S.  M.  n’en  avoir  rien  entendu  du  tout  : & quand 
on  en  envoycroit , fi  les  envoyez  étoient  fes  fujets , & de  la  condition 

Îue  S.  S.  m’avoit  dit , S.  M.  fe  comporteroit  envers  eux  comme  fon 
onneur  & le  devoir  de  Prince  T res-Chretien  l’obligeoit  de  faire  : Que 
j’afleûraflc  aufli  S,  S.  que  S.  M.  recommanderoit  tres-volontiers  au 
fieur  de  Brèves  , fon  Ambaflad*ir,  les  Chrétiens  de  l’IfleS:  Fortc- 
reffe  de  Scio  ; & cependant  avoir  trouvé  bon,  que  j’en  cûfle  écrit 
audit  Ambafladeur.  Cel*  efi  bon,  dît  le  Papes  »»<*«  je  ne  puis  vous  ce- 
ler, ni  dijerer  avons  dire , que  je  fià  s très- marri  ^ fort  afligé  en  moi- même 
de  ce  au  outre  qu’on  mit  dernièrement  un  Capitaine  Huguenot  ' en  la  Cita- 
delle  de  Bourg  en  Brejfe , comme  s’il  n’y  avait  pas  un  Catolique  en  Franck, 
duquel  le  Roi  fe  pût  fier  } tout  auffi  - tôt  que  le  Duc  de  Savoie  a eà  fait 
rendre  au  Roi  Chiteaudaufin  , on  y a mis  un  hcretique  , lequel  chajfa  in- 
continent le  Curé  de  fa  maifon  parochialle  , ejr  y logea  un  Miniftre  prc'di- 
eant.  Fous  /ivras,  dit-il  en  continuant  fon  propos,  combien  cela  eft  per- 
nicieux , O"  odieux  à Dieu  é"  au  monde  ; ^ que  les  Edits  de  la  liberté  de 
Religion  faits  en  France  n'ont  jamais  eû  lieu  és  pais,  que  le^Rois  de  France 
ont  eus  deçà  les  monts  5 (jr  que  le  Roi  d’à-prefent  m’a  fait  prometre  plufieurs 
fois , que  quand  le  Marquifat  lui  ferait  reftitué,  H n’y  metroit  d’autre  Gou- 
verneur que  Catolique.  Et  encore  que- je  veux  croire , que  ce  dernier  mal  fait 
advenu  fans  le  feu  du  Roi , fi  efl-ce  que  la  plufpart  du  monde  ne  latrra  de 
croire  (jr  de  dire  tout  autrement  : ceux  qui  en  penferont  le  moins  mal , 

diront,  qu'il  n’efi  obéi,  ni  refpeité.  Je  veut  prie  de  lui  écrire,  que  je  le  prie 
de  faire  ceffer  te  fcandale  au  plufiofi , comme  il  efi  obligé  en  confetenee,  (jr 
en  jufiiee  , à"  pour  fon  honneur  cT*  réputation-  En  quoi  il  me  fera  bien  à 
moi  un  très-grand  plaifir}  mais  il  fe  fera  encore  un  plus  grand  bien  à foi- 
même. 

Je  lui  répondis,  que  je  n’avois  rien  entendu  détour  cela , & qti’il 
pourroit  être  qu’on  l eur  inventé , comme  du  côté  de  Turin  il  fouHoit 

toujours  un  très-mauvais  vent  de  menfonge  & de  calomnie  contre 

# 

' Pierre  d’Eicodcca  de  la  BoÜTe. 
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i’honncur  du  Roi  & de  la  France , comme  j’avois  plufieurs  fois  fait  voir 
& toucher  à S. S.  en  diverfcsocafions.Et  quand  il  y auroitquelquccho- 
fede  vraii  il  ne  falloir  point  en  croire  tant  comme  l'on  en  difoit  : car 
je  (avois  qu’es  lieux  mêmes , où  pour  la  neceflité  du  temps  l’exercice  da 
cete  fefte  croit  tolère , il  n’ëtoit  permis  de  chafler  les  Prêtres , & moins 
les  Curez  de  leurs  logis,  & moins  d’y  Wer  les  Minilbes ; &que  les 
premiers  articles  de  tous  les  Edits  de  pacihcationaroienc  toujours  été 
en  faveur  de  la  Religion  Catolique , & des  perfonnes  & biens  ceclc- 
lîaftiques  ; & qu’il  n’y  avoit  pas  plus  d’un  an  que  le  (ieur  de  Lcfdiguiera 
meme  avoit  été  en  perfonne , pour , avec  les  CommifTaires  du  RoH 
faire  métré  par  tout  le  DauBné  la  MefTe,  & tout  autre  exercice  dd4ft 
Religion  Catolique  , & les 'perfonnes  ecclenalfiques  en  leurs  bénéfi- 
ces , Eglifes , maifons , biens,  & fenéfions.  Et  quoi  qu’il  eûR  été  Eût 
audit  lieu  de  Châteaudaufin  contre  le  devoir,  S.  S.  le  devoir  8c  pou- 
voir afTeûrer , que  c’étoit  contre  l’intention  du  Roi  ; & que  S.  M. 
roitau  plufloft  reparer  tout  ce  qui  auroit  été  fuit  contre  fes  Edits,  8c 
montreroit  en  cela  8c  en  toute  aurreachofo,  combien  il  acbere  fa  con- 
Iciençe,  &:  Ton  honneur  & réputation,  & le  contentement  de  S.  S.  8c 
qu’il  fait  bien  fe  foire  refpedcr  8c  obéir  prés  8c  loin.  Voilà,  Moct 
f.cur , ce  qui  fe  pafla  entre  le  Pape  8c  moi  fur  ce  point-  Quant  à èe  que 
je  pourrois  remontrer  à S.  M.  là-deflùs , elle  le  fait  trop  mieux,  tom- 
me faites-vous  audi;  mais  jene  me  puis  tenir  de  vous  dire  ce  mot,  que 
fl  ies  chofes  dont  le  Pape  le  plaint  font  vraies,  8c  ce  Capitaine  Huguenot 
ui  a fait  cctc  innovation  aux  portes  de  l’Italie,  à la  veûe  du  Pape  8c 
e ce  Saint  Siège;  Sc  leurs  Minillres ,nc  fauroientenmille  ans  prolî>» 
ter  tant  à leur  fede , comme  ils  nuifent  en  une  feule  heure  à la  répu-  ' 
ration  du  Roi  Je  de  la  France , envers  cete  Cour , 8c  envers  toute  l’I- 
xalic,  & autres  nations  catoliques;  8c  que  le  Roi  ne  pourroit  mieux 
foire  pour  fonYervice,  8c  pour  les  afoires  qu’il  a 8c  pourra  encore  ci-r 
apres  avoir  en  cetç  Cour , que  d’ôter  au  plufloft  cete  fcandaleufc  nou^ 
veautc.  jî^  ? 

La  3-  chofedont  je  lui  parlai, fut  del’Evêque  de  Modena,qui1^té 
pris  congé  du  Roi  parletresde  Lion , 8c  du  contentement  que  S.  M. 
avoit  reccû  des  comportemens  dudit  licur  Eveque  en  fa  charge  de 
Nonce  ; 8c  du  rcçrct  qu’elle  avoit  à Ibn  parrement , 8c  defir  qu’il  eût  un 
fitcceflèur  aulfi  ïage,  circonfpcéb,  8c  modéré  comme  il  avoit  été-  A 
quoi  S.  S.  tne  montra  prendre  plaiflr,  8c  prit  de  là  ocalîondc  me  par-,- 
lcr  de  nouveau  de  celui  qu’il  a choili,  pour  fucccdcr  audit  licur  Evequa 
de  Modena  en  ladite  charge  de  Nonce  ; tendant  à montrer  l’opinion 
qu’il  avoit  que  le  Roi , 8c  vous  tous , ne  demeureriez  point  moins  con- 
tens  de  cetui-ci , que  de  l’Evêque  de  Modena. 

La  4.  fut  du  Jubiiéd’Oricansque  S.  M.  venoit  de  gagner,  8c  de 
çclui  deParis  ,dontS.  M.  lui  avoit  écrit,  8c  moi  parlé  le  lundi  aupara- 
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vant  en  la  falc  du  Confilloire.  Et  pour  ce  qu’il  m’avoit  montre  ledit 
jour  de  lundi  y faire  quelque  diHcuIte , je  lui  alléguai  pluiîeurs  raiibns, 

Eour  lerquclles  il  devoir  acorder  ledit  Jubile  de  Paris  ; lefqucllcs  font 
riévement  & fommairement  comprifes  en  un  mémoire,  que  je  lui  en 
laiflai  par  écrit  .duquel  je  vousonvoie copie.  Et  pour  cela  ne  vous  en 
dirai  autre  ebofe.  unon  qu’il  y en  a affez  pour  lui  faire  acorder  une 
chofe  plusdilîcile.  Audi  à la  vérité  montra  S,  S.  fc  mouvoir  des  con- 
fidéraiions , que  je  lui  avois  reprefentées  : me  dit  neanmi)ins , qu’il  en 
vouloir  conférer  av^c  les  Cardinaux  de  la  Congrégation . en  laquelle 
avoir  été  refolu  qu’il  n’en  donneroit  plus.  * 

La  5.  choie  dont  je  luiiparlai , futdc  l’Evêché  de  Troyes  pour  M* 
Benoili,  lui  ramentevanp  comme  je  lui  en  avois  jà  parlé , & lailTéun 
mémoire  en  mon  audiendë  precedente , & lui  montrant  que  je  defuois 
(avoir , s’il  y avoit  pris  quelque  bonne  refolution.  Il  me  dit , qu'il  avoir 
penléde  commette  au  Nonce,  qui  devoir  partir , de  s’informer  bien 
de  tout  cet  afaire . quand  il  feroit  par  delà  ; Sc  felon  que  ledit  Non« 
ccauroit trouvé.  il(e  refoudroit  puis  après.  Mondeur  le  Cardinal  AL 
dobrandin  me  dit.  qu’il  efperoit  que  cet  afaire  feroit  expédié  au  con> 
tentement  du  Roi- 

La  6.  fut  de  ladifpeole  de  mariage  d’entre  Mondeur  le  Duc  de  Bar 
& Madame  fccur  du  Roi.  dont  je  vous  ai  écrit  par  mes  dernières  que 
j’avois  auparavant  conféré  avec  Mondeur  le  Cardinal  Aldobrandin. 
S-  S.  tout  audi-tod  me  dît , qu’on  avoir  fait  ce  mariage  non  feule- 
ment contre  les  faints  decrets . mais  audt  contre  Ton  expredTe  prohi- 
bition } 8e  que  depuis  que  ledit  Duc  de  Bar  fut  ici  on  n’avoit  rien  fait 
de  ce  qui  avoit  été  arreté  *.  Qu’on  n'avoit  point  renvoyé  certaines 
, femmes  > qui  étoient  auprès  delà  Princefle  > & empêchoient  (a  con- 
verdon  1 ni  diit  aller  par-delà  M' Serafin . ni  aucun  autre  devoir  pour 
la  reduélion  de  cetePrinceile.  Je  lui  répliquai . que  je  lui  confellbis , 
8c  lui  avois  toûjours  reconnu,  qi^on  avoit  grandement  failli  à faire  ce 
o^iagefans  ladifpenfe  de  S.  S-  mais  que  le  péché  enétoit  fait,  & 
ne  fe  pouvoir  plus  révoquer  : Que  l’on  sen  reMntoit  & en  avoit-on 
d^a  fait  une  bien  longue  penitence:  QimN.  S.  Jefus-ChriUdiloiten 
^ l’Evangile , que  ceux  qui  fe  portent  bien  n’ont  bed>in  de  médecin . ains 
* les  malades  $ &qu’il  etoit  venu  pour  apcller  non  les  juftes  , mais  les 
pécheurs-  ’ Audi  avoit-il  donne  à l’E^ife  la  puilTanee  d’abfoudoe  8c 
de  délier  les  âmes  du  péché , pour  en  utêr  envers  les  repentans,  qui  fe 
reconnoilToient  & en  demandoient  pardon  : Qu'il  avoit  choid  pour  fon 
Vicaire  enterreS.  Pierre, qui  l’avoit  renié  trois  (bis,  afin  que, par  (a 
propre  infirmité  & coulpe,  il  aprit  à avoir  compadion  des  autres  pé- 
cheurs > & à les  pardonner  8c  abfbudre  : Qu’au  refte . Madame  (ôcuir 

f N»h  tmm  vm  vH*rt  , fid  pecctmtt.  Man,  v. 
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du  Roi  avoir  été  grièvement  & longuement  malade , & en  grand  dan- 
ger de  mourir.  Qu’elle  en  avoit  été  débile  long-tcnms  après , & n’é- 
toit  pas  même  à cetc  heure  remifc  en  fa  première  lanté  & vigueur  : 
Qu’étant  en  cet  état  il  ne  lui  faloit  parler  de  efaofe  qui  fût  pour  empi- 
rer (on  mal , & moins  chader  d’auprès  d’elle  les  perfonnes , qui  lui 
étoicntles  plus  agréables  qui  favoient  fes  complexions  & apetits, 
& qui  lui  étoient  les  plus  ncceflaires  pour  fon  fcrvice  ordinaire , & 
pour  le  recouvrement  de  fa  fanté.  Ces  propos  l’adoucirent  un  peu  : 
toutefois  pour  cela  il  ne  laifla  depcrfiller  au  refus  de  la  difpcnfe.  Sur 
quoi  je  pris  ocafion  de  le  fuplier  , ( comme  je  vous  ai  ci-devant  écrit 
que  j’avois  délibéré  en  moi-même,  ) qu’il  lui  plûlt  de  métré  la  çholc 
en  deliberation  ,&  en  faire  une  Congrégation , compofee  d’autant  Sc 
de  tels  Cardinaux  & Confultans  , l'heologiens  & Canoniftes  qu’il 
lui  plairoit  j & s’ils  trouvoient  que  la  difpenfc  ne  fe  pouvoir , ou  ne  le 
devoit  donner , le  Roi , & Monlieur  de  Lorraine  avec  toute  fa  Mai- 
fon  fc  difpoferoicnt  à patience  : Que  s’ils  trouvoient  qu’elle  fc  pûft  & 
le  dùft  donner,  S.  S.  qui  eft  lePerc  commun,  en  qui  la  charité  doit 
abonder  plus  qu’en  nul  autre , n’auroit  ocalion  de  la  relulèr , n’y  d’en 
faire  aucun  fcrupule , & en  feroit  déchargée  devant  Dieu  & le  mon- 
de. Pour  tout  cela  il  ne  voulut  pas  feu Icmcntacordcr  de  mettre  la  cho-’ 
fe  en  délibération  : & moi  fans  vouloir  plus  avant  pour  cete  fois- là  en- 
foncer la  matière,  lui  dis  qu’ci  le  y penferoit  ,&  lui  en  lailTai  par  écrit 
un  brief  mémoire , que  j’avois  pior té  quant  Sc  moi  à cete  Hn;  duquel 
je  vous  envoie  copie- 

Après  les  fufdites  chofes , dont  j’avois  commandement  du'  Roi , ja 
pariai  à S.  S.  pour  quelques  particuliers , à l’acoûtumée  ; & fur  la  fin 
lis  introduire  l’Evêque  de  Campagne , parent  de  feu  M' le  Cardinal 
de  Montdevy,  qui  lui  baifa  les  pics,  & lui  fit  de  bouche  la  requête 
dont  il  avoit  befoin  , & la  lui  prdenta  en  écrit , laquelle  je  fortifiai 
de  mon  intcrccfiion  & prière.  Et  S.  S.  donna  intention  de  le  vouloir 
gratifier  aux  ucaiionsiêc  depuis  renvoia  ladite  requête  àM'  leDataî- 
* re , pour  l’en  faire  lôuvenir , quand  l’ocafion  s’en  prefenteroft. 

V oilà  donc  quant  à l’audience  dudit  jour  i S.  de  ce  mois  : Depuis  j’f 
retournai  venaredi  dernier  i^.  & le  trouvai  tenant  une  letre  en  m 
main  écritede  Turin  à Rome , de  la  teneur  que  vous  verrez  par  fa  co- 
pie Uaqueile  letie  il  me  leùt , & puis  me  la  bai  lia , fe  plaignant  griéve-' 
ment,  comme  if  avoit  fait  huit  jours  auparavant,  de  ce  que  les  fujets 
du  Roi  introdiiifoient  l'exercice  de  Geneve  deçà  les  monts,  où  il  n’a- 
voit  jamais  etc  toléré  > & me  chargeant  très  exprellcment  d’en  écrire 
à S.  M.  laquelle , <iit-il , j'en  écrirots  mou-memt  ; mais  je  ne  fanrots  lui  en 
étrire  fansflus'  d’aigttur  que  je  ne. voudrais.  Jelui  fis  les  mêmes  rcponlês 
que  j’avois  Elites  la^emiere  fois,  &l’apaifai  le  mieux  que  je  pus.  Et 
après  qu’il  fut  remis , êc  que  ce  propos  f^heux  fut  achevée  je  lui  ra- 
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mcntcûs  comme  déjà  par  deux  fois  je  lui  avois  parlé  de  la  part  du  K.oi 
du  Jubilé  pour  Paris , & à la  dcrnicrc  lui  en  avois  laiflc  un  mémoire 
par  écrit  : Que  je  le  fupliols  de  commander , que  ledit  Jubilé  fut  ex- 
pédié pour  les  confidcrations  qui  étoient  déduites  audit  mémoire  II 
me  dît , qu’il  ne  pouvoir  faire  de  moins  que  d’en  parler  aux  Cardinaux, 
qui  avoient  auparavant  délibéré  fur  le  genera^dc  tous  ceux  qui  dc- 
mandoient  ledit  Jubilé , & avoient  arrêté,  qu’il  n’enferoit  point  don- 
né du  tout.  Je  le  priai  de  leur  en  vouloir  donc  parler  à fa  première 
commodité , m’alTcurant,  que  S.  S.  & euxauroient  égard  aux  raifons 
particulières  & propres,  qui  étoient  reprefentées  par  ledit  mémoire. 

Je  lui  ramenteus  aullî,  comme  en  mon  audience  première  je  lui 
avois  parlé,  de  la  part  4^  Roi  8c  de  Monfîeur  de  Lorraine , de  la  dif- 
penfe  dudit  mariage,  Sc  lui  en  avois  lailTc  un  Mémoire  par  écrit;  8c 

auejedefiroisfavoir,  s’il  en  avoit  arrêté  quelque  choie.  Ilmcrépon- 
it,  qu’il  y vouloit  encore  penfer,  fans  autrement  entrer  en  auainc 
contradiclion  ; 8c  me  fembia  beaucoup  adouci , en  comparaifon  des 
autres  fois. 

Auffi  lui  parlai-je,  à l’acoutumée , pour  des  Particuliers , 8c  en- 
tr’ autres,  pour  une  petite  Hile  de  M' Marion,  Avocat  du  Roi  en  la 
Cour  de  Parlement,  qu’on  délire  être  faite  Coadjutricc  de  l’AW-^lTe 
du  Monallere  dePort  roïal , Ordre  de  Citcaux , au  DiocelcdeParis, 
Qui  eftunafaire  bien  diHcile,  pour  le  bas  âge  auquel  ell  ladite  fille. 
Et  S.  S.  n’y  a point  encore  pris  réfolution.  J’y  ai  fait  8c  ferai  tout  ce 
qui  me  fera  pollîble  pour  l’oDtcnir. 

Je  priai  aulfi  Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin  tres-afcéfueufc- 
tnent , pour  ledit  Jubilé , 8c  pour  la  difpcnfc , 8c  encore  pour  cct  afai- 
redcM' Marion;  Sc de fe fouvenir  de  taire  métré  en  l’inftruéliondu 
Nonce  l’article  pour  l’afaire  de  M*  Benoît;  8c de  parler  avec  l’Am- 
balTadeur  de  Savoie , pour  les  provifions  de  l’Evêché  de  Saluces , 8c 
des  Abbayes  de  Stafarde  8c  de  Hautecombe  , en  faveur  de  ceux  qui 
ont  été  nommez  par  le  Roi.  Ce  qu’il  me  promit  de  faire.  Mais  il  me 
femble  voir  , que  de  ces  trois  provifions  nous  n’en  obtiendrons  p.is 
une,  fi  ce  n’cll  celle  de  Stafarde,  qui  a le  moins  de  dificulté.  Céft  le 
fomnaaire  de  ce  que  j’ai  négocié. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà,  l’Armée  du  Milanéseft  toû jours 
au  i^me  état , excepté , que  les  SuilTes  ont  été  renvoyez  ; 8c  à Gen- 
nes,  étoient  arrivées  Tes  fept  galères,  que  le  feigneur  C/irlo  Dori»  avoit 
lailTées  en  Efpagne , 8c  avoient  poné  grande  quantité  d’armes , 8c  un 
million  8c  demi  d’or  : lequel,  jaçoit  qu’il  apartienne  à des  particu- 
liers, on  penlc  neanmoins , qu'il  fera  employé  au  fervice  du  Roi  d’E(- 
pagne , avec  lequel  lefdits  particuliers  en  feront  parti.  Lefdites  galè- 
res , 8c  les  autres  du  Roi  d’Efpagne , 8c  celles  du  Pape , 8c  de  la  Reli- 
gion de  Malte  > feront  employé , à ce  que  l’on  dit , à quelque  en- 
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trcprife  contre  le  Turc>  foie  conjointement  avec  les  forces  de  terre» 
ou  feparément.  On  continüe  à Rome  les  levées  pour  le  fecours  de 
l’Archiduc  Ferdinand)  & avoit-on  enrôHé  des  foldats  François  en 
diverfes  compagnies , jufqucs  au  nombre  de  deux  ou  trois-cens  en  tout. 
Maintenant  on  dit,  qu’on  ne  veut  point  de  François  , & leur  veut- 
on  faire  rendre  l’argcAt  d’un  mois , qui  leur  a été  avancé  , ou  partieT: 
ce  qui  n’eft  point  Julie;  & je  fuis  apres  à empêcher  ceteinjulhce. 

Le  (leur  B/trtnt , Agent  de  Moolieur  de  Lorraine  , vouloit  faire 
traiter  en  la  Congrégation  des  Matières  Conlîlloriales  l’afairc  de  l’é» 
rC(5Uon  de  Nancy  en  rvêché  ; & je  lui  ai  tourné  dire,  que  s’il  le  fai> 
ibit , je  m’y  opolcrois  au  nom  du  Roi  ; & que  ce  contraRe  entre  nou^ 
poiuToit  préjudicier  à l’afaire  de  la  difpenfe,  qui  ell  commencé,  Sc 

3ue  nous  pourfuivons  d’un  commun  acord.  Par  ainli , qu’il  feroit  bon 
e fuperfeder  la  pourfuite  de  ladite  éredion  : ce  qu’il  m’a  promis  de 
faire.  S’il  tient  fa  promcRc,  je  n’y  ferai  autre  chofe  : mais  à lapre^ 
miére  fois  qu’il  en  fera  traiter , je  formerai  mon  opolition. 

• Le  Cardinal  Dietrichllein  partit  de  cete  ville , pour  s’en  retour» 
ner  vers  l’Empereur , la  nuit  du  mccredi  13.  de  ce  mois  , venant  au 
jeudi  Z4.  On  penfe , que  la  principale  caufe,  pour  laquelle  il  étoit  ve» 
nu , ait  été  pour  remontrer  au  Pape , comme  l’Empereur  ell  recher- 
ché de  la  Paix  avec  le  Turc  ; & que  li  S.  S.  ne  lui  donnoit,  & procu- 
roit  des  autres  Princes  Chrétiens , quelque  notable  fecours , pour  pou- 
voir fe  défendre , & ofenfer  ledit  Turc,  il  lcroit  contraint  ae  s’acor- 
' der  ; & que  le  Pape  ait  admonété  l’Empereur , par  ledit  Cardinal , de 
tenir  bon  ; & promis  de  contribuer  & faire  contribuer  tout  ce  qu’il 
pourra.  L’AmoalTadeur  de  l’Empereurdoitfuivrebien-tôt  ledit  Car- 
dinal Dietrichllein , & emmener  fa  femme , jaçoit  qu’il  dife  vouloir 
retourner.  Le  Nonce  pour  France  doit  aulfi  partir  dans  huit  jours. 

J’ai  écrit  ci-devant,  comme  les  AmbalTadcurs  du  Roi  de  Perfe 
avoient  été  licenciez  ; ce  qui  ell  vrai  : toutefois  ils  ne  Ibnt  encore 
partis.  Et  jaçoit  que  le  Perlien  eût  arrêté  d’aller  par  met  droit  et> 
Efpagne,  toutefois  il  a changé  d’avis,  & veut  aller  premièrement  en 
France , rendre  au  Roi  une  Ictre , qu’il  a du  Roi  de  Perfe , Ion  maî- 
tre. Il  me  vint  voir  vendredi,  15.  de  ce  mois,  &me  le  dit  ainli  par 
Interprète  , me  priant  de  lui  vouloir  donner  un  palTeport  pour  la 
France , & une  letre  adreU'ante  au  Roi , quand  il  partiroit.  Je  vous 
ai  écrit  ci  devant,  que  je  nem’étois  jamais  lailTé  échaper  aucun  mot, 
«par  lequel  on  pût  conjeélurer,que  j'ellimané  que  ces  Ambaû'adeurs 
dcdlTcnt,  ou  ne  dcùlTent  point  aller  vers  le  Roi,  pour  les  conlidé- 
rations,  que  je  vous  reprefentai.  Je  gardai  cela  même  en  répondant 
audit  Ambafladeur  Perfien  : car  je  ne  lui  dis  une  feule  parole  , par 
laquelle  il  pût  juger,  que  je  trouvalTe  bonne  oumauvaife  cete  lieane 
délibération  d’aller  vers  le  Roi  : nuis  fans  toucher  à rien  de  tel , je 

lui 
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lui  repondis  gracieufement , que  je  le  ferviroisdu  paiïcpurt  &de  la 
Ictrc,  qu’il  me  demandoit  j n’eftimant  point  que  jelcs  liiideûflc  rchi- 
l«r:  car  c’eut  été  déclarer  ne  vouloir  point  qu’il  y allât,  &:  faire  mal 
penfer  & mal  parler  le  monde.  Quand  il  fera  prellà  partir , s’il  en- 
voie pour  ledit  pafleport  & letre  , je  la  lui  donnerai.  Cependant , 
je  vous  ai  voulu  avertir  de  ce  que  delTus.  Il  me  dît , qu’il  feroit  le 
chemin  de  Lion  tout  droit  par  Turin  & par  la  Savoie-  V’ous  aviferez  , 
s’il  fera  bon,  que  le  Roj  écrive  aux  Gouverneurs  des  principales  vil- 
les ou  il  aura  à palfer , qu’il  y foit  receù , honoré , & careflé  , afin  qu’il 
(cpuilTc  loüer  de  la  France.  Quand  il  fera  à la  Cour,  je  croi  qu’il  le 
faudra  faire  loger , traiter , & acommoder  de  coches  ou  carôlics  tant 
qu’il  y fefa,  comme  ont  fait  le  Pape  & l’Empereur,  outre  le  prefeut, 
qu’ils  lui  ont  fait  à la  fin. 

Le  lendemain  famedi  16,  vint  aullî  me  voir  l’autre  AmbalTadeur 
dudit  Roi  de  Perlé , &:  Ai^lois  de  nation , luit  à l’imitation  ou  ému- 
lation de  l’autre  j ou  que,  (ans  cela,  il  eut  jà  volonté  de  ce  faire:  8c 
me  dît  y qu’il  étoit  ^rt  lérvitcur  du  Roi , & qu’il  l’avoit  fervi  és  guer- 
res palléesi  Qu’il  voulokaulTi  être  le  mien,  ainli  parloit-il,  Sevenoit 
s’ofrirà  moi  pour  tel  : Qu’au  refte , pour  les  traverfes , qu’on  lui  avoir 
données  CBCcteConr , iT  s’en  vouloir  retourner  en  Perfe,  lans  pafler 
outre , pour  en  retirer  un  fien  frere , qu’il  y avoir  laiflé:  Qu’aufli  bien 
n’avoit-il  point  d'inclination  d’aller  en  Elpagne.  Quant  a l’Angle- 
terre, il  avoir  commandement  de  la  Reine  de  n’y  point  aller  : en 
France  il  lui  fembloit  ne  devoir  point  aller,  pour  ne  préjudicier  au 
fcrvice  du  Roi , qui  étoit  en  paix  avec  le  Turc  pour  n'etre  caufe , 

2ue  les  fujets  de  S.  M..trafiquans  és  terres  & pais  des  Turcs,  y fù(- 
:nt  mal-traitez.  Je  gardai  le  meme  ftile,  en  répondant  à cetui-ci, 

2ue  j’avois  fait  envers  l'autre,  ne  me  laill'ant  rien  entendre  en  forte 
u monde  , que  je  crouvaflé  bon , que  lui  ou  l’autre  allât  ou  laifsât 
d’aller  vers  le  Roi.  Au  demeurant,  je  répondis  â toutes  autres  chofes 
le  plus  gracieufement  qu’il  me  fut  polUblc;  de  façon  qu’il  nemefau- 
roit  avoir  palTé  en  courtoiiie , non  plus  que  furpris  au  relie , en  cas 
qu’il  eût  voulu  découvrir  ce  que  j’enpcnfois.  11  me  dît,  qu’il  m’en- 
voyeroit  certains  papiers  concernant  fa  charge , ce  qu’il  a fait:  fie  j’en 
ai  fait  copier  le  principal , qui  cil  ce  qu'il  a dit  au  Pape  de  la  part  du 
Roi  de  Perlé  i fie  vous  en  envoie  la  copie , comme  je  ferai  des  autres 
de  moindre  importance,  par  le  premier  ordinaire,  qui  partira  après 
cetui  ci.  Ledit  Anglois  le  montroit  à moi  fort  aliéné  des  Efpagnols  5 
mais  je  fai , qu'ils  font  fort  pratiqué  fie  confeû'é,  fie  lui  ont  fait  de 
belles  ofres , pour  l’avoir  de  leur  côté  , tant  en  leur  ancien  deflein 
d’Angleterre,  qu’en  ces  cholés  de  Perfe  contre  le  Turc.  Et  pourroit 
être',  que  lui  qui  Cil  hors  de  fon  pais,  fie  fort  nécelTitcux , prendroit 
apointement  d’eux , qui  donnent  plus  volontiers  pour  mal  faire  > tpjc 
Temf  lu  Ccc 
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pour  aucune  autre  cbofe  : & me  doute  > qu'en  l’écrit,  dont  je  vont 
envoie  copie  , &en  l’article,  qui  commence.  Tertio,  chevi  fia  confie- 
elerarione , ils  lui  ont  fait  ajouter  contre  nous  la  claulc,  qui  commence. 
Et  aceio  quefla  eonfiederatiome-  Cela  (âi- je  tres-bien,  qu’il  conféra  avec 
le  Pcrc  l’erÇonio,  jefuite  Anglois,  & avec  rAmbafladeur  d^Efpagne, 
avant  qu’avoir  audience  du  Pape  ; combien  que  je  veux  croire , qu’il 
en  fut  recherché  par  eux,  & non  qu’il  les  recherchât  le  premier. 

Dcrnicrcment,  que  je  vous  répondis  à ce  que  vous  vous  émerveil- 
liez du  Cardinal  Farnefe , touchant  le  Royaume  d’Angleterre, 'j’ou- 
bliai à vous  dire,  qu’il  y a quelques  années,  qu’à  la  fuggcllion  d'un 
Jefuite  Anglois,  apellé  le  Père  Ptrfionio . lequel  eft  Rccleur  du  Collè- 
ge des  Anglois  en  cetc  ville  de  Rome , & dévot  du  Roi  d’Efpagne,  s’il 
en  fut  onques  ; le  Pape  créa  en  Ai^lctcrre  un  certain  Areniprêtre  *» 
auquel  on  veut  que  tous  les  Ecclchadiques , & encore  tous  les  autres 
Catoliques  d'Angleterre,  répondent  & croyent:  &par  ce  moyen  on 
penfe  Mire  ce  q^u  on  voudra  de  la  plus  grande  partie  des  Catoliques 
d‘  A nglctcrrc.  Il  vous  plaira  donc  ajoûter  ce  moyen  aux  autres , qu’on 
fe  fantallique  en  l’efprit  j & puis  épilogucr  en  vous-même  , que  le 
Pape,  nôtre  Roi,  & le  Roi  d'Efpagne,  & ce  qui  dépend  d’eux , avec 
les  Catoliques  d’Angleterre  : tout  cela,  dis- je,  bien  joint  enfemble 
par  imagination , { comme  un  grand  defir  promet  toùjours  aflez  & 
trop  ) eft  fufifant  pour  embarquer  en  de  bien  grandes  efpéranccs. 

L’inftancc  que  j'ai  faite  ces  jours  pafTez,  fie  memement  vendredi, 
au  Pape  & à Monfîeur  le  Cardinal  Aldobrandin,  pour  le  Jubilé  de 
Paris,  a été  caulè,  que  S-  S.  dés  hier  fit  lignifier  aux  Cardinaux  de  la 
Congrégation  , qu’aprés  le  Confiftoire  de  ce  matin  il  leur  voulpit 
parler , & délibérer  avec  eux.  De  quoi  ayant  été  averti , comme  j’en- 
trois en  la  faledu  Confiftoire,  j’ai  eii  temps  de  parler  aufdits  Car- 
dinaux un  à un , & leur  recommander  cet  afaire  avant  que  le‘  Pape 
vînt  ; comme  j’en  ai  auffi  parlé  au  Pape  même , quand  je  fuis  allé  à, 
mon  tour  pour  l’audience  a la  chaire  de  S.  S.  Lefdits  Cardinaux  font, 
SoHta-Stvtrina,  Florence , Barotûo , AtUontano , BeUarmino , Aidohwtdino , 
& San-Gioroio.  I Is  m'ont  tous  montré  inclination  à complaire  au  Roi, 
excepté  Seuarmino , qui  m’a  dit  ouvertement , tpi’il  n’en  étoit  TOint 
d’avis , ja<5'oic  qu'il  eut  veû  le  mémoire , que  j’en  avois  baillé  au  Pape, 
que  S-  S-  a fait  courir  par  les  mains  dcfdits  Cardinaux.  J’ai  envoyé 
vers  Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin  , pour  lavoir  ce  qui  avoit 
^ércToluen  ladite  Congrégation  : lequel  m’a  mandé , qu’il  avoit  été 
arrêté,  que  S.  M.  feroit  contentée  quant  au  Jubilé:  mais  quant  au 
temps  de  fix  mois , il  avoit  été  jugé  un  peu  trop  long , & qu’on  en 
rabatroit  quelque  chofe , comme  il  me  diroit  à moi  la  première  fois , 

* George  BUsuell. 
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que  nous  nous  verrions.  Je  l'irai  vojr  des  demain  , 5c  ferai  faire  l’cx- 
pddition  au  plufloft.  Ccpendaoci  j eftime  que  nous  aurons  pour  le 
moins  quatre  mois. 

L’ordinaire  de  Lion  n’eft  point  encore  arrivé,  jaçoit  que  le  tems 
en  (bit  paflé.  L’homme  de  M'  de  la  Varenne  à Lion  en  veut  métré 
l'expédition  de  trois  en  trois  femaines,  contre  la  coutume,  qui  a toû- 
jours  été  en  bon  tenu , de  l'expédier  de  quinze  en  quinze  jours } Sc 
contre  la  promelTe , que  ledit  heur  de  la  V arenne  Ht  en  plein  Con- 
fcil  du  Roi , pour  ôter  la  maîtrife  des  courriers  au  heur  Orlandin  ; Sc 
contre  le  fervice  du  Roi  , auquel  importe  bien  lôuvcnt  une  heure* 
non  feulement  une  (cmaine  ; 5c  contre  le  fruit  de  la  Paix , que  Dieu 
■ nous  a donnée,  5c  l'ouverture  qui  nous  ell  faite  du  droit  chemin  de 
Lion  à Rome  5 5c  contre  la  commodité  du  trafic  5c  commerce , qui 
's’en  vont  reprendre  leurs  arres.  Je  vous  prie  de  n’endurer  point  cetc 
nouveauté  h préjudiciable  au  public-  A tant , Monficur,  5cc-  De 
Rome,  ce  iS.  de  Mai,  léoi. 

LETRE  CCLXXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Quand  il.eûtplûau  Roi  me  faire  faire  Cardinal* 
fans  que  je  l’cn  eiifTc  jamais  requis  direélement , ni  indirede- 
ment , il  m’ordonna  de  fa  grâce  quatre*millc  écus  de  penflon  par  an  * 

Eour  m’aider  à maintenir  cote  dignité,  5c  m’en  ht  payer  à l’Epargne 
i première  année  1599.  de  façon  que  je  n’y  perdis  que  le  port  5c  le» 
changes  de  Paris  jufques  à Rome.  En  la  fécondé  année  1600.  j’en  fu» 
afiigne  fur  la  recette  de  Paris , 5c  n’en  ai  étepaye  que  des  trois  quar^ 
tiers  premiers.  Quant  â cete  troifieme-annee  1601.  celui  qui  a pri» 
la  peine  d’en  (blliciter  l’alCgnation  m’a  écrit , qu’cncore  qu’il  eût  mon 
blanc- (igné  dés  le  commencement  de  cete  année , il  cR-eeque  le  12. 
de  Mai , duquel  jour  il  m'écrivit , il  n'en  avait  encore  afli^nation  * 
5c  ne  la  lui  vouloit-on  point  donner  (inon  que  fur  la  recette  die  T ours. 
Cete  nouvelle  , Monfieur  , m’eft  venue  non  feulement  contre  mon 
befoin  6c  ncceflité  , mais  aulli  contre  mon  opinion  5c  expedation: 
car  encore  que  je  ne  me  fonde  guere  fur  des  efperances , 5c  qu’att 
contraire  j'aie  toujours  craint  d être , par  le  moyen  du  Cardinalat  * 
condamné  à une  perpétuelle  5c  honteufe  pauvreté  i ' h cft-ce  que  je 


* Il  n’y  a point  de  (bafnmee  plus  doulou- 
tnilê  , que  celle  d’avoir  i foutenit  une  di- 
gnité éminente  avec  un  petit  revenu.  Mais 
, ce  qui  a&geoit  encore  davam^  nôtre 


Cardinal , Cc  qu'il  ne  diibit  pas } c'eft  que 
la  pauvreté  , ^ns  laquelle  Ion  Mahce  le 
laifiToic  languit  , donnoit  lieu  de  croire 
aux  Minift tes  Etrangers , & aux  CatdjtiaB» 
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nctois  pas  allé  fi  avant,  que  dcj:«n(cr,  qu’en  temps  de  paix,  êC'eo 
un  temps , auquel  le  Roi  me  fait  faire  fes  araires  à Rome,  & que  je  lui 
épargne  cependant  ce  c^u’un  AmbalTadcur  lui  eût  dépenfe  i & en  temps 
encore  auquel  je  fais  lofice  de  Protefteur,  avec  beaucoup  de  peine, 

& fans  aucun  émolument  » comme  je  n’en  defirc  & ne  m’en  ^artient  • 
point  aufli  : je  n’avois , dis-je , été  n prévoyant,  que  de  penler  qu’en 
ces  trois  temps  joints  & confiderezenfemble,  & durant  le  même  be- 
foin  2c  necemté,  on  me  diminüeroit  ladite  penfion,  & en  quantité, 
ôc  encore  en  commodité  du  lieu  de  l’aflîgnation.  Mais  à-prefeut  que 
je  voi  qu’au  plus  fort  de  ce  peu  de  fcrvice,  que  je  puis  faire  au  Roi, 
on  me  diminüe  fa  libéralité,  qui  m’ell  encore  plus  nccefiaire  qu’au- 
paravant  ; je  vous  confiefle  ingénument , que  je  n’en  puis  bien  dpé- 
rer  pour  l’avenir.  Et  pour  cela  je  fuis  contraint  de  vous  en  écrire 
bien  expreflément  pour  une  bonne  fois  , vous  priant  de  m’en  cxcu- 
1èr , 2c  ne  vous  en  tenir  point  pour  importuné.  J’ai  fort  penfé  & rc^ 
penfé  à cctc  diminution  2c  changement  d’aflignation  en  un  tel  temps, 
ci.  n’en  ai  feu  trouver  aucune  caufe  vraifemblable , finon  que  le  Roi, 

2c  Meflicurs  des  Finances , peuvent  avoir  opinion  que  j’aie  d’ailleurs 
de  quoi  m'entretenir  à Rome , 2c  y maintenir  la  dignité  de  Cardinal  j 
2c  memement  depuis  qu’il  plût  à S.M.  me  donner  l’Evêchéde  Bayeux} 

2:  panant  qu’il  mit  meshui  temps  de  foulager  les  Finances  du  Roi  de 
toute  ladite  penfion , ou  de  partie  d’icelle.  Sur  quoi , Monfieur , je 
vous  dirai , que  s’il  étoit  ainfi , que  j’cûflc  de  quoi  m’entretenir  à 
Rome  en  Cardinal , je  réputerois  à grand  honneur  d’y  fervir  le  Roi 
fins  aucune  penfion  de  S.  M.  ni  grande,  ni  petite,  quand  bien  je 
n’aurois  onques  rcccû  bénéfice  , ni  autre  bienfait  de  S.  M.  2c  ticn- 
drois  ma  peine , 2c  tout  mon  bien  2c  ma  vie  pour  tres-bieo  employée 
en  (ervant  S,  M.  2c  ma  patrie  : 2c  encore  après  tout  cela  je  ne  pen- 
(ërois  point,  que  le  Roi  me  fut  tenu  de  rien,  ni  avoir  fait  qu'une 
partie  de  mon  devoir.  Mais  je  n’ai  point  de  moyen  de  m’entretenir 
a Rome  depuis  que  je  fuis  Cardinal , fi  le  Roi  ne  me  continne  fa  libé- 
ralité- Qu’ainfi  loit , vous  croircj  aifément  qu’un  Cardinal  , même- 
meot  François , ne  fe  peut  tolcrablement  mainccoir  à Rome,  où  aborde 
2c  abonde  une  infinité  de  François , s’il  n’y  reçoit  par  chacun  an  la 
lomme  de  huit-mille  écus  pour  le  moins  : 2c  encore  cela  fe  doit  en- 
tendre après  qu’il  efi:  bien  meublé  ; ce  que  je  ne  fuis  pas.  Or  clf-il  que 
depuis  un  an  2c  plus,  que  j’ai  ledit  Evêché  de  Bayeux,  j’ai  dépenié 
pour  cet  Evêché  plus  de  neuf  cens  écus , à lavoir  , cinq-cens  pour 


Nationaux,  que  la  Cour  de  France  ne  te- 
noit  pas  grand  compte  de  fa  perfonne , ni 
de  Çes  (ctvices , puifqu’on  ne  lui  donnoit 
pas  feulement  de  quoi  fê  lucublct , ni  de 


quoi  s’entretenir  dlccrament.  Nee  enim 
crtJipetefl  vinuti,  dit  un  ancien  Miniflre 
d'Etat  , fe<]He^titr  k Caffio» 

dot.  Lb,  I.  Vat.  cap.  5. 
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payer  le  droit  de  la  Régale  à Mellteurl  de  la  SainteChapelle  de  Paris, 
& de  la  Chambre  des  Comptes  ; & le  relie  en  pluficurs  voyages,  & 
autres  dépenfes , qu'il  a falu  ftire  en  ces  commcnccmcns,  pour  y bien 
établir  & ordonner  les  choies  tant  au  (pirituel  qu’au  temporel  ; & 
n’en  ai  encore  reccû  que  quatre-cens  écus  : de  façon  qu’il  s'en  faut 
plus  de  cinq-cens  écus , que  j’aie  rcccù  rien  de  quitc  dudit  Evcchc 
de  Bayeux.  M‘  le  Préfident  Ruelle,  que  vous  connoillcz  pour  per- 
fonnage  tres-digne  de  foi , vous  témoignera,  que  je  vous  dis  la  vérité, 
tant  en  la  dépenfe  qu’en  la  recette.  Quant  à l’Abbaie  de  S.  Pierre 
de  Nant  en  Roücrgue,  au  Dioceic  de  Vabres,  en  11.  mois  qu’il  y a 
t^uc  je  l’ai , je  n’en  ai  receû  que  deux-cens  cinquante-cinq  écus  en 
tous,  rendus  A Lion  au  banc  des  Bonvi/i , au  mois  d’ Avril  dernier.  A 
quoi  vous  voyez , Monlieur , comme  tout  compté  & rabatu , de  deux 
bénéfices,  que  j’ai  A la  nomination  du  Roi,  je  n’en  ai  encore  rien 
reçû  de  quitc , ains  y ai  dépenlé  de  la  pcnlion  même,  qu’il  a plu  au  Roi 
m’ordonner  5 & qu’il  y a bien  loin  de  recevoir  rien , & encore  dépenlcr 
d’ailleurs,  A recevoir  huit-mille  écus,  qu’il  faut  pour  le  moins  A un 
Cardinal  François,  qui  refide  à Rome.  A quoi  aulli  voyez-vous  en- 
core , s’il  V a eû  ocafion  de  me  diminuer  ladite  pcnlion , & d'en  chan^ 
ger  l’allighation  de  Paris  A Tours,  où  je  ne  connois  perfonne  j fie 
meme  moi , n’ayaat  aucun  patrimoine , ni  auaine  rente  ni  revenu  en 
temporel,  ni  cû  jamais  foin  ni  moven  de  rderver  fie  métré  enfemble 
quelque  fomme  d’argent , pour  fuplécr  A tels  manquemens.  Oüi  ; mais 
il  vous  eft  deû  dudit  Evêché  & de  ladite  Abbaie,  fie  vous  en  rcce- 
vre* beaucoup  d’argent  A la  fois  ? Je  voudrois  bien,  Monlieur,  qvi’il 
fut  ainfi  5 mais  oiurc  que  quand  ainfi  léroit , j’cndurcrois  cependant 
trop  de  neccllîté  fie  de  honte  : il  ne  m’cfl  rien  deù  de  ladite  Abbai» 
Et  quant  A l’Evêché,  le  même  M'  le  Préfident  Ruellé  vous  dira, 
qu’il  n’a  trouvé  A en  afermer  les  fruits  fie  revenus  ; fie  qu’il  les  a falu 
batUer  en  recette , fie  faudra  atendre  que  les  fruits  foient  vendus  petit 
A petit  : de  forte  que  je  n’en  faurois  être  fecouru  prontement , ni  de 
grande  fomme , comme  j’en  aurois  befoin.  Outre  que  les  fruits  nefc 
trouveront  A vendre  , & les  faudra  donner  pour  fort  peu  de  chofc. 
Et  je  vous  aficûrc , que  je  penferois  avoir  fait  aflez , fi  non  feulement 
de  l’Evêché  de  Bayeux , mais  de  tous  les  bénéfices  que  j’ai , j’en  pou- 
vois  tirer  A l’avenir  par  chacun  an  quatrc-millc  écus  quites  fie  por- 
tez A Rome  , qui  eft  la  moitié  de  ce  qu’il  me  faut , renuu  A Rome,  li 

f’ai  A y demeurer.  VoilA , Monficur , comme  ni  pour  le  paiTé,  ni  pouf 
’avenir , je  ne  me  puis  palTer , tant  que  le  Roi  me  tiendra  à Rome, 
de  ce  bien  , qu’il  a plii  A S.  M.  m’ordonner , fi  pour  décharge!^  lés 
Fiiui^es,ellen’aimoit  mieux  me  gratifier  pour  ce  peu  de  temps,  que 
j’ai  à vivre,  étant  déjà  âgé  de  64.  ans,  d’une  ou  de  deiuc  Abbaies, 
qui  me  rendiflent  autant  , toutes  charges  faites  5 comme  S.  M.  le 
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pourroic  faire  fans  aucun  hazard  : puifaue  par  le  bref , que  je  rou^ 
ai  envoyé  ci-devant,  S.  M.  eft  alfeûr»  , qu’encore  que  je  meure 
en  Cour  de  Rome , fa  nomination  lui  fera  fauve.  Par  ainfi  il  (emble*^ 
roit  convenable,  qu’il  plût  à S.  M.  de  faire  l’une  ou  l’autre  de  ce» 
deux  chofes,  non  pour  aucun  fervice , que  je  lui  aie  fait , ni  pour 
aucun  mien  mérite;  mais  pour  fa  bonté,  & pour  garder  conllauce»' 
& pour  quelque  Henne  réputation  en  ceteCour,  *'où  outre  le  Pape> 
& le  Collège  des  Cardinaux , tc  tant  d’antres  Prélats,  il  y adesAm- 
balTadcurs , & antres  notables  perfonages  de  tous  les  endroits  de  1» 
Chrétienté,  qui  ont  les  yeux  fur  nous.  Que  IIS.  M.  n’eft  confeilléc 
de  faire  l’un  ni  l’autre , ( comme  aulE  neprefume-je  point  de  l’avoir 
mérité , ni  de  l’en  devoir  importuner  ; ) je  la  fuplie , quand  elle  aura; 
ici  un  AmbafTadeor , & ce  qu’elle  jugera  utile  au  bien  de  fes  afai^»- 
me  permetre  de  m’en  aller  réfidcr  en  l’Evêché  , qu’il  lui  a plû  %er 
donner  : & quand  j'y  ferai , comme  je  veux  croire , que  ledit  Evêché 
me  nourrira  fur  les  lieux  ; aufll  vous  aü3eâTe- je  bien , que  je  ne  deman- 
derai ni  délirerai  penfion . ni  aucun  autre  benehee.  Que  fi  nonob^ 
liant  tout  ce  que  delTus,  S-  M.  me  détenoitici  plus  longuement , fan» 
que  j’eûfle  de  quoi  m’y  entretenir  en  Carthnsil , je  n’en  partirois  j^ 
uns  (bn  congé  ; mais  je  lêns  bien  en  moi  même,  que  cela m’abrege-; 
roit  mes  jours,  & m’y  feroit  mourir  bien-tôtdenecelCté,  de  regret» 
& de  honte.  Ce  que  je  vous  fuplie  lire  à S.  M.  & remontrer  à qui 
befoin  fera , en  continoation  de  tant  d’autres  biens , qu’il  vous  a plû. 
me  faire , & m’exculer  de  cete  importunité , de  laquelle  je  fuis  audï 
marri , comme  de  la  necelSté  même  , qui  m’y  a contraint.  A tant» 
Aionfieur,  &c-  De  Rome,  ce  7-  de  Juin,  téoi.  . . -•  v,ii« 

LETRE  CCLXXIX. 

SAU  ROI. 

IRE,  .... 

Depuis  que  i’eûs  écrit  à MonlîeardeViileroileiS.deM'al,  je  te-^ 
ceûs  le  30.  la  dépêche  de  Vôtre  Majellé  du  13.  avec  les  letres  que' 
V-  M.  écrivoit  delà  main  au  Pape,  & à Mon  lieur  le  Cardinal  Aldo» 
bcandin  , en  réponfe  de  leurs  letres , & des  brefs  de  S.  S.  que  l’Evêque 


^ La  rtputadondej  Princes  dépend , 
m panie,  de  1a  magniêcencc  des  Ambaf 
làdràrs,  & des  Miniftres , qu’ils  rienoent 
dam  les  Cours  Euangétes.  C'eft-pourrjuoi 
Monlîeur  dePomponc,  aujoutdui 
tie  d’Euc,  ne  trouva  pas  i pr^os  de  re- 
ftandier  le  train  des  Ambafladeurs  de 
France  à Nimégue:  parce  que,  di(bit-il,  1 


: ce  Aïok  égaler  en  quelcpie  choie  les  Afn^ 
baflâdcars  derplus  etans  Kois,  à ceux  des 

5 lus  petits  Princes , le  Vu^aice  ne  iogeanc 
e la  dignité  des  petfonnes , que  par  le 
nombre  des  gens  , qui  les  acompagnent. 
Memairts  de  U Peux  de  l/imtÿu  du  Cfet- 
vMier  Temjdt. 
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^ Modena  vous  avoir  envoyez  de  Lion  par  (bn  neveu  & par  (bn  (ecre- 
taire.  Et  le  vendredi  enfuivant)  qui  fut  le  premier  jour  de  ce  mois,  je 
fiis  à l’audience,  & prdentai  au  Pape  les  Ictresde  V.M.  & luiexpo- 

tla  creance,  qu’il  vous  avoir  plùme  commander,  en  lui  rcmemo- 
t premièrement  ce  que  V.  M.  avoir  répondu  audit  Evêque  de  Mo- 
dena fur  la  publication  du  Concile  & rétablill'ement  des  Jèfuitcs,  Sc 
üir  le  Gouverneur  de  la  Citadelle  & ville  de  Bourg  en  fireUc;  & puis 
ajoutant  ce  que  V.  M.  mecommandoit  de  dire  de  plus  à S.  S.  laquelle 
apres  avoir  écouté  le  tout,  me  répondit,  qu’il  y avoir  fî  long-temp 
que  V.  M.  avoir  promis  de  faire  publier  le  Concile , qu’il  feroit  mes- 
hui  plus  que  temps  de  l’cxccuter:  Que  cete  publication  tourneroit 
non  feulement  a Thnnneur  de  Oieu , & à l'édtfîcation  de  l’Eglife  i mais 
au|L  au  profit  6c  embellilTement  de  la  France , & à vôtre  grande  utili- 
teV  réputation.  Et  néanmoins  il  voyoit  que  de  temps  en  temps  on 
prcnoii  nouveaux  delais,  & uibit-on  de  nouvelles  exeufes:  & cela  lui 
donnoit  à penfer , qu’il  y avoit  de  mauvaifes  gens , qui  detournoient 
vôtre  bonne  volonté,  fictàchoicnt. à qagner  toujours  temps , afin  qu’il 
ne  s’en  fifl  rien  du  tout  à l’avenir  : tellement  que  s’il  ne  voyoit  dobr- 
nuis  desefêts  , il  ne  pourroit  plus  croire  à paroles.  Je  lui  répliquai , 
qu’outre  l'information,  que  S.  S.  avoit  d’ailleurs  de  vôtre  bonne  vo- 
lonté , je  lui  pouvois  afièàrer,  que  V.M.  avoit  une  vraie  6c  fîneere  in- 
tention de  contenter  S.  S.  de  la  publication  du  Concile  ; & que  j’avots 
vcù  copie  de  l’Edit , qui  en  avoit  été  drelTé , comme  je  lui  avois  dit 
autrefois  : & fans  la  guerre  derniere  à laquelle  le  Duc  de  Savcûe  avoit 
donné  l’ocafion  que  S.  S.  favoit , le  Concile  feroit  jâ  publié , & en  gran- 
de Mttie  établi  & exécuté:  C^e  la  publication  du  Coïicile,  crnnme 
aufü  le  rétablilTement  des  Jéfuiies , étoit  chofê , qui  ne  fe  devoit  entre- 
prendre, finon  qu’en  pleine , entière,  &feùrepaix;  atenduque  non 
feulement  les  Hérétiques , mais  aufC  une  grande  partie  des  Catoliques 
V étoient contraires , comme  S.  S.  en  étoiHà  informée  { & comme auffi 
fe  pouvoit-eilefouvenir.  que  les  Rois  paflez , dqueb  ne  pouvoir  tom- 
ber auatn  foupçon , n’avoient  jamais  pû  venir  à bout  dc  la  publica- 
tion dudit  Concile:  Que  jufques  ici  on  n’avoit  pû  tenir  la  Paix  pour 
afTeûrée , atendu  la  perplexité , en  laquelle  le  Comte  de  Fuentes  avoit 
tenu  les  cfprits  des  Princes  & d’antres , en  tnetant  enfemble  tant  de 
forces,  & fûfaiKtous  préparatifs  de  guerre:  atendu  auili  que  le  Roi 
d'Efpagne  n’avoit  encore  juré  la  Paixdc  Vervin,  * quelque  inlbmcc 

' Henri  IV  ne  (ê  (ôucioit  guère  du  (cr-  ne  la  jurant  pat  ; parce  qu’il  donnoit  oca* 
ment  , fie  de  la  ratification  du  Roi  d’£f-  fion  au  Roi  de  France  de  le  regarder,  fie  ' 
pagne  , F Archiduc  Albcn  lui  aiant  tendu  mê.-ne  dc  le  traiter  encore  comme  iin  en- 
toutes  les  Places , qui  dévoient  être  refti-  nemt , qui  acc|||ptc  celle  de  recomtnencct 
tuées  en  venu  dc  la  Paix  de  Vervin.  Fi-  la  guette, 
lipe  IlL  DC  fcfbte  toit  qu'à  lui-même,  cnl 
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c]ui  luieneuR  été  faite  ; & le  mauvais  & cruel  traitement , ^ue  recer 
voient  les  François  en  Efpagnc , y étant  gebennczôc  meurtris  contre 
la  liberté  du  commerce  prornil’c  & acordéa  en  ladite  Paix  de  Vervin , 
& nonobllant  les  remontrances  par  plulieurs  fois  réitérées  audit  Roi 
d’Ejpagne,  &à  ceuxde^on  Conleil,  par  vôtre  Ambafladeur  relîdant 
en  Efpa^ne,  & par  V.  M.  meme , & par  vos  Confeillers  à l’Ambaflà- 
deur  d’Elpagne  relîdant  auprès  de  V . ' ' " 
prifes  commencées , ou  pour  le  moins 
de  la  Paix  fur  les  villes  de  Marfeille  & 
dites  entreprifes , defquclles  V.  M.  ne 
foit  perfonne  : mais  la  chofe  ( d’où  qu’elle  vînt , de  prés  où  de  loin  , de 
dedans  ou  de  dehors  ) perloit  allez  d’elle- meme,  & montroit  évidem- 
ment, que  jufques  ici  la  paix  & le  repos  de  la  France  n’avoient  namc 
été  aflciirez  : Qnc  toutes  les  chofes  fuldites  étant  vraies , certaindir  & 
publiques , S.  S.  n’avoit  d craindre,  que  ce  fuflent  exeufes  controuvées» 
ni  qu’on  lui  donnât  des  paroles , comme  (ion  lui  difoit  des  chofes,  qui 
ne  le  viflent  point,  & qu'il  ne  pûft  favoir  d’ailleurs  que  de  nous.  A 
cela  il  répondit,  que  du  fait  du  Comte  de  Fuentes  V..  M.. en  étoit 
meshui  éclaircie  i & que  par  les  avis  qu’il  avoit  d’Efpagne  il  s’imagi- 
noit,  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  juré  la  Paix  de  V ervin  S lors  que  nous 
parlions.  Quant  à ce  maltraitemcntdes  François  en  Ffpagne,  il  nefa- 
voit  que  c’étoit  : finon  qu’il  avoit  entendu,  que  le  Commerce  ayant  été 
prohibé  aux  Zelandois  & Hoilandois  en  Ffpagne  , les  François  leur 
pretoient  le  nom  , & y portoient  & vendoient  leurs  marenandifes. 
Quant  aux  entreprifes  fur  Marfeille  & Mets,  il  vouloir  croire,  que 
e’âoient  des  faux  bruits,  ou  chofes  vieilles  commencées  pendant  les 
guerres , & après  la  paix  délaillées.  Je  lui  dis  quant  aufdites  entre- 
prifes , que  je  lui  avois  déjà  dit , que  V.  M.  ne  s’en  plaignoit  point 
n’en  aeufoit  perfonne  ; mais  moi  comme  créature  & ferviteur  de  S.  S: 
ne  le  devois  point  laiflcr  en  erreur  j ains  lui  devois  dire  , qu'elles 
étoient  vraies  & certaines  ; & qu’il  y avoir  eu  des  hommes  juRiciez 
& exécutez  à mort , ^ tant  pour  l’une  que  pour  l'autie.  Alors  il  me 
demanda  que  c’étoit , & d’ou  cela  venoit  j & moi , ( pour  ne  manquer 
à une  11  belle  ocalîon  de  lui  faire  connoître , que  les  Efpagnols  le 
trompoient , & qu’une  autre  fois  ilnedevoit  s’affeurer  d’eux , & moins 
prometre  pour  eux,  comme  il  venoit  de  prometreà  V.M.à  la  Sei- 
gneurie de  Vende,  & au  Grand-Duc  j ) je  lui  dis  fort  volontiers  ce 

* Filippe  II.  l’avoic  bien  lignée  , nuis 
il  ne  Favoit  pas  jatée , patcc  qu’il  étoit 
trop  malade  , lors  qu’il  en  reçut  les  nou- 
velles , pour  faire  cec  a^  avec  les  céré- 
monies acoûtumées , au  mu  dclquellcs  il 
eût  à rcgler  celles  de  Tes  funérailles. 


• André  Morolin  parle  do  l'cnircptilc 
faite  fir  la  ville  de  Marfeille  , aulll  afir- 
mativcmcnc  que  nôtre  Cardinal.  Itt  Sf- 
chJP*  , dit-il , in  lulin  belli  frfpicio  , vil 
quoi  in  m nwirihil  meliri  Hiffani  nnqium 
Ctl[t4i^em  i vil  quid  Mriks,  ne  fibi  ptrfiinr 


M.  OC  atendii  encore  lesentre- 
continuées  depuis  la  ratification 
de  Mets,  d’ou  que  vinlTent  lef- 

■fe  olaionoit  noinr 
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j’avois  entendu  de  l’une  & de  l’autre  i & ne  fis  dificultc!  de  lui 
nommer  le  Duc  de  Savoie  & le  Comte  de  Fucntescncelledc  Mar- 
feillci  & le  Comte  de  Mansfelt  & l’Archiduc  Albert  en  celle  de  Mets, 
S.  S.  comme  ne  faifant  dificultc  que  fur  l’Archiduc  Albert,  dît, que 
ce  Prince  avoit  d’autres  os  à ronger.  Je  lui  répondis,  qu’il  les  avoir 
voirement  ; mais  que  je  ne  laiHois  de  le  croire  de  lui  aulfi  bien  que 
des  autres  ; dautant  qu’outre  la  confelfion  des  complices  , & ht  paf- 
(îon  de  toute  la  Mailon  d’Autriche  contre  la  France,  & particulié- 
rement contre  V.  M.  c’eft  alors  que  fe  font  les  bons  coups,  quand  il 
fcmble,  que  ceux  qui  les  font , ont  moins  d’ocafion  d’y  pcnfcr.+  Et  ce 
Prince  avoit  une  couleur  pour  Mets , & les  autres  n’en  avoient  point 

fiour  Marfeille-  Car  eux  prétendant,  qye  Mecs  eft de  l’Empire;  & 
ui.^itant  frère  de  l’Empereur , '&  Prince  de  l’Empire  : fi  la  c^fc  lui 
eût  réüflî , il  eût  dit  à un  befoin,  qu’il  l’avoit  fait  Jullement  poiu-  l'Eni' 
pereur  & pour  l’Empire.  Sa  Sainteté , comme  cedant  à cete  railbn , 
dtt  : £f  vous  uutrts  Fruriçois  le  truv/ùUez.  aujji  > toilunt  »u  fecours  des  Ze- 
lundeis  (fr  HolUndois , tant  k fU  quk  thtvkl.  c'eft-lk.  Très- Suint  Père, 
kii  dîs-jc  , un  uutre  prétexte  qusl  eût  pris  de  plus  j cejl  une  ruifon  de 
plus , ywr  r.  S.  m'uprend  , pour  me  fmre  croire  duvasetuge  cete  entreprife. 
Muis  je  ne  dois  omette  de  dsre  k V.  S.  aue  ce  prétexté  ne  lui  eût  pû  fervir, 
J uyunt  uutunt  ou  plus  de  Franfois  en  jon  camp , ^uen  celui  des  Etats , ^ 
Monjieur  le  Prince  de  Joinvi/Ie , ’ qui  a l'hennettr  a'aparttnsr  k S.  M.  étant 
alU  tout  fraîchement  lefcn  ir,  comme  il  m'a  été  affenre  depuis  peu  de  temps. 
Et  fur  cela  j’ajoutai , que  les  Frao<,'ois , fretillans  de  leur  naturel , & 
acoûtumez  à la  guerre  depuis  quarante  ans  en  çà , ne  pouvoient  de- 
meurer en  leurs  maifons  en  paix , & alloient  uoover  la  guerre  li  où 
elleétoit , & y fervirceux  aufqucls  ils  avoient  plus  d’incunation,ou 
avec  lefquelsÜs  avoient  fimilitudede  Religion,  ou  de  fcâc  & d’o- 
pinion. Que  fans  aller  plus  loin,  S.  S,  avoit  i Rome  des  foldats  Fran- 
çois, qui  s’étoient  venu  ofrir  i fon  fervicc , £c  étoient  bien  marris  d è~ 


fhram , fientes  Principes  mvtnîff'ent  ! vel 
tandem  ( nti  poftek  vidgMum , ae  pro  cm» 
babitum  ) ijuad  Jpe  infenti  Massiliæ 
oceuFANOiG  , Juu  éd imiédendam  Gai- 
Uam , atjHe  ad  tonglatinandat  Philippi  Pro- 
vinctM , baliamque  tmmiendasn  peropportu- 
no.dejeUi  fuerint , facinoris autarihus , Hen- 
riei  jnjfa,  frpremo  fupplicio  affèüit.  [ Hift. 
Ven.  anno  idoi.  ] Voilà  comme  le  Cat- 
dinai  François  , 6c  le  Sénateur  Vénitien, 
font  d’acord  enfëmble  for  ce  hit , ainfi  que 
for  beaucoup  d’auttes  , qui  font  dans  ks 
InrcJ  de  l'un,  6c  dansl’Hiûoirc  de  l’auuc. 
Tome  //. 


* C’eft  « qui  a hit  dite  à Trajan  Boca- 
lin,  que  lorsqu’on  avoir  la  guerre  avec  la 
Efpagnols , il  fuiifoir  de  fermer  les  portes 
des  Villes  à la  clef  ; mais  que  potit  le  me- 
tte à couvert  de  leurs  furptilês , & de  leurs 
atentats  durant  la  Paix , il  fàloit  tout  fer- 
mer avec  la  clef,  & le  cadenar, 

’ Claude  de  Lorraine,  Piince  de  Join- 
ville , qui  fat  depuis  Duc  de  Chevreufe  , 
& Grand-Chambellan  de  France.  Il  étoit 
fécond  fils  d’Henri , Duc  de  Guifê,  tué 
aux  Euu  de  Blois  de  1588. 
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trc  renvoyez.  tdîtlc  Pape,  il  f/nttqueU  Rsi  f*fft  publier  le  Concile, 

é"  remette  lesfefiutes  au  pluftoll , é“  qu'il  ne  iifereplus.  Au[ji fera-t-il , dis -je, 
Tres-faint  Pere,  leplufiojl  qutl  lui  fera  poffibte  -,  ar  fùplie  y.  S-  de  nen  point 
douter. 

Ce  point  étant  ain(i  expédié , je  lui  dis , qu'il  n’y  avoit  qu’un  autre 
vendredi  jufques  à la  Pentecôte , & que  j’avois  penfé  n’atendre  point 
ju(que-là  à lui  parler  de  promotion  de  Cardinaux:  C^e  je  ne  prefu- 
mois  point  de  m’enquerir , fi  S.  S.  en  fieroit  ou  non , ni  aufll  de  la  pref- 
fer  d’en  faire , fi  elle  n’y  inclinoit.  Bien  voulois-jc  lui  ramentevoir  , & 
la  (uplierdela  part  de  V.M.  que  fi  clic  en  faifoit,  il  luiplûfi  vous 

f ratifier  de  deux  pcrfonna^cs , que  V.  M.  avoit  cllc-mcmc  nommez  à 
lonfieur  le  Canlinal  Aldobrandin  , à favoir , le  feigneur  Alejfundn 
Puo,  6c  Monfieur  l’Evcquc  d’Evreux':  Que  V.  M.  les  dcfiroit  tous 
deux  » nuis  quand  S.  S.  n’en  pourroit  Etire  qu’un  à la  prochaine  fois, 
pour  n’en  faire  qu’un  autre  pour  Efpagne,  V.  M.  defiroie  , quelle 
nonor.nt  de  cete  dignité  ledit  fçigneur  Alejfandro  Pieo  , pour  lequel 
avoit  été  faite  inftance  premièrement  , 6c  auquel  V.  M.  en  avoit 
donné  intention  avant  tout  autre , depuis  la  dernière  promotion  { 
comme  aulli  au  Prince  de  la  Mirande  , Ton  frère  , & à toute  cete 
Mailon , laquelle  avoit  toujours  été  dévote  à la  Couronne  de  France  ; 
6c  fi  Ibrt  , qu’il  fembloit , queV.  M.  ne  pût  maintenir  fa  réputation 
en  Italie , fi  elle  n’obtenoiteete  grâce  de  S.  S-  pour  un  perfonnage  il 
bien  qualifié  en  fa perfonne,  6c extrait  d’une  Maiibn  fi  illuArc,  6c  il 
afeâionnécàla  France.  Le  Pape  me  répondit,  que  nous  n’étions  pas 
encore  en  ces  termes}  6c  quant  au  feigneur  /-tlffandro  Pico , comme 
V.  M.  confidéroit  cequi  faifoit  pour  elle,  aufii  devoit-elle  confidé* 
rer  ce  qui  étoit  expédient  au  Saint  Siège , 6c  avec  qui  ledit  feigneur 
Alexandre  étoit  allié  ; 6c  que  la  Mirande  étoit  fort  prés  de  Ferrarc. 
Je  lui  répliquai  , que  V.  M.dcfiroit  le  bien  du  Saint  Siégé,  6c  de  la 
Maiibn  Aldobrandine , comme  le  ficn  propre , 6c  cAimoit  que  la  pro» 
motion  dudit  feigneur  Alexandré  l’obligeroit  lui  6c  toute  cete  Mai- 
fonàièrvir  d'autant  plus  fideletnent  le  Saint  Si^e , 6c  la  perfonne  de 
S.  S.  6c  toute  laMaifon  Aldobrandine,  de  laquelle  il  s’eAimeroit  6c 
iëroit  vraiment  créature.  Qu’outre  cete  obligation , qui  l’admonetc- 
roit  de  fon devoir , V.  M.  vouloir  entrer  pleigc  pour  lui , qu’il  (croit 
toute  fa  vie  très- fidcle  6c  tres-devot  iêrviteurdc  S.  S-  6c  ac  tous  les 
liens  j 6c  pour  cete  confideration,  outre  les  autres  ocafions,  que  V.  M, 
"avoit  de  lui  bien  faire,  luidonneroit  des  bénéfices  en  France,  qui  fc- 
roient  |wtaotdc  gages  de  fa  fidelité:  Que  V.  M.  en  vouloir  faire  au^ 
tant  dfl^iloniieur  le  Cardinal  d'EAc  , 6c  alTeûrer  l’un  6c  1 autre  au 
lêrvice , non  feulement  du  Saint  Siégé,  mais  aufii  de  Monfieur  le  Car- 
dinal A Idobrandin , 6c  de  tous  les  fiens.  F t comme  les  Rois  ont  les 
mains  longues,  fi  d'avanturc  ces  deux  Cardinaux  s’oublioient  de  leur 
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^oîr,(  ceqœ  V.  M.  ne  pouvoit croire , ) ils  n’auroient perfbnne 
plus  contraire  que  leur  feroit  V.  M.  Que  je  ne  difois  point  ceci  de 
moi-même, ains  V.  M. me  l'avoit écrit  cxprcflcmcnt  dés  le  lo.  Jan- 
vier, pour  le  dire  en  temps  & lieu  à S.  S,  laquelle  pouroit  encore  fa- 
voir  de  Monficur  le  Cardinal  Aldobnmdin,  que  V.  M.  lui  en  avoir  dit 
autant  elle-même,  A quoi  je  fupliois  S.  S,  ne  trouver  mauvais,  que  de 
moi-même  j’ajoûtalTe  une  autre  confideration  , comme  fbn  tres- 
humblc  ferviteur  & créature:  c’eft,  que  comme  S.  S.  confideroit  ce 

3ui  pourroit  advenir , fi  elle  faifoit  Cardinal  ledit  fdgncur  Alexan- 
rc } il  étoit  auffi  digne  de  fa  fapience  de  confidercr  ce  qui  pourrait  ad- 
venir, fi  elle  reftri'oit  de  le  faire  : C^’outreque  V.  M.  en  recevroit  un 
très-grand  déplaifir,  toute  la  Madbn  Pie»  en  refteroit  grandement 
dégoûtée  j & leurs  alliez , pour  doute  defqueb  S.  S.  auroit  laiifé  de  le 
faire , n’en  amanderoient  point  de  volonté  envers  S.  S,  & les  fiens. 
Davantage,  cefeigncur-ci  étant  jeune  & qualifié  comme  il  eft,  & 
fc  pouvant  promette  l’intcrceffion  de  V.  M.  & de  tout  autre  Roi  de 
France  à venir , pourroh:  être , ains  feroit  un  jour  fait  Cardinal  par 
quelque  autre  Pape  j & en  ce  cas  Monfieur  le  Cardinal  A Idobrandin  » 
& les  fiens,  ne  pourroient  pas  s’en  promette  toute  la  fervitude  qu’il  leur 
auroit  toute  fa  vie,  fi  S.  S.  l’avoit  élevé  à cete  dignité,  comme  V.  M. 
l’en  fuplioittres-humblemcnt,8clevouloitcompterpourun  François 
fait  Cardinal  à farctpêtc.  Sa  Sainteté  ncrqpliquaautrechofeà  cela, 
•finon  QU  elle  ne  regardoit  à fon  paniculicr  àaux  fiens,  mais  au  bien 
public  feulement , & à ce  qui  étoit  pour  la  feureté  & utilité  du  Saint 
Siège,  S:  des  cliofes  quiendépendoient  j & au  refte  qu’il  y avoit  du 
temps  aiiez  pour  penfer , quels  Cardinaux  iilînidroit  foire. 

Je  ne  penfai  devoir  ajouter  autre  chofe  pour  lors  quant  audit  fei- 
gneur  Alexandre  j mais  pour  ne  laiflerimparfiiit  le  propos  de  la  pro- 
motion , & pour  obéir  aux  commandemens  de  la  Reine , je  lui  ramen- 
teûs  l’inftancc,que  je  lui  avois  faite  au  commencement  doCart me  palTé 
de  la  part  de  ladite  Dame  Reine  , laquelle  aufii  fuplioit  S.  S.  de  fe 
fouvenirdc  M'  l’Archevêque  de  Pife.  Et  afin  que  l’inftance  delà  Rei- 
ne ne  pûften  rien  préjudicier  à ceux^  que  V.  M.  demandoit  ; j’ajoà- 
tai  incontinent , que  ladite  Dame  Reine  étoit  aimée  de  V.  M.  au- 
tant que  femme  le  pouvoit  être  de  fon  mari  -,  & que  vous  feriez  bien 
aifc  quelle  fôt  gratifiée  de  fa  requête  ï mais  en  matière  de  Cardinaux, 
V.  M-  ficelle,  naviez  rien  de  mêlé  cnfcmblc  j fie  que  fi  S.  S,  fâiiôit  en 
cela  quelque  chofe  pour  la  Reine,  V.  M.entendoit,  que  ce  ftk  fans  di- 
minution ni  préjudice  aucun  du  nombre  des  fujets,  que  V.  M.  lui  de- 
tnandoit.  Le  Pape  fe  prit  à rire  bien  fort,  8c  dit , qu’il  y auroit  du 
temps  à penfer  pour  l’Archevêque  de  Pife,  aulli  bien  que  pouq  U» 
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A prés  cela , je  remerciai  S.  S,  4c  la  rtfolution,  qu’elle  avoir  prife  âc 
contenter  V.  M.  au  fait  du  Jubile  de  Paris,  & la  priai  d’en  comman- 
der l'expedition.  Ce  qu’elle  m’acorda-  Je  lui  parlai  encore  de  certain 
tort , qui  étoit  fait  à des  (bldats  François , & lui  en  laiflai  un  mémoire 
par  écrit  de  la  teneur  portée  par  la  copie,  que  j’en  envoie , où  le  voie 
de  quoi  étoit  queilion  : outre  ce  que  je  difére  à en  dire  ci-bas,  après 
que  j’aurai  rendu  compteà  V.  M.  des  audiences.  S.  S.  médit,  qu  elle 
n’avoit  rien  (èù  du  tort  que  je  veoois  de  lui  dire  touchant  lefdits  fol- 
dats  François , Sc  quelle commanderoit  au  Cardinal  Aldobrandln  d’]r 
donner  ordre. 

Quand  j’cûs  fait  avec  le  Pape , j’allai  trouver  Monlieur  le  Cardinal 
Ald^randin , & lui  baillai  la  letre  de  la  main  de  V.  M.  & traitai  avec 
lui  les  mêmes  choies  : & comme  il  me  failbit  les  mêmes  réponlcs , je 
lui  fis  audi  les  mêmes  répliqués , & ne  s’y  pafTa  autre  cliofe- 
J’oubliois  à dire  à V . que  l’un  & l’autre  me  parlèrent,  avec  gran- 
de afeclion,de  cet  exercice  de  huguenoterie , qui  a été  introduit  au 
Châteaudauhn , 6c  feandalife  toute  cete  Cour,  & toute  Tltalie,  & 
préjudicie  grandement  auxafaires,  que  V-M.a  par-deçA,&à  Tare- 

! lutation.  De  façon  que  V.  M.  fera  beaucoup  pour  foi  en  plufteurs 
brtes  de  le  faire  ôter  de  là  j & entr’autres  chofes  fera  grand  déplaifir 
^ Duc  de  Savoie,  & àfes  femblables,  de  leur  ôter  cete  matière  de 
calomnie,  à laquelle  ils  fe  plaifent  fur  toutes  les  chofes  du  monde,  Sc 
ne  pourroient  avoir  un  plus  grand  crcvecœur,  que  de  voir  V.  M. 
bien  faire , & principalement  és  chofes  de  la  Religion  Catolique.  C’eft 
donc  le  fomraaire  ne  ce  qui  (e  paflà  en  l’audience  dudit  jour  premier 
de  ce  mois  de  Juin,  à laquelle  je  retournai  vendredi  dernier  8.  de  ce 
mois  : & encore  que  parla  precedente  j’eùlTe  ocafion  de  croire,  que 
S.  S.  ne  feroit  point  de  promotion  à cete  Pentecôte  prochaine  j fi 
eft-ce  que  je  ne  voulus  omette  de  lui  en  reparler  à toutes  avantu- 
res,  n’y  ayant  plus  aucun  jour  d’audience  jufques  aux  Quatre-temps. 
Et  comme  je  commeaçois  à lui  en  parler,  il  me  dit,  que  je  nem’en 
milTe  point  en  peine , & ^’il  y auroit  du  temps  allez  pour  en  parler, 
& pour  y penfer.  Je  lui  dis  , que  jen’avois  aucune  nouvelle  inllancc 
à lui  faire  fur  cela,  &que  j’avois  penlédelui  ramentevoir  feulement 
ce  que  je  lui  en  avois  dit  en  l’audience  précédente.  11  me  répliqua, 
qu'il  lé  louvenok  trcs-bicn  de  tout  ce  are  je  lui  en  avois  dit , & que  je 
m’aflciirallê , qu’il  y auroit  du  temps  aucz  ; & ainfi  je  n’en  -parlai  plus. 
Et  croy  fermement , qu’il  ne  fera  point  de  promotion  en  ces  Quatre- 
temps  prochains,  fi  ce  n’étoit  de  l’Archiduc  Léopold,  frcredc^’Atr 
chiduc  Ferdinand,  Sede  La  Reine  d’Efpagne,  qu’il pourroit promou- 
^joir  toutdeul , pour  l’honorer  davantage.  Je  le  remerciai , de  ce  qu’il 
avo'it  commandé  l’expédition  du  Jubilé  de  Paris  , dont  j’avois  vu  la 
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minute.  Et  pour  ce  que  j’avois  trouvé  , que  S.  S.  ne  le  donnoit  que 
pour  trois  mois , je  lafupliai  de  le  vouloir  acorder  au  moins  pour  qua- 
tre mois mais  il  s’en  exeufa. 

Après  cela,  je  lui  dîs,  que  j’avois  commandement  de  lui  ramen- 
tevoir  de  temps  en  temps  la  difpcnfe  de  mariage  d’eutre  Monlicur  le 
Duc  de  Bar,  fie  Madame  vôtre  fœur.  E$  mot , dît-il , je  rumentoti  tut. 
Mot  Is  fublic/Uion  du  Concile,  (jrle  rétnbltjfement  des  Pères  fefuites.  Qm 
étoit  aller  me  lignifier  , que  fi  V.  M.  veut  être  contentée  de  ladite 
difpenfe,  fie  de  telles  autres  chofes,  comme  des  Induits,  pour  nom- 
mer aux  Evêchez  de  Mets,  Toul,  fie  Verdun,  fie  autres,  il  faut  lui 
complaire  defdites  chofes  -,  6c  qu’autrement  il  n’en  fera  rien.  Que  fi 
j’étois  digne  d’interpofer  mon  avis  en  ceci , il  me  fcmhleroit  , puiC- 
qu’il  vous  met  en  ce  chemin , qu’il  (croit  bon  de  publier  le  Concile  au 
plûtôtque  faire  fc  pourroit , comme  fans  cela  V,  M.  y cft  obligée  ; fic 
puis  lui  faire  inilancc  Se  prefl'e  de  ladite  difpcnfe  fie  Induit , fie  ne 
parier  au  reftedes  jéfuites , qu'il  n’eût  iàit  de  fon  côté.  . 

Je  lui  parlai  encore  de  l'élccUon,  qui  fedevoit  faire  le  lendemain»' 
du  General  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  , lui  demandant  certaine* 
dilpenfes , pour  augmenter  le  nombre  des  voeux  des  Keligieux  Fran-r 

5 ois.  Je  lui  demandai  aufii  la  difpenfe  d’âge  pour  un  fils  de  M'de  Saint- 
-u®,  fiepoyrun  fils  de  M'dc  Chemerault,  que  V.  M.  a nommez  i 
certaines  Abhaves. 

De  toutes  lefditeschofes  je  parlai  aufii  à Monfieurle  Cardinal  Al- 
dobrandin,  6c  en  outre  de  l’Evêché  de  Saiuces,  6c  de  l’Abbaye  de 
Stafardc  ; & liudîs , comme  le  Duc  de  Savoie  avoit  écrie  à V.  M.  en 
faveur  de  l’Abbé  de  la  Mante,  touchant  l’Abbaye  d’Ambournay,  au 
pais  de  Brefic  ; fic  que  fi  la  juftice  fie  la  civilité  n’avoient  lieu  pour  lef- 
dits  Evêché , & Abbaye  de  Stafirde , qu’on  fît  au  moias  à la  pareille. 
Ledit  Cardinal  trouva  bon  cela,  fic  dit,  qu’il  en  traiteroit  avecrAin- 
bailTadeur  de  Savoie. 

jufques:ici  j’ai  rendu  compte  à V.M.  de  ce  que  j’avois  traité  de- 
puis mes  dernières  letrcs,  tant  fur  la  dernière  dépêche  de  V.  M.  du 
13.  de  Mai , que  fur  d’autres , que  j’avois  rcceûes  auparavant.  Main- 
tenant je  répondrai  â ce  qui  relie  de  ladite  dépêche , qui  aura  belbia 
de  réponfe. 

La  pourfuite  de  l’érccUon  de  Nancy  en  Evêché  demeure  fufpen- 
düe  , comme  j’ai  écrit  ci-devant  à V.  M - fic  tant  qu’on  n’y  fera  autre 
choie,  je  n’y  ferai  rien  aufii  : mais  tout  aufiH-tôt  qu’on  recommence* 
ra  à pourfuivre,  je  formerai  mon  opofition. 

Je  laifle  dormir  la  pourfuite , que  j’avois  commencée , touchant  Icf- 
dits  Induits  pour  nommer  au  Païs-Mcfiin  , fic  en  la  BrelTci  A caufe 
que  le  Pape  a pris  temps  A délibérer  j fie  que  je  vois,  qiie  S.  S.  n’en 
fera  rien,  que  le  Concile  de  .Trente  ne  foit  publié.  Et  ne  faudra! 
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de  fcrvir  la  Religion  de  S.  Jean  de  Jerufalem  en  ce  que  V.  M.  mr 
commande  , & en  route  autre  chofe,  que  je  pourai  faire  pour  cet 
Ordre.  Comme  auflî  fervirai-je  M‘  de  S.  Denis,  frère  de  Monfieur 
de  Guife  , en  toutes  les  meilleures  façons  qu’il  me  fera  poflîble. 

De  parler  plus  à Monfieur  le  Cardinal  Àldobrandindu  fieur 
ehefetto  , outre  que  j’y  perdrois  mon  tenws , je  nuirois  audit  Msrehf^ 
fettoy  Seferois  caufe,  que  ledit  feignent  Cardinal  lui  donneroit  congé» 
comme  ledit  Cardinal  médît  être  en  termes  de  faire  la  demiere  roi» 
que  jeluien  pariai.  Qui  feroit  la  ruine  de  ce  pauvre  horame-de-le- 
tres , auquel  il  me  refte  feulement  déparier,  pour  favoir  de  lui , s’il 
y auroit  moyen  qu’il  le  prévalût  de  la  lioéralitéde  V.  M.  fans  qu’il  lui 
en  pût  advenir  aucun  mal. 

Le  Doéleur  leBoflli  fe  fent  infiniment  obligé  à V.M.  de  labeni^ 
gnité,  dont  il  vous  plaît  ufer  envers  luij  &m’a  dit,  qu’il  prie  Dieu 
fept  fois  le  jour  pour  V.  M.  Et  pour  ce  qu’il  a cûavis,  que  la  Com- 
manderie  d’Auray  en  Bretagne , que  le  , à ma  retjuw , donna  à 
fon  neveu , avec  penfion  en  faveur  dudit  Doéleur,  a été  donnée  par 
V,  M.  à un  apcllé  Richard  Baron , jaçoit  qu’elle  ne  foit , comme  l’o» 
prétend,  à votre  collation  , ni  nomination»  il  defireroit,  qu’il  plût 
i V.  M.  déclarer,  que  fi  ainfi  eft  , elle  n’entend,  qu’il  foit  préjudi- 
cié à la  provifion  de  N.  S.  P.  & que  fondit  neveu  lui  foienc  mo- 
leftez. 

A tant  ai- je  répondu  à tous  les  points  de  Ladite  dépêche  du  13.  de 
Mav , qui  en  avoient  bdbin.  Refte  à donner  avis  à V.M.  de  ce  qui  fe 
paffe  en  ces  quartiers,  je  commencerai  donc  par  Icsfoldats  François, 
dont  j’ai  fait  mention  ci-defllis.  Les  Capitaines  , qui  cûrent  charge 
du  feigneur  Jean-François  A Idobrandin  de  faire  des  compagnies  pour 
lefecours  de  l’Archiduc  Ferdinand  contre  le  Turc,  cnrôllcrent des 
feldats  François , quiétoicntvenusà  Rome , au  bruit  defdites  levées^ 
au  nombre  de  deux  à trois-cens  en  tout , en  diverfes  comjragnics  j & 
leur  ayant  avancé  un  mois , les  firent  fervir  au  corps  de  garde , & â. 
ce  que  bon  leur  fembla.  Et  un  mois  après , le  feigneur  Jean  -François , 
meude  je  ne  fai  quel  efprit,  fit  dire  aufditsCapiwines,  qu’il  ne  vouloit 

I>oint  mener  de  François»  & lefdits  Capitaines  vouloient  contraindre 
es  foldats  François  de  leur  rendre  ce  qu’ils  avoient  avancé:  ccqui  étoit 
injufte-  J’en  parlai  audit  feigneur  Jean-François  Aldobrandin , qui  me 
reconnut , que  lefdits  foldats  nedct'oient  rien  rendre,  puifqn’il  ne  te- 
noit  à eux  qu’ils  ne  ferviflent  » & me  promit , qu’il  tiendroit  la  main, 
qu’il  ne  leur  fut  fait  tort.  Au  demeurant , il  me  dît,  que  jà  dés  le. 
commencement  il  avoit  dit  aufdits  Capitaines , qu’ils  ne  priflent  point 
dt  foldats  François  : mais  lefdits  Capitaines  le  nient  tres-bicn , & di* 
font , que  s’il  leur  eût  défendu , ils  fe  fuffent  bien  gardez  de  contre- 
venir à fon  commandenaeot.  Et  fait  contre  lui  fa  déclaration  propre 
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imprimée , par  laauelle  font  invitez  à ccte  expédition  tous  bons  Chré- 
tiens, & honorables  foldats,  fans  qu’il  y fâfle  dilHncHon  de  nation: 
comme  auflî  a-t  on  retenu  cmites  compagnies  les  Savoyards , & Bour- 
'Cuignons  de  la  Comté , outre  un  bon  nombre  d’Efpagnols , qui  s’en 
lont  fuis  avec  la  paye  j ce  que  pas  un  François  n’a  point  eûayé.  Quant 
à moi,  enparlantauditfeigneur  Jean-François, je  mécontentai  d'a- 
voir obtenu,  que  lefdits  (oldats  François  ne  (croient  contraint^ de 
rien  rendre  i & ne  penfai  pas  être  de  la  dignité  de'  la  France , ni  de  la 
cnicnne  particulière,  de  le  fuplier  , qu’il  le  voulut  Icrvir  dcfdits  (bl- 
ilats  François , puUqu’ils  avoient  été  receùs , enrôliez , &:  employez. 
Mais  m’ayant  depuis  quelques-uns  dcfdits  foldats  François  porté  un 
Mémoire  adrclTant  à moi , qui  leur  avoit  été  fait  par  un  de  leurs 
Capiuines , ou  Sergent  de  b^de , tendant  à ce  qu’on  voulût  fe  fer- 
vir  d’eux , je  le  mis  en  meilleure  forme , & l’envoyai , ainfi  réformé,* 
à Mondeur  le  Cardinal  Aldobrandin  : lequel  en  ayant  dclilséré  avec 
ledit  feigneur  Jean- François , ils  perfidércnt  neanmoins  à ne  s’en  vou- 
loir point  fervir  , contre  plullcurs  bonnes  conûdérations  contcnües  ^ 
audit  Mémoire , dont  je  vous  envoie  copie  , aufquclles  ils  dévoient 
avoir  égard , au  moins  pour  l'amour  d’eux-inêmes , 8c  pour  le  bclôia, 
qu’ils  en  peuvent  avoir  bien-tôt;  & même  pour  ne  donner  à V.  M. 
une  (1  jufte  excuic  de  leur  dénier  le  fccours , qu’ils  vous  demandent 
pour  ccte  même  guerre.  Me  promit  au  refte  ledit  (éigneur  Cardi- 
nal , tant  de  (a  part,  que  de  celle  dudit  feigneur  Jean-François , que 
lefdits  foldats  François  ne  feroient  molcliez  par  les  Capitaines , pour 
l’argent  qui  leur  avoir  été  avance.  Ce  nonobdant,  vinrent  (e  plain- 
dre à moi  deux  dcfdits  foldats  François,  le  premier  jour  de  ce  mois, 
qui  écoit  un  vendredi  au  matin,  qu’on  leur  avoit  ôté' leurs  épées, 
,8c  à l’un  fon  collet  8c  fon  pourpoint , pour  l’argent  qui  leur  avoit  été 
avancé.  Et  pour  ce  que  jedevois  aller  à l’audjeuce  l’aprés-d'néc , je 
drclTai  un  Mémoire  là-dcfflts  , pour  le  laifler  au  Pape , comme  je  fis 
après  lui  avoir  parlé  de  ce  fait  avec  quelque  relTentiment.  Et  ce  fut 
,lors,  £c  à ce  propos,  que  le  Pape  me  dît  ce  que  j’ai  mis  ci-dclTus, 
qu’il  n’avoit  rien  fcû  ni  entendu  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  pour  le 
regard  dcfdits  (oldats  François.  T’envoie  aulTi  copie  de  ce  Mémoire. 
Mondeur  le  Cardinal  Aldoorandin  fc  montra  fort  fâché  de  ccte  in(o- 
lence , qui  avoit  été  faite  aufdits  (oldats  François  ; 8c  en  ma  préfcnce 
commanda  , qu’on  allat  quérir  l’Auditeur  de  camp  , c’eft  a dire  le 
Juge , qui  doit  aller  en  ccte  expédition , pour  juger  des  caufes  6c  di- 
ferends , qui  naîtront  entre  ceux  de  l’armée  : lequel  Auditeur  me  vint 
trouver  le  foir , de  la  part  dudit  feigneur  Cardinal , 8c  me  dît , qu’il 
avoit  commandement  de  Lire  rendre  aux  foldats  ce  qui  leur  avoir 
été  ôté,  6c qu’on  lui  baillât  les  noms  par  écrit , 8c  les  chofes  ôtées. 
Et  de  fait,  ledit  Auditeur  envoya  le  lendemain  en  mon  logis  les  deux 
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cpécs,  & le  collet  Se  pourpoint  : mais  jufcjues  ici  je  n’ai  feii  obtenFr,. 
que  lefdits  C^itaincs domiaflcnt  à ces  l'oldats  licence  pour  fe  retirer  ; 
Icfqucls  pâtilicnt,  pour  n’avoir  cependant  de  quoi  vivre  : à quoi 
fuplëe  aucunement  de  ce  peu  que  j’ai. 

» Des  deux  Ambafladeurs  du  Roi  de  Perfe  , l’Anglois  s’en  alla  le 
50.  de  May,  lui  ayant  le  Pape  envoyé , le  jour  auparavant , trois- 
ccos  cens , outre  les  mille  premiers,- & fait  dire,  qu’il  partît.  Il  a dit 
s’en  retourner  tout  droit  vers  le  Roi  de  Perfe,  & n’a  laillc  guerebon 
•renom  à fon  parlement , pour  avoir  abandonne  de  fes  gens , à qui  H 
■devoit  J & les  avoir  abufez  de  faufles  efpérances  & promefles , qu’ils 
feroient  payez  par  un  certain  A nglois,  quiétoit  à Rome,  auquel  il 
difoit  avoir  lailléde  l’argent  pour  ce  faire,  combien  qu’il  ne  lui  eût 
rien  lailfc  Le  Perficn  partit  le  6.  de  Juin;  & quoiqu’il  m’eût  dit 
vouloir  aller  vers  V.M.  on  dit,  qu’il  va  droit  vers  le  Roid’Efpagnc. 
Le  Patriarche  Biond»,  Maître  d'hôtel  du  Pape,  vint  vers  moi,  de  la 
part  de  S.  S.  le  1.  de  ce  mois , & me  dît , que  S.  S.  ne  pouvoit  trou- 
ver bon,  que  ledit  Perfien  allât  par  mer,  comme  d’autres  lui  avoient 
confeillc  ; ains  vouloir , qu’il  allat  par  terre , & pafsât  en  Avignon  : ôd  • 
me  requeroit  de  lui  vouloir  expédier  un  pallcport , & écrire  aux  Sei- 
gneurs , qui  commandoient  és  lieux,  où  ledit  Pcrlicn  avoir  à palTer  ; & 
me  montra  un  pafl'eport  en  latin,  que  S.  S.  lui  avoir  fait  expédier. 
Je  me  comportai  envers  ledit  Patriarche,  comme  j’avois  fait  envers 
tous  autres , ne  montrant  point , que  je  voululTc , ou  que  je  ne  vou- 
luflc  point , que  ledit  Perfien  allât  vers  V.  M.  ni  que  je  me  fouvinfle, 
que  ledit  Perlicn  m’avoit  dit  y vouloir  aller.  Je  répondis  feulement , 

?uc  fort  volontiers  j’obeirois  à S,  S.  &feroisun  pafleport  pour  ledit 
erfîen  tel  que  je  le  pouvois  faire;  & écrirois  à Monfieurde  Guife 
& à Monfieur  de  V antadour  * , qui  commandoient , l’un  en  Provence, 
l’autre  en  Languedoc , où  ledit  Perficn  auroit  à pafler , en  tenant  le 
chemin,  que  ledit  Patriarche  venoit  de  me  dire.  Et  défiait,  j’envoyai 
le  foir  meme  audit  Patriarche  ledit  pafleport , & leflites  deux  letres» 
de  la  teneur,  que  V.M.  pourra  voir  par  les  copies , que  j’en  envoie. 

Le  p.ifl’cport,  tout  à la  première  ligne,  porte,  comme  je  l’ai  fait, 
admoncté,  pour  ne  dire  requis,  par  N.  S.  P.  Et  Icfdites  letres,  que 

t*'ai  écrites  aufdits  feigneurs  Ducs  de  Guife,  & de  Vantadour,  portent 
; même.  Et  pour  ce  que  les  deux  letres  étoient  de  même  teneur,  je 

. * J’ii  déjà  dit  dans  mes  notes  ptece-  { ^ Charles  de  Lorraine , Duc  de  Guilê» 

dentés , que  cet  Anglois  étoit  un  infigne  1 Gouverneur  de  Provence , & Amiral  de» 
fjutbe  te  fripon.  Auffi  fc  garda-t-il  bien  Mers  du  Levant. 

de  retourner  en  Perlé  , où  l’on  n’auroit  | * Anne  de  Levi,  Duc  de  Vantadour, 

pas  manqué  de  le  punir  de  la  tetention  des  ' Lieutenant- Général  au  Gouvernement  de 
prefens , que  ce  Roi  envoioit  aux  Princes  j Languedoc, 
ebreticni.  i 

n’en 
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e’cn  envoie  qu’une  copie,  li  fauc  que  ledit  Ambafladeur  Perfien  ait 
été  détonrné  par  quelques-uns , comme  par  les  Efpagnols,  d’aller  vers 
V.  M.  lui  m’ayant  die  d’y  vouloir  aller.  Mais  j’ai  toujours  tenu  cela 
comme  indiferent,  Se  ne  faurois  dire,  s’il  v eut  eu  plus  de  bien,  ou 
de  m.tl.  Tant  v a que  fi  V.  M.  en  veut  ulcr , ils  vous  ont  âpreté  en 
cela  une  autre  exeufe , pour  n’entrer  point  en  la  ligue , dont  il  ic  parle, 
ains  en  lailPer  faire  ceux  , oui  fe  renvoyent  ces  Ambafladeurs  les  uns 
aux  autres.  Ledit  AmbalTadcur  Periîen  m’envoya,  le foir devant  qu’il 
partît , une  Ictre  à V.  M.  je  croi  que  ce  foit  la  letredu  Roi  de  Peric, 
qu’il  me  dît  avoir  à rendre  à V.  M.  Ledit  fieur  Patriarche  , Maître 
d’hôtel  du  Pape,  médît,  que  ledit  Periîen  avoitfeû  tant  faire  en  la 
dernière  audience,  que’S.  S.  lui  avoir  fait  donner  autres  mille  ccus, 
outre  les  premiers  5 & qu’outre  ces  donatifs , les  deux  Ambafladeurs 
lui  avoient  dépenfc  en  traitement  environ  fix-mille  ccus.  Quand  le- 
dit Perfien  fiit  à Pontremoli,  trois  delesPerfienss’en  retournèrent  à 
Rome,  difant  fe  vouloir  foire  Chrétiens:  Sc  de  foit,  on  a commencé 
à les  catcchifcr. 

J’envoieà  V-  M.  le  Bref  du  Jubilé  pour  Paris,  lequel  cfl  juflement 
foivant  les  mémoires,  qu’on  en  avoit  envolez,  excepté  le  terme  de 
fix  mois  , qu’on  demandoit  , Sc  une  elaufe  extraordinaire  de  certai- 
nes focultez,  qu’on  vouloir  aufll,  laquelle  n’a  été  en  aucun  Jubilé, 
Sc  ne  la  veut-on  concéder  ici  en  façon  du  monde.  L’inftancc  , que 
V.  M.  a foitc  de  ce  Jubilé  , a été  caufe  , que  le  Pape  en  a concédé 
trois  autres,  à lavoir,  au  Roi  de  Pologne,  à l’Archiduc  Albert,  St 
au  Duc  de  Savoie.  • 

L’année  paflee  , V.  M.  priée  par  Madame  l’Abbeflc  de  Fonte- 
vrault , fa  tante , fit  faire  inlfance  auprès  du  Pape , à ce  que  S.  S.  per- 
mît, que  la  Feile  St  l’ofice  de  Sainte  Agnès  de  Montepulciano  fut- 
fent  celebrez  en  tous  les  Couvens  de  l’Ordre  de  Saint,  Dominique 
par  toute  la  Chrétienté.  Ce  que  j’ai  enfin  obtenu  : Bref  en  a 

été  expédié  adreflant  à V.  M.  Je  vous  l’envoie  avec  une  copie  im- 
priinée,  me  remetant  au  bon  plaifir  de  V-  M.  de  garder  ledit  Bref, 
ou  de  l'envoicr  à madite  Damede  Fontevrault. 

En  l’Eglifc  de  S.  Pierre  de  Rome  y a deux  Chapellenies  de  Sainte 
Pétronille,  fille  de  S.  Pierre,  St  tient-on  qu’elles  font  de  droit-pa- 
tronat des  Kois  de  France  j ce  que  les  Chanoines,  St  autres  béné- 
ficiers de  ladite  Eglilc , tiennent  à honneur  , St  favorilént  en  tout 
ce  qu’ils  peuvent  audit  droit  de  patronat.  Et  étant  dernièrement  va- 
qué par  more  une  dcfditcs  Chapellenies,  du  revenu  d’environ  trente 
ccus,  me  requirent  de  vouloir  confentir , en  abfence  d’AmbaflTadeur, 
à la  provifion , que  N.  S.  P.  en  feroit  .à  un  fort  honnête  Prêtre , qui 
a fervi  longuement  en  ladite  Eglife,  apcilé  Jofeph-  Dominique  : cc 
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que  je  fis  fort  volontiers , tant  ppurconferver  la  pofleflion  de  ce  droit 
a V.  M.  & à fa  Couronne,  qu’auffi  polir  complaire  à ce  vénérable 
Chapitre.  Il  y a un  autre , qui  en  a obtenu  collation  du  Cardinal  de 
Cofence,  ArchiprêtredeS.  Pierre,  & prétend  qu’il  n’y  a point  droit 
de  patronat  ; & quand  il  y en  auroit , que  j’avois  befoin  de  mande- 
ment fpecial  de  V.  M.  pour  confentir  à ladite  provifion  de  N-  S.  P. 
Te  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  trouver  de  quoi  prouver  ledit 
droit  de  patronat;  & fi  es  archives  de  la  Couronne  il  s’en  trouvbit 
quelque  chofe , il  feroit  bon  d’en  envoyer  une  copie  bien  & dùcmcnc 
collationnée  ; & cependant  une  ratification  du  confentement , que 
j’ai  prêté  comme  Cardinal  François  , faifant  les  afaires  de  V.  M.  & 
Viccprotcdleur.  J’envoie  une  forme  de  ladite  ratification  à faire. 

Le^jour  de  l’ A feenfion dernier  de  Mai,  N,  S.  P,  communia  de  fa 
main  le  fci2;ncur  Jean-François  Aldobrandin,  & les  principaux, qui 
doivent  aller  avec  lui  en  ccte  expédition  de  Hongrie’ ou  de  Croacc 
& Stiric  , & après  la  mefle  lui  bailla  l’étendart.  Et  ledit  feigneur 
Jean-François  partit  le  lendemain  de  bon  matin  , tirant  vers  lîolo- 
cnc  & Fcrrare,  & au  Frioul;  d’où  il  palîcra  au  pais  de  l’Archiduc 
Ferdinand  , faifant  tout  fon  chemin  par  terre.  Le  Grand- Duc  envoie 
deux-mille  hommes  de  pied  pavez  pour  le  fccours  dudit  Archiduc 
Ferdinand , fous  un  fien  Colonel,  "’,qui  a commandement  d’obéir  en 
tout  & par  tout  audit  feigneur  Jean-François  Aldobrandin. 

L’Arnbafladeur  de  l’Ernpcrcur  partit  de  ccte  ville  pour  famaifon 
& pour  la  Cour  de  l’Empereur  le  5.  de  ce  mois.  Le  Nonce  pour 
France  n’eft  point  encore  parti,  à cilife  d’une  fluxion  en  une  defes 
jambes , pour  s’etre  voulu  purger  avant  que  partir.  Le  feigneur  rettiero, 
AmbalTadcur  extraordinaire  de  la  Seigneurie  de  Venife,  fclicenciadu 
Pape  vendredi  8.  de  ce  mois , & partira  un  jour  de  ccte  femaine.  Auflî 
s’en  font  aller,  deux  fenateurs  de  Milan , qui  avoient  été  envoyez  par 
le  Comte  dclFucntcs,  pour  le  diferend  des  Jurifdiclions  Ecclefialli- 
que  & Séculière,  lequel  on  tient  pour  acordé.  Et  dit-on  aufli,  que 
le  Cardinal  Borromeo , Archevêque  de  Milan , qui  s’étoit  parti  de  Mi- 


» Le  Piafecki  dit , que  cete  (êconde 
expédition  du  Générai  Aldobrandin  fut 
précédée  d’un  mauvais  augure  , favoii,  de 
i’acouchement  d’un  foldat  Allcmin , nom- 
mé Daniel  B.rrkmcr,  qui  paflant  aupara- 
vant pour  homme , declat.i  pour  lors  qu’il 
étoit  hermaftodite.  jÇ«i  tx  concnbltn  cum 
tdio  miU:t  frperit  filium , & Jtu.ùm  exami. 
;j.UHS  .^ndro^HHin  fe^tjfe  fiijfis  tff . ^nod 
tnte  milium  a^ew  (eletverat.  In  Chtomco.  [ 


“ Probablement , ce  Colonel  étoit  Dotn 
Jean  de  Medicis  , fiére-naturcl  du  Grand 
Duc,  le  même  Piifccxi  le  nommant  com- 
me collègue  du  Duc  de  Man.oüe  dans  le 
commandement  des  troupes  auxiliaitcs  , 
envolées  par  les  Princes  d’iralic  à l’Archi- 
duc Ferdinand,  ji  Prir.cipibtu  ItalU  Fer- 
dinandm  Archidux  obiinHerai  ifuinfite  mil. 
lia  militum,  fiiibw  p aérant  Dtex  Mantu* 
Finceniim , & Jvaiines  Mednene. 
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kn  pour  ledit  difercnd , y retournera  refider.  ’ ' 

Le  Marquis  d’Alegrc,  qui  a demeuré  en  cctc  villcde  deux  à trois 
ans,  s’en  eîl  allé  demeurer,' comme  il  a dit,  à Bade,  ouaBcfançon, 
pour  être  plus  prés  de  t rance , & recevoir  quelque  aide  de  les  f<xurs. 

L’élecUon  du  Général  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  fut  faite  la 
veille  de  Pentecôte,  & fut  élù  un  Efpagnol , qui  auparavant  étoit 
Provincial  d’Aragon.  A quoi  aidèrent  les  François,  dont  ils  ont  été 
loüez , N.  S.  P.  leur  en  a feû  bon  gré. 

Les  galères  de  Naples,  qui  étoient  allé  joindre  celles  de  Sicile  fie 
de  Mafte,  pour  furprendre  celles  qui  portoient  les  tributs  Se  les  pre- 
fens  de  l’Afrique  à Conllantinople,  s’en  font  retournéxs,  fans  avoir 
rien  fait  ; Se  dit-on , que  toutes  les  galères  du  Roi  d’Efpagne , fie  celles 
du  Pape , de  Gennes,  Se  de  la  Religion  de  Malte , Se  au  Grand-Duc , 
fc  doivent  joindre  de  nouveau , pour  aller  enferablc  .à  quelque  autre 
entreprife  contre  le  Turc. 

Quant  à l’armée  du  Milanés,  V-  M.  faura  ce  que  le  Pape  m’en 
a dit  ce  jourdui  par  ce  qui  s’enfuit.  Il  m’a  envoyé  quérir  ce  matin» 
fie  m’a  dit,  que  je  lui  avois  dit  dernièrement  de  la  part  de  V.  M. 
pour  exeufer  le  retardement  de  la  publication  du  Concile  de  Trente, 
fie  du  rétablUrcmcnt  des  Pères  Jéfuites , que  c’étoient  chofes , qui  ne 
fe  pouvoient  faire  qu’en  paix  ferme  fie  alleûréc  j 8c  que  le  Comte  de 
Fuentes  avoit  tenu  jufqucs  ici  les  efprits  en  fulpens,  de  façon  qu’on 
ne  s’étoit  pii  afléûrer,  s’il  yauroit  paix,  ou  non:  Que  le  Roi  d’Ef- 
pagne n’avoit  encore  juré  la  Paix  de  Vervin  -,  8c  que  les  François 
étoient  fi  mal  traitez  en  Efpagne , que  V.  M.  n’en  pouvant  plus  en- 
durer, feroit  contrainte  d'ufer  de  rcprcfailles  ; Que  là-dellus  il  me 
vouloit  dire,  pour  l’écrire  à V.  M.  quequant  à l’armée  dudit  Comte 
de  Fuentes,  V.  M.  en  pouvoit  meshui  être  éclaircie,  non  feulement 
par  ce  que  S.  S.  vous  en  avoit  écrit,  8c  fait  écrire,  mais  aulli  pource 
que  de  ladite  armée  une  partie  s'en  alloit  aux  Pars  basjune  autre  a P Ar- 


” Ce  Cardinal  avoit  d’ailleurs  une 
puilTame  railôn,  qui  l'invitoit  à retourner 
prontement  à Milan.  C’etoit  la  célebra- 
lion  d:  la  fete  du  Cardinal  Carlt  Som- 
me», fon  picdecelLur  Sc  (bn  coulîn  , que 
Clément  Vlil.  béatifia,  cetc  année  • la  , 
commandant  au  Clergé  , fie  au  Sénat  de 
Milan , de  lever  Ton  corps  de  terre  , pour 
itre  eapofé  à la  vénération  du  peuple  , fie 
de  changer  les  Méfiés  de  Reauitm  , qui  lui 
étoient  dites  à fon  anniverlairc,  en  Méfie 
fie  en  Ofice  de  Confcfièur.  Betetum  ilium 
ufpelUus  , Cé^teri  Bterom  Ceerdindi  fret»- 


fit , AfedioUmm  nftriheret , tit  pofihdc  teri 
humtmis  veftigM  bttui  viri  fepulcrum  Medie- 
Umcnjit  finerem , venermioms  irg»  locum, 
fu»  corpHt  coadiium  fiterut , ferijïromute  co- 
oferirent , ejm  étmtiverfrrio  die  lutuhiu  fe- 
lemma  fro  Defunüts  minime  cHelérarentur  •, 
ver'um  pull»  amiUu  in  dhum  mutdto  , fiatis 
ConfrJJorum  eùebtti  fieri  foUta  TrùjJimtm  fo- 
lemnia  de  more  peregerentur  , uti  Canli 
cognarorum , Aiagiflratuum , totiufyne  cm. 
fluentü  urbù  interventu  effUlum  ejl.  And. 
I Maurocen.  Hifi.  Ven.  anno  i6oi. 
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chiduc  Ferdinand}  & le  refte  aux  galères , qui  feroient  conduites  par 
le  Prince  Doria,  Et  quant  à la  Paix  de  Vervin,  il  avoit  avis,  que  le 
Roi  d’Efpagnc  l’avok  fouferite  &c  jurée  fort  volontiers , & amiable- 
ment.  Et  pour  le  regard  des  François , qu’on  pretendoit  avoir  etc  mai 
traitez,  il  avoit  aulli  avis,  que  c’etoient  certains  qui  avoient  voulu 
frauder  les  gabelles  vers  Scvillc  j mais  que  de  ceux-là,  les  moins  coupa- 
bles avoient  été  délivrez  & renvoyez  en  France;  les  plus  coupables 
avoient  été  conduits  à Vailladolid,  où  il  leur  feroit  acordé  pardon  8c 
délivrance  au  moindre  mot , que  V.  M.  ou  fon  AmbalTadeur  , en 
diroit  : 8c  ainfi  il  ne  feroit  befoin  d’ufer  de  reprefaillcs , ni  de  faire 
autre  mouvement  : Que  S.  S.  avoit  tres-bonne  information  de  la 
bonne  inclination  du  Roi  d’Efpagne  à la  paix  & au  repos  de  la  Chré- 
tienté; 8c  fl  V.  M.ycorrefpondbit,  elle  efperoit  de  voir  entre  Vos 
AiajcAez , non  feulement  paix  durable,  mais  auffi  amitié.  Et  fi  de  fon 
vivant  il  furvenoit  quelque  ocafion  de  diferend,  il  s’aflüroit  de  l’af- 
(bupir  par  fon  cntremiic,  fans  qu’il  falùt  faire  autre  mouvement; 
Qu'il  prioit  V.  M.  de  s’en  aflciircr , & entr’autres  chofes  empêcher, 
qu'il  n allât  des  François  aufecours  des  Zelandois  8c  Hollandois;ou 
s'il  y en  alloit,  montrer  au  moins  par  quelque  efet,  queç’aura  été 
contre  la  volonté  de  V.  M.  laquelle  pouvant  déformais  être  en  repos 
de  tous  les  trois  points  fufdits , pourroit  auffi  faire  publier  le  Concile , 
8c  rétablir  les  Jéluites:  qui  étoient  les  deux  chofes,  que  S.  S.  defiroic 
le  plus  de  V.  M.  8c  dont  il  vous  prioit  de  toute  fon  afeclion;  Qu’ii 
vous  eût  écrit  tout  cequcdcflùs;  mais  que  n’ayant  ptiintde  Nonce 
prés  V.  M.  il  ne  fa  voit  s’il  le  feroit , 8c  defiroit  que  je  vous  l’écriviffis 
de  fa  part. 

J’ai  noté,  que  comme  il  avoit  tres-bien  retenu  les  trois  points  fuf- 
dits, auffi  taifoit-il  fort  prudemment  les  entreprifes  fur  les  villes  de 
Marfcillc  8c  de  Mets  , defquelles  neanmoins  je  m’afleùre  qu’il  fc 
fouvenoit  auffi-bien  pour  le  moins , que  du  relie.  Mai?  auffi  lui  avois- 
jc  donné  ocafion  de  les  pouvoir  taire,  les  lui  ayant  dites  comme  de 
moi-mcijae,  8c  non  comme  V.  M.  s’en  plaignant  , ni  nommant 
perfonne.  J’ai  auffi  noté  , que  le  mot  de  reprclailles  lui  étoit  entré 
oien  avant  dans  l’cfprit , 8c  de  ceux , à qui  il  le  peut  avoir  communi' 
qué  ; 8c  que  c’ell  cela  principalement  qui  a été  caufe  qu’il  m’a  fait 
apcller-  Au  demeurant,  je  lui  ai  répondu,  que  je  ne  manquerois  de 
lui  obé’ir , 6c  de  vous  faire  entendre  fidellement  tout  ce  qu’il  venoit 
de  me  dire  : Que  S.  S.  fc  pouvoit  aflcûrcr,  que  comme  V.  M.  étoit 
aujourdui  le  Prince  le  plus  apte  8c  duit  à la  guerre,  auffi  étoit-il  Iç 

filus  difpofé  à la  paix,  comme  V.  M.  l’avoit  montré  en  toutes  oca- 
ions , 8c  fienamment  en  ccte  dcrnicre  conclufion  de  paix , s’étant 
dél'armé  poffiblc  pluftoll  qu’elle  ne  devoit  ; pour  le  moins  plulloll 
que  je  neufl'c  confcillé  : Que  le  Roi  d'Efpagne  , ni  autre  , ne  vous 
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■paflcroit  jamais  en  courtoific  & bonne  amitié;  comme  il  fc  voyoit 
tous  les  |ours  en  vos  propres  valTaux  & fujets , t|ue  ceux , qui  vous 
avoicnc  été  les  plus  capitaux  ennemis  , ne  laifloicnt  de  trouver  en 
V.  M.  la  même  courtoilîe,  faveur,  & bonne  volonté,  Sc  en  recevoir 
les  meme» bienfaits,  que  ceux  qui  vous  avoient  été  conllammcnt  Sc 
perpétuellement  Hdelles  &obéïflans,  &qui  avoient  plufieurs  fois  ba- 
zardé leurs  perfonnes  &vies  pour  vôtre  autorité  ôefervice:  Que  S.  S. 
fe  pouvoir  aulïï  alfeurer , que  'Z.  M.  la  recevroit  toujours  pour  arbitre 
de  tous  diferends , qui  pourroient  naître  , foit  avec  ledit  Roi  d’Ef- 
pagne  , ou  avec  autre  Prince  : mais  que  je  me  doiitois , qu'on  lui  avoir 
déguifé  les  matières  fur  le  mauvais  traitement  receû  par  les  François 
en  Efpagne.  Car  il  m’avoit  été  écrit  à^moi , qu’on  les  y avoir  gehen- 
aez,  & fait  mourir,  combien  que  pour  frauder  les  gabelles,  quand 
ainfi  feroit , il  n’y  échcoit  que  la  perte  des  marchandifes.  Quant  à 
des  François,  qui  pouvoient  être  allez  au  camp  des Zclandois  &H0I- 
landois,  je  lui  avois  déjà  dit,  que  c’étoit  contre  la  volonté  de  V.M.“ 
comme  S.  S.  pouvoit  juger  d’autrui  par  foi-meme  , de  laquelle  les 
fujets  étoient  alléfervir  d’autres  Princes  contre  fon  gré,  n’y  avoir  pas 
longtemps;  ce  qu’il  m’a  confelTé.  Et  j’ai  ajoûté , qu’il  y avoir  beau- 
coup plus  de  François  au  camp  de  l’Archiduc  , ou  même  étoit  allé 
depuis  peu  de  temps  Monfieur  le  Prince  de  Joinville  ; là  où  de  l’au- 
tre côté  , il  ne  fc  trouveroit  qu’il  y eût  perfonne  de  marque,  fi  ce 
n’étoit  un  gentilhomme,  apellé  la  Nouc,'^  qui  avoir  été  nourri  6c 
élevé  par  Ion  père  parmi  eux  ; de  façon  qu’il  fc  pouvoit  dire  autant 
Hollandois,  que  François.  Sur  cela  S.  S.  a dit,  qu’il  favoit,  que  ledit 
Prince  étoit  avec  l’Archiduc;  mais  qu’on  favoit  aulîî  comme  il  y étoit 
allé.  Je  lui  ai  répliqué  , que  lors  qu  il  étoit  parti , il  étoit  en  la  bonne , 
gracede  V.M.  & toutes  fes  querelles  apointées  ; de  façon  qu’il  n’a- 
voit  Cil  aucune  contrainte  d’y  aller.  Oit/,  m*is,  a dit  le  Pape,  le  Roi 
ne  voulait  foint  quel  y allât  ; mais  l'autre  lui  dit , qu'il  y voulait  aller 
en  toutes  façons,  fe  voi  bien , Très- Saint  Père , ai  - je  dit , que  l'on  vous 
raperte  toujours  les  chofes  au  defavanta^e  du  Roi  ; qn'on  voudrait  vous 
faire  croire , que  tous  ceux  qui  vont  de  l autre  côté , y vont  du  gré  de  S.  M. 
é"  ceux  qui  vont  a l'Archiduc , y vont  malgré  lui.  Mais  on  ne  fait  fi  bien 
déguifer  les  chofes , qu'on  n'y  vote  la  malice  à travers.  S.uand  ainfi  feroit , 


**  C’eft  I.t  tèponf;  qii’Hcnri  IV.  avoir 
faire  atiparavani  à Don  Juan  de  TalIIs, 
AmbifTidciit  d'Efpagne  en  France , Sc  à 
TEnvoié  de  l’Archiduc  Albert.  Le  Miniftrc 
doit  toûj^urt  parler  conformément  à ce 
que  dit  fon  M.*ître. 

” Oder  de  la  Noue , (ils  du  célébré  la 
Noüc  Btas-dc-fer  , Gouvemeut  de  Maf- 


tricht  , & Général  de*  Troupes  Hollan- 
doifes  (bus  Guillaume  1.  Prince  d’Orange. 
Oder  fur  Ambailadeur  Extraordinaire  de 
France  en  Hollande  , fout  le  régné  de 
Louis  XIII.  Bongars  dit,  qu’il  étoit  digne 
fils  de  fon  pète  ; CtUberrimi  patrü  mn  ûr* 
digrtut  filim. 
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yrtf  le  Roi  n eût  point  voulu,  que  ce  Prince  y uUàti  il  nefsifoiten  cela  f no» 
ce  que  devait  un  bon  allié  confédéré,  qui , mêlant  à part  le  point  de  la 
Religion , na  jamais  receû  que  fecours  cr  fervice  des  Etats , en  ja  neceffité}, 
0“  des  autres  il  nen  a jamais  receû  que  déplaijlr  ér  dommage.  Mais  Ji  te 
Roi  était  Ji  contraire  au  dejirde  ce  Prince , nepouvoit-il  pas  l'arrêter  l Et  ne 
l'arrêtant  point,  ne  pouvoit~il  pas  lui  faire  faifrfes  biens,  cr  retenir  les  pen- 
Jîons,  que  S.  Ai.  lui  donne  ? J^e  fi  F.  S-  n'entend  rien  de  tout  cela , cr  fi  ceux~^ 
là  mêmes,  qui  lui  font  ces  raports , ne  l'ont  pas  même  ofc  feindre,  je  lui  e» 
laijfcrai  tirer  la  conclufion  qui  lui  femblera  convenable.  D'une  chofe  me  crois- 
je  , que  le  voyage  de  ce  Prince  pourra  caufer  un  de  ces  jours  à F.  S.  nouvelle 
ecafion  de  telle  plainte , dautant  que  Jon  exemple  pourra  faire  aller  de  l'au^ 
tre  côtéplusdeoensqu’iln'y  enefi^allé  ci-devant-  Car  d efperer  plus  d'obéif- 
fance  à"  de  refpeéf  des  here tiques,  que  des  Catoliques , il  ny  a pas  grande  apa- 
rence.  Le  Pape  a dit  alors,  que  V.  M.  pourroit  trouver  quelque  tem- 
pérament à cela , &même  procurer  quelque  acord  entr’eux.  Je  lui  ai 
dit,  que  V.  M.  l’avoit  voulu  faire  dés  le  commencement,  mais  que  l’Ar- 
chiduc ne  s’en  étoit  point  fié . ne  pouvant  comprendre  la  bonté  & bon- 
ne foi  de  V.  M.  & la  mefurant  au  pied  du  commun  des  autres  Prin- 
ces; & qu’il  me  fouvenoit,  qu’il  étoit  venu  ici  un  des  principaux 
feigneurs  des  Païs-bas , qui  avoit  reconnu  à M'  de  Sillery,  que  fi  l’Ar- 
chiduc eùft  fuivi  le  confeil  de  V,  M.  il  s’en  fût  mieux  trouve,  & lcroic 
plus  à fonaife  qu’il  n’etoit.  Or  /«s,  dit  le  Pape, ///-*«/  oublier  le  paffé, 
dr  faire  mieux  à l'avenir.  Et  ainfi  s’eft  fini  ce  propos , comme  fera  aufll 
cete  trop  longue  letre , priant  Dieu , Sire , &c.  De  Rome , ce  lundi  ii. 
de  Juin  1601. 

LETRE  CCLXXX. 

SAU  ROY, 

IRE, 

Cete  Ictrefera  tome  fur  l’érection  de  Nancy  en  Evêché , que  Mon- 
fieur  de  Lorraine  fait  pourfuivre  en  cete  Cour  depuis  l’année  IS9R 
comme  j’en  donnai  avis  à Vôtre  Majcfté  dés  lors.  Par  mes  deux  der- 
nières dépêches  j’ai  écrit  à V.  M.  comme  ceux  qui  font  ici  pour  Mon- 
lieur  de  Lorraine  m’avoient  promis  de  furiéoir  cete  pourfuite,  jufques 
à ce  que  l’afaire  de  la  difpenfe  du  mariage  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar, 
& de  Madame  vôtre  fotur,  fuft  expédié.  Mais  j’ai  découvert,  que 
nonobllant  ladite  promefle  on  y travailloit  bien  fort  : ce  qui  fut  caufe 
que  j’en  parlai  de  nouveau  au  Pape  le  vendredi  1 5.  de  ce  mois , non 
par  forme  d’opofition  , encore  que  j’en  cûiTc  menacé  les  A gens  de 


La  bonne  foi  eft  fi  peu  d’uiâge  parmi 
les  Princes  , que  celui  qui  en  a , & qui , 
comme  tel  , va  rondement  en  bclbgne  , 


leur  eft  plus  fufpeft,  que  tous  ceux  même, 
qui  les  ont  deja  ttompez. 
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Monficur  de  Lorraine,  au  cas  qu’ils  me  manquaiTcnt  de  parole  j mais 
en  homme , qui  dcfiroit  avoir  communication  des  papiers  & écritures 
concernant  cet  afaire,  pour  en  rendre  compte i V.  M.qui  m’avoit 
commandé  d’y  prendre  garde , pour  la  Protedion  qu’elle  a des  Eve- 
chezde  Mcts,Toul,  & Verdun  -,  au  préjudice dcfqucls  pourroit  tour- 
ner l’éredion  qu’on  demandoit  de  ce  nouveau  Evêché  : & fis  tant  avec 
S.  S.  qu’elle  fe  contenta , que  Icldites  écritures  & autres  pièces  me  Rif- 
fent  communiquées.  Au  relie , elle  me  dît , qu’elle  nccourroit  point  en 
cet  afaire  ,&  qu’aufli  bien  l’Archevêque  de  Trêves  s’y  opofoitj  & que 
nous  aurions  temps  de  fournir  de  nos  raifons  & preuves , & que  toutes 
chofes  feroient  bien  & mcuremcntconfiderées  & decifes. 

Le  lundi  18.  au  Confiftoire,  je  fis  que  S.  S.  commanda  à Monfieur 
le  Cardinal  de  Como , Chef  de  la  Congrégation  des  Matières  Confif- 
toriales,  où  cet  afaire  fe  traite, que  lefdites  écritures  me  fulTcnt  en- 
voyées j comme  de  fait  elles  me  fiirent  aportées  le  lendemain  mardi 
19.  inlerées  par  ordre,  & reliées  en  un  aÎTcz  gros  livre  dés  ladite  an- 
née I S98.  Auquel  livre  fe  trouve  premièrement  la  requête  de  iVIon- 
fieur  de  Lorraine , avec  le  renvoi  que  le  Pape  fit  à ladite  Congréga- 
tion des  chofes  Confilloriales  j & puis  une  commillion  de  ladite  Con- 
grégation à Monfieur  le  Cardinal  pour  informer  des  qualitez 

Se  la  ville  de  Nancy  , & des  caufes  de  cete  creélion , & des  biens , 
dont  on  vouloit  doter  l’Eglife  Catedraleà  ériger  î & d’autres  chofes 
apartenantes  à cet  afaire  : Le  mandement  expédié  par  Monfieur  de 
Lorraine  auficurjean  Poirot,  pour  folliciter  ccteeredion  auprès  de 
N.  S.  P.  Deux  Ictres  patentes  dudit  feigneur  Duc  , par  lefqucllcs  il 
confient, que  les  Abbaiesde  Nôtre-Damede  Clerlicu&  de  S.  Mar- 
tin , fondées  par  les  Ducs  de  Lorraine  fes  prcdecclTcurs , foientfupri- 
mées  &:  unies  au  nouveau  Evêché  : Le  confentement  de  Moniteur  le 
Cardinal  de  Lorraine , à ce  que  lefdites  deux  Abbaies  , dont  il  eft 
commendataire , & encore  l’Abbaie  feculiere  de  S.  Gorgon  , & les 
Pricurez  de  S.  Dagobert  & de  Varengeville , dont  il  dl  poun'û, 
foient  aufii  appliquez  à la  dotation  Sudit  nouveau  Evêché.  Con- 
fentement  encore  du  Doyen , Chanoines  ,&  Chapitre  de  ladite  Ab- 
baie  de  S.  Gorgon  au  même  fait.  Autre  conlcntcment  des  Doyen, 
Chanoines,  & Chapitre  de  l’Eglife  Collégiatc  de  S.  Dieudonné  , à 
ce  que  du  nombre  de  17.  canonicats  & prebandes  de  leur  Eglife , il 
en  (oit  démembré  trois  à perpétuité,  & qu’elles  foient  unies,  apli- 
quées  & incorporées  à la  nouvelle  Eglife  Catcdrale  , qui  s’érigera  à 
Nanev.  Deux  catalogues  des  bénéfices,  qui  feront  diftraitsdes  Dio- 
cefes  de  MetsSc  de  Toul,&  fdûmis  & affujetis  au  nouveau  Dioce- 
fe  de  Nancy.  Les  conlentcmens  prêtez  par  les  Evêques  deToul  & 
de  Mets,  & par  le  Chapitre  de'Toul,  à la  diftraclion  defdits  béné- 
fices. Les  faits  pofez  & articulez  êc  baillez  de  la  part  dudit  feigneur 
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Dnc  fur  le  fait  de  ladite  érciflion,  avec  les  noms&  Curnomsdes  të~ 
moins  à examiner  fur  lefdits  faits.  Et  eft  à noter , que  toute  ccte  pro- 
cedure fe  fit  en  l’année  1598.  à Rome  , pendant  que  le  Pape  étoit  h 
Fcrrare,&  que  Monfieur  de  Luxembourg  & moi  l’avions  fuivi  , fie 
nous  tenions  prés  de  lui  pour  vôtre  fervicc  : toutefois  pour  loin  de- 
nous  que  ladite  procedure  fe  faifoit , V.  M.  ne  laifTa  d’en  être  avertie,. 

De  toutes  lefditcs  pièces,  j’en  ai  choifi  quatre,  pour  en  envoyer 
copie  à V.  M.  à favoir,  la  requête  de  Monfieur  de  Lorraine,  Icsdcu.x 
catalogues  des  bénéfices  à dillraire  des  Dioccfesde  Toul  fie  de  Mets 
fie  les  faits  pofez  Se  articulez  delà  part  de  mondit  fieurde  Lorraine, 
Sur  lerquelfes  quatre  pièces  auflî  j’e.xpoferai  à V,  M,  en  cctcndrois 
ccnaincs  confiderations  , qui-fe’  pourroient  reprefenrer  à N,  S,  P, 
pour  empêcher  ccte  érection  5 outre  celles  que  j’efpére  recevoir  do 
delà,  apres  que  V.  M.  aura  ordonné  à ceux  qui  font  fur  les  lieux  y 
ou  plus  prés  que  je  ne  fuis,  d’en  faire  fie  envoyer  de  bons  mémoires.- 

I-  Donc  en  la  requête  de  M onfieur  de  Lorraine,  je  confidcre  qua- 
tre chofes,  qui  font  contraires  à fondefir.  La  première  eft,  qu’il  de- 
mande qu’une  Eglifc  qui  n’eft  point,  fie  qu’il  a intention  de  rairebâ-» 
tir,  foit  érigée  en  Catcdrale  j ce  qui  ne  fe  doit  poiiu  faire. 

1.  11  demande  droit  de  p.itronat  fie  de  prefentation  , tant  pour  cetc 
première  fois, qu’à  perpétuité,  fie  tant  pour  le  regard  de  rEvcché» 
que  des  dignitez , canonicats , prebandes , fie  tous  autres  bénéfices,  qui 
feront  érigez  en  ladite  Fglife , jaçoit  que  des  biens  cccicfiaftiques  qu’il 
veut  être  apliquezà  ladite  Eglifc,  pluficurs  fuient  libres  , fans  aucu- 
ne fervitude  de  droit  de  patronat  , qui  lui  aparticnne  d’ailleurs.  Ce 
qu’on  ne  trouve  pas  bon  ici , comme  il  n’eft  pas  aufli  raifonnable. 

3.  Il  veut  agrandir , annoblir,  fie  autoriferla  ville  de  Nancy  , au 
détriment  fie  tliminution  des  Villes  fie  Eglifes  Catcdrales  de  Mets  fie  de 
Toul , qui  ne  font  point  en  fes  Etats , ainsen  la  Protection  de  V,  M, 
Que  fi  CCS  Citez  fie  Evèchez  étoient  en  fefdits  Etats , la  chofe  ferois 
plus  tolérable  j mais  lui  n’y  ayant  rien , il  n’a  point  raifon  de  demander, 
que  pourluion  dt^rade  les  Citez,  Evéchez,  fie  Eglifes  Catcdrales  de 
Metsfiede  Toul , qui  (ont  hors  de  fes  terres,  fie  en  autre  principauté, 

4,  Il  demande  , que  tout  aufli-tôt  que  l’Evcché  de  Nancy  fera 
érigé,  Monfieur  le  Cardinal  , fon  fils  , en  foit  Evêque.  Ce  qui  eft 
conforme  au  defir  commun,  que  les  pères  ont  de  procurer  du  bien 
à leurs  enfans.  Se  à la  dignité , extraction  fie  mérites  de  mondit  feur 
le  Cardinal  I qui  n’aura  jamais  tant  de  bien,  qu’il  n’en  mérite  davan- 
tage : mais  cela  ne  s’acordc  pas  bien  avec  ce  que  mondit  Ceur  de 
Lorraine  dit  au  1,  Se  14.  articles  dc*fcs  faits, que  l’Evêque  de  Toul, 
pour  la  grandeur  fie  fréquence  de  fa  cité  fie  de  fon  diocefc,  ne  peut 
fufire  à les  bien  fie  commodément  régir  fie  gouverner  j Se  que  (i  oa 
en  démembre  les  lieux  nommez  en  Ion  catalogue  , il  pourra  beau- 
coup 


Digitized  by  Googit 


r 


A N N E'  E M.  D C.  I.  413 

coup  mieux  rcgir  & gouverner  Ion  Fglifede  Toul,&:  le  relie  de  fon  dio- 
cclc.  Ce  qui  donnera  A penfer  à qui  bien  pefera  cetc  railon  , que  beau- 
coup moins  donc  pourra  fiitire  Monfieur  le  Cardinal,  (on  lils,  ctanc 
mêmement  maladif  comme  il  ell,  à bien  adminiilrer  les  Eglifcs,  ci- 
tez , & diocclcs  de  trois  Evèchez , Strasbourg,  Mets,  ^ Nancy.  Aulïï 
ladite  nomination  de  mondit  l'ieur  le  Cardinal  au  nouveau  Evcchc, 
diminue  grandement  de  la  force  du  conicntement  par  lui  prêté  au 
démembrement  du  diocefe  de  fon  Evcchc  de  Mets , & à l’union  Sc 
incorporation  des  Abbaies  & Prieurez,  qu’il  a en  fa  tête  au  nouveau 
Eveené  à ériger,  comme  je  le  dirai  ci-aprés  en  lieu  plus  commode. 

Quant  au  catalogue  des  bénéfices , qu’on  veut  démembrer  du  dio- 
cefe  de  Toul , cil  à noter  prcmicrcmcut  le  grand  nombre,  à favoir, 
cinq  Eglilcs  collégiates  , dix-lcpt  Monaftercs  , fix  Prieurez,  & foi- 
xante  & dix  Parodies  , en  trois  Doyennez  de  l’Eglife  Catcdrale  de 
Toul  J outre  l’Abbaic  de  S.  Gorgon,  qu’on  n’y  a point  nommée, 
ia^oit  qii’elle  foit  au  diocefe  de  Toul,  pourcc  qu’elle  ell  exempte  de 
la  jurifaitlion  de  l’Eveque  de  Toul  : &,  ainfi  prétendent , qu’elle  ne 
(oit  d’aucun  diocefe.  En  apres  ell  à noter , que  le  confentement  prêté 
par  Mellîrc  Chrillofc  de  la  Vallée  , Evêque  de  Toul,  n’ell  point 
confidcrable , dautant  qu’il  a été  tout  le  meilleur  temps  de  fa  viefer- 
viteur  domcilique  de  Monfieur  de  Lorraine , & de  Mclficurs  fes  en- 
fans  , ’ & qu’il  leur  cil  tenu  & obligé  de  cet  Evêché  même , qu’il  a 
cù  par  leur  moyen.  Et  quant  à ce  que,  par  fondit  confentement , il 
s’elt  refervé  une  petite  penfion  de  (ix-vints  ducats  par  an  pour  lui  & 
(es  fucceireurs  fur  le  futur  Evêché  de  Nancy,  fans  aucune  (cureté  , il 
(c  voit  que  c’ell  par.contenance  , & par  certaine  couverture  plufloll 
que  par  vraie  indemnité  des  Evêques  de  Toul  d’un  fi  grand  démem- 
brement & perte  de  cinq  Eglifes  collégiates,  17.  Monaftéres,  fix  Prieu- 
rez , & 70.  ParoilPcs , & âcs  dîmes  & autres  profits  & émolumens  ; 
outrc  la  jurildiclion  & autorité,  qui  en  proviennent  à l’Evêque.  Le 
confentement  du  Chapitre  de  Toul  n’y  peut  de  rien  aider,  parce  qu’il 
e(l  Elit  à yeux  clos , (ans  y rien  exprimer , ni  fpecificr  des  (ufdits  bé- 
néfices , ôc  fans  qu’il  confie  que  les  Doyens  en  ayent  eù  connoilEance 
partiailiere , comme  il  faudroit. 

Le  catalogue  des  bénéfices , qu’on  veut  éclipfer  de  l’Evêché  de 
Mets,  n’efi  pas  du  tout  fi  numereux,  mais  tout  y ell  neanmoins  de 
trop , un  Monafiére , cinq  Prieurez , Sc  45.  Paroilïes.  Et  le  confente- 
ment de  Monfieur  le  Cardinal  Evêque  de  Mets  cfi  encore  moins 
confiderable  , dautant  qu’outre  que  ni  lui  , ni  l’Evêque  de  Toul, 

• Il  aYoit  été  Piécepteur  d’Eric  Mon-  fuccedé  au  Cardinal  de  Vaiidemont,  frère 
fieut.  Evêque  de  Verdun  , dont  il  eft  parlé  deLouife  de  Lorraine,  époulè  d’Htnti  111, 
dam  les  Ictres  84.  88.  90  & 99.  & avoit  Roi  de  France.  Il  mourut  en  1S07. 
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n’ont  pû  faire  dctcricure  la  condition  de  leurs  Eglilcs , & de  leur* 
fucceffeurs , il  cil:  fils  du  fupliant , & frere  & oncle  de  ceux , qui  ont 
i fucceder  au  Duchd  de  Lorraine,  &:  au  droit  de  patronat,  dont  il 
s’agit  i & qu’il  fe  voit  manifeftement,  que  pourveû  qu’il  eût  Ibn  comp- 
te durant  la  vie  > il  ne  s’eR  point  foucié  de  cont'erver  à l’Evêchc  de 
Mets , & à Ici  lucceflTcurs  Evoques , leur  entière  jurifdidion  & droits , 
non  pas  même  de  leur  referver  une  petite  pcniîon  , au  moins  par 
contenance,  comme  a fait  l’Evcque  deToul.  LeMonaliére,  Icscinq 
Prieure?. , & les  45.  Paroiffes,  qu  il  foufre  être  démembrées  du  dio- 
cefe  de  Mets,  il  fc  les  trouvera  en  l’Evêché  de  Nancy  ; comme  aulE 
fera-t-il  lès  trois  Abbaies  , & deux  Prieure? , qu’il  confent  y être 
unis.  Et  ainfi  il  n’aura  rien  perdu  quant  à lui , ains  toute  la  perte 
fera  fur  l’Eglife  & les  Evêques  de  Mets,  fes  fuccefleurs,  aufqueis  ne 
reliera  rien  pour  lefdits  Monallérc , Prieure?  & Paroiffes  démembrées. 
Ainfi  a-t-il  déjà  privé,  en  tant  qu’en  lui  ell,rEglife  Sc  les  Evêques 
de  Mets  de  la  ville  de  Marfal , la  plus  forte  place  qu’ils  cûffent , & des 
làlines,  leur  plus  utile  revenu,  les  donnant  à Monneur  fon  père  fous  au- 
tres prete.\tes  Sc  titres  que  de  dévotion.  Ainfi  autrefois  a ledit  feigneur 
Duc  de  Lorraine  eû  de  l’Evêché  & Comté  de  Verdun  les  bailliages 
de  Clermont  Sc  de  Hattonchallcl  Et  le  pauvre  Evêque  deToul, 
qui  encore  aujourdui , & même  en  fondit  confentement  , s’intitule 
Evêque  3c  Comte  de  Toul , & Prince  du  Saint  Empire  , je  ne  fai 
comment , ni  par  qui , a été  réduit  .à  ce  point , qu’il  n a hors  les  mu- 
railles de  Toul  un  pouce  de  temporel  pourfoutenir  lôn  titre  de  Comte 
& de  Principauté.  Et  c’eft  une  deschofes,  dequoi  me  bâtent  aujour- 
dui ici  les  A gens  dcMonficur  de  Lorraine , difant  que  V . M.  n’a  in- 
terell  àecte  ereclion  , n’ayant  aucune  proteêlion , ni  autre  droit  hors 
les  murailles  deToul,  & toutes  chofes  à l’environ  étant  à Monfieur 
de  Lorraine.  Mais  quoiqu’il  foit  de  cela , il  apert  de  ce  que  deflus, 
que  le  confentement  de  mondit  fieur  le  Cardinal  ne  doit  être  tenu 
en  aucune  confidération.  Quant  au  Chapitre  de  l’Eglifc  de  Mets,  il 
n’a  point  coniènti  audit  démembrement  j & jaçoit  que  Monfieur  le 


■*  La  Ville  , Châtellenie  Sc  Prévôté  de 
Hattonchaftel  fat  engagée  en  1540.  par 
Jean  , Cardinal  de  Lorraine,  Evêque  de 
Verdun,  â faculté  de  rachat  perpétuel,  à 
Antoine  , Duc  de  Lorraine , pour  la  fonl- 
me  de  lix-vints-tnille  francs  monnoie  de 
Lorraine.  Puis  en  IJ4^.  Nicolas  de  Lor- 
raine , Adminiftrateut  perpétuel  de  Ver- 
dun , fit  un  échange  du  plein  domaine  & 
propriété  de  la  Seigneurie  de  Matconchaficl, 
avec  la  Duchcllè  Doiiaitictc,  Cbicticnnc 


de  Danetnatc,  Mère  Sc  Tutrice  de  Char- 
les , Duc  de  Lorraine , qui  , en  comr’- 
échange,  lui  remit  ladite  foraine  de  iiooeo. 
lit.  Sc  lui  céda  3ctranfporta  la  Ville  Sc  Fot- 
tereffe  de  Rarabercourt.  Ce  qui  fut  aprou- 
vc  pat  le  Cardinal  Jean,  Sc  par  le  Chapi- 
tre de  l'Eglife  de  Verdun.  Mais  Hatton-' 
chaficl  fut  rciini  avec  toutes  fes  apparte- 
nances Sc  dépendances  au  domaine  de  cet 
Evêché  , par  un  Atreft  de  la  Chambre 
Koïalc  de  Mets  du  ij.  de  Mai  zfSo. 
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Cardinal  en  fon  confentement  dife , qu’il  en  a délibéré  avec  les  Ar- 
chidiacres , qui  y avoient  intereft , &.  a demandé  & obtenu  leur  con- 
fentement , fi  elV-ce  qu’il  n’en  apert  rien  que  fon  dire  fimplc  ; & com- 
me ils  n’en  ont  rien  voulu  bailler  par  écrit  , fi  bien  il  cil  vrailcm- 
blablc  , qu’ils  en  ayent  été  recherchez  , aulfi  pourra  être  qu’ils  ne 
ravoiieront  point. 

Outre  ce  que  dcfllts , efl  à confidércr  és  fufdits  deux  cataloeues  det 
bénéfices,  territoires,  & pais,  qu’on  veut  dillraire  & démembrer  de* 
diocefes  de  Toul  fie  de  Mets  , le  grand  intereft  q^u’y  ont  ces  deux 
Evêchez  , fie  leurs  Chapitres  fie  Dignitez  , en  la  diminution  de  leur 
jurifdidion , fie  de  leur  autorité  fie  droits  du  l’eau  fie  de  vifiution,  fie 
ades , fie  en  la  collation  des  bénéfices , fie  %n  la  perception  des  dîmes, 
fhiits,  revenus,  profits,  fie  émolumens.  Et  quand  il  n’^auroit  autre 
intereft  que  cctui-ci  des  Eglifes  Catedrales , de  leurs  Evêques , Digni- 
lez , fie  Chapitres , fi  feroit-il  œuvre  tres-digne  de  la  protedion  de 
V,  M.  que  de  les  conlcrver  en  leur  entier , fie  ne  foufrir , que  de  vôtre 
temps  elles  fiilTent  diminuées  fie  cllrop^iécs  tant  au  fpirituel , qu’au  tem- 
porel , pour  en  créer  Se  agrandir  des  Etrangers  en  autres  Etatique  les 
vôtres  j puifqu’il  cft  ainfi , Sire,  que  le  premier  devoir  de  la  protection, 
que  Dieu  vous  a donnée  fur  ce  païs-là , cft  dcû  à Dieu  Se  aux  pcrlonncs 
& biens  ccclefiaftiqucs,  qui  lui  font  dediez.  Mais  il  plaira  à.  V.  M. 
confidércr , que  cet  intereft  fie  préjudice  ne  touche  pas  Iculcmcnt  les 
Eglifes,  Evêques,  Chapitres  fie  leurs  dignitez  , mais  palTant  outre 
blclfc  grandement  les  Communauté/,  fie  corps  des  villes  de  Toul  fie 
de  Mets } dautant  que,  comme  V.  M.  fait  trop  mieux,  la  grandeur, 
opulence , honneur , fie  réputation  des  villes  confifte  une  grande  par- 
tie à être  fréquentées , fie  que  pluficurs  gens  en  ayent  booin , y ail- 
lent Se  viennent,  fie  dépcnlcnt  Se  y laiflent  de  leur  argent.  Or  outre 
que  tant  plus  les  Evêques,  Chapitres,  fie  leurs  dignitez  ont  de  revenu, 
tant  plus  en  vient  fie  encftdépenfé  és  citcz,oü  ils  ont  leur  rcfidcnce, 
fie  tant  plus  aufli  d’aumônes  ils  peuvent  fie  doivent  faire  aux  pauvre» 
de  la  ville  : Il  y a cela  encore,  que  tant  plus  le  diocefe  cft  grand, 
tant  plus  de  gens  de  dehors  viennent  en  la  cité,  ôcydépcnfeqt  fie  y 
laifient  du  leur,  non  feulement  les  Ecclcfialîiqucs  pour  la  tonfurc, 
pour  les  Ordres , pour  la  collation  des  bénéfices , pour  les  Sinodes , 
pour  le  creme,  dont  ils  ont  befoin  tout  le  long  de  l’année , pour  les 
procès  des  titres  des  bénéfices , fie  pour  autres  caufes  civiles  fie  cri- 
minelles , dont  les  Evêques  fie  leurs  Oficiaux  connoiflent  entre  per- 
fonnes  ccclefiaftiqucs  comme  ordinaires.  Se  bienlouvcnt  encore  com- 
me déléguez  de  N.  S.  P.  le  Pape , qui  leur  adrelTe  de  les  referits,  fie 
les  délègue  juges  en  diverfes  occafions.  Mais  les  laïcs  viennent  auf- 
dites  citez , pour  y recevoir  le  facrcmcnt  de  la  Confirmation , pour 
y obtenir  dcsdifpcnfcs,  que  les  Evêques  peuvent  donner,  pour  y le- 
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ver  mônitoircsjV  plaider  en  caufes  matrimoniales,  & purement cc- 
clefialHques , pour  avoir  abfolution  des  cas  refervez  aux  Evêques , ou 
des  excommunications  & autres  cenfurcs  ecclcfiaftiques  , quils  ay- 
ront  encourüps , & pour  telles  autres  chofesj  comme  il  faut  aujour- 
dui,  que  de  Nancy  même,  dont  ilfe  parle,  & du  Poutamoudon , & 
de  toutes  les  villes  & bourgs  du  Duché  de  Lorraine , on  aille  & ponc 
de  l’argent  en  vos  villes  de  Mets , Toul  Sc  Verdun.  De  forte.  Sire, 
qu’autant  de  diocefe  & de  reflbrt qu’on  ôtera  aux  Evêques,  Chapi- 
tres , 8c  Dignitez  de  Toul  & deMets , autant  ôtera-t-on  de  grandeur, 
honneur , richefle  & réputation  à vos  villes  & communautez  de  Toul 
&de  Mets,  pour  en  annoblir,  honorer,  agrandir  & enrichir  la  ville 
de  Nancy , oii  V.  M.  n’c*  en  rien  reconnüe.  Et  les  Agens  de  Mon- 
iteur de  Lorraine  ont  grand  tort  de  dire,  que  V.  M.  n’a  aucun  in- 
tereft  à l’ereftion,  qu’Hs  demandent.  Ce  font.  Sire,  les  moyens  d’o- 
pofition , qui  me  Icinblcnt  fc  pouvoir  tirer  de  la  requête  de  Monficur 
de  Lorraine , &:  des  deux  catalogues , ou  liftes  des  bénéfices  & ter- 
ritoires , qu’on  veut  démembrer  des  diocefes  de  Toul  & de  Mets , en 
atendant  qu’on  m’en  fournifle  d’autres  de  delà. 

Quant  aux  faits  pofez  articulez  par  mondit  fieur  de  Lorraine, 
pour  obtenir  ladite  ereâion , & qui  font  la  quatrième  partie  , donc 
j’envoie  copie  à V.  M.  j’y  ai  remarqué  cy-delllis  quelque  choie,  qui 
ne  s’acordou  point  bien  avec  ladite  requête.  Mais  aurefte  étant  cho- 
ÛM,  qui  confiftent  en  fait  , & dont  quelques-unes  peuvent  être  au- 
trement , qu’elles  ne  font  afirmées  efdits  articles,  il  feroit  bon  de  lea 
lâire  bien  examiner  par  gens  verfez  en  ces  pais- là , & noter  s’il  y aura 
deschofes  contre  vérité,  qui  importent,  & en  envoyer  de  bons  mé- 
moires & preuves  du  contraire- 

Au  demeurant , je  me  remets  à ce  qui  fera  avifé  par-delà , (î  on  doit 
moycnner,  qu’il  (bit  formé  opofition  à cete  éreélionpar  le  Chapitre 
& Dignités  de  l’Eglife  de  Mets,  8c  par  les  Communautez  des  villes 
de  Toul  & de  Mets  ; & que  le  Chapitre  & Dignitez  de  l’Eglife  de 
Toul  révoquent  la  procuration,  qu'ils  palTérent  le  6. de  Mars 
pour  confentir  au  ftifdit  démembrement-  Car  il  n’y  a point  eûde  eon- 
lentement  formé  par  eilx  , ainseft  feulement  une  procuration  paftee, 
pour  confentir  ici-  Etpoflîble  n’ont  ils  jamais  vcù  ledit  catalogue,  ni 
ne  faventde  combien  importe  ladite  procuration,  qu’ils  ont  palTéc. 
en  laquelle  aufti  n’y  a point  un  feul  bénéfice  exprimé  , ni  nommé.  Je 
me  remets  encore  à ce  qu’il  fera  avifé  de  delà , s’il  feroit  à propos  de 
faire  encourager  encore  l’Archevêque  de  Trêves  , lequel  s’opofeà 
cete  crcclion  , comme  le  Pape  m’a  dit.  Je  n’ai  point  encore  (cû  les 
mqyens  d’opofition,  &t.ichedc  les  aprendre.  Bien  croi-je,  qu’étant 
les  Evêchez  de  Mets  &: de  Toul  fes  lufragans  , il  peut  dire,  qu’il  a 
interet  à ce  que  fes  fufragans  ne  foiçnt  dimiauez,&  amoindris.Mais  s’il 
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3i’a  autre  caufc d’opofition  <juc  celle- là,  il  fera  fort  aifé  de  l’apaifcr, 
& de  le  metre  hors  d’interet , en  lui  foùmctant  le  nouveau  Evêché 
de  Nancy  > & le  faifant  fon  fufragant  , comme  j’entens  qu’on  veut 
faire-  De  façon  que  ce  qui  fera  ôté  des  Evcchezde  Mets  & de  Toul, 
ledit  Archevêque  le  trouvera  en  celui  de  Nancy  , qui  lui  fera  au/Ii 
fujet , & par  ce  moyen  n’aura  rien  perdu. 

Sur  tout  ce  que  deflus  j’atendrai  les  commandemens  de  V.  M.  & 
cependant , prendrai  garde , Dieu  aidant , que  rien  ne  paffe  ; à la 
première  audience , que  j’aurai  du  Pape , je  lui  dirai  tout  ce  que  def- 
lus , ou  les  principaux  points  , fans  pour  encore  former  autrement 
opofition  par  écrit,  (ce  qui  fc  pourra  toujours  faire i)  ains  comme 
lui  raportant  ce  que  j’ai  trouvé  cfdites  écritures , &:  lui  difant  ce  qu’il 
m’en  lemblc , & lui  donnant  de  cet  afaire  l’imprcllion , qu’il  en  doit 
avoir  par  la  vérité  Scjultice,  & non  autrement  5 comme  aulFilui  pro- 
teftai  je  dernièrement,  quand  je  lui  demandai  à voir  lefdites  écritu- 
res, que  V.  &fes  Miniftres  &ferviteurs  ne  voudroient  nullement 
empêcher  le  contentement  de  Monheur  de  Lorraine , ains  y aider  ; 
mais  comme  V.  M.  devoir  proted iori aux  Eglilcs , Evêchez , Chapitres 
& Dignitezde  Mets  & de  Toul , aulfi  ne  pouvions-nous  & ne  devions 
manquer  d y fervir  V.  M.  & clics.  A tant , je  prie  Dieu , Sire  , &c. 
De  Rome,  ce  13.  de  Juin,  léoi. 

LETR.E  CCLXXXI. 

SAU  ROY. 

IRE,^ 

Je  rcccûs  avant-hier  aufoir,  13.  de  ce  mois,  la  Ictrc,  qu’il  plût  1 
Vôtre  Majcfté  m'écrire  le  16.  de  May , & encore  une  autre  du  19. 
Quant  à la  première , c’eft  la  dépêche  ordinaire  , & en  réponfc  de  la 
mienne  du  16.  d’Avril.  Je  loiie  grandement  la  façon , dont  V.  M.  en- 
tend le  comporter  pour  le  regard  des  Induits,  qu’elle  a fait  deman- 
der à N.  S.  P.  & V.  M.  aura  pu  voir  par  les  dépêches , que  j’ai  faites 
depuis  la  première  demande,  ^uc-,  pour  mon  regard  , j’ai  fuivi  fon 
intention  avant  qu’elle  me  l’eut  écrite , en  furféant  cctc  pourfuitc , 
& n’ayant  fait  inllance  que  pour  l’Evêché  de  Saluccs,  & pour  l’Ab- 
baye de  Stafarde , que  je  continue  encore.  Aulfi  ne  penlc  - je  point 
m’être  guère  éloigné  de  l’intention  de  V.  M.  touchant  l’entrcprilc 
faite  fur  la  ville  cTc  Mets,  de  laquelle  je  n’ai  jamais  parlé  qu’en  ter- 
mes generaux  , finon  au  Pape,  &,  encore  avec  la  feuille  & le  biais, 
& pour  la  fin  & intention , que  j’ai  écrite  à V.  M.  On  écrit  de  la  Cour 
de  Monficur  de  Lorraine,  où  il  y a de  très-mauvais  François,  qu’il 
n’y  a cû  aucune  entreprife  à Mets  j mais  que  ç’a  été  une  invention  vô- 
tre , pour  intervertir  la  forme  ancienne  de  la  jurildicHon  de  cctc  ville, 
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& en  faire  déformais  à vôtre  mode  ; & que  c’eft  chofe  que  les  Rois  de 
France  projetoient , long  temps  y a.  J’en  ai  veû  les  Ictres.  De  l’ar- 
mée du  Comte  de  Fuentes , & du  delai  du  Roi  d’Efpagne  à jurer  la 
Paix  de  Vervin,  & du  mauvais  traitement  fait  aux  François  en  Ef- 
pagne,  je  n’ai  autre  chofe  à en  dire , que  ce  que  le  Pape  m’en  dît 
il  y a aujourdui  quinze  jours.  De  quoi  je  rendis  compte  à V.  M.  tout 
à la  fin  de  la  dépêche  > que  je  lui  ns  ce  jour-là  meme  > qui  étoit  le  1 1. 
de  ce  mois. 

Je  prens  & prendrai  garde  foignenfement  à ce  que  l’on  defleigne 
par -deçà  touchant  la  fucceflîon  au  Royaume  d’Angleterre  5 & re- 
connois , que  c’eft  aujourdui  quafi  le  principal  afàire , auquel  V.  M.- 
& fes  l'erviteurs  doivent  regarder  & fe  préparer.  C’eft  une  chofe  toute 
aflcùrce , quoi  que  le  Pape  croie,  que  les  Eipagnols  y penfent  pour  eux,, 
& tout  ce  qu’ils  font  en  Irlande  tend  à ce  but.  Quant  au  Pape , je 
n’ai  point  changé  d’avis  , & me  tiens  pour  encore  à ce  que  j en  ai 
écrit  ci-devant  touchant  le  Cardinal  Farnefc  j Scaifei^epuis,  qu’un 

fentilhomme  Anglois , apcllé  jirtus  Polo , domeftique  de  Monfieur  le 
'ardinal  Farnefe,  veut  aller  d’ici  à un  an  en  Angleterre,  fous  cou- 
leur d’aller  voir  fa  mere,  qui  eft encore  en  vie;  8c doit  être  acompa- 

Îjné  d’un  autre  Anglois,  Doéleur  en  Théologie,  8c  Chanoine  Theo- 
ogal  à Vicence,  en  l’Etat  de  la  Seigneurie  de  Venife  5 lequel  a aulïi 
fon  pere  en  vie  en  Angleterre.  C’eft  de  ce  Chanoine  meme  que  je" 
Fai  apris,  lequel  a grande  confiance  en  moi  5 8c  m’a  dit  de  plus , qu’ils 

Î'  veulent  aller  à découvert , 8c  faire  la  revcrcnce  à la  Reine , 8c  par- 
er à Cecill  S & à d’autres  Confeillers  de  ladite  Reine  J 8c  m’a  prié, 
que  , quand  il  en  fera  temps , je  veüille  donner  audit  ficur  Polo  une 
letre  à V.M.  à laquelle  il  defire  faire  la  révérence  en  pafiant.  Ce 
que  je  lui  ai  promis  de  faire  , pource  que  ladite  letre  ne  pourra  de 
rien  nuire,  8c  que  cetc  efpérancc  me  fervira  de  continuer  à aprendre 
quelque  chofe  dudit  Chanoine,  comme  il  m’a  promis  de  m’écrire  de  . 
Bologne,  où  il  m’a  dit,  qu’il  alloit  demeurer,  en  atendant  qu’il  fut 
temps  de  faire  ledit  voyage.  11  y a bng- temps  qu’il  m’avoitdit,  que 
ledit  fieur  Polo  étant  de  la  parenté  des  Rois  d’Angleterre,  8c  doiiede 
pliifieurs  vertus,  feroit  pour  prétendre  8c  parvenir  à ladite  fucceflîon,, 
8c  pour  être  marié  à l’Arbellc  j 8c  que  V.  M.  lui  devoir  aider,  8c  que 
je  feroisbien  de  le  procurer.  Je  ne  lui  ai  jamais  rejeté  cela,  mais  feu- 
lement lui  ai  dit  plufieurs  fois , qu’il  feroit  mal-aifé  de  faire  Roi  d’An- 
gleterre un  gentilhomme  privé , qui  n’cûx  aucun  moyen  de  foi-même,, 

* Robert  Cecill , Secrétaire  d’Etat , St  (ôiu  le  régné  d’E,loüard  VI.  il  fë  fit  Cato.: 
Grand  - Treforier  d’Angletettc.  Il  avoit  lique  fbut  celui  de  Marie , puis  Protcflant 
changé  de  Religion , coname  de  Maîtres,  (bus  celui  d'Elifabet.  Il  haïfibit  extrém»> 
De  Piotefiant  ou  Calvinifte , qu'il  étoit  ment  la  Couionnc  de  Fiance. 
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CI  porte  dans  le  païs  : Que  V.  M.  pourroit  bien  contribuer  à faire 
Roi  un  qui  feroit  d’ailleurs  fondé  & apuve  dans  le  pais  ornais  de  pren- 
dre tout  fur  foi , qu’il  feroit  mal-aile.  Et  de  fait,  cela  en  partie  m’a 
retenu,  que  je  n’en  ai  jamais  écrit  à V.  M.  Joint  que  ce  gentilhom- 
me Polo  a un  frère  en  Efpagne,  que  le  Roi  d’Efpagne  entretient  Sux 
études.  Mais  fur  ccte  ocafion  , je  vous  en  écris  a prdent  ce  mot,  & 
même  dautant  qu’il  apartient  à ce  pourquoi  j’ai  commencé  ce  pro- 
pos; qui  eft  que  , combien  que  ce  Chanoine  penfe  , que  ledit  PoU 
aille  en  Angleterre  pour  briguer  pour  foi  ; fi  eft- ce  que  je  foup(,onnc, 
«ue  lui  ne  pouvant  rien  faire  pour  foi,  il  briguera  pour  Ion  Maître; 
éc  meme  , dautant  que  ledit  Chanoine  m’a  dit,  que  le  Maître  fc 
contente  & defire , que  ce  vovage  fe  falTc  ; & que  le  Pape  l’aprouvera 
aulfi.  Et  ainfi  V.  M.  aura  cetc  conjefture  de  plus , outre  celles  , que 
j’ai  écrites  ci-devant  touchant  le  meme  Cardinal  Farnefe. 

L’Eveque  deCamerin,  deftiné  Nonce  auprès  deV.M.  dont  l'E- 
veque  de  Modena  vous  avoit  écrit,  panit  de  cete  ville  pour  France 
le  17.  de  ce  mois , mais  il  s’en  va  palier  à Camerin , où  il  fera  peu  de 
jours.  A la  première  audience,  que  j’aurai  du  Pape,  je  lui  dirai  l’é- 
iccfion,  que  V.  M.  a faite  de  Monlicur  de  Béthune,  pour  venir  re- 
fider  AmlsalTadcur  auprès  de  S.  S.  Dont  cependant  je  me  réjouis 
grandement , & prie  Dieu  qu'il  le  conduife  bicn-tôt  par -deçà  fain 
& fauf. 

Quant  au  feigneur  Dùm  A!(f»niro  Pico , V.  M.  aura  veû  par  ma 
dernicre  dépcclie  ce  que  j’ai  fait  au  nom  de  V.  M.  pour  lui  envers  le 
Pape,  & envers  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; qui  eft  jufte- 
ment  conforme  à vôtre  intention  :mais  le  Pape  ne  fit  point  de  pro- 
motion aux  quatre-temps  derniers.  Et  quant  à la  difpofition  dudit 
feigneur  A’ejj/tndro , & du  Prince  fon  frère , V.  M.  s’il  lui  plaift , verra 
ce  qu’ils  m’en  ont  écrit  par  les  dernières  letres , que  j’ai  reccùcs  d’eux, 
dont  je  vous  envoie  copie- 

Je  parlerai  à \'\n^cn\cvaJe»tt~RobertyilUtu),Si.\m  baillerai  la  letre, 
que  V.  M.  lui  écrit  , l’acompagnant  des  propos  , qu’elle  me  com- 
mande lui  tenir  de  bouche,  afin  que  s’il  neft  lui  bien  all'cûrè  de  fon 
bâton,  il  ne  le  mete  point  en  chemin  pour  aller  trouver  V-  M. 

C’eft  la  rèponfe  que  j’avois  à faire  à la  dépêche  de  V,  M.  du  i6. 
Mai.  Quant  a la  letre  ou  19.  concernant  l’Evêché  du  Mans,  on  ne 
dépêche  point  à Rome  les  Evêchez  de  France  fur  des  brevets , ains 
fur  des  letres  de  nomination,  qui  s’adreflent  au  Pape.  Par  ainfi  il  n’y 
a point  de  danger , qu’on  expedie  ledit  Evêché  pour  perlonne , qui 
n’ait  letres  de  nomination  de  V.  M.  Outre  que  toutes  telles  c.xpè- 
ditions  ont  à palTer  par  mes  mains  , & que  je  me  garderai  bien  de 
mètre  la  main  à choie  telle  , qui  ne  foit  expreftément  comnundec 
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par  V.  M.  comme  avec  les  Ictres  de  nomination  il  y en  a toujours 

d’autres  pour  le  Protctleur , & pour  l’AmbalTadeur. 

Au  demeurant , il  v a fort  peu  à écrire  des  chofes  de  deçà.  Les- 
foldats François,  dont  j’ai  écrit  ci-devant,  eûrent  enfin  chacun  leur 
conçé  par  écrit  le  14.  de  ce  mois,  & s’en  allèrent  les  uns  çà,  les  au- 
tres-là,  apres  m’étre  venu  remercier  des  plaifirs,  que  je  leur  avois  faits. 

Le  Pretre  pourveû  par  le  Pape  , & de  mon  conientement , de  la 
Chapelle  de  Sainte  Pétronille  en  l’Eglife  de  S.  Pierre,  dont  j’écrivis 
par  l’ordinaire  precedent , s’apelle  Jofcf  de  Dominicis  , Prêtre  du 
diocefe  de  Luques , ô:  m’a  baillé  le  mémoire,  qui  fera  avec  la  çre- 
fente,  pour  la  ratification  qu’il  deiîre  de  V.  M touchant  le  conten- 
tement, que  ]’ai  prêté  à fa  provifion,  au  nom  de  V.M. 

Depuis  environ  quinze  jours  eft  arrivé  en  ccteCourun  Ambafla- 
deur  du  Foi  de  Pologne,  pour  afleurer  le  Pape  , que  ledit  Roi  de 
Pologne  ne  fera  point  pour  le  Prince  Sigifmond  Battori  contre  l’Em- 
pereur en  la  Tranfilvanic , pourveû  que  l’Empereur  ne  trouble  point 
celui , que  ledit  Roi  de  Pologne  a établi  en  la  Principauté  de  la  Va- 
lachic.  ‘ 

Le  feigneur  Vtniero,  A mbafladeur  extraordinaire  , & lefei^ncur 
Moceni^o,  Ambafladcur  ordinaire  de  la  Seigneurie  deVenife,  furent 
faits  Chevaliers  par  le  Pape  le  15.  de  ce  mois:  & ledit  partit 

vendredi  dernier  iz.  de  ce  mois  , pour  s’en  retourner  à Vcnile.  A, 
tant^  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  15.  de  Juin,  1601. 

LETRE  eCLXXXIL 
A MONSIEURDE  VILLE  ROY. 

N 

Monsieur,  Avec  la  letre  du  Roi  du  x6.  Mai  j’en  ai  rccefr  un« 
autre  de  vôtre  main,  & de  même  date,  &la  lille  des  bénéfices, 
qui  font  és  Pais  de  BretTe,  Beugey  & Valromey.  Quand  il  plaira  au 


* Apiés  h mort  du  Cardinal  Banor , 
racontée  par  le  Cardinal  d'OlTic  dans  (â 
letre  du  i;.  de  Janvier  1600.  la  Nobicfic 
de  Tranfilvanie,  de  longue  main  ennemie 
de  la  Maiiûn  d’Autriche , rapcila  le  Prince 
Sigifmond , qui  avoir  cédé  cete  Principau- 
té au  Cardinal , Ton  coufin  , après  s’etre 
dédir  de  la  tranfaélinn  , qu'il  en  avoir  faire 
avec  l’Empereur.  D’où  s’enfuivit  une  rude 
guerre  entre  l'Empereur  , & IcsTranfil- 
vains.  Voilà  pourquoi  le  Roi  de  Pologne 


ptometoit  de  ne  point  alTïfter  ni  (êcouttc 
le  Prince  Sigifmond,  pourvu  que  l’Emp»- 
reut  ne  troublât  point  le  Vaivode  , que  la 
Couronne  de  Pologne  avoir  mis  en  Vala- 
chie.  Ce  Vaivode  etoit  Siméon  Mohila  , 
ftére  de  Jéremie  , Palatin  de  Moldavie  : 
tous  deux  dcpoiiillez  pat  le  Vaivode  Mi- 
chel , qui  (ctvoit  l’Empereur  t & tous  deux 
rétablis  patZamoyfKi,  Grand-Général  de 
Pologne. 

Roî 
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Aoi  écrire  au  Pape  touchant  l’Evcchc  de  Saluces  & l’Abbave  de  Sta- 
fardc , ce  fera  autant  d’oeallon  à S.  S.  d’en  faire  meilleur  & plus  hriéve 
expédition  : combien  que  je  ne  pcnlctpi’il  s’y  rcfolvc  fans  le  conlcntc- 
ment  de  Monficur  de  Savoie,  avec  lequel  l'Abbé  de  la  Al  ante,  ou  fes 
parens , pourroient  traiter  cet  afaire  pour  l’intcrcft  de  TA  bbaye  d’ A m- 
büurnay  .qui  feroit  qu’ils  y procederoient  avec  toute  fidelité  & afcc- 
tion.  Criant  à l’Abbaye  de  Stafarde,  le  Pape  trouve  tres-bon  , que  Son 
Altcflc  en  contente  Sa  Majcfté,  &complaifc  à Meflicursdela  Ro- 
chepofayj  mais  pour  le  regard  de  l’Evcchc,!!  voudroit  le  donner  lui- 
même,  & pcnfe-c-on  quccefoit au Pérejuvenal  'de  l’Eglile  neuve , 
Piémontois.  Toutefois  fi  le  Roi  & Monfieur  de  Savoie  s’acordent  de 
la  perfonne  de  M'*leDoélcur  Pichot,  que  S.  M.  a ci-devant  nom- 
me , S.  S.  ne  s’en  pourroit  bonnement  défendre , quoiqu’elle  préten- 
de , que  ni  le  Roi , ni  Monfieur  de  Savoie , n’ont  eù  & n’ont  droit  de 
nommer  audit  Evêché. 

Je  vous  remercie  bien- humblement  du  foin  qu’il  vous  plaît  avoir  de 
ma  penfion,de  laquelle  vous  aurez  veû  ce  que  je  vous  écrivis  derniè- 
rement. Si  la  néceflité  ne  me  contraignoit  , je  n’en  écrirois  point  j 
mais  je  ne  reijois  rien  de  mes  bénéfices  j & cjuand  j’en  recevrai,  ce 
ne  fera  la  moitié  de  ce  qu’il  me  faut  pour  mentretenir  à Rome  en 
Cardinal  : de  fa^on  que  je  n’ai  aucun  moyen  d’y  fubfilfer,  s’il  ne  plaîtà 
S.  M.  me  continuer  ce  bien.  Et  vous  aflcùre  , que  pour  ne  recevoir 
ladite  penfion  toute,  fSc  à temps , je  pâtis  plus  que  je  n’en  fais  de  mon- 
tre. 

Avec  tout  cela,  fi  on  ne  m’écrit  à quoi  j’aurai  à employer  les  trois 
c ens  écus  dellinez  au  fieur  Matchefmo , je  vous  les  renvoyerai  au  mê- 
me group  qu’ils  me  furent  portez,  d’où  ils  ne  font  encore  fortis.  Car 
m’ayant  été  envoyez  pour  les  bailler  à autrui , ma  candeur  ne  pourroit 
pas  même  fou  fri  r , qu  ils  entraflent  feulement  en  payement  d’une  fom- 
me  , qui  me  fût  bien  & loyalement  deûe , ^ comme  feroit  d’argent 
prêté. 

S’il  plaît  au  Roi  envoyer  la  ratification,  dont  j’écrivis  par  le  pre- 
cedent ordinaire,  & écris  encore  âprefent  à S.  M.  le  mémoire  qui  en 
cfl  envoié  fervira  pour  en  tirer  la  (ubftance  de  ce  qu’on  defire , non 
pour  obliger  aux  paroles , ni  à la  formalité , étant  le  itile  de  France , Sc 


* JtanJtevemd  Ancitid,  natif  de  Foflàno, 
de  la  Congrégation  de  S.  Filippc  de  Neti. 
Clément  VIH.  lui  aiant  donné  à choifit 
entre  pluficurs  Evcchcz  qui  vaquoient , il 
accepta  celui  de  Saluces  , à caufe  que  c’é- 
toit  le  plus  pauvre,  le  plus  pénible,  & le 
plus  exposé  aux  dangers  par  la  contagion 
du  Calvinifinc , qui  avoir  tout  défiguré  ce 
Tiwf  //. 


Droedê.  Il  s’eft  parlé  fbuvent  de  le  cano- 
nifer. 

* l'ai  connu  un  AmbafTadeur,  qui  apcl- 
loit  ridicules  ces  Icrupulcs  du  Cardinal 
d'Oflat.  Aufli  cd-il  mort  auflî  riche,  que 
ce  grand  Cardinal  cft  mon  pauvre  , quoi- 
qu'il fût  entré  dans  les  emplois  fms  aucun 
bien  de  patrimoine. 
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mcmcmcnt  des  Rois , tout  autre.  Le  Prêtre,  pour  qui  c’eft , ne  s’eft 
contenté  dudit  mémoire , ains  a voulu  encore  envoier  l’aâc  & inftru- 
ment  de  monconfcntcment,quifervirapoury  prendre  la  date  dudit 
confentement. 

L’ordinaire  de  Lion  ne  vient  plus  que  de  trois  en  trois  femaines , 
dont  vient  j;rand retardement  au  fcrvicedu  Roi , & au  public , & me- 
me aux  pauvres  courriers,  qui  ont  à atendre  hors  de  leurs  maifons 
plus  Ions;- temps , en  atendant  leur  tour.  Une  feule  heure  peut  à telle 
Ibis  importer  grandement  aux  afairesdeS.  M.  Pour  un  feul  jour  plu- 
ficurs  bons  bénéfices  fe  peuvent  perdre  , & pluficurs  afaircs  encore 
pour  les  marchands,  non  feulement  pour  une  fcmainc.  Ceux  qui  in- 
troduifcntcetc  nouveauté  contre  leur  devoir,  & cbntrelcur  promefle, 
vous  veulent  faire  croire , que  ce  font  les  marchands , qui  fc  plaignent 
de  ce  qu’on  leur  fait  écrire  trop  fouvent  j mais  nous  (avons , qitc  la 
commodité  d'écrire  cft  toujours  tx)nnc  & utile  aux  marchands  & a tous 
autres  ; Sc  que  quand  on  dépêche  l’ordinaire  .à  fon  temps  acoûtumé, 
on  ne  fait  tort  à pas-un  marchand , ni  à aucune  autre  perfonne  j pour- 
cc  qu'on  ne  contraint  perfonne  d écrire  ,&  écrit  feulement  qui  veut. 
Par  ainfi  je  vous  prie  de  n’endurer , que  fous  tels  prétextés  on  abufe  de 
votre  patience.  Quant  à moi , fi  le  Roi  ne  me  le  commande  autrement 
& bien  expreflement  , je  dépêcherai  d’ici  l’ordinaire  de  quinze  en 
quinze  jours  à l’acoûtuméc,  quoi  qu’on  falTeà  Lion,  pendant  le  peu 
de  temps  que  j’aurai  à faire  cete  charge  5 & Monfieur  l’ Ambairadeur 
en  fera  puis  après  ce  qu’il  lui  plaira.  Si  j’avoisun  peu  plus  de  temps, 
je  vous  envoverois  l’arrcfl  du  Confcil  du  Roi  en  faveur  de  M'dela 
Varenne  , & les  belles  çromeflês  d’expedier  chacun  mois  deux  fois , Sc 
les  belles  letresqu’il  m^écrivit  en  mlenvoyant  ledit  arrclf , pleines  en- 
core d’autres  promeflés  j mais  fi  je  ne  vous  les  envoyé  à cete  fois  , ce 
fera  à la  prochaine.  Dieu  aidant. 

M'  Perrin , Souldataire  de  N.  S.  P.  le  Pape  m’a  montré  ce  jourdui 
copie  de  certaines  letres  patentes , où  l’on  fait  parler  le  Roi  en  Pape, 
outre  qu’elles  (ont  contre  raiion  &juftice,  obtenues  par  un  Moine, 
qui  prête  (on  nom  à certaines  gens  , oui  veulent  ravir  l’Abbaic  de 
S.  Leon  de  Toul  audit  Soufdatairc.  il  cil  vraiaulfi,  qu’il  m’a  mon- 
tré une  ordonnance  du  Privé  Confcil , que  l’impétrant  fera  contraint 
par  emprifonnement  de  fa  perfonne  à raporter  l’original  dcfdites  letres. 
Je  vous  prie  tenir  la  main , entant  que  vous  aimez  le  bien  des  afaircs 
du  Roi,  5c  nôtre  honneur  Sc  réputation  , que  ledit  Soufdatairc  joüH- 
(c  pleinement  5c  pailiblcmcnt  de  ladite  Abbaic  ,.foit  par  arreft  de 
pleine  maintenue , ou  fi , pour  ce  qui  m’a  étéécritenchifrc,on  aime 
mieux,  par  des  letres  patentes  du  Roi,  qui  mette  fin  à cet  afairc,  5c 
impofe  lilcncc  à perpétuité  audit  Moine , & .à  tout  autre.  Qu^and  vous 
auriez  à innover  quel  .^uc  chofe,  il  iicfaudroit  point  commencer  par 


Digitized  by  Google 


A N N E'  E M.  D C.  I.  413 

ledit  Soiifdatiirc-  Je  tn’aflcnrc  i]uc  vous  m’entendez  alTez , & fera  bon 
que  le  Roi  commande  au  Gouverneur  de  Toul , qu’il  tienne  la  main  à 
bon  efcient.quc  ledit  Soufdatairc  joüifle  ; & que  ledit  commande- 
ment foit  fort  exprès  : car  j’entens  qu’il  en  cft-befoin-  A tant  Mon- 
fieur,  &c.  De  Rome,  ce  15.  de  Juin  1601. 

LETRE  CCLXXXIII. 

SAU  ROY. 

IRE, 

J’écrivis  à V ôtre  Majefté  les  13.  & iv  de  Juin , & répondis  à fes  le- 
tres  des  16.  &Ï9.  Mai.  Depuis  je  n’allai  point  à l’audience  vendredi 
19.  de  Juin , pource  qu’en  ce  jour  là  fut  la  fête  de  S,  Pierre  , & que  le 
Pape  célébra  folemnellcment  la  Meflc,  & fut  ocupé  tout  le  long  du 
jour,  8c  que  je  n’avoisricn  deprefle.  M.iis  j’y  fus  le  vendredi  fuivant 
6.  jour  de  ce  mois,  8c  tout  aufli-tôt  que  je  fus  en  fa  prélence,  avant 
que  je  lui  eûflc  rien  dit,  il  commença  à fc  plaindre  de  nouveau  de  cc 
Huguenot , qu’on  amis  pour  Gouverneur  à ChâteaudauHn , lequel  en 
continuant  les  atentats  contre  la  RcligionCatolique,  a de  nouveau  rui- 
né l’autel  ou  les  autels  de  l’Eglife  dudit  lieu,  comme  difoit  S-S.  laquelle 
ajouta  ne  fe  pouvoir  alTczcmervcilIer,  que  V.  M.  comportât  un  cas 
fi  énorme  contre  fes  Edits , 8c  contre  fa  promefle , contre  fa  confcience, 
contre  fa  réputation,  8c  contre fon  profit  j 8c qu’à  l’apetit  d’un  Capi- 
taineau  hérétique , V.  M.  fc  chargeât  de  la  naine  de  toute  l'Italie, 
laquelle  fc  vovoit  à fes  portes  préparer  le  venin  dont  on  la  vouloir  cm- 
poifonncr  8c  ruiner , comme  tant  d’autres  nations,  8c  la  France  même, 
en  ont  été  ruinées,  8c  vôtre  propre  avancement  8c  grandeur  reculez  ; 
8c  voyoit  aulTi  fc  drefler  devant  fes  yeux  une  Genève , 8c  un  aille  pour 
y rcccptcr  8c  receler  toutes  les  âmes  méchantes , qui  ne  voudroient 
fubir  la  corrcCfion  de  leurs  fupcricurs  , 8c  des  faints  decrets  , 8c  des 
loix.  à moi,  difoit-il , puis  fottfrir  i' être  Ji  fort  méprife , qsten 

mon  ne^on  me  fajfe  un  tel  ejeome  -,  ^ fi  vous  me  demandiez,  quefl-ce  que  je 
ferai,  je  vous  repondrois , que  je  feras  toutes  chofes  plufiofi  que  pâtir  un  tel  ou- 
tra^e. 

Je  ne  pus  faire  mieux  que  de  me  joindre  à fa  plainte , 8c  de  me  plain- 
dre encore  moi-mème  avec  lui  de  ces  atentats , 8c  de  loücr  fon  zelc  8c 
fa  jullc  douleur , ‘ l’aflcurant  cependant , que  ces  chofes  fc  faifoient  au 
defccû  8c  contre  l’intention  de  V.  M.  laquelle  y remcdicroit  en  bref, 
de  forte  que  S.  S.  en  feroit  entièrement  8c  pleinement  confoléc:  8c 

’ Il  n’y  a point  de  meilleur  expédient  | qu’il  en  a.  Ccte  complaifance  le  reiÿd  en* 
pour  apaifet  un  Prince  , qui  cft  en  colère  , < fuite  plus  capable  de  goûtée  celles  qu’oo 
que  tfentret  adroiccment  dans  les  railbos,  j lui  veut  dite  au  contraire. 
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même  j’efpérois  de  recevoir, par  le  premier  ordinaire,  réponfe  aux  pre- 
mières letres,  que  j’en  a vois  écrites  par  le  commandement  de  S.  S.  la- 
quelle je  fupliai  aulfi  de  prendregarde  qu’il  n’y  eût  de  l’artifice  aux  ra- 
porteurs , qui  lui  faifoient  d’un  même  mets  pluficurs  ferviccs  , & en 
divers  temps , lui  difant  d un  meme  fait  ores  une  circonftance , ores  une 
autre,  de  quinze  en  quinze  jours,  pour  faire  durer  & rcnouveller  non 
feulement  lacalommc  contre  V- M.  mais  auffi l’ailicUon  que  S.  ü.  cji 
prenoit  J & que pofliblc ne  fe  plaifoient-ils  pas  moinsàcete  dernière, 
qu’d  la  première.  Outre  que  je  ne  pouvois  croire  toutes  ces  choies , fa- 
chant  qu’à  la  Rochelle,  & à Montauban,&  en  autres  telles  villes,  Icj 
Eglifes  & autels  y étoient  redrelTez , & la  Mcflc  s’y  cclebroit  avec  tout 
autre  exercice  de  la  Religion Catolique , A poftolique,  & Romaine. 
Ceci  le  remit  un  peu , & commençant  à parler  plus  doucement , me  ra- 
conta , que  , lors  qu’il  étoit  Légat  en  Pologne , il  écrivit  une  letre  au 
Roi  de  Pologne , & la  lui  envoya  par  fon  Iccretaire  , par  laquelle  il 
le  prioit  de  ne  point  donner  de  charges  & honneurs  aux  hérétiques , * 
l’alfeiirant , qu  après  Dieu  c’étoit  le  plus  puilTant  moyen  de  les  faire 
convertir } & que  le  Roi , félon  l’ufage  du  pais , fit  lire  cete  letre  en 
plein  Sénat , & répondit  en  public , que  c’étoit  contre  les  rcglemens  6c 
coutumes  du  Roiaume.  ^ Mais  à quelque  temps  de  là  ledit  Roi  h'tapel- 
1er  ledit  fecretaire , & lui  parlant  à part,  lui  dît,  qu’il  trouvoit  bon  le 
confeil  du  Cardinal  Légat , 8c  le  vouloit  obfervcr  entant  qu’il  lui  ferait 
pofliblc  : toutefois  qu’il  ne  le  lui  prometoit  point,  n’y  voulant  point  en- 
gager fa  parole  ; mais  qu’ibefpcroit  de  lui  en  faire  voir  les  efitts.  £/ 
de  fait,  dat  S.  S.  en  continuant  fon  propos  , te  Roi  en  a ufe  ainfi,  ^ 
itn  eft  bien  trouvé , ^ m’en  a remercie  flufnurs  fois  : car  un  grand  nom- 
bre des  Grands  fe  font  convertis , ^ de  ceux  , ^ui  font  demeurez,  ofttnez. 


* L'Hécéfie  s’iniroduifit  en  Pologne  tous 
le  tegne  de  Sigifinond-Auguftc  ,qui  aimoit 
fort  les  nouveautés  j & pat  fa  tolérance 
clic  y fit  de  fi  geans  progrès , que  le  Sénat 
du  Roiaume  éroir  rempli  d’hétéiiqucs  i & 
que  peu  s’en  falut,  que  ceux-ci  n’en  chaf 
laflcni  les  Sénateurs  Eckfiaftiques , qui  de 
tout  rems  y ont  tenu  le  premier  rang.  Il  y 
avoir  même  des  Evêques,  qui  favoriibient 
ouvertement  le  Lutetanifine  , & Paul  Pia- 
fccki  en  nomme  pluficurs  dans  Ci  Croni- 
quc.  Ainfi  le  Roiaume  avoir  bclôin  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  deux  Rois  , tels 
qu'Etienne  de  Battor , & que  Sigifmond 
UI.  qui  y firent  refleurit  la  Religion  Ca- 
tolique. 

' Ce  Reglement , dont  parloir  Sigii- 


mond  III.  étoit  un  Edit  de  Paix  , Ait  en 
1571.  après  b mort  de  Sigifmond-Augufte, 
par  lequel  les  Protefians  ou  Hérétiques  du 
■ Roiaume  avoient  obtenu  la  liberté  de  vi- 
vre dans  la  Religion , qu’ils  profcIToient. 
Et  cet  Edit,  qu’ils  apclloient  Confédération, 
avoir  été  admis  & figné  pat  l'Evêque  de 
Cracovie  François  KrafinUti,  & confirmé 
par  les  Etats  du  Roiaume  dans  les  Inter- 
règnes de  1574.  3c  de  1587.  & pat  le  fer- 
ment de  trois  Rois,  favoir,  Henri  I.  Etien- 
ne I.  & Sigifmond  III.  qui  dans  la  céré- 
monie de  leur  Couronnement  , avoient 
promis  d’obfervct  cet  Edit.  Pacem  inter 
dijfidemet  de  Rdigionetuebor  ,ntc  juemfiam 
effèndt  vel  offrimi  caufa  Religiopit  perrnt” 
tant.  Même  Ctonique. 
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'Its  enfansfe  font  faits , ou  fe  font  tous  les  jours  tatoliques  \ (jrainftlt  Royaume 
de  Pologne  Je  remet  de  jour  en  jour,  reprend  fon  ancienne  forme,  ordre,  à" 

vigueur:  comme  fera  beaucoup  plu  fl  ojî  le  Royaume  de  France,  qui  nejl  pas  Ji 
gité  de  tant  d'hcrejiei , ft  le  Roi  en  veut  faire  de  même. 

Je  rafleurai,  cjucc’étoit  l'intention  aulTi  bien  que  l’intercfl  de  V.  M. 
& quelle  travailloit  à la  converfion  des  dévoyez  >&  par  cete  voie  , 3c 
par  d’autres  J & que,  grâces  à Dieu , il  s’en  convertiflbit  en  grande 
quantité , & des  premiers  d’entr’eux.  Et  lui  alléguai  l’exemple  frais  de 
M'  de  Freine- Canaye  , ♦ & d’autres  convertis  auparavant,  & encore 
de  ceux  qui  font  pour  le  fuivrebien-tôt.  Et  ain fi  ce  propos  commencé 
fl  rudement  fe  termina  allez  doucement  j & meme  que  je  le  finis  en 
lui  difanc,  que  j’en  écrirois  à V.  M.  comme  j’avois  fait  par  tous  les  or- 
dinaires,dcpuis  que  S-  S,  m’en  parla  la  première  fois , &c  1 aficùrant  de- 
rechef que  V.  M.  y donneroit ordre bien-tôt,&  ôteroit  ce fcandale dei 
yeux  de  S.  S.  & de  toute  l’Italie:  comme  je  vous  en  fuplie,Sire,  tres- 
cumblcmcnt , & de  toute  mon  afeefion  , comme  de  chofe , que  j’eftime 
être  une  des  meilleures,  que  V.  M.  fauroit  faire  aujourdui  pour  fon 
fervice , 8c  pour  le  bien  de  les  afaires. 

Après  cela,  je  lui  dis  comme  V.  M.  parfes  letresdu  i6-  Mai  m’é- 
crivoit  , que  M'  l’Evêque  de  Modena  vous  avoit  écrit  de  Lion, 
comme  S.  S.  avoit  fait  élcdionde  l’Evcque  de  Camerinpour  lui  fuc- 
ceder  en  fa  Nonciature,  & vous  avoit  donné  bonne  inrormation  de 
fes  vertus  & loiiablcs  qualitez,  conformément  à ce  que  je  vous  en  avois 
écrit  de  mon  côté:  dont  V.  M.  avoit  été  tres-aife , & avoit  choifiMon- 
ficur  de  bethune , ’ frère  de  Monfieur  ,de  Rofny , pour  venir  refider 
Ambafladeur  prés  S.  S.  au  lieu  de  M'  de  Sillery , dont  V.  M.  fc  pro- 
metoitque  S.  S.  ne  feroit  moins  contente , qu’elle  vouloit  que  vous 
fulfiez  audit  fieur  Evêque  de  Camerin.  Le  Pape  me  demanda  quel 
homme  c’étoit  ? Je  lui  répondis , que  j’en  avois  oui  dire  grand  bien , & 
premièrement,  qu’il  étoit  tres-bon  catolique,  8c  feigneur  tres-ver- 

* FiÜpps  de  Canaye  , Prélîdent  à la  . & de  Charott , Bailli  de  Mante  & de 
Chambre  de  Callres,  abjura  le  Cal  vinifroe,  j Mculanc , Ambafladeur  i Rome,  ou  il  lui 
après  la  dilpute  de  Religion’ d’entre  l’Evê-  naquit  en  1(04.  un  fils  , qui  fût  tenu  fui 
que  d’Evreux  Sc  du  Pleflis-Momay , où  ce-  1 les  fonts  par  le  Cardinal  de  Saint-  Grarge,' 
lui>cifut  convaincu  en  pielcncedu  Roi,des  ! neveu  du  Pape  , & pat  Donna  Leonora 
Princes,  &des  Evêques,  d’avoir  tronqué,  I Orfini,  Ducheflè  de  S force  , & nommé 
altéré , ou  fauflèment  all^é,  dans  (bn  li-  Henri.  Cet  Henri- fut  fait  Evêque  de 
vre  contre  la  Mcfic , «juaire  ou  cinq-cens  j Miillezais  en  1(19.  puis  Archevêque  de 
paflàges  , tirez  des  Peres.  Difpute  , où  - Bordeaux  en  16^6.  Monfieur  d%  Bcihune 
Canaye  avoit  aflifté  en  qualité  de  Commif-  | retourna  à Rome  en  qualité  d’Ambafla- 
faite  huguenot  «pour  vérifier  ces  paflàges  deut  Extraordinaire  , au  commencement 
avec  les  Commiflaites  catoliques.  du  Pontificat  d’Urbain  Vlll. 

’ Filippc  de  Bahune,  Comte  de  Selles  * 

Gggiij 
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tuciix  , trcs-fagc,  & modéré,  & au  rcftcdcfort  ancienne  & illuftre 
nobleffe , ‘ de  prefencc  honorable , ^ & d’une  convcrfation  fort  dou- 
ce 8c  agréable  j 8c  que  j’efpcrois  qu’il  donnerait  toute  fatisfaclion  à 
S.  S.  8c  à Mellîeurs  fes  neveux,  Scà  toute cetc  Cour.  De  quoi  S.  S. 
montra  être  bien  aife, 

1.  Je  lui  dis , comme  M'  de  Brèves , AmbaflTadeur  de  V.  M.  à Con- 
ftantinoplc , avoit  répondu  aux  Ictres,  que  je  lui  avois  écrites  par  le 
commandement  deS.  S.  en  faveur  des  Chrétiens  de  l’Iflc  de  Scio  j 8c 
qu’avant  que  recevoir  mefdites  letres,  il  avoit  jà  fait  oficc  pour  eux 
à la  Porte , 8c  obtenu  une  grande  partie  de  ce  qu’ils  defiroient  j 8c  que 
ledit  fieiir  de  Brèves  m’avoit  envoyé  les  letres , qu’ils  lui  avoient  écrites 
pour  le  prier  de  les  fecourir  de  fon  interceflion,  8c  une  copie  du  rcf- 
crit  qu’il  avoit  obtenu  de  ce  Seigneur  au  Sangiaque  de  Scio  en  faveur 
defdits  Chrétiens  j 8c  une  letre  de  remerciement,  que  l’Evêque  de  Scio 
lui  avoit  écrite, après  avoir  receû  le  fruit  de  ladite  interceflion.  Et  je  ré- 
citai à S.  S.  fommairement  le  contenu  defdites  letres  8c  copie  : dont  Sa 
Sainteté  reçift  fort  grand  plaiflr.  J’envoie  à V.M.  lefdites  letres  8c 
copie,  afin  qu’elle  voye  comme  ledit  ficur  de  Brèves  s’y  ell  comporté  fé- 
lon la  fainte  8c  trcs-chréticnnc  intention  de  V.  M. 

3.  Je  dis  à S.  S.  comme  fuivant  ce  qu’il  lui  avoit  plii  m’ordonner, 
j’avois  leù  les  écritures  concernant  l’ereAion  de  Nancy  en  Evêché, 
8c  lui  expofai  fommairement  ce  que  j’v  avois  obfcrvé , conformément 
à ce  que  j’en  écrivis  à V.  M-  par  ma  letre  du  15.  de  Juin  , fans  rien 
oublier  de  principal.  Et  S.  S.  écouta  le  tout  fort  atentivement , mon - 
trant  ne  trouver  bons  plufieurs  des  delirs  de  Monfieur  de  Lorraine , 
ni  la  facilité  de  ceux  , qui  avoient  confenti  fi  promptement  au  dé- 
membrement de  leurs  diocefes , jurifdiAion,  8c  autres  droits  : 8c  tour- 
nant i me  dire,  qu’il  ne courroit  point  àl’éreAion  , comme  ceux-là 
avoient  fait  au  confentement  ; 8c  que  nous  verrions  ce  que  diroit 


* A Rome,  en  Efpa^ne,  & en  Polo- 
gne , on  regarde  fort  a la  nobleflè  des 
AmbaÆideurs  : & quand  on  fait,  que  cete 
qualité  leur  manque  , ils  en  firnt  moins 
irfitcAez , 8e  ce  qu'ils  ont  à négocier  en 
devient  plus  diiîcile. 

’ Il  cft  prelque  néccflàire  qu’un  Am- 
baflâdeur  ait  une  belle  prclcnce  , ou  du 
moins , qu’il  n’y  ait  rien  dans  Ibn  vifâge, 
ni  dans  Jon  cxiccieur,  qui  puilTc  choquer 
la  V lie  du  Prince  , à ^ui  il  cft  envoié. 
Charles  Palcal  dit  , qu  un  AmbalTadeut 
ne  doit  être  ni  mutile  , ni  chauve  , ni 
couperdic , ni  camus , ni  lipph , ni  boflu , 


ni  boiteux , ni  ventru , ni  pigmée , nt  ri- 
fr$  & JcommMtum  tatjionem  afpicuntibHS 
prdbtM.  [ Legati.  cap.  li.  ] A la  première 
audience , que  le  feu  Comte  de  Sandwich, 
AmbalTadeut  d’Angleterre  en  Efpagne  , 
eût  de  la  Reine  Rcgente  , le  jeune  Roi 
Charles  II.  aujourdui  régnant  , qui  étoit 
avec  elle  , prit  Tépouvante , & $ enfuit , 
parce  que  ce  Comte  avoit  je  ne  lâi  quoi 
de  rude  8c  de  tranchant  dans  le  vifâge  , 
quoique  d'ailleuts  il  ne  fût  pas  mal  Ait. 
El  depuis  ce  jout-lâ , il  ne  fût  jamais  poffi- 
blc  de  tcfbudre  ce  Prince  à lui  donner  ù 
main  à baifer. 
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l’Archcvêquc  de  Trêves,  qui  s’y  opofoit.  Sur  quoi  je  lui  dis,  qu’on 
fcrmcroitla  bouche  audit  Archevêque,  en  luiofrant  de  lui  foûmctrc 
ce  nouveau  Evêché  ,comme  lui  ctoicnc  fu  jets  Mets , Toul  & Verdun. 
A quoi  S.  S.  répliqua,  que  ce  n’etoit  p.is  l’intention  de  Monficurdc 
Lorraine.  Ce  que  j interprétai , que  Monfieur  de  Lorraine  vouloir 
que  fon  Evêché  fût  exemt  de  la  jurifdiclion  dudit  Archevêque  , & 
de  tout  autre,  & fût  dépendant  immédiatement  du  Saint  Siege:  la- 
quelle interprétation  S.  S- me  fit  bonne.  Et  fi  Monfieur  de  Lorraine 
perfide  en  cela , l’opofition  dudit  Archevêque  lera  fort  puiflante. 
Cependant,  je  fuplie  V.  M.  de  noter,  qu’en  maditc  letre  du  r3.de 
Juin , par  laquelle  je  rends  compte  à V,  M.  des  écritures  concernant 
cete  éreâion,  j’oubliai  à faire  mention  de  fix  Pricurea  , lors  que  je 
parle  des  bénéfices  , qudn  veut  démembrer  de  l’Evcché  de  Toul. 
Car  cefont  cinqEgliics  collcgiates,  17-  Monaftéres,  fix  Pricurez,  & 
70.  Paroifles , qu’on  veut  ôter  à l’Evêchê  de  Toul  feulement  j outre 
le  Monallére , cinq  Pricurez  , & 43.  Paroifles , qu’on  veut  cclipfcr 
de  l’Evêché  de  Mets- 

4.  Je  lui  parlai  de  l’Evêché  de  Saluces  poiu*  le  Doclcur  Fichot , 
& de  l’Abbaie  de  Stafardc  pour  l’Abbé  de  la  Rochepozay.  A quoi 
il  ne  me  répondit  autre  choie,  finon  que  rAmbafladeur  de  Savoie 
n’avoit  jamais  rien  répondu  là-deflus. 

Je  parlai  encore  à S.  S.  d’autres  chofes  pour  des  particuliers,  & 
entr’autres  pour  l’Abbé  de  S.  Antoine  de  Vienne*,  à ce  que  la  colla- 
tion d’une  Commanderie  de  fon  Ordre,  vaquée  au  diocefc"  de  Mi- 
lan, lui  fût  confervée  contre  certains,  qui  la  vouloicnt  impetrer  de 
S.  S.  & pourfixur  Chrillofe  Vachercau,  Rcligicufe  ProfelEe  de  l’Ordre 
de  S-  Benoilt , à ce  qu’elle  fi.it  transférée  de  cet  Ordre  à celui  de  S. 
Auguftin,  pour  pouvoir  tenir  le  Prieuré  des  Filles-Dieu,  que  V.  M. 
lui  a donné  en  la  ville  du  Mans.  A quoi  me  fut  faite  Ixinne  réponfe 
par  S.  S.  Au  partir  de  laquelle  j’allai,  à l’acoutuméc,  trouver  Mon- 
ficur  le  Cardinal  Aldobrandin,  auquel  je  dis  à peu  prés  les  mêmes  .. 
chofes,  que  j’avois  dites  au  Pape,  & n’oubliai  à lui  remarquer  par- 
ticulièrement l’aife,  que  V.  M.  avoit  eue  de  ce  que  c’écoit  lui,  qui 
avoit  cuoifi  l’Evêque  de  Camerin  pour  Nonce  en  France  , comme 
dépendant  entièrement  de  lui,»&:  non  d’autre.  Auflî  le  priai- je  bien 
exprefl'ement  de  parier  à l’AmbafTadeur  de  Savoie  de  l’Evêché  de 
Saluces,  & de  l’Abbaie  de  Stafardc  , afin  qu’il  y fût  mis  une  fin 
meshui , & qu’on  fcùt  à qiK>i  s’en  tenir.  Ce  qu’il  me  promit. 

C’ell  ce  qui  fe  pafl’a  en  l’audience  ledit  jour  de  vendredi  6.  de  ce  mois. 
Au  demeurant,  je  n’ai  à répondre  à aucune  letre  de  V.  M.  dautant 

' Antoine  Tolofani,  natif  de  Caficlnau-  [ pat  (es  prédications,  9c  par  la  fondation 
dary , peifoiinage  célèbre  pat  Tes  cciits , ; de  ttois  Mailbos  de  fon  Ordre. 
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que  l’ordinaire  de  Lion,  qui  devoir  & fouloit  être  dépêché  de  LFon 
à Rome  de  en  15.  jours , ne  vient  plus  que  de  trois  en  trois  fcmai- 
nes.  Ce  qui  ell  contre  le  bien  de  vos  afaircs  & fervicc,  & contre  la 
commodité  publique , non  feulement  des  marchands  & banquiers,  mais 
aulfi  de  tous  vos  fujets  , qui  ont  ordinàh-emcnt  afiiirc  à Rome  pour 
fait  des  bénéfices , ou  des  difpcnfes  & d’autres  grâces  j & contre  l’o-* 
fre  & promefle  , que  fit  en  vôtre  Confeil  Privé  le  ficur  de  la  Va-*' 
renne , de  faire  partir  les  courriers  de  15.  en  iv  jours , lors  que  par 
le  moyen  de  ladite  ofre  & promefle , il  fe  fit  adjuger  par  ledit  Con- 
feil la  charge  qu’exerçoit  & lesémolumens  que  recevoit  Orlandinde 
Lion-  Parainfije  fuplie  V.  M.  décommander  audit  fleur  delaVaren- 
nc  de  tenir  fa  promeüe,  & obéir  à l’arreft  de  vôtre  Confeil , & ne  voi« 
arrêter.  Sire,  à une  frivole  exeufe,  que  le  commis  dudit  fleur  de  la 
Varenne  met  en  avant  , à favoir  , que  les  marchands  de  Lion  ont 
demandé,  que  l’expédition  dcfdits  courriers  de  Lion  à Rome  fût  mife  de 
trois  en  trois  fcmaines.  Car  quand  ainfl  feroit  , il  ne  faloit  rien  innover 
contre  vôtre  fcrvice,  & contre  le  bien  public.  Mais  la  vérité  eft,  que 
la  commodité  d’écrire  fouvent  tourne  à bien  & profit  des  marchands,. 
& de  tous  autres  j & n’v  a perfonne  qui  s’en  doive  ou  puifle  plaindre, 
pource  que  quand  la  dépêche  des  courriers  fe  fait  , perfonne  n’cft 
contraint  d’écrire  , 6c  écrit  feulement  qui  veut.  Mais  la  viaic  caufev 
Sire , de  cete  nouveauté  , 6c  du  retarcicmcnt  de  vôtre  fcrvice , eft 
que  ledit  ficur  de  la  Varenne  a ofert  6c  promis  au  Confeil,  ÔC  ledit 
Confeil  acceptant  fes  ofres,  l’a  déclaré  être  tenu  de  faire  porter  de 
15.  en  15.  jours,  à fes  frais  6c  dépens  , vos  dépêches  à Rome:  6c  il 
advient  quelquefois,  que  le  port  des  letres  ne  fufit  pour  payer  en- 
tièrement la  dépenfe,  que  le  courrier  fait  en  venant  : 6c  lors  il  faut 
que  ledit  ficur  de  la  Varenne  parfafle  le  furplus,  qui  ne  peuf  mon- 
ter à guère  grande  chofe.  Voil.t , Sire,  la  vraie  6c  Iculc  cauie  ,*pour 
quoi  vos  dépêches  font  retardées  j ^ toutes  les  autres  exeufes , qu’on 
vous  alléguera,  font  des  inventions , pour  couvrir  cote  épargne. 

Le  17.  de  Juin,  je  parlai  à l’Ingcnicur  fean-Robert  VtlUno,  8c  lui 
tins , ains  lui  liis  les  propos , que  V,  M.  me  commandoit  lui  tenir  par 
fa  letre  du  16.  de  Mai  : & puis  lui  baillai  la  Ictre , que  V.  M.  lui  écri-* 
voit.  Il  me  confirma  ce  qu’il  m’avoit  dit  plufieurs  autres  fois , qu’il 
vouloir  perdre  fa  tête,  fi  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  ne  le  trouvoit  vé- 
ritable ; 6c  depuis  ne  l’ai  vii. 

A la  fin  de  ma  letre  du  iv  de  Juin , j’écrivis  à V.  M.  comme  les 
deux  Ambafladeurs  de  VcnHc , tant  l’ordinaire,  que  l’extraordinaire, 
avoient  été  faits  Chevaliers  par  le  Pape  le  11.  de  Juin.  Depuis  j’ai  civ- 
tendu,  que  fur  ce  que  le  fleur  Giovan  Mocemgo,  Ambafladeur  ordi- 
naire , «oit  déjà  Chevalier  fait  par  V.  M.  quelques  contemplatifs 
ont  dit , que  c’aoit  chofe  fans  exemple  j 6c  que  pollible  le  Pape  l’a. 

voit 
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f^oit  fait,  pour  cftimer  nulle  la  Chevalerie  par  vous  donnée,  fi  ç’a- 
Voit  été  avant  rabfoluiion  de  Sa  Sainteté.’  Mais  ce  (ont  vaines  pcn- 
fécs  Car  ouand  il  fiit  dit  au  fieur  Moctrigo  , que  le  Pape  le  vou- 
loit  faire  Cncvalicr , il  dît,  qu’il  étoit  jà  Chevalier  de  la  main  du  Roi 
de  France.  Et  ayant  été  délibéré  fur  ce,  il  fiit  trouvé,  que  lors  que 
la  Seigneurie  de  Vcnife  envoya  quatre  Amballadcurs  , pour  prêter 
Polsédiencc  au  Pape  Sixte  V.  ‘®  S.  S.  les  fit  tous  quatre  { Jievalicrs, 
façoit  que  le  Roi  Henri  III.  eût  jà  fait  Chevalier  à Venife  même 
le  feigneur  Fofeari , en  la  maifon  duquel  S.M.  logea  palTaotà  Ve- 
nife à fon  retour  de  Pologne  j & que  la  Chevalerie  du  Pape  cil  com- 
patible avec  celle  de  tous  Princes  Chrétiens , qui  n'ont  point  de  com- 
pétence avec  S.  S.  Et  que  le  Pape  n’ait  point  voulu  en  rien  préju- 
dicier à la  Chevalerie  donnée  par  V.  M.  il  ajpert  par  le  bref, qu’il  en 
a fait  expédier  audit  fieur  Maetnigo , auquel  bref  il  lait  honorabft. 
mention  de  la  Chevalerie  par  vous  donnée , tomme  il  fe  verra  par  la 
copie , que  j’en  enverrai  avec  la  prefente. 

Cet  aéle  de  Chevalerie  me  donna  à penfer  dés  lors  qu’il  fe  fit, 
que  Icsdifcrends  d'entre  S.  S.  & ccte  République  dévoient  être  acom- 
modez.  Aulli  ai- je  entendu  depots , que  le  Patriarche  élû  à Venife 
viendra  à Rome  pour  être  examiné , comme  font  les  autres  Evêques 
d'Italie,  avant  qu’être  promeus  à leurs  Evêchez  : & que  S.  S.  a remis 
les  décimés , qu’elle  avoit  impofées  fur  le  Clergé  de  1 Etat  de  Venife , 
comme  fur  les  autres  Princes  d-ltalie , pour  aider  à la  guerre  contre 
le  Turc.  Mais  il  y en  a qui  difeat,  que  ces  Seigneurs  doivent  bailler 
fous  main  à S.  S une  Ibmmc  notable , pour  être  employée  en  ladite 
guerre  , & qu’ils  fe  rembouricront  lur  ledit  Clergé  de  pareille  lom- 
mc,  & plus  grande.  De  forte  que  le  Turc  ne  pourra  leur  imputer» 


’ Quoique  l’AmbalTaéeur  Aitemp  eût 
fait  Chev^ici  par  Henri  IV.  avant 
qu'Henti  eût  reçu  l'ablüluuon  du  Pape, 
la  Chevaictie  n’en  cioit  pas  moins  bonne 
Sc  Rgitime,  puilqu’Henri  étoit  incomella- 
blemcnt  Roi  légitime  , éepnis  le  jour  du 
décès  d'Henti  III.  Si  pat  conftquent  ha- 
bile i faite  tous  les  aâcs  & toutes  les  Ibnc- 
tions  de  la  Ro'ùuté.  Car  le  pouvoir  de 
faire  des  Chevaliers  cft  une  émanation  de 
la  fouvetaincié  temporelle  , Si  non  point 
de  la  Religion.  U ailleurs  , le  Aiœtmg» 
avoit  d’autant  plus  d’obligation  de  main- 
tenir Si  de  dcRndre  la  validité  de  là  pre- 
mière Chevalerie  , que  rintcTcft  du  Roi , 
qui  l’avoit  fait  Chevalier , étoit  indillolu 
blanem  conjoitu  avec  celui  de  fa  Repu- 
Ttme  IL 


biique , qui  avoit  été  la  ptemiere  i donner 
à Henri  IV,  le  titre  de  Roi  Tres-Chreticn, 
& à fe  conjoiiit  avec  lui  de  fon  avènement 
à la  Couronne.,  puis  à retonnoître  , p.it 
renvoi  de  deux  Ambaflàdeuts  Extraordi- 
naires , la  validité  de  fa  première  ablblu- 
tion  i c’eft-i-dite  , de  celle  , que  les  Evê- 

Îucs  de  France  lui  donnèrent  à Saint- 
>enis.  Panialné , qui  avoit. cstténKment 
déplu  aux.  Papes  Sixte  V.  & Clément 
VIM, 

Ces  quatre  Amb.ilTadeurs  étoient 
G:acom*  Fejcdr'mi , AFitre  yimtni»  Barbaro, 
Ptocur.itent  de  S.  Marc  : A/arino  Gritnani, 
fui  fut  élu  Doge  en  & LemtirJé’ 
Dnuutt^,  qui  lui  fucceda  au  Dogat  en 
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qu’ils  avenc  lailTé  coti&r  le  Cler^  contre  lui , & le  Pape  neanmoins 

aura  une  partie  de  ce  qu’il  vouloit. 

Au  ConliAoirc,  que  N.  S.  P.  tint  vendredi  6.  de  ce  mois>  il  pu» 
blia  une  déclaration»  par  laquelle  il  rafraîchit  &.  dtend  une  conlli» 
cution  du  Pape  Sixte  V.  par  laquelle eA  défendu  à tous  ceux,  qui 
ont  des  biens  immeubles  en  l’Etat  EcclefiaAique  , de  les  aliéner 
à ceux  de  dehors  ledit  Etat.  Cete  déclaration  fera  imprimée  un  de  ces 
jours  , & je  l’enverrai  à V.  M-  L’ocafion  de  cete  déclaration  a été 
un  teftament , que  ht  dernièrement  Moniîeur  VittBi,  Clerc  de  la 
Chambre  ApoAolique,  par  lequel  il  in  Aima  heritier  le  Grand-Duc 
de  Tofeane.  htdautant  qu’au  fervicedudit  Grand-Ducy  aun  Als-na- 
turel  dudit  teAateur  yittai , on  a penlè  que  cete  in Aitution  d’heritier 
fdt  en  fraude  d’une  conAitution  de  Pie  V.  qui  défend  i toutes  per» 
(onnes  ccclc  fîaAiques  de  rien  laiAèr  à leurs  bâtards  i £c  pour  mire 
venir  indirc<Aemcm  audit  Als-naturel  les  biens  , que  fendit  père  ne 
lui  pouvoit  lailfer  dircclcmcnt. 

L’armce  de  Milan  s’eA  enBn  feparce,  une  panie  en  ayant  été  en- 
voyée aux  Païs-bas  , comme  V-  M.  l'a  feù  ; & une  autre  s’etant  allé 
embarquer  à Gennes,  pour  ferrie  en  l’armée  de  mer,  qu’on  vadrefe 
lânt.  Le  Icigneur  Cmio  üth»,  partit  n’aguere  de  Gennes,  tirant  à 
Naples  avec  un  nombre  de  galères  > Sc  le  l^rince  üoria, , Ton  {lére , avec- 
un  plus  grand  nombre  parut  aufll  de  Gennes  pour  le  fuivre  le  5.  jour 
de  ce  mois;  Sc  font  à-prefent  à Naples , où  l’onatend  encore  quel» 
ques  galères  d’Efpagnc.  • 

Le  Grand- Ouc  y en  envoie  encofé  quatre  des  (iennes , le  Pape  cinq, 
& la  Religion  de  Malte  autres  cinq  : & fait-on  compte  qu’il  y pourra 
avoir  70.  galeres  en  tout.  Le  Duc  de  Parme  eA  deia  partie,  comme: 
le  Duc  dcMantoüe  de  celle  de  l’Archiduc  Ferdinand,  & s’cA  ledit 
Duc  de  Parme  embarqué  és  galères , qui  fent  parties  avec  le  Prince 
Dori* , ëc  doit  commander  aux  forces , quand  elles  auront  pris  terrc„ 
tout  ainfi  que  ledit  Prince  Dori»  commande  fur  mer,  comme  Géné- 
ral des  galères.  Du  lieu  où  ils  vont,  j’en  ai  ci-devant  écrit  diverfes 
conjcâuresà  V.  M.  Tant  y a qucpeiibnne  ne  doute,  que  ce  ne  foie 
contre  le  T urc.  On  porte  grand’  quantité  d’armes , qui  donne  à pen- 
fer  qu’on  en  veut  armer  tfes  pmples , qu'on  efpere  fe  des'oir  feulever 
à leur  arrivée-  Le  Cardinal  Farncfe  cA  parti  ce  matin , pour  aller 

Î'ouvemer  l’Etat  de  Parme  & Plaifancc  , en  l’abfencc  dudit  Duc, 
bn  frère. 

Vôtre  MajcAé  aura  été  avertie  d'Efpagnc  , comme  le  Roi  avoir 
fait  inventorier  toute  l’argcntcric  d’Efpagnc  , tant  des  Eglifes,  que 
des  maifons  particulières.  Maintenant  j’entens  ici , que  ledit  Roi,  feus 
prétexte  de  fes  expéditions  eoutre  le  Turc  & contre  les  hérétiques, 
a obtenu  du  Pape  la  moitié  de  l'argeiuecic  de  toutes  les  Eglifes , & 
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ée  toutes  les  perConaes  eccleiîaftiques  d’Efpa^e.  Je  ne  vous  le  donne 
point  encore  pour  chofe  du  tout  certaine.  Bien  cft  vrai  qu’au  mois  ■ 
de  Février  dernier,  S.  S.  concéda  audit  Roi  d'Hfpagnc,  ae  prendre 
trois  millions  par  chacun  an  , fur  les  huiles  Sc  vins  des  EccleliaAi- 
ques  : qui  font  dix -huit  millions  en  Hx  ans)  outre  plufieurs  autres 
grandes  charges,  que  lelHitsEccleiàaAiquesd’Erpagnelbntcontraincs 
de  porter.  Cctc  charge  de  trois  millions  par  an  , &:  pour  Hx  ans , 
commença  au  temps  de  Grégoire  XIV.  mais  le  Pape  d’a-prefent  avoir 
refufe  de  la  continuer,  jufques  audit  mois  de  Février,  qu’il  la  con- 
céda pour  autres  hx  ans. 

Le  Duc  de  SeflTc,  Ambafladeur  do  Roi  d’Efpagnc  , me  vint  voir 
jeudi , jour  de  ce  mois , Sc  me  laifla  un  mémoire  pour  un  privilè- 
ge , qu’on  dellre  que  V.  M.  oâxoye  pour  un  certain  truvre , que  deux 
JéTuites  veulent  faire  imprimer  j Sc  me  lailTa  aufll  une  copie  impri- 
mée de  (èmblable  privilège , que  le  letir  a ici  concédé.  Ledit 
Ambadadeur  me  requit  fort  afocluculement  de  m’employer  envers 
V.  M-  pour  ledit  privilège } Sc  j’edime,  qcfe  ce  (cra  chofo  digne  de 
vôtre  géncrofité  Sc  bonté , de  le  leur  foire  expédier  ; Sc  je  vous  en  fu- 
plie  en  toute  humilité , Sc  de  toute  mon  afoâion. 

Le  Père  Général  de  l’Ordre  de  S. 'Dominique , Efpagnol , qui  foc 
ëleû  la  veille  de  la  Pentecôte,  écrit  à V.  M.  une  letre,  qui  fera  avec 
la  prefente.  11  veut  foire  (bn  Vicaire  Sc  Vifiteur  en  France  le  Père 
Michaclis , ’ ’ Prieur  du  Couvent  de  T olofo,  Sc  Religieux  de  grande  & 
bonne  réputation  j Sc  defire,  qu’il  plaifeà  V.  M.  tenir  la  main  , que 
ledit  Micnaclisfoit  obéi  en  ce  qu’il  ordonnera  pour  ladifeipline  mo- 
iiaAique,  Sc  pour  le  bien  de  tout  l'Ordre.  En  quoi  V.  M.  feraaudi 
chofe  digne  du  nom  de  Roi  Trcs-Chrcc'jen , qu’elle  porte. 

11  m’a  été  dit  ce  matin , d’aflez  bon  lieu , comme  j entrois  au  Con- 
fiAoire,  que  les  galères , parties  dcGennes  pour  Naples,  avoient  re- 
broullé  chemin  vers  Efpagne.  Je  ne  l’ai  point  cru  j mais  je  ne  laiffe 
de  penler , qu’on  pourroit  avoir  ufé  de  ce  Aratagèmc  , pour  mieux 
diHimuler  leur  eotrcprilê,  8c  prendre  plus  à dépourveù  ceux,  où  l’on 
va , comme  pourroit  être  l'Irlande  , ou  l’Angfctcrrc  même  j Sc  que 
les  forces,  qui  (ont  allées  par  terre  aux  Païs-bas,  ScccUcs-cidemcr, 
fùAcnt  ordonnées  à même  An  ; mais  tout  ceci  ne  font  que  des  pen- 
lées  fans  autre  fondement-  Tant  y ^ > <lu'on  à towours  dit , qu’on 
atendoit  d’autres  galères  , Sc  d’autres  forces  d'Elj^gne  j Sc  pour- 
roit  être  au  contraire,  qu’en  Efpagne  on  atendoit  celles-ci.  Et  puis 
il  s’cA  entendu  foudainement,  que  le  Duc  de  Parme,  duquel  ncs’é- 
toit  nullement  parle,  s’étoit  emb,arquéi  Sc  le  Cardinal  Fanide  cA 
parti  d’ici  foudainement  : Sc  a-t-on  même  dit , que  le  Pape  ne  trou- 

^ Sebaftkn  Michaciit.  . 
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Toit  bon  cet  embarquement  du  Duc  de  Parme  ; qui  pourroit  être 
• pour  mieux  feindre  & couvrir  leur  defTein.  Auflî  a-t-ou , ce  matin  en 
Confiftoirc  , fait  un  Archevêque  pour  Armacane  en  Irlande  : de 
quoi  n’étoit  pas  grand  befoin,  fi  ce  n’étoit  pour  quelque  tel  deficin. 
Le  pourvû  eft  Inandois  , & natif  de  Watcrford>  & s’apellc  Pierre 
Lombard  > ci  - devant  Chanoine  & Prévôt  en  l’Eglilc  tic  CambraL 
A tant,  Sire,  &c.  De  Rome,  cê  lundi  ^-de  Juillet  léoi. 

LE  T RE  CCLXXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  envoie  la  copie  de  l’arreft  obtenu  paf 
M‘  de  la  Varenne  contre  le  ficur  Orlandin  , dont  je  vous  fij 
mention  en  mes  dernières  letres  : & encore  que  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  l’ayez  vû  , fi  cft-ce  que  je  ne  laifle  de  vous  l’envoyer, 
pour  vous  en  rafraîchir  là  mémoire.  Aullî  vous  envoyé  - je  deux  ex* 
traits  de  deux  letres  , que  ledit  fient  de  la  Varenne  ccrivit,aprcs  cet 
arrcll,  l’une  à M'de  Sillcry , l’autre  à moi  j où  vous  verrez  , qu’il 
prometoit  ce  qu’il  ne  tient  pas. 'Son  commis  a trouve  une  cavillatioa 
prife  de  ces  mots , à U commodité  de  celles  des  Marchsinds , qui  fc  li- 
Icnt  cn‘ l’arreft  : mais  il  y a bonne  réponfe.  Premièrement , j’eftime, 
qu'il  faut  lire  en  l’arreft,  c^,  au  lieu  de  à,  ainfi  ; & pour  cetefet,  (je 
La  commodité  de  telles  des  MArchunds , ^c.  Secondement , encore  qu’on 
bfe , A . pour , , il  fc  voit  par  ce  qui  précède  i & par  ce  qui  fuit , que 

les  courriers  doivent  être  dépêchez  de  quinze  en  quinze  jours  j & cela 
demeurant,  on  peut  au  refte  , & doit -on  aulfi  s’acommoder,  pour 
l’heure  du  partement , à la  commodité  des  marchands.  11  y a 14.  heu- 
res en  un  jour  naturel  : on  peut  faire  partir  le  courrier  au  foir  du  jour 
deftiné  pour  fon  partement,  ou  à 1. 46.  8.  1 o.  heures  de  nuit,  voire 
le  faire  atendre  jufques  au  matin  dq  lendemain  , fi  la  commodité 
des  marchands  le  requiert  quelquefois.  Encorepourroit-on , comme 
au  temps  des  foires  & pavemens,  anticiper  & retarder  d’un  jour , en 
faveur  des  marchands  s combien  qu’en  telles  ocafions  on  a acoi'itumé 
defe  pourvoir  par  avantage,  qu’on  donne  aux  courriers  ordinaires, 
ou  en  dépêchant  quelque  extraordinaire  , pour  ne  caufer  defordre  à 
l’avenir.  Mais  de  mètre  en 'avant  , que  de  quinze  jours  , qui  font 
preferits  en  l’arreft  par  deux  fois,  on  en  doive  faire  trois  femaines  , 
c’eft  uneglofede  Jacquet,  qui  gâte  le  texte,  &cnfcmble  préjudicie 
au  fcrvice  du  Roi , & au  bien  public , pour  épargner  quelque  peu  d’ar- 
gent à fon  maître.  Mais  c’eft  trop  parlé  de  cela. 

Le  Capucin  de  Grenoble  partit  de  cctc  ville , il  y a environ  trois  fc- 
maincs,  tirant  vers  Paris,  avec  une  obédience  dç  Moofiçur  leCar- 
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><iinal  Sainte-Scverinc.  Car  les  fupericurs  de  l’Ordre  ne  lui  en  tou- 
Jiirent  point  donner.  Il  eft  allé  là  où  je  defirois;  mais  ils  vouloient 
le  tenir  en  Italie,  hors  de  Rome  toutefois , & failoient  bien  pourfon 
regard,  & pour  celui  de  leur  Ordre.  On  m’en  a bien  dit  depuis  qu’il 
clt  parti , & entr’autres  chofes , qu’il  s’ell  plaint  à pluficurs  Cardi- 
naux, que  je  lui  avois  gâté  tousfes  afaires.  Que  fans  moi  il  fut  venu 
à bout  de  tout:  Que  je  n’entendois  rien  à traiter  aiàires:  Qu’aufli- 
bienle  Roim’avoit^andonné,  & ne  rcfcrvoitplusdc  moi,  qu’en  cho- 
ies de  peu  ; & que  c’étoit  lui , qui  avoit  lefecret  des  chofes  d’importan- 
ce. De  tout  cela  je  ne  m'en  foucie  rien:  mais  je  ne  lui  pardonne  point 
ce  qu’il  a dit  à pluùcurs  du  contenu  en  la  prctendüe  Ictre  ou  écriture 
sle  la  main  du  Roi. 

On  dit  ici , que  Madame , fœur  du  Roi , s’en  va  voir  S.  M.  en  com- 
pagnie de  Monlicur  de  Lorraine.  Si  vous  la  pouviez  convenir  à cetc 
rois , 8<:  bien-tôt , outre  le  bon  œuvre  que  vous  feriez  pour  l’honneur 
de  Dieu , & pour  le  bien  de  la  Religion  Catolique , & pour  la  loüan- 
ge  & réputation  du  Roi , & confùfion  defes  detracleurs,  vous  auriez 
incontinent  la  difpcnfe , fans  qu’on  la  vous  comptât  ici  pour  rien  ; & au 
heu  de  cetc  difpcnfc  vous  pourriez  demander  8c  obtenir,  après  la  pu» 
blication  du  Concile,  l’induit  psur  nommer  auxEvêchezdeMets, 
Toul , & Verdun.  Autrement  on  penfera  vous  avoir  furpayez , en  vou* 
«cordant  ladite  difpenfe  après  ladite  publication. 

Je  vous  recommande  de  toute  mon  afeclion  l’expcdition  du  privilè- 
ge, que  demande  TA  mbafladeur  d’Efpagnc , dont  j écris  au  Roi,  & lui 
en  envove  le  mémoire , & la  copie  de  fcmblable  privilège , que  le  Pape 
a donné.  Car  comme  en  guerre  & en  brigues  nous  leur  devons  faire 
du  pis}  auifi  en  matière  de  générofitéSc  courtoific,  nous  devons  être 
bien  aifes  qu’ils  nous  recherchent  ,&  leur  montrer,  que  nous  avons  le 
cœur  bon  & amiable  ,&  pront  a faire  plailîr.  AulTi  vouspric-jc  d’ua 
petit  mot  de  réponfc  à la  letrc  , que  le  Père  Général  de  l’Ordre  de 
S.  Dominique  écrit  au  Roi.  A tant,  Monlîeur,  &c.  De  Rome,  ce  p. 
Juillet  1^01. 

LETRECCLXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur.,  Ma  derniere  dépêche  au  Roi , & à vous , fut  du  9. 

le  ce  mois,  depuis  laquelle  je  receûs  le  1 1 . de  ce  mois  la  vôtre  du 
11.  de  Juin , & le  vendredi  luivant , qui  fut  le  13.  je  fus  à l’audience , où 
dés  le  commencement  je  dis  au  Pape  ce  qu’il  vous  avoit  plù  m’écrire 
louchant  le  changement , qu’on  prétend  avoir  été  fait  à Cliâtcaudau- 
fin  en  l’exercice  de  la  Religion,  depuis  que  cete  place  a été  rendue  au 
Roi.  A quoi  S.  S.  me  répondit , que  ce  qu’il  m’en  avoit  dicci-devane- 
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ctoit  trop  veriâé  i & qu’il  aprenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  mzas 
qu'on  yfaifoit:  Que  des  gens  « qui  ne  dcpendoient  nullement  de  Mont, 
ueur  de  Savoie  avoient  été  voir  fur  les  lieux , comme  les  cliofes  s'y  pa(^ 
(oient , & en  avoient  Elit  une  relation , de  laquelle  il  avoir  commandé* 
qu’on  me  donnât  copie  j & que  je  verrois,  que  les  chofesy  alloient  toû-. 
jours  en  empirant , comme  il  n’en  (àloit  pas  atendre  autre  choTe,  (1  le 
Roi  n’v  remodioit  bien-tôt  : qu’il  étoit  hefoin  que  S,  M.  y remédiâc 
au  plultoft  : Qu’il  ne  fufifoitdcdire , que  S.  M.  feroit  réparer  ce  mal , 
qu'il  faloit  accourir  prontement  à éteindre  ce  feu  reéllcment  8c  de 
fait  : Que  pour  le  regard  delà  publication  du  Concile»  8c  du  rctablif- 
IcmeniScs  Pcrcs  Jéfuites,  il  y avoit  long-temps  qu’on  lui  donnoit  de 
belles  paroles , fans  venir  aux  faits  ; qu’il  craignoit  qu’on  en  fift  autanc 
«il  ceci.  Quant  i ce  que  le  Roi  défi roit , qu’il  ne  s’emcût  des  avis,  qui 
lôrtiroient  de  Savoie  > S.  S.  ne  croioit  point  de  léger , 8c  favoit  dif-^ 
HMucr  entre  petfonnes  8c  perfonnes , Scentrechofes  8c  chofes.  Et  au 
refte  de  quoi  s'émouvra-t-il,  sil  ne  s’émouvoit  de  telles  chofes,  où  il 

Lva  de  1 nonoeur  & fervicede  Dieu , de  la  Religion  Catolique  , du 
lut  des  âmes , de  l’autorité  du  Saint  Siège , & de  la  confervation  de 
toute  l’Italie  ? Je  lui  répliquai  doucement,  l'anéiirant  que  le  Roi  don- 
aeroit  ordre  8c  i’atisferoit , en  temps  8c  lieu  à toutes  autres  chofes  i 
dont  il  avoit  ci- devant  donné  intemionà  S. S.  8c  lui  ramentens  les  em- 
pêchemens,  que  S.  M avoir  cûs  ci-devant , 8c  que  la  paix  venoit  feule> 
ment  d'etre  faite.  Et  quant  à ce  fait  particulier,  S.  M . venoit  ù’eu  être 
avenie , 8c  ne  favoit  encore  comme  les  chofes  s’y  palToient  ; 8c  ne  pou- 
voir avoir  mieux  répondu  en  forte  du  monde,  qu’en  difanc , qu’il (au- 
roit,  8c  que  Icddordre  étant  tel  il  le  feroit  reparer  incontinant.  C’eft 
le  fomnuire  de  ce  que  je  lui  répliquai.  Et  à ce  propos  je  vous  dis  à vous» 
Monlleur,  que  nous  n’aurons  jamais  paix  avec  le  Pape,  ni  ne  feron» 
nos  afaircs  en  cetc  Cour , 8c  l’Italie  n’aura  aucune  bonne  afeâion  en- 
vers nous , ni  bonne  opinion  de  nous , que  premièrement  nous  n’ayoga» 
Oté  ce  fcandale  de  devant  leurs  veux.  Et  pour  mon  re^rd  , quand bscà 
par  les  Edits  de  pacification  il  (croit  permis  de  faire  Te  preeWà  la  hu- 
guenote en  ce  lieu- là , ( ce  que  je  ne  crois  point;  ) je  ferois  neanmoins 
d’avis,  qu’on  l’y  fift  ccITer  ; 8c  que  pluftoft  on  contentât  les  hérétiques 
de  quelques  autres  lieux  ailleurs  delà  les  monts. 

Mais  pour  retourner  à l’audience,  après  que  ce  premier  point  fut 
açbivé,  je  dis  au  Pape  ce  que  vousm’cxrivicvde  la  rigueur  de  Mon- 
fieur  dé  Savoie  contre  les  periônnes  8c  biens  de  ceux , qu’il  eftime 
avoir  cû  quelque  inclination  au  fervice  du  Roi;  8c  du  Gouvernement  de 
Savoie  donné  au  (îeurd’Albigny , François  renegat.  A quoi  le  Pape  ré- 
pondit , qu’il  n’avoit  point  trouvé  bonne  ccte  élection  oe  Gouverneur, 
8c  avoit  de  lui  même  fait  faire  oficc  envers  Monlleur  de  Savoie,  tou- 
«hanc  ledit  d’Albigoy  : mais  pour  ce  cpi’il  ctoit  jà  ckslaré  Gouverneur, 
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il  ne  s’yccoic  ptî  faire  autre  chofe  j & qu’il  s’émerveilloit  de  ce  que  le 
Duc  de  Savoie  IcHoitde  cet  hommc-là. 

Aiiflî  dîj-je  au  Pape  l’avis,  que  le  Roi  avoit  eû  de  la  Paix  jurée  par  le 
Roi  d’Efpagne , comme  la  nouvelle  en  ctoit  arrivée  lyien  i propos , en 
temps  que  S.  M.  deliberoitavec  un  bon  nombre  de  Tes  oficiers  & fer- 
vitairs , qu’il  avoit  fait affcmbler  à cete fin, comment  il  pourroit  déli- 
vrer fes fujets des opprcffîons , q^u’on  leur  faifoit en  Efpagne.  Et  jou- 
tai , comme  S.  M-  avoit  été  aflcuréc  par  môme  moyen  des  bons  ofice* , 
que  rArchcvcquc  Sipxsntino,  * Nonce  de  S.  S.  prés  le  Roi  d’i  fpagne 
avoit  faits,  tant  envers  ledit  Roi  ,qii’cnvefs  les  feigneuts de  fon  Con- 
feil,  pour  faire  jurer  ladite  Paix,  & délivrer  les  marchands  François  : 
dont  S.M.  m’avoit  commandé  de  remercier  S.  S.  à la  bonté,  prudence, 
& commandemens  de  laquelle  étoient  dcûs  les  bons  ofices  faits  par  fon 
Nonce.  Le  Pape  montra  être  fort  aile  de  ce  que  fon  Nonce  avoit  fait, 
& du  témoignage  & contentement , que  le  Roi  en  avoit  rcceû  ; & dît 
qu’il  avoit  encore  fait  faire  d’autres  onces,  que  nous  ne  fav  ions  point,  . 
& continueroit  tant  qu’il  vivroit  à faire  tout  ce  qu’il  pourroit,  pour 
entretenir  ces  deux  Couronnes  en  bonne  paix  & intelligence } & cfpe- 
roit  qu’il  v auroit  entre  les  deux  Rois  non  feulement  bonne  pabt , mai4 
encore  bonne  amitié.  Etpource  ^à\x.-\\,jedefirt  ,quele  Rvtnt  trouve  pomP 
msuvais  , fi  quelquefois  je  m'ir.terpofe  en  ehofes  qui  me  femhleront  pouvoir 
mporter  quelque  préjudice  À cete  bonne  eomitié  , que  je  defire  être  entreux , com- 
me eft  cete-ci  des  Archiducs , qtà  fontune  meme  chofe  Avec  lc  Roi  d’ Efpsgne , 
érneAnmoins  les  FrAnçots  vont  contr’eux , pour  les  HoÜAndois  Zetandois , 
rebelles  ér  à Dieu  • é"  à leurs  Prirtees  ; tellement  que  lu  meilleure  cAvulerie 
infanterte  qu  uyentlefdtts  rebelles  efi  des  Frunfois  : toutefois  le  Rot  A expé- 

rimente en  foi-même , combien  il  fiche ù un  Prince , qunnd  on  donne  fecours  k 
fes  fujets  qui  lui  font  la  «uerre.  ‘ A ceci  je  fis  les  mêmes  réponfcsque  j’a- 
vois  faites  ci-devant  en  d’autres  ocafions , & lui  alléguai  de  nouveau^ 
les  propres  foldats,  qui  étoient  allez  contre  fon  gré  à la  folde d’autres 
Princes.  A quoi  il  répliqua , qu’il  avoit  fait  demonftration  du  déplaifir 

3u’il  en  avoit  j &:  qu  aulfi  devroit  faire  le  Roi.  Je  lui  dis , que  s’il  failoic 
émonllration  contre  ceux-ci , qu’il  faudroit  qu’il  en  fift  aufii  contre 
les  autres  François , qui  font  au  fcrvice  & au  camp  des  Archiducs , où 


' Domemco  Gimuifit , qui  fiit  fait  Cardi- 
Bal  en  1S04.  ic  donr  le  Comte  de  Bethu- 
BC  , alors  AmbalTadcur  à Rome  , parle 
comme  d’un  (bjet  digne  de  parvenir  atl 
Pontificat. 

* Dm  Bemardim  de  Àdendofa  fit  un 
jour  une  belle  temoitrance  à nôtre  Roi 
Henri  Ili.  linr  ce  fiijec  ; Il  n'y  a point 
(fciempledc  plus  dangeteuic  conl^uotce. 


lui  dît- il , que  celui , que  donne  un  Prince, 
qui  favorite  & qui  aflille  des  fujets  rebeUea 
au  leur.  Par  ce  Iccoun , il  fait  cfpérer  aux 
fien»  de  tiouvcr  une  pareille  aflîliince, 
quand  ils  te  révolteront  contre  lui.  Sou- 
venez vous  , Sire , que  là  Frante , qui  eft 
pleine  auj  >utdui  de  uCfions,  de  divifions, 
5e  de  gens , qui  courent  apris  h'  nouveau- 
té , n’a  pas  belbin  de  cet  alléchemcnt. 
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il  y avoit  même  deux  Princes’  nez  en  France,  &qiiiy  avoienttoué 
leur  bien.  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , ( afin  que  je  mette  cn- 
femble  tout  ce  qui  apartient  à un  même  fait  ] alla  plus  avant  quand  Je 
lui  parlai  de  ceci , difant , que  le  Roi  ne  devroit  pas  même  foufrir  , que 
lefdits  Zelandois  & Hollandois  eûlTcnt  un  Agent  prés  S.  M-atendu 
que  c’étoit  uncchofe  manifefle qu'ils étoient  rebelles,  &que  ce  n’é- 
toit  point  un  Corps  & Potentat  légitime  : Que  pendant  la  guerre  de 
Savoie , cela  s’êtoit  pû  diflîmuler  , à caufe  que  le  Roi  d’Elpagne  fa- 
voril'oit  & fecouroit  le  Duc  de  Savoie  : mais  à-prelênt  il  lui  Icmbloic 
que  cela  ne  devroit  plus  avoir  lieu.  A cela  je  répondis , que  pour  le 
regard  du  fccours , le  Roi  n’en  avoit  point  envoyé  aufdiis  Zelandois  . 
2c  Hollandois , & ne  leur  en  envoveroit  point  : Qu’il  ne  les  reque- 
mit  point  aufii  de  tenir  un  Agent  prés  de  lui } maiss’ils  lui  cnvovoicnc 
2c  vüuloicnt  tenir  quel  ]u’un  prés  S.  M.  ceferoit  chofe  trop  dure  de 
le  leur  rcfulcr,  atendu  ce  qui  s’ell  paflTé  entr’eux  avant  la  Paix  faite 
. par  S,  Ai.  avec  le  Roi d'Efpagnc , &avec  les  Archiducs:  &pcrfonnc 
ne  devroit  trouver  mauvailc  ccte  foufrance  de  S.  M.  2c  même  dau- 
tant  que  j’ellimois , que  leur  homme  ne  tenoit  point  de  rang  parmi 
les  Ambafladeurs  & Minières  des  Princes  & Potentats  légitimés  ,* 
Qu’en  matière  d’Ambafladeurs , Agens,  êc  d'autres  envoyez,  on  ne 
regardoit  point  de  fi  prés , & qu’on  en  recevoir  de  toutes  parts , 2c  en 
lôufroit  - on  de  toutes  fortes.'*  Premièrement , quant  à la  diverfité  de 
Religion,  le  Pape  venoit  de  recevoir,  de  carellcr,  2c  de  traiter  le* 
Ambafladeurs  du  Roi  de  Perfe,  encore  que  ce  Roi  fut  un  Prince  In- 
fidelle  , 2c  qu’on  ne  fut  guère  afleuré  , fi  ceux-ci  étoient  vrais  Am- 
bafladeurs : Qu^e  le  feu  Roi  d’Efpagne  avoit  tenu  plufieurs  années  de 
fes  Ambafladeurs  * prés  la  Reine  d’Angleterre,  2c  de  ceux  de  ladite 
Reine  prés  de  foi  : 2c  feroit  chofe  trop  longue  d’allegucr  tant  d’autres 
exemples , qu’il  en  avoit  aujourdui.  * Et  quant  à être  légitimé  , ou 


’ Ces  «Jeux  Princes  étoient  le  Prince  de 
Joinville,  & le  Duc  d'Aumale. 

* En  1 année  le  Roi  d’Efpagne 
admit  bien  à là  Cour  un  Cavalier  Caielan 
en  qualité  d’AmbalTadeut  de  la  Principau- 
té de  Caialc^ne  : & cet  ArabalTadeur 
joiiifljit  de  tous  les  privilèges  dis  Minif' 
lies  Etrangers , fie  tenoit  les  armes  de  Ca- 
uh^ne  atboi^s  furlapoucdc  fon  Hô- 
tel. 

‘ Dm  Guenu  Je  Efft$ , Dm  Benurdi» 
Je  AltitJexji. 

‘ Vfietiks  FUI.  mJtem  atm  Cer- 
JimJJfm  CêiUpe  JeUberetiotum  , legtuxm 


nevi  Rtgis  ( Dom  J’ean  IV.  ) MUkaéîemJi 
PonugÂlo,  Epijiepum  Je  Lemegt,  Rantam 
venire , negtiie^e  illm  regni  curare  permi- 
fit , ex  veteri  mere  Remane  Curia  in  fimili- 
but  cafibut  obfervaie , tjuej  Jijfidentwus  Je 
reptt  principiïme , ejut , rtgnum  pejfidtt , ' 
Itgattm  aJmietit . ne  intérim  Religie , & Ret 
Ecdefiaflica  in  iUa  gtme  , ac  etiam  Datarûe 
Rémana,  Jetrimemmn  patiatur  : cujut  exem- 
plum  ^recfjpt  fub  Cregtrie  XIII.  ^ui  Régie 
Pelante  Stepham  Baiarei  legatum  ajmfit , 
tjuanrvis  camraJixerii  Henricut  III.  Rex 
GallU  , eeJent  régna  à Pelenis  ndent  abJi- 
COUS  i ttm  & Imptrater  Aiaximiliamtt  II. 
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fioiï,  le  Potentat,  qui  envoie  rAmbalTadeur , ou  Agent,  les  Princes 
n’avoient  point  acoiitume  d’y  regarder,  quand  ils  voyoient  uiiepuil- 
(àncc  conhdcrablci  ains  fans  autrement  s’enquérir  du  titre,  comme 
l’on  feroit  en  cas  d’achat  ou  d’échange , s’arctoient  à lapuillance  cc 
pofTellîon  prefente  : ^ Que  chacun  favoit  en  quelle  confideration  font 
aujourdui  les  Suilfes , Se  que  nul  Prince  ne  fera  dih'cultc  de  recevoir 
de  leurs  Ambafladeurs , ni  de  lair  en  envoier  des  liens  i & toutefois 
ils  étoient  révoltez  de  la  Maifon  d’ Autriche , aulPi  bien  quelcs  b^pl- 
landois  & Zelandois  : & n’y  avoit  autre  difércnce,  finon  que  ceux-ci 
le  font  depuis  moins  de  temps,  & en  foq^ encore  pourfuivis } & les 
SuilTcs  le  font  depuis  un  plus  long  temps , 5c  font  laiflez  en  paix  : 
Que  s’il  faloit  juger  du  titre  de  chaain  Prince  , avant  que  recevoir 
Its  perfonnes  par  lui  envoyées , il  y en  auroit  beaucoup  , de  qui  les 
Amuafladeurs  feroient  renvoiez  : mais  on  n’avoit  point  acoutume 
d’y  regarder  , non  pas  même  entre  ennemis , qui  s’en  entr’envoient 
fort  lôuvent  les  uns  aux  autres.  * C’eft  ce  qui  (é  pafla , pour  ce  re- 
gard , avec  Monfeur  le  Cardinal  Aldobranain. 

Au  demeurant , de  ce  qu’il  vous  avoit  plù  m’écrire  touchant  ce 


4 multii  pnctrihiu  Polonii , Stefhéni  eleilio~ 
ni  ndvtrfrmibHS  , Rtx  ifiujHt  tUüus.  Pia- 
ficii  Chronica. 

Ce  Roi  Etienne  aiant  fait  écrire  aux 
Vénitiens  par  üirtUmo  Lip^tmann  , leur 
AmbalTadeur  à Vienne,  tjuil  dclltoit  en- 
tretenir une  étroite  cotTcfpondancc  avec 
eux  j Sc  que  s'ils  vouloicnt  lui  envoies  un 
AmbalTadeur  ordinaire  , il  leur  en  enver- 
loit  un  aulTî  : le  Sénar  en  nomma  un  en 
ifSa.  Mais  comme  il  ative  lôuvenr,  qu’en 
obligeant  un  Prince,  Ton  en  dclôblige  un 
autre  , Henri  Itl.  s’ofenfa  de  la  nomina- 
tion de  cet  AmbalTadeur  Vénitien,  & or- 
donna à du  Fcrricr  , fon  AmbalPadcur  , 
d’en  faire  des  plaintes  à la  Republique , 
comme  d'une  choie , qui  lui  ôtoii  le  titre 
d’un  Roiaume , qui  lui  aparienoit  encore  , 
pour  le  donner  à Etienne  de  Battor , qui 
n’éioit  proprement  que  fon  Viceroi  : Exem- 
ple, qui  invitetoit  les  autres  Princes  Chré- 
tiens à le  traiter  en  Roi  , en  lui  envoiant 
pareillement  des  AmbalHidcurt.  Mais  le 
Sénat  tépondit  à du  - Ferrier  , qu’ils  n’a- 
voient jamais  eû  la  pensée  de  préjudicier 
aux  droits  d’Henri , qu'ils  aimoient  & re- 
veroient  uniquement  j mais  lêulemcnt  4c 
Jvmc  II, 


traiter  les  afaires,  que  leur  République  pou- 
voir avoir  de  jour  en  jour  en  Pologne  , 
foitpour  le  Commetce,ou  .autrement;  com- 
me le  permetoit  le  Droit  des  Gens  ; enfin, 
que  loin  de  donner  l’exemple  aux  autres 
Princes,  ils  n’avoient  fait  que  fuivre celui 
du  Pape  , qui  avoit  reçu  TAmbafladeur 
d’Etienne , 8c  lui  avoit  envoié  réciproque- 
ment le  Père  Antoine  PolTcvin  , de  la 
Compagnie  de  Jefus. 

’’  Quand  Saint  Paul  dit  , que  toute 
puillànce  vient  de  Dieu,  il  ne  l’entend  pas 
feulement  de  la  pu'lTance  légitime  , mais 
î encore  de  toute  puillànce , qui , pat  la  per- 
miHîon  de  Dieu , a pris  la  place  de  la  léa 
gitime.^  • 

* Don  Juan  d’Autriche  ne  fit  nulle  di- 
ficulté  de  recevoir,  comme  perfonnes  pu- 
bliques, le  Vicomte  dcGana,  &le$  ficurs 
de  Raûinghen  , 6c  de  Villerval  , qui  lui 
furent  envoiex  pat  les  Etats  des  Province? 
rebelles,  à fon  ativée  dans  les  Païs-Bas  , 

I &c  de  conclure  avec  eux , au  nom  du  Roi 
d’Efpagnc , fon  ftéie , ce  fameux  Traité  de 
1577.  communément  apcllé  lEdit  perpc~ 
ttuL 

li' 
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JVlcdccin  Marfeillois , avoit  porté  des  Ictrcsau  Roi  de  la  part  du 
Turc , & d’Ebraïm  Balia  , j’enclîs  au  Pape  ce  que  j’clHmai  Jui  devoir 
être  agréable , qui  étoit  quafi  tout , & ne  m’y  trompai  point  : car  S.  S. 
y prit  plaifir , & en  fcùt  bon  gré  au  Roi. 

Je  n’oubliai  aufli  de  dire  S.  S.  ccque  vous  m’écriviez  du  voyage, 
que  Madame,  fœurdu  Roi,  s’en  alloit  faire  vers  S.  M.  & delà  dlf- 
penfe  du  mariage  d’entre  elle  & Monfieur  le  Duc  de  Bar , lui  en  fai- 
fant  nouvelle  inilance.  A laquelle  répondit  S.  S.  que  le  Roi  feroitun 
ecuvre  tres-digne  de  Roi  Tres-Chretien , demoycnner  la  converfion 
de  maditc  Dame,  commue  lui  difois,  que  S.  M.  vouloir  faire j te 
qu’outre  infinis  autres  biens , qui  proviendroient  defarédudion , c’é- 
toit  le  moven  d’avoir  la  difpenfe,  dont  S.  M.  le  re^ucroit.  Car  tout 
aufli-tôt  que  maditc  Dame  auroit  déclaré  vouloir  être  catolique , il 
envoveroit  ladite  difpenfe. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  grâces  , que  je  lui  demandai  pour 
des  particuliers  j mais  vous  dirai  leulcment , qu’outre  les  chofes  pré- 
cédentes, i’eftimai  devoir  dire  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobr.indin, 
comme  d«  moi-même , ce  que  vous  m’aviez  écrit  du  Nonce , qui  dl 
à Venife.  Je  lui  dis  donc,  que  de  tout  temps  les  Ambafladeurs,  qui 
fe  trouvoient  en  la  Cour  d’un  Prince  , lors  qu’il  y arrivoit  un  nou- 
veau Ambafladeur , avoient  acoûtumé  d’aller  viiîtcr  le  nouveau  venu, 
avant  qu’être  vifitczdc  lui  ; & que  les  Papes  avoient  toujours  trouvé 
bon  , que  leurs  Nonces  en  ufaflcnt  de  meme  , & avoit  toujours  été 
oblervc  ainfi,  memement  i Venife  : Que  j’entendoi s néanmoins,  que 
l’Ambaffadellr  d’F.fpagne  ’ arrivé  à Venife  depuis  l’Evêque  de  Mal- 
fcctc,  Nonce  de  S.  S.  n’avoit  point  été  vifitépar  ledit  IjcurNoncc; 
dont  ledit  Ambafladeur  fe  rcfiTcntoit,  fort  rcfolii  de  n’aller  point  vi-.. 
fiter  ledit  ficur  Nonce,  fi  ledit  Nonce,  fuivant  la  coûtume,  ne  l’a- 
voit  premièrement  vifité  : Que  ce  diferend  me  déplaifoit  d’autant 
plus , que  je  favois , que  le  Roi , d’ici  à peu  de  temps  , cnvoycroit  à 
Venife  un  nouveau  Ambafladeur  , lequel  , trouvant  i’Ambafladeur 
d'Efpagnc  ainfi  aheurté,  Scfoiitenu  parla  coutume  ancienne,  feroit 
contraint  de  faire  de  même,  pour  ^der  au  Roi  fon  rang  & ordre , 
& ne  le  métré  audeflbus  dû  Roi  d’Efpagnc,  au  licuqu’ille  précédé 
en  Rome  même  : Que  ces  controvcncs  ne  pouvoient  aporter  rien 
de  bon,  & quand  elles  nccauferoicnt  autre  mal,  elles  feroient  pour 
empêcher  , que  le  Nonce  ne  pourroit  jamais  communiquer  avec  les 
Ambafladeur^  de  ces  deux  Rois  , ni  eux  avec  lui , jaçoitquc  le  bien 
delà  Chrétienté,  & le  fcrvicc  de  leurs  Majeftez  le  requit,  comme 
bien  fouvent  il  s’en  pouvoir  prefenter  non  feulement  ocafion  , mais 


* Cet  Ambdlàcleui  étoit  D$n  Fré/icifie 
dt 


Ce  Nonce  s'apelloit  Offrtd»  O^di. 
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atiffi  bcfoin  & ncccflité  : Que  je  n’avoiü  point  charge  de  lui  dire  ceci  » 
ains  le  lui  difuis  de  moi  meme,  comme  créature  du  Pape  , & fervi- 
teur  de  S.  S.  & le  fien , pour  le  zele  que  j’avois  au  fervice  du  Saint 
Siège,  Si  au  bien  commun  de  la  Chrétienté  : Que  je  n’en  avois  rien 
dit'^au  Pape,  ni  n’en  voulois  point  parler  à Moniteur  le  Cardinal 
Saint-George  j ains  Pavois  voulu  propofer  à lui  feul , afin  qu’il  en  con- 
fidérât  l’importance,  &y  fît  ce  qu’il  jugeroit  être  à propos  parla  pru- 
dence- Il  m’en  remercia,  &me  dît  qu  il  y penferoit , & qu’il  fe  Ibu- 
venoit  d’avoir  entendu  autrefois,  cjue  le  Nonce  de  Venife  avoit  cer- 
taines prétentions , dont  il  fe  rafraichiroit  la  mémoire.  Je  lui  répli- 
quai , que  le  Nonce  de  V enife  n’avoit  point  d’autre  prétention , finon , 
que  lorfque  l’Evêque d’Amelia  étoit  Nonceà  Venife,  M'deMailTe, 
qui  y avoit  étq^ulieurs  années  Ambafladeur  pour  le  Roi , fit  un 
voyage  en  FranSi  &:  étant  retourné  à Venife  bien-tôt  apres  , & le 
Roi  étant  ji  ac^us  par  le  Pape , s’atendoit , que  ledit  fieur  Evêque 
d’Amelia  1 allât  vifiter  le  premier  , comme  Amballadeur  nouvelle- 
ment venu  J " & ledit  fieur  Evêque  Nonce  prétendit , que  M'dc 
MailTe  n’étoit  point  nouveau  A mbalTadeur , ams  vieux  ÀmbalTadcur 
. retourné  d’un  voyage  à fa  première  charge  & réfidcnce.  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobranàin  me  reconnut , que  ce  fait  étoit  vrai  j & médît, 
qu’il  fauroit,  s’il  y auroit  encore  quelque  autre  chofe.  Polîible  en 
aura-t-il  écrit  au  Nonce  à Venifej  & j’atendrai  à le  remetre  en  ce 
propos  jufques  à ce  qu’il  foit  palTé  autant  de  temps  , comme  il  en  faut 
pour  avoir  la  rcponlc  de  Venife.  J’ai  eAimé  en  devoir  ufer  ainfi,  & 
•m’en  laiflcr  entendre  audit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  feul , en- 
core que  le  Roi , ni  vous , ne  m’en  eùlliez  rien  commandé  j & vous 
rendrai  compte  de  ce  que  mondit  feigneur  le  Cardinal  m’en  dira 
ci-aprés. 

A tant  vous  ai- je  écrit  ce  qui  fe  pafla  en  l’audience  dudit  jour  ven- 
dredi, 13.  de  ce  mois.  Ce  qui  vous  ferv ira  aulli  de. réponfe  aux  points 
de  vûtredite  dépêche  du  iz.  de  Juin , defquels  il  y ell  fait  mention. 
Et  pour  achever  de  répondre  aux  autres , qui  en  auront  befoin , je  vous 
dirai , que  pour  le  regard  des  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Perfe , il  vous 
fera  advenu  ce  que  vous  defiriez , s’en  étant  le  Perfien  allé  tout  droit 


" Mr  de  Maiflê  retourna  Arabaflâdeat 
i Venilc  en  159;.  comme  je  l’ai  marqué 
dans  les  notes  de  la  lette  du  8.  de  Janvier 
159J.  Sc  l’Evcque  d'AmcIia  n’alla  Nonce 
à Venife  qu’en  159^.  félon  la  Ictre  de  nô- 
tre Cardinal  du  dernier  de  Février  159^. 
& par  conféquent  cer  Ambafladeur.  ne 
pouvoir  pat  piétendre  d’cite  vifiré  le  pre- 
mier par  l'Evcque  d.’AmcIia  , qui  étoit 


aiivé  le  dernier.  Il  7 a donc  errent  dans 
la  narration  de  ce  fiiit  -,  comme  aiiflî  dans 
ce  que  le  Cardinal  dit , que  Mr  de  Maillé 
retourna  à Venife , le  Roi  étant  déjà  ablbus 
pat  le  Pape',  car  alors  le  Roi  étoit  encore 
à recevoir  cete  ablblution  , qui -ne  lui  fur 
donnée  que  plus  de  trois  mois  après  l’arivée 
de  cet  Ambafladeur  à Venilê.  âJ/eti, 
ntft  tu  urgnmm,ftd  m urgutrtr. 

lii  ij 
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en  Efpagnc,  fans  aller  au  Roi , comme  vous  aurez  vcâpar  ma  dépê- 
che du  "onzième  de  Juin  , & depuis  entendu  de  ceux , qui  font  au 
chemin  qu’il  aura  tenu.  AülTi  aurez-vous , par  meme  moyen , reccà 
le  bref  du  Jubilé  pour  Paris,  que  je  vous  envoyai  avec  ladite  dépê- 
che , & feu  encore  l’expédient , que  le  Pape  avoit  pris  en  l’afaire  de 
M‘  Eenoift,  fur  l’envoi  du  nouveau  Nonce  par-delà.  Mais  il  court 
un  bruit  par -deçà  de  certain  fermon  , que  ledit  ficur  Benoift  fit  A 
Orléans  en  la  prel'encc  du  Roi , qui  nous  aura  reculez  aulli  loin  que 
nous  fumes  jamais.  Le  Pape  ne  m’en  a point  parlé , comme  aullî  n’eft- 
il  point  venu  à propos  J mais  il  eft  mal-aifé  à croire,  qu’on fe  foit  paf* 
fé  de  le  raporter  à S.  S.  Ledit  ficur  Benoift  a depuis  racoûtré  &fâit 
imprimer  ledit  fcrmon  ; mais  avec  tout  cela  il  n eft  pas  encore  pour 
plaire  ici.  A 

Vous  aurez  encore  vcû  par  mes  precedentes  dé^^hes,  & par  des 
copies,  que  je  vous  ai  envoj;écs  des  letresdu  Prince  de  la  Mirandola 
■&c  du  (cigneur  Dom  Alexandre  , fon  frère,  la  profeffion  qu’ils  font 
d’être  & vouloir  perfeverer  à jamais  fcrvitcurs  du  Roi  : laquelle  ils 
m’ont  fait  faire  encore  plus  cxprellémcnt  de  vive  voix  par  un  leur 
gentilhomme,  apellé  le  ficur  ottavio  Mar/Jî,  Luquoisj  & croi  qu’ils 
n’auront  manqué  d’écrire  diredement  à S.  M.  Si  l’Ambaflàdeur  du 
Roi,  qui  viendra  à Rome,  eût  fait  le  chemin  de  Lombardie,  il  ne 
fc  fût  guère  détourné  de  pafter  à la  Mirandola  : mais  puifqu’il  a à 
venir  par  mer,  il  n’y  fauroit  pafter.  Ladite  ville  de  la  Mirandola  eft 
beaucoup  plus  prés  de  Vcnilc,  qu’elle  n’eft  de  Rome}  & du  temps 
que  nous  en  avions  plus  de  foin  qu’à-prefent,  elle  étoit  fous  la  cure 
de  l’Ambaftadcur  de  Vcnifc}  & le  payeur  de  la  garnifon,quc  nos 
Rois  y tenoient , habitoit  à Venife  : d’où  M' de  Frclnc-Canaye,  après 
qu’il  v fera  établi,  pourra  faire  commodément  un  voyage  à la  Mi- 
randola, & en  arrivant  à Venife  écrire  audit  Prince,  comme  il  en  a 
commandement  du  Roi.  Tel  chemin  pourroit-il  faire  auftî  en  ve- 
nant, qu’il  y pourroit  pafter  avant  qu’arriver  à Vcnifc  , fins  beau- 
coup fe  détourner , foit  qu’il  vienne  droit  à Turin}  ou  qu’il  arrive  à 
Germes  par  mer.  Et  à propos  des  Ambafl'adeurs , qui  doivent  venir 
en  Italie,  il  feroit  bon,  que  celui  qui  a à venir  à Rome,  y eût  un 
Palais  arreté  & meublé  devant  qu’il  arrivât , & memement  devant 
venir  , comme  l’on  dit , avec  fa  femme  & toute  fa  famille  : autre- 
ment fon  arrivée  fe  paftera  avec  peu  de  réputation. 


'*  C’eft  en  panie  pour  ccte  railbn , que 
feu  Monfïeur  le  Cardinal  d’Efte , Protec- 
teur des  afaires  de  France,  recommanda  la 
petlbnne  & les  interefb  du  Prince  yiltfftn- 
irt  Pico , DucdelaMirandole,  fon  bcau- 


frfre,  qui  aloic  en  Candie , i Mc  le  Pc^fi- 
denede  Saint- André  , alors  AmbalTadeuc 
4e  France  à Venife  , par  une  Icue  du  t. 
dcjmai6(9. 
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J’ai  rcccû  avec  vôtre  dite  letre  du  zz.  de  Juin  les  mémoires , qu’il 
■vous  aplù  m’envover  touchant  les  bénéfices  de  Breflc>  fie  autres  ter- 
res prifes  en  échange  de  Monfieur  de  Savoie, qui  me  confiifncnt  en 
ce  que  j’en  avois  entendu  ici  d’ailleurs,  & en  ce  que  j’en  penfois  de 
moi-meme.  Efdits  mémoires,  pages  i.  & i.  il  fc  parle  de  certains  pri- 
vilèges obtenus  du  Saint  Siège  par  les  Ducs  de  Savoie,  fie  depuis  con- 
firmez avec  quelque  modification  du  temps  du  Roi  François  1.  Il 
feroit  bien  d’en  avoir  une  copie  , qui  pourroit  : & Icmble  qu’il  n’y 
auroit  pas  trop  àfâire,  félon  le  dire  de  l’Abbc  d’Ambournay  à la  fin 
de  l’article , qui  commence  : Bien  e(l  vrai , quavMtt  lu  veuntton , à'c. 

De  l’Angleterre  je  n’ai  rien  apris  depuis  mes  dernieres,  & pren- 
drai garde  à ce  qui  s’y  fera  en  tant  que  je  pourrai.  Je  n’ai  point  rc- 
ccû la  letre , par  laquelle  vous  dites  m’avoir  écrit  les  raifuns,  pour- 
quoi on  avoit  prolongé  l’expédition  des  ordinaires  de  15.  jours  a trois 
Icmaincs  , fie  ne  me  puis  départir  de  ce  que  je  vous  en  ai  écrit  déjà 
par  trois  fois,  vous  priant  qu’ils  foient  dépêchez  de  15.  en  15.  jours 
a Lion  , aufil-bien  comme  ils  font  à Rome.  Et  ainfi  ai-je  répondu 
entièrement  à tout  ce  qui  avoit  befoin  de  réponfe  en  vôtre  letre  du 
zz-  de  Juin.  Je  ne  fus  point  à l’audience  vendredi  10.  de  ce  mois, 
pourcc  que  le  Pape  étoit  un  peu  indifpofé  de  la  coûte , fie  que  je  n’a- 
yois  rien  à traiter. 

A la  fin  de  ma  dernière  dépêche  du  9.  de  ce  mois  , j’ajoutai  un 
pofterit , par  lequel  je  vous  avifois,  comme  il  avoit  été  dit,  que  les 
galères  parties  de  Gennes  vers  Naples  avoient  rebrouflé  chemin  vers 
Efpagnc;  mais  cela  ne  s’eft  trouve  vrai.  Audi  écrivois-je  en  maditc 
apoûille , que  je  ne  l’avois  point  crû  ; toutefois  que  je  n’avois  lailTé 
de  penfer  que  ce  pourroit  avoir  été  un  ftratageme  pour  mieux  celer 
leur  entreprife.  Et  de  fait,  ils  en  cûlTent  trompé  beaucoup,  fi  ayant 
embarqué  leurs  gens  és  galères  , qui  ne  font  point  bonnes  pour  la 
Mer  Oceanc,  ils  les  eûfl'ent  portez  jufqucs  au  détroit  dp  Gibraltar, 
& l.à  changé  de  vaifl'eaux  , en  prenant  de  ces  gros  galions  de  Por- 
tugal , fie  autres  vaifl'eaux  de  guerre , qu’ils  y ont  pour  l’Ocean  , en 
grand  nômbrc.  Si  ceux  qui  fervent  loin  les  Princes  ri’écrivoient  en 
telles  matières , que  chofes  certaines , jamais  leurs  Maîtres  ne  fcroicnc 
avertis  des  ocurrenccs  à temps, 


'*  Un  Ambaiîàileut  <loic  être  atentif  à 
tout  ce  qui  Ce  pafle  dans  le  lieu  de  fa  rèfi- 
dence,  pour  en  donner  avis  à fbn  Maine. 
Telle  choie  lui  parole  douteufe,  ou  de  peu 
d’iroporrance , qui  , jointe  avec  d’aunes 
avis,  que  (bn  Prince  peut  avoir  reçus,  ou 
recevoir  des  autres  Minifttes  , qu’il  tient 
dans  les  Cours  Euangétes,  fera  caufe  que 


le  Prince  venant  à redoubler  là  vigilaiile,fiC 
(es  (ôupçons,  découvrira  une  entrepti(ê,qui 
fe  braliè  contre  (ôn  Etat,&  qui  cft  à la  veille 
d’éclater , s’il  ne  la‘  prévient,  f On  m’a  a(Tu> 
té,  ( dit  le  Comte  oe  Bethune , écrivant  de 
Rome  à Henri  IV.  ) que  l’AlnbalIâdeut 
d’Efpagne  , qui  depuis  peu  e(l  arivé  à la 
Cour  du  Duc  de  Savoie , lui  a Eût  grande 

I i i ii j 
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Maintenant  donc  j’cntcns , que  les  galères  parties  de  Gennes  con- 
tinuèrent leur  chemin  vers  Naples,  & y font  arrivées  j & que  celles 
qu’on  attndoit  d’Efpagne  écoient  arrivées  i.  Gennes , & dévoient  fui- 
vre  les  autres  de  bien  prés,  & venir  i Naples,  ôù  auffi  ctoit  arrivé 
Don  Pedro  de  Toledo,  avec  celles  qu’il  avoit  menées  en  Levant,  il  y a 
environ  trois  mois , d’où  il  n’a  point  aporté  proie  de  grande  confi- 
deration.  On  .a  arreté  à Naples  quelque  nombre  de  vaifleaux , pour 
s’en  fervir  à, porter  dix-mille  piques,  cinq-mille  demi-piques,  dix- 
mille  arquebufes , quatre-mille  Telles , & autant  de  brides  à cheval, 
douze  canons , 5c  vint-deux  pétards  j & fait  on  compte  qu’il  y pourra  * 
avoir  de  dix  à douze  mille  foldats  , outre  plufieurs  gentilshommes 
Romains , qui  y font  acourus  au  bruit  de  l’embarouement  du  Duc  de 
Parme  : comme  auffi  dit-on  qu’il  y aura  bon  nombre  de  Icigneurs  & 
gentilshommes  Napolitains.  Il  fc  dit  auffi , que  le  feigneur  Dom  Vir- 
pmo  Orfino,nc^ca  du  Grand-Duc,  s’aprete  pour  y aller,  acompagné 
d’un  bon  nombre  de  gentilshommes  de  Florence  , & du  refte  de  la 
Tofeane.  Du  lieu  où  l’on  va,  il  ne  s’en  fait  rien  de  certain  j mais 
on  penfe  que  ce  foit  en  Albanie,  ou  en  la  Grece  , jaçoit  qu’il  y en 
ait  qui  parlent  de  Barbarie.  '■*  Cependant,  nous  entendons , que  le 
Turc  a fait  munir  les  aveniies  de  tous  ces  jpaïs-là.  Et  de  fait,  cetc 
entreprife  cft  tirée  fi  fort  au  long,  comme  font  quafi  toûjours  tou- 
tes celles  des  Efpagnols , que  ce  fera  grand  cas  s’ils  arrivent  à temps, 

Ôc  s’ils  font  chofe  d’importance.  En  toutes  façons , ils  cauferont  de 
grandes  miferes  & calamitez  aux  pauvres  Chrétiens , qui  font  fous  la 
domination  du  Turc,  fur  lefquels  tombera  la  vangence,  comme  il  en 
advint  l’année  pafTée  de  ceux  de  l’Illc  de  Scio.  D’autre  côté,  j’cn- 
tcns, que  les  Miniftres  du  Roi  d’Efpagne  à Naples,  fc  plaignent  de 
cctc  entreprifo  , difant  que  c’eft  ouvrir  une  autre  porte  à conlumcr 


ûilUnce  de  la  de  (bn  Maître,  de  vou- 
loir fbttificr  une  Place  dans  Ibn  païs  , le 

{lus  prés  qu’il  pouroii  de  Châteaudaufin. 
c ne  me  rends  pas  garand  de  cetc  nou- 
velle , Sire  , vous  la  mandant  feulement, 
pour  TOUS  avertir  de  ce  qui  fë  dit  ; mais 
|e  tâcherai  de  pénétrer,  par  la  perquifition 
que  j'en  ferai , ce  qui  en  cft  , le  meunt  fur 
la  pierre  de  couche , pour  connoîtte , fi  la 
nouvelle  eft  de  mife,  ou  non.  ] Cofme  de 
Medicis , Premier  Grand- Duc  de  Floren- 
ce, aianc  reçu  des  letrés  d'Efpagnc,  qui 
lui  aprenoient  une  nouvelle , que  Ion  Am- 
baftàdeur  ne  lui  avoir  point  mandée,  com- 
me ne  la  trouvant  pas  alfez  confidérable  ; 
[ Mon  bon  ami , lui  écrivit-il , ce  cas , qui 


félon  vous , n’eft  guère  important , peut 
avec  d'autres  , donc  je  ne  vous  rends  pas 
compte , produire  de  grans  efecs , que  vous- 
ne  ptévoicz  pas.  ] En  efêt  , il  arive  fbu- 
vent , que  les  plus  grandes  afâircs  com- 
mencent pat  des  minuties.^  ‘ 

*♦  Le  PiafecKi  parle  de  cetc  rtpédr- 
tion , comme  d’une  encreprifé,  où  les  £f- 
gnols , fie  les  Italiens  aquirent  peu  de-gloire, 
Ab  It4lU,  dit- il , 4 Comit!  Fomm»,  Mt- 
ditUm  Gitbnmuore  , <m4  mm  (jtmtnfikm, 
& FUrtmU  Duce,  ttmjf»  fuit  cUJftt  contru 
AUtrim , tjut  non  nrnltkm  ftrufiitit . n«m, 
mdU  excenfiont  ùk  littui  htjliU  fitHu  , ût- 
gUrU  fofi  bmem  viiijiauiontm  ud  prvfrki 
fmut  ndiii- 
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*11  loin  l’or  & les  gens  du  Roi  d’Efpagne , en  temps  que  fes  Etats  en 
ont  trop  de  bdbin , Ce  memement  aux  Païs-bas. 

On  blâme  encore  d'ailleurs  le  Comte  de  Fuentes,  d’avoir  retenu 
huit  mois  de  folde  à toute  cete grande  armée, qu'il  avoit  aflcmbléc, 
& qu’il  y a gagne  pour  loi  plus  d'un  million  d’or.  Les  Suides  entr’au- 
tres  font  demeurez  tres-mal  contens  de  lui.  Tant  y a qu’enfin  nous 
entendons,  que  les  Allemans  étoient  partis  du  Milancs,  Ce  s’en  al- 
loient  enCroace  vers  1 Archiduc  Ferdinand.  Et  ainfi  le  dernier  tiers 
de  ladite  armée , qui  reftoit  prés  ledit  Comte  de  Fuentes , a été  licen- 
cié , & ne  relie  plus  rien  de  ladite  armée  , qui  doive  mouvoir  le 
foupçon , qui  a fi  long-temps  tenu  en  fufpcns  les  efprits  des  hommes. 

Il  y avoit  long-temps  que  je  defirois  parler  au  fieur  Aï^rcheletto , 
oomme  je  vous  avois  écrit  j mais  je  n’avois  pu  jufques  au  15.  de  ce 
mois  , qu’il  me  vint  voir  , & me  porta  un  exemplaire  de  l’oraifon  > 
qu’il  prononça  à Lion  devant  le  Roi,  fur  la  conclufionde  l’accord: 
laquelle  il  a fait  imprimer  de  nouveau  i Ferrare.  Il  me  plut  fort.  Ce 
augmenta  la  bonne  opinion  que  j’en  avois  conçûe  en  lifant  fon  orai- 
fon  , lors  que  vous  me  l’envoyâtes.  Entr 'autres  chofes , j’y  aperceûs 
une  ardeur  au  fcrvice  , & à la  loiiange  & réputation  du  Roi  , qui 
ne  fe  peut  exprimer.  Ceux  qui  l’ont  aeufé  d’en  avoir  trop  dit , l’y  ont 
échaufe  davantage  j & outre  qu’il  rend  de  très  bonnes  raifons  de  ce 
qu’ila  apelléle  Roi  le  plus  grand  des  Rois,**  & d’autres  telles  louanges, 
qu’il  lui  a données  , il  a en  cete  nouvelle  édition  mis  devant  faàitc 
oraifon  une  brieve.epître  liminaire  fous  le  nom  de  l’Imprimeur,  en 
laquelle  il  fe  loue  grandement  de  l’humanité  & de  la  libéralité  du 
Roi,  Ce  dit,  comme  S.  M.  étant  encore  enfant,  traduifit  les  Com- 
mentâmes de  Cefar  en  François,**  ce  que  peu  degensfavoientjCc  moins 
l’cuflcnt  feû , fi  on  n’eût  calomnié  cet  Orateur  ci  avoir  trop  loüé  S.M. 
Après  que  je  l'eùs  écouté  long  temps,  parlant  des  loüancçs  du  Roi, 
dont  il  ne  fe  pouvoit  étancher , Cc  que  je  lui  eus  répondu , & J^eûs 
loüé  lui-même  J je  lui  dîs,  comme  vous  m’aviez  envové  les  trois-cens 
écus , dont  je  l'avois  fait  avertir  par  Rabi , jâ  dés  le  commencement, 
& que  j’en  avois  parlé  par  trois  diverfes  fois  à Monficur  le  Cardinal 
Alüobrandin,  duquel  je  n’avois  pû  rien  obtenir  : & voyant  qu’il  s’al- 
loit  toujours  aigrillànt  davantage , j’a vois  refolu  en  moi- meme  de  ne 
plus  lui  en  parler  j mais  que  je  le  priois  lui  de  les  prendre , Cc  ne  fe 
priver  de  cete  commodité,  ni  le  Roi  du  plaifir,que  S.  M-  en  rccc- 

, cîtm  4d  Rtftm  vertM  fitctrei , & 

JUut  Httrumt  jlgamcmmntm , Un  eum 
ilU  R.rgem  Regutn  tffeüm-tt  , sdca  Rex 
hoe  tUtdo  dcUnMtHt  ejè  , Ht  tjtûttrtntts  iUi 
Hturtot  rnMneri  miferit.  [ Jwus  Nicius  in 
Pinacoihcca.  3 


•w  * 

•*  Il  fit  cete  veruon  à l'â^e  d’onze  ans, 
& feu  M'  Des-Noyers,  Secrétaire d’Etar, 
la  tira  de  la  Bibliotéque  du  Roi , peur  la 
donner  à lire  à Louit  XIII.  vtlitt  ptiierni 
ûigemi  mammtntHm. 

• 
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vroit:  Qu’hommc  3u  monde  ne  le  fauroit  que  lui  & moi  , & vons  à 
qui  il  ccriroit  trois  mots  feulement  pour  ma  décharge  : Que  je  n« 
voudrois  jamais  rechercher  lui , ni  autre , de  faire  contre  la  volonté 
de  fon  maître,  ni  dcchofe,qui  ne  fut  à faire  : mais  connoilTant,  que 
ce  n’etoit  qu’un  caprice  par  trop  incivil  & in julle  de  fondit  maître, 
je  le  priois  & conjurois  d’accepter  ccte  libcmlité  du  Roi, que  j’efti- 
mois  devoir  être  un  arre  de  quelque  plus  grand  bien  & honneur, que 
S.M.  lui  pourroit  faire  un  jour.  Il  me  dît,  qu’il  avoit  un  fien oncle, 
qui  lui  avoit  fervi  de  tuteur  & de  pere,  qu’il  me  l’envoyeroit , & fo 
tiendroit  à ce  que  nous  en  ferions  enlémble.  Je  le  priai  de  me  l’en- 
voyer donc  tôt , mais  il  n’cft  encore  venu.  S’il  tarde  plus  euere , je 
l’envoyerai  quérir.  Tant  y a qu’à-prefcnt  je  tiens  , que  la  libéra- 
lité du  Roi  aura  efet,  dont  je  fuis  tres-aife,  & ferai  que  ce  foit  au 
pluftoft. 

L’ Ingénieur  Gio-van  VHUno  m’envoia  un  de  ces  jours  , & depuis- 
vint  lui- meme , pour  eflayer  de  tirer  argent  de  moi , pour  aller  trou- 
ver le  Roi  : & du  commencement  ne  parloit  pas  de  moins  que  de  mille 
cens.  Je  lui  ramentcùs  ce  qu’il  m’avoit  dit  du  commencement  , & 
qui  croit  encore  écrit  fur  la  fin  de  fon  mémoire,  qu’il  ne  demandoie 
rien  au  Roi , jufqucs  à ce  qu’on  eût  vu  l’expérience  de  ce  qu’il  fau- 
roit faire.  11  me  répliqua , qu’il  feroit  l’experience  devant  moi,  quand 
je  voudrois.  Je  lui  répondis , que  je  n’étois  homme  de  guerre , & ne 
m’y  entendois  point  j & ne  voulois  point  prendre  (ur  moi  d’aflcùrer 
à S.  M.  qu’il  etoit  ou  u’étoit  point  tel , comme  il  le  difoit.  Qu’il  fe 
fouvînt  de  ce  que  je  lui  avois  dit  en  lui  délivrant  la  Ictre , que  le  Roi 
m’avoit  envoyée  pour  lui  : & s’il  vouloir  aller  trouver  S-  M.  à la  con- 
dition que  je  lui  avois  déclarée,  je  lui  baillerois  une  letre  adi^ffantc 
à S.  M.  pour  l’acompagncr.  Autre  chofe  ne  pouvois- je  faire.  11  me 
dît,  qu’iichercheroit  argent  ailleurs  ,&  qu’en  toutes  façons  il  vouloit 
aller  trouver  S.  M. 

Père  Jofef  Texeira,  Religieux  Portugais  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique, arriva  en  cçte  ville  le  14.  de  ce  mois  j & étant  averti  qu’il  • 
prît  garde  à foi,  dautantque  l’Ambafladcur  d’Efpagne  le faifoit  cher- 
cher, & lui  procuroit  tout  mal,  fe  tint  caché  le  15.  & le  16.  & partit, 
déguifé  le  i*?.  de  grand  naatin,  pour  s’en  retourner  en  France. 

Monfieur  le  Sacriftain  du  Pape,  fur  l’ocafion  de  la  canonifation- 
derniere,  a compofé&fait  imprimer  un  livre  de  la  canonifation  des 
Saints,  & cnenvpie  un«xcmplaire  au  Roi  , avec  une  fienne  letre  â 


R»cc4  , Auguftin , Evêque  de 
TigAftc , pmie  de  S.  Auguftin  , in  pÂnihus 
Jnfidclium.  Il  avoit  une  trci  • belle  biblio- 
teque  , apcllce  de  fon  nom , Vyin^clijHt, 


où  tous  les  favans  Sc  gens-de- Ictres  de 
Rome  avoienc  la  libcité  d’emiec  tous  les 
jours. 

- S.M- 
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S.  M.  Je  vous  prie,  qu’il  lui  foit  fait  une  honnête  réponfe,  cômmeil 
fut  fait  lors  que  , fur  l’ocafion  du  voyage  du  Pape  à Ferrare,  il  com- 
pofa  & envoya  au  Roi  un  autre  livre  de  la  coutume  de  porter  le  Saint 
Sacrement  devant  le  Pape , lors  qu’il  va  en  voyage-  A tant,  Monlicur, 
&c.  De  Rome  ce  lundi  13.  de  Juillet  1601. 


LETRE  CCLXXXVL 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  letre , qu’il  vous  plût  m’écrire  de  vôtre 
main  le  7.  Juillet , j’ai  veû  comme  il  n’avoit  etc  bclbin  de  lire  au 
Roi , ni  faire  voir  à Mcflicurs  du  Confcil  la  letre  , que  je  vous  avois 
écrite  touchant  ma  penfion , ayant  etc  pourvû  au  pavement  d’iccllc  > 
tant  pour  l’année  prefente , que  pour  les  arrerages  des  precedentes  ; Sc 
reconnois , que  cetc  provifion  clt  venue , comme  toute  la  pcnlion  me- 
me , de  la  faveur  & protection , qu’il  vous  a plù  m’y  départir , avant 
même  qu’avoir  receîi  madite  letre  : dont  je  vous  remercie  de  toute  mon 
afection , comme  aullî  d avoir  ufé  de  madite  letre  de  la  façon  que  vous 
avez  fait. 

J’ai  fenti  & obfcrvé moi-même  le  premier  la  rudelTedes  propos,  qui 
m’ont  été  tenus  és  audiences  precedentes  j,  mais  comme  je  vous  ai  du 
référer  fidellemcnt  ce  qui  s’veftpaîTc,  aufli  me  femble-t-il , que  le  Pa- 
pe y cil  grandement  cxcufable  pour  le  regard  de  ChàteaudauHn  icar 
il  lui  va  de  trop.  S’il  y avoit  quelque  forte  de  gens  qui  fe  vinlPent  nicher 
en  quelques-unes  des  avenues  de  France,  qui  dillcnt  & prèchallcnt, 
que  le  Roi  n’eft  point  Roi , & que  la  Couronne  môme  de  France  , & 
les  Princes  du  Sang  , les  Pairs , les  Cours  de  Parlement , les  Magillrats 
& Officiers  tant  de  la  Couronne  , qu’autres , les  ordonnances , arrêts , 
& jugemens , ne  font  qu’abus , piperie,  & abomination  j 8c  qu’il  faut 
exterminer  tout  cela  j je  croi  que  ces  gens  vous  réveillcroicnt  bien,  fie 
que  vous  vous  en  remueriez  bien  encore  plus  que  ne  fait  S-  S.  Vous 
entendez  aflez  le  relie  j 8c  ferez  beaucoup  pour  les  afaires  fie  réputa- 
tion de  S.  M.  s’il  vous  plailt  tenir  la  main,  comme  jcm’alleùrc  que 
vous  ferez  , que  cetc  engeance , qui  aportc  tant  d’indignation  au  Saint 
Siégé  , 8c  à toute  l’Italie , foit  reflerréc  dcl.i  les  monts.  J’ai  déjà  touché 
un  moten  ma  derniefe  audienccà  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
de  ladite  ru delî’e , 3c  filacommoditcs’en  prefente  belle , jefuis  homme 
pour  en  dire  quelque  chofe  au  Pape  meme , comme  pour  Ion  fcrvice. 
Mais  le  principal  doit  venir  de  nous , fie  du  contentement , que  nous  lui 
donnerons  memement  audit  fait  de  Châteaudaufin. 

j’.ii  été  aufli  le  premier  marri  de  ce  que  le  Général  des  Jacobins  ait 
été  unEfpagnol  plulloll  qu’un  François  : Mais  il  fautquc  jevous  die 
Jomc  U.  K k k 
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entre  nous  deux , que  les  François  en  font  eux-mêmes  la  principale 
caufe.  Car  outre  la  débauché  generale  qui  cften  France  parmi  les  Or- 
dres des  Mandians,  ilsnefe  foucient  point  de  venir  aux  Chapitres 
généraux,  comme  en  ce  dernier  n’y  en  avoir  pasà  peine  la  moitié  de 
ceux  qui  pouvoient  & dévoient  y être  ; & ce  peu  qui  y étoient , étoienc 
divifez  entr’eux , detradant  les  uns  des  autres  parmi  les  Italiens  & Ef- 

f>agnols.  Je  vous  lailTe  i penfer , fi  de  cete  forte  il  eft  facile  de  vaincre 
e grand  nombre , le  foin , la  dextérité,  les  faveurs,  les  artifices  & cau- 
tellcs  des  fufdits  Italiens  & Efpagnols,  enchofe,  qui  va  par  brigues  & 
menées , & fe  refout  à la  pluralité  de  voix. 

L’Archevêque  de  Montreal  ' cnSidlceft  un  fort  honorable  Pré- 
lat, & a un  frere  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerulalem  depuis 
17.  ans , apellé  le  Chevalier  François  Torrés,  qui  n’a  jamais  receû. 
aucun  bien  de  fa  Religion.  Ledit  Archevêque  m’a  requis  d’écrire  à 
Monfieur  le  Grand-Maître , pour  le  prier  de  vouloir  conférer  à fondit 
frère  quelque  petite  Commanderie,  ou  penfion  , ou  membre  ; ce  que 
j’ai  fait.  Mais  il  defireroit  obtenir  du  Roi  par  mon  moven  une  Ictrc 
de  S.  M.i  même  fin  à mondit  fieur  le  Grand-Maître  , lequel  étant 
François  * à-prefent , & la  perlbnne  qui  en  fuplieS.  M.  démérité,  j’ef-' 
cime  que  ladite  Ictre  fe  peut  concéder  j & s’il  vous  femble  ainfi  , & 
qu’il  vous  plaife  me  l’envover , je  la  lui  délivrerai. 

M‘  Perrin  m’a  montré  la  copie  de  la  bonne  Ictre,  que  le  Roi  par 
vôtre  moyen  a écrite  en  fa  faveur  au  Gouverneur  de  Toul  : dont  lui 
Sc  moi  v®us  fommes  obligez , & vous  en  remercions  bien  humblement. 
Toutefois  il  eft  toû jours  moleflé,  & a encore  befoin  de  vôtre  aide  Sç 
protcélion.  - 

Je  n’ai  encore  demandé  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  s’il  a 
penfé  à ce  que  je  lui  dis  dernièrement  touchant  le  Nonce.  C’a  été 
pour  lui  donner  plus  de  temps.  Mais  à.  la  première  fois  que  nous  nous 
verrons , je  le  lui  demanderai.  A tant , Monfieur,  &c.  De  Ronje , ce  6. 
d’Août  1601. 


* Don  Luis  Ttrm , que  Pie  V.  en- 
voia  à Madrid  en  1570.  pour  faire  entrer 
Filippc  II.  dans  la  Ligue  des  Ptinces 
Chtetiens  contre  le  Tutc.  Négociation, 
donc  il  s’aquica  lî  habilement,  que  ce  Roi, 

rur  tecompenfër  fon  métiie  te  fa  vertu , 
prefinta  depuis  pour  l’Archcvéché  de 
Montreal , qui  eft  le  plus  riche  d’Italie. 


Il  pafli  en  Efpagne  avec  le  Seigneur  Le»^ 
tumU  Dmtto , qui  y alloir  pour  le  même 
fujee , en  qualicé  d’Ambaftàdcut  de  la 
publique  de  Venilë. 

* C'etoit  .alors  Alfbnfe  de  Vignacourt, 
oncle  d’ Adrien  de  Vignacourt,  élu  Grand- 
Maître  en  iSfJ. 
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LETRE  CCLXXXVII. 

SAU  ROI. 

IRE, 

Depuis  ma  dernière  dépêche,  qui  fut  du  13.  Juillet,  je  fus  à l’au- 
dience du  Pape  le  17.  dudit  mois , & ne  me  reliant  rien  à.  traiter  de  ce 
que  Vôtre  Ma  ;eftc  m’avoit  commandé  par  fes  dépêches  precedentes, 
je  dis  à Sa  Sainteté  leschofes  que  j’avois  trouvées , par  icfquelles  fc 
pouvoir  vérifier , que  les  Rois  & Couronne  de  France  avoient  droit  de 
patronat  és  deux  chapellenies  de  la  chapelle  de  Sainte  Pétronille  en 
l’Eglilede  S.  Pierre,  jaçoit  que  le  titre  &:  la  concefiion  des  Papes  ne 
s’en  trouvât  point.  Concluant,  qu’afin  qu’on  nepûlldebatreledroic 
de  patronat  a l’avenir,  il  feroit  cx)n  qu’il  pluft  à S.  S.  en  rcnouvellcr 
le  titre,  dont  je  lafupplioistres-humblcmcnticcqueS,  S.  me  promit 
de  faire  bien  volontiers. 

Je  parlai  auffi  à S.  S.  pour  quatre  François  prifonniers  en  Tour  de 
None,qui  pour  avoir  dérobé  dix-huit  paires  deiuuliers  en  une  boutique 
de  cordonnier , dilent  avoir  été  condamnez  à Ferrareà  la  galère  pour 
dix  ans , & conduits  par  deçà  pour  être  menez  és  galères  de  S.  S.  de  la- 
quelle j’obtins  qu’il  feroit  écrit  à Ferrare  , pour  faire  porter  ici  leur 
procès , & voir  s’il  v auroit  lieti  de  modérer  la  rigueur  de  fa  peine. 

Je  prefentai  aufli  à S.  S.  Madame  de  Ligncry  ‘ venüe  à N.  D.  de 
Lorete  par  dévotion  & par  vœu , & delà  en  cetc  ville  avec  un  lien 
fils  âgé  de  dix- huit  ans,  & une  fille  de  dix  :&  S.  S- leur  fitunacüeil 
fort  Bénin,  & leur  concéda  de  pou  voir  gagner  le  Jubilé,  comme  s’ih^ 
fulTent  venus  en  l’année  fainte , encore  en  villtant  une  feule  fois  les 
quatre  Egiifes- 

Le  Jeudi  1.  de  ce  moi?  je  receûs  la  dépêche  de  V.  M.  du  7.  Juillet , 
& le  lendemain  vendredi }.  je  fus  à l’audience , Sc  baillai  au  Pape  par 
écrit,  en  un  mémoire  latin,  lefdiies  preuves  de  droit- patronat,  que  je 
lui  avois  expoféesde  vive  voix  en  l’audience  precedente:  & il  me  dît 
derechef,  qu’il  confirmeroit  ledit  droit- patronat,  & que  j’en  fifle  dref* 
fer  la  fuplication.  Ce  que  je  ferai  incontmeot  après  lepanement  de 
cet  ordinaire.  Cependant,  j’envoie  à V.  M.  copie  du  mémoire , que 
j'en  laiilai  à Sa  Sainteté. 

Au  demeurant  , je  lui  dîs  , comme  j’avois  reccû  ladite  dépêche 
du  7.  de  Juillet,  &lui  en  recitai  ce  qui  mefembla  être  convenable, 
commençant  par  le  Jubilé  de  Paris,  que  V.  M,  avoit  receii  j & par  l’en 
remercier  de  la  part  de  Y. M>  & lui  en  promette  tout  bien  & contente- 

' Femme  du  fieur  de  Lignery,  gentil'  | les  Mémoires  du  Chancelier  de  Chivemyv 
homme  Chaicraia , dont  il  e(l  pailc  dans  | qui  l'apcUe  homme  d'elprit  Sc  de  ùâion, 

Kkkij 
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ment.  De- là  je  vins  au  gentilhomme , que  Monfieur  de  Savoie  vous 
avoit  envoie,  & à raudiencc  , que  V.  M.  lui  avoit  donnée  , & à 1^ 
courtoife  reponfe , qu’il  en  avoit  raportée , & à la  relblution  que  V.  M- 
avoit  faite  d’envoier  bien-tôt  vers  ce  Duc  , pour  lui  venir  jurer  la 
paix.  Ce  qui  fut  fuivi  de  l’arrivée  prochaine  en  vôtre  Gourde  Mon- 
licur  de  Lorraine , & de  Madame  vôtre  fœur , qui  y dévoient  être 
dans  quatre  jours. 

A prés  que  j’cûs  mis  ces  chofes  devant , comme  les  plus  aifées,  & 
par  forme  d’exorde  , Je  vins  à ce  qui  étoit  de  négociation  , & de  plus 
grande  dificulté.  Etuir  ccte  nouvelle  du  voyage  & arrivée  prochaine 
de  Monfieur  de  Lorraine,  & de  Madame  vôtre  fœur,  j’entrai  dou- 
cement au  propos  de  la  difpenfe  , lui  difant , que  cete  grâce  eût  été 
bien  à propos  en  cete  entreveüe,  pour  fervir  a V.  M.  d’un  grand  8c 
puififant  moyen  , entr’autres  , pour  perfuader  à madice  Dame  de  Cç 
faire  catolique  : qui  étoit  un  des  plus  grands  defirs  que  V.  M.  eût  en 
ce  monde.  Le  Pape , qui  n’avoit  quafi  rien  dit  fur  les  chofes  précéden- 
tes , répondit  à cetc-ci  bien  expreflement , que  tout  aufil-tôt  que  Mar 
dame  fe  lêroit  déclarée  catolique  , il  envoieroit  la  dil^enfe  j ôc  que 
V.  M.  s’en  pouvoit  afl'eûrer  comme  fi  elle  la  tenoit  déjà  en  fa  maint 
Qu’il  exhortoit  & prioit  V.  M.  de  ne  laifler  perdre  cete  ocafion  de 
la  convertir  j 8c  qu'outre  infinis  autres  biens , qui  adviendroient  de 
fa  converfion,  V.  M.en  auroit  un  grand  mérite  envers  Dieu,  8c 
loiiangc  8c  gloire  parmi  les  hommes. 

Cela  fait,  je  lui  dis  ceque  V.  M.  m’ccrivoit  fur  la  publication  du 
Concile , 8c  fur  l’afliflancc  , que  les  Zclandois  8c  Hollandoîs  rccc- 
^voient  de  quelques  François  particuliers.  A quoi  il  répondit  fort  peut 
mais  me  demanda  quel  ordre  donnoit-on  a Chàteaudaufin  , où  il 
entendoit,  que  les  chofes  alloient  toûjours  de  mal  en  pis-  Et  pour  ce 
que  V.  M.  ne  m’enécrivoit  rien  , je  ne  lulenfeûs  dire  autre  chofe, 
linon  que  celui , qui  avoit  ce  lieu  en  engagement,  n’étoit  encore  ar- 
rivé prés  V.  M-  laquelle  l’atendoit  de  jour  en  jour  , pour.,  inconti- 
nant  après  avoir  bien  feu  le  tout , y donner  l’ordre  qui  feroit  né- 
ceflaire.  A quoi  le  Pape  répliqua , que  la  choie  valoir  bien , que  V.  M. 
y eût  envoié  exprclTémcnt  8c  en  diligence , au  premier  avis  qu’elle  en 
eût  de  fa  part } & qu’il  atendoit  ceïa  de  vôtre  piété , gcncrofité , 8c  - 
afcd ion  envers  lui  j outre  la  confideration  de  vôtre  propre  interet , 

8c  répiuation  envers  ce  Saint  Siège,  8c  envers  toute  l’Italie  : Que 
c’étoit  la  plus  grande  fâcherie  qu’il  eut  pour  le  jourdui  ; 8c  que  fi 
V.  M.  en  comprenoit  une  partie,  elle  en  auroit  compallîon , 8c  l’en 
auroit  jà  délivré  j ou  bien  elle  ne  luiportoit  point  l’amitié , dont  elle 
fait  profeflîon , 8c  qu’il  a toûjours  crû.  Je  ne  lui  répliquai  autre 
choie , finon  que  je  l'avois  que  V.  M.  lui  portoit  toute  la  révérence, 
gratitude,  3c  afoefion , que  pouvoit  porter  un  bon  fils  àlbnbon  perci 
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& qu’il  feroit  bicn-tôt  contente  de  ce  côtc-là  , comme  je  l’en  avois 
afleùrc  ci  - devant  : mais  que  l’aftion  & execution  des  choies  n’efl: 
point  capable  de  la  vîtefle  de  nos  dclîrs. 

C’eft  ce  qui  le  pafla  en  l’audience  , excepté  certains  ofices  , que 
je  fis  pour  des  ^nonnes  particulières  , comme  il  y en  a toujours 
à faire. 

Quant  aux  autres  points  de  la  fufdite  dépêche  du  7.  de  Juillet, 
defquels  n’cft  point  faite  mention  ci-deflus,  celui  qu’envoyoit  Mon- 
fieur  de  Bethune,  n’eft  encore  arrivé  ici , &m’a  envoié  de  Lion  la- 
dite dépêche  par  l’ordinaire.  Tant  y a que  le  logis  eft  arrêté,  pour 
ledit  ficur  de  Bethune , qui  fera  tres-bien  & tres-nonorablement  lo- 
gé au  palais  de  Ri/nto  en  la  Longare,  où , outre  le  palais,  qui  eft 
très  - capable  & très  - commode  , il  y a un  beau  grand  jardin  , & 
«ne  vigne  de  grande  étendüe  : de  façon  qu’un  A mbafladeur  de  robe 
courte , & avant  femme  , ne  pouvoit  être  mieux  , ni  fi  bien  logé  i 
Rome  que  la. 

Il  me  femble , que  V.  M.  a tres-bien  jugé  , que  le  convi  â une 
plus  .étroite  amitié  avec  le  Roi  d’Efpagnc  vient  du  Pape  , & fc 
refere  au  deficin  d’Angleterre  , comme  a la  fin  principale  , jaçoic 
qu’il  y puilTe  avoir  d’autres  refpecls  moins  principaux  : comme  d’em- 
pêcher, que  les  François  ne.  lecourent  les  Etats  & Provinces-Unies 
des  Païs-oas,  &que  V.  M.  envoie  contre  le  Turc.  J’ai  déjà  écrit, 
pour  le  moins  en  deux  dépêches , comme  S.  S.  m’avoit  dit  à diver- 
ics  fois,  quelle  efperoit  tant  faire,  que  de  fon  vivant  ily  auroit  non 
feulement  Paix,  mais  aulfi  amitié  entre  V.  M.  & le  Roi  d’Efpagne. 
Je  tacherai  d’en  découvrir  ce  qui  fc  pourra , n’eftimant  pas  au  refte , 
que  le  Cardinal  Âldobrandin  (oit  fi  mal  avilé,  que  de  détourner  le 
bien  & honneur,  que  V.M- procure  au  feigneur  Dom  Alt^/tndro  Rico, 
pour  la  fin  qui  vous  eft  venue  en  l’efprit.  CÎar  en  matière  de  Concla- 
ve , à quoi  il  regarde  principalement , il  y aplusd’ocaliondclédéùer 

craindre  des  Elpagnols , &dc  leurs  adherans,  que  des  François. 

11  pourroit  bien  etre,  que  la  maladie  de  Moniteur  le  Ouc  de  Bar 
auroit  été  vraie:  mais  il  y a ocafion  d’en  douter , dautant  que  le  fieur 
de  Beauvau,  qui  eft  toujours  ici  pour  Son  Alteflc,  m’a  ditplufieurs 
fois , & deux  bons  mois  avant  que  Madame  foit  partie  de  Lorraine , 
que  mondit  fieur  le  Duc  ne  feroit  point  le  voyage  avec  Monfieurfon 
pere,  & avec  Madame. 

Quant  aux  choies  de  deçà,  le  Pape,  guéri  de  fa  goûte  , retourna 
aux  afaires  le  jeudi  16.  Juillet,  auquel  il  tint  la  Congrégation  du  Saint 
Ofice,  & les  deux  jours  fuivans,  donna  audience  aux  Ambairadcurs 
à’I’acoûtumée. 

Par  les  dernières  letres  , que  nous  avons  ici  de  Naples,  on  écrit, 
que  cctc  armée  de  mer,  qui  le  prépare,  fi  long-temps  y a , étoit  en- 
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core  à Mcflînccn  Sicile,  vers  où  s’acheminèrent  de  Naples  Tes  Prin- 
ce £)o;7»&  Duc  de  Parme , dés  le  19.  de  îuillet.avec  trente-deux  ga- 
lères. Don  Pedro  de  Toledo  les  fuivit  deux  jours  après  avec  autres  treize 
galères.  Le  14.  ledit  Prince  DorU  fit  partir  les  galères  de  Malte  pour 
Malte  memej  & ne  fait-on  pourquoi , fi  ce  n’elt  poqf  découvrir.  Les 
dernières  onze  galères  venües  d’Efpagnc  à Gennes,  croient  arrivées 
à Naples  aflez  mal  en  ordre  j & après  s’etre  mieux  pourveûes , dé- 
voient fuivre  les  autres.  Celles  du  Grand-Duc  dcTofcane  rctournè- 
xent  de  Naples  à Livorne  , pour  prendre  le  feigneur  Dom  Virginia 
Or^ngi  & furent  de  retour  à Naples  le  dernier  de  Juillet,  palTant  à la 
veüe  de  Naples  feulement , & tirant  vers  Sicile  , ayant  pris  , en  re- 
tournant audit  Livorne  , une  galeote  de  Barbarie  de  vint -cinq, 
bancs. 

D’autre  côté,  les  Turcs  fc  préparent,  &fe  munificntde  tous  co- 
tez en  Albanie.  Ils  ont  fait  retirer  tous  les  Chrétiens  loin  de  la  mer' 
dans  le  païs , & fe  fortifient  de  gens  à cheval.  Et  en  Alger  on  avoir 
enferré  en  des  grotes  fous  terre  plus  de  dix-mille  efclaves  atachez  de 
doubles  chaînes  , avec  bonne  garde , félon  l’ufage  de  ce  païs-là.  Ce- 
pendant , il  eft  venu  avis  du  coté  de  Ragufe  , qu’Ebraïm  BafiTa , qià‘ 
commandoit  l’Armée  Turquefque  en  Hongrie,  mourut  le  10.  de  Juil- 
let , & qu’on  atendoit  en  ladite  armée,  le  Belboly  de  la  Romanie , 
pour  y commander  en  atendant  <juc  le  Turc  y eût  envoié  un  BafiTa» 
&quec’étoit  ainfique  l’a  ordonne  ledit  Ebraïm  en  l’extrémité  de  fa 
maladie. 

Le  Comte  de  Fuentes  n’a  point  encore  licencié  les  gens  de  che- 
val, qu’il  avoir  afiTemblez,  & les  tient  encore  enfemble,à  la  grande 
foule,  mécontentement,  & plainte  de  tout  ce  païs-U,  & de  la  ville 
même  de  Milan. 

Le  Patriarche  de  Venife  eft  arrivé  en  ccte  ville  , pour  conten- 
ter le  Pape  de  l’examen , pour  lequel  S.  S.  s’ell  fi  fort  formalifôc.  II 
eft  venu  fous  la  protection  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  » 
& les  Vénitiens  efpérent , qu’il  ne  fera  point  examiné , fi  ce  n’eft  par 
le  Pape  meme  en  fa  chambre,  hors  la  Congrégation  de  l’examen. 
A tant.  Sire,  &c.  De  Rome  , ce  6.  d’Aoull  1601. 

* MMtet  Z«t€.  Nota , que  le  Patrur-  I qui  y nomme  de  plein  droit , à frimû  Hti» 
cat  de  Venife  câ  \ia]uffatr$natt  du  Seiut,  J (itnaMù,  dit  Andté  Motofia. 
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AU  ROY. 


La  Ictrc  qu’il  plût^  Vôtre  Majefté  m’écrire  le  15.  de  Juillet  me  fut 
Tcndüc  le  16.  de  ce  mois , & le  lendemain  17.  je  fus  à l’audience , & dis 
à N.  S.  P.  la  réception  de  ladite  letre , & la  bonne  famé  de  V.  M.  & de 
la  Reine,  & comme  elle  étoit  entrée  au  huitième  mois  de  fa  groflefle 
dés  le  ao.  dudit  mois  de  Juillet , & devoit  faire  fes  couches  à Fontaine* 
bleau  : dont  S.  S.  fut  fort  aifc , priant  Dieu  cju’il  lui  fift  la  grâce  d’acou^ 
cher  d’un  mâle  ; &;  ajoûtant  , qu’il  prioit  Dieu  tous  les  matins  pour 
«lie.  Doquoi  je  le  remerciai  tres-humblement,  &raflcûrai,  qu’outre 
qu’il  faifoit  en  bon  pere , les  prières  qu’il  faifoit  pour  la  Couronne  de 
France  , & pour  ce  qui  y apartenoit  , tournoient  au  bien  du  Saine 
Siégé,  & de  toute  la  Chrétienté.  Deccte  bonne  nouvelle  de  la  Reine 
je  paflaiàuneautredu  devoir  auquel  V.  M.fc  metoit  de  faire  inftrui- 
tc  Madame  fafccur  en  la  Religion  Catolique , & par  ce  moyen  prépa- 
rer fa  converfion  : De  quoi  auflî  le  Pape  fe  montra  fort  joyeux , Sc 
lÿale  choixque  V.  M.  avoit  fait  des  perfbnncs  de  M' l’Evèqucd’E- 
vreux,  & du  Père  Angede  Joyeufe,  pourladiteinftruclion- 

Ce  quedeflusfutfuivideceque  V-  M.  devoit  faire  partir  dans  peu 
de  jours  Monficur  de  Chevrieres  ' pour  venirà  Turinyvoir  Jurer  la 
paix  au  Duc  de  Savoie  ; & Monfieur  de  Bethune , pour  v'enir  rélider 
Ambafl'adeur  prés  S-  S.  comme  je  lui  avois  dit  autrefois  de  la  part  de 
V.  M . Et  à ce  propos  ajoutai , que  ledit  fieur  de  Bethune  lui  porteroit 
avis  de  ce  qui  feferoit  pû  faire  jufqu’au  jour  de  fon  partement,  pour 
préparer  les  perfonnes  & les  chofes  à la  publication  du  Concile , de  la- 
quelle V.  M.defiroit  contenter  S.  S.  au  pluftoft  que  faire  fe  pourroitj 
& que  cependant  V.  M.  avoit  envoyé  quérir  en  Languedoc  le  Pere 
Lortnt.0  Muggio , pour  traiter  avec  lui  du  fait  des  jéfuites , & y prendre 
quelque  bonne  refolution. 

Après  cela  je  lui  voulois  parler  de  ChâteaudauHn  ; mais  il  me  pré- 
vint, me  demandant , Etàt  Châte*ud»ufin  y tfuo$?  ]c\màhccc^e  V.  M. 
m’en  écrivoit , que  celui,  qui  avoit  ce  lieu  en  engagement  avoit  été 
vers  V.  M.  & l’avoit  alTcûrée,  que  les  Cafoliques  & les  Ecclcfiafti- 
quesy  vivoienten  toute  liberté  de  leur  Religion  & biens;  & les  autres 
qui  étoient  en  grand  nombre  en  ces  vallées- 1.A , y vivoient  comme  les 
habitans  des  vaîllées  voifines,  qui  font  au  Duccle  Savoie,  & même- 
ment celles  d’Angrogne  , de  Luferne,  &de  la  Perofc,fans  que  ledit 
Duc  y fade  rien , qui  néanmoins  parloit  incefTamment  des  autres^ 


' Jâqiirs  Mitre , Seigneur  de  Cbevrieres,  Sc  de  Saint-Chaumont  en  Lionnois,  Cbe* 
valkr  de  l’Ordre  du  Saint  Eiprit. , 
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comme  fi  lui , fon  pcrc  > & fcs  ayeux  n avoicnt  cilduré  ces  gens- là , pour 
n’y  avoir  pû  faire  autre  chofe-  Le  Pape  me  dît , que  ce  n étoit  pas  ré- 
pondre à propos  :Ç^’avant  que  le  Duc  de  Savoie  refUtuâti  V.  M. 
Châteaudautîn,quicllen  Italie,  il  n’y  avoit  aucun  exercice  de  l’hc- 
rcfic  i mais  que  tout  auflî-tôt  qu’il  vous  fût  reftituc , au  lieu  d’y  mé- 
tré un  Gouverneur  ca’tolique , on  y mit  un  huguenot , qui  y avoit  fait 
venir  un  ou  plufieurs  Minillres,  infeélanscc  lieu-là  ,&  tous  les  envi- 
rons, & qui  en  vouloit  faire  une  Geneveaux  portes  d’Italie,  &à  la 
vcûedu  Saint  Siégé: Qu’il  vous  avoit  prié  de  faire  cefler  cetc  nou- 
veauté, & d’ôter  cefcandale,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  éviter  la 
haine  & le  mauvais  nom , que  cela  vous  aporteroit  > & maintenant  au 
lieu  de  lui  dire  que  cela  étoitôté,ouletcroitbien-tôt,  je  lui  difois  en. 
fomme,  que  les  Catoliques  y vivoient  catoliquement,  & les.Hereti- 
ques  herctiquement  5 ce  qui  n’étoit  point  répondre  félon  la  demande. 
Q^e  c’étoit  aujourdui  la  chofe  qui  plus  le  fîchoit  j qu’il  vous  prioit  de 
la  faire  cefler  au  pluiloll.fur  tous  les  plaiflrs  que  V.  M.  lui  fauroic 
faire  jamais:  autrement  il  ne  croiroit  point,  que  V.  M. l’aimât , ni 
tinft  aucun  compte  de  l’Italie,  ni  de  ce  qu’on  pourroit  dire  & penfer 
d’elle.  Je  luidîs,que  V.  M.yavoitenvoyclemcmeperfonageenpof- 
tc  exprès , pour  donner  ordre  au  tout,  & que  j’efperois  que  bicn-tôc; 
nous  en  aurions  bonnes  nouvelles.  * 

Ce  propos  achevé,  je  lui  dis  que  jufqucs-l.\  je  lui  avois dit  toutes 
chofes  bonnes  & douces  j mais  qu’il  m’en  reftoit  quelques-unes , où  il> 
y avoit  un  peu  de  verjus  ; Que  je  n’en  avois  point  voulu  faire  à deux 
fois , & le  priois  de  les  oiiir  benignement , & les  prendre  en  bonne 
part.  Il  médît,  que  je  difle  hardiment , & que  tout  feroit  bien  pris. 
Et  là-deflùsje  lui  dîs  ce  que  les  habitans  de  Genève  vous  avoient  fait 
favoir  du  mauvais  traitement , que  le  Duc  de  Savoie  & fes  Miniftres 
leur  font  } le  danger  qu’il  y avoit  que  cela  n’allumât  une  nouvelle, 
guerre  j & le  bdoin  que  ledit  Duc  avoit  d’être  admonété  par  S.  S. 
Il  me  répondit  , qu’il  ne  manqueroit  de  faire  envers  ledit-  Duc  les 
oficesqui  apartiendroient  à la  confervation  de  la  paix  & du  repos  pu- 
blic : Que  V.  M.  defon  côté  feroit  bien  aulli  de  tâcher  à tenir  fes  cno- 
fesen  paix,  pJuftoll: que fe  metre  pour  les  uns  contre  les  autres  : Que 
le  Duc  de  Savoie  prétend  que  ces  lieux , dont  les  autres  fe  plaignent  , 
font  à lui , * & qu’ils  ont  été  ufurpez  par  les  autres  en  temps  de  guerre  y 

* Depuis  quelques  ann^s , le  Duc  de  > en  itoit  une,  Geneve,  de  toute  necclTiié, 
Sivoie  follicitoit  le  Canton  de  Bctne  de  Ce  ttouvoit  ptife  dans  les  filets  du  Duc. 
lui  vendre  trois  Places  , aflifcs  fur  le  Lac  I Voilà  de  quoi  les  Genevois  s'alarmoicnt  ; 
de  Geneve  , dont  il  leut  ofroit  800000.  j & ce  que  le  Roi  avoit  intered  d'empccher, 
êcus , & las  de  leut  refus , il  les  menaçoit  I pour  ocuper  toujours  ce  Duc  à ronger  fbn 
de  leur  faire  la  guerre.  Si  ceux  de  Berne  j frein, 
lui  eûfTcnt  vendu  ces  Places,  dont  Morges  / 
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Sc  qu’il  lui  avoir  été  dit , que  ledit  Duc  avoit  dépeché  de  nouveau 
quelqu’un  vers  V.  M . pour  l’informer  de  (es  droits. 

Je  lui  dis  auflî,  comme  de  moi-même,  queV.  M.  n’avoit  encore 
receû  aucun  efet  des  dpcranccs  & promefl’es , qui  avoient  été  données 
à vôtre  AmbalTadeur  en  Efpagne  î'urla  délivrance  de  vos  fujets  arrê- 
tez & détenus  injullemcnt  j & que  fur  cela  feroit  venu  mal  à propos 
ce  qui  s’étoit  fait  à Vailladolid  les  17.  & 18.  Juillet  envers  les  Fraai- 
çois,  & famille  dudit  fieur  AmbafTadeur , dont  V.  M.ne  (avoir  encore 
rien,  lors  qu’elle  m’avoir  écrit  ladite  Ictrcdu  15.  Juillet  : & m'éten- 
dis un  peu  fur  la  fuperbe  cruauté  , & haine  invétérée  & implacable 
de  la  Nation  El'pagnolc contre  la  Françoife.  S.  S,  me  répondit , qu’elle 
edimoit , que  les  François  qui  avoient  été  arrêtez  à S»n-Luc»r  près  Sé- 
ville , avoient  été  délivrez.  Et  quant  à l'accident  advenu  à V aillado- 
Hd,  il  en  étoit  marri , & fon  Nonce  avoit  fait  tous  bons  oficcs  envers 
les  uns  & les  ^autres  j Se  des  deux  cotez  il  en  avoit  écrit  & rendu  comp- 
te â V.  M.  laquelle  n’imputeroit  point  au  Roi  d’Efpagnc,  ni  à fon 
Confeil , la  faute  de  la  gent  balTc , qui  n’avoit  point  toute  la  civilité  & 
diferetion  qu’il  feroit  befoin. 

Reftoient  l’éreclion  de  Nancy  en  Evêché , & la  Coadjutorie  de 
l’Evêché  de  Mets,  dcfquelles  j’edimai  devoir  m’aquiter  aulîî,  fans 
Icsdifcrcràuncautre  fois.  Parain(i,je  luidîs  de  l’une  & de  l'autre  ce 
que  V.  M.  m’cnécrivoit.  Et  Sa  Sainteté  me  répondit  quant  à la  pre- 
mière , qu’elle  auroit  égard  à vos  remontrances , & qu’aulli  bien  les 
choies  rcquifes  en  une  telle  éredion  n’étoient  point  prêtes.  Et  quant 
à la  feconae , qu’on  ne  lui  en  avoit  point  parlé  i & que  fi  un  lui  en  par- 
loir , il  ne  fe  palTcroit  rien  fans  le  feù  de  V.  M . C’eft  tout  ce  dont  j’avois 
commandement  de  parler  au  Pape  par  ladite  dépêché  du  15.  Juillet,  au 
rellede  laquelle  je  répondrai  maintenant. 

Je  n’ai  rien  à vous  écrire  pour  cete  heure  touchant  la  fucccdîon 
d’Angleterre  : & quand  j’en  ^mrendrai  quelque  choie , je  ne  manque- 
rai d’en  rendre  compte  à V.  M^.  & au  relie mexeuferai  de  la  lecrc , que 
demzndclcücar  Ârtus Polo , qui  demeure  avec  Monfieur  le  Cardinal 
Farncfe , pour  la  conlideration  qu’il  vous  a plù  m’écrire.  Outre  que  le 
moindre  ligne  de  V.  M*  me  feratoûjours  pour  un  très- exprès  com- 
mandement. 

Quant  au  Prince  de  la  Mirandola  , & au feigneur  Alexandre  fon 
frère,  je  n’en  avois  rien  entendu  depuis  ce  que  j’en  écrivis  dernière- 
ment à V.  M.  mais  étant  vendredi  dernier  avec  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin , il  m’en  mit  en  propos  de  lui-même  finis  que  je  lui  en  par- 
lalTe  , & me  confirma  ce  que  V.  M.  m’écrit  des  penfions  du  Duc  de 
Modena,  Sc  dudit  Prince  : ajoutant,  que  ledit  Prince  la  prend  non 
Iculemcnt  en  fon  nom  ,mais  aulfi  au  nom  de  fondit  frère:  toutefois 
qu’il  ne  m’en  alTeûroit  pas  comme  de  chofe  qu’il  fcùll  certainement  j 
Tom  LL  LU 
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mais  qu’il  lavoit  entendu  de  fort  bonne  part.  Aurefte.'ilnc  me  cela 
point  la  tin , pour  laquelle  il  me  le  difoit  j ains  médît  tout  ouvertement, 
qu  il  m’en  avoit  ouvert  le  propos  pour  l’inftance , que  V.  M.  faifoit  en 
faveur  de  cete  Maifon  -,  fie  qu’il  faloit  bien  avifer  , que  nous  ne  fit- 
fions  la  foupe  au  chat}  qui  eft  un  proverbe,  dont  on  ufeencepaïs. 
Tout  ce  que  je  puis  dire  à V.  M-furcela,  &furl’avis  quelle  me  com- 
mande de  lui  en  donner , eft  qu’il  nous  faut  faire  tout  ceque  nous  pour- 
rons pour  en  découvrir  la  vérité  : à quoi  je  travaillerai  de  ma  part.  Il 
peut  etre  que  la  chofefoit  comme  on  la  dit  ; mais  il  peut  être  aulFi , que 
ce  foit  une  invention  & un  bruit  épandu  àpofte,  par  quelque  perfon- 
ne  ou  perfonnes  , qui  ne  voudroient  point  que  ce  jeune  feigneur  fiift 
fait  Cardinal  parlemovende  V.  M.  & voudroient  que  V.  M.  fubfti- 
tuaft  quelque  autre  Italien  en  fon  lieu.  Car  l’inftance  faite  par  V.  M. 
pour  lui  elt  feue  & publiée , je  ne  fai  comment  : & eft  chofe  acoûtu- 
mécen  ce  païsen  tellesocafionsdcpublierdefaux  bruits  contre  ceux 
qui  font  fur  le  point  d’obtenir  telle  dignité.  Quand  nous  aurons  fait 
tout  cequiferapofliblepouren  favoirla  vérité , fi  nous  ne  trouvons  la 
chofe  plus  que  certaine , je  ferois d’avis , que  V.  M.  pcrfiftât  en  (a  de- 
mande , & n’abandonnât  point  fa  pourfuite  , ni  cete  Maifon  : étant 
chofe  certaine,  que  fl  V.  M.  les  abandonne  après  avoir  déclaré,  qu’elle 
vouloir  cetui-ci  avant  tout  autre,  ils  s’aliéneront  du  tout,  & chacun 
les  en  exeufera , & nous  blâmera  : & ceux  qui  auront  inventé  ce  men- 
fonge , fe  riront  toute  leur  vie  de  ce  qu’il  leur  fera  fi  bien  fuccedé  : là  ou 
quand  V.  M.  fuivantfa  fingulieregcnérofitéSc bonté,  perllftera  en  fa 
première  deliberation  dcfavorifcr  cete  Mailbn , dont  les  ancêtres  ont 
été  fi  dévots  à la  Couronne  de  France  , elle  fera  ce  qui  eft  digne  d’elles 
& metant  le  droit  de  fon  côté , metra  ceux-  ci  en  leur  tort , sMs  ne  font 
ce  qu’ils  doivent  de  leur  côté. 

Je  remercie  très- humblement  V.  M.  de  la  ratification  qu’il  lui  a 
plù  m’envoyer  du  confentement  par  moi  prêté  à laprovifion  de  la  cha- 
pellenie de  Sainte  Pétronille  : & la  baillerai  au  pqurvû  pour  s’en  pré- 
valoir au  procès  qu’on  a intenté  contre  lui,  & 1 aiderai  de  tout  ce  qui 
me  fera  polfible.  Et  quoi  qu’il  advienne  de  celui  ci,  nous  ferons  feurs 
pour  les  autres  à l’avenir , puilque  le  Pape  le  contente  de  confirmer  & 
rcnouveller  le  droit  de  patronat  à la  Couronne , comme  je  l’ai  jà  écrit 
à V.  M.  & comme  j’enfuis  après  l’expedition. 

A tant  ai-je  répondu  à tous  les  points  de  la  fufditc  letre,  qui  en 
avoient  quelque  befoin,  & ne  me  relie  qu’à  donner  un  peu  d’avis  à 
V.  M.  aes  ocurrences  de  deçà.  Le  feigneur  Cardinal  Aldobran- 
din , en  l’audience  que  i’cùs  de  lui  vendredi  dernier , après  celle  du 
Pape,  me  fit  une  grancie  & extraordinaire  déclaration  de  fa  bonne 
volonté  au  (crviccdc  V.  M.  jufqucsà  médire,  qu’il  lemontreroit  cn- 
. core  plus  après  ce  Fontificat,  qu’il  feroit  plus  libre  : Que  le  Pape  ai- 
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molt  grandement  V.  M,  mais  parce  que  les  chofes  de  la  Religion  ne 
fe  palîcnt  en  France  > & même  aux  confins  de  Fltalie,  comme  il  (e- 
roit  à defirer,  & comme  il  l'emble  quelles  pourroient  faire  > S.  S,  cft 
contrainte  d’entrer  en  des  aigreurs  quelle  ne  voudroit  pas  : & lui, 
qui  ell  Ibn  neveu , & qui  a le  maniement  des  afaires , ne  peut  faire  de 
moins,  que  de  feconuer  les  volontez  & intentions  de  S.  S.  Et  quand 
Dieu  auroit  difpofc  d’elle , ce  feroit  à celui , qui  feroit  neveu  du  Pape 
futur , à coutelier  pour  telles  chofes  j & à lui  ne  relleroit  plus  que 
le  délit  commun , que  doit  avoir  chacun  , que  les  chofes  de  la  Reli- 
gion aillent  bien  j & Icrviroit  de  tout  fon  pouvoir  V-  M-  laquelle  il 
prioit  de  faire  venir  par-deçà  Monlicur  le  Cardinal  de  Givry,  & lui 
donner  quelque  moyen  de  faire  fon  voyage  , & de  s’entretenir  à 
Rome. 

11  y a ici  avis  de  Naples  par  Ictrcs  du  14.  de  ce  mois,  que  l’armce 
de  mer  s’etoit  enfin  réduite  àTrepani,qui  cft  l’angle  & le  promon- 
toire de  la  Sicile  le  plus  prés  de  l’Afrique , dont  ladite  armee  dévoie 
>artir  toute  enfemble  le  7.  de  ce  mois,  pour  aller  à fon  entreprife, 
aquellc , félon  cela  , doit  être  en  Barbarie  : fi  ce  n’etoit  quelque 
dratageme  pour  plus  facilement  furprendre  l’Albanie,  ou  laGrece. 
AuHî  dit-on  qu’il  fe  fait  autres  préparatifs  en  Efpagnc , pour  aller  de 
là  tout  droit  trouver  & fortifier  cete  armée  audit  païs  de  Barbarie; 
& avoit-on  fait  crier  par  toutes  les  côtes  de  la  Sicile,  qu’on  ne  laif- 
fàt  partir  aucun  vaiiFeau,  grand  ni  petit  , qui  tirât  vers  Occident, 
julques  au  10.  dudit  mois. 

Outre  la  lufditc  dépêche  de  V.  M.  j’ai  receû  deux  petites  letres 
de  fa  main  des  18.  de  Juillet  & 3.  de  ce  mois,  tendantes  l’une  & l’au- 
tre à ce  que  j’empeche , qu’il  ne  pâlie  rien  ici  touchant  le  Prieuré  de 
Notre-Dame  de  Spineval,  Ordre  du  Val  des  Ecoliers,  diocefe  de 
Chalons.  A quoi  j’ai  incontinent  donné  ordre  en  la  Daterie.  Et  fi 
ce  Prieuré  eft  à la  nomination  de  V.  M.  il  ne  pourra  être  dépêché 
ÙLnsl'exfediatur.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome  , ce  10.  d’Aoùtiéoi. 


LETRE  CCLXXXIX. 


A MONSIEURDEVILLEROY. 

Monsieur,  Avec  la  letre  du  Roi  du  15.  de  Juillet , j’ai  rc- 
ceû  la  vôtre  de  meme  date , laquelle  me  donne  plufieurs  oc.!- 
fions  de  vous  remercier , comme  je  fais  bien  humblement,  i.  de  l’a- 
vis , qu’il  vous  a plù  me  donner , que  la  Reine  fût  entrée  au  huitième 
mois  de  fa  groflefle  dés  le  lO.  de  Juillet  ; & que  fes  couches  lé  dé- 
voient faire  à Fontainebleau,  i.  de  ce  que  vous  avez  fait  remetre 
Texpedition  de  l’ordinaire  de  Lion  de  15.  en  15.  jours.  J’ai  mis  ce» 
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deux  caufes  les  premières , pourcc  qu  elles  concernent  le  publie.  5.  de 
l’ordre  , qu’il  vous  a plû  faire  métré  au  payement  de  ma  penfion  : ce 
qui  m’acommodera  grandement.  4.  de  la  protection , que  vous  dépar- 
tez au  bon  droit  de  M'  Perrin  fousdataire  de  N.  S-  P.  auquel  je  vou- 
drois  qu’on  eût  fait  avoir  un  bon  arreft  de  maintenue,  ou  qu’on  l’eût 
rendu  paiiible  en  quelque  autre  façon  : de  quoi  nous  recevrions  ici 
beaucoup  de  bon  gré,  & de  loüange,  & honneur. 

Je  fuis  oblige  à Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  en  mon  particu- 
lier, outre  que  je  participe,  comme  François , à ce  qu’il  a mérité  du 
public  par  fes  longs  fervices  : qui  eft  caufe , qu’il  ne  pourroit  avoir  dé- 
plaifir,  que  je  n’y  participe,  comme  à la  vérité  je  fais  à l’aflidion, 
qu’il  a rcceûc  fur  locafion,  qu’il  vous  a plû  m’écrire. 

Vous  verrez  en  la  Ictre,  que  j’écris  au  Roi  le  propos,  que  me  tint 
dernièrement  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , lequel  je  ne  fai 
bonnement  à quoi  referer,  fi  ce  n’eftà  ce  que  je  lui  avois  touché , en 
mon  audience  precedente,  delà  rudelTedes  réponfes,  quim’avoient 
été  faites  auparavant  j & auûî  à quelque  déhance  , qu’il  a depuis  là 
Légation,  que  nous  ne  le  tenions  pour  bien  afeétionnéà  nosafaires. 

je  n’ai  point  écrit  en  ladite  letre  du  Roi , comme  je  parlai  audit 
feigneur  Cardinal  del’afairc  de  Monfieur  de  Bourges  touchant  l’Ar- 
chcvcché de  Sens , dont  il  me  dît,  qu’il  avoit  parlé  au  Bape,  &qua 
S. S.  lui  avoit  dit  , qu’il  feroit  bon,  que  je  parlafle  aux  Cardinaux 
de  rinquilition  j & que  s’ils  s’en  contentoient , S.  S.  l’auroit  agréa- 
ble j finon  que  je  verrois  qu’il  ne  tenoit  à elle.  A quoi  je  jugeai  fur 
le  champ , qu’on  n’en  veut  rien  faire  j mais  qu’on  veut  le  (ervir  de 
moi  pour  témoin  envers  le  Roi , que  l’empéenement  vient  du  Saint 
Ofice,  & non  du  Pape.  Je  répliquai,  que^Monfieur  de  Bourges  avoit 
toû jours  été  bon  catoliquej  & qu’en  France  on  tenoit,  que  le  refus 
qu’il  recevoir  ne  provenoit  d’ailleurs , que  de  ce  qu’il  avoit  toûjours 
fuivi  le  parti  du  Roi , & avoit  été  le  premier  à l'abfolution  , qui  fut 
donnée  a S.  M.  à Saint  Denis.  Qui  fut  unefaute.fi  faute  fiit,  tres-heu- 
reufe  & falutaire,  non  feulement  à la  France,  mais  au  Saint  Siégé 
meme , & à toute  la  Chrétienté.  Ledit  feigneur  Cardinal  médît,  que 
ce  n’étoit  point  pour  cela,  ains  qu’il  y avoit  d’autres  empcchemcns 
& bien  grands.  J’ajoûtai  , que  quoi  qu’on  eût  fcû  dire  & depofer 
contre  lui , tout  étoit  en  haine  de  cela  j & qu’il  avoit  couru  un  tems, 
auquel  certaine  forte  de  gens  penfoient  faire  un  facririce  agréable  à 
Dieu,  endifant  & faifant  toutes  chofes  contre  ceux  qui'fuivoicnt  le 
parti  de  S.  M.  & memement  contre  ceux,  qui  étoient  des  premiers 
auprès  d’elle.  A quoi  ledit  feigneur  Cardinal  ne  fit  autre  répliqué , 
finon  que  j’en  parlafle  moi  meme  au  Pape.  Ce  que  je  pourrai  faire 
en  ma  première  audience  j mais  ce  fera  avec  plus  dedefir  que  d’efpc- 
rance  cl’obtenir.  A tant , Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  zo.  d’Aoùt  1601, 
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LETRE  CCXC. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Par  la  copie  de  la  letre,  que  M' de  la  Rochepot  ' 
avoir  écrite  au  Roi , & par  les  informations  & déclarations  par 
lui  envoyées  à S.  M.  j’ai  vit  bien  au  long  l'afront,  qui  lui  avoit  été 
fait  le  iS.  de  Juillet , & comme  toutes  chofcs  s’y  étoient  paflées.  J’eùllc 
déliré , que  par  même  moven  il  vous  eût  écrit  auflî  le  fait  de  fes  gens, 
comme  il  s’etoit  pafl’é  le  foir  du  17.  non  feulement  pour  ce  que  le  fait 
en  toutes  chofcs  eft  le  fondement  du  droit,  ôc  du  jugement,  qui  fc 
peut  & doit  faire  de  tout  ce  qui  s’en  enfuitjmais  auffi  pource  que  ce  fait- 
ci  fc  dit  en  tant  de  façons , que  ne  fai  à laquelle  me  tenir.  Tant  va  que 

3uoi  que  fefdites  gens  cûflènt  fait , & quelque  ocafion  que  les  Grands 
c cctc  Cour- là  ayent  eue  de  s’émouvoir  , ils  ont  par  trop  excédé 
devant  tous  hommes  de  fain  jugement-  Audi  font-ils  pour  cela  con- 
traints de  déguifer  les  matières  , & de  les  dire  & faire  tout  autres 
qu’elles  ne  font.  Mais  la  vérité  eft,  qu’ils  nous  portent  une  haine  d 
mortelle,  qu'ils  ne  fauroient  garder  envers  nous  aucune  modération; 
& font  d’ailleurs  fi  prefomptueux  & arrogans , qu’ils  méprifent  toutes 
les  autres  nations.  Que  fi  j’avois  à leur  montrer , qu’ils  ne  font  point 
tels  qu’ils  s’eftiment , je  ne  voudrois  point  d’autres  argumcns,quc  les 
infolcnccs  qu’ils  ont  fi  long  -temps  endurées  être  faites  par  les  rues  à 
M'  de  la  Rochepot,  & aux  ficus;  de  la  foufrancc  & impunité  def- 
quelles  font  advenus  tous  ces  derniers  inconveniens , & en  pourront 
uirvenir  encore  d’autres , dont  ils  fc  trouveront  mal.  Je  ne  laiflc  pour 
tout  cela  de  vous  remercicf  bien  humblement  , ains  vous  remercie 
d’autant  plus  du  privilège,  qu’il  vous  a plù  faire  expédier;  car  il  cil 
digne  de  nousde  faire  mieux  qu’eux. 

Au  demeurant , je  me  rencontrai  jeudi  30.  d’Août  avec  le  Pérc 
Monofolt,  Procureur- General  de  l’Ordre  des  Capucins  , qui  me  dît 
avoir  avis , comme  nôtre  bon  Capucin  de  Grenoble,  dont  vous  faites 
mention  çar  vôtre  letre  du  s.  d’ Août,  étoit  oalTé  en  Lorraine,  &s’é- 
toit  vante  d’avoir  gouverné  le  Pape  & les  plus  Grands  de  ccte  Cour  : 
& qu’il  étoit  envcwévcrs  le  Roi  par  S.  S.  & par  Monficur  le  Cardinal 
Saintc-Scvcrinc,  Protedeur  de  leur  Ordre  : combien  que  je  vous  af- 
feùrc , qu’il  partit  d ici  comme  dcfcfperé  , fc  plaignant  à quelques- 
uns  de  ceux,  qui  plus  lui  crovoient , du  Pape,  & de  chacun  j & di- 
fant,  qu’il  ne  pcnloit  pas  pouvoir  jamais  arriver  vif  en  France,  tant 

* Antoine  de  Silly  , Damoifeau  de  I Saint- Elptit  , alors  AmbalTadeut  en  El- 
ConuDcicy  , Chevalier  de  l’Ordre  du  1 pagoe. 
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il  écoit  afligé  & dcfolc.  Vous  m’avez  cependant  fait  un  grand  bien, 
en  m’otant  le  fcrupulc  de  l'écrit,  dont  il  me  parla  dés  la  première 
fois , ciue  je  lui  donnai  audience.  Car  il  me  dît , que  le  gentilhomme 
dont  il  s’y  parle , prenoit  à femme  & epoufe  par  paroles  de  prefenc 
la  Damoifclle  y mentionnée.  Ledit  Père  Mompeh  me  parla  encore 
d’un  diferend  qu’il  y a entre  les  Capucins  & les  Feüillans  de  Paris, 
lldifoit,  que  les  fiens  étoient  défavorifez,  & qu’on  lui  avoir  écrit, 
que  depuis  que  le  Roi  ctoit  retourne  de  Savoie,  il  ne  voyoio  plus  de 
Il  bon  oeil  les  Capucins , comme  il  faifoit  auparavant.  Quant  au  dife- 
rend , je  m’en  remets  à la  Jufticc  : mais  quant  à l’opinion  , que  ces 
bonnes  gens  ont  conceûc  du  Roi . çomme  je  m’affeûre  qu’elle  n’a  au- 
cun fondement , & que  c’eft  une  leur  penféc  j aulfi  denrerois-je  qu’à 
la  première  ocanon,que  S,  M,  en  aura,  elle  leur  ôtât  ce  foupçon^ 
en  les  careflant , & tuant  de  fa  counoific  & humanité  naturelle. 

Par  ma  letre  precedente  je  vous  écrivis,  que  je  parlerois  au  Pape, 
en  ma  jJrcmiere  audience  , de  l’expedition  de  M‘  de  Bourges  tou- 
chant 1 Archevêché  de  Sens.  Je  le  ns  vendredi  dernier,  outre  ce  que 
j’ai  écrit  au  Roi  j & n’en  eus  autre  réponlc,que  celle  que  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  m’avoit  faite,  à favoir,  que  jeparlalïc  aux 
Cardinaux  de  l’Inquifition  , comme  je  vous  écrivis  par  ma  prece- 
dente. 

Je  dematldai  aulfi  audit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin, s’il  avoir  été 
réfolu  quelque  chofe  touchant  la  vifitation  du  Nonce  de  Venife,  donc 
je  lui  avois  parlé  le  vendredi  13.  de 'Juillet  , & dont  je  vous  rendis 
compte  à vous  par  ma  letre  du  13.  dudit  mois , laquelle  je  préfupoferai 
ici,  ^ur  n’avoir  à vous  raconter  la  choie  dés  le  commencement.  Il 
me  dit , que  je  lui  avois  fait  plaifir  de  l’en  faire  fouvenir , fie  qu’il  m’en 
vouloir  parler  : Qu’il  en  avoir  parlé  au  fapc,  fie  que  S.  S.  lui  avoic 
Hit  du  commencement,  qu’il  ne  vouloir  point  s’arrêter  à ces  bayes, 
& vouloir  que  le  Nonce  de  Venife  fifl  comme  avoient  fait  ceux,  qui 
y avoient  été  devant  lui  : ce  neanmoins  qu’il  feroit  bon , que  ledit 
Cardinal  Aldobrandin  écrivît  audit  Nonce  , pour  lavoir  en  quoi 
il  fc  fondoit  j fie  que  d’ailleurs  lui  Cardinal  s’inform.ît  de  la  façon , 
dont  on  en  ufoit  ailleurs:  Que  lui  Cardinal  Aldobrandin  avoir  écrie 
audit  Nonce  deVcnilc,  fie  s’étoit  informé  d’ailleurs  : Que  le  Nonce 
avoir  répondu , qu’autrefois  les  Nonces  avoient  fait  à V cnife  comme 
les  A mbafl’adeurs  des  Rois,  vifitant  les  premiers  les  AmbalTadeurs 
venus  nouvellement , avant  qu'être  vifitez  ,•  ^ mais  que  depuis  quelque 


• De  mon  temps  ceh  fe  pr»tiquoit  en- 
core i Venife.  Le  Nonce  Lortntj>  Trotti , 
Mrlinois  , ne  fit  nulle  dificulté  de  vifiter 
kpremier  Mtlc  Ptcfidcntde  Saint- André, 


comme  avoient  fait  le  Matquisde  la  Fuen- 
te,Amba(radeiir  d’Efpagnej  & le  Comte  de 
Bigliote , Ambaflàdeur  de  Savoie  ; & les 
aunes  Minifttes  Etrange»  : Et  pareille- 
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temps  en  çà  ils  avoient  etc  vifitez  premièrement  par  les  AmltalTadcurs 
venus  nouvellement  ; > avant  que  les  vilîter  ; &:  que  le  dernier  Ambaf- 
fadeur  d’Elpagne  Do»  Ij^nigo  de  Atendoz,»  depuis  Tlivcque  d'A- 
melia,  avoit  villtc  ledit  Evêque d’Amelia Nonce,  avant  qu  êtrevifi- 
tê  par  lui,  jaçoit  que  du  commencement  il  en  till  quelque  diiicultéî 
mais  enfin  il  s’y  rcîolut  confeillé  par  le  Duc  de  Selle  d'ici , qui  lui 
écrivit  , que  les  Princes  Chrétiens , pour  grands  qu’ils  loient , ne  re- 
mettent jamais  rien  de  leur  autorité,  en  honorant  le  Pape,  comme 
ils  pourroient  faire  entr’eux  s’ils  ne  gardoient  leurs  rangs  : Que  Ai* 
de  Maille,  retourne  à Venife  apres  l’ablolution  du  Roi,  en  fit  de  mê- 
me : Se  ainli  le  dernier  état , pour  le  regard  de  V enile , ctoit  tel , que  le 
Konce  du  Pape  ctoit  vifité  le  premier  par  les  ArnhalPadcurs  arrivez 
depuis  lui  : Que  c’etoit  donc  ce  que  le  Nonce  de  Venife  avoit  répondu 
autant  qu’il  Cardinal  s’en  pouvoir  louvenir  : Qu’au  relie  lui  Cardinal 
A Idohrandin , s’informant  des  autres  Cours  de  la  Chrétienté  , avoit 
trouvé , qu’en  la  Cour  d’Elpagne , de  tout  temps , les  Nonces  du  Saint 
Siégé,  quoique  premiers  venus,  étoient  toujours  vifitez  par  les  Am- 
balîadeurs  furvenans  'depuis  eux,  avant  qu’ils  vifitalPent  Iddirs  Am- 
bafladeurs.  Quant  à la  Cour  de  l’Empereur , il  n’v  avoit  pour  ccte 
heure  à Rome  perfonne,  qui  y eût  été  Nonce  j mais  bien  en  avoit-il 
trouvé  qui  lui  avoient  dit,qu’ils  croyoient , qu’en  ladite  Cour  de  l’Em- 
pereur, on  faifoit  comme  on  avoit  fait  autrefois  à Venife  j à favoir, 
que  les  Ambafladeurs  derniers  venus  y étoient  vifitez ^es  premiers, 
tant  par  les  Nonces,  que  par  les  autres  AmbalPadeurs.  Qdant  à la 
Cour  du  Roi , il  n’avoit  non  à m’en  dire  , puifque  nous  le  pouvions 
favoir  mieux  que  tous  les  étrangers  : Qiae  fur  le  raport , qu’il  'avoit  /ait 
au  Pape  de  tout  ce  que  dclTus , il  avoit  femblé  a S.  S.  de  ne  devoir 
point  le  lailPer  perdre  la  poirelPion,  en  laquelle  il  fetrouvoit  à Venifej 
& que  nôtre  Amballadeur , qui  viendroit  à V enife , feroit  bien  de  n’en- 
trer point  en  ces  contellations , puifque , comme  avoit  très- bien  dit  le 
Duc  de  Selle  i un  Prince  temporel  ne  remet  jamais  rien  du  lien  avec 
le  Pape.  Je  répliquai  feulement  à cete  conclufion  , lui  difint , que 
j’cllimois  la  chofe  en  foi  fi  peu , 6c  étois  fi  allcûré  du  refpccl  6c  révé- 
rence, que  le  Roi,  6cfon  Conleil,  portoient  au  Saint  Siège,  & à U 
perlonne  de  S.  S.  que  je  croyois , qu’un  Ambafladeur  de  France  n’cùt 
point  donné  commencement  à ccte  dilpute  6c  contellation  : mais 
puifqu’il  le  trouvoit  déjà  à Venife  un  Ambafladeur  d’Elpagne , qui 


nKnt,  M'  lie  Saint  André  alla  le  ptetnier 
vilîiet  le  Nünce  Pomptt  Fureft,  qui  liic- 
ceda  à Aionfigner  Thiii,  comme  le  der- 
nier venu.  Ce  ^ui  montre,  qu’à  Venife  le 
rraiiemcnt  eft  égal  en  tout  entre  1er  Non- 
ces du  Pape  , les  AmbaiTadeurs  des 


Rois, 

* Ntt4  , que  Monfîeur  d’OITit  étant 
alé  à Venife  en  1598.  rendit  lui-meme  cet 
honneur  au  Nonce  du  Pape,  p^oiez,  U 
trt  146, 


> 
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l’avoic  commencée , & s’v  étoit  aheurté  > il  fcmbleroit,  que  nôtre  Roi, 
qui  précédé  le  Roi  d’Efpagnc,  fût  quelque  chofe  de  moins,  s’il  fe 
(oûmetoit  à ce  à quoi  ledit  Roi  d’Efpagnc  ne  fe  veut  foûmctre.  Le- 
dit feigneur  Cardinal  me  répliqua  , en  riant  , que  nôtre  Roi  ne  fe 
montreroit  de  rien  moindre , mais  bien  plus  grand  en  dévotion  en- 
vers le  Saint  Si&e  j & feroit  caufe  , que  l’Ambafladcur  d’Efpagnc , 
qui  maintenant  fait  le  rétif,  feroit  fbn  devoir  puis  après  : comme  les 
Rois  de  France  ont  toûjours  été  les  premiers  à bien  faire  au  Saint 
Siège,  & à acroître  fon  autorité  & fa  puifTancc.  Et  ainfi  fe  termina 
ce  propos , en  riant  l’un  & l’autre  de  nous  deux  aflez  longuement 
de  cete  gentille  réponfe , fans  que  j’ellimaflTe  y devoir  pour  lors  répli- 
quer autre  chofe  , me  refervant  à ce  que  le  Roi  m’en  commandera. 

Monfieur  le  Cardinal  dd  Monte,  ’ qui  fut  fait  Cardinal  à la  re- 
quête, & comme  par  refignation,  du  Grand-Duc,  me  paria,  il  y a 
huit  jours , au  Confilloire , me  remontrant , qu’il  y a en  cete  ville  un 

fentilhomme , apellé  le  feigneur  F^bneio  Nnro  , riche  de  dix  - mille 
eus  de  rente,  &aparenté&  allié  des  meilleures  Maifuns  de  Romej 
lequel  a un  ficn  fils,  apellé  Bemardino  Naro,  ‘ page  de  la  Reine;  ce 
que  fon  père  & toute  leur  maifon  tiennent  à grand  honneur  , & font 
trcs-afcciionnez  ferviteurs  du  Roi  & de  la  Couronne.  Ce  nonobflant, 
il  avoir  été  écrit  audit  feigneur  Fabrtcio,  qu’on  vouloir  licencier  de  la 
Cour  fondit  fils , dont  il  étoit  fort  marri  : bi  lui  Cardinal , qui  étoit  auflî 
trcs-humblck  très  dévot  ferviteur  de  leurs  Majeftez,’’  craignoit,quc  ce- 


^ La  jalouiîe,  qui  eftde  tout  temps  en- 
tre les  deux  Couronnes  , ne  permet  pas 
d’ef^rer,  que  jimais  l'une  veuille  fe  re- 

fler  fur  l'autre.  Quand  l'une  va  à droite  , 
autre  va  i gauch.-.  Je  n'ai  jamais  trouvé, 
que  les  Amballàdeuis  des  deux  Rois  (e  fuf 
Ctni  acordez  qu'une  feule  Ibis  , qui  fut  à 
Venilë  en  i6tf.  où  Don  yilonJideU  Cneva 
aiant  invc.âivè  au  College  contre  le  Duc 
de  Savoie  , qui  s’odinoit  à {bûtenir  la 
guerre  contre  le  Roi  d’Elpagne,  fon  beau- 
frére , Brulatt  de  Leon  , AmbalTàdcur  de 
France , alla  peu  après,  Sc  aparemment  de 
concert  avec  la  Cueva  ( exQuevt  condiHo, 
oui  crtMtHtntfi , dit  Andic  Morolîn)  faire 
au  Sénat  les  memes  plaintes  de  ce  Duc, 
& demander,  ainfi  ^uc  r£fpagnol,quece 
Duc  fût  le  premier  a defarmer , comme  il 
avoit  été  le  premier  ù prendre  les  armes. 
Au  relie  , quoique  ce  cas  foie  unique  en 
fon  cfpéce  , il  ne  faut  pas  s'en  é:onnet  : car 
la  Régence  de  Fcancc  étoit  alors  aulli  cf- 


pagnole,  que  le  Confêil  de  Madrid; 

‘ FrMicffio  Mnrit  del  Monte  , à qui 
Sixte  V.  donna  le  chapeau  de  Ferdinand^ 
Cardinal  de  Medicis , devenu  Grand-Duc 
de  Tofeane  en  1588.  pat  la  mort  de  fon 
frérc-aîné.  Le  Cardinal  de  Joyeufê  en  parle 
ainfi  ; [ Le  Grand-Duc  de  Tofeane,  dit- il, 
demande  qu'un  jeune  Prélat  , apellé  del 
Monte  , foit  mis  en  fa  place  j ce  que  le 
Pape  ne  lui  peut  honnêtement  refiifcr,  puÆ 
qu  il  a religné  fon  chapeau  de  Cardinal.] 
Letre  du  I-l.  de  Décembre  lySS. 

* Ce  gentilhomme  fut  envoié  à laCouc 
de  Ftancepar  le  Pape  Urbain  Vlll.  pour 
s'y  plaindre  de  fâ  part  de  l’invafion  ae  la 
Valtcline.  i6tf, 

^ C’étoit  lui  , qui  avoit  mis  le  Grand- 
Duc  Rtdinand  dans  les  intércfls  de  la 
France  : de  quoi  les  Efpagnolsfe  vangérent 
dans  deux  ou  trois  Conclaves  , où  ils  lui 
donnèrent  toûjours  l’exclufion. 

renvoi 
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l’envoi  ne  diminuât  la  dévotion  de  cetc  Maifon , ScpoHiblc  d’autres  j &: 
mèmement  quand  on  confidcrcroit , que  les  Efpagnols , au  contrai- 
re , font  fort  foigneux  d’entretenir  & de  gagner  les  afedions  de  per- 
fonnes  beaucoup  moindres  : Qu’outre  les  fervices  cflcnticls,  qui  aux 
ocafions  fc  peuvent  retirer  des  fervitcurs  bien  afcctionnez  prés  & loin» 
il  advenoit  fort  fouventà  Rome,  que  les.  Ambafladeurs  en  font  plus 
ou  moins  acompagnez  aux  aftes  publics  ; * ce  qui  fort  ou  nuit  à la 
réputation  envers  le  peuple , & encore  envers  les  Grands  : Que  ce 
qu’il  m’en  difoit,  n’étoit  point  pour  aucun  intérefl:  qu’il  y eût  j mais 
feulement  pour  le  fervice  du  Roi  : me  priant  de  l’excufcr , s’il  s’étoit 
ingéré  trop  avant.  Je  lui  dis  , que  je  tenois  à faveur  & honneur  le 
propos,  qu’il  lui  avoit  plii  me  tenir,  &l’en  remerciois  tres-humble- 
ment,  &écrirois  en  Cour  ce  qu’il  lui  avoit  plû  m’en  dire,  &efpérois 
qu’onyanroit  égard.  Auffivous  l'ai- je  écrit  en  autant  de  mots,  fans 
y rien  ajouter  ni  diminuer. 

M'  Perrin  , & le  Dodeur  le  Boflii,  vous  remercient  très- humblement 
de  la  protection , qu’il  vous  plaît  départir  à la  confervation  de  leur  bon 
droit  i & vous  fuplient  de  continuer , comme  je  fais  auilî  ; & pour 
fin  de  la  prefente,  me  recommande  bien  humblement  à vôtre  bonne 
grâce,  &c.  De  Rome,  ce  3.  de  Septembre  i6oi. 


* Le  plus  grand  honneur,  que  les  Am- 
baHàdeuis  puincnc  faire  aux  Princes,  qu’ils 
itprefenten: , c’eft  de  prendre  fi  bien  leurs 
mefurcs , qu’ils  aillent  aux  audiences , Sc 
aux  cérémonies  publiques  , acomp.-^nez 
d'un  nombreux  cortège  de  perfonnes  de 
marque  & de  diftimftion.  [ Quoique  le 
Roi  d’Eipagne  ait  beaucoup  d'Etats  en 
Italie,  quiatachent  quantité  de  Krlbnnes 
à lès  intérefts  ( c’eft  un  Ambaflàdcur  de 
France  à Rome  , qui  parle  à Henri  IV.  J 
je  puis  dire , fans  me  vanter  , qu’à  la  vifi- 
te,que  j’ai  faite  à l’Ambaftàdeur  d'Efpa- 
gne,  & à celle , qu’il  m’a  lendüc  , je  l’ai 
futmonié  en  fuite  : Ce  que  je  ne  dirois 
point  ici  à V.  M.  pour  ik  point  (cmblet 
* y mêler  mon  intéreft,  fans  que  j’ai  cftimé 
que  cela  regarde  la  léputation  de  V.  M. 
& de  fes  alâircs.  3 du  C»mte  de 

Bethune  , du  Z9.  d*  Décembre  160^. 
C’eft-  pourquoi , j’ai  oüi  ircs-fouvcin  bia 
met  un  homme,  dont  le  nom  a été  célè- 
bre depuis  trente  ans,  qu’aiant  été  honoré 


du  titre  Sc  du  caradéte  d’Ambaftadeur 

de  France  i la  Cour  de où  il  réfi- 

doit  auparavant  en  qualité  d’Envoié.gard* 
cinq  ou  fix  mois  (es  letrcs  de  créance  , 
pour  ne  pas  avoir  à fon  entrée  publique,, 
ni  à (es  vilîtet  de  cérémonie  , quarte- 
cens  Gcntilhommcs  ou  Oficiets  de  guerre 
François  , qui  fc  trouvoient  alors  en  ccte 
Cour  , en  atendant  la  commodité  de  s’em- 
barquer , pour  retourner  en  France  : au 
lieu  que  s’il  eût  aimé  davantage  la  gloire 
du  Roi  fon  Maître , & la  (ïcnne  propre  , 
à laquelle  il  préféra  l'épargne  de  quelques 
repas , qu’il  eût  falu  donner  i il  fc  Pût  tenu 
tres-heureux  d’avoir  à point-nommé  une 
fi  belle  ocafion  de  faite  l’entrée  la  plus 
folennclle  & la  plus  pompeufe  , que  cete 
Cour  eût  jamais  vûe.  Voilà  comme  s’dl' 
enrichi  dans  les  Ambafiades  , ( où  tous 
les  autres  fc  ruinent  ) un  homme  , qui' 
n’aiant  aucun  bien  de  fon  eftoc  , n’y  avoit- 
aporté  que  la  paflion  d’en  aqoerir. 
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Mtnm- 


LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT, 


LETRE  CCXCI. 

SAU  ROY. 

IRE,  . , ^ 

La  dernière  dépêche  , que  je  fis  à Vôtre  Majefté  , eft  du  lo. 
d’Aouft,  & le  p.  du  meme  mois  je  receùs  celle,  qu’il  pleût  à V.  M. 
m’écrire  le  5.  & vendredi , dernier  jour  du  même  mois , je  fus  à l’au- 
dience, ou  je  dis  au  Pape  ce  qui  eft  tout  au  commencement  de  ladite 
dépêche  dudit  jour  5,  d' Aouft , touchant  Châteaudaufin.  A quoi  S.  S. 
me  répondit,  quelle  avoit  avis,  que  celui , qui  pofledoit  cetc  place, 
avoit  envoié  fur  le  lieu , & avoit  fiait  dire  aux  Herctiques , que  s’ilj 
vouloicnt  avoir  leur  exercice  libre,  il  faloit , qu’ils  prouvaftent,  que 
ledit  exercice  y avoit  été  autrefois  établi  & continué  en  vertu  des 
Edits  de  pacification  : Que  d’ailleurs,  S.  S.  étoitb'en  informée,  que 
les  P lis  de  deçà  les  monts  en  avoient  toujours  été  exempts,  & ex- 
prelfément  exceptez  par  Icfdits  Edits.  Ce  nonobftant , S.  S.  craignoit, 
qu’étant  hérétiques , tant  le  poflefreur,  quc  le  Gouverneur  dudit  lieu 
de  Châteaudaufin , ils  ne  fiflent  faire  les  preuves  , comme  ils  vou- 
droient  ; & ne  pouvoir  cfperer  rien  de  bon  par  ccte  voie  : Que  toute 
fon  cfpérancc  étoit  au  commandement  abfolu  de  V.  M.  laqudle , par 
confcience,  par  raifon  & jullicc,  & par  intéreft  S:  réputation  ficnne 
propre,  devoir  au  plutôt  faire  ceflcrce  fcandale  : Que  fi  V.  M.  laiC- 
foit  metre  la  chofeen  difpute  & en  procedures , ce  ne  feroit  jamais  fait; 
tant  cetc  forte  de  gens  font  fubtils  & malicieux  : Qu’il  vous  prioit  & 
exhortoit  de  tout  fon  cœur  de  commander  abfolument,  que  cet  exer- 
cice ne  s’y  fît  plus  : & qu’outre  le  bien,  qui  d’ailleurs  vous  en  advicn- 
droit,  V.M.  lui  feroit  un  plaifir  indicible,  dont  il  vous  fauroit  gré 
toute  fa  vie.  Monfieur  leCardinal  Aldobrandinmcdîtdeplus,  quon 
y avoit  déjà  fait  faire  certaine  ateftation  par  force  ; & qu’on  avoit 
voulu  faire  dépofer  aux  Catoliques , que  le  prêche  y avoit  été  autre- 
fois établi  par  autorité  publiv^uc  : mais  qu’avec  toute  la  force  on  n’a- 
voit  pû  tirer  cetc  faufleté  d’eux  j & qu’on  avoit  feulement  atefté , que 
quelquefois  certains  fisldats  hérétiques  y firent  prêcher  d’eux-mêrncs, 
fans  aucune  autorité  publique.  Je  ne  feus  que  répliquer  à ces  chofes , 
qui  confiftent  en  fait,  & defquelles ils  difent  être  bien  aftcûrez  : & 
ne  dis  autre  chofe,  finon , que  je  l'écrirois  â V.  M-  de  laquelle  ils  * 
dévoient  atendre  toutes  choies  raifonnablcs , & qui  pourroient  tour- 
ner au  contentement  de  S S.  Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin 
njc  fit  bailler  certain  écrit  venu  de  ces  quartiers  - là , il  y a plufieurs 
jours,  dont  le  Tape  m’avoit  parlé  autrefois , comme  je  l’ai  aufli  tou- 
ché par  mes  précédentes  dépêches  : lecjuel  écrit  fera  avec  laprcfentc. 

Je  dis  auiîi  à S.  S.  ce  que  V.  M.  mécrivoit  fur  le  coufcil  par  lui 
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rfonné  an  Roi  de  Pologne,  lors  qu’il  y fiit  Légat  j & fur  les  aprêt< , 
que  V.  M . faifoit  pour  l’inllruclion  & converiioiTde  Madame  fa  fœur  : 
à quoi  S.  S.  prit  plaifir. 

J’ai  rendu  compte  à V.  M.  par  ma  precedente  dépêche  , comme 

\*  .ii -..i  I— j: :i  ^ : , 


faire  de  moins  eme  de  lui  en  parler  encore  en  ccce  dernière  audience, 
dautant  que  les  Efpagnols  content  ici  le  fait  tout  autrement , que  je 
ne  l’ai  entendu  d’ailleurs  j difant,  que  les  gens  de  M'  de  la  Roenepot 
pour  quelques  paroles,  qui  leur  avoient  été  dites  quelques  jours  au- 
paravant , s’en  allèrent  le  loir  du  17.  de  Juillet  armez , avec  réfolution 
de  fe  vanger  fur  les  premiers,  qu’ils  trouveroient  : & de  fait  trouvè- 
rent fept  ou  huit-perfonnes  innocentes  , qui  ne  favoient  rien  de  ce 
qui  leur  avoit  été  dit,  entre  lefquelles  il  y avoir  des  femmes  & de 

K ‘es  enfans  : * Et  ce  que  la  Jullicc  étoit  allée  ainfi  chez  M'  l’Am- 
ideur , ç’ avoit  été  pour  le  conferver  lui , & fa  famille,  d’être  maf- 
facrezpar  le  peuple,  qui  s’étoit  émeû  & mis  en  armes,  pour  l’indi- 
gnation conccûe  contre  les  François , à caufc  de  la  cruauté  par  eux 
nfée  fiu-  tant  de  perfonnes  innocentes;  J’en  parlai  donc  à S.  S.  non 
de  la  part  de  V.  M.  mais  de  moi-même,  èc  non  pour  lui  en  deman- 
der raifon , ni  pour  m’en  plaindre  ; mais  pour  l’informer  de  la  vérité, 
& le  détromper , fi  d’avanture  il  avoit  crû  autrement.  Je  lui  dis  donc 
comme  long^tcmps  avant  ce  dernier  accident  , M'  le  Comte  de  la 
Rochepot  allant  par  les  riies , fes  gens  avoient  été  ataquez  & char- 
gez plufieurs  fois  en  fa  prefcncc,  & tout  auprès  de  luij  & un  jour 
entr  autres  qu’il  alloit  vifiter  le  Nonce,  il  fut  contraint  defortir 
de  fon  coche,  .&  metre  la  main  à l’épée,  pour  les  défendre:  Qu’une 
autre  fois  on  lui  tua  un  dc’fes  laquais  par  derrière  , comme^edit 
laquais  le  fuivoit  par  la  riiej  dont  il  n’avoit  jamais  pû  avoir  juf- 
ticc  : Que  cete  licence  fi  débordée  & impunie  étoit  venue  à tels  ter- 
mes, que  Icfoirdu  17.  de  Juillet  étant  fortis  quelques  gentilshommes 
de  r AmbalTadcur  de  France , pour  aller  prendre  le  frais , comme  il 
fe  fait,  tout  auffi-tôt  qu’ils  comparurent  en  un  certain  lieu  public, 
plufieurs  Efpagnols  le  mirent  à crier  contre  eux,  & à les  injurier, 
les  apellant  Fr*ncefes  vt/Ucos , borrMchos,  Lutertmoi:  de  quoi  les  Fran- 
çois irritez,  furent  contraints  d’en  foire,  fur  ceux  qui  les  outragèrent. 


’ La  Reine  d’Angleterre  prenoit  plaifir 
à eiagerer  rinfuice  faite  à nôtre  Ambaflà- 
deur , pour  piquer  Henri  IV.  plus  au  vif, 
& l’engager , par  ce  moien , à recommen- 
cer la  guerre  contre  l’Efpagnc.  NigKuaim 
Jt  tLvrUtj-BtAumtnt . 


* La  véiitc  eft , que  les  François  tuè- 
rent deux  jeunes  gentilshommes  Elpagnolsy 
& que  le  menu  peuple  avoit  infiilté  déjà 
plufieurs  fois  la  petlunne  meme  de  l’Am- 
Dafiàdeut. 

M r%m  i; 
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le  reffentiment , que  leur  honneur , & celui  de  toute  leur  nation  rc- 
queroit  : Que  je  l’avois  veù  aiiili  écrit  par  des  gentilshommes  Italiens, 
qui  étoient  à la  fuite  de  Monfieur  le  Cardinal  Colonne  en  Vailla- 
dolid,  gens  qui  n’avoicnt.point  d’intereft  en  la  chofe,  & qui  avoient 

f)luftoft  ocanon  de  parler  en  faveur  des  Efpagnols , étant  leur  maître 
erviteur  particulier  du  Roi  d’EIpagne,  & toute  fa  Mailon  , laquelle 
aufli  en  avoit  receii  Sc  recevoit  tous  les  jours  plufieurs  bienfaits  : Que 
S.  S.pouvoit&devoit  être  aviféedetouteequedeflus  par  fonxMonce, 
&fauroit  trop  mieux  juger  de  lafoible/Te  ou  haine  aveuglée  de  ceux 

3ui  commandent  eu  cetc  Cour-là , endurant  tels  afronts  être  faits  à 
e grands  feigneurs , ^ reprefentans  les  premiers  Rois  de  la  Chré- 
tienté : afronts , difois-je,  q^ui  en  un  Etat  bien  policé  ne  fe  font  poinç 
aux  plus  baffes  & viles  perlonnes  du  monde  : Qu’il  ne  faloit  donc 
s’émerveiller,  fi  ayant  fi  long  temps  & tant  de  fois  manqué  aux  pre>- 
EÛcrs  principes  de  la  police,  & de  l’entretien  de  lafocieté  humaine,* 


• En  T59S.  il  étoit  arivé  à Madrid  une  vtrfetur.  Rien  au  monde  n’cft  plu*  facté 
femblabic  afiire  à rAmbafladeurde  Veni-  ni  par  conftqucnt  plus  di^ne  de-  refpcft, 
(c , yf^oftÎM  Ntmi,  au  fujet  de  la  violence,  que  ta  peclbnne  des  Ambailàdeurs.  Le* 
Élite  pat  un  lien  parent , nommé  Louis  olcntcs , qui  leur  Ibnc  Élites , déshonorent 
Badocr,  à un  Alguaztl,  qui  avoit  pour-  autant  le  Prince  , qui  les  leur  fait,  que 
fuivi  jufqu'à  la  pone  de  Ibn  Palais  un  celui  qu’ib  reprerentenc.  Un  jour  , nôtre 
homme , qu’il  avoit  ordre  d’atèter  pour  Tes  Ambamdeui  Jean  de  Moncluc , Evêque  de 
detes.  Le  Prélïdent  Rodrigo  Vaiquez  fit  Valence,  aiant  été  infulté  à la  promenade 
informer  contre  le  Badocr , & contre  les  par  quatre  gentilshommes  Polonois , qui 
domefiiquet  de  rAmbalTadcur  , lefijucls  étoient  ivres  , dont  un  donna  un  coup  de 
furent  pris  & menez  en  ptifon , après  s être  poing  à un  de  fes  domeftiques  : ces  gentils- 
Vigouteulëmenc  défendus  contre  tes  Pre-  hommes  lui  firent  ofrir  de  venir  lui  def 
vôts  de  la  Cour.  Le  Badocr  fut  condamné  mander  pardon  à genquz  en  place  publi* 
à avoit  la  tête  tranchée  : & d’entre  les  do-  que.  TI  leur  pardonna  fur  le  champ,  fan* 
meftiques,  le*  uns  au  gibet , les  autres  aux  rien  exiger  deux.  Mais  le  Kolo  infot- 

falétes , & quelques-uns  au  foiiet.  Mais  mé  de  ccte  infolence  , ne  tailla  pas  de 
Alguazil  s’étant  dcfillc  de  fa  pourfuitc  les  faite  arrêter  , & de  les  condam- 
contte  eux , le  Roi  d’Efpzçnc  leur  fit  ^racc,  net  à la  mort  ; répondant  à Montluc,  quç 
ordonnant  (êulemcnt , qu  ils  eûlTcnt  a Ibr-  lôn  pardon  ne  fiififoit  pas  , parce  que  c’é- 
üt  inccifammcnt  du  Roiaume.  Quant  à toit  une  irqure  faite  à la  Couronne  & à 
rAmbalfadeur , il  fût  enlevé  de  fon  logis,  la  République  de  Pologne.  De  (ôrte  que 
& mené  dans  une  mailbn  voifine  , tandis  ces  pauvres  gentilshommes  aloient  être 

au’on  prenoit  Tes  domclliqucs.  Après  quoi  exécutez  , lî  Montluc  ne  le  fut  avise  d’un 
fût  remis  dans  la  ficnne,  avec  des  gardes  expédient  , digne  de  fon  efprit,  8c  de  Éi 
quà>n  lui  donna  ; de  peut , dit  Hetrcra , générofité  , qui  fut  de  donner  un  certificat 
que  le  peuple , qui  étoit  fort  animé  contre  ligné  de  fa  main , que  les  Quatre  condattir 
lui , ne  mît  la  main  fut  fa  perlônne.  nez  n’étoient  pas  ceux  qui  1 avoient  ofcnlc, 

♦ Ntmtn  Legdti , dit  Cicéron , tjHfmtdi  Cela  ativa  dans  l’Interregnc  d’aptés  la  mort 
tjft  dtbtt  , ijHtd  non  modo  inter  jitiarum  de  Sigilmond-Augufte  , & hit  caufe  en 
]UTd  , fed  ttUm  imtr  heJHim  itk  inciétme  partie  de  l’cleéfion  d’Henri,  Duc  d’An^u, 
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ris  avoicnt  puis  apres  excédé , en  forçant  & échellant  par  pliificiirs 
endroits  le  logis  de  rAmbalTadcur  de  France,  rompant  & enfonçant 
non  feulement  la  grande  porte,  & autres  répondantes  aux  nies, mais 
auflî  les  huis  de  toutes  les  chambres , batant  les  domeftiques , voi- 
lant la  vaiflclle  d’argent,  & autres  meubles,  comme  il  fe  fait  en  une 
ville  d’ennemis  prife  d’aflaut  : bravant  encore  la  perfonne  de  l’Am- 
bafladeur  à fa  barbe  , encore  qu’il  leur  ofrît  plus  de  raifon  , qu’ils 
n’en  fauroient  demander  : & commetant  tous  excès  d’ennemis  force- 
nez  , qui  ne  favoient  les  refpecls , qui  doivent  être  gardez  en  temps 
meme  de  guerre  envers  les  grands  Princes , & leurs  Ambafladeurs, 
& autres  Miniftres:  Qu’il  y avoir  moyen  de  faire  des  captures,  &dc 
s’aflcûrer  des  delinquans,  fans  lezer  la  Majefté  des  Rois , ni  violer 
le  Droit  des  Gens  en  leurs  AmbalTadeurs;  & memement  quand  on 
ne  trouve  aucune  refiltance , ains  toute  prontitude  & ofre  d’obéïr  à 
la  Juftice.  Aulfi  ne  faudroit-il  s’émerveiller,  fi  V.  M.  en  prenoit  fa 
raifon , comme  fa  dignité  l’y  obligeoit , & comme  elle  avoit  jà  révo- 
qué fon  Ambaffadeur,  & défendu  à fes  fujets  de  plus  trafiquer  en 
Efpagne,  où  ils  avoient  plus  perdu,  & foufert  plus  de  maux  depuis 
la  Paix , & fous  la  foi  publique  , qu’ils  n’avoient  fait  en  temps  de 
guerre. 

Sa  Sainteté  me  répondit , qu’il  étoit  marri  de  ce  qui  étoit  advenu  ; 
&: , fans  parler  du  fait  comme  il  s’étoit  pafle , me  dît  , qu'on  avofe 
rendu  à M'  de  la  Rochepot  ce  qui  avoit  été  pris  en  fa  maifon  , 8c 
t^ue  les  chofes  étoient  en  voie  d’être  acommodées  : à quoi  fon  Nonce 
setoit  fort  employé:  Qu’il  avoit  été  trouvé,  que  le  neveu  de  l’Am- 
bafladeur  étoit  celui,  qui  avoit  infligé  les  autres  François , * Icfquels 
étoient  tous  fort  jeunes  , comme  de  i6.  17.  & 18.  ans , ce  qui  avoit 
meù  à pitié  & compafljon  les  Grands  de  la  Cour  d’Efpagne  : Que 
c’etoient  des  accidens  & fautes  particulières,  dont  le  public  ne  de- 
voit  point  foufrir  j & que  V.  M.  qui  s’étoit  toujours  montrée  fort 
modérée  en  toutes  autres  chofes , devoit  encore  ufer  de  fa  modération 
en  cete-ci. 


' Tacite  a taifbn  de  dire  , qu’il  n'cft 
pas  moins  dificile  de  contenir  un  grand 
nombre  de  domeftiques  dans  le  devoir , 
que  de  gouverner  une  Province.  L'on  en 
voit  tous  les  jours  des  exemples  chez  les 
Ambafladeurs , qui  fbuvent  le  tirent  plus 
mal  des  afaires , qui  leur  font  &tes  pat 
leurs  domeftiques,  que  de  celles,  qu'ils  ont 
à traiter  pour  leur  Prince.  Tel  a beaucoup 
de  talent  pout  la  négociation  , beaucoup 
de  (âgefle , beaucoup  de  probité  , qui  dé- 
figure fon  Ambaflàde,  pat  le  peu  de  foin , 


qu’il  a de  la  conduite  de  (es  valets.  Tel 
autre  autoit  pafle,  dans  les  Cours  Etrangè- 
res , pour  un  grand  bomme  , de  pout  un 
grand  Miniftre,  s’il  eût  mieux  feu  fê  faire 
obéir  dans  fa  maifbn.  Tel  étoit  ttes- 
agréable  au  Prince , cheé  qui  il  téfîdoit , 
qui  lui  eft  devenu  très- odieux  , Sc  n’en  z 
pû  rien  obtenir , pour  n’avoir  pas  reprimé 
l’infblence  de  fês  gens.  Voilà  combien  il 
ijnpotte  aux  AmbaJOTadeurs  , de  bien  choir 
fir  ceux  qu’ils  mettent  avec  eux  , & de 
s'abftenir  pltiftôt  de  mener  leurs  ftanmes  « 

M m m iij 
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Ce  font  lc5  points  de  ladite  dépêche  de  V.  M.  dcfquels  je  devôîs 
parler  à S.  S.  outre  Iclquels  je  lui  parlai  encore  du  droit  de  patronat 
des  deux  chapellenies  de  Sairtte  Pétronille  en  l’Eglifc  S.  Pierre,  pour 
ôter  une  dificulté,queMonfieur  le  Dataire  y faiioit,  non  fur  la  con- 
firmation & renouvellement  dudit  droit  de  patronat  pour  l’avenir  j 
mais  fnr  une  claufe , que  j’ai  fait  mètre  en  la  fuplication  , qu’il  foit 
impofé  filence  à la  partie  adverfe,  qui  molcftc  celui  qui  a été  ponr- 
vû  de  l’une  de  ces  deux  chapellenies  par  S.  S.  de  mon  conlcnte- 
ment  : à quoi  le  Pape  fe  montra  aflez  enclin.  Je  lui  parlai  auffi  d’ô- 
ter  certains  abus , qui  fe  commetent  par-deçà  es  bénéfices  éleftifs  dc’ 
France,  par  le  moyen  des  petites  dates,  quon  apelle  : de  quoi  aulli 
il  me  donna  tres-bonne  intention. 

Au  demeurant , pour  répondre  aux  autres  points  de  vôtre  dépêche 
du  5.  d’Aouft,  V.  M.  aura  veii  par  la  mienne  precedente,  comme 
j’avois  parlé  au  Pape  de  l’Evêché,  qu’on  prétend  érigera  Nancy,  fie 
de  la  coadjutorie  de  celui  de  Mets  , fie  en  avois  eii  fort  bonne  ré- 
ponfe.  Pour  laquelle  faire  maintenir,  je  ferai  de  tems  en  tems  les 
oficesque  j’ellimerai  être  à propos,  en  atendant  que  j’aie  receû  les 
procurations  des  Chapitres  de  Mets  fie  de  Toul , dont  V.  M.  fait 
mention. 

Je  croi  fecilement  ce  qu’aucuns  ont  voulu  dire  fur  l’acommode- 
ment  des  diferends  d’entre  le  Pape  fie  la  Seigneurie  de  Venife,  que 
S.  S.  ne  s’aflcûre  pas  trop  de  la  roi  des  Efpagnols  : fie  j’ai  acreû  moi- 
même  cete  défiance  de  tout  ce  que  j’ai  pu  fur  les  ocurrcnces  de 
Marfeille  fie  de  Mets-  Mais  S.  S.  fie  ladite  Seigneurie  ont  tant  d’au- 
tres ocafions  de  defirer  d’être  bien  enfemble , ^ que  cete- ci  peut  être 
comptée  quafi  pour  rien  5 fie  même  dautant  que  l’ambition  fie  la  per- 
fidie des  Efpagnols  n’a  point  commencé  à être  connüe  de  S.  S.  par' 


k leurs  pirens , quand  ils  ne  lônt  pas 
d’humeur  aflèz  docile  que  de  s'etpoler , 
par  une  molle  complai&nce  , au  danger 
d'ipoulër  leun  querelles , Sc  leurs  préten- 
tions. Au  tefte , Moniteur  de  la  Roebepot 
fût  encore  malbeuteuz  en  Secrétaire  : car 
le  lien  , qui  étoir  Nicolas  l'Holle,  autre- 
ment dit  Du-Potrail , qui  fut  depuis  Com- 
mis de  Monfieut  dc  Villetoy,  (m  parain, 
ic  laidà  corrompre  pour  une  penlton  de 
douze-cens  écus  par  an , que  lui  donna  le 
Roi  d'E(j>agne  : de  quoi  ce  bon  AmbafTa- 
dctir  ne  découvrit  jamais  rien  : Excufable 
neanmoins , en  ce  que  ce  Secrétaire  lui  vet 
noie  de  1a  main  dc  Monlîeitr  de  Villeroy. 

* Paul  Patuta  , Sc  André  MoioIîb  , 


tous  deux  Nobles- Vénitiens,  & Hiftoriens 
de  leur  République , dilent,  que  la  conlêr-- 
vation  de  la  Religion  Catolique , & de  Iz’ 
Paix  en  Italie , dépend  principalement  de 
la  bonne  intelligence  entre  les  Papes , fie 
la  Sefneutie  de  Venilë.  Ex  ed  dnimmon' 
conjHnüwne , dit  le  fécond , dc  rmtttü  oÿieiü,. 
c$mplurd  dd  ytpê^olie*  Stdù  /mütritdtem 
& digmtdtem,  ddfdctm  Jtdlid  fervdniUm, 
Rdititntm^ut  fdTviendum  dt^ut  dmpUfi-^ 
Cdftddm.  pndim.  [ Hift.  Venct.  lib.  S.  J 
Et  François  Guichatdin  même , tout  enne- 
mi qu'il  eftdes  Vénitiens  dans  (bn  Hiftoits 
d’Italie,  n’a  pu  s’abAcnir  d’avoüer,  que  le 
Siège  Apoftolique  n’a  point  de  plus  vrais, 
ni  de  plut  ceitaint  amis,  que  les  Vénitiens}. 
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la  pratique,  que  le  Comte  de  Fuentes  avoir  faite  du  Donato,7  qui  fût 
dernièrement  exécuté  à Venife.  Et  pour  obéir  au  commandement, 
que  V.  M.  me  fait  à ce  propos,  je  lui  dirai,  que  je  tiens  pourchofe 
toute  aflciirce , que  les  fefpagnols  n’aiment  nullement  le  Pape  , 8c 
qu’ils  ne  lui  pardonneront  jamais  l’abfolution  de  V.  M.  ni  la  didb- 
lution  de  fon  premier  mariage  : n’ayant  etc  de  rien  moins  marris  de 
cetc  dernière,  que  de  la  première  j jaçoit  que  pour  s'étre  faite  cetc 
fécondé  en  temps  de  paix  , ils  n’ont  eù  le  moyen  ni  l’audace  de  s’y 
opofer,  comme  ils  firent  à la  première.  Mais  pour  le  befoin  qu’ils  ont 
de  S.  S.  en  infinies  chofes , 8c  pour  les  grâces,  qu’ils  en  reçoivent  de 
jour  en  jour,  ils  n’en  font  point  de  femblant,  ains  le  flatent  8c  révè- 
rent extremément , beaucoup  plus  que  s’ils  l’aitnoicnt  vraiement.  Il 
connoît  tout  cela , 8c  ne  les  aime  non  plus , pour  n’en  pouvoir  avoir 
bonne  opinion  ; mais  redoutant  leur  malice,  8c  leur  grande  puilTance, 
il  leur  rend  feintife  pour  feintife  : 8c  ne  faut  point  s’atendre , qu’ils 
viennent  jamais  à rupture  manifefte.  Que  fi  V.  M.  donne  au  Pape 
certaines  fatisfadiôns  qu’il  a à coeur,  comme  de  Châteaudaufin , de 
la  publication  du  Concile,  8c  de  telles  autres  chofes  apartenans  à la 
confervation*  de  la  Religion  Catolique , qu’elle  pourra  faire  fans  pré- 
judicier à l’Etat  , elle  le  peut  prometre  le  premier  lieu  au  cœur  8c 
afèdlion  de  S.  S.  comme  je  crois  à la  vérité , qu®  vous  aime  déjà  plus 
en  Ibn  cœur,  qu’il  n’en  ofe  faire  de  montre. 

Quant  aux  Vénitiens  8c  Efpagnols  ils  ne  s’aimèrent  jamais  j 8c  les 
Vénitiens  feront  toûjours  mieux  avec  les  Papes  8c  le  Saint  Sicre,  ÔC 
y feroient  toûjours  mieux , n’étoit  qu’ils  ne  fe  plient  facilement  a tou- 
tes les  prétentions  du  Saint  Siège , & font  plus  tenans  de  certaines 


& qu«  nulle  correfpontünce  ne  lui  eû  plus 
nècefTaire  & plus  utile  que  la  leur.  Quant 
1 Clément  VIII.  il  parole , que  cetc  Répu- 
blique l’aimoit,  8c  le  réveroit  cres-particu- 
licremeni , par  l’éloge , que  le  même  Mo- 
to(în  fait  de  fa  pcrlbnne  Se  de  fon  Ponti- 
ficat. Et  infinie . dit-il , Clemtns  trnt , ut 
littt , QmntUFiAii  exemple,  in  grnvifjimit 
negotiis  mmU  citnüiulene  nti  videretnr,  u- 
men  nil  ntjeüiem  , amüa  excelfe  mente  gè- 
rent , prndentii  & dexteritnte  tjiumdet]ue 
éiJpijHeiMur , tfiu  vi  Mtjue  impem  eitineri 
minimè  pemijftni . . . Cemplnrn  eù^tu  grn- 
vU  enm  RepnUicM  negetU  halmit,  ijiu  licet 
mnmitujuMm  aeerrimi  utrin^ne  egilnia  , in 
grtvti  dijfenfienet  eruptnrn  exijiinurentur , 
tihilemittus  mederatiene  nnimi , nd  eumdem 


velttei  fiepum  Pemifice  m Setuitn  celtimntt- 
te  , fèlici  exitu  fient  eenfeün.  Hill.  Venet. 
lib.  16. 

7 Le  meme  Morolïn , qui  a conduit  Ion 
Hiftoire  de  Venife,  depuis  l'an  i(ti.  juf- 
ques  à l’an  iStf.  ne  parle  point  de  ce  Do- 
nat,  earnité  à mort  : lui,  qui  a été  d’ailleurs 
tres-exaCf  à raconter  les  particularitcz  du 
procès  de  pluficurs  Sénateurs  illuftres. 
D’où  je  conjcâure , que  cete  omiflîon  a 
été  volontaire  en  faveur  de  la  Mailba 
Dennte  , dont  je  remarque  qu’il  étoic 
grand  ami.  Témoin  la  Vie  du  Doge  Lee- 
nxrde  Dendte  , mon  en  iSit.  laquelle  il 
compolâ  dans  les  dernières  années  de  la 
ficnne. 
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leurs  franchifes  & libcrtcz , * qu’on  ne  voudroit  en  cete  Cour. 

Je  remercie  tres-humblemcnt  V.  M.  du  Privilège  qu’il  vousaplà' 
faire  expedier  à la  requête  du  Duc  de  Sefle , & ne  manquerai  de  voir 
le  livre , dont  eftqucftion , avant  que  délivrer  ledit  Privilège.  J’ai  eiï- 
voyc  au  Général  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  la  réponfe,  qu’il  a plû  k 
V.  M.  faire  k fa  letre,  dont  il  fefent  grandement  honore,  comme  il 
m’en  cft  venu  remercier  Et  parce  que  j’écrivis  dernièrement  à Mon- 
ficurde  Villerqy  les  caufes  pour  lefqucllesce  Gcneralatne  fe  pût  ob* 
tenir  pour  un  François  , je  n’en  ferai  point  ici  de  redite  5 & ayant 
achevé  de  répondre  à vôtreditc  dépêché  , paflerai  aux  ocurrences  de 
deçà. 

L’armée  de  mer,  qui  s’étoit  réduite  toute  à Tre|>ani  en  Sicile , en 
partit  la  nuit  du  6 venant  au  7.  d’ Aouft , comme  J’écrivis  par  ma  pre- 
cedente dépêché  qu’elle  devoit  faire,  & s’en  alfa  en  Sardaigne j & 
deflors  chacun  a penfé  que  fon  entreprife  était  en  Alger,  De  Sardai- 
gne elle  cft  palI'éeennfledeMajorquc,dontilyaavisici  par  hom-* 
me  exprès  envoyé  par  le  Duc  de  Parme  , & portant  letres  du  15, 
d'Aouft , que  ledit  Duc  & le  feigneur  Carlo  Doria  arrivèrent  en  ladite 
Iftc  de  Majorque  le  ii,  d’Aouft  avec  17.  galères  i & qu’ils  y aten- 
doient  le  Prince  Doria  avec  lereftede  ladite  armée.  Or  dautant  que 
de  Sardaigne  à Maidkjuc  il  y a autant  ou  plus  de  diftance,  que  de  Sar- 
daigne à Alger , cefa  peut  faire  douter , fi  ladite  entreprifeeft  pouf  Al* 
ger.  Les  gaféres  de  Malte,  qui  dévoient  être  de  la  partie,  & qui  fc 
font  trouvées  en  ladite  armée  jufqucs  au  14.  Juillet , qu’elles  furent 
renvovées  à Malte  par  le  Prince  Doria , fetrouvoient  encore  à Malte 
le  8-  d’Aouft,  fans  avoir fuivi  ladite  armée.  Il  y enaquidifent , que 
c’eft  pour  compétence  de  précédence  entre  elles  & celles  de  Gennes. 
Autres  difent  , qu’elles  (ont  demeurées  de  l’avis  & ordonnance  du 
Prince  Doria , pour  fe  faire  voir  en  Levant , & amufer  l’armée  navale 
du  Turc,  conduite  par  le  Général  Cicalcj  lequel, comme  portent' 
les  letres  de  Naples  du  ai.  d’Aouft,  étoit  parti  de  Negrepont  pour  aller, 
au  Caire  y établir  Gouverneur  un  fien  hls  , & avoit  laifTé  quelques 
galères , pour  charger  des  bifeuits  & autres  chofes , avec  commande- 
ment del'atendre  en  l’Ide  de  Scio  , où  il  devoit  fe  rendre  à la  Hns 
d’Aouft. 

* Témoin  la  qaerelle  de  l’Interdk  de 
\6oS.  où  S.  Picne  fit  contraint  de  (out 
seder  à S.  Marc  : L’afûte  de  l'Eloge  de 
U Sala  Rtgîa,  fuptime  par  Urbain  VIII. 

& remis  en  (bn  lieu  pat  Innocent  X.  Le 
dtferend  avec  Urbain  au  fu;et  de  l'Evcché 
de  Papoue, auquel  le  Sénat  ne  voulut  jamais 

La. 


admerre  le  Cardinal  Cotnaro , a cau(c  que* 
(bnpeteéioii  Doge  , lorfque  le  Pape  lui- 
conféra  cet  Evêché.  Témoin  encore  la  rc- 
lillance , que  le  Sénat  fit  toujours  au  Non- 
ce Altoviu  , qui  vouloit  aller  à l'audience 
(itx%  U Aianttileiu.  De  quoi  j'ai  déjà  parlé, 
dans  les  notes  de  la  letie  lAf. 
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ta  cavalerie  de  Milan  a enfin  écécaflce  parleComtedeFiientes, 
excteptc  qiiatrecompapnies qu’il  a recenües.  J’ai  vcu  Jetres  de  Turin , 
qui  portent,  q^ue  ledit  Comte  a écrit  & envoyé  homme  exprès  en  Ef- 
' pagne , pour  demander  fon  congé.  Si  cela  eft  vrai , ce  doit  être  pource 
. que  l’on  ne  lui  a laifle  brouiller  & troubler  le  monde  à fa  fantailie.  Ce- 
pendant, comme  l’on  écrit  de  Milan,  il  a entrepris  une  grande  œu- 
vre, pour  drefler  la  navigation  de  ladite  ville  de  Milan  .t  celle  dePa- 
, vie  ; de  quoi  ceu.x  de  Milan  étoient  fort  aifes , & ceux  de  Pavic , non.: 
dautant  que  ceux-ci  avoient  eux  feuls  tout  eequi  feraportéà  Milan 
* par  le  canal,  que  ledit  Comte  fait  drefler  de  Milan  à Pavic;  & ainil 
en  avoient  plus  grande  abondance , &c  meilleur  marché , qu’ils  n’au- 
ront après  cetca-uvre  parachevée.  Par  autres  letres  de  Turin  de  per- 
sonne afedionnée  au  lervice  de  V . M-  j’ai  vû  qu’v  paffant  l’Eveque  de 
Camerin,  qui  va  réfider  Nonce  auprès  de  V-  M.  il  y a été  fort  con- 
trollé,  tant  en  faifant  la  révérence  au  Duc,  & aux  Pnnccs&  Princef- 
fe“s,  qu'  en  autres  choies,  Entr’autres , on  a fort  remarqué,  quel’ A m- 
, bafladeur  d’Efpagnc  réfidant  à, Turin  l’étant  allé  vifitcr , & lui  difant 
une  infinité  de  maux  de  laTrancc  , & de  la  perfonne  de  V.  M.  ’ & 
f principalcmenr  au  fait  de  la  Religion , ëc  le  plaignant  encore  du  Pa- 
pe, qui  ne  vous  ‘connoifloit  pas  bien  , 8c  qui  tenoit  trop  de  compte  de 
V.  M.  dont  étoit  pour  advenir  grands  maux  à la  Chrétienté  : ledit 
-ficur  Evêque  Nonce  n’en  pouvant  plus  endurer  , lui  répondit,  que 
ni  au  Royaumede  France , ni  en  la  perfonnede  V . M.  nV  avoit  point 
tant  de  mal  comme  l'on  difoit  : Et  lur  cela  s’étant  échaufez  tous  deux , 

. vinrent  .à  paroles , 8c  le  départirent  mal  édifiez  l’un  de  l’autre. 

J II  fedit  pat' ccte  Cour,  que  le  Roi  d’Efpagnc  a fait  prier  le  Pape 
de  faire  tenir  en  fon  nom  aux  fous  de  Batéme  l’enfant,  qui  naîtra  de 
la  Reine  fa  femme,  8c que  S.  S.  le  doit  faire  tenir  par  foa- Nonce  j 8c 
■'  a envoyé  à ladite  Reine  certaines  reliques,  8c  les  drapeaux  8c  bandes  . 
' benites,  dont  ledit  enfant  doi»  être  envelopé.  , 

. X’Elù  Patriarche  de  Venife  fut  extraordinairement  examiné  par 
N.  S.  P;  un  jour  de  dimanche  au  foir  »6.  d’Aouft,  8c  le  lendemain 
lundi  fiitpar  S.  S.propofé  8c  expe^iédefon  Patriarcat  eft  Conlilloirc. 

^ Nous  célébrâmes  la  fête  de  S.  Louis  le  15.  d’Aouft,  afliftantà  la 
grande  Mcfle  vint-quatre  Cardinaux , à lavoir , Ttrrano'v» , Gallo , C4- 


* II  (ied  d’autant  plus  mal  à tout  Am- 
balTadait  de  ma.|^f>atler  des  Rois , que  le 
G^lâcre  d’AmbaiTadeui  a été  ptincipalc- 
i^nt  inftiiué  , pour  entretenir  Sc  conlct- 
ver  la  bonne  intelligence  entre  les  Princes, 
& pour  tendre  de  part  d*  autre  leur  nom 
plus  vénérable  .aux  bœtions  Etrangères. 
Cax  comme  les  François  con^i^c  une 
Tfmc  //. 


plus  haute  idée  de  leur  Roi  , ^and  ils 
voient,  que  Ibn  amitié  cil  recherchée,  Sc 
dcfitée  par  le  Roi  d’Efpagnc  : de  meme , 
les  Espagnols  aprennent  à tefpcâer  davan- 
tage le  leur , lotfqu’ils  voient  des  Ambaflà- 
deurs  de  France  a là  Cour , 8c  les  deux 
Couronnes  en  bonne  correfpondance. 

J^nn 
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mcrmo  , Montelftiro,  Giu/IinUm,  Monte,  Paravicino,  Piatta  , Sorghefe, 
Betronh,  Binnchctto , Mnnttc» , Arrigone , Tofco  , San-Marcelto , Antoma,-  . 
m , Bellarmino , Bonviji , S»»tiqunttro,  AUobmndino,  Snn,-Gtoi>gio  ,CtJis , 

Veti,  &moi. 

Le  jour  de  la  fête  de  la  décollation  de  S.  Jean-Batifte  19.  d’Aoaft 
N.  S.  P.  batifa  , & puis  confirma  treize  perfonnes  , à favoir  , neuf 
Juifs  & Juives , tous  d une  meme  maifon  de  Home , qu’on  apclle  it  /fr- 
^n»»o;  un  Turc,  &L  les  trois  Perfiens , que  j’écrivis  à V . M , être  demeu- 
rez , quand  l’Ambafladcur  Pcrficn  partit  de  cete  ville  pour  Efpacne. 

A cet  acle  S.  S.  invita  vint  Cardinaux,  defquels  s’ven  trouva  dix- 
fept , & j’en  fus  uw  Lcfdits  Cardinaux,  chacun  en  Ton  rang , tinrent 
au  Batême  ou  à la  Confirmation  un  des  batifêz , ou  confirmez  5 & tou- 
cha à moi  de  tenir  au  Batême  le  premier  defdits  trois  Perfiens.  A tant  p 
Sire  , 8cc.  De  Rome  ce  5.  de  S^tembre  1601. 

L E T R E C C X C I r.  ' •* 

A MONSIEUR;DE  VILLEROY.,' 

'*  * * V 

MO  N s I K U R , Depuis  nudemiere,  qui  fut  du  y de  ce  mois,  le 
droit  de  patronat  du  Roi  & de  la  Couronne  de  France  fur  les 
dcuxtÉdPcIlenies  de  Sainte  Pétronille  en  l’Eglife  S.  Pierre  de  Rome 
a ctéÆff  firme  Sc  renouvelle  par  le  Pape  , qui  en  a figné  \cMotu  proprto, 
lur  le^cl  feront  expédiées  les  bulles  : & a S.  S palTé  & aprouvé  la  ■ 

claufe , par  laquelle  cftimpofé  filence  à la  partie  adverfe  de  celui , qui  ^ 

fut  dernièrement  pourvu  d’une  dcfdites  deux  chapellenies  par  mon  % 
confentement , nonobllant  la  difipulté,  que  faifbit  Monfieur  le  Dataire 
fur  ladite  claufe-  ....  * ' 

Le  IV  de  ce  mois,  jour  de  jeudi  , arriva  l’ordinaire  de  Lion  avec 
vôtre  dépêche  du  18.  d’Aouft,  & Iclcidemain  je  fus  à l’audience , Sc 
remerciai  N.  S-  P.  du  commencement , de  ce  qu’il  lui  avoir  plù  figgir  ’’ 
ledit  Motuproprio,  8c  renouvel  1er  ledit  droit  de  patronat;  8c  aprés^ÿa  ^ 
lui  dis  la  réception  de  ladite  dépêche,  le  bon  portqment  de  leurs  Ma- 
jeftez , le  prochain  voy^e  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeulc  par  de- 
çà , 6c  l’arrivée  de  Monteur  de  Eethuneà  Lion  » comme  je  Pavois  en-, 
tendu  par  letre  dudit  Lion  du  4.  de  ce  mois.  Et  en  continuant  le  pro- 
pos du«t  fieur  de  Bethune , je  lai  dis  comme  il  portoit  ce  que  le  Roi 
avoir  aviféde  faire  touchant  la  publication  du  Concile  de  Trente,  & 
lesjéfuitcs.  A quoi  S.  S.  noré^ndit  autre  chofe  , finon  qu’il  fef^t 
meshui  temps  de  métré  fin  à ces  deux  afaires.  De  là  ie  paffai  à ce  que 
vous  m’écrivez  tout  au  commencement  de  vôtredite  dépêche  touchant 
Châteaudaufin  , Sc  le  dis  à S-  S.  laquelle  me  répondit,  comme  elle 
avoir  fait  ci-devant  j à lavoir , <juc  nous  n^ui  répondions  point  à pro- 
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fos  : Qu’au  lieu  de  Châteaudaufin  n’y  doit  point  avoir  d’cxcrcicc  de  la 
nouvelle  opinion  par  nos  hdits  de  pacification  ; Que  lorTque  le  l>uc 
de  Savoie  s'en  faifit,  il  n’y  en  avoit  point:  Que  moins  y en  a- 1- il  cû 
pendant  que  ledit  Duc  l’a  tenu  : Que  tout  au(fi-tôt  qu’il  l’a  cû  rendu , 
nous  y avons  mis^on  Gouverneur  ou  Capitaine  hu^cnot , lequel  in- 
continent v a fait  venir  & établi  un  on  plufieurs  Miniftres,  qui  y font 
tout  de  même  j:jU*i*Gcncve  : Qticc’dt  de  cela  que  St  S.  s’eft  plainte, 

& fc  plaint.  Se  à quoi  le  Roi  devoit  jà  avoir  donne  ordre.  Mais  au 
lieu  de  cela , nou.s  lui  parlons  des  Vallées,  & d’autres  chofes,  qui 
- n’apartenoient  point  au  fait  particulier,  dont  il  s’agit.  Voilà,  Mon- 
ficur,  iullemcnt  ce  que  le  Pape  me  répondit.  A 'auoi  je  n’cûs  point 
de  répliqué , me  fcmblant  qu’il  a r.ûlon  : mais  lui  aïs  feulement , que  ' 
je  m’affeurois , que  le  Roi  le  contenteroit , Se  donneroit  bon  ordre  à 
..  î tout.  Et  de  fait , Monfieur , fi  nous  ne  pouvons  ou  de  voulons  donner 
ordre  à ccciT,  qui , outre  la  juftkrc  , importe  tant  au  contentement 
du  Pape,  8c  de  toute  cete  Cour,  8c  de  toute  l’Italie,  8c  à la  réputa- 
tion, afaires,  Scfervicede  S.  M.  par-deçà  j je  ne  faurois  plusqucdire 
‘ en  cete  matière. 

Je  ne  lui  eulFe  point  parle  de  Madame,  fœur  du  Roi,  ne  pouvant 
lui  en  dire  bonnes  nouvelles  ; mais  il  m’en  demanda  ; qui  fur  caulê 
que  je  lui  répoiadisà  la  vérité  ce  <^uc  vous  m’en  écriviez  : 8c  lui  s’é- 
merveillant de  Popini.àtreté,  j’ajoutai , que  ceux- là,  qui  font  les  plus 
■J.dificilcs  à fc  re(<)uarc , font  auffi  puis  après  les  plus  fermes  Sc  conftans, 

7 quand  ils  le  lune  nne  lois  réfolus  au  bien. 

Après  cela,  je  lui  dis  comme  de  ûtQi-mêmc,  que  par  la  dépêche, 
^que  j’avois  reccùe,  je  nevoyois  point,  que  du  côté  tTEfpagne  on  eût 
encore  donné  auctme  fatisfaiflion  att,Roi , touchant  l’^eont , qui  avoit 
été  ^it  à Ion  Ambafiadeurj  ôcquecelapourroftcauliaf  quelque  grand 
mal.  S.  S.  me  répondit,  quelle  cd  avoit  écrit  au  Roi  d’Efpagnc,  8c 
écoit  d’ailleurs  avifee  par  Ion  Nonce,  qu’il  travailloit  fort  àaeommo- 
der  les  chofes , 8c  lui  en  donnoit  bonne  elpérance  : Qu’il  faloit  aullî , 
nous  de  nôtre  côté  nous  contentaffions  de  ce  qui  s’en  pourroic 
raiionablcmcnt  tirer , 8c  ne  nous  lailTalIions  échaper  des  mains  la  Paix, 
qui  nous  croit  fi  bien.  * • ^ 

Cela  parachevés;  je  lui  dis  , que  la  femaine  fuivantc  feroient  les 
quatre-temps,  8c que  je  ne  m’enquerois  point,  s’il feroit  promotion, 
ounonj  Secroydis  plutôt, qu’il  n’en  ferait  point,  qu’aiitremcnt:  mais 
^ en  tout  événement  j’avois  cltimé  lui  cfevoir  ramcntcv'oir 'les  delixfu- 
jets,  dont  le  Roi  l’avoit  faitfuplier  par  ci-devant,  llfe  prit  à rire,  8c 
a fecoücr  fes  bras , fans  me  répondre  un  feul  mot  : ce  qui  poj^rroit  être 
‘■pris  pour  quelque  foupçon  de  promotion  ; Se  même  dautanrque  Mo^ 
aeur  leCardinal  Aldobrandin , quand  je  lui  dîs  ce  que  delTus^  ne  me  • 

• répondit  non  plus.  Toutefois  j’incline  plutôt  à croire  , qu’ilue  s’eo 

Nun  îj 
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fera  rien  pour  cctc  fois.  Je  ne  voulus  lui  rien  dire  des  Françôis,  qui 
vont  par  fois  à la  guerre  aux  Païs-bas  : les  uns  au  camp  des  Archi- 
ducs J les  autres  en  celui  du  Comte  Maurice  t -ni  de  l’Agent , que  les 
Etats  tiennent  prés  le  Roi , dautant  qu’il  y a été  répondu  ci-devant 
à diverfes  fois.  Mais  j’ai  bien  noté  ce  qu’il  vous  a plù  m’eu  <;crire, 
pour  m’en  aider,  fionm’cn  parlonde nouveau.  Moins  encore  voulus- 
je  parlera  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  du  commandement, 
qu’a  eu  M*  de  Frerne-Canaye  fur  le  fait  des  vilites , me  contontant 
de  ce  que  je  lui  en  ai  dit  ci  devant.  C’elUa^nklcipal  de  ce  qui  fepalTa 
en  ladite  audience  : maintenant  je  répondraUau  refte  de  vôtreditp  • 
dépêche.  ' X 

J’ai  s’cù  la  copie  de  la  letredc  M*dc  Refuge,  & reconnu  la  dili- 
gence, dont  il  ufe,  pour  avoir  de  l’Abbé  d’Ambournay  copie  colla-’ 
tionnée  des  privilèges,  jadis  acordez  par  les  Papes  aux  Ducs  de  Sa^.^ 
voie  fur  la  nomination  des  bénéfices  de  Hrefle , & de  leuif  autres  païs  : 

& puifqu’il  ne  tenoit , comme  il  femble , qu’à  trouver  qui  collation- 
nât Icfdits  privilèges,  j’cllimeque  vous  ne  tarderez  guère  à recevoir 
Icfdites  copies. 

Je  n’ai  encore  pû  avoir  chez  moi  l’oncle  auquel  le  fieur  Marchefett» 
m'a  remis  pour  les  trois  cens  écus,  que  le  Roi  lui  a delïinez  : mais 
je  necefferai  que  je  ne  les  lui  aye  délivrez.  J ’eftime,  qu’ils  retardent 
tant  l’un  & l’autre afin  qu’on  ne  les  eftime  pluscupides  de  profit , que 
de  l’honneur  &:  réputation.  Quant  à Gisn  rtlUno,  j’oubliai  dernié-v# 
rcment  à vous  faire  mention  d’une  Ictré , qu’il  écrivoit  au  Roi  ; & n’ai 
point  changé  d’avis  depuis  la  réponfe,  que  je  lui  fis  moi- même , donf 
je  vous  écrivis  par  ma  letre  du  1 j.  de  Juillet. 

Quant  au  Père  Texere  , Jacobin  Portugais  , je  lui  alliftai  volon- 
tiers : mais,  pour  bons  refpeds,  je  n’ai  pas  trouvé  bon,  qu’il  s’en  foit 
vanté  , & m’ait  nommé  en  un  écrit",  qu  il  a compofé  depuis  à Venife, 
fous  le  nom  d’un  Caflillon  : lequel  écrit  on  parle  encorede  foire  im- 
primer. S’il  vous  va  yoir,.’cemmc je  m’aflure  qu’il  fera,  je  vous pri^ 
de  le  lui  dire.  ^ 

J’ai  envoyé  à M'ic  Sacriftain  du  Pape  la  letre,  qu’ilaplû  au  Roi 
lui  écrire,  dont  il  a été -très- aife,  & s’en  tient  fort  honoré.  La  pre- 
mière fois  que  je  le  rencontrerai,  j’y  ajouterai  encore  les  belles  pa-  , 
rôles,  comme  l’on  dit  en  ccpaïs-ci. 

Vous  m’avez  annoncé  une  tres-bonne  nouvelle,  que  Monfieur  le 
Cardinal  de  joyeufe  devoir  véhir  bien-tôt  par-deçà  j dautant  qu’ou-  » 
tre  qu’il  m’a  toujours  été  tres-bon  feigneur  en  particulier  , je  m’af- 
leurc,  quç  fon  fejour  en  cete  Cour  tourneca  grandement  au  fervica 
(^Roi , la  réputation  de  la  France.  ’ 

‘ Je  ne  vous  faurois  rien  dire  pour  cete  heure  de  l’alliance  , qu’on  a 
dit  au  Roi  qui  fc  traite  pour  le  Roi  de  Pologne , n’en  ayant  rien  cp-  ’ 
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. tendu  jufqiics  ici  » Sc  étant  chofe  qui  peut  être  > &c  n’être  point.  Je 
ferai  ce  quejepourai  pour  en  favôir  la  vérité  j & encore  qu’il  y ait  du 
hazard  à s’en  enquêter,  fi  eft-cc  que  je  croi  , que  comme  de  moi- 
meme  je  m’en  adreficrai  à celui  meme  qu’on  dit  la  traiter,  avec  le- 
quel j’ai  quelque  amitié  & confiance,  & vous  rendrai  compte  de  ce 
que  j en  aprendrai.  Cependant,  pour  fin  de  la  prefeme , je  vous  écri- 
rai des  ocurrences'dc  deçà. 

Le  compérage  du  Pape  avec  le  Roi  d’Efpa^nc , touchant  l’enfant 
qui  doit  naître  de  la  Reine  d’Efpagne , dont  j’txrivis  par  ma  preceden- 
te dépêche , m’a  été  confirme , & cnfcrablc  les  prefeus , que  S.  S.  en- 
•voie  pour  ledit  enfant. 

Depuis  ma  dernière  eft  venu  avis,  comme  le  Prince  DorU  ctoic 
arrivé  le  11.  d’Aouft,  avec  le  refte  de  l’armée  de  mer,  en  l’Ide  de 
Majorque,  où  dés  le-ii.  étoient  arrivez  , avec  17.  galères  , le  Duc 
de  Parme , & le  ficur  C/trlo  DorU  i & que  toute  laditcarmée , en  nom- 
’bre  de  6S.  galères,  étoit  partie  le  z8.  d’Aouft,  pour  aller  en  Alger: 
mais  il  s’en  peut  douter  , pour  la  raifon  que  j^  touchai  par  madite 
letre  dyniére.  Et  dautant que  ladite  IfledcMajorquceft,  fanscom- 
Ç'  paraifon,  beaucoup  plus  prés  de  France , que  d’ici,  &que  l’Efp^ne, 
où  déformais  les  nouvelles  de  ladite  armée  iront  premièrement , tou. 
cheia  France,  vous  lesfaurez  plutôt  par-delà,  que  nous  ici,*  Tellc- 
• ment  qu’il  ne  liera  plus  belbin  que  je  me  mete  en  peine  de  vous 
en  écrire.  ^ . 

Au/n  eft  venu  avis , que  les  galères  de  Malte  côuroient  la  côte  de 

• la  Morée,  & que  les  gens  de  guerre  defdites  galères  étoient  entrez 

par  efcalade  en  un  Fort  apellé  en  langue  T urqud'que , Pa»a»a  , autre^ 
«nent  Gmcocsfl , prés  & V avoient  pris  un  bon  nombre  dé 

Turcs,  & encloüé  l’artillerie,  ne  la  pouvant  emmener,  nonobftant 
qlic  le  Cicala  fut  à Àfsm.tc/w , aufll  en  la  Morée,  avec  quarante  ga- 

* 4^  léres  ,•  en  avant  feulement  envoié  quatre  en  Egipte  pour  la  conHuite 
’ defonfils,  deftiné  Gouverneur  en  ces  quartiersalà, 

LoiComte  de  Lemos  , Viceroi  de  Naples , a été  grièvement  ma- 
bidc  d’une  dilfenterie  avec  fièvre  j mais  à prefent  il  le  porte  telle-* 
ment,  qu’on  le  tient  pour  être  hors  de  danger.  Il  y a ici  des  députez 
du  Clergé  d’Efpagne , pour  fe  plaindre  de  la  concelîion , faite  par  le 
Pape  à leurs  Rois,  de  trois  millions  par  an,  pour  fix  ans  ».  fur  ledit 
^ Clcr^^  & particuliérement  de  ce  que  S.  S.  a TCrmis , que  l’execu- 

* tion  Ven  fît  par  les  Miniftres  mêmes  du  Roi  d'Efpagnc.  Laplaintc 

en  a jà^^été  faite , non  fans  beaucoup  d’aigreur , du  .côté  dcfdits  dé- 
putez, &,  de  déplaifir  du  côte  de  S,  S.  o 

« 

' Ccd  on  Canton^  la  Motée»  apdlé  Brsait  di  Mmiu. 

^ Nnniij 
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J’écrivjs  par  ma  dernicrc , comme  le  Patriarche  de  V cnife  avoir  été' 
examiné  undimanche>  i6.  d’Aouft!  Depuis  j’ai  feù,  que  l’Ambaflart  V 
deurde  Venife  avoir  auparavant  fait  grande  inllance,  & comme  une? 
efpécc  de  proteftation , que  ledit  Patriarche  ne  fut  point  examiné  ;■ 

& que  nonobflant,  ledit  jour  de  dimanche  » Monlîcur  le  Cardinal 
Aldobrandin  aiant  convié  ledit  Patriarche  à dîner , le  retint  jufques  à 
environ  les  vint  heures , & puis  le  mena  en  fon  carofle  chez  le  Pape , 
pour  être  examiné,  fans  lui  en  avoir  rien  dit  auparavant.  L’examen 
fut  fort  doux,  & fait  parle  Pape  meme,  & en  jour  de  dimanche,  là 
où  Itfs  autres  examens  fc  font  le  jeudi  : & toutefois  ce  fût  en  préfencc 
d’une  partie  des  Cardinaux  , qui  font  de  la  Congrégation  de  l’exa- 
men, Ledit  AmbalTadeur  de  V enife , fâché  de  çc  que  ledit  examen 
avoir  été  fait  contre  fon  inft ance  & expec'lation , dépêcha  incontinent 
un  courrier  en  diligence  vers  la  Seigneurie,  lui  rendant  compte  de  ce 
qui  s’étoit  palfé  & la  fimliant  de  lui  commander  ce  qu’il  auroit  à ^ 
faite.  Cependant , il  ne  fut  point  à l’audience  le  vendredi  fuivant , ' 
dernier  jour  d’Aoufij  & ledit  courrier  fût  de  retour  le  dimanche, 
premier  jour  de  ce  mois , portant  avis , que  la  Seigneurie  éçoit  de- 
meu{|(e  contente  de  ce  qui  s’étoit  paffé  , & commandement  audir 
Amballadcur  d'en  remercier  S,  S.  Ce  que  ledit  AmbalTadeur  alla  ex- 
polér  au  Pape  le  jour  même  de  l’arrivée  dudit  courrier.  On  penfe , ^le 
la  Seigneurie  en  ait  ufé  ainll , non  pour  plaifir  qu’elle  en  ait  pris , mais 


J. 


^ S 


• L’Ambiflàdciir  de  Venife  avoitraifen 
de  s’opofer  i cet  examen , parce  qu’il  albi* 
bliflbic  le  droit , qu’a  la  République  de 
nosimec  à ce  Patriarcat  i en  ce  que  le  li*ape 
poutoic  , quand  d voiidroit  , Kfufer  les 
oullcf  au  fejet  nommé,  liiaas  couleur  de  ne 
pas  trouver  en  lui  la  capacité  rcquife.  Ce 
qui  feroic  aeufer  le  Sénat  d’avoir  fait  un 
mauvais  choix.  [ Et  d’atUeurs , difoit  cet 
AmbafTadeur  au  Pape,  plulieurs  refüfetont 
Cete  Dignité  , quoique  très  • dignes  de  la 
remplir  f pour  ne  pas  commette  leur  té- 
pUMtioa  au  hazatd  d'un  relus.  Il  n’y  aura 
pas  toû)ou^  un  Clément  VIII.  allîs  dans 
la  Chaire  de  S.  Pierre  : tel  poura  lui  fuc- 
ceder , qui  n’aura  pas  la  meme  habilaé  , la 
meme  lagedè,  la  même  prudence  , qui  ne 
fe  paiera  pas  de  railbn  , comme  lui , & 
qui  n’aimera  pas  la  République  de  Venife, 
comme  il  fait.  Eli- il  jufte,  qu’un  Sénateur 
élevé  dans  le  fein  de  la  Képuolique,  nourri 


dans  le  manîtnenr  des  grandes  afaires  ^ 
dans  les  Ambaflades  , & dans  les  Confeils 
publics , padè  par  un  examen  feolaftiqiie 
& falTe  le  métier  d’un  petit  Bachelier  , 

Sour  être  jugé  digne  d’une  Dignité  , qui 
emandc  un  honmic  meut , & confem- 
mé  ? ] Telles  étoient  les  railbns  de  |ean 
Moccn'gue , ou  pluftôt  de  tout  le  Sénat 
de  Venife  : mais  fe  Zone  ne  laiflâ  pas 
d'ette  examiné  , ainlî  que  le  Girdinal 
d’Odàc  le  raconte  ici.  Durant  rinietdif 
de  Venife  , Paul  Ÿ.  ne  voulut  point  ad- 
raetre , làni  examen , le  feigneut  Fruncef» 
V mdramitto  ; mais  après  l’acommodcmenr, 
il  l’admit , & le  lâcra  lui-(nême.  & pour 
témoigaage  de  fa  teconciliaiioi^Jpncére 
avec  la  Seigneurie  , & de  l’eftiraé,  qu’il  • 
fcfoit  de  fon  bon  Gouvernement,  il  en- 
voia  un  bref  au  Sénat , par  lequel  il  decla- 
toic  les  Patriarches  de  Venife  fuiurt  ,. 
ezemts  de  tout  examen. 
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pourcc  que  c’ctoic  chofc  faite , & qu’il  n’y  avoir  plus  de  remède.  > 
Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin  a acheté  du  Duc  d’Urbin  le 

{)alais  d Urbin  en  la  riie  du  Cours  , auquel  ont  logé  depuis  un  fort 
ong  temps  les  Amba{l'adcurs.d’.^pagne1  & le  Duc  de  SelTc  y loge 
encore  à-prefent.  Le  prix  e(k  de  trente-cinq  mille  écuct»  & la  dépenfe, 
que  ledit  (eigneur  Cardinal  deffeigne  d’y  faire  pour  le  meliorer , mon- 
tera à beaucoup  plus.  Ledit  Duc  de  Selle  eft  après  à trouver'^n  au- 
I « tre  palais,  jatfoit  que  ledit  feigneur  Cardinal  lui  ait  dit,  qu’il  pour- 
■ *xoit  continuer  d’y  demeurer  autant  qu’il  lui  plairoit.-  .»  • * 

M‘  le  Cardinal écrivit  au  Kof  & à la  Reine  par  l’ordinaire 
pallé.  Depuis  il  m’a  dit , que  c’etoit  pour  avoir  des  Reliques  de  Saint 
Louis  , li  elles  étoient»  tenues  en  lieu  ouvert  j ou  de  quelque  autre 
S^nt.  11  fera  bon  dâ  le  gratifier  de  tout  ce  qui  le  pourra.  11  eft  Evê- 
■ qqcd’Orimo,  prés  Notre-Dame  de  Loretc,  5c  a fait  faire  une  Cha- 
pelle , & un  certain  Reliquaire,  oit  il  met  toutesles  Reliques  qu’il  peut 
^ recouvrer. 

'.Le  Pape  écrit  un  bref  au  Roi  en  faveur  de  M'  Perrin,  fon  Sousda- 
taire,  lequel  bref  lera  prelênté  par  M'  le  Nonce  nouveau.  Je  vous 
prie  de  continuer  à aiderledit  heur  Perrin , & tant  faire,  qu’il  foie 
/ pailîblc  do  fon  Abbaie,  / ayant  déjà  trop  long-temps  que  cet  afairc 
^ traîne,'  plus  qu’il  ne  nous  leroit  befoin,  pour'maintenir  ici  la  répu- 
V tationde  lajuftice,  & de  la  révérence,  que  nous  devons  au  S.  Siégé, 
& pour  être  gratifiez  des  grâces,  que  nous  en  délirons. 

, Après  ^ÿ)us  aypir  écrit  ce  que  deflus  , arriva  hier  au  loir  .à  deux 
heures  de  huit  un  extraordinaire  expédié  de  Lion  ■pour  vacanccWc 

fuelqtîCs  bénéfices,  par  lequel  je  receùs  la  dépêche,  qu’il  vous  plût 
le  faire  à Monftrcüil  le  dernier  d'Aouft.  Aux  principaiix  points  de* 
iqucllc  fêrvira  de  réponfe  le  contenu  ci-dellUs,  & particulièrement 
âiu  fait  de  M'  de  la  Rochepot  , & de  Châteaudaufin  , dont  je  vous 
\ ai  ^rit  avoir  parlé  au  Pape  en  ma  derniere  audience.  A quoi  je  n ai 
^ rictfà  ajoi^pr,  finon  premièrement  ^u’en  l’Edit  de  pacification  de 
l’an  IS77.  article  10.  & en  l’Edit  dJKantcs  article  14.  il  eft 
J|||cxpreirémcnt  prohibé  de  faire  aucun  exercice  de  la  nbuvclle  Reli- 
^^gion  ésüterres  & païs  do  Roi , qui  font  deçà  les  monts.  1.  Que  le  lieu 
& place  de  Châteaudaufin  eft|dcçà  les  monts.  3.  Que  pendant  le  tems 
* tjueMonfieur  de  Savoie  a téflTS  cetc  place,  ledit  e.xerdcc^’y  a point 
été.  4.  Qu'on  dit , qu’avant  que  ledit  Duc  de  Savoie  l’ocupaft , ledit 
exercice  ny  étqit  non  plus,  & n’y  fut  jamais  établi  par  autorité  pu- 
blique.  Et  h quelquefois  les  huguenots  y ont  prêché,  t^’a  été  par  uiur- 
pation  de  quelques  foldats  huguenots  de  ladite  garnilbn,  & pour  peu 
de  temps,  A quoi  nous  avons  à répondre  préciftmient , & à parler  de 
fc  • • 

' nudt  dild,  j;ii4  rnturi  n»n  ptttrâtu , SenatM  cmfrtbâvit.  Tacite, 
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ladite  place,  ficnon  des  Vallées.  5.  Je  vous  prie  de  croire,  îjue  ce  que  ^ 
j’en  ai  écrit  ci-devant , n’a  point  été  pour  contenter  le  Pape  , auquel 
neanmoins  je  defire,  comme  je  dois,  tout  jufte contentement: mais 
ç’a  été  pour  le  bien  du  fervice  du  Roi  au  temporel  même , & pour  la 
réputation  de  S.M.  auprès  du  Saint  Siège , & en  toute  l’Italie } qui  me 
fait  & me  fera  toûjours  defirer , qu’en  ladite  place  on  fafle  cefler  ccte 
nouveauté , quand  bien  il  faudrait  récompenler  ces  gens  ailleurs  delà  ^ 
les  monts  J aufqueîs  neanmoins,  étant  Icschofes  coifimedefllis,  il  n’eft  •*  w 
dû  aucune  rccompcnle.  <1 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  Ictre  du  Roi  à Monûcur  . 
le  Grand-Maître  de  Malte , en  faveur  du  Chevalier  de  Torrés,  fr#c» 
de  M‘  l’Archevêque  de  Montreal  : laquelle  confolera  grandenaent  .. 
les  deux  frères , &:  les  obligera  d’autant  plus  à afcâionncr  les  afaires 
& le  fervice  de  S.  M. 

Tout  maintenant  je  viens  d’entendre , qu’il  cft  venu  avis , que  l’ar- 
mée de  mer  du  Roi  d’Efpagne , qui  ctoit  partie  de  Majorque  le  i8i  ; 
d’Aouft , s’en  retourna  en  la  même  Iflc  pour  avoir  été  batüc  de  la 
tourmente,*  & avertie,  cjucl’entreprife  d’Alger  ctoit  découverte. Vous  „ 
le  devrez  favoir  par- delà  avant  que  ccte- ci  arrive  à vous  : comme  auffi, 
fi  elle  aura  pris  autre  route,  que  celle  d’Alger,  pouvant  être  que  ce 
n’ait  jamais  été  leur  intention  , ains  que  leur  aclTcin  fut  ailleurs , 
comme  en  Irlande, ou  en  Angleterre  meme,  en  changeant  de  vai(i 
féaux  fur  la  Mer  Oceane  j ainfi  que  vous  aurez  pû  voir  par  mes  pre- 
cedentes dépêches,  que  je  m’en  fuis  douté  quelquefois.  A tant,  Mon^- 
ficnr,&c.  De  Rome, 0017.  Septembre  1601.  s 


* jhtdrttu  Attria,  i\i  André  Morofin, 
àtm  jimufti  fltx'Au!  cunBot  diu  fuffmfos 
dftinuijpi  , undem  cum  umverjd  cUjft  md 
AtMjmrem  BMeMricsm  ( l’Ul:  de  Majorque) 
fervtnii,  & ^mnto  Kdl.  Stftembrn  in  Afri- 
CMm  trdjtcil , bidni  Jpdti*  in  confpcÜHm^^- 
gerii  ft  dtdlt , turudrehis  notnudlU  ad  pfr- 
nofetndam  loci  naturam  Jîium^ne  praimjfu. 
Qui  cùm,  vtnto  Ungiits  abrtpti , nihitta  dit 
tffictrt  peiulffênt  t ptfttra  inani  aflentatiant 
infumptt  , ^09  fe  ft  imtndtmt , ad  Ma- 


jtrem  Baltartcam  rtvtnitur.  Sieijut  fcU9t’‘ 
milite,  prineipibtu  ae  dont  vint  mftruêU  - 
clajjlt  emnium  txpeüationem  tlufktm  Auriam^ , 
pUrip/tu  prthra  ctngerentibui  , tjuadJnam 
lahtrt  , anima  ab  expediiimt  aUendf^  eam  . 
pravineiam  fufcepijfet  i aliû<OHtrk  prudent er  ” 
egife  affirmantibut  , ^u'od  maritimarum 
rium  robur  haud  dubiù  pericuUt,  etrum  «Mf  2^ 
Caralo  ( V.)  fucce (feront  memar  *mn  tPjt*- 
Hift.  Ven.  fib.  i(S.  ^ 


LETRE 
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LETRE  CCXCIII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur»  Par  ma  dernière  dépêche  , qui  fut  du  17,  Sep- 
tembre , je  répondis  i deux  des  vôtres  des  1 8.  & dernier  d’ Août, 

3ui  ontétéâufli  les  dernieresque  j’aiereceües.  Le  lendemain  de  ma- 
ire dépêche  18.  Septembre  le  feigneur  Henri  Firley,  Ambafladeurdu 
Roi  de  Pologne  ' me  vint  voir , dautaut  qu’il  vouloir  partir  de-là  à peu 
de  jours,  pour  s’en  retourner  en  Pologne,  comme  il  partit  famedi 
19.  Septembre:  & après  qu’il  m’eut  dit  ce  qu’il-voulut , &queje  lui 
eus  répondu , je  l’interrogeai  de  l’alliance , dont  vous  m’aviez  écrit  par 
vôtre  letre  du  18.  AouH,non  fans  avoir  ufé  premièrement  d’une  pre- 
^ce  apartenante  à uQ  trait  (I  hardi,  jaçoitque  nousfoyons  amis  dés 
long-temps  avant  qu’il  eûflcetc  charge  ,&  qu’il  ait  toûjours  mon- 
tré grande  afeclion  à la  France,  étant  né  du  temps  que  le  Ro^en- 
xi  1 1 1.  étoit  en  Pologne , & tenu  au  fons  de  bateme  par  S.  M.  dont  il 
•poricJc  nom.  11  me  répondit  fort  candidement , qu  il  n’en  avoit  ja- 
mais été  parlé,  & que  ion  Roi  n’y  .ivoît  onques  penféi  Ëtiqu’aullt  bien 
la  Noblelî'e,  dont  leur  Royaume ell  plein,  ne  le  trouveroit  ^int  ^n. Je 
lui  dis  que  je  lavois  ainH  cru  de  moi-même,  & que  tant  plu^f^dh 
ment  je  lui  en  avois  ouvert  le  propos.  Apres  cela  , il  me  dit,  qu’il 
étoit  vrai  qu’il  avoit  demandé  au  Pape  , paii.^rs|pdc  confeil,ouil 
lui  fcmbloitque  fon  Roi  fe  dtic  marier en  ul^  fi^rande  pénurie  de 
Princenes  qu’il  y avoit  aujourdui  s&qiie  h|(|g|eur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  lui  avoit  dit, qu’il  y' avoit  en  Franc^jK^ôcurde  Monfeigneur 
le  Prince  de  Condé:^  & fur  cela  il  me  demanda  quel  âge  elle  avoit  ? 
Je  lui  disque  pour  le  moins  elle  avoit  quatorze  ans , dautant  que  fon 
père  étoit  mort  en  Mars  iy88- lailTant  Madame  la  Princclfe  fa  femme 
grolTe  de  mondit  feigneur  le  Prince  de  Condé. 

Lors  que  je  vous  éçrivis  ma  dernière  letre , la  goûte  étoit  venue  au  ' 
P apc  en  un  bras  le  jour  auparavant , & à peine  en  étoit-il  guéri , qu’il 
lui  vint  un  courrier  de  Croace  , portant  que  le  Icigneur  Jean-Fran- 
çois A Idobrandin  étoit  grièvement  malade;  &à  peu  de  jours  de-là, 
en  vint  un  autre , qui  en  porta  la  mort  : dont  S.  S.  8c  toute  fa  maifon., 


’ Henri  Firley  fat  depuis  Vicechanceliet 
de  pèlogne , Evêque  de  Plozico , 6c  enfin 
Archevêque  de  Gncfne  en 

* Cet  AmbafTadeur  demandoic  confcil 
d’une  chofe , donc  la  têlblucion  étoit  dé|a 
ptife  par  le  Roi , ibn  Maître,  qui  vouloir 
•poulec  une  foeur  de  là  picmiêiedcmme. 

Temt  //. 


’ C'étoic  Eiconot  de  Bourbon , fille  de 
Charlocc-Caictine  de  laTtemoiiille  , & 
fœur  d’Henri , Prince  de  Condê  ; laquelle 
êpoulâ  en  t£o6.  Filippe  - Guillaume  , 
Prince  d’Otange,  fils-aîné  de  Guillaume,- 
Fondateur  de  la  République  de  Hollande. - 
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a etc  fort  contriftée.  Sa  Sainteté  en  parla  un  peu  au  Confiftoîre 
quelle  tint  mecredi  i6.  Septembre , &i  entre  autres chofes  nous  ex- 
horta de  ne  point  faire  envers  lui,  ni  envers  les  parens , les  condo- 
léances en  tel  casacoûaimces,  quineferviroient  que  d’aigrir  la  plaie 
encore  langlante:  Qu  ils  croient  chrétiens  , & lavoient , que  N.  S. 
Jcûis-Chriîf  étoût  mort , & qu’il  nous  faloit  tous  mourir  j & comme 
il  ctoit  rcfulcité , aulli  ferions-nous.  Ledit  fcu  feigneur  Jean-Pran- 
çois  a eu  fort  peu  de  bonheurcncc  voy^cj'^car  arrivant  en  Croa- 
ce,  il  n'v  trouva  aucune  pïaviüon  de  vivres, dont  lèsfoldats  eÙKOC 
beaucoup  à pâtir  8c  s’en  retournerenc  environ  la  moitié,  iplantre 
coté,  les  principaux  Colonels  qu'il  avoir  menez  d’ici , comme  lesiK^vx 
Sjtvelle , Horstto  8c  le  Marquis  de  Mslatejln,  fesiqû- 

nérent,  pour  voir  préféré  à eux  le  fieur  FlMtunio  Del-fino,  Meftse^ 
camp  general,  8c  quitovent là  fix  enfeignes,  qu’ib  avoient  chacun  à 
commander.  Sa  Sainteté  a fait  prier  Dieu  par  us  Eglifes  de  .Ranie, 
pour  lame  du  défunt,  8c  fut  cllc-mcmc  à dire  une  MelTc  des  Morts 
en  l’Eglifc  S.  George  vendredi  lU.  >jour  de  Septembre , 8c  en  rtiour» 
nam  àclà  alla  viiîtcr  8c  confoler  la.  Oltmpt*,  femme  du  défunt, 

8c  fœur  de  Monficur  leCardmal  Aldobrandin,  8c  leur  mère  rAc  les 
«nfans  dudit  défunt-  •’  *• 

Ce  même  jour  aS.  de  Septembre  S.  S.  donna  audience  aux  Ambaf^ 
fadegll , 8c  j V allai  audi , 8c  donnai  compte  à S-  S.  de  la  Ictre,  que  j'a- 
votsi^eôe  où  Roi  du  dernier  d’Aouft,  8c  du  voyage  de  S.  M.  à Car- 
dais ; 8c  des  letres,  que  S.  M.  avoitreccuesde  M'dc  la  Rochepot  du  ip. 
d’Aouft,  8c  de  la  Cour  du  Roi  d’Efpagne,  qui  n’avoit encore donn4 
aucune  facisfaefion  fur  les  indignitez  qui  avoient  été  faites  audit  lîeur 
delà  Rochepot;  ains  l'AdeUntade  * de  Caltilleavoit  recommencé  à 
cmprilonner  8c  tourmenter  les  marchands  8c  patrons  des  navires 
François  ; dont  s’en  enfuivroit  quelque  grand  inconvenieoe  s’il  n’y 
écoit  en  bref  remédié.  S.  S.  ne  peut  croire , que  ces  nouveaux  empri- 
fonnemens  8c  tourmens  foienc  vrais  j 8c  quant  au  lede , il  me  dîi,^’il 
efperoitque  cela  s’acommoderoit  ; 8c  qu’ilenavoit  écrit  lui-mème  au 
Roi  d’Efpagne,  8c  lavoitqucfon  Nonce  y^faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoir  j 
duquel  il  me  dk  avoir  letres  du  meme  iotu  ir.  d’Aouft. 

Je  parlai  â S.  S.  de  confirmer  â l’Hocel  Dieu  de  Paris  les  Indul- 
'gences,qui  lui  avoient  été  concédées  par  les  Papes,  (es  predcceflcurs, 
Îl  luiprefentai  les  letres , que  le  Roi  lui  en  éenvoit , 8c  celles  aulfi  de 


^ Jean-François  Aldobrandin  y mourut 
peu  eflimi,  & peu  tegrecc  de  rÉropexcur 
te  des  Impériaux-  Us  avoient  fait  courir , 
de  part  & ÿ autre  , des  manifrllcs  (î  pi- 

Îuani  , & fi  pleins  d’invedives  , qnc  le 
Ainb-iflideut  de  Venifc , les  apcllc 


dans  fk  Rékcion  de  la  Cour  de  Rome 
ScrittHrt  diaitlkhe.  Et  pour  dire  le  vrai , 
l’Empetcur  Rodolfe  avoir  tres-peu  d’efptit 
& de  vigueur  v te  le  Génét  il  Aldobrandin, 
tres-peu  d’cxpirietice  militaire. 

^ C'eft  comme  le  Qnnd-SinéduL 
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Mcflîcnrsics  Prévôt  des  Marchands  & Echcvinsde  la  ville  de  Paris. 
A quoi  S.  S.  fit  lx>nnc  rcponfe.  Mais  daiicant  que  depuis  le  Concile 
de  l’ rente , on  u’ell  fi  liberal  à Rome  d’indulgences,  comme  on  croit 
auparavant , & que  S.  S.  en  ell  l'pecialemcnt  parque  j je  crois  qu’il  en 
confirmera  une  partie  j mais  non  pas  tout.  Je  lui  p.xrlai  encore  pour 
des  particuliers  à l’accoutumdc , dont  il  n’eft  bel'oin  de  fpccifier  autre 
choie.  Mon  intention  n’étoit  point  de  lui  parler  du  tcu  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin,  atendu  ce  qu’il  nous  avoit  dit  auConlIftoire 
precedent:  mais  S.  S.  m’ayant  dit  fur  la  fin  comme  je  vouluis  partir: 

A voyez  comme  Us  chojes  de  ce  monde  votU  je  lui  dis  qu’oüi  j mais  que 
je  n’avois  eû  la  hardielTc  de  lui  en  parler,  atendu  ce  qu’il  nous  avoic 
commandé  au  Confiiloirc  : Que  je  m’aUcurois , que  le  Roi  en  feroit 
fort  marri  , étant  S,  M.  fi  obligée  à S.  S.  & fi  afeclionoéeà  toute  la 
Maifon  Aldobrandincy  à laquelle  il  ne  pouvoit  advenir  bien  ni  mal  » 
que  S.  M.  ne  le  lentill  comme  advenu  à elle-même:  & puis  lui  dis 
aufli  quelque  mot  de  la  douleur , que  j’en  avois  moi-meme.  A quoi  il 
ne  répondit’,  linon  que  Dieu  fut  loiicde  tout , en  loûpirant.  Cela  me 
donna  ocaiion  &.  nardielic  d'en  faire  autant  avec  Meflicnrs  les 
Cardinaux  les  neveux  , qui  me  dirent  l’un  &:  l’autre,  que  S.  M.  y 
avoit  perdu  un  tres-humble&tres-devotfervitcurj  & que  tout  ce  qui 
reiloit  de  cctc  Maifon  étoit  & feroit  toujours  àfon  fcrvice.  Je  cror 
qu’il  fcralxjn  ,quc  S.  M.  écrive  (ur  ce lujct  à Sa  Sainteté,  à Meflicurs 
1&  Cardinaux  Aldobrandin  & Saint- George,  fie  à la  fignor*  Olimpt*  j 
&:  conunandc  à Monlieur  l’ Ambafladeur  de  rendre  les  letres , & le» 
acompagner  des  propos  convenables  à un  tel  oficc. 

Comme  j’atendois  l’audience,  furvinti’Ambairadcur  du  Roi  de  Po- 
logne, qui  venoitlc  licencier  du  Pape,  pour  partir  le  lendemain:  le- 
quel me  dît,  qu’il  avoit  délibéré  de  me  venir  voir  le  foir  j mais  puis 
• qu’il  me  trouvoit  en  commodité,  il  ulèroit  de  cctc  ocafion,  8c  gagne- 
roit  ce  temps , tant  pour  moi , que  pour  lui- même  : Qu’il  avoit  à me 
dire , qu’il  avoit  rcccù  letres  de  Ibn  Roi , qui  lui  écrivoic , que  le  Com- 
te Charles  , fon  oncle,  qui  lui  fait  la  guerre,  avoit  envoyé  homme 
exprès  au  Roi  , pour  lui  demander  des  Capitaines  François  , pour 
commander  .à  des  gens  tant  à cheval  qu’.à  pied  ; fie  que  S.  M.  lui  en 
avoit  acordé , fie  qu’ils  étoient  ja  arrivez  au  camp  dudit  Comte  Char- 
les: dont  Ion  Roi  étoit  grandement  émerveillé , atendu  la  notoire  in- 
jufticc  du  Comte  Charles,  5c  l’obfervancc 8c  révérence,  que  S.  M.. 
Polaquc  porte  .à  nôtre  ^i,  fie  toute  la  Nation  de  Pologne  à la  Fran- 
çoifç.  Il  ne  mcdîtpoi®  qu’il  eût  charge  de  s’en  plaindre  au  Pape  i- 
mais  je  me  douce  qu’il  en  avoic,  ficqu’illefit  en  l’audience,  qu’il  eut 
après  moi.  Je  lui  répondis,  que  je  ne  croyois  point  telle  choie  jainsai^ 
contraire  je  m’alTcurois , que  fi  le  Roi  avoic  à aider  l’un  ou  l’autre,  it 
aidecoic  plulloll  le  Roi  de  Pologne , que  ledit  Comte  Charles , pour 
M»  O o O i j 
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pluficurs  confidcrations  que  je  lui  mis  au  devant.  Et  de  Elit , Mon- 
fieur,  je  lui  répondis  comme  je  crois,  & comme  j’eftime  être  du  devoir; 
car  il  refait  par  toute  la  Chrétienté, que“:^  Comte  Charles  a injufte- 
ment  ocupc  le  Royaume  de  Suede  fur  le  Roi  de  Pologne , fon  neveu , * 
& mérite  que  tous  les  Rois  fc  tournent  contre  lui , pour  ôter  un  exem- 
ple fl  pernicieux,  &:  de  fipcrilleufe  conlcqucncc  pourrons  les  Prin- 
ces,* qui  deftrcin  lafeiirctc  de  leurs  Etats,  &:  latranfmiflion  d’iceux 
à leur  lignée  & poflcritc  Davantage  , ledit  Comte  Charles  nefc  con- 
tente pas  d’avoir  proditoirement  ufurpé  le  Royaume  de  Suède,  mais 
îl  a encore  l’audace  d’aller  allaillir  ion  neveu  au  Royaume  de  Polo- 
gne, qui  lui  cft  .aquis  par  ciecdion.  3.  Il  eft  hcretique  calvinifte,  ôc 
fc  Roi  de  Pologne  catolique.  Ceci  cit  encore  de  quelque  confidé- 
ration , que  1e  Roi  de  Pologne  a pour  ennemi  l’Empereur , & toui 
les  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche , ^ epi  font  aulfi  & feront  toujours 
les  nôtres  , non  iculement  en  guerre ,^ais  auili  en  temps  de  Paix; 
& que  les  Polonois  ont  tant  eltimé  les  François,  qu’il  n’j  a pas  en- 
core trente  ans,  qu’ils  cleurent  unanimement  un  de  nôtre  nation  , Sc 
du  Sang  Royal  de  France,  pour  leur  Roi  , & pour  commander  fur 
leurs  biens , honneurs , & vies.  Je  vous  prie  de  me  mander  ce  que 
j’aurai  à répondre  de  ce  fait  au  Pape , & à d’autres , qui  m’en  pourront 
parler.  Cependant,  je  le  nierai  tort  & ferme,  & le  ferai  en  bonne 


' Charles,  Duc  de  Sudermanie , ftére 
de  Jean  III.  Roi  de  Suede  , qui  mourut 
▼ers  la  fin  de  1(91.  aianc  pris  l'adminiftra- 
tion  du  Roiautiie  en  rabrciicc  de  jigif- 
ipond , Ibn  neveu  , qui  tegnoit  & léfidoit 
en  Pologne  , fc  faiiie  peu  à peu  de  coures 
les  places  forces',  & fe  rcn.Iic  enfin  fi  puif- 
(âne  en  Suede  , qu’en  l’année  1^04.  il  s’y 
fie  élire  Roi  par  les  Etats , aficmbicz  a 
StocKolm,  lefquels  ne  (è  contentèrent  pas 
de  priver  Sigiftnond  du  droit  héréditaire 
de  cece  Couronne  , mais  encore  ttansfetc* 
rent  ce  droit  aux  enfans  & heritiers  mâles 
de  Charles.  [ Ce  font  les  termes  de  1a  Dé- 
claration des  Euts.] 

* M'  de  Vilictoy,  parlant  de  Sigifmond 
fle  de  fon  oncle  , dans  une  letre  au  Picfi- 
dent  Jeannin  , du  8.  d’Avril  rtfoR.  [ La 
julface  , dit-  il  , combat  pour  l’un , ffc  la 

force  fiidtteni  l’autre ] Le  Duc 

Charles  ctacu  tenu  pour  ufurpateuc  , là 
caulê  flic  exemple  & confèqucnce  pour 
(put  les  autres  Princes.  Dm  Bcrtwdwo  de 


MtndetA  , AmbalTadeur  d’Efpigne  A 
France  , dît  un  jour  à Henri  111.  qu’un 
Prince  , qui  piotégeott  les  fujecs  rcoelies 
d’un  autre  , invitok  les  fient  à fe  revoltji 
auffi. 

^ Cete  inimitié  avoir  ccllè  depuis  le  ma» 
riage  de  ce  Roi  avec  Anne  d’Autriche  , 
fille  de  Charles,  Archiduc  de  Gtetx,  c’eft- 
à-dirc  , depuis  l’an  C591.  Et  ce  Roi  fut 
toûjours  fi  afêâtonné  à la  Mailbn  d'Au- 
triche , qu’Anne  étant  morte  en  ij9t.'41 
époufii  fa  feeut  en  itoy.  malgré  les  ppofi- 
rions  du  Sénat  , fie  de  toute  1a  Nation 
PoloDoilë  , qui  a en  horreur  ces  mariages 
inctftiicux  , quoique  faits  avec  difpenlc  du  " 
Pape.  leneder  hanefiMu  pidtice  , dit 
un  Evôjue  Polonois  , t.iUs  cvpnlM , eiUm 
difptnfMÎon^epojlilic*  pcnnijfM , txtCnU 
tur.. ..  hmcjlMi  Peinnt , quam 

aviij  gtntii  ifitm  rnomm  fcteriiM  , elùun  in 
gregilmt  tifuantm  , vielari  non  permùrif. 
Pialccifi.  '.  , 
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«confcicnce , pourcc  que  je  croi  fermement  qu’il  n’en  cft  rien. 

L’Ambafl'adeur  du  Grand-Duc  vint  à moi  ledit  jour  de  vendredi, 
i8.  de  Septembre,  au  matin,  de  la  part  de  Son  AltelTe,  pour  médi- 
re, que  lorl'qucM' d’Evreux  s’en  retournoit  de  Rome , & qu’il  paffa 
par  l’Etat  des  Vénitiens,  le  Comte  Gsan-Domentco  Albttno,  * qui  cft 
un  feigneur  d’autorité , & de  grande  fuite  en  fon  pais , ofrit  au  Roi  Ton 
fervicc,  &dc  tous  les  fiens,  & partiailicrement  d’un  lien  rils,  apellé 
le  Comte  Gi.in-Fr»ncefco  Alb*no  -,  & que  ledit  (leur  Evêque  étant  arri- 
vé en  Cour , le  dit  au  Roi , qui  acepta  à (on  fcrvice  ledit  Comtç  Gt*n- 
Frsftcefco  , & lui  ordonna  deux-mille  écus  de  penfion  , comn#  ledit 
fîeur  Evêque  l’écrivit  à Monficur  Serafin  j & ledit  (leur  Serafin  audiè’’;'  p 
Comte  : equel,  fur  cela  , fe  déclara  & publia  fervitcur  du  Roi} 

& même  a Seigneurie  de  Venife  lui  ayant  ofert  une  certaine  charge, 
il  avoir  répondu,  que  le  Roi  l’avoit  accepté  à (bnfervicc-  Maintenant 
il  defireroit  avoir  un  brevet  de  S.  M.  pour  montrer  au  monde,  que 
ce  qu’il  en  a dit  n’a  point  été  par  vanité,  mais  pour  être  choie  vraie. 
Que  fi  S.  M.  lui  fait  paver  les  deux-mille  écus , il  lui  en  aura  de  l’obli-  , 
gation;  finon,  il  le  contentera  dudit  brevet.  C’eft  ce  que  médît  ledit 
Ambadadeur  de  la  part  de  Monfieur  le  Grand-Duc,  me  requérant 
d’en  écrire  : ce  que  je  viens  de  faire  en  fuis  au  bout,  étant  ce  les 
premières  nouvelles , que  j’en  aye  jamais  ouïes.  Monficur  le  Cardinal 
Bor^hefe,  qui  cft  Protecteur  des  Ecoflbis,  &:  V iceprotedeur  des  Aiv^, 
glois,  me  paria  mecredi  dernier,  i6.  de  Septembre , d’écrire  au  Roi , 
qu’il  lui  plût  ériger  à Paris  un  Collège  pour  les  Ecoifois , comme  le 
Roid’Elpagnc  en  a érigé  en  plufieurs  lieux  pour  les  A nglois.’  je  croi 
que  ce  (croit  une  choie  pie&l'alhtc,  fi  S.  M.  trouvoit  Dondelefairc- 
ll  v a long  temps  que  d’autres  m’avoient  parlé  de  lui  propolcf  d’en 
ériger  pour  les  Anglois,  tant  pour  la  même  piété,  que  pourcontre- 
ijfiincr  la  mine  dcsEfpagnols,  qui  ne  tend  qu^  empiéter  l'Angleterre 
'àprés  la  mort  de  la  Reine,  fi  plutôt  ils  ne  peuvent. 

Catoliques  , (oit  Anglois , ou  Etrangers  ; 
qui  (c  ttouvetoient  en  Angleterre  , & en 
Irlande.  PromulgMo  tdiSo , ûf  ^ho  ^utreba- 
tur , ^uid  Rtligionis  nomme  Hiffomil  cona- 
retur  nb  ejms  obtJxntU  fubMioi  nbductre  , 
Hibemuuntjue  Ulontm  opéra  invaJtrt  ; ex- 
modis  indagori  pracepit  , qué 
perfonet  m regnum  mtrarem , deprelnnfofqM 
Catholicos  pana  criminû  Uft  Aia/eflalié 
pHniri  jujfit ....  deprehenfique  pütrimi , non 
advent  lanikm  , fed  & indigent  vettrti 
Jtngli  , WM  & bopii  [poliMbantHr. 


• C'eft  une  des  principales  familles  de 
Bergame , & de  laquelle  itoic  le  Cardi- 
nal Jean  - Jetôtne  Albano  , ctiacure  de 
Pie  V. 

* Filippe  II.  avoir  fondé  des  Séminai- 
res & des  Collèges  pour  les  Anglois  ca- 
toliques , à ’Doüay  & î Saint-Omer  en 
Flandre  , 8c  un  autre  encore  à Vailladolid 
en  Caftille. 

Paul  PiaiccKi  dit , que  l’établiflèment 
de  tous  ces  Collèges  donna  martel  en  tête 
à la  Reine  F.lizabd , & fut  caulb,  qu’elle 
publia  un  Edit  de  peofetiption  conae  les 


Oooüj 


Digitized  by  Google 


4^1  LETRES  DU  GARD.  DROSSAT, 

Le  Pape  aime  grandement  les  Religieux  Reformez , & particulié- 
rement ceux  de  l’Ordre  de  S.  François.  Et  pour  ce  que  je  lui  ai  alTurc 
plu  fieu  rs  fois , que  le  Roi  les  favorilort , & qu’il  m’avoit  commandé  de 
m’emploicr  auprès  de  SS.  pour  eux,  comme  il  cûvrai,  fie  j’en  aides 
Ictrcs  J S.  S.  leur  a acordc  des  grâces  , qu’ autrement  il  n’cùt  acor- 
dccs,  fous  cete  cfoérancc,  que  S M.  les  en  feroit  jouir,  fie  leur  y 
«endroit  la  main.  C’eft  pourquoi , je  vous  prie  d'en  faire  Ibuvenir  S.  M..- 
& l’aflcûrcr,  qu’elle  fora  très-grand  plamr  à S.  S. 

Quant  aux  ocurrenccs  de  deçà , outre  ecque  je  vous  en  ai  mis  ci- 
deflus,  il  s'y  dit  des  menfonges  forgez  à Turin , & publiez  ici  par  les- 
Elpagnols,  que  l’Ambafladeur  d'Efp^nea  été  emprifonné  à Paris;; 
que  les  François  ont  atenté  de  furprendre  Pampelune  & Fontarabie  ; 
& que  le  Roi  eft  allé  à Calais , pour  farorifer  les  affiégez  d’Oftendc , & 
s’aboucher  avec  la  Reine  d’Angleterre , & le  Prince  Maurice  ^fic  telles- 
autres  dignes  de  leur  forgeron , & de  ceux  qui  les  vont  débitant. 

J’ai  vu  letres  de  Turin , par  Iclquelles  elf  porté , que  tout  aullî-tôc: 
que  Monlîcur  de  Nemours  ‘ * y fut  arrivé,  l’Ambafladeur  d’Efpagne, 
y rclldant , fc  mit  après  lui , pour  lui  perfiiader  d’époulèr  Ixjiçnor»  M/t- 
tjld»,  fccur- naturelle  du  Duc;  fefaifant  fort,  que  le  Roi  aEfoagnc 
y feroit  pour  cent-mille  cens  ; & le  voulant,  par  ce  moyen  , obliger 
audit  Roi  d'Efpagne.  Mais  ce  Prince  cR  il  f^Ci  qu’il  né  fera  en  cela- 
rien  fans  la  permifOon  du  Roi , ni  fans  le  conlcil  8c  autorité  de  Mada- 
me fa  méte-  Je  lâi , qu’il  s’eft  parlé  de  le  marier  avec  une  Hlledu^ 
Duc  de  Modena  : mais  pourcc  qu’on  voiidroit  , par  même  moven, 
métré  hn  au  diferend,  qui  oll  entre  Madame  de  Nemours , 8c  ledit 
Duc  de  Modena,  for  la  fuccelliondti  dernier  Duc  de  Fcrrare;  &que 
je  fai  que  les  prétentions  des  Parties  font  fort  éloignées  les  unes  des 
autres;  il  fera  rriaUaifé,  que^  mariage  réullifle. 

De  l’armée  de  mer  du  RoidTfpagnc,  il  eftvrat  ce  que  je  vous  en; 
écrivis  par  ma  dernière,  qu’elle  s’en  ell  retournée  delà  côte  de  l’A- 
frique , fans  y avoir  rie4l0ait  ni  atenté , ni  contre  A Iger , ni  contre  au- 
cune autre  place.  Je  vous  envoie  la  copie  d'une  letre , qui  contient 
quelques  panicularitez  du  dcOcin  qu'ils  avoienc. 

Le  Pape  partit  hier  pour  Frcfcuti , où  il  fe  dit , qu’il  demeurera 
pour  tout  ce  mois. 

J^ai  tant  de  fois  envoié  chez  l’oncle  du  ficur  Mttrehefetto , qu’enfin 
H ctt  venu  parler  à moi  : mais  quoi  que  j’ai^feû  dire,  il  n’a  jamais 
•fé  prendre  les  300.  écus.  Que  s’il  les  eût  refofez  tout  à plat , jc%’y 


" Henri  de  Savoie , Duc  de  Nemoatî, 
péie  des  deux  dnnim  Ducs  de  ce  nom. 
il  eût  pouc  femme  Anne  de  Lonaine , 
mie  uniqw  de  Châties,  Duc  d’Aumale, 


dont  il  cft  parlé  dans  la  lettc  du  30.  de’ 
Novembre  15^8.  *' 

“ Anne  d’Efte  , Gomteflè  de  Gifbrs-» 
d{  de  Moncargit. 
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fcrois autre chofc  ; mais  il  m’a  dit,  que  foh  neveu,  & lui,  cherchcroient 
l’oportunitc  d’obtedir  permillion  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  de  les  prendre  , me  priant  de  les  l iUlcr  cependant  au  fond 
<i’u»  cofre.  Je  lui  ai  réplique, qu'il  y avoicplusdcbx  mohquc  je  les 
avois,  & quejîîn  vouloisctre  déchargé?  & qu’il  les  prît  & les  mît  en 
quelque  banque,  ou  ailleurs  où  il  lui  (cinblcroit^;  mais  il  a perliftcqual 
n’oferoit.  De  façon  que,  parce  delai  plulloll  que  refus,  cctcfumme 
demeure  comme  enclavée,  fans'  qu’on  en  puilTc faire  autre  choie,  & 
moi  en  fu^ns  & irreiolu  : qui  eif  choie  du  tout  contraire  à mon  natu- 
rel , & à mes  intentions.  A tant,  Monlicur  , ficc.'Dc  Romcjcc  i. 
id’Odobrc  i<5ci.  v.  f ^ 

LETRE  CCXCIV. 


II  RE, 


AU  ROY. 


Depuis  ma  dernière  dépêche  , qui  fut  du  premier  de  ce  mois , le 
Pape  a toû jours  été  à Fnfcttti , & la  plûpart  du  temps  indifpofé  de 
ia  goûte  , qui  lui  retourna  bien  tôt  après  qu’il  fut  lâ  : ce  qui  a ètè 
caufe , que  je  n’ai  depuis  été  à l audience , avec  ce  que  je  n’avois  rien 
de  prcllc. 

V endredi  5.  jour  de  ce  mois  à zo.  heures , comme  l’on  compte  à Ro- 
me , y arriva  le  courrier  Cefar  Dallo , qui  me  rendit  les  dépêches  de 
V.  M.  des  iz-  z6.  & 17.  Septembre , par  la  dcrnicredefqucllcsj’apris 
J’heureufe  naüTancs  de  Monfeigneur  le  DauHn,  dont  je  rcceus  une 
joie  indicible,  &eo  ioüai  Dieu  de  tout  mon  cœur,  comme  de  choie 
infiniment  imponantc , non  feulement  à l’aife  & contentement  de  \'os 
Majdlez  -,  mais  aulTi  à la  feûreté  de  la  Couronne , repos  & tranquillité 
du  Royaume  , &au  bien  commun  de  toute  la  Chrétienté.  En  quoi, 
•entre  autres  chofes,  il  fè  voie  manifeibement  la  beocdiâion  de  Dieu 
fur  laperfonnede  V.  M.  & par  le  moyen  d’elle , fur  toute  la  France: 
-vousayant  fa  bonté  divine  donné  lignée  de  ce  mariage , le  plufloif  Sc 
Je  mieux  qu’il  fc  pouvoit  faire  par  Fordre  de  nature.  Je  le  prie,  qu’il 
4ui  plaife  continuer  & perpétuer  fes  grâces  & profpericce , tant  en  ce 
fujet  & en  cece  forte  de  bèliediitfions,  quien  toutes  autees. 

Je  dépêchai  incontinenc  audit  Fref eut/ un  gentilhomme  en  pofte 
'Vers  Monùcur  le  Cardinal  Aldobrandin , avec  un  petit  mot  de  letrc, 
& lui.envoiai  celle  même  , que  V.  M.  m’en  écrivoit , afin  qu’il  en 
donnât  avis  à S.  S.  & le  prit  pour  foi.  A quoi  U me  répondit  en  la 
-manière  qu’il  plaira  à V.  M.  voir  parfaréponfe,  qui  fera  avec  la  pre- 
fente.  Et  aulfi-tôcquc  j’cùs  dépêché  ledit  gentilhomme,  j’cnvoiai  en 
donner  avis  aux  Cardinaux,  qui  étoient  en  Rome,  & en  écrivis  aux 
abfcns,  tous  Iclquelsonc  envoyé  s’en  conjoüir  avec  moi,  Si  quelque*: 
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uns  y font  venus  en  perfonne  , & pluficiirs  en  écrivent  à V.  M". 
Comme  auffi  font  venus  à moi  quaii  tous  les  Ambafladeurs.  Celui 
même  d’HlV^gne  y vouloit  venir  i mais  ayant  envoyé  devant  en  mon 
logis,  il  lui  fut  raportécuie  j crois  dehors , étant  allé  voir  Monfieur  le 
Cardinal  de  Florence.  Je  lailTai  que  la  nouvelle  de  ecte  nativité  fe  di- 
vulgât  par  Rome  ledit  jour  de  vendredi,  laquelle  aporta  grande  con- 
folation  & aife  à toute  la  cité:  &lc  famedi  aufoirà  13,  heures  j’allai 
en  rFclifc  de  S.  Louis,  où  le  trouvèrent  tous  les  gentislhommcs , & 
autres  i rançoisT qui  (ont  .à  Rome,  outre  grande  milltitudc  d’autres 
gens  , 5c  y fut  chanté  le  Te  üeam  f & incontinant  après  furent  faits 
feux  de  joie,'  tant  au  devant  de  ladite  Eglife,quedes  mailbns  parti* 
culiéresdes  François,  8c  autres  bien  afeft  ion  nez  aufcrviccde ’V, 

6c  au  bien  du  Royaume,^  ^ 

Dimanche  au  matin  je  retournai  en  ladite  Eglifcdc  S.  Lou^. 
où  Fut  cclcbrée  folemncllemcnt  une  grand’  mclTe  pour  rendre  grâ- 
ces à Dieu  de  ce  grand  bien,  6c  le  î'oir  furent  derechef  faits  reux 
de  joie,  comme  leloir  auparavant.  Ainii  comme  la  mefle  venoit  <fè- 
trcHnic,  & que  nous  nous  levions  pour  nous  en  aller,  arriva  l’Ecuycr 
du  Duc  deSefle,  Ambaffitdeurdu  Roi  d’Efpagne,  qui  me  dit  de  la 
part  dudit  fieur  Ambafladeur  , que  comme  je  lui  avois  deux  jours 
auparavant  fait  part  de  la  naiflancedu  Daufin  de  France,  au fliavoit-- 
il  ellimé  être  de  fon  devoir  de  me  foirefavoir , que  la  Reine  d’Efpa- 
gne é toit  acouchéc  d’une  fille  : ' ce  qui  étoirvenu  bien  à poim , pour 
pouvetir  un  jour  avec  l’aide  de  Dieu  faire  un  bon  mariage,  8c  pa9.ee 
moven  étreindre  la  Paix  de  plus  en  plus,  & la  bonne  amitié  entredes 
deux  Couronnes,  8:  con  joindre  tous  CCS  Royaumes  enfcmble.  Je  l’en# 
remerciai  très  afcclucufcmcnt , acceptant  ce  bon  préfage  , 8c  priant  ‘ 
D icu  qu’il  cùlf  un  jour  fon  cfet.  Depuis  j’ai  feu,  que  le  Pape  manda., 
aux  Cardinaux  Chefs  d’Ordre  , qii’eft  à dire  au  premier  Evêque , au 
premier  Prêtre , 8c  au  premier  Diacre, qu’ils  déliberaflcnt  enfen^fe, 
s’il  filoitquc  S.  S.  fit  faire  quelque  allegreflcfur  la  narlTancc  du  Qu'- 
fit! de  France  i 8c  que  comme  il  ne  vouloit  rien  innover , auffi  ne  vou- 
ioit-il  ometre  rien  de  ce  qui  fe  rrouveroit  avoir  été  fait  autrefois  en 
telle  ocafion.  Lcfdits  trois  Chefs  d’Ordre  s’aficmblércnt , 8c  délibé- 
rèrent i mais  ils  ne  conclurent  rien-  S.  S.  avant  que  mander  aufdits 
trois  Chefs  d’Ordre , avoit  demandé  aux  Maîtres  des  ceremonies,  s’ils 
en  avoient  quelque  chofeen  leurs  regîtres  8c  mémoires  j & ils  répondi- 
rent que  non.  Auffi  rit-il  demander  au  Cardinal  deComo,  qui  écoit 
à Fre(cAti  , 6c  y a un  Palais,  8c  cft  des  plus  vieux  Cardinaux  de  ce 
Collège,  s’il  fe  fouvenoit,  qu’à  la  naiflance  du  Roi  d’Efpagnc  d’à- 

' Dtnn  An*  , née  le  ti.  de  Septembre  Koi.  qui  fut  depuis  femme  d;  Loui»  XIII. 
ic  iQcte  de  Louis  Xl  V. 

prefent , 
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qui  en  fiflent  des . feux  de  |oie.  Je  trouve  neanmoins  en  un  fer- 
mon  imprimé  de  l’Evêque  de  Bitonto,’-  qu’en  l’année  154^.  il  fut  foie 
publique  allegrelTe  à Rome,  & à Trente,  par  tous  les  Prélats  du 
Concile,  pour  la  nailTance  du  premier  né  du  Prince  d’Efpagnc , fils  de 
Charle-C^int  Empereur,  qui  vivoit  encore  alors , c’ellà  dire,  pour 
Don  Carlos,  fils  du  feu  Roi  d’Efpague  Philippe  II.  Je  métrai  avec  la 

Îrelente  un  extrait  de  deux  articles  dudit  ferman,  & le  montrerai  au 
."me,  & au  Cardinal  Aldobrandin,  en  ma  première  audience,  leur 
difant , ciitr’autrcs  chofes,  que  V.  M.  & tous  les  François , le  conten- 
teront toujours  de  toute  dcmonftration  , qu’il  plaira  à S,  S.  foire, 
comme  ce  font  choies , qui  ne  doivent  être  mandiées  , ni  obtenues 
par  importunité  j ains  doivent  provenir  de  fon  propre  mouvement,  & 
defo  bienveillance  j mais  que  le  mal  & la confiîqucuce  feroit  en  liné- 
galité,  fl  ayant  autrefois  été  foite  allegrellc  pour  les  Princes,  d’Efpa- 
giie,  on  n’en  faifoit  point  pour  le  Dauhn  de  France  j & encore  pis,  lî 
d’ici  à 10.  on  ii.  mois,  que  le  Roi  d’Efpagnc  pourra  avoir  un  fils-mâle, 
où  faifoit  des  feux,  &tels  autres  lignes  de  joie,  qu’on  eût  omis  en  la 
aiaififance  du  Daufin  de  France.  C’cll  ainli  que  j’ai  délibéré  de  m’y 
gouverner.  Quand  le  Pape  fit  foire  certains  prclcns  pour  l’enfont , qui 
'naîtroit  de  la  Reine  d'Élpagnç,  il  en  fit  foire  aulü  pour  celui , qui 
naîtroit  de  la  nôtre  j & dit-on  qo’il  les  envqycra  par  le  Comte  Ottavto 
Taffone  : qui  cil  tout  ce  que  j’avois  à dire  a- V.^M.fur  laletrcduzy. 
de  Septembre. 

Je  viendrai  maintenant  anx  deux  aettSW^ics  1 1.  & x6.  & dirai  au 
Pape  à la  première  audience,  que  j’aurai  de  lui,  labelle  & honnclle 
réponlè  qu’il  vous  a plù  foire  à ce  qu’il  m’avoit  dit, qu’il  prioitDicu 
tous  les  matins  pour  Vos  Majcllez , & la  peine  que  V.  M.  prend  pour 
Finllruclion  & convcrfion  de  Madame  fafocur,  & la  courtoilic , dont 
vous  avez  ufé  envers  les  Archiducs,  leur  renvopntccs  deux  fujets 
leurs,  qui  ont  été  convaincus  de  l^ntrcprifc  de  Mets,  &:  comme  tels 
condamnez  à mort  par  la  Cour  de  Parlement.  Aulll  dirai  - je  de 
la  part  de  V.  M.  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ce  qu’il  vous 
a plù  me  répondre  fur  l’exprclTe  déclaration , qu^  me  fit  dernière- 
ment defonafcclion  au  fervice  de  V.  M. 

Des  Princes  de  la  Mirande,  je  n’en  ai  rien  apris  depuis  mes  der- 
nières , & n’ai  point  auÛI  changé  d’avis  touchant  l’inllance  , que 


* Fri  CorntUt  Afujfo  , Gstdelier  , l’un 
du  grans  Prédicateurs  de  ce  temps- là  , & 
^ui  fit  le  Sermon  de  l'ouvettute  du  Con- 
Tome  IK 


cile  de  Trente,  lequel  if  compara  peu  judi- 
ctcurcmcnrau  Cheval  de  Troie. 
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V.  M.  a commencée  en  faveur  du  feigneur  Dom  Alexandre.  Qwe 
le  peu  d’incÜnacion>  quelePapcSt  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  ont  montré  à le  faire  Cardinal , ne  vienne  en  grande  p^artic  de 
l’alliance  , que  cetc  Mailbn  de  la  iViirande  a avec  celle  d’Eile,  * il 
n'en  faut  point  douter  , puifque  l'un  & l'autre  me  l’ont  dit  à moi , 
comme  j’en  ai  rendu  compte  à V.  M.  en  fon  temps  } & que  ledit 
•*  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  le  dît  à V.  M.  même  en  la  derniere 
audience  qu’il  eût  delle  à Lion , fur  l’indance , que  V-M.  lui  faildic 
d’intcrccdcr  pour  ledit  feigneur  Dom  Alexandre.  Que  la  défiance* 
que  les  Aldoorandins  ont  de  ceux  d’Efte,  & de  leurs  alliez  , ne  (dit 
accrue  par  la  pendon  , qu’on  dit  que  le  Duc  de  Modena  a acceptée 
du  Roi  d'Efpagne  ; * & parle  fuport;  qu’il  recherche  de  ce  côté- là* 
il  n’en  faut  non  plus  douter  ; étant  chofe  naturelle , que  tant  plus  ceux 
qui  nous  veulent  mal , fe  fortifient  > tant  plus  nous  nous  défions  d'eux* 
. & de  ceux  defquels  ils  s’apuient.  Que  d’ailleurs  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  foit  grandement  intcrelTé,  6c  que  le  profit  &ranibition  puilTc 
extraordinairement  fur  lui  , non  feulement  je  ne  l’ai  point  celé  à 
•V.  M.  mais  je  vous  l’ai  écrit  encore  très  exprelTément  autrefois,  & 
. même  lors  que  Monfieur  de  Sillcry,  6c  moi,  ne  le  pûmes  retenir  d’aller* 
ains  de  courir  à la  Légation  de  France  6c  de  Savoie.  11  peut  être 
. aulli , que  fadite  déclaration  derniere  tende  à toutes  ces  fins  que  V . M. 

1 m’écrit  » 8c  foient  de  belles  paroles  à la  façon  de  la  Cour  Romaine  , Sc 
qu’il  «t  encore  quelque  delTein  particulier  , comme  celui  d'Anglc- 
terre,  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant,  auquel  je  me  vais  toujours  con^p- 
.firmant  , quelque  doute  qu’on  en  falfe  par-delà  : comme  pour  plus 
grand  éclairci (icmcnt  j’en  ferai  une  letre  expreflê  à V.  M-  par  le 
prochain  ordinaire*  Dieu  aidant.  En  fomme , oire , toutes  ces  chofès 
qu’il  aplù  à V.  M.  m’écrire  à ce  propos  font  contingentes , qui  peu- 
I vent  être  6c  n’etre  point  : 6c  comme  V.  M.  fait  trop  mieux*  6c  par 
~ raifon , 6c  par  expérience , il  n’y  a rien  de  plus  obfcur  , ni  de  moins 
-adeûréque  la  volonté  6c  leiafaires  des  hommes,  6cmêmemem;^^e 
ceux  qui  font  nourris  en  une  école  dedifTiimilation , 6c  qui  n’ont  aq- 
. tre  mire  que  l’ambition  6c  le  profit  ; l'ocadon  defquels  intérefts  fe 
. changeant  , comme  il  advient  fouvent , telles  gens  font  par  même 
■ moyen  portez  diverfement , ores  çà , ores  là , (ans  qu’on  y puifTe  fon- 
der rien  de  (lab|^ , ûnon  pour  autant  de  temps,  que  l’intcred  dtfiç. 
Et  le  mieux  que  j’y  fâche  , eft  de  prendre  i de  ceux-là  ce  qui  s’en 
peut  avoir , 6c  s’en  fervir  du  jour  à la  journée , (çlon  qu’on  Içs  voit 


* Le  Prina  de  la  Mttamle  av(»i  ipoufî 
la  rœtit  de  Dora  Ceiâi  * Duc  de  Mo 
de  ne. 

* Le  Duc  de  Moicne  avoic  axxepii  de- 


puis peu  l’Ordre  de  la  Toifbn  , avec  une 
penfion  de  dix-raille  écus.‘  Mais  il  n'en 
coucha  jamais  rien  ',  Sc  qui  pis  cil , il  pet- 
dic  les  zevmus*  qu’il  avoic  en  France. 
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^fpofcz  par  lèvent  quifoufle.  C’eft- pourquoi,  Sire,  encore  que  je  vous 
aie  toujours  écrit  fort  librement  de  toutes  chofes,  félon  que  lesoca- 
fions  s’en  font  prefentées , je  n’ai  pourtant  jamais  voulu  vous  afleù- 
rer , ni  auflî  delalTeiirer  de  ce  qui  de  fa  nature  étoit  incertain,  & fiijct 
à changement.  De  cela  vous  alTeûre-je  bien  , que  je  n’efpére  ni  ne 
crains  rien  de  cctcCour,  & ne  penfe  qu’à  m’aquitcr  du  devoir  d’hom- 
mc-dc-bicn  , & de  bon  ccclcfiaftiquc  , & de  bon  & fidcllc  fujet , & 
lcrvitcur  très-obligé  que  je  fuis  à V.  M.  comme  je  penfe  vous  pou- 
voir aufll  aflciirer  de  nouveau  , que  V-  M.  donnant  au  Pape  Icsfa- 
tisfaftions  au  fait  de  la  Religion  , qu’elle  lui  pourra  donner  , fans 
préjudicier  au  repos  de  fon  Royaume,  elle  trouvera  toujours  en  S,  S. 
toute  fincérc , cordiale,  & vraiment  paternelle  amitié:  ce  que  je  di- 
rai à Monficur  de  Bethune  , tout  aulfi-tôt  qu’il  fera  par-deça.  J’ai 
envoiéà  M' le  Cardinal  Galïo  les  Ictrcsdc  V.  M.  & lui  ai  écrit  en  con- 
formité, étant  lui  parti  decctc  ville , depuis  vqus  avoir  écrit,  & allé  en 
fon  Evêché  d’Ofimo  en  la  Marque  d’ A nconc  : qui  c(l  ce  que  j’avois 
à répondre  aux  deux  dépêches  de  V.  M.  du  u.  & de  Septembre, 

Sa  Sainteté  , comme  j’ai  dit  au  commencement  de  la  préfentc , 
efl:  encore  à Frcfc/tti , fie  a difpofé  des  oficcs  & états , qu’avoit  le  fci- 
^ncur  Jean-François  Aldobrandin  , ‘ en  faveur  du  feigneur  Silvefiro, 
hls-ainé  du  défunt,  comme  font  les  oficcs  deCadelan,  de  Gouver- 
neur dd  Borgo,  de  Capitaine  general  de  la  garde  du  PaTC,  tant  des 
chcvau-lcgers , que  des  Suides,  & de  toutes  les  forteredes  de  l’Etat 
Ecclcfiaftiquc  5 & a ordonné , que  tous  les  profits  & émolumens  def- 
dits  états  (oient  pris  & pcrccùs  par  la  St^norn  olimet» , veuve  du  dé- 
funt, & mere  dudit  feigneur  Silveflro,  fie  (œur  de  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin , & quelle  les  fa(Tc  fiens , fie  les  retienne  pour  fie 
au  lieu  de  fa  dot,  n’ayant  été  dotée  au  contrat  de  fon  mariage,  que 
de  la  fomme  de  quinze  - cens  écus.  Quant  au  Gcncralat  des  armes 
du  Saine  Siège  , on  penfe  , que  S.  S-  l’ait  refervé  pour  le  Duc  de 
Parme. 

Les  Efpagnols,  après  avoir  penfé  toute  une  femainc  à ce  qu’ils  a- 
voient  à faire  fur  la  naidTancc  de  la  fille  du  Roi  d’Efpagnc,  commen- 
cèrent à faire  chanter  IcTe  Dettm  en  l’Eglifc  de  S.  Jaques , famedi  au 
foir  de  ce  mois , 8c  le  lendemain  la  McfiTc  , fie  à faire  faire  des  feux 
de  joie  : 8c  fuivirent  toute  cctcfemaine  és  Eglifes  des  nations  fujetes 
à la  Couronne  d’Efpagne  , comme  des  Catalans  , des  Portugais  > 
M danois , Napolitains , fie  Siciliens. 


* Le  Seigneur  Jein- François  étoit  Gé 
néial  des  Armes  de  la  Sainte- Eglifc,  Châ- 
telain du  Château  Saint- Ange,  Gouverneur 
du  Bourg^,  fie  Capitaine  de  la  Garde  du 


Pape.  Ces  quatre  Charges  lui  valoient, 
la  ptanictc  , douze  mille  écus  ’,  la  lêconde, 
fit  mille  ',  la  troilîeme  , quatrc-mille  j fie  • 
la  quatrième , trois-  mille. 
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J^ai  vcû  une  letre , écrite  de  Florence  par  une  perfonne  publique, 
laqi^lle  porte , que  le  feigneur  Firlcy  » Ambafladeur  du  Roy  de  Po- 
logne, s en  allant  d’ici  ellpaflcà  la  Cour  de  Monficur  le  Grand-Duc, 
où  il  a été  traité , & fort  carefle  ; & qu’il  s’y  cft  parlé  de  marier  le 
Roy  de  Pologne  avec  une  fccur  de  Madame  la  Grand- Duehellc.  * 
V.  M.  peut  favoir , quelles  filles  Monficur  de  Lorraine  a à marier, 

Les  galères,  qui  étoient  en  l’armée  de  mer,  qui  s’eft  fi  bien  cm- 
ploiée  CCS  jours  pafiez , font  de  retour  chez  elles , grandement  dimi- 
nuées par  une  grande  quantité  de  morts  ,"*&  encore  afoiblics  & dé- 
bilitées par  une  infinité  de  malades.  Ce  qui  Acroît  les  plaintes  8c 
murmurations , qu’on  failoit  déjà  fans  cela  de  la  vanité  de  l’entre- 
prife.  On  a defembarqué  à f'*do  , qui  cft  un  Port  de  la  Seigneurie 
deGcnnes,  unTcrzo  * d’EfpagnoIs,  &:  quinze  Enlcigncs  d’itâliens, 
pour  les  conduire  au  Duchc  de  Milan,  donc  ceux  dudit  Duebé  fone 
fort  mal-contcns  ^ jaçoit  qu’on  dile  , que  les  fi)ldacs  Italiens  (eronc 
licenciez  : comme  aufli  dit  - on  , ^qu’il  cft  venu  commandement  du 
Roi  d’Efpagne,  q^ue  les  quatre  compagnies  de  gens  à cheval  extraor- 
dinaires, que  le (Jomtede Fuentes  avoit  retenues,  foient  licenciées. 

L’Armée  de  mer  Turqucfquc  a été , cCs  jours  paflez , és  côtes  de 
Sicile  & de  Calabre,  fansqu’ilfe  foit  entendu,  qu’elle  y ait  fait  dom- 
mage notable. 

Le  Viccroi  de  Naples  cft  retombé  malade  , fans  cfpérancc  d’en 
relever.  Tous  les  gentilshommes  François,  qui  étoient  à Naples,  s’en 
font  retournez  à Rome  , pour  des  bruits  de  future  guerre  , que  l’on 
fait  courir, 

Monficur  de  Bethune  vient  d’arriver  tout  maintenant  j & pour  le 
oeu  de  temps  que  j’ai  été  avec  lui , il  m’a  fcmblé  y avoir  trouve  tout 
le  bien,  qiion  m’en  avoit  écrit,  & quelque  chofe  davantage.  Ce  qui 
me  fait  erpérer,  que  V.  M.  en  fera  bien  & dignement  fervic. 

Je  tiendrai  la  main  à ce  que  l’Abbaie  de  Châtillon-fur  Seine  ne 
foit  expédiée  , qu’en  faveur  de  celui  ,pour  qui  V.  M.  commander^, 
fuivant  fa  letre  au  i8.  de  Septembre.  A tant , je  prie  Dieu,  qu’il  vous 
donne.  Sire,  8cc.  De  Rome,  ce  15.  d Octobre  i6oi. 


* J’ai  déjà  dit , que  le  Roi  de  Pologne 
Ijctfiiloit  toujours  dans  la  réfolucion  a‘k- 
poulcr  la  fœur  de  là  première  Cerome  : 
mais  comme  le  Pape  Clément  VIII.  n’en 
voulut  jamais  acorder  la  dilpcnlê,  l caulë 
des  remontrances  du  Chancelier  Zamoif- 
KÎ,  qui  lui  avoit  écrit,  qu’un  tel  mariage 
blclTeroic  l’honnctcté  Polonoife  , qui  ne 


foufte  pas  même  de  pareil  acouplement 
dans  (es  haras;  Sigilmond  fut  obligé  d‘a- 
tendre  jufqu’à  l’année  1^05.  que  le  Pape 
& le  Chancelier  étant  morts , à trois  mois 
l’un  de  l'autre  / il  obtint  de  Paul  V.  la  dif- 
pen(ê , qu’il  demandoit.  Chromant  tU  PU* 
fiai,.  / 

• C'eft-i-dire , un  Rt^imm. 
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LETRE  CCXCV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

» 

MO  N s I E U R,  Je  ne  vous  ferai  point  ici  de  redite  des  chofes,  dont 
j’dcris  au  Roi,  & répondrai  feulement  aux  points  de  vos  letres 
des  14.  & 16.  Septembre  qui  en  auront  befoin , & mêmement  au  fait 
des  Capucins,  ayant  été  tres-aife,  que  le  Roi  ait  fait  démondratioU 
de  vouloir  bien  a cet  Ordre,  en  compofant  le  diferend,  quiétoit  en- 
tre eux  & IcsFeiiilIans,  & donnant  de  l’argent  pour  le  parachèvement 
de  leur  Eglife  d’Amiens- 

Quant  à ce  fol  & malin  Hilaire  de  Grenoble , iln’yapasun  fêul 
motue  vrai  en  tout  cequ’il  a dit  par-delà  j tout  eft  faufTement  & 
malicieufementcontrouve.  L’obédience  même,  qu’il  a montrée  de  la 
teneur  qu’on  vous  a dit,  ne  peut  etre  vraie,  & faut  qu’il  fe  l’ait  faite 
lui-même,  ou  fait  faire  par  quelque  fauflaire  comme  lui.  Il  eft  bien 
vrai  , qu’il  eût  une  obédience  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte- 
Severine  , mais  non  pas  de  ccte  teneur  : îc  vous  prie  de  croire , qu’il 
n’eft  point  befoin  de  prier  le  Pape  de  ne  lui  favorilcr  point  j car  S.  S. 
n’y  penfa  jamais , & en  a fort  mauvaife  opinion.  Au  demeurant , vous 
«c  devin.ates  jamais  mieux , que  d’avoir  penfé  que  le  Duc  de  Savoie  le 
met  en  befogne  ; c’eft  cela  fans  doute.  Et  comme  je  loüe  grandement 
vôtre  fagacité  & pcrfpicacité,  d’avoir  pénétré  jufques  à cete  vérité; 
aufli  aeufe-je  bien  fort  ma  llupidiié,  ue  ne  m’en  être  point  douté,  ‘ 
atendu  que  je  favois  que  le  Frère  Chérubin  de  Chambéry  le  mcnojf 
chez  les  Cardinaux , & ailleurs  çà  & là  , & lui  donnoit  des  connoiflab- 
ces  à Rome , comme  je  vous  écrivis  fur  la  fùi  de  la  première  letre,  que 
je  vous  écrivis  touchant  ce  moine  le  ii.  Février  dernier.  Mais  à-pre- 
iient  que  vous  m’avez  ouvert  l’efprit , il  me  femblc  que  j’y  vois  fort  clair. 

Le  Duc  de  Savoie  defln?  la  ruine  de  la  France  & du  Roi  plus  qu’il 
ne  fouhaite  fa  propre  confervation , & celle  de  fes  enfans,  & a de  la  ^ 
malice  & des  inventions  diaboliques  plus  que  tous  les  autres  Princes 
enfemble.  1 1 a prévu,  que  & le  Royaume  6c  la  perfonne  du  Roi  s’afleu- 
roient  6c  s’établifToient  grandement  par  le  mariage  de  S.  M.  6c  par  la 
lignée  qui  en  fortiroit  j & que  ce  feroit  le  feaudes  profpéritez  du  Roi , 

6c  de  la  tranquillité  de  la  France:  de  forte  qu’il  n’yauroit  plus  moien 
d'y  aporter  la  confufion  6c  défolation , en  laquelle  il  a conftitué  fon 


' Bel  czetMle,  que  les  plus  fimplcs  6- 
neflès  liüllillrat  mieux  que  les  grandes 
auprisdes  efprtts  rublimes,  parce  qu'ils  ne 
fom  pas  alTcz  d’atendon  aux  petites  chofes. 


]'ai  oiii  dire  quelquefois , que  le  Cardinal 
de  Richelieu  n’éioit  jamais  trompé,  que 
pat  des  gens  gtolEeis. 

Pppiij 
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fouvcrain  bien,  & le  but  de  toutes  Tes  penfecs.  Et  partant  il  a fubor- 
tié  & apofté  cetui-ci,  quielltel  entre  les  Moines,  comme  il  eft  en- 
tre les  Princes  , pour  dénigrer  le  mariage  du  Roi , & les  enfans  qur 
en  naîtroient  ; & afin  qu’il  en  fût  mieux  crû , l’a  inftruit  de  faire  l’a- 
feclionnd  & pafiionne  envers  le  Roi , & de  le  loüer  en  toutes  autres- 
chofes  de  tirer  des  letres  de  recommandation  de  la  main  de  S.  M. 

& de  s’autorifer  de  fa  créance , &:  de  la  fiance  que  S.  M . avoit  en  lui  : 
Vadrefler  encore  à Madame  de  Vcrneüilfous  couleur  de  charité  & de 
dévotion,  & lui  tenir  propos  de  certaine  prétendue  promefle , 8c  écri- 
tmequ’ildit  être  conçüe  par  paroles  deprefent.  Et  quand  elle  feroit 
en  paroles  de  futur , l’acquplement  enfuivi  depuis  la  rendroit  par  les 
Canons  de  même  eficace,  que  fi  elle  étoit  de  prefent.  Après  s’étanc 
éloigi^  d’elle , a trouvé  moicn  en  lui  écrivant , de  lui  tirer  des  letres 
écrites  de  fa  main , ou  bien  d'en  falfifier  lui-même,  lefquelles  il  a por- 
tées 8c  montrées  à Rome,  comme  il  fit  i moi  la  première  fois  qu’il  me' 
parla  : 8c  comme  je  Gti  qu’il  a fait  à des  François , Lorrains , Savoiards, 
& autres,  8c  n’en  aura  pas  fait  moins  en  France,  Savoie,  Lorraine,  8c 
ailleurs  j alumant  ôc  couvant  un  feu , qui  pourroitun  jour  cmbrafcr  8c 
confumerla  France,  fi  Dieu,  qui  la  protège  vifiblement,  nerendoic 
vains  leurs  defieins  abominables  8c  detefiables-  Or  en  ce  foupçon  j- 
pour  ne  dire  claire  vérité  , atendu  ce  que  je  vous  ai  écrit  ci-oevant 
defdites  letres , 8c  des  propos  qu’il  tenoit , 8c  en  un  fi  grand  danger,  qui’ 
requeroit  une  nronte  refolution , 8c  un  remede  prefent  8c  fecret  j je  ne 
me  puis  allez  émerveiller,  qu’on  me  commande  de  mandier  à Rome 
permifiîon  decorriger  8c  châtier  ce  galant.  Mais  puifqu’ainfi  va,  j’ar 
obéi , 8c  écrit  au  Père  Monvpoli , que  le  Pape  tient  prés  de  foi  à Frefcati,- 
une  letre  de  la  teneur  que  vous  verrez  par  la  copie,  que  je  vous  en 
envoie  : lequel  m’a  écrit  la  letre  que  je  vous  envoyé  en  fon  original , 8c 
m’a  mandé  une  letre  adrefiante  au  Père  Provincial  de  la  Province  de* 
Paris , 8c , en  fon  al:i^ce , au  Père  Gardien  ou  V icaire  du  Couvent  de 
Paris,  que  je  vous  envoie. auffi.  Vou^  verrez  par  telle  qu’il  m’écrit, 
comme  il  leur  mande  de  le  châtier,  nonobftant  quelque  obédience 
qu’il  puille  montrer,  8c  qu’on  lui  prenne  toutes  fes  écritures;  8c  me 
requiert  moi,  que  j’envoie  ladite  letre  à perfonne,  qui  fafic  exécuter 
,1c  contenu  d’icelle  prontement  8c  fecretement  ; 8c  qu’ilcn  fera  enco- 
re écrire  â M‘  le  Nonce  parMonfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,'  8c 
par  ce  même  ordinaire.  La  claufc , que  j’ajoutai  à la  letre , qu<^ écri- 
vis audit  Père  MonopoU  ,c^c(\  on  ny  remedioit  tôt  par  la  voie  ordi- 
,nairc,  il  y feroit  remédié  par  l’extraordinaire,  a,  à mon  avis,  beau- 
coup aidé  à la  diligence  dont  il  a ufé.  Ce  fera  donc  à vous  , Mon- 
fieur,  à qui  j’envoie  ladite  letre , à en  faire  exécuter  le  contenu , avec 
la  prontitude  8c  fecretefle , que  ledit  Père  Monopoli‘&  le  cas  en  foi  dé- 
firent j 8c  pourvoir  à ce  que  vous  fâchiez,  quelles  écritures  on  lui  tcou>- 
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^cra , & <^c  les  Iccrcs , qu’il  a montrtics  par-deçà , fi  elles  y (ont , foient 
retirées,  s’il  y a encore  d’autres  moines , qui  fc  détraquent , vous 
voyez  comme  il  s’ofre  de  les  remette  & châtier , fi  on  les  lui  nomme  : 
mais  c’eft  aflez  de  ce  point.  ' ' 

A-prefent  que  Monfieur  de  Bethune  eft  venu , nous  verrons  ce  qui  Ce 
pourra  faire  pour  Monfieur  de  Bources>  après  que  ledit  fieiir  de  Be- 
thune aura  exploité  ce  qui  fera  de  plus  plaufiblc  &dc  plus  important 
au  Roi  S:  au  Royaume.  » 

J’ai  dit  à Monfieur  le  Cardinal  Jet  Monte , & au  pérc  de  Bernterdina 
Nnro . page  de  la  Reine  , ce  qu’il  vous  a plû  me  répondre  à ce  que  ledit 
ficur  Cardinal  m’avoit  dit  touchant  ledit  page?  dont  il  vous  rémercie 
bien  humblement  ; comme  je  ferai  quand  ilvous  aura  plû  m’envover  le 
' Privilège , que  demande  le  Duc  de  Sefle , duquel  le  Roi  & vous  m’avez 
donné  intention  par  ci  devant.  A tant,  Monfieur , &c.  De  KomciCfe 
15.  d’Üclobrc  i6oi.  ’ ' ’ 

LETRE  CCXCVI. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Monfieur  de  Bcthunem’a  rendu  la  letre , qu’il  a plû  à V.  M.  m’écri- 
. re  par  lui , & m’a  parlé  encore  conformément  au  contenu  d’icelle , 
‘dont  jebaife  tres-humblcmcnt  les  mains  à V.  M.  atribuant  toute  cctc 
faveur  &:  honneur  à la  générofité  & bonté  de  V.  M.  & non  à aucun 
mérite  mien  , qui  me  reconnois  ferviteitr  inutile , quoique  plein  de 
. bonne  volonté  & de  fidélité  à vôtre  feîrice.  J’ai  rendu  julqucs-ici  au- 
' dit  fieur  de  Bethune  tout  le  fervice , dont  je  me  fuis  pû  avifer  j & le 
lui  continuerai  ci-aprés,  Dieu  aidant,  de  tout  mon  pouvoir  & afeélion. 
Aulli  a t-il  commencé  fa  charge  tres-fagement  S:  heureufment , & 
'm’afle lire, que  V.  M.  en  fera  tres-bicn  & très- dignement  fervie  j & 

. le  Pape , & toute  cete  Cour  en  demeurera  fatisfaire  & contente.  Ce- 
pendant , je  remetrai  à lui  de  rendre  compte  à V.  M.  de  fa  réception, 

* &,  de  ce  qu’il  a traité  avec  N.  S.  P.  comme  de  toutes  autres  chofes, 
‘qui  (efont  palTécs  depuis  fon  arrivée  à Rome,  &dc  ce  qui  s’y  pafiera 
"ci-aprés  pendant  fa  charge. 

Mais  pource  que  N.  S.  P.  me  commanda  vendredi  i«î.  de  ce  mois , 
& enfemblc  audit  fieur  de  Bethune  d’écrircà  V.  M.  du  fairdc  Chàtcau- 
^daufin , j’obéirai  à S.  S.  par  la  prefente , fous  la  permiffiori  de  V.  M. 
‘laquelle,  outre  ce  que  je  lui  en  ai  écrit  plufieurs  fois  ci-devant,  pourri 
Juger  combien  S.  o.  a ceci  àcœur  ,•  parce  que  dés  la  première  fois, 
qu’il  vit  Monfieur  de  Bethune , encore  que  ce  ne  fut  point  preprement 
. audience , ains  une  fimplc  rcverencc  & baife-piés,  lui  en  parta  nean- 
" moins  de  tres-grandc  afçdion,  & à moi  quant  & quant,  nous  chargeant 
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trcs-cxpreffiémcnt  l’un  & l’auprc  d’en  écrire  à V.  M.  Et  à la  vérité  ,. 
Sire , comme  il  m’a  dit  plufieurs  fois,  & comme  je  puis  juger  de  moi- 
même,  c’eft  la  plus  grande  fâcherie,  qu’il  ait  pour  ccte  heure  , & 
V.  M.  ne  pourroit , pour  le  prefent , lui  faire  un  plus  grand  plailir,  que 
de  l’cn  délivrer.  Car  outre  qu’il  convient  à tout  Pape  de  (c  peiner  pour 
la  Religion,  & pour  le  falut  des  âmes,  & pour  l’autorité  du  Saint  Siège, 
cetui-ci  fe  tient  pour  afronté  & méprifé , de  ce  qu’à  fa  barbe , & à la 
veûe  du  Saint  Siégé , on  drefle  & établit  aux  portes  de  l’Italie  l’exer- 
cice du  C alvinifme.  Et  cet  afront  prétendu  ell:  malicieufement  aggra- 
vé & réaggravé  par  certains  Efpagnols  &:  Savoyards,  lefqucls,  men 
qu’Atcilles , & (ans  aucune  Religion  en  eux-memes  , ont  toujours 
cherché  auprès  du  Pape , & ailleurs , de  révoquer  en  doute  vôtre  con- 
verfion  8c  religion , prouvée  neanmoins,  8c  vérifiée  par  la  continuation 
6c  perpétuité  de  vos  acHons  j 8c  maintenant  fc  lervcnt  de  ccte  nou- 
veauté de  ChâteauJaufin , quoique  faite  fans  vôtre  feû , pour  colorer 
leurs  calonuiies  8c  médifances  , non  feulement  contre  V.  M.  mais 
auffi  contre  le  Pape , comme  s’étant  trop  fié  8c  trop  promis  d’elle.  Et 
comme  S.  S.  n’entend  rien  du  monde  plus  mal  volontiers , aulRlui 
femble-t-il  que  lui  vous  aiant  montré  plufieurs  bons  fignes  de  vfÜc 
amitié,  au  grand  déplaifirSc  crcvcocur  devos  ennemis,  8c  envieux, 
V-  M.le  devoir  gratifier  plus  prontement , qu’elle  n’a  fait,  en  une 
chofe , qui  lui  femble  être  jufte , 8c  à V.  M.  facile , 8c  de  grand  profit 
8c  réputation.!  8c  pour  laquelle  il  vous  a prié  8c  reprié  en  tant  de  fa- 
çons. Ce  font  en  partie  Icscaufesde  fa  fâcherie,  de  laquelle  tant  plû- 
tôt  V, M.  l’cn  délivrera,  tant  pbs  il  s’en  fentira  obligé,  8c  vous  en 
làura  gré.  Que  fi  j’étois  digne  d’y  interpofer  mon  peu  de  confcil , je 
fuplierois  vTM.  trcs-humblement , 8c  de  toute  mon  afeclion,  de  lui 
complaire.  Auflî-bien  n’aurez-vous  jamais  paix  avec  lui  i 8c  vos  afai- 
rcs  ne  fc  feront  jamais  bien  en  ccte  Cour  , que  cela  ne  foit  fait.  Et 
V.  M-  fait,  qu’elle  y a plufieur.s  grands  afaires,  8c  plufieurs  grâces  à 
obtenir  du  Pape.  Outre  que  le  temps  en  peut  aporter  de  jour  en  jour 
de  plus  grands,  8c  acroître  le  belbin , que  V.  M.  a de  S.  S.  Les  Prin- 
ces encore  8c  Potentats , citez  8c  peuples  d’Italie,  qui  elt  un  des  plus 
confiderablcs  pais  de  la  Chrétienté  , s’en  Icntiront  aufii  obligez,  ÔC 
en  loueront  6c  reniront  V.  M.  exceptéle  Duc  de  Savoie,  8c  quelques 
Efpagnols  de  là  farine  , qui  en  crèveront.  Et  comme  ce  qu’ils  ont 
crié  & tempêté  du  prêche  de  Châteaudaufiii , n’à  point  été  pour  del- 
lèin , qu’ils  eùfl'cnt  ae  le  faire  cefler,  ains  pour  s’en  fervir  à calomnier 
V.  M 8c  le  Pape  encore  t aulli  ne  pourroient-  ils  recevoir  un  plus 
grand  déplailir  , que  de  fe  voir  ôter  toute  matière  de  calomnie  , 8c 
d en  voir  V.  M.  juftifiée,  8c  S.  S.  confolée  6c  contente. 

A cela  fait  encore  grandement , que  V.  M.  en  contentant  S.  S.  ne 
fera  point  de  tort  à ceux  de  la  Religion  P.  R.  Car  i.  Châteaudaufin 
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eft  notoirement  deçà  les  monts,  foit-il  du  Daufinc,  ou  non  : & par 
l’Edit  de  pacification  de  lannce  1577.  article  10.  5c  par  l’Edit  de 
Nantes,  de  l’an  1598.  article  14.  l’cxercicede ladite  Religion  cft  pro- 
hibe és  terres  8c  pais  de  vôtre  obcillànccdedcçà  les  monts  j 5c  V.  M. 
a fait  dire  plufieurs  fois  au  Pape  par  M'  de  Sillcry  , Sc  par  moi, 
qu  elle  feroit  obfcrver  exadement  Idditsarticles.  1.  Avant  même  l’u- 
hirpation  de  Châteaudaufin  par  le  Duc  de  Savoie , le  prêche  n’v  fut 
jamais  établi  par  autorité  publique,  5c  moins  en  vertu  d’iceux  Edits 
à ce  contraires  ; 6c  fi  on  a quelquefois  prêché,  c’a  été  par  ufurpation 
8c  licence  de  quelques  foldats  de  la  garnifon.  La  détention  du  Duc 
de  Savoie  a aurc  douze  bons  ans,  pendant  Icfquels  il  n’y  a eû  au- 
cun tel  exercice  : 5c  cependant , les  chofes  ont  pris  un  autre  train  , 
& une  autre  habitude , pour  le  regard  de  la  Religion  : en  quoi  on  ne 
devoir  avoir  rien  innove  , après  un  fi  long  temps  , fans  le  conge  de 
V.  M.  laquelle  leur  eût  pû  remontrer  ce  qui  étoit  de  Ton  fcrvicc,  8c 
du  bien  public  5 5c  le  grand  préjudice  , que  cete  nouveauté , en  ce 
lieu-là,  pouvoit  aporterà  les  afaires  , & au  bien  du  Rovaume,  du- 
quel ils  iont  partie,  8c  auquel  ils  fe  doivent  acommoder.  Là  où  main- 
tenant V.  M.  a grandement  à fe  plaindre  de  la  trop  grande  hâte  & 
audace  de  ces  innovateurs  : tant  s’en  faut , qu’ils  doivent  être  mainte- 
nus en  leur  entreprife , 8c  au  peu  de  refpeêl:  ôc  de  révérence , qu’ils  ont 
porté  à V.  M.  4.  Ils  font  fort  peu  en  nombre,  5c  de  fort  balFe  qualité, 
8c  ont  toute  commodité  d’aller  en  une  de  ces  vallées  prochaines , pour 
fatisfairc  à leur  dés'otion  avec  quelque  plus  grand  mérite,  5c  encore 
avec  exercice  utile  à leur  l'anté.  5.  Ce  qui  plus  me  meut  , cft  , qu’à 
ceux-ci , 8c  à tout  le  Coijs  de  ceux  de  ladite  Religion , le  prêche  de 
Châteaudaufin  importe  fort  peu  , ou  rien  i 8c  cependant  préjudicie 
infiniment  à V.  M.  en  fon  fervice,  en  fes  principaux  afiiires,  8c  en 
fa  réputation  envers  le  Pape , les  Cardinaux,  6c  toute  la  Cour  de  Rome,. 
8c  envers  toute  l’Italie,  8c  par  ce  moyen  envers  plufieurs  autres  par- 
ties de  la  Chrétienté. 

Pour  Icfquclles  confidérations  j’ajoûterai  6.  qucquandbien  ledit 
exercice  feroit  loifible  à Ch.àtcaudaufin  par  les  Edits  de  pacification, 
comme  il  ne  l’eftpasj  fi  elf-cequ’atendu  le  long  temps  qu’il  en  a été- 
banni  , 8c  les  grands  cris,  qu’on  en  a faits  par-deçà  , il  leroit  expé- 
dient de  l’y  faire  cefler , du  confentement  tie  ces  gens-là , en  les  con- 
tentant 8c  recompenlant  de  quelque  autre  lieu  delà  les  monts.  Un 
grand  Roi  comme  e(l  V.  M-  a toujours  moyen  de  faire  condefeendre 
une  petite  partie  de  fes  fujets  à fes  defirs  honnêtes  8c  utiles.  Ces  gens 
aulfi  de  delà  ne  font  point  fi  hors  de  raifon , qu’ils  ne  s’acommodont  an 
befoin  de  V . M.  8c  au  bien  de  vos  afaires , qui  font  aulfi  ceux  du  Royau- 
me , 8c  de  tous  vos  fujets.  De  façon  que  le  Pape,  5c  autres,  necroi- 
roient  point  que  V.  M.  ne  l’eût  pu  faire , aius  la  foupçonneroicut  de 
Tame  II-  q 
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ne  l’avoir  point  voulu.  Parainlî,  jcftiplic  V.  M.en  toute  humilité,  qu’il 
lui  pl.iife  lie  confidercr  les  chofes  fufdites,&  d’en  ordonner  & faire  com- 
me elle  verra  être  de  fon  fcrvice,  & du  bien  de  Tes  afaires,&  de  fa  répu- 
tationd’aflcùrant  devant  Dieu, cmi  voit  nos  coeurs  & nos  penfees, qu’en- 
core  que , comme  Catolique  & Ecclehaftiquc,  je  defire  la  confervation 
&:  racroilfement  de  la  Religion  Catolique  j & que,  comme  obligé  au 
Pape , je  lui  déliré  tout  jullc  8c  honnête  contentement  j fi  ell-ce  que  cc 
ne  font  pour  cote  heure  ces  refpccls , qui  m’ont  induit  à vous  écrire  ce 
que  defius  , ains  la  feule  confideration  du  bien  de  vofdics  afaires , & de 
votre  réputation.  Aulfi  fuplic-je  V.  M.denc  penfer  point , que  je  croie 
que  le  prêche  de  Châteaudaufin  foit  pour  caufer  tout  le  mal  qu’on 
penfe  6c  dit  par-deçà  j mais  ce  fera  chou:  digne  de  vôtre  prudence , *dc 
confidérer , qu’en  une  grande  partie  des  afeircs  de  ce  monde , 6c  par- 
ticuliérement en  cetc  lortc  de  chofes , autant  a de  puifTancc  l’opinion, 
que  la  vérité  même  Or  cfl-il , que  par-deçà  on  croit  Ôc  dit , que  cetc 
nouveauté  ( fi  par  V.  M.  n’y  eft  obvié  ) eft  un  commencement  de  pelle, 
qui  infcclera  6c  perdra  toute  l'italiei  comme  la  France,  parles  guer- 
res civiles,  qui  en  font  advenues , cfl  toute  défigurée  6c  gâtée  en  tou- 
tes les  parties  de  l’Etat  j 6c  fans  la  vertu , valeur , 6c  bonheur  de  V,  M. 
cnferoitdu  tout  ruinée.  11  plairadoncà  V.  M.  juger  du  bon  ou  mau- 
vais gré , que  le  Pape , 6c  cete  Cour , 6c  tout  le  reîle  de  l’Italie , vous 
fauront  d’avoir  fait  ou  non  fait  celTer  ce  mal,  non  tant  par  la  chofe 
comme  elle  cil  en  foi , comme  par  l’opinion  6c  crainte  que  l’on  en  a; 
6c  en  tout  és'cncnacnt  prendre  enlxmnc  part  ce  que  j’en  al  écrit , meû 
du  fcul  zele,  que  j’ai  au  fcrvice  de  V,  M.  6c  au  bien  de  vos  afaires, 
Atant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , Sire  , 6cc.  De  Rome,  ce  iS, 
d’Oélobre,  léoi. 

LETRE  CCXCVII. 


Il  RE 


AU  ROY.' 


Le  Pape  envoie  vers  Vôtre  Majeflé  Monfieur  Barbcrin,  'Floren- 
tin , Référendaire  de  l’une  6c  l’autre  Signature,  Protonotairc  Apof- 
toliquedu  nombre  des  Participans,  6c Clerc  delà  Chambre  Apollo- 
liquc,  pour  le  con  jouir  avec  VosMajellez  dcl’hcureufc  nailPancc  de 
Monfeigneur  le  Daufin,  6c  lui  porter  certains  prcicns  convenables  à 
fon  enfance.  Ledit  ficur  Barbcrin  cil  un  Prélat  fort  honorable  , 6c 
de  grande  cxpcclation  6c  réputation  en  cete  Cour,  6c  particuliérc- 


' Il  y a un  livre  intitule  : Opinit  Regitut 
OrbU.  Et  ce  titie  cll  plus  vrai  que  jam.iis  : 
car  l’Opinion  a réduit  le  jugement  de  la 
plufpart  des  hommes  à la  krvicude. 

♦ Barierini,  qui  depuis  fut  en- 


voie Nonce  Ordinaire  en  France  , où  il 
aquir  une  eftime  univctrelle  , 6:  le  Cha- 
peau de  Cardinal  , qui  lui  fut  donné  par 
Paul  V.  d’où  il  parvint  au  Pontificat  en 
i6ii. 
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ment  aimi  & eftimé  de  S S.  & de  Monfieur  le  Cardinal  A Idobran- 
din.  Je  m’aflTeûre,  que  V- M.  lui  fera  tout  le  Ixmacüeil  &:  honneur, 
que  le  rcTpcdde  S.  S.  qui  l’envoie,  & la  favorable  ocafion,  pour  la- 
quelle il  eu  envoie , & fes  vertu.s  & qualitcz  mentent.  Par  ainh  je  n’en 
dirai  autre  chofe,  & finirai  ici  la  prélente. 

Ce  que  deflus  ell  un  duplicut»  de  la  Ictrc , que  j’ai  baillée  audit  fieur 
Barberin,  ayant  eftimé,  qu’il  feroit  à propos  que  V.M.  l’eût  avant 
que  ledit  Prélat  arrivât  : & pour  ce  j’ai  ordonné  au  courrier  Batiftc 
Mancini , qu’il  vous  envoyât  cete-ci  devant , quand  ils  feroient  arrivez 
à Lion.  A quoi  j’ajouterai , que  les  drapeaux , bandes , couvertures, 
6c  autres  cnolés , que  ledit  Prélat  porte  pour  Monfeigneur  le  Daufin , 
ont  été  bénits  par  le  Pape  d’une  nenedidion  exprelfe,  & compofée 
pour  cet  efet,  ne  s’en  trouvant  aucun  formulaire  ni  exemple  au  Pon- 
tifical , ni  au  Cérémonial  , ni  en  tels  autres  livres  ecclcliaftiques. 
J’en  envoie  à V.  M.  l’oraifon. 

Depuis  ma  derniere  letre , du  1 5.  de  ce  mois  , j’ai  parlé  aux  deux 
Maîtres  des  ceremonies  des  allegreflcs,  que  j’eftimois  avoir  été  fai- 
tes autrefois  à Rome  pour  la  naiü’ance  des  Daufins de  France,  «Je  des 
Princes  d’Efpagne  : lefquels  m’ont  dit  & aflcûré  , qu’ils  ont  les  di’aires 
6c  regîtres  faits  par  leurs  prédecefl'eurs  Maîtres  des  ceremonies , outre 
ceux , qu’ils  ont  fait  eux-memes  ; 6c  qu’il  ne  s’v  trouve  point , que  le 
Saint  Siège  ait  jamais  fait  allegrefle  pour  la  nailfance  de  tels  Princes  j 
mais  bien  en  ont  fait  en  particulier  les  Cardinaux,  Prélats,  8c  Sei- 
gneurs Romains,  afeclionnczà  l’uneou  à l’autre  de  ces  deux  Couron- 
nes : & que  pour  cela,  6cpour  ce  que  le  Pape  ne  vouloir  rien  inno- 
ver, il  avoir  été  arreté  en  la  Congrégation  des  trois  Chefs  d’Ordre, 
dont  il  eft  fait  mention  en  madite derniere  letre,  qu’il  ne  s’en  feroit 
autre  chofe;  8c  que  ce  decret  avoir  été  rédigé  par  écrit  ; 8c  qu’il  ne 
faloit  point  craindre,  quenaiflant  ci-aprés  un  hls  mâleau  Roid’F.f- 
pagne,  le  Saint  Siège  fît  pour  lui  ce  qui  auroit  été  omis  A la  n.itivité 
du  Daufin  de  France.  Et  (ur  ce  que  je  leuxai  allégué  lefermon  de  l’E- 
vêque de  Bitonto  , qui  arirme  avoir  ét*aitc  allegrefte  à Rome  au 
Chateau-faint-Ange,  8c  au  Concile  de  Trente  , en  l’an  1545.  pour 
la  nailî'ance  de  Don  Carlos,  premier  fils  du  feu  Roi  d’Efpagne,  vivant 
pour  lors  Charle-Qiiint  Empereur:  ils  m’ont  répondu,  qucleditfer- 
anon  avoir  été  confidéré  en  ladite  Congrégation , laquelle  avoir  ajoû- 
tc  foi  à ce  qui  y étoit  dit , qu’il  avoir  été  fait  allegrefle  au  Concile  de 
Trente,  ou  ledit  Evêque  étoit  alors,  8c  fit  ledit  fermon  j mais  non 
pas  à ce  qui  étoit  dit  de  Rome,  8c  du  Château-iâint-Ange , où  ledit 
Evêque  n’etoit  point  j lequel  s’étoit  trompé  en  cela , ‘ atendu  les 

* Les  Pfédicjteurs , ainfi  qtic  les  Or.i-  I faut , lors  qu’ils  font  entrée  les  louanges 
(eues,  font  Ibrc  fujçts  à dite  plus  qu'il  ne  I des  Princes  dans  loirs  Sermons.  Ce  que 
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diaircs  8c  rcgîtrcsdes  Maîtres  des  ceremonies  de  ce  temps- là,  qui  n’en 
faifoient  aucune  mention , & ne  s’en  fuflent  point  tous , s’il  en  eût 
. etc  fait  c^uclque  chofe  publiquement  par  le  Saint  Siège.  Que  dans 
Rome  meme  il  s’etoit  dit , depuis  cetc  nouvelle  de  Ta  nativité  de 
Monfeigneur  le  Daufin,  que  le  Château-faint-Ange  avoir  tiré,  & 
. toutefois  il  n’etoit  point  vrai.  Dont  lefdits  Maîtres  des  ceremonies 
concluoient , qu’il  ne  faloit  donc  point  s’émerveiller,  fion  s’y  étoic 
trompé  à Trente. 

Conformément  à ce  que  delTus , le  Pape  au  Confiftoire,  qu’il  tint 
lundi.  11.  de  ce  mois,  dît  au  Collège  des  Cardinaux , qu’il  avoir  re- 
. ceù  une  tres-grandc  joie,  & avoit  rendu  grâces  à Dieu  de  la  naif- 
fance  des  enfans  des  deux  Rois , les  plus  grands  8c  les  plus  puifTans 
S de  la  Chrétienté,  8c  de  la  concorde  dcfquels  dépendoit  le  repos  & 
tranquillité  de  tout  le  refte  du  Chriftianifme  : Que  nous  avions  vû 
combien  de  miféres  &calamitez  adviennent  aux  Royaumes  8c  autres 
Etats  ,à  faute  de  fucceflîon  directe  8c  légitimé  des  Rois,  & autres 
Princes.  Par  ainfi  il  s’étoit  grandement  réjoui  de  voir',  cuie  ces  deux 
fl  grands  Etats  (croient  hors  de  danger  pour  ce  regard-  Et  comme  il 
en  avoit  rendu  grâces  à Dieu  , il  nous  exhortoit  tous  à en  faire  de 
meme:  ajoutant,  qu’il  eut  encore  voulu  en  faire  allcgrclîc  publique 
par  feux  de  joie,  8c  autres  tels  fignes}  8c  avoit  fait  chercher  és  diai- 
rcs 8c  regîtres , fi  en  cas  fcmblable  fes  prédcccflcurs  en  avoient  faitj 
8c  ayant  trouvé  que  non,  il  n’avoit  voulu  rien  innover.  Tout  cela. 
Sire,  a étécaulc,quc  je  n’ai  point  dlimc  en  devoir  faire  autre  in- 
(tance,  ni  plus  en  parler.  Après  cela,  il  nous  dît  l’aile  qu’il  avoit  cû, 
8c  les  grâces  qu’il  avoit  rendues  à Dieu,  àcccc\\i  Alba  Recale  en  Hon- 
grie avoit  été  retirée  de  la  main  des  Infidèles  i * 8c  qu’ifprioit  Dieu, 
qu’il  ouvrît  les  yeux  aux  Princes  Chrétiens , 8c  leur  infpirat  defe  vou- 
loir unir , pour  cmbraHcr  la  belle  ocafion,  qui  fc  prefentoit , de  recou- 
vrer 8c  remetre  au  Chriftianifme  tant  de  Royaumes , & fe  les  partir 
Sedivifer  entre  eux.  C’eft  œ que  j’avois  à ajouter  à maditedernicrc 


cet  Evêque  avoit  dit  dans  le  ficn  au  Con- 
cile , pour  honorct  davantage  la  nailfancc 
de  Don  Coriet  , fut  alors  ^uté  comme 
une  choie  indiferente  , & qui  ne  tiroit 
point  à conlèquence,  aucun  Roi  ne  s’y  trou- 
vant imcrcHè.  Cependant  ccie  exagération 
du  Prédicateur  fervit  de  fondement  à la 
demande  du  Cardinal  d’OlTat  i 6c  d'autant 
plus  nullement  , que  les  Sermons  de  cet 
Evêque  étant  imprimex  , cet  anicle  des 
réjaüilTanccs  prctendües  faites  à Rome  au 
Château- Saint- Ange , pour  Don  Cnrioj , 


pouvoir  un  jour  être  inféré  dans  quelque 
hilloirc , Sc  , dans  la  fuite  du  tems,  paRec 
^ pour  une  vérité  hillorique  , quoique  ce 
foie  une  faulTeté  maniféllc  , félon  les  Re-, 
gittes  Cérémoniaux  du  Vatican. 

’ Albc  Roïale  fut  prife  par  le  Duc  de 
j Mercoeur  , qui  étoit  allé  au  fcrvice  de 
I l’Empereur  , avec  le  Comte  de  Chaligny, 
fon  fiére , Je  quantité  de  Volontaires  Fran- 
^ çois.  Mais  l’année  fuivante,  elle  fut  repti- 
j (c  d’aflâut  par  les  Turcs. 
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lctredui5.  de cc mois , touchant  Mondit  fcigneur  le  Daufin.  A tant, 
Sire,  &'c.  De  Rome,  ce  19.  d’Odobre  1601. 


i LETRECCXCVIII. 

j 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  L’ordinaire  de  Lion  arriva  le  16.  de  ce  mois , 
& me  porta  les  Ictrcs  du  Roi , & vôtres , du  10,  aufquellcs  je  ré- 
pondrai par  la  prefente  brièvement , n’y  ayant  point  matière  de  lon- 
gue réponfe  j & meme  que  fur  le  fait  de  Châteaudaufin,  qui  elt  le 
premier  point  de  la  Ictre  du  Roi,  j’ai  déjà  fait  une  Ictrc  exprelTe  à 
S.  M.  & n’ai  qu’y  ajouter,  finon , <^ue  je  perfide  en  tout  ce  que  j’y 
ai  mis,  qui  fera  trouvé  trop  par-dela.  Mais  je  vous  adcûrc  en  hom- 
me de  bien , & vous  prie  de  le  dire  au  Roi , que  c’ed  beaucoup  au  def- 
fous  de  ce  que  j’en  penfe , & de  ce  que  je  vois  & encens  tous  les  jours. 
Et  tant  plus  on  me  fait  petite  cetc  chofe  delà  ( que  je  crois  être  encore 
moindre  qu’on  ne  me  l’écrit  ) tant  plus  je  m’émerveille , que  pour  fi 
peu  de  choie  on  fafle  un  fi  grand  dcplailir  au  Pape  , & à toute  cetc 
Cour,  & à toute  l’Italie,  eontre  le  bien  , pro^t  , & réputation  du 
Roi.  Vous  me  connoiflez  meshui , Si  vous  pouvez  vous  être  apcrccù, 
qu’aprés  que  j’ai  fait  mon  devoir,  je  ne  me  formalife  point  envers 
mon  Maître,  ' & jamais  pour  moi , ni  pour  mon  profit  & commoditéj 
& vous  apelle  à témoin  , quand  il  a été  quedion  du  Marquifat  de 
Saluces,  & des  autres  chofes  de  Savoie  , combien  de  fois  je  vous  ai 


' Un  (âge  Ambadàdeur  ne  doit  jamais 
Te  fotmaliier  contre  Ton  Prince,  parce  qu’il 
doit  toû|ours  fupofcr,que  le  Prince,  & 
(bn  Confeil , en  (âvent  infiniment  plus  que 
lui  i ic  qu'il  auroit  été  du  meme  avis 
qu’eux  , s’il  avoir  été  prefent  à leur  deli- 
beration. Un  Roïaume , die  Saavedra  , cd 
une  harpe  , dont  toutes  les  cordes  font 
difpolées  &C  acordées  par.  le  Prince , qui 
met  la  main  à toutes  i & non  point  par  le 
^linidre  , qui  n’en  touche  qu'une  , & qui 
par  conléquent  n’entendant  point  la  con- 
(bnance  des  autres  , ne  peut  pas  fa  voit  G 
la  ficnne  cd  haute  ou  balte  , 5c  (c  trompe- 
roit  facilement  , s’il  la  gouvernoit  à (â 
mode.  Le  Comte  de  Fuentes  , à force 
d’ufer  du  privilège , que  lui  donnoient  (bn 
' âge,  (bn  expérience,  & (es  fervices,  cou- 
ronnez Se  autorifez  par  tant  de  viâoircs  , 


fufpendoit  quelqucibis  ( lors  qu’il  étoic 
Gouverneur  de  Milan  ) l’exécution  des 
ordres  du  Roi  Filippe  lll.  difant , qu’ils 
n’émannient  pas  de  la  volonté  du  Roi, 
mais  de  l’ignorance,  ou  de  l'intéred  de  (es 
Minidtes.  Exemple  , ajoûtc-t-il , qui  fut 
depuis  fuivi  par  d’autres  Gouverneurs , au 
grand  dommage  de  l’Autorité  Royale, 
6c  du  repos  public  ; ainfi  qu’il  arrivera 
0u*es  les  (bis , que  les  Miniftres  emploiez 
au  dehors  voudront  douter  , (î  ce  qui  leuc 
cd  ordonné  vient , ou  non , de  la  volonté 
du  Prince.  C’ed- pourquoi,  quels  que  foienr 
ces  ordres  , il  faut  toujours  les  tefpeider , 
ôc  y obéît  , comme  s’ils  venoient  de  (â 
tête  , & de  (â  volonté  \ parce  qu’autre- 
ment  tout  irait  en  delbtdte  & en  confur 
^ (Ion.  Emprtfé  80. 

03 ‘î 


Digitized  by  Google 


4 


45)8  LETRES  DU  GARD.  D’OSS  AT, 

priez  de  ne  rien  faire  en  cela  pour  le  Pape , ni  pour  Monfieurlc  Car- 
dinal Aldobrandin  , linon  autant  que  le  profit  & la  réputation  du 
Roi , 8c  le  bien  du  Royaume  le  comporteroit  j ÔC  faurois  à-  prefent  vous- 
écrire  ceci  meme  en  chifre,  fi  je  craignois  qu’ils  le  feulfcnt.  Mais 
de  cete  nouveauté  de  Chatcaudaufin  , fur  les  ocafions  que  le  Pape 
m’en  a données  , j’ai  prié  8c  repric  S.  M.dc  la  faire  cefler  , 8c  vous 
d’y  tenir  la  main , pour  le  préjudice  que  j’ai  vu  , oui , 8c  touché , que 
cela  portoit  par-deçà  aux  afaircs  & fervicc  , 8:  à la  renommée* 
de  S.  M.  , . _ 

Au  demeurant,  ne  croyez  point,  je  vous  prie  , à ceux  qui  difent,. 

Îue  le  Pape  veut  avoir  les  chofes  d’autorité  , 8c  entreprendre  fur  le 
Loi,  8c  qu’il  faut  que  nous  tenions  ferme  : car  je  ne  me  fuis  point 
aperçii  jufqucs  ici , qu’il  ait  voulu  rien  entreprendre  lur  les  droits  du 
Roi,  ni  meme  qu’il  ait  prié  S.  M.  de  chofe,  qui  put  tourner  à fon 
profit  particulier , 8c  qui  ne  fût  autant  du  fervicc  du  Roi , 8c  du  bien 
du  Rovaume,  comme  du  propre  contentement  de  S.  S.  Au  contrai- 
re, je  vois  Se  obfervc  tous  les  jours,  qu’il  porte  fort  patiemment  Se 
charitablement  pluiieurs  torts , que  nous  lui  failons  contre  les  Con- 
cordats , 6c  contre  toute  raifon  : de  quoi , cependant , ne  vient  rien  au 
Roi , finon  que  le  rpauvais  grc , le  rcculcmcnt  de  fes  afiircs , Se.  le 
mauvais  nom  parmi  les  nations  étrangères,  8c  dans  fon  propre  Royau- 
me. Et  toutes  CCS  injufticcs  tournent  au  profit  de  quciqiJ*^  particu- 
liers, qui  veulent  faire  leurs  afaircs  aux  dépens  de  celles  du  Roi  8:  du 
Rovaume,  8c  puis  difent,  qu’il  faut  tenir  ferme  contre  le  Pape , com- 
me lî  c’étoit  fermeté  , conltancc,  8c  gcncrofité,  que  de  maintenir  en 
la  ficc  de  S.  S.  que  le  tort  cil  droit,  Scie  noir  blanc.  Je  n’en  ai  point 
connu  à Rome  de  plus  ferme  ni  de  plus  hardi  que  moi , quand  il  a 
falu  parler  des  droits  de  la  Couronne,  8c  de  l’autorité  du  Roi.  Mais 
de  me  formalifer  en  chofes  manifeftement  injullcs , p>ur  les  apetits 
dclordonnez  de  quelques  particuliers , contre  l’autorité  du  Pape  S:  du 
Saint  Siège,  8c  contre  tout  droit  8c  raifon,  je  pcnlcrois  faire  en  cela, 
non  (culcment  contre  le  devoir  d’un  homme  de  bien , mais  aulli  contre 
le  fervicc  du  Roi , 8c  contre  le  bien  de  fes  afaircs , 8c  me  rendre  inu- 
tile du  tout  à lervir  S.  M.  8c  le  Rovaume.  , 

Aulfi  ne  faut- il , que  le  Roi  crO^  pour  le  reflentiment  que  le  Pape  a* 
fait , 8c  continue  de  faire  fur  le  prêche  de  Ch.îtcaudaufin , que  les  en- 
vieux de  S.  M.  ayent  grand  pouvoir  d’altcrcr  S,  S.  contre  S.  M.  Car 
le  Pape  connoît  très- oicn  leur  malice , S:  de  quel  clprit  ils  font  pouf- 
fez. Mais  il  s’altère  de  la  chofe  en  loi,  8c de  la  conléquenccqu  il  en 

fircluppole,  8c  du  peu  décompte  que  par  là  il  cllime  qu’on  tienne  de 
ui,  & de  ce  que  ces  malins  en  prennent  ocalionde  detracler  de  lui- 
même,  8c  de  dénigrer  la  plus  belle  8c  la  plus  (alutairc  aîlion,  qu’il  ait 
faite  en  fa  vie , 8c  de  blâmer  l’ellimc  qu’il  fait  de  S.  M.  8c  la  paternelle 
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afcction  qu’il  lui  porte , dont  ils  meurent.  Crovez-moi , Monficur , que 
les  ennemis  & envieux  du  Roi  n’auront  jamais  pouvoir  envers  ce  Pape 
contre  S.  M.  finon  autant  que  nous-mcmcs  leur  en  donnerons  par  nos 
actions,  ou  par  notre  négligence  5c  pende  foin. 

Mais  ce  n'en:p.is  garder  la  brièveté  que  je  m’étois  propofee  au  com- 
mencement de  cete  letre.  Je  ne  parlerai  plus  au  Pape  du  fait  de  M'  le 
Comte  de  la  Rochepot,  ni  en  une  façon,  ni  en  une  autre.  Ftpourlc 
• regard  des  Cardinaux  à faire , je  fuivrai  ce  que  le  Roi  en  a commandé 
à Monlicur  de  Pethune. 

Je  vous  ai  écrit  par  deux  fois  de  l’alliance  de  Pologne;  l’une  apres 
avoir  parle  moi-meme  à l’AmbaflTadeur  de  Pologne!  l’autre,  apréi 
avoirentendu  Ion  partage  à la  Cour  du  Grand-Duc. 

La  penrton,  que  le  Koi  a ordonnéeà  Monfieur  très- 

bien  employée  en  la  perfonne  de  ce  Prélat , 5c  a po'-té  grande  loiian- 
• ge.i  S.  M-  en  cete  Cour,  5c  fait  drert'cr  les  oreilles  à pluficurs , 6c 
caufera  de  fort  bons  efets,  pourveû  qu’on  la  fa  (Te  bien  payer  : autre- 
ment ,il  vaudroit  mieux,  qu’il  ne  s’en  fut  parlé  jamais. 

M'  le  Sacrillain  du  Pape  m’a  donné  loraifon  , que  j’envoie  au 
Roi , avec  laquelle  ont  été  bonites  par  S.  S.  Icschofcs  qu’elle  envove 
à Monfeigneur  le  Daurtn.  Ledit  ficur  Sacrirtain  écrit  à 5a  Majerté 
une  letre  de  congratulation  : je  vous  prie  qu’il  en  ait  un  mot  de  répon- 
fc.  Je  ne  vous  parle  point  de  tant  de  Cardinaux,  qui  lui  écrivent , dau- 
tant  que  leur  dignité  fera  que  plus  facilement  on  felouviendra  d’eux. 

A tant , MonCcur , 5Cc.  De  Rome , ce  19.  d’Oefobre  1601. 

LETRECCXCIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  courrier,  que  vous  dépècflStes  fur  la  rclblu- 
tion , que  le  Roi  avoit  prife  touchant  le  batême  de  Monfeigneur 
le  DauHn , arriva  ici  le  i.  de  ce  mois  .lit  matin , 6c  outre  les  letres  qu’il 
m’aportadu  Roi  du  16.  d’Ockobre,  5c  les  vôtres  du  19.  Monficur  de  Bé- 
thune me  communiqua  celles , que  S.  M.  5c  vous,  lui  écriviez , comme 
je  fis  aurtî  .à  lui  les  miennes  j 5c  lui  dis  alors,  6c  depuis,  mon  avis  fur 
tout  ce  qu’il  a voulu  favoirdemoi,  5c  dont  je  me  fuis  aperçu  de  moi- 
même, comme  je  continuerai  de  le  fervir  toujours  de  tout  ce  qui  me 
fera  poirible,'nonicuIement  pour  la  charge  qu’il  a du  Roi , mais  aurtî 
pource  que  de  lui-même  je  l’en  elVime  tres-digne.  11  vous  rendra 
compte  de  toutes  chofes  5 6c  je  ne  vous  dirai  autre  chofe  fur  ladite 
refolution  , finon  qu’un  mot  que  m’en  a dit  ce  matin  en  Confiftoire 
. Monfieur  le  Cardinal  Barotno,  qui  eft  Conferteur  du  Pape, à favoir 
<juc  S.  S,  enaétetres-aife  autant  que  d’aucune  acUonque  le  Roi  ait 
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faite  jufqucs  ici  : dautant  qu’outre  l’honneur , que  S.  M.  lui  faifoit  en 
lui  prdontant  ce  qu’elle  avoit  de  plus  précieux  & déplus  important; 
c’etoit une  bonne  leçon,  que  S.  M. faifoit  par-là  aux  herctiques,  & 
une  proteftation  à tout  le  monde  de  fa  pieté  & dévotion  envers  le 
Saint  Siégé  & la  Religion  Catolique.  A quoi  j’ajoute , que  S.  S.  & 
toute  ceteCour,  l’a  trouvé  d’autant  meilleur,  qu'il  ne  s’eft  point  trou- 
vé vrai  ce  qui  avoit  été  dit*,  que  le  Roi  d’Elpagne  eût  fait  femblablc 
ofre , ni  devant , ni  après  lanaiflance  de  fa  fille  ; ains  le  Duc  de  Parme» 
l’a  teniie  en  fon  nom  propre , & non  au  nom  du  Pape. 

Au  demeurant , je  n’ai  a répondre  qu’à  deux  ou  trois  points  de  vô- 
tre lctre,dontle  premier  fera , que  je  ferai  à l’AmbalTadeur  de  Tof- 
cane  la  réponfe , qu’il  vous  a plû  me  faire  à ce  que  je  vous  écrivis  à Ibn 
inltance , touchant  le  Comte  Ctan-Domtnico  Albano.  Le  fécond , que 
fuivant  vôtre  avis  j’envoyai  dés  le  3.  de  ce  moisà  Monficur  de  Rethune 
le  group , où  font  les  trois  cens  ccus  dellinez  au  fieor  Marchefetto.  Le 
troiliemc,  que  je  demanderai  tres-volontiers  au  Pape  le  gratis  de  l’ex- 
pedition  de  l’Abbaie  * pour  le  fils  de  M'  de  Sancy  ; & que  j’ai  fort 
txanne  efpérance  de  l’obtenir  : mais  je  n’en  ai  point  encore  veû  les 
lecresde  nomination , ni  aucun  mémoire  oùfoient  les  noms  & qualitcz 
de  la  perlônne  , Sc  de  ladite  Abbaie  , & avant  cela  je  n’y  puis  rien 
faire. 

Et  hors  vôtredite  letre , j’ai  à vous  dire  feulement , qu’il  me  femblc 

Î[uc  M'  de  Frefne  Canaye  la  prend  un  peu  cruellement  contre  le 
’rince  de  la  Mirande , & contre  le  feigneur  Dom  AlclJandro , fou  frère , 
comme  vous  verrez  par  une  letre  , qu’il  m’écrivit  * le  17.  d’OcÛobre  , 
laquelle  je  vous  envoyé  avec  une  copie  de  la  réponfe  que  je  lui  fis. 
A quoi  je  n’ai  rien  à ajouter  , finon  que  fi  ces  Princes  ont  à innover 
quelque  chofe  en  leur  dépendance  , je  ne  voudrois  point  qu’ils  fe 
peûflcnt  exeufer  fur  nousj  ains  que  le  tort  demeurât  de  leur  côte-  A 
tant,  je  me  recolfcnande  bien  humblement  à vôtre  bonne  grâce,  tc 
prie  Dieu,  qu’il  vous  donne,  Monfieur,  &c.  de  Rome,  ccu.  No- 
vembre 1601. 


' Le  nom  de  cete  Abbaie  n’eû  point 
exprimé  dans  le  Manufctic  : mais  , félon 
la  letre  du  11.  de  Juillet  1598.  c’eft  l'Ab- 
baie  de  Villeloia 


* Frefne- Cmaye  n’étoit  pas  un  grand 
clerc.  Il  n’y  a qu’à  lire  fes  négociations 
imprimées , pour  en  juger. 


LETRE 
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LETRE  CGC, 

SAU  ROY. 

IRE, 

J’ai  autrefois  écrit . à Vôtre  Majcftc  par  ocafion,  que  le  Pape  avoit 
quelque  penfement  d’avancer  Monficur  le  Cardinal  Farnefe  à la  fuc- 
celfiondu  Koyaume  d’Angleterre,  après  la  mort  de  la  Reine  qui  ré- 
gné à-prefent  : & m’étant  aperçeû  que  cet  avis  n’avoit  été  trouve 
par-dcla  guère  vraifemblablc , j’écrivis  dernièrement  fur  une  autre 
ocafion  à V.  M.  que  je  lui  en  écrirois  une  letre exprefle  à part.  Ce 
que  j’acomplirai , Dieu  aidant , par  la  prefentc. 

Le  Pape  donc  a penfé  premièrement  au  Duc  de  Parme  commeau 
frére-aînè  & fon  allié,  6c  fera  aufll  pour  lui  premièrement  6c  feule- 
ment, fis.  S.  voit  que  le  Royaume  d^Anglcterrefepuifi’e  obtenir  fans 
l’Arbellc.  Mais  fi  après  le  décès  de  la  Reine,  l’ Arbcllc  dreflbit  un  part» 
fort  en  Angleterre,  ‘ 6c  que  pour  faciliter  la  conquête  du  Royaume 
d’Angleterre,  il  fut  befoin  de  conjoindre  fes  forces  avec  celles  de 
l’Arbellc;  en  ce  cas,  pource  qu’il  ne  fe  pourroit  traiter  de  marier  la- 
dite Arbcllc  au  Duc  de  Parme,  qui  cft  déjà  marié:  le  Pape  penfe, 
au  lieu  du  D uc de  Parme,  fubftitucr  ledit  feigneur  Cardinal  Farnefe, 
fon  frère  , qui  pourroit  être  marié  avec  ladite  Arbcllc  : 6c  par  ce 
moyen  lui  6c  elle  ,con joignant  leurs  forces  6c  moyens,  vicndroicnc 
pluftoft  6c  plus  ailèmcnt  a bout  de  leurs  intentions.  Aufli  fiit-cc  à 
propos  de  ladite  Arbcllc  , que  je  fis  mention  la  première  fois  dudit 
feigneur  Cardinal  Farnefe  en  une  mienne  letre  du  17.  Mars  dernier. 
Et  pour  ce  qu’en  toutes  telles  chofes  il  faut  avoir  quelque  couleur  6c 
prétexte  de  juftice , on  prétend  aullî , que  ces  deux  Princes , par  le 
moyen  de  leur  mère , font  defeendus  des  vrais  6c  légitimes  Rois  d’An- 
gleterre , 6c  qu’ils  ont  quelque  droit  de  fucceder  audit  Royaume  j*’ 
uns  lequel  prétexte  je  croi  que  le  Pape  n’y  cdt  j.amais  penlc. 

Auquel  propos  il  plaira  à V.  M.  fe  fouvenir , que  dés  P an  1 594.  fut 
imprimé  un  livre  en  langage  Anglois,  que  lesEfpagnols  firent  faire 
par  un  Jefuite  Anglois  , apellè  Perfonius , 6c  courir  par  l’Angleterre, 
par  les  Païs-bas  j 6c  par  tout  ailleurs , où  ils  penfèrent  que  ledit  li- 
vre pourroit  fervir  à leur  intention  : laquelle  a été  6c  cil , de  montrer 

' La  Dame  Atbelle  avoit  dans  Ton  ptN  peut  en  exclure  ce  Roi. 
ti  tous  les  Seigneurs  Anglois,  qui  avoient  * Le  Duc  de  Parme,  & le  Cardinal, 
été  les  Juges  de  la  Reine  Marie  Stuard  j (ôn  frère , prètendoienc  fucceder  i la  Cou- 
lêlquels  aprehendant,  que  le  Roid’Ecoflè,  ronne  d’Angleterre,  comme  defeendus  de 
fon  fils , ne  vangeâc  (à  morr , s'il  patvenoit  la  fille  d’un  bâtard  du  Roi  Edoiiatd  1 
â la  Couronne  d’Angleterre  , vouloicnt  | Amkajfadi  de  Bt/mmem , vel.  z. 
marier  l’AtbcIle  avec  ïc  Comte  d’Hcrfoid,  ' 

Tome  II-  Rr  r 
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& pcrfuadcr  au  monde,  que  depuis  plufieurs  centaines  d'ans,  il  ny 
a eù  en  Angleterre  aucun  Roi  ni  Reine  légitimé , ledit  livre  les  ex- 
cluant tous,  pour  avoir  ccc  ou  criminels  de  Leze-Majellé  , ou  dés- 
héritez, ou  bâtards , ou  heretiques , ou  pour  quelque  autre  tel  defaut. 
Et  par  confequent  il  excluoit  aufli  de  la  fuccelîion  dudit  Royaume 
apres  la  mort  de  la  Reine,  qui  régné  à-prefent,  tous  ceux  qui  font 
aujourdui  du  Sang  Royal  d’At^leterre,  & les  plus  proches  de  ladite 
Reine,  comme  le  Roi  d’Ecoffe,  & l’Arbelle,  qui  lui  apartiennenc 
déplus  prés  J & puis  les  Comtes  d’Arbv,  de  Hartford,  de  Mailing , 
& les  fleurs  Artus  & Garfrid  Pôles,  frères,  aufquels  tous  ledit  livre 
ne  laiffc  d’objecler  encore  d’autres  défiiuts  propres  & particuliers  à 
eux-mêmes , pour  les  exclure  encore  d’autant  plus  de  ladite  fuccef- 
fion  : outre  les  defauts , qu’il  prefupofe  avoir  été  en  ceux , qui  ont  ré- 
gné és  derniers  temps. 

Quand  ce  beau  livre  a ainfi  exclus  de  la  Couronne  d’Angleterre 
tousles  EcolTois  & Anglois,  il  t.îche  de  montrer,  que  le  vrai  droit 
de  fucccdcr  à ladite  Couronne  eft  dévolu  au  feu  Roi  d’Efpagne,  qui 
vivoit  alors , & à Tes  enfans  j & vfait  venir  ledit  droit  par  <ïcux  di- 
vers chemins,  en  dilant,  que  la  fuccelfion  d’Angleterre  eft  dévolue 
à deux  Maifons  j à favoir , à la  Maifon  de  Bretagne , & à la  Maifon 
de  Ponugal.  A la  Maifon  de  Bretagne,  à caufe  de  Madame  Con- 
ftance , fille-aînée  de  Guillaume  le  Conquérant,  Roi  d’Angleterre, 
laquelle  fut  mariée  â Alain  Fergeant  I.  Duc  de  Bretagne  : duquel 
m.ariage  Jedit  livre  prétend  que  foient  defeendus  tous  ceux  de  la  Mai- 
fon de  Bretagne  jufqucs  à ce  lourdui.  A la  Maifon  de  Portugal , à caufe 
de  Madame  Philippe , fille  de  Jean  le  Grand , fils  du  Roi  Edoüard  III. 
& de  Blanche , fille-unique  & heritiere  de  Henri  Duc  de  Lancaftre , 
fils  troifiemc  d’Emond,  fils  fécond  de  Henri  III.  Roi  d’Angleterre. 
Laquelle  Dame  Philippe  fut  mariée  à Jean , Roi  de  Portugal , premier 
• de  ce  nom  : duquel  mariage  prétend  aufli  le  même  livre , que  foient 

ilTus  tous  les  Princes  & frinceffes  de  la  Maifon  de  Portugal  jufqucs 
à ce  jourdui.  Or  eft-il,  dit  ledit  livre , que  tous  les  droits  & préten- 
tions de  la  Maifon  de  Bretagne  font  tombez  en  laperfonne  de  l’In- 
fante d’Efpagne,  mariée  à l'Archiduc  Albert.  Donc  le  droit  aufli  de 
fucccdcr  à la  Couronne  d’Angleterre  apartient  aufli  à ladite  Infante: 
i laquelle  il  attache  encore  ce  droit  prétendu  par  deux  autres  liens 
fpccificz  audit  livre.  Semblablement,  dit-il , tous  les  droits  & préten- 
tions de  la  Maifon  de  Portugal  font  fondus  en  la  perfonne  du  feu 
Roi  d’Efpagne  Philippe  II.  & de  fes  enfans.  Donc  à lui  a apartenu, 
3c  à fes  cn^ns  apartient  aujourdui  de  fucceder  au  Royaume  d'An- 
gleterre. 

Et  encore,  Sire,  que  les  fufditcs  propofitions &: conclulions, qu’on 
icn  infère,  foient  chofes  tirées  par  les  cnçvcux,  & contre  tout  droif 
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éc  coutume,  & en  partie  fauflcs  j fi  cft-cc  tjuc , comme  V.  M.  le  peut 
mieux  favoir , le  feu  Roi  d’Efpagne  en  a fait  toujours  état , & y dref- 
ft)it  toutes  fes  penfées , comme  fait  auffi  aujouraui  le  nouveau  Roi , 
fon  fils.  Et  à cela  ont  tendu  & tendent  les  carefies,  pen fions,  dons, 
& autres  biens , que  les  Efpagnols  ont  fait  & font  aux  Catoliques 
d’Angleterre , qui  en  font  hors  pour  la  Religion,  & réfugier  non  feu- 
lement aux  Pais  bas , & en  Efpagne , mais  auffi  en  France , en  Italie , 
& ailleurs  5 & principalement  à ceux , de  oui  ils  penfent  pouvoir  tirer 
fervice  pour  leur  noblellc  , parenté  , ou  alliance  , ou  pour  leur  bon 
dprit . ou  pour  leur  proüefie  Sc  valeur.  A cela  meme  tendent  encore 
les  Colleges  & Séminaires  dreflez  exprcficment  par  les  Efpagnols  pour 
les  Anglois  à Doüav , & à Saint-Omer , où  font  receûs  les  jeunes  gen- 
tilshommes des  meilleures  maifons  d’Angleterre , pour  avec  eux  , & 
par  eux,  obliger  auffi  les  parens , alliez  & amis,  qu’ils  ont  audit  Royau- 
me. Et  le  principal  foin  qu’on  a eldits  Colleges  & Séminaires,  celt 
de  catechifer , nourrir , 8c  élever  lefdits  jeunes  î^emilshommcs  A nglois 
en  cete  creance  & ferme  foi , <jue  le  feu  Roi  d’Efpagnc  avoir , & que 
fes  enfans  ont  aujonrdui  le  vrai  droit  de  fucceder  à la  Couronne  d’An- 
gleterre i Sc  qu’il  elf  ainfi  utile  Sc  expédient  pour  la  Religion  Cato- 
nque  , non  feulement  en  Angleterre , mais  auffi  en  toute  la  Chré- 
tienté. Et  quand  ces  jeunes  gentilshommes  Anglois  ont  fait  leur» 
études  és  letres  humaines , Sc  qu’ils  font  parvenus  à certain  âge,  alors 
pour  achever  de  les  cfpagnolifer , on  les  tranfporte  des  Païs-bas  en 
Efpagne,  où  il  y a d’autres  Colleges  pour  eux,  Sc  là  ils  font  inflruits 
en  la  Philofophie  Sc  Théologie  , Sc  confirmez  en  ladite  creance  Sc 
feinte  foi , que  le  Royaume  cTAngleterre  a apartenu  au  feu  Roi  Phi- 
lippe II.  Sc  aujourdui  apartient  a fes  enfens.  Et  après  que  ces  jeu- 
nes-gentilshommes Anglois  ont  ainfi  feit  le  cours  de  leurs  études, 
ceux  qui  font  reconnus  pour  mieux  efpagnolilcz , & pour  les  plus  cou- 
'rageux  Sc  plus  fermes  au  Credo  Ejp»gnol , font  envoyez  en  Angleterre , 
pour  y femer  cete  foi,  Sc  y gagner  ceux  qui  n’ont  lx)ugé  du  pais,  Sc 
pour  épier  Sc  donner  avis  aux  Efpagnols  de  ce  qui  le  feit  dans  l'An- 
gleterre , Sc  de  ce  qui  leur  fcmble  fe  pouvoir  8c  devoir  faire , pour  la 
feire  tomber  en  la  puiflance  d’Efpagne  j Sc  pour , fi  befoin  elf , fubir 
martyre  auffi  bien  ou  mieux  pour  ladite  Foi  Efpagnole,  que  pour  la 
Religion  Catolique. 

Les  Forces  Efpagnoles , envoyées  ci-devant  Sc  depuis  peu  de  temps 
en  Irlande,  font  auffi  pour  la  meme  fin,Sc  tant  pour  prendre  cepen- 
dant tout  ce  qu’ils  pourront  des  Etats  de  la  Reine  , que  pour  leur 
fervir  de  planche  à palTer,  un  jour , en  Angleterre  : outre  la  commo- 
dité, que  d’ailleurs  ils  ont  d’y  aller  Scd’y  envoyer,  par  le  moyen  de* 
Païs-bas,  d’où  il  n’y  a qu’un  trajet  en  Angleterre  j Sc  encore  des  cô- 
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tes  de  Portugal.de  Galice  , & de  Bifcayc;  & pour  le  grand  nombre 
de  vaifl'caux  qu’ils  ont  en  tous  les  lieux  fufdits. 

Mais  à tous  ces  ambitieux  defleins  , les  Efpagnols  prévoient  une 
grande  refiftance , tant  du  côte  de  la  plulpart  des  Anglois  mêmes, 
que  du  côté  du  Roi  d’Ecofle , & de  les  alliez  & confederez , & des 
Zelandois  &:  Hollandois  , & principalement  de  la  France.  Et  pource 
ils  dilênt,  que  le  Roi  d’Efp;^ne  ne  veut  point  de  l’Angleterre  pour 
foi , mais  pour  1’  I nfante , fa  (œur , ou  pour  quelque  autre  Prince  Ca- 
tolique , qui  ne  lui  foit  point  fulpecl; } & l'ont  ainll  perfuadé  au  Pape  : 
pour  le  moins  S.  S.  montre  de  le  croire  ainlî  ; combien  qne  la  vérité 
mit , que  ledit  Roi  d’Elpagne  veut  l’Angleterre  pour  foi;  & s’il  ne  la 
peut  avoir  pour  foi , à caufe  de  ladite  rcfiltance,  il  defire  que  ce  Royau- 
me vienne  à fa  fccur  j & en  défaut  d’elle , à quelque  Prince  des  plus 
proches  qu’il  ait  : lequel  Prince  aidé  par  lui  rcconnoiflé  aulfi  ce  Royau- 
me de  lui , & foit  toujours  à la  dévotion  contre  tous  autres , & prin- 
cipalement contre  V.M.  & contre  la  France,  contre  qui  les  Efpa- 
t^nols  ont  non  feulement  émulation , mais  aulîî  haine  mortelle. 

Le  Pape,  ( pour  retourner  à S.  S.  & à londell'cin  des  Princes  de 
Parme  ) qui  prévoit  & croit  ladite  refiftance , qui  le  fera  au  Roi  d’Ef- 
pagne  & à fafa:ur  ; s’ell:  imaginé  en  fon  efprit , qu’il  lui  pourroit  réiif- 
lir  de  faire  Roi  d'Angleterre , après  la  mort  de  la  Reine,  le  Duc  de 
Parme, QU  fon  frère  le  Cardinal Farnefe, félon  la  dillinction,  que  j’ai 
mife  au  commencement  de  cete  letre.  pour  le  regard  de  l’Arbellc, 
V.  M.  ne  fera  diriculcé  à croire,  qu’il  leur  defue  cete  grandeur  pour 
l’alliance- qu’ils  ont  avec  lui  , & pour  ce  que  d’ailleurs  ils  font  fort 
catoliques,  & tenus  pour  bons  Princes  & modérez;  & que  S.  S.  pen- 
feroit  faire  une  oeuvre  agréable  à Dieu  , Sc  profitable  à la  Religion 
Catolique. 

M ais  fur  quoi  peut  le  Pape  fonder  l’efpcrance  d’en  venir  à bout  ? 
Il  la  fonde  fur  pluficurs  choies;  & premièrement  fur  ladite  aparcncc 
de  jullicc,  en  ce  que  ces  deux  Princes  defeendent  de  la  Maifon  de 
Portugal,  par  leur  mère  Marie,  qui  étoit  fille-aînée  d’Edouard,*  In- 
fant tic  Portugal,  6c  fils  du  Roi  Elmanuel  de  Portugal  : jointe  la  pré- 
tention dite  ci-dedus,  que  le  vrai  droit  de  fuccederà  la  Couronne 
d’Angleterre  foit  dévolu  à la  Maifon  de  Portugal.  Et  comme  le  Duc 
de  Parme  d'à- prefent,  qu’on  apclloit  le  Prince  Ranutco,  pretendoit  de 
devoir  fucceder  audit  Royaume  de  Portugal  après  la  mort  du  Roi 
Cardinal  Henri , voire  avant  le  feu  Roi  d’Efpagnc  : ainfi  à-prefent 


* Et  é'ilâbolle , fille  de  Dom  Jean,  Duc 
de  Bragance. 

^ L^nivctfi.c  de  PadoUe  ictivic  alors 


en  frveur  du  Prince  Ranuce,  alléguant  , 
que  dans  la  fuccellion  des  Etats , on  lorme 
autant  d’aînciTcs  , ou  de  pciroogenitutes  , 
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prctend-on,  que  lui  ou  le  Cardinal  Farnefefon  frere  doivent  fucceder 
à ladite  Couronne  d’Angleterre,  au  moins  en  casque  le  Roi  d’Efpa- 
gne  & fa  fccur  ne  puiirent  obtenir  ledit  Royaume  d’Angleterre  pour 
eux  , comme  chacun  croit  qu’il  leur  !cra  impoffiblc.  Voila  donc  l’apa- 
rencc  de  jullice  , qui  donne  couleur  & prétexte  au  ddî’ein  , & qui 
pourroit  faire  incliner  une  partie  des  Angloisà  accepter  l’un  ou  l’au- 
tre de  CCS  deux. 

Quant  aux  forces  & movenspour  faire  valoir  ce  tel  quel  droit  con- 
tre ceux , qui  s’y  voudront  oppofer , le  Pape  penfe , que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  voyant  ne  pouvoir  rien  faire  pour  (oi.ni  pour  l’Infante  fa  fœur, 
fcra  facilement  induit  à employer  toutes  fes  forces , qui  font  fi  gran- 
des , & tout  ce  que  le  feu  Roi  d’Efpacne,  fon  pere,  lui  a laifle  d’intelli- 
gences & d’interets,  avec  un  grana  nombre  d’Anglois  gagnez  en  di- 
vers temps , Sc  en  pluficurs  fa<fons , pour  l’un  defdits  î’rinces  de  la  Mai- 
fon  de  Parme  , Icfquels  font  fes  confins  remuez  de  germain , & fes  fer- 
viteurs  de  profelfion.  Aulfi  penfe  S.  S.  que  les  Archiducs  aux  Pays- 
bas  feront  de  même , quand  ils  verront  ne  pouvoir  rien  faire  pour  eux: 
& déplus,  que  les  (cigneurs  & gentilhommcs , & les  villes  &:  peu- 
ples des  Pavs-basfavorilcront  ces  deux  fréresde  la  Maifon  de  Parme, 
pour  avoir  étclefdits  Pays-bas  gouvernez  fort  doucement,  prcmiv.'rc- 
ment  p.ir  Madame  de  Parme  leur  ayeulc,  qui  ne  fut  jamais  d’avis, 
qu’on  nt  mourir  les  Comtes  d’Egmont  &:  dcHorn  j * & puis  par  le  Duc 
Alexandre , leur  pere , qui  a laiÉ'c  trcs-bon  nom  en  tous  ces  Pays-  là , 


u’il  y a d'enfans  mâles  dans  la  Maifon 
ominantc  i que  la  ligne  de  la  première 
aînelTc  venant  à manquer  , b fécondé  lui 
fuccede  , & à celle-ci  la  troilîeme  , Sec, 
Que  la  première  aîneflè  desenfans  d’Ema- 
nucl , Roi  de  Ponugal , aiant  pris  fin  en 
b perfbnne  du  Roi  Sebadien , le  Cardi- 
nal Henri  lui  avoir  fuccedé , comme  Chef 
de  la  fécondé  aînefic  i Se  que  ce  Cardinal  | 
Roi  étant  more  fans  lignée  , la  fuccelTion  ^ 
de  la  Couronne  tomboic  dirciffement  au 
Prince  Ranuce,  comme  reptefentant  Tin- 
fant  Edoiiard , fbn  ayeul  maternel , Chef  ' 
de  la  troifieme  aîneflè  mafculine.  Que  lî  ; 
Filippe  1 1.  Roi  d’Efpagne  , Sc  Filbett- 
Emanuel , Duc  de  Savoie,  le  furpafloient 
en  proximité,  comme  en  fans  des  deux  fccurs 
du  Roi  Cardinal,  il  les  furpaflbit  en  maf- 
culiniié , comme  petit-fils  d’EdoUard,  frère 
de  ce  Roi  i que  pat  la  meme  mafeulinité  , 
il  piéccdoit  la  Duchefle  de  Bragance  , fa 


rame  maternelle  ; Se  qu'enfln  Dom  An-^ 
roine , Prieur  de  Ctato , ne  pouvoir  entrer 
en  concurrence  avec  lui , non  plus  qu’avec 
aucun  des  autres  prétendans , puifqu  il  étoic 
notoirement  bâtard. 

‘ Après  que  le  Duc  d’Alve  eût  fait  arê- 
ter  les  Comtes  d’Egmont , Se  de  Horn , il 
en  donna  avis  â la  Duchefle  de  Parme,  lui 
fèfàntdire,  par  les  Comtes  de  Mansfcld 
Se  de  Barlaimont  , que , fuivant  les  ordres 
fectets  du  Roi , fon  Maître,  il  avoit'fâit 
arcter  cos  deux  feigneurs , fans  lui  en  par- 
ler auparavant , parce  qu’il  vouloir  bien  le 
charger , tout  lèul , de  toute  l’çnvie , Se  de 
tout  le  reflentiment  des  Flamans , n’étant 
pas  jufte  , quelle  perdit  l’afcâion  , Se  la 
confiance  de  ces  pieuples  , puifque  c’étoit 
elle  feule , qui  avoir  a les  gouverner.  Dm 
Bernardin  de  Mendetje , chaf  6.  du  livre  a. 
de  fes  Mémoires  de  la  guerre  des  Pdis-bae, 
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8c  V i oblisé  infinies  perTonnes,  & même  plufieurs  Ancloisréfueie* 
auiclits  Pays- bas. 

S.  S.  d ailleurs  penfe  d’aider  ces  deux  Princes  de  toutes  fes  forces 
tant  temporelles , que  fpirituelles , & de  toute  l’autorité  qu’il  a envers 
les  Princes,  feigneurs,  villes,  & peuples  catoliques.  1 1 y a environ  qua- 
tre ans  que  S.  S,  créa  en  Angleterre  un  certain  A rchiprêtre,  * afin  que 
tous  les  Ecclefiaftiques  & tous  les  Catoliques  dudit  Royaume  euflent 
à qui  fe  retirer  & recourir  pour  les  chofes'  delà  Religion  Catolique 
& par  le  moyen  de  qui  être  unis  entre  eux , & entendre  ce  qu’il  feroic 
û)n  de  foire  pour  leur  confervation , & pour  le  rétablifiement  de  la 
Religion  Catolique:  & a t-on  donné  à entendre  à S.  S.  que  par  ce 
moyen  elle  fera  des  Catoliques,  qui  font  en  Angleterre,  une  grande 
partie  de  ce  qu’elle  voudra.  Et  je  fai  dire  à V.  M.  que  S.  S.  a en- 
voyé depuispeu  de  temps  au  Nonce,  qu’elle  tient  aux  Pais-bas,  trois 
brefs , pour  les  garder  jufques  à ce  que  ledit  Nonce  faura  que  la  Reine 
d’Angleterre foit  morte,  & lors  les  envoyer  en  Angleterre,  l’un  aux 
Ecclefiaftiques  ; le  fécond  à la  Nobleflc  j & le  troilieme  au  tiers  Etat  ; 
félon  l’adrelTe  dcfdics  brefs  : par  lefquels  lefdits  trois  Etats  d’Angle- 
terre font  admonétez  ôcexhortezpar  S.  S.  àdemeurerunisenfcmblc, 
pour  recevoir  un  Roi  Catolique , que  S.  S.  leur  nommera  tel,  qu’il 
leur  femblera  agréable  , profitable  , & honorable  : & le  tout  pour 
1 honneur  & gloire  de  Dieu  , & pour  la  reftauration  de  la  Religion- 
Catolique,  & pour  lefalut  de  leurs  âmes. 

J’ai  ci-devant  donné  avisa  V.  M-  comme  S.  S.  avoitdonnéà  Mon- 
fîcur  le  Cardinal  Farnefe  la  Protection  d’Angleterre,  vacante  par  la 
mort  du  Cardinal  Gaétan , afin  que  les  Angïois  Catoliques , qui  font 
par- deçà , ou  qui  ont  afoire  en  ceteCour,  fe  retirent  à lui , & qu’il  ait 
ocafion  & fujet  de  leur  bien  foire,  & d’aquerir  la  bonne  opinion  6c 
bienveillance  de  cete  nation.  Audi  ai-je  autrefois  donné  avis  â 
V.M  comme  ledit  Cardinal  Farnefe  a à fon  fervice  le  iicur  yirtus  Pohy 
qui  eft  du  Sang  Royal  d’Angleterre,  & que  ledit  ficur  Anus  doit 
faire  au  printemps  prochain  un  voyage  en  Angleterre, du  confcntc- 
ment , pour  ne  dire  commilfion  de  fon  maître , & du  Pape  meme.  11  y 
peut  avoir  encore  plufieurs  autres  chofes  tendantes  à cete  fin,  que 
nous  ne  favons  point  : comme  auili  fait-on  tout  ce  qui  fe  peut  pour  les 
tenir  fecrctes.Et  qui  fait  qu’on  nefafte  fervir  aucunement  à cela  le 
voyage  du  Duc  de  Parme  i la  Cour  d’Efpagne , & en  Ponugal  î & 
meme  s’il  eft  vrai  ce  qui  fe  dit  ici , qu’.-!  fon  retour  il  doit  palier  par 
France  : Or  outre  que  o.  S.  aidera  ces  deux  Princes  de  tous  fo  moyens, 
ic  les  fera  aider  par  d’autres,  il  penfe,  qu’envers  les  Potentats  d’où  il 
ne  pourra  tirer  aide  pour  eux , il  diminuera  pour  le  moins  la  refiftan»- 
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ÆC  & l’opofition  .qu'autrcmcnt  on  leur  fcroit.  Et  damant  queV.  M. 
eft  celui , de  qui  l’opofition  eft  plus  à craindre , S S.  penfe  avoir  méri- 
té , & pouvoir  encore  méritera  l’avenir  de  V.  M.  en  diverlês  ocafions, 
que  li  vous  ne  vouliez  aider  à fes  alliez,  pour  Icmiins  vous  ne  vous  y 
opwferiez  point  5 & a cete  confiance  en  V.  M.  fous  laquelle , fans  venir 
au  particulier , il  vous  a déjà  fait  dire  par  Monficur  le  Cardmal  Al- 
^obrandin , qu’il  defiroit,  que  V.  M.  & le  Roi  d’Efpagne  vous  acor- 
dalliez  d’un  tiers  Prince Catolique,  qui  fut  pour  être  fait  Roi  d’An- 
gleterre après  la  mort  de  la  Reine.  Et  encore  que  V.  M.  fit  alors 
quelque  réponfe  en  faveur  du  Roi  d’Ecofle , fi-e(l-ce  que  S.  S.  ne 
laiflcd’efperer, que  V.  M.  pourra  être  p>erfuadée  par  raifon d'Etat 
de  n’aider  point  a faire  con joindre  en  une  meme  perfonne  les  Royau- 
mes d’ Angleterre  & d’Ecofle,  atendu  les  grands  maux,  que  les  An- 
glois  fculs  ont  autrefois  faits  aux  François  plus  que  toutes  les  autres 
nations  enfemble;  & que  d’ailleurs  le  Roi  d’EcolTe  eft  parent  proche 
& grand  ami  des  Princes  de  la  Maifonde  Lorraine,  qui  font  en  très- 
grand  nombre  & trop  grands  en  France , par  le  peu  de  prévoiance  & 
le  trop  de  facilité  des  Rois  paflez  , 6c  qui  naguère  ont  penfé  englou- 
tir la  France  : & eft  à croire  qu’ils  n’en  perdront  jamais  ledefir , pour 
l’opinion  , en  laquelle  ils  font  tous  nourris  dés  le  berceau , que  la  troi- 
fieme  Race  de  nos  Rois,  commençant  à HugueCapet,  a ufurpé  le 
Royaume  de  France  fur  eux  1 & que  la  Couronne  de  France  apartienc 
à la  Maifon  de  Lorraine  defeenaante  de  Charlemagne , ^ comme  ils 
prétendent,  quoique  fauflement.  D’où  S.  S-  entre  en  opinion,  que 
V.  M.  foufrira  pour  Roi  d’Angleterre  pluftoft  le  Duc  de  Parme,  ou  le 
Cardinal  Farnefe,  fon  ffcre,qui  n'ont  rien  auprès  d'Angleterre,  ni 
dedans , ni  auprès  de  la  France,  que  non  pas  le  Roi  d £coflc,ni  les 
Archiducs,  ni  aucun  autre  tel.  Et  encore  que  ces  deux  Princes  de 
la  Maifon  de  Parme  foient  parens  & fervitcurs  du  Roi  d’Efpagne,  fi 
cft-ce  que  S.  S.  ne  laifle  de  croire,  que  V.  M.  confiderera  d’autre 
part,  qu’ils  font  alliez  de  S.  S.  & qu’ils  ne  font  des  plus  m.auvais,  ni 
des  plus  proches , ni  des  plus  contens  du  Roi  d’Efpagne  ; & que  cete 
Mailon  de  Parme  a autrefois  été  en  la  proteclion  de  la  Couronne  de 
France , & veut  que  nous  croyons  qu’elle  n’en  a perdu  la  mémoire  ni 
la  gratitude, à quelqueautre  femblant que  la  necelîîté  du  temps  les 
ait  réduits  & contraints.  Et  défait,  Monficur  le  Cardinal  Farnefe, 
en  la  réponfe  qu’il  me  fit  dernièrement  à la  letre  que  je  lui  avois  écrite 


* Sous  le  tegne  d'Henri  III.  parut  un 
Livre  intitulé  , StemouuM  LoiburùigU  , 4C 
JB*rri  Dnam . où  cete  doArine  «oit  dé- 
bitée par  un  certain  François  de  Rofines  , 
Archidiacre  de  Toul,  qui, pour  (âuver  fa 
vie,  fut  obligé  d’imploiet  u tni£:iicotdc 


du  Roi , & de  lui  en  demander  pardon  i 
genoux,  en  pteiënce  des  Princes,  &des 
Seigneurs  de  la  Cour , Sc  d i Duc  de  Lor- 
raine même,  ion  intercedeur.  Ce  livre  fût 
imprimé  en  15S0.  à Paris,  par  Guillaume 
Chaudiue. 
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fur  la  naiflTancc  de  Mônfcigneur  le  Daufin , n’oublia  point  parmi  les 
caufes  de  la  joie,  qu’il  difoit  en  avoir  rcceûe  , à faire  mention  des 
obligations,  que  leur  Maifona  à la  Couronne  de  France  , * comme» 
poflible,  aura-t-il  fait  en  laletre,  qu’il  écrivit  fur  ce  fujetà  V.  -M.  A 
quoi  on  ajoûtera  force  autres  chofes , & entre  autres  cete-ci , que 
lors  que  l’un  d'eux  feroit  fait  Roi  d’Angleterre,  il  ne  penferoit  point 
tant  a fatisfàire  aux  volontez  & intereîts  du  Roi  d’Efpagne  , comme 
à s’établir,  & à être  bien  avec fes  voi fins,  Scmêmementavec  V.  M. 
qui  lui  pourroit  plus  nuire  ou  profiter  que  nul  autre-. 

Ce  font.  Sire,  les  confidérations , qui  m’ont  fait  trouver  vraifem- 
blable  ce  defleindu  Pape,  depuis  la  première  fois  qu’il  me  fut  dit  de 
fort  bon  lieu.  Et  pour  ce  qu’à  diverfesfois  j’enavois  touché  ores  une,- 
ores  une  autre,  par  mesletres  precedentes  j je  les  ai  vbulu  aflcmbler 
toutes  en  la  prelente  , en  y ajoutant  ce  que  j’avois apris  depuis,  Sc 
meme  pour  m’aquiter  de  la  promefle,  que  j’avois  faite  d’en  écrire  une 
letre  expreffe  à part- C^oi  qu’il  en  foit,  il  ne  peut  être  que  bon  , que 
V.  M.  loit  avifée  non  Iculement  de  ce  qui  peut  être,  afin  qu’en  un’ 
afaire  de  fi  grande  importance  V.  M.  pourvoyede  loin  à ce  qu’elle 
jugera  en  avoir  befoin,  &:fe  préparé  en  tout  événement-  A quoi  je 
n’ai  rien  à ajouter,  finonqu’alTcurer  V.  M.  que  par  tout  ce  que  def- 
fus , je  n’ai  point  entendu  m’ingérer  à dire  mon  avis , directement , ni 
indireêlement,fur  lafuccefiîond’Angleterre, &moinsoù  V.M.  doit 
incliner  : mais  de  vous  reprefenter (eulement  les  confidérations,  qui- 
peuvent  avoir  meû  le  Pape  à entrer  au  penfement  de  ces  deux  fréresj^ 
& que  fi  je  vous  en  ai  écrit  ci-devant , ce  n’a  point  été  fans  quelque 
fondement.  A tant , Sire,  &c.  De  Rome,  ce  i6.  Novembre  léoi.. 

LETRE  CCCI; 

A MONSIEUR  DE  VILL'ERO  y; 


Monsieur,  Outre  ce  que  vous  verrez  que  j’écris  au  Roi  des'- 
defleins , qu’on  fait  fur  l’Angleterre,  il  m’a  été  dit,  que  les  Ef— 

Îiagnols  ont  pluîieurs  cfpions  en  France , partie  A nglois , partie  Ecof- 
bis,  qui  font  fcmblant  d’être  mal-contcns  des  Efpagnols,  & né.in- 
m >ins  les  fervent  fort  foigneufement  j & particuliérement  à donner 
adrefle  à leurs  letres , qu’ils  écrivent  en  Angleterre , ou  ailleurs , pour 
jes  chofes  d’Angleterre,  ôc  à leur  faire  tenir  auffi  cellcs,qu’on  leur  écrit 


* La  Maiibn  FatneC:  avoit  en  efêt  de 
*tes  grandes  obligitions  à la  Couronne  de 
France  ; mais  les  Ducs  Oftave  & Alexan- 
dre , aieul  & pire  de  ce  Cardinal  , les 


avoienc  lî  mal  reconnues  , que  le  Roi- 
n'avoir  aucun  (ûjei  d’aféâionner  les  int£> 
relis  de  cece  Mailôn  , ni  de  procurer  (brs- 
agrandüTement. 

d’Auglc- 
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d’Angleterre,  & d’ailleurs,  touchant  les  mêmes  chofesd’Angleterreî 
& que  ccte  forte  de  gens  font  le  long  de  la  côte  de  la  McrOccane , 
comme  à Bayonne,  Bordeaux , Nantes , Roücn , Calais , &:  encore  à 
Paris.  De  ceux  qui  réfident  à Paris,  on  m’en  a nommé  trois,  àfavoir, 
Robert  Brus , Ecoflbis , de  poil  de  couleur  de  ch.itaigne , de  Uaturc 
moyenne,  âgé  de  4s.  ans.  On  m’a  dit,  tju’il  fait  fort  le  mal-contcnc 
des  jefuites,  & desFlamans,  & néanmoins  qu’il  fréquente  fort  chez, 
le  feigneur  Jean-Batifte  Taflîs  , Amball'adeur  du  Roi  d'Erpagnej  &: 
qu’il  eft  fort  mauvais  homme.  Le  fécond  cft  un  fcrvitcur,  ou  plutôt 
compagnon  dudit  Robert  Brus,  qu’on  m’adit  être  encore  pire  que  le  . 
premier , & s’apelle  André , EcoBois  aulG  de  nation , de  poil  roux  ta- 
cheté, de  ftature  baHè,  & âgé  de  vint-fix  ans.  Le  troilieme  cH  un 
Prêtre  Anglois,  apcllé  Jean  Cecill , & le  plus  fouvent  cft  nommé  le 
Dodeur  Cecill,  comme  il  cft  auBl  Dodeurpafté  à Cahors , âgé  de 
quarante  ans,  duquel  on  faura  nouvelles  au  Collège  des  Mignons.' 
lia  été  en  Efpagne,  & fait  le  mal-content  des  l.lpagnols,  & néan- 
moins écrit  à Rome  au  Pere  Perfênint , Jéfiiite,  Anglois  de  nation,  6c 
Efpagnol  de  dévotion.  Celui  qui  m’a  donné  cet  avis,  cft  un  Anglois, 
Dodair  en  Théologie,  qui  a été  longuement  en  France,  ficesPaïs- 
bas , & dit , qu’il  faudroit  faire  faifir  les  py>iers  &:  écritures  de  ceux-ci, 
fie  memement  leurs  chifres,  comme  il  aflcûrc  qu’on  Icuren  trouvera. 

11  m’en  a nommé  un  quatrième,  qui  fe  tient  à Calais,  fie  s’apellc 
CAbriel  Colford,  Anglois  de  nation,  de  poil  roux,  de  ftature  moyen- 
ne , fie  âgé  de  quarante  ans  ; fie  m’a  dit , que  cctui-ci  fert  de  faire  tenir 
les  paquets  d’Angleterre  à Rome,  fie  de  Rome  en  Angleterre  j fie  de 
donner  commodité  fie  adrefle  à ces  jeunes  gentilshommes  Anglois  v 
qui,  après  avoir  étudié  à Saint-Omer  , font  envoies  en  Efpagne,  fie 
ont  un  navire  pour  cela.  Dit  ce  Docteur,  que  ledit  Colford  cft  autre- 
ment bon  homme,  fie  qu’il  ne  voudroit,  qu’on  lui  fit  autre  mal  que 
l’envoicr  hors  de  Calais.  Auquel  cas  on  verra , dit  ce  Docteur , qu’il 
fe  retirera  en  Flandre , comme  £:ront  encore  plus  vite  les  autres  trois 
fufnommez , s’ils  entendent,  qu’ils  foient  pour  être  moleftez  en  France. 
Voilà,  MonHcur,  ce  qui  m’a  été  dit.  Si  c’ell  un  avis  véritable,  éten- 
dant à nôtre  bien , ou  quelque  malveillance  contre  les  fufdits , pour 
les  métré  en  peine  é dai^er , je  ne  vous  en  (âurois  que  dire  , linon  que 
ledit  Docteur  fe  montre  fort  afcctionné  au  fervice  du  Roi. 

Je  ne  vous  dirai  rien  des  belles  prétentions  du  Roi  d’Ffpagnc  , &de 
rinfantc  fa  focur,  fur  le  Royaume  d’Angleterre,  linon  que  j’ai  opi- 
nion , que  fl  nous  avions  fait  un  peu  feuilleter  les  Hiftoires  de  France 
& d’Angleterre  à cete  fin,  nous  y trouverions  plufieurs  chefs  de  préten- 
tions meilleures , & mieux  fondées  pour  le  Roi , que  ne  font  celles-là.. 

•’C’fft  us  Collège  aputenast  aux  Religieux  de  l’Otdte  de  Giandmonr. 

Tome  IL  SCC 
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Et  du  livre  même  du  Père  Perfonius  on  pourroit  tirer  des  raifons  en  fiu- 
Ycur  de  S!  M.  qui  vaudroient  mieux  que  celles,  qu’il  déduit  pour  le 
Roi  d’Efpagne  , & pour  fa  (œur.  Aum  fc  contredit  ledit  Perftniits  af- 
fcz  fouvent,  8c  bien  lourdement , comme  il  advient  à toutes  perfon- 
nes  palFionnées , pour  habiles  qu’elles  foient , qiii  ne  font  guidées  par 
la  vérité  8c  par  la  raifon  ; mais  tranfportécs  deTinterell  8c  de  la  paf- 
lîon.  Je  vous  métrai  ici  deux  de  fes  contradictions.  Il  opofe  au  Roi 
d’Ecollc,  entre  autres  chofes,  pour  l’exclure  de  la  fuccelBon  d’An- 
gleterre, qu’il  eft  né  hors  l’Angleterre,  & de  parens  non  fujets  à la 
Couronne  d’Angleterre.  Semblablement,  il  opofe  à l’Arbelle , entre 
autres  empechemens , qu’elle  eft  femme  , 8c  qu’il  n’eft  expédient  au 
Royaume  d’Angleterre  d’avoir  trois  femmes  Reines  de  fuite  j 8c  que 
bien  fouvent  on  a e.xclus  des  filles  des  Rois , pour  être  femmes  ; 8C 
néanmoins  il  adjuge  ledit  Royaume  à l’Infante  d’Efpagne  , par  pré- 
férence meme  au  Roi  d’Efpagne,  fon  frère  j comme  fi  ladite  Infante 
n’étoit  pas  femme  aufli  bien  que  ladite  Arbelle.  A tant,  Moofieur, 
8cc,  De  Rome,  ce  i6.  de  Novembre  i6oi. 

LETRE  CCCII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Je  n’ai  à répondre  à aucune  de  vos  Ictrcs  , ni  à 
vous  écrire  rien  qui  concerne  le  fcrvicc  du  Roi,  à quoi  Mon- 
fieur  de  Bethune  fatisfait  pleinement.  Mais  cetc  Ictre  fera  de  mon 
particulier,  8c  toute  d’importur.ité,  dont  il  me  déplaît  j encore  que 
j’cfpére  d’en  être  exeufé  par  vôtre  bonté,  8c  par  la  confiance  8c  ha- 
bitude, que  vous  avez  prife , long  temps  y a,  de  me  bien  faire.  Mef- 
ficurs  delà  Sainte  Chapelle,  6c  de  la  Chambre  des  Comptes , préten- 
dant que  le  droit  de  Regale  s’étende  aux  Evcchez  de  Bretagne , ont 
fait , depuis  peu  de  temps,  adjourner  le  fieur  Artus  Bollain",  qui  ad- 
miniftra  les  fruits  8c  revenus  de  l’Eveché  de  Rennes , en  l’an  Kçé.  va- 
cant lors  par  le  décès  de  feu  M'Hennequin  , Evêque  dudit  Evêché: 
defqucls  miits  ledit  Bollain  rendit  compte  à mon  Vicaire,  après  que 
je  his  pourvu  dudit  Evêché.  Et  poureequ’il  m’a  fait  fommer  8c don- 
ner alîignation , à ce  que  je  prenne  ce  fait  8c  caufe  pour  lui,  comme 
il  eft  bien  raifonnable;  jedefirerois,  qu’il  pleût  au  Roi  me  délivrer 
de  cete  ve.xation,  en  impofant  filence,  pour  ce  regard , aufdits  fieurs 
de  la  Sainte  Chapelle , & de  la  Chambre  des  Comptes , vous  aflêû- 
rant,  que  ce  me  feroitun  grand  furcroîtdemcs  autres  incommodi- 
tet,  fi  j’étois  contraint  d’en  bailler  ce  que  j’en  receûs  lors,  apres  l’a- 
voir depuis  dépenfé,  8c  eux  ne  m’en  ayant  rien  demandé  lors  qu’ils 
dévoient  le  demander , 8c  faire  faifir  lefilits  fruits  pendant  la  vacance, 
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a’ils  V prétcndoicnt  quelque  chofe  > comme  ils  firent  l’anficc  palTée  de 
l’Evêclic  de  Bayeux.  A quoi  je  fatisfis  incontinent , fans  aucunement 
réclamer,  comme  je  favois  que  la  Régale  avoit  lieu  en  Normandie. 
Mais  à-prefent  ceteextorfion  pour  l’Evêclicdc  Rennes  me  facheroic 
d’autant  plus , qu’ils  n’ont  aucune  raifon , ni  ju(le  prétention  , pour 
intenter  ccte  aciion,  & me  donner  ce  travail.  Premièrement,  pour- 
cc  que  le  droit  de  Regale  ne  s’étend  point  aux  Evêchez  de  Breta- 
gne; comme  M*  Le  MaiAre,  en  fon  vivant  Premier  Préfident  en  la 
Cour  de  Parlement,  le  témoigne  en  un  Traité,  qu’il  a fait  des  Re- 
gales ; * & tous  les  autres  Auteurs  François  , qui  ont  écrit  de  ccte 
matière  ; & Duarin  au  livre  y des  Bénéfices , chnpttre  fécond , tranferit 
un  catalogue  , qui  fe  trouve  en  la  Chambre  des  Comptes  , de  tous  les 
Evêchez , où  Rcgale  a lieu  : auquel  catalogue  y a un  article  de  cete 
teneur:  Il  y nRegnle  en  In  Provence  de  Tonrs,  excepté  en  l'Eglife  de  Snint~ 
M»lo  , de  Fnnnes , é’nntres  Egltfes  de  Bretngne-  A quoi  fait  auflî  la  cou- 
tume & obfervance  du  temps  paffé , auquel  la  Sainte  Chapelle,  ni  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris , n’ont  jamais  rien  pris  es  Evêchez 
de  Bretagne,  & moins  en  celui  de  Kennes  , qui  en  cft  la  cité  capitale. 
Aulîî  favez-vous,  que  ce  Duché  ne  fut  uni  à la  Couronne  de  France 
qu’en  l’année  1^31.  qui  eflcaufe,  qu’il  n’elF  point  compris  és  Con- 
cordats , Icfquels  avoient  J^à  été  faits  & publiez  au  Concile  de  Latran, 
en  l’an  d’où  cA  aulu  advenu  , que  nos  Rois  n’ont  pas  même 
droit  de  nomination  ddits  Evêchez  de  Bretagne  par  lefdits  Concor- 
dats; & qu’il  faut,  que  chacun  d’eux  en  prenne  un  Induit  particu- 
lier pour  fa  vie  durant.  Et  quand  la  Bretagne  Ait  unie  à la  Couron- 
ne , il  fut  expreflement  convenu  entre  le  Roi  François  I.  & les  EtatS' 
du  Pais , & ordonné  par  l’Edit  d’union , que  les  droits  & privilèges, 
que  ceux  dudit  Pais  Sc  Duché  avoient  eus  auparavant  , &:  avoient 
alors  , leur  feroient  gardez  & obfervcz  inviolablemcnt , fans  y rien 
changer,  ni  innover.  De  quoi , outre  le  fuldit  Edit  d’union , lair  fut 
expédié  & délivré  letres  patentes  en  forme  de  charte.  Voilà  donc, 
Monficur  , comme  la  Rcgale  n’a  lieu  en  Bretagne  , & n’y  en  doit 
point  avoir. 

Mais  quand  le  Roi , ce  nonobAant , & pour  nouvelles  ocafions , 
voudroit  qu’il  y en  eut , ou  auro'K  jà  ci-devant  ordonné,  ou  fait  or- 
donner qu  il  y en  auroit  ; comme  il  m’a  été  écrit , qu’il  avoit  été  donné 


' Ce  Premier  Préfident  y cire  une  Or- 
donnance de  1499.  où  Louis  XII.  parle 
ainfi  : [ Noos  avons  défendu,  & défen- 
dons à tous  nos  Ofidets  , qu’aux  Arche- 
vêcbez , Evêchez  , Sc  Abbaies  , & autres 
bénéfices , aufquels  nous  n’avons  droit  de 
Régale , ou  de  Garde  >.  ils  ne  le  metent , 


fiir  peine  d’être  punis  comme  fâcriléges.  J 
M'  le  Cardinal  de  Richelieu  refuie  très- 
bien  la  préteniion  des  Chanoines  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris  ,.d.ans  la  Icâion< 
4.  du  fécond  chapitre  de  fon  Teftameor. 
Politique. 

S fC  ij, 


Digitized  by  Google 


5ÎI  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

un  Arrcft  en  la  Cour  de  Parlement  en  1558.  contre  l’Evêque  de  Nan- 
tes: en  ce  cas,  je  fuis  tout  affcùrc,  que  de  droit  & railbn  les  fruits 
des  Evcchez  vacaus , aufqucls  contre  la  çoûtumc  ancienne  on  éten- 
droit  maintenant  le  droit  de  Regale , auquel  ils  n’etoient  fujets  au- 
cunement , n’apartiendroient  point  à ladite  Sainte  Chapelle  en  vertu 
de  l’ancienne  conceflion , qui  leur  fut  faite  par  nos  Rois  j n’étant,  & 
ne  devant  être  compris  en  ladite  conceiGon  finon  les  Evêchez , qui 
dévoient  & payoient  Régale  au  tems  de  ladite  conceillon  } & non  les 
Evcchez,  aufqucls  on a.aepuis étendu , ou  étendra- t-on ci -après  ledit 
droit  de  Régale.  Ce  qui  clt  tout  clair  & certain  en  droit.  Et  n’étoic 
qu’il  y a par-delà  infinis  favans  perfonages  , qui  fauront  trop  mieux 

fwouvcr  cctc  maxim^,  je  m’ofrirois  de  faire  ce  fervice  au  Roi , de 
a prouver  par  textes  de  droit , & par  vives  raifons,  dont  ladite  Sainte 
Chapelle  ne  fe  fauroit  défendre.  Et  de  fait , Monficur , (i  on  ctendoic 
la  Régale  à tous  les  Evcchez  de  France,  comme  l’on  le  pourroit  faire 
de  fait,  auflî  bien  qu’on  le  veut  faire  à ceux  de  Bretagne  j la  Sainte 
Chapelle  auroit  plus  de  revenu,  que  n’auroient  deux  ni  trois  des  meil- 
leurs Evêchez  ou  Archevêchez  ne  France , pour  ne  dire  Chapitres» 
comme  ce  n’cft  qu’un  Chapitre  Collegial  j y ayant  en  tout  tems  des 
Evcchez  vacans  en  France , & un  trop  grand  nombre  depuis  quel- 
ques années. 

A quoi  j’ajoûtcrai , pour  encore  ôter  toute  dificulté , que  comme 
le  Roi  me  donna  ledit  Evêché  , aulTi  me  fit-il  don  des  fruits , qui 
étoient  écheùs  depuis  le  décès  de  mon  prcdcccÛcur , & qui  échcr- 
roient  pendant  la  vacance  ; & ce  par  un  brevet  à part , qu’il  vous 
plût  en  faire  dépêcher  , & envoyer  à mon  Vicaire.  Outre  que  puis 
après  S.  M.  par  fes  Ictrcs  d’atache,  qui  furent  jointes  à mes  Builcs, 
commanda  derechef , qu’il  me  fût  rendu  compte  defdits  fruits  : Sc 
tout  ceci  avant  ledit  Arreft  de  l’an  1598.  qui  partant  & au  pis  aller» 
ne  doit  préjudicier  aux  chofcs  jà  auparavant  faites  & terminées. 

Par  âinfi  vous  voyez,  Monfieur,  le  peu  de  raifon,  qu’ont  lefdits 
heurs  de  la  Sainte  Chapelle  & de  la  Chambre  des  Comptes,  de  me 
vouloir  extorquer  aujourdui  ce  qu’il  plut  au  Roi  me  donner,  il  y a 
cinq  ou  fix  ans , & que  je  n’ai  plus , & en  quoi  ils  n’ont  jamais  rien 
eû  , & qu’ils  ont  eux-mêmes  lailTé  de  demander,  lors  qu’il  en  étoit 
tems , s’ils  y pretendoient  quelque  chofe.  Ce  qui  me  donne  la  har- 
diefle  de  vous  prjer , de  fuplicr  le  Roi  de  ma  part , qu’il  plaifc  à S.  M. 
me  conferver  le  don , qu’il  lui  plût  me  faire , & ne  me  laifler  ôter  cç 
que  de  fa  grâce  il  lui  plut  me  donner  fi  libéralement , & que  j’ai  dé- 
penfé  à fon  fervice,  il  y a fi  long-tcms.  A tant,  Monficur,  Scc.  Dç 
Rpmc , ce  5.  Décembre  160;. 
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LETRE  CCCIII. 

SAU  ROY. 

I R E, 

L’ordinaire  de  Lion  arriva  avant  hier  au  foir , & je  rcceûs  les  deux 
lecres , qu’il  plut  à V.  M-  m’écrire  les  9.  & 18.  de  Novembre  : par  la 
première  dcfquclles  j’ai  vcû,  comme  vous  aviez  trouve  bon  ce  que  j’a- 
vois  fait  après  avoir  reccû  la  nouvelle  de  la  naiffancede  Monfeigneur 
IcDauhn,  dont  je  loüeDieu,  &en  baife  très- humblement  les  mains 
i V.  M.  Au  demeurant , je  dirai  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  • 
ce  que  V-  M.  veut  lui  être  remontré  fur  les  faveurs , qu’on  dit  avoir 
été  faites  en  Efpagne  au  Duc  de  Modena,  & aux  Princes  de  la  Mi- 
rande  , & rendrai  compte  à V,  M.  de  ce  qu’il  m’y  aura  répondu. 
Quant  à Monfieur  de  Bethune , la  bonne  opinion , que  j’en  conceûs 
dés  qu’il  arriva  en  cete  ville , cft  toujours  augmentée  depuis  > & tant 
plus  nous  allons  avant  , tant  plus  il  fe  rend  agréable  a toute  cetc 
Cour  J & tant  plus  je  le  trouve  capable , judicieux , diligent , & zélé 
au  fcrvicede  V.  M.  &au  bien  du  Royaume  > Sc  tant  plus  ajoûte-t-il 
aufli  de  dcfir  en  moi  au  devoir  que  j’ai  de  le  fervir. 

Par  la  féconde  dcfdites  deux  letres  j’ai  veù , comme  il  plaît  à V.M.  • 
que  j’affille  mondit  fieur  de  Bethune,  particulièrement  en  ce  qu’elle 
lui  commande  touchant  les  Peres  }éfuites  , & le  fieur  Perrin  Sous- 
dataire , 6c  l’Induit  du  Pais  Meflîn  : ce  <^ue  je  ferai  de  tout  mon  pou- 
voir , après  avoir  encore  mieux  confiderc  le  tout , que  je  n’ai  pû , par 
la  communication  qui  m’a  été  faite  des  letres,  que  V.  M.  lui  a écri- 
tes tant  fur  ces  matières , que  fur  autres.  Cependant , je  ne  dois  di- 
ferer  d’écrire  à V.  M,  t^u’il  eut  été  expédient  pour  vôtre  fervice,  Sc 
pour  la  réputation  de  votre  Jufticc  , que  ledit  Perrin  eût  été  long 
temps  y a expédié  par-delà  favorablement  de  l’Abbaie  de  S.  Leoti 
de  Toul,  que  le  Pape  lui  a donnée;  6C  que  fi  maintenant  nous  pro- 
pofons  ici  au  Pape  le  retranchement , que  la  partie  adverfe  de  Per- 
rin demande  de  la  grâce,  que  S.  S.  a faite  audit  Perrin,  nous  préju- 
dicierons grandement  à la  demande  , que  V.  M.  veut  être  faite 
dudit  Induit , Sc  à vos  autres  afaires  , aux  dépens  defquels  ladite  par- 
tie adverfe  veut  faire  les  fiens  j comme  il  n’y  a aujourdui  que  trop  de 
cete  (ortc  de  gens  , defquels  je  prie  Dieu  qu’il  vous  garde,  & qu’il 
TOUS  donne,  ^ire,  6cc.  De  Rome,  ce  10.  Décembre  1^01. 
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LETRE  CCCIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Avec  les  letres  du  Roi  des  9.  & 18.  de  Novem- 
bre, j’en  ai  rcceû  trois  des  vôtres  des  6.  10.  & 18.  du  même 
mois.  La  première  contient  Thiftoirc  de  nôtre  Capucin  Hilaire,  acom* 
paj^née  des  copies  de  fa  dépofition  & de  Ton  obédience.  J’ai  été  tres- 
ailedevoir  le  tout,  & principalement  deceoue  les  deux  letres,  donc 
je  vous  avois  écrit , fe  font  trouvées  ; defouelies , ne  pouvant  fervir  à: 
rien  qu’à  mal,  la  foigneufe  & longue  garae , le  tranlport  en  Italie  & 


en  a faite  a piuiicurs  pe 
fonnes,  avec  la  faulTe  cxtcnfîon  de  la  promefle  pretcndüc , montrent 
aifez  la  malice  & le  mauvais  deflein  de  l’homme , quand  il  n’y  au- 
roit  autre  prefomption  contre  lui.  Je  ne  puis  point  parler  de  plulicurs 
chofes  qu’il  a dites  en  fa  dépoCtion  : mais  je  vous  alTeùre  bien , qu’en 
ce  Qui  m’v  concerne,  il  n’v  a pas  un  feul  mot  de  vérité , & que  tout 


ce  qui  m’y  concerne,  il  n’y  a pas  un  feul  mot  de  vérité , & que  tout 
J elt  foux  J & que  toutes  choies  fe  paflérent  en  la  façon  que  je  vous 


écrivis.  Mais  bien  lui  prend , qu'il  a alàire  à des  gens  plus  religieux 
qu’il  n’ell,  quelque  moine  Capucin  qu’il  (bit.  Cependant , je  vous  re- 
mercie bien  humblement  de  l’ample  avis,  qu*il  vous  a plû  me  donner 
du  tout } étant  bien  aife  de  ce  que  M‘  le  Nonce  s'ed  fi  bien  comporté 


eu  cete  ocurrencc , & de  ce  que  te  Roi  eft  demeuré  content  de  lui ,. 
comme  je  voi  par  la  fécondé  de  vendîtes  trois  letres  j la  dcrnicre  def- 
quelles  m’alTeure  de  ce  qui  importe  le  [dus  , qui  ell:  la  bonne  fanté’ 
de  S.  M.  nonobllant  le  coup  de  pié  de  cheval  qu’il  avoit  receâ.  Dicu- 
nous  le  conferve  longuement  en  parfaite  fanté  & prolperité.  A tact  p, 
Munfeur,  &c.  De  Rome,  ce  ic.  Décembre  1601. 

LETRE  CGC  V. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Ayant  vû  8£  bien  cOnlîdcré  l’cxpedienr,  qu’il  a plû  à V.  M.  écrire* 
à Mônficur  de  Bethune  fur  l’Abbaj^c  de  S.  Leon  de  Toul,  pour  le 
propofer  au  Pape,  fi  lui  & moi  elhmions  , qu’il  fe diift  faire  j j’ai  été 
d’avis  qu’il  ne  le  propofat  point  : de  quoi  j’ai  à vous  rendre  compte, 
comme  je  me  délibéré  de  fairepar  cete  letre.  Mais  en  cctc  reddition  de 
compte  il  y aura  quelques  parties  , qui  , pour  être  alloüées , auront 
befoin  de  vôtre  julUce  & bonté,  non  qu’elles  ne  foient  tres-vraies 
& admiûîbles  en  elles-mêmes  -,  mais  pour  ce  que  la  vérité  même  n’ed 
pas  toujours  bien  reçûe,fî  cen’elldes  âmes lurabondantcs  en  géné- 
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Tofité  & bonté,  comme  cfl  la  vôtre.  Sire,  qui  parmi  tant  d’autres 
vertus  royales  & incomparables , avez  cete-ci , qui  furpafle  & parfait 
la  Royauté , qu’on  vous  peut  feurement  dire  la  vérité.  ‘ 

En  cote  confiance  donc , je  vous  dirai , Sire , que  mondit  avis  a été 
fondé,  premièrement  en  l’cxprés  commandement  que  V.  M.  a fait 
audit  (leur  de Bechune, des’ abUenir de  faire  ladite  ouverture,  (1  lui 
&moi  jugions,  queccncfiift  vôtre  fcrvice  par-deçà.  Or  fuis-je  tout 
alTeuré , que  telle  propodtion  eût  grandement  ofènfe  le  Pape , de  l’au- 
torité duquel  il  s’agit  en  cete  caufe  plus  que  de  l’intereft  du  ficur  Per- 
rin, fon fousdataire  : & la  réputation  de  V.  M.  en  cete  Cour  , & le» 
afaires  qu’elle  y a,  &elf  poury  avoir  ci-aprés , ne  comportent  pointi 
que  vôtre  nom , & vôtre  puilfancc,  & moyens , (oient  enmloiez  à de- 
batre  l’autoritédu  Pape,  & à dépouiller  S.  S.  delà  polTclIion  , en  la- 
quelle il  cft  de  pourvoir  à telles  Abbayes  j & que  pour  faire  avoir  à un 
particulier  ce  qui  ne  lui  apartient  point,  V.  M.  fe  mette  en  mauvais 
ménage  avec  S.  S.  en  (brte  que  ledit  particulier  ait  trois  ou  quatre-cens 
écus  ac  rente  de  plus , & V.  M - n’en  ait  que  la  haine . & le  rcculcment 
de  fes  afaires,  & le  blâme  de  toute  cete  Cour.  Et  fi  la  partie  adverfe 
dudit  Perrin  cft  bon  François , & bon  fujet  de  V,  M.  il  ne  doit  vou- 
loir, ( quand  bien  fa  prétention  feroit  la  plus  jufte  du  monde  ) que  fon 
particulier  avancement  coûte  fi  cher  à V.  M.  ‘ & au  public  de  vôtre 
Royaume. 

Mais  la  vérité  cft  , que  ladite  partie  adverfe  a fortmauvaife  caufe 
au  fonds , & l’a  encore  pircment  pourfuivic  par  faulTctez , par  voies  de 
fait  & de  force , & par  autres  moyens  illicites , & indignes , non  feule- 
ment d’un  Religieux , & Dodeuf , & Prédicateur,  qu  on  vous  l’a  qua- 
lifié ; mais  de  tout  homme , de  quelque  qualité  ou  condition  qu’il  (bit. 
De  toutes  Icfqucllcs  façons  de  procéder  fi  V>  M.  n’a  rien  fcû , S.  S. 
en  cft  trop  bien  avertie:  Seje  n’ai  point  fouvcnance  d’avoir  oui  parler  ici 
d’une  caufe  de  France  plus  décriée,  ni  dclaqucllc  j’aie  cû  plusde  hon- 
te que  j’ai , long-temps  y a , de  cete-ci , pour  le  zclequc  j’ai  à la  répu- 
tation de  vôtre  fervice , & de  vôtre  Confcil , Sc  à 1 nonrxur  de  toute 
nôtre  nation.  > Avec  tout  cela , ce  beau  Père , & fes  fauteurs , ne  man- 
quent point  de  beaux  prétextes , Sc  remplilTent  leurs  bouches  de  ces 


' S’il  e(l  vrai , que  la  Princi{uu:é  Sc  1a 
Liberté  Ibicm  deux  choies  incompatiblesi 
il  faut  conclure , que  la  Koïauté  ne  l’cft 
pas  moins  avec  l'amour  de  la  Véiité  , qui 
e(l  la  filie-ainèe  de  la  Libené.  Ainfi  ,1c 
Cardinal  d'OlTat  a bien  riifon  de  dire , 
que  la  tolérance  de  la  Vérité  e(l  une  venu, 
qui  furpalfe  la  Koïauté  ; 8e  que  les  Rois, 
à qui  l’on  peut  dire  (cûicmcat  la  vérité. 


(ont  plus  que  Rois  i c’eft-à-dire,  autant  au 
delTut  des  autres  Rois  8e  Souverains , que 
les  Rois  (but  au-dclTus  des  autres  hom- 
mes. 

* Ce  nVft  pas  parmi  les  Moines  , que 
l'on  trouvera  ce  défiméieircment  : eux  , 
qui  voudroient  , s’ils  le  pouvoient , unie 
tous  les  bénéfices  i leur  Mcn(ê. 

* C'éioic  une  choie  hooteu(c  , qûuQ 


« 
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mots  fpecicux  de  nomination  de  V.  M . d’clcdion  canoniquement 

faite , 6c  de  Conftitutions  de  l’Empire. 

Premièrement , quant  à la  nomination , je  vous  l’ai  toujours  defirée, 
ai  été  un  des  premiers,  qui  vous  ont  donné  l’avis  d’en  demander  l’In- 
duit , & qui  en  ai  drefl’é  les  mémoires , & commencé  la  pourfuite  j Sc 
fuis  encore  d’avis  que  V.  M.  en  pourfuive  l’inftance,jufques  à ce  qu’elle 
en  foit  venüeà  bout  : & efpere  qu’enfin  elle  l’obtiendra.  Mais  il  le  peut 
dire  en  vérité , que  pour  encore  V.  M.  ne  l’a  point.  Les  Concordats 
entre  le  Saint  Siégé  & la  Couronne  de  France , par  lefquels,le  droit  de 
nomination  fut  concédé  à nos  Rois , furent  faits  en  l’an  15 16.  & le  Pays 
Meflin  ne  vint  point  fous  puilfance  de  nos  Rois,  linon  qu’en  l’année 
1551.  & ainfi  ledit  Pays  MCHin  n’ell  point  compris  efdits  Concor- 
dats : comme  n’y  font  pas  même  comprifes  la  Bretagne  & la  Proven- 
ce; ainfi  que  nos  Rois  ont  toii  jours  avoüé , & reconnu , & même  par 
les  letrcs  patentes , qui  font  gardées  és  archives  de  S.  Pierre;  & felont 
contentez  d’en  prendre  chacun  un  Induit  à part  pour  leur  vie  durant. 
Bien  adroit  V.  M.  derefufcrlapoffellionà  celui  auquel  le  Pape  aura 
donné  une  telle  Abbaye  , ou  autre  dignité , fi  la  perfonne  vous  eft  fuf- 
peéle  : & la  qualité  du  pays , qui  eft  frontière,  & les  marques  qui  ref- 
tent  prétendues  par  l’Empire,  & encore  aujourduiés  villes  de  Toul 
& V crdun , tomoées  en  ces  dernieres  guerres  és  mains  d’un  Prince 
étranger,  par  le  moyen  de  fes  parens , qui  ^ commandoient  au  fpirituel, 
vous  peuvent  & doivent admonéter d’en  etre fort foigneux  à 1 avenir: 
mais  pour  le  regard  dudit  Perrin,  il  n’y  a aucune  fufpicion- 

Quant  aux  Eleclions,  Sire,  c’étoit  une  chofe bonne  & fainte,  & 
conforme  à tout  droit  divin  & humain;  & je  ne  voudrois  pas  dire, 
que^’ait  été  bienfait  de  les  ôter  : ainsil  cfi  tout  certain,  que  de  les 
avoir  ôtées  eft  advenue  une  grande  ruine  à l’Eglile.  * Tant  y a qu’il 


Moine  olat  tenir  li  long-tenu  , & 11  hiu- 
tement , contre  un  Pape  ; & qui  pis  eft  , 
contre  un  Pape  , qui  avoit  plein  droit 
de  nommer  à l’Abbaie  , dont  il  s’agiflbit  ; 
& qui  d’ailleurs  avoit  11  bien  mérité  du 
Roi , & du  Roiaume. 

4 Aux  Etats  de  Blois  de  157^.  les  Cha- 
pitres Sc  les  Communautez  demandèrent 
Ifc  tètabliflèment  des  Lierions  , remon- 
trant , Que  c'ètoit  l’unique  moien  de  re- 
mette de  bons  Pafteurs  dans  l’Eglilê  , au 
défaut  delquels  les  hètélks  , Oc  tous'  les 
antres  maux  étoient  entrez  dans  le  Roiau- 
me ; que  l'on  ne  pouvoir  lailTer  les  élec- 
tions au  Roi , lâns  être  traître  à la  Reli- 
gion; que  le  Pape  n’ayoit  pû  les  ôter  aux  | 


Chapitres  ; & que  d’ailleun  on  favoit  bien 
qui  l’avoir  induit  à faire  une  11  grande 
plaie  à l’Eglife  : Que  la  Race  de  Charle- 
magne n’avoic  pccfque  tien  dure  , pour 
s’être  atribué  l'autorité  de  nommer  aux 
Bénéfices  ; & qu’au  contraire  , celle  de 
Hugues  Capet  aiant  lailft  les  éicâions  l 
i'Eglife , avoit  profperé  6c  flori  l’efpce  de 
cinq-cens  ans.  A ce  propos , ont  mit  en 
quefticm  , li  les  Eleâions  étoient  de  droit 
divin  2 Plulieuts  tenoient  l’afirmative  : 
mais  Saintes  , Evêque  d'Evreux  , foû- 
tint  que  non.  Ce  qui  donna  lieu  au  Pré- 
voit de  I’Eglife  de  Touloufe  de  lui  all^ 
guer  le  Canon  Dt  tltüune  Cleri,  qui  com- 
mence mi»  fatitKr:  fie  de  lui  ci- 
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y a-  trois-ccns  ans  que  les  Papes  ont  tâche  de  les  abolir  ’ fous  divers 

f retextes  , & les  ont  abolies  par  tout  où  ils  ont  pii.  Jean  XXII. 

rançois  de  nation , ‘ dont  il  me  dé|)laît , fiit  le  premier , qui , outre 
les  taxes  annates  qu’il  inventa  , étant  encore , en  tant  qu’en  lui 
étoit , aux  Chapitres  des  Eglifes  Catedrales  1 dleciion  des  Evoques , ôc 
aux  Couvens  des  Abbayes  l’cleciion  des  Abbez  , fe  referva  .à  foi  feul 
la  provifion  des  Evêchez  & Abbayes  de  toute  la  Chrétienté  j & les 
Papes  fuivans  continuèrent  toujours  à faire  femblables  rel'ervations 
l’un  après  l’autre  , ^ dont  ils  fe  tirent  croire  premièrement  en  leur 
Etat  Ecclefiaftique , & puis  en  toute  l'Italie,  & es  autres  Etats  foi- 
bles  , qui  n’eûrent  aflez  de  puiflânee  pour  leur  rciiller.  La  France, 
comme  le  premier  & le  plus  fort  Royaume  de  Chrétienté,  ( pour  ne 

Sarler  à cete  heure  des  autres  ) s’en  détendit  tant  qu’il  plût  à nos 
Lois  départir  leur  proteâion  aux  Chapitres  & Couvens  , pour  la 
confervation  de  leur  liberté  & droit  dclccHon  , * jufques  au  Roi 


ter  une  tienne  Epicre  liminaire , où  il  di 
foit  expietlèmeni , que  tous  les  maux , qui 
tegnoient  en  l’Eglilc  Gallicane,  ne  venoicnc 
que  de  lui  avoir  ôte  les  élevions.  Ainti , 
Montieur , ajouta-t-il , je  vous  condamne 
pat  vôtre  propre  bouche i c’eft-à-dire , pat 
vos  écrits.  Jiftnuirtt  deGuUl.deTtiix. 

* Grégoire  IX.  fut  le  premier , qui  com- 
mença d’énerver  lcsélc(^ions  pat  fnn  Code 
Poniihcal,  communément  apcllé  U Cam. 
pildtion  de  Rdimend  , du  nom  du  Compi- 
latctu  Rttymundo  dt  Ptndfume  , Jacobin 
Catelan  , de  la  Canonifation  duquel  il  cll 
parle  dans  plufieurs  Ictrcs  de  nôcrc  Cardi- 
nal. 

* Jaques  Dotlâ  , natif  du  Diocetc  de 
Cahots,  fut  un  tres-indigne  Pape.  Ainti  il 
tied  bien  au  Cardinal  d'Otfat  de  dire  , 
qu’il  lui  déplaît  que  ce  Pape  fût  né  Fran- 
çois , comme  aiant  également  deshonoré 
le  Pomi&cat , 8c  fa  Nation. 

^ L’origine  des  Réfetvations  vient  du 
Pape  Clément  IV.  François,  qui  commen- 
ça par  celle  de  tous  les  Bénéfices,  qui  va- 
queroient  in  CnrU.  Licet  EccUfittrwn , Di- 
gnüdtiim , dUtTHm^ue  btntfic.  tcdtf.  plemtrU 
difpofitl»  dd  Rem.  mfcdtur  Pontifieem  per. 
timre  , celLttionem  tsmen  Ecdejidrdm  & 
Benrficientm  dpnd  Sedem  Apefl.  vdCdntmm, 
^üdiHs  eererü  df.ti<ju*  confietiedo  Reméutù 
Terne  IL 


Pomifiàb$u  rtfervtevk.  Net  itdfue , dit-il, 
hdju/modi  cenjketudmem  volentes  invieUbi- 
liter  ebfirvdri.  dttütritdte  dpefl.  fldtHinuee , 
Ht  benefieid,  ijHd  dpnd  Sedem  ipjîvn  deinetpt 
VdCdre  cemigerit , dli^HÙ  prêter  Rem.  Ptn- 
tificem  cenfirre  dlicm  , feu  dli^mbue  , non 
prdfumdt.  Clément  V.  aufli  François , alla 
bien  plus  loin  : de  la  propotition  hipote- 
tique  8c  condiiionclle  de  fon  prédecefTeur, 
Licet  &c.  il  en  fit  une  ibfolüe  8c  géné- 
rale , difant , que  la  difpolition  de  tous  les 
Bénéfices  aparcient  tcllcmcnr  au  Pape  , 

au'il  en  peut  difpolêt  abtùlumenc  comme 
lui  plaie  , félon  la  plénitude  de  fa  puif- 
Tance.  Ad  ijuem  Ecciefidrum , DignitdtHm, 
oTterumefue  beneficiorum  ecclef.  plertd  & U. 
berd  difpo/itte  , ex  fud  potefletts  pleniludirte 
nefiitur  pertinere.  Clcmentin.  I.b.  a.  tit.  y. 
cap.  I. 

’ Le  Parlement  8c  rUnivcrtiié  de  Pari» 
défendirent  vigourcufiment  la  Pragmati- 
que , 8c  par  confequent  les  élections , con- 
tre fix  Papes,  favoir  Pic  11.  à qui  Louis 
XI.  en  avoir  même  acordé  la  tévixation; 
Paul  II.  Sixte  IV.  Innocent  VIII.  Ale- 
xandre VI.  8c  Jules  II.  Enfin  , Léon  X. 
vint  à bout  de  cctc  Pragmatique, en  prta- 
geant  la  proie  des  Bencfi:cs  avec  François 
I.  mais  ce  ne  fut  pat  encore  fans  beaucoup 
de  dificultcz.  Car  Us  Patlemens  8c  1» 
Ttt 
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François  I.  lequel  on  trouva  moyen  d’interefler , en  lui  ofrant  la  no«^ 
mination  dcsEvcchez,&  Abbayes,  & des  Prieurez  éledifs-  Et  ainû 
le  Roi  François  I.  abandonnant  les  Chapitres  & Couvens,  force  fut 
à l’Eçlife  Gallicane , & aux  Cours  de  Parlement , aux  Univerfitez. 
qui  avoient  tenu  bon  jufque-là  , de  fubir  le  joug , non  du  Pape , pour 
lequel  ils  n’en  cùflent  rien  fait  } mais  du  Roi  , qui  voulut  jouir  du 
beau  prefent  des  nominations , que  le  Pape  venoit  de  lui  faire  & con- 
firmer par  les  Concordats  Voilà , Sire,  comme  les  élections  furent 
ôtées,  & les  nominations  introduites  en  France. 

Or  foitque  les  élections  aient  été  bien  ou  mal  ôtées,  &àquicon,- 
que  en  foit  le  dommage , la  vérité  eft , que  le  profit  en  eft  venu  aux 
Rois  de  France,  qui  ont  toujours  depuis  nommé  aux  Evêchez , Ab- 
baves,  Prieurez  éledifs,  & en  ont  recompenfé  qui  bon  leurafcmblé. 
Maintenant,  Sire  , que  V.M-  leur  ayant  fuccedé,  fait  comme  les 
autres , recueillant  le  profit  de  la  fuprcifion  des  élections  j comme  cllç 
ne  peut  être  reprife  de  conferverfon  droit  dénomination  és  lieux,  où 
il  lui  eft  aquis,  aufliés  autres  lieux,  où  elle  n’en  a point,  il  n’eft  point 
décent , ni  exjsédienc  pour  vos  afàires  , que  V.  M.  à l’appetit  d’uip 
particulier,  fc  mete  en  peine  de  reflùfciter  les  élections  jà  éteintes, 
contre  le  Pape  d’à- prefent,  qui  a trouvé  les  chofes  ainfi,  & ne  fait 
que  maintenir  la  polVeflxon  , en  laquelle  fes  prédecclTeurs  l’ont  laiflTé. 
V.M.  dis-je,  qui  ne  veut  point  d’éleétionsenez  foi,  ôedequi  lespré- 
decclTeurs  font  caufe , plus  qiie  les  Papes , de  ce  qu’il  n’y  a plus  d’é- 
lections en  France.  Et  quand  meme  le  Pape  auroitunpcu  entrepris 
au  fait  de  Perrin,  ce  qui  n’eft  point  ; fi-eft-ce  que  l’entreprife  n’étant 
point  fur  V.  M.  elle  ne  doit  point  s’en  rendre  controllcur  , ni  entrer 
en  iindicat  contre  S.  S.  laquelle,  juftement  indignée,  nous  pourroit 
dire  fur  cela  plufieurs  chofes , qui  nous  feroient  rougir  de  honte , Mon- 
ficur  de  Bethune  &:  moi.  Car  fi  les  Papes  ont  entrepris  fur  les  liber^ 
tcz  de  l’Eglife,  les  Rois,  Sire  , ( je  ne  le  dis  qu’à  vous,  & en  cela 
meme  je  montre , quelle  opinipn  j’ai  de  votre  gencrofité  & bonté  ’ ) 


Univerfitez  de  Frince  y opofèrent  remon- 
trances , proteftations , Sc  apels  au  futur 
Concile  ; Et  le  Parleraenc  de  Paris  n’en- 
regîtra  le  Concordat  , que  plus  de  deux 
ans  après.  Cbofe  finguliète  ! 14  Papes 
depuis  Grégoire  Vil.  avoient  emploiè  les 
armes  rpirituelies  & temporelles  contre 
iêpt  Empereurs,  pour  leur  éier  la  collation 
des  Evéchez , 8c  des  Abbaies , 8c  pour  en 
donner  l’è'eâion  aux  Chapitres  d’Alle- 
magne : Et  tout  au  contraire , fept  autres 
rcmuèient  Ciel  8c  'Tcrtc  , pour  ôter  aux 


Chapitres  de  France  le  droit  d’élire , dont 
ils  ètoient  en  poflêllîon  depuis  plufieurs 
ficelés  , 8c  pour  le  donner  à nos  Rois. 
Voilà  comme  le  changement  d'intereft  tire 
après  foi  le  changement  de  difeipline  Sc 
d'opinion. 

’ Heureux  les  Princes,  qui  rencontrent 
des  Minières  , capables  de  leur  dire  frao- 
chement  la  vérité!  Heureux  les  Minifttes, 
qui  fervent  des  Princes  , aufquels  on  clé 
adiité  de  la  pouvoir  dire  , fans  perdre  leur 
afcâion  ! Il  me  licmble  voit  ici  Augufte 
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rt’cnont  pas  fait  moins  fur  leurs  Royaumes,  6l  llir  l’Eglife  meme.  Ec 
s’il  faloit  remet  rc  les  chofes , comme  elles  ctoient  au  commencement, 
ainfi  qu’on  voudroit  par-delà  remetre  le  Pape  au.x  élections  j les  Rois 
V perdroient  encore  plus  que  les  Papes.  Et  lansfortir  de  cctc  matière 
bcncriciale , il  fe  voit  en  tous  les  endroits  de  la  Prance  tant  de  contra- 
ventions aux  Concordats , que  nous  devons  reputer  à grand  avantage, 
que  le  Pape  s’en  tailc  : tant  s’en  faut  qu’en  lui  debatant  & contrôllànt 
la  provilion  dune  petite  Alsbaye,  qui  ne  vaut  pas  le  parler,  V.  M- 
ni  les  Minillres  de  deçà , lui  doivent  aporter  nccelîîté  de  nous  les  re- 
procher. Qui  efteeque  j’avoisà  dire  touchant  les  Elections. 

Quant  aux  Conftitutitions  de  l’Empire,  il  fieroit  encore  plus  mal 
à un  Roi  de  France,  &àfcs  Minillres,  de  les  alléguer  au  Pape,  & 
lui  dire  en  face  , qu’il  n’y  a deû  ni  pu  déroger  Car  il  nous  diroit, 
que  pourfon  regard  il  n’eft  point  fu jet  auxloixdc  l’Empire  j ainsque 
ce  font  les  Papes,  qui  ont  fait  ces  petits  Emperairs  d’Allemagne  j & 
que  les  matières  benefîciales  fe  regill'ent  par  les  Conftitutions  Cano- 
niques, non  pas  par  les  Conftitutions  Impériales  i & qu’il  ne  peut 
s’émerveiller  alTcz , qu’en  une  chofe  de  rien  nous  nous  montrions  fi 
zélateurs  de  l’ohfcrvation  de  certaines  Conftitutions  Impériales  ima- 
ginaires, qui  ne  font  point,  & qui  ne  furent  jamais  j & cependant  ne 
rallions  dinculté , contre  les  vraies  Conftitutions  Impériales , de  tenir 
Mets,  Toul,  & Verdun.  Ce  ferait  donc,  Sire  , une  autre  grande 
honte,  que  nous  encourrions , Monlieur  rAmbalFadeur  & moi , & 
un  autre  dommage  , qui  adviendroit  à V.  M.  li  nous  alléguions  au 
Pape  de  vôtre  part  ces  prétendües  Conftitutions  de  l’Empire. 

Jecroiqucceux,  qui  allèguent  ces  Conftitutions  Impériales,  veu- 
lent dire  les  Concordats  d’Allemagne  : mais  le  Concordat  d’Allema- 
gne eftunc  Bulle  du  Pape  Nicolas  V.  faite  en  l’année  144-’.  com- 


& Mecenas  fe  pttlcr  à cccur  ouvert , Sc  la 
Roïautè  faire  alliance  avec  la  Liberté.  Xa 
htdie  tlijjôc'mhiîct  Pr'mcipatHm  ac  Llbtrtu-  ' 
tem.  Tant  s’en  faut,  quccete  libené  dés- 
honore les  Princes  , qui  la  fouFrent  à 
leurs  Minières  , qu'au  contraire  elle  Fait 
voir  davantap  la  grandeur  de  leur  ame , 
& la  (blidite  de  leur  eljvrit.  Et  peuiètre 
l’Hilluire  ne  pourra-t-elle  jamais  donner 
une  plus  haute  idée  de  la  Félicité  du  regne 
d’Henri  IV.  ni  par  conlêquent  Faire  aimer 
davantage  fa  mémoire  , qu'en  dilânt  : 
f'tilii  cvmmtnt  on  éenvoit , & comment  on 
fnrlolt  font  [on  ytgno. 

Concordat  Fait  en  14+8.  entre  le  Pape 
Nicolas  V.  & l’Empereur  Fcdétic  III. pat 


lequel  il  étoit  dit , Que  tous  les  Archevé- 
chez  , Evêchei , Abb  lirs , Ptieurez  , Per- 
lonats , & tous  autres  Bénéfices  Séculiers 
& Réguliers , qui  vaquetoient  en  Cour  de 
Rome  , Fbit  par  mort  , pat  dépofition  , 
par  privation , ou  prtranFlation  , Fëroient 
teFërvcz  à la  dirpolîtion  & proviFïon  du 
Pape  : Que  dans  les  EgliFés  Métropolitai- 
nes & Catcirales  , non  immédiatement 
fujetes  au  Saint  Siégé  ApoFlolique,  8c  dans 
les  Monalictes  immédiatement  Fujets , on 
procederoit  pat  éleélion  libre , qui  fe  trou- 
vant canonique  , Fetoit  confirmée  par  le 
Pape  : Que  quant  aux  Monallète» , non 
immédiatement  fu|cts  , & dont  ce  n’étoit 
pas  la  coutume  de  recourir  au  Saint  Siége^  ^ 
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mêle  Concordat  de  France  cft  une  Bulle  du  Pape  Leon  X.  faitesEu- 
ne  & l’autre  après  avoir  concordé  & convenu  de  certains  articles  : fie 
pour  cela  s’apellent  Concordats.  Or  eft-il  , qu’en  une  caufe  longue- 
ment plaidée  à Rome , fur  le  droit  d’éledion  prétendu  par  les  Cha- 
noines Sc  Chapitre  de  l’Eglife  Catedrale  de  Verdun,  advenant  vaca- 
tion de  leur  Évêché,  ila  été  jugé  en  Rote,  que  le  Païs-Mcffin  n’eit 
K)int  compris  és  Concordats  d’Allemagne  j comme  aulh  les  Geogra- 
cs  , ni  la  commune  façon  de  parler  d’aujourdui , ne  metent  point 
es  villes  de  Mets,  Toul,  8c  Verdun,  en  Allemagne  j ains  ancienne- 
ment on  les  metoit  en  Gaule , fie  maintenant  en  Lorraine.  Et  eft  à 
noter,  S i R.  e , que  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  fie  du  Roi  d’Ef- 
pagne , 6c  tous  leurs  adherans,  firent  tout  ce  qui  fut  au  monde  pofli- 
dIc  , pour  faire  juger  autrement , 6c  pour  faire  comprendre  leditPaïs- 
Meflin  és  Concordats  d’Allemagne,  prévoyant  de  quel  préjudice  cela 
icroit  aux  Rois  8c  Couronne  de  France,  beaucoup  mieux  que  ne  font 
ces  François,  qui,  pour  avoir  trois  ou  quatre-cens  écus  de  p>enfîon, 
veulent  foûtenir,  que  le  Païs-MefTin  elt  Allemand,  contre  le  Pape, 
8c  contre  la  Rote,  qui,  fans  y penfer,  a jugé  en  faveur  de  la  France , 
que  le  Pais  MelIin  n’cft  point  d’Allemagne. 

Aulîi  fot-il  vérifié  audit  procès,  que  depuis  que  lefdi  ts  Concordat* 
d’Allemagne  furent  faits  , il  y a environ  154.  ans  , jamais  le  Saint 
Siège  n’avoit  fait  bonne  aufdits  Chapitre  8c  Chanoines  de  Verdun 
auclinc  leur  éleclion  : ains  les  Papes  avoient  toujours  pourvu  audit 
Evêché  pleinement  , purement,  8c  fimplement , fans  confirmation 
d'aucune  élection  faite  par  ledit  Chapitre.  De  façon  que  ceux,  qui 
vous  donnent  à entendre  , que  ces  prétendues  ConlUtutions  Impé- 
riales n’ont  jamais  été  violées  es  diocelcs  de  Mets,  Toul,  8c  Verdun, 
«ins  vonttou  jours  été  pratiquées  8c  obfcrvées,  parlent  contre  vérité, 
auflî-bicn  qu’à  vôtre  dommage  , pour  leur  profit  particulier.  Audi 
ai  je  déjà  vu  trois  Commendataires  de  ladite  Abbavede  S.  Leon  , qui 
ne  pouvoient  avoir  été  éleûs  par  les  Religieux  j ains  pourveiis  en 
commendc  par  le  Pape,  comme  il  pourvoit  fans  aucune  élection  à 
toutes  les  autres  Abbayes  de  ce  pais- là  ; fi  ce  n’cit  à quelqu’une,  qui 
ait  du  Saint  Siège  privilège  particulier  d’élire  fon  Abbé,  comme  il  y 
en  a quelques-unes  : fie  encore  dernièrement  j’aidai  aune  à lui  faire 
confirmer  un  fcmblable  privilège  obtenu  des  anciens  Papes. 


les  élus  ne  reroient  point  obligez  de  s’a-  . 
drefier  au  Pape  pour  leur  confirmation,  ou 
provifion.  Que  les  Collateurs  ordinaires  1 
pourverroient  aux  autres  bénéfices  , non 
compris  dans  les  réfervations , qui  vaque- 
roient  en  Février  , Avril , Juin  , Août  , 
Oi^obte  , Sc  Décembre  i & le  Pape  à 


ceux , qui  vaqueroient  dans  les  autres  fix 
mois  ; & que  fi  le  Pape  manquoir  à les 
conférer  dans  le  terme  de  trois  mois  , i 
compter  du  )our  de  la  vacance  conniic  fut 
les  lieux  , la  collation  en  reroit  dévolue 
aux  Ordinaires. 
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De  tout  ce  quedefTus  il  appert , que  ladite  partie  de  Perrin  a mau- 
“vaife  caufe  : & comme  qiie  ce  foit,  il  ne  feroit  honnête,  ni  utile  à 
V.  M.  de  l’époufcr  contre  le  Pape  : en  faveur  duquel  neanmoins , ni  de 
Perrin,  je  n’ai  point  cû  intention  de  parler  en  ccte  Ictrc,  ( Dieu  le 
iait  ) mais  pour  vôtre  feule  réputation  , afaircs,  & fervicc.  Que  s’il  j 
a quelque  chofe  plus  librement  dit,  que  ne  comporte  la  commune  fa- 
■coii  de  ce  temps , ainfi  que  je  le  reconnois  moi -même,  V.  M.  me 
iera  ccte  grâce  de  l'atribuer  au  zclcquc  j’ai,  non  feulement  à la  vé- 
rité & jultice  , mais  aullt  à tout  ce  qui  cil  de  vôtre  dignité  & fcrvicci 
& à la  ferme  opinion  & aflcurance  que  j’ai , que  vous  êtes  non  feule- 
ment le  plus  grand,  maisaulPi  le  meilleur  & le  plus  débonnaire  Roi, 
que  la  France  ait  cù  jamais.  " A tant , S i r j- , &c.  De  Rome,  ce 
ai.  de  Décembre  i6oi. 

LETRE  CCCVI. 


A MONSIEUR  DE  VILLE  RO  Y. 


Monsieur,  Vous  verrez  ce  que  j’écris  au  Roi  par  le  com- 
mandement de  S.  M.  fur  le  fait  de  l’Abbaye  de  S.  Léon  de 
Toul.  S’il  ne  me  1 eût  commandé,  je  ne  m’y  fufle  point  ingéré:  mais 
puifqu’il  l’a  voulu , j’ai  deii  lui  obéir  fidcllcmcnt , & m’aflcùrc,  que  ma 
fidélité  fera  bien  rcccûc.  Mais  je  n’oferois  en  dire  autant  de  ma  liber- 
té, fi  je  ne  me  confiois  en  la  bonté  du  Roi , 8c  au  témoignage , que 
ma  confcience  me  rend,  qu’en  rien  que  j’aie  dit,  ni  en  la  façon  de 
le  dire,  je  n’ai  regardé  qu  à fon  fervicc,  8c  au  bien  de  fes  afaires,  8c 
à pourvoir,  que  pour  un  gain  petit  8c  injufic  d’un  particulier , S.  M. 
ne  fc  fît  un  grand  dommage  en  fes  afaires  publiques , 8c  en  fa  répu- 
tation : qu’en  tout  le  relie  |c  n’ai  aucun  intérêt  ni  afec'lion.  Aulfi  n’y 
eût-il  , polliblc  , jamais  Cardinal  moins  amoureux  de  Rome  , que 
moi  : mais  je  ne  laifl’c  pourtant  de  connoître , quand  le  Pape  8c  le  Saint 
Siège  ont  raifon  8c  jullice,  8c  de  reconnoître , qu’elle  leur  doit  être 
faite,  8c  mêmement  par  nôtre  Roi , à qui  il  lied  bien  de  faire  jullice 
à chacun  : mais  il  ell  particulièrement  honorable  8c  profitable  de  la 
faire  au  Pape,  8c  au  Saint  Siège.  Joint  que  je  ne  confeillc  8c  ne  dis 


” Quoiqu’il  lôit  dangereux  de  parler 
libretnenc  aux  Princes,  qui,  la  plufparr, 
«ne  le  coeur  6c  les  oreilles  empoilônnez 
des  daceries  concinuclles  de  leurs  Couni- 
fans  : celan'excmte  pas  un  MiniÛrcd'Erat 
de  l’obligation  de  dire)  librement  & cou- 
cageufemefu  à fon  Maître  tout  ce  qu’il 


croit  & fait  en  là  confcience  devoir  c re 
préjudiciable  au  bien  de  fes  afaircs  , afin 

2ue  le  Prince  y prenne  garde.  Cete  liberté 
lit  une  partie  de  la  fiJeliié  du  Miniûie  } 
6e  tout  homme,  à qui  cete  réfolution  man* 
que , n’ell  pas  digne  de  l’être , & n’en  lcra 
jamais  un  bon. 

T ttiij 


Digitized  by  Google 


5«  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

rien  en  cctc  caufe,  anc  je  n’aie  dit  & fait  en  la  mienne  propre,  lors 

3 ne  le  Roi  m’envoia  le  brevet  & letres  de  nomination  pour  l’Abbaye 
e S.  Nicolas  des  prez  de  Verdun  : auquel  fait  vous  j>ouvcz  vous  fou- 
venir  comment  je  m’y  comportai.  Or,  pour  métré  hn  à ce  propos , le 
procès  du  fieur  Perrin  n’a  que  trop  dure.  Si  l’on  ne  le  veut  terminer 
par  arrcR  de  maintenue  , le  Roi  le  peut  faire  en  un  cas  extraordi- 
naire , comme  eft  cetui-ci , par  des  letres  patentes , ordonnant , pour 
le  refpecl  du  Pape,  & pour  les  mérites  dudit  Perrin  , qu’il  joiiira  plei- 
nement & paifiblement  de  ladite  Abbaie,  & impofant  filence  perpé- 
tuel à la  partie  adverfe  ; & donnant  en  mandement  au  Gouverneur  de 
Toul , & à tous  autres  qu’il  apartiendra,  qu’iis  y tiennent  la  main, 
& autrement,  comme  vousfaurez  trop  mieux  juger. 

Hier  je  reçus  la  letre  du  Roi , & la  vôtre  du  n.  Novembre.  Je  ferai 
ce  que  S.  M.  me  commande  par  la  fienne,  & fuis  infiniment  aife  de  la 
réfolution,  qu’il  aprHcfur  le  fait  de  Châteaudaufin , laquelle  lui  tour- 
nera par-deçà  à grand  honneur  & profit.  Mais  jefuis  bien  de  vôtre 
avis  touchant  la  demande , que  fait  le  Duc  de  Savoie , & que  le  Roi , 
quiconque  en  parle , ne  doit  point  ofenfer  fes  amis , pour  faire  plailir 
à fes  ennemis, ni  fe  conftituer  juge,  & moins  exécuteur  entre  ceux 
qui  ne  font  point  fes  fujets , ni  nefc  foûmetent  point  à fa  jurifdiftion. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  réponfe , qu’il  vous  a plû 
faire  à M' le  S acriftain  du  Pape,  & d’avoir  fait  rendre  ma  letre  à M* 
le  Nonce. 

M'  l’Archevêque  d’Arles  vous  rendra  une  mienne  letre  en  fa  re- 
commandation. Je  vous  ratifie  ici  & confirme  tout  ce  que  je  vous  ai 
écrit  par  ladite  letre  , & vous  prie  l’avoir  pour  recommandé  , en 
tout  ce  que  vous  jugerez  pouvoir  honnêtement  faire  pour  lui , & pour 
l’expcdition  des  afaires,  pour  lefquels  il  va  en  Cour.  Aufli  vous  prie- je 
d’avoir  pour  recommandé  l’afaire,  dont  J’écris  au  Roi  pour  Monfieur 
le  Cardinal  Camerin,  qui  eft  digne  que  S.  M.  l’oblige  oc  la  grâce  qu’il 
lui  demande  pour  un  lien  parent  proche.  * Si  vous  avez  temps  de 
vous  rafraîchir  la  mémoire  d’une  letre,  que  je  vous  écrivis  le  i6-  No- 
vembre 1^9^.  * vous  trouverez , que  les  Conftitutions  ou  Concordats 
d’Allemagne  y lont  encore  mieux  rabattis , qu’en  celle  que  je  viens 
d’écrire  au  Roi  j & que  tout  ce  qui  luit  aux  particuliers  pour  leur 
profit,  n’cft  pas  or  pour  le  Roi,  ni  pour  la  Couronne , encore  qu’en 


’ Le  Cardinal  Camerin  métitok  d’au- 
tant plus  d'être  favorilË  de  la  France,  que 
c’èroit  celui  de  cour  le  Sacré  Collège  , qui 
luïflôir  davantage  les  Efpagnols,  Oc  qui  le 
dcclaioit  avec  plus  de  Ubette,  C’eft  comme  | 


en  parle  le  Delfin  dans  la  Rélatioii  de  Ibo 
Ambaflàde  de  Rome  , li  Ibuvent  citée. 

* Ccte  letre  n'ell  point  dans  le  Maouf* 
cric  original.' 
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aparcnccon  cherche  d’y  imcreflcrS.  M.  ^ jufques  à la  faire  parler  fie 
pourluivre  contre  cllc-mcmc , fie  contre  la  grandeur  fie  feilrctc  de  fon 
Royaume.  En  lareponfe,  que  j’eus  de  mauiteletre,  je  remarquai  la 
grande  bonté  de  S.  M.  qui  s’abaifla  Julqucs  à me  remercier  de  n’a- 
voir point  fait  ce  qu’elle  m’avoit  commandé  * pour  le  Chapitre  de 
Verdun.  A tant , Monllcur,  ficc.  De  Rome > ce  14.  Décembre  léoi. 


• Les  Princes  ne  peuvent  pas  manquer 
d'être  (buvenc  trompez  , s'ils  ne  (c  don- 
flcnt  la  peine  d’examiner  i loilît  les  con- 
iêils , qu’on  leur  donne , & les  propolîdons 
inlî  Jieufes,  qu’on  leur  fait.  Comme  les  par- 
ticuliers, qui  s’adreilenti  eux,  ont  toujours 
été  lone-tems  i leur  préparer  la  pilule , il 
faut  aufli,  qu’ils  foient  long-tems  a la  pren- 
dre. Tout  ce  qu’on  leur  pcopolë  ,eft  cou- 
vett , ainfi  que  la  pilule , d’une  (cüille  d’ors 
.c'eft  à-dire  , des  aparences  de  l’honneur  , 
& du  profit  : mais  c’eft  fous  cete  fciiille 
.qu’eft  U tromperie  : Ce  c’eft  où  les  Princes 


doivent  t^arder. 

' Lotfqu’un  Miniftre , emploié  en  pa'ie 
étranger , reçoit  des  ordres , qui  ne  fê  peu- 
vent exécuter  fans  faire  tort  à (on  Prince  « 
il  en  doit  fufpendtc  l’exécution , jufqu’à  ce 
ue  le  Prince  fbit  mieux  informé.  Car  il 
oit  toujours  fupolcr  pour  certain  , que 
fon  Maître  eft  trop  fage  , pour  vouloir 
agir  contre  fon  propre  intéreft  ; Ce  qu’une 
defbbéïlTance  utile  6c  néceflàire  lui  fêta 
infiniment  plus  t^éable,  qu’une  obéïflàn* 
ce,  qui  toumeroit  à fbn  dommage. 
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AJSINFE  MILLE  S I X-C  EN  S D EV 

LETRE  CCCVII. 

SAU  ROY, 

IRE, 

J’ai  rcccil  ce  matin  la  letrc , au’il  plût  àVôtreMajcftc  m’écrire  le- 
14.  Décembre,  en  réponfe  de  celle  que  je  vous  avois  écrite  le  x6-  No- 
vembre, touchant  les  defléins  qui  fe  font  fur  la  fucceflionau  Royaume 
d’Angleterre :8c  hier  au  foiràtrois  heures  de  nuit,  je receûs celle du' 

Z.  de  ce  mois,  en  réponfe  des  miennes  des  5.  & 10.  Décembre. 

Quant  à la  première , je  tiens  à grand’  faveur  8c  honneur  la  parc 
qu’il  vous  a plu  me  faire  de  vos  intentions  fur  ledit  fujet,  lefquelles 
je  trouve  pleines  de  grande  prudence , pieté , &juftice,ôc  prie  Dieu 
qu’il  vous  fafl'cla  grâce  de  les  exécuter  bien  8c  heureufement  en  tems 
& lieu.  Cependant , je  n’ai  à dire  autre  chofe  là-deflus  , finon  cjue- 
Monfieur  de  Bethune  8c  moi  uferons  de  tout  ce  qu’il  vous  a plû  m en 
écrire  au  mieux  que  nous  faurons,  8c  que  nous  avons  déjà  avifé  de 
nous-mêmes  d’éviter  toute  ocafion,  que  le  Pape  8c  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  pourroient  prendre  de  s’ouvrir  à nous  du  defir,, 

Su’ils  ont  d’agrandir  leurs  alliez.  Et  de  fait  ledit  ficur  de  Bethune  l’a 
éja  dextrement  évitée  deux  ou  trois  fois , comme  je  l’ai  remarqué 
en  des  propos,  qu’il  m’a  récitez. 

Quanta  la  fécondé  letre,  qui  eft  du  1.  de  ce  mois , je  dirai  aufieur 
Reboul  le  bien 8c  l’honneur, que  V.M.  lui  veut  faire.  Etau  demeu- 
rant, pour  ce  que  Monfieur  de  Bethune  eft  tombé  avec  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  pluficurs  fois  fur  le  propos  des  faveurs,  qu’on 
dit  avoir  été  faites  en  Elôagneau  Duc  de  Modcna,8c  aux  Princes  de 
la  Mirande  , 8c  de  quelle  importance  ceci  , 8c  telles  autres  chofes 
écoient  à toute  l’Italie,  6c  en  particulier  à la  Maifon  Aldobrandine , 

8c  lui  a rcmontrécc  que  V.  M.  m’avoit  écrit  lui  vouloir  être  dit,  je 
n’y  fis  autre  chofe,  y ayant  ledit  ficur  de  Bethune fatisfait  bien  dex- 
trement 8c  amplement.  Je  ne  lairrai  neanmoins  de  le  féconder , s’il 
m’en  vicntocafion,comme  elle fe  pourra  prefenter  alléz  fouvent } 8C 
comme  j’en  parlai  même  au  Pape  vendredi  dernier  18.  de  ce  rnois  fur 
l’aquilîtion  ou  occupation  du  Marquifatdc  Final , ' que  les  Efpagnols  - 

* Les  Efpagnols  ont  ufurpé  deux  fois  le  nciit  de  Milan  , D»n  Gabriel  de  la  Cuevé , 
Marquifac  de  Final.  La  première  ufur-  Duc  d’Alburquctque,  qui  feignant  d’avoir 
pacion  fiu  faite  en  1571.  par  le  Gouvet-  aprts , que  le  Marquis  traitoit  de  fon  Mar- 
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font  après  à faire  : de  quoi  ledit  fieur  de  Béthune  &moi  reftâmes  d’a- 
cord  lamedi  qu’il  vous  ccriroit. 

Et  pour  le  regard  de  l’Abbaye  de  S.  Leon  de  Toul  , & du  fieur 
Perrin , foufdataVe  de  N.  S.  P.  j’en  écrivis  à V.  M.  bien  au  long  par 
une  mienne  letre  du  ii.  Décembre  dernier , en  laoucllc  V.  M.  aura  vû, 
entre  autres  chofes  , que  les  droits  de  ceux  de  l’Empire,  quant  aux 
ëlcAions,  ne  touchent  en  rien  lesDiocefes  de  Mets,  Toul,  & Ver- 
dun; & qu’il  vous  eft  expédient  qu’ainlî  foit,  & que  telles  allégations 
ne  font  rien  contre  ledit  Perrin,  ains  tournent  au  préjudice  de  V.  M. 
& devôtreCburonne,  du dommagede  laquelle  plulieurs  particuliers 
ne  fe  foucient  point , ^ pourveû  qu’il  en  tombe  un  peu  d’argent  en 
leur  bourfe  j defquels  je  continue  à prier  Dieu  qu’il  vous  garde , & 
qu’il  vous  donne.  Sire,  &c.  De  Rome, ce  ii.  Janvier  1601. 

LETRE  CCCVIIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  La  Juftice  de  Dieu  fur  les  Efpagnols  m’a  aporté 
une  grande  confolation  ,&  je  le  prie  de  continuer  à les  humilier, 
& reprimer  leur  ambition  infatiaule.  Ils  compteront  l’ufurpation  de 
Final  pour  une  grande  prolpcrité,  fans  fe  foncier  de  l’ire  ae  Dieu  , 
& de  l’envie  & haine  des  hommes , qu’ils  accumulent  fur  eux  par  leur 
violence  & rapacité.  ' Mais  l’Italie,  en  laquelle  ils  ont  la  meilleur  part. 


Îuifat  avec  le  Roi  de  France,  ou  avec  le 
>«ic  de  Savoie , envoia  Don  Btltrtm  dt 
Cdfiro,  fon  neveu  , (ê  üillr  de  la  Ville  & 
du  Château  de  Final  v de  peur  , difoit  il, 
^ue  cet  Etat,  qui  confine  a celui  de  Gen- 
nc5,  ic  cil  voitin  de  celui  de  Milan  , ne 
tombât  entre  les  mains  des  François.  En 
uoi , félon  ce  que  dit  Hetrerà  , le  Roi 
'Efpagne  jugea  , qu’Alburquetque  s’étoit 
gouvetnc  en  bomme-d’Etat.  Mais  l’Em- 
pereur s’étant  formalité  de  cctc  invafion  , 
où  il  avoir  interefi  comme  Seigneur  dirt(ff 
& principal  du  Marquiüt  ',  & les  Génois 
a’ant  détourne  le  Marquis  d’en  compoter 
avec  le  Roi  d’Efpagne , qui  lui  oftoit  d’au- 
tres terres  ; le  Gouverneur  de  Milan  con- 
lêntit  de  rendre  Final  à l’Empctcur  , à 
condition  que  la  Gatnilôn  Allimande,  que 
l’E.npcrcur  liendtoit  dans  le  Ckâicau  , fc- 
loic  commandée  pat  un  Gouveincut  afix- 
Tome  ID 


donné  au  Roi  d’Efpagne,  & paiéedes  de- 
niers de  ce  Roi.  Et  cela  s’exécuta  en  1575. 
La  fécondé  ufurpation  fiit  faite  en  Uoi. 
par  le  Comte  de  Fuentes , Gouverneur  de 
.Mdan. 

* Comme  c’eft  l’ordinaire  des  particu- 
liers, de  ne  longer  qu’à  leur  propre  inié- 
reft  i les  Princes  en  font  d’autant  plus  obli- 
gez de  regattler  de  plus  prés  à l’iniéreft  pu- 
blic , qui  etl  toujours  le  leur  , & de  la 
conf;tvation  duquel  dépend  toute  leur  ré- 
putation : à quoi  ils  doivent  raporter  le 
capital  de  leur  gouvetntment.  Quibiu  prd- 
cipua  rtrnm  ai  fa/nam  dirigntia , umitnijue 
in/kiiabiüier  parandum  , profptra  fui  mt- 
moria. 

Cete  ufiirpation  étoit  d’autant  pfu» 
odieufe  , que  le  Comte  de  Fuentes  dé- 
poüilloit  ur  pauvre  Seigneur  , qui  avoir 
quatre-vints  ans  , ôc  qui  ne  fongeoit  qu’à 
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cft  au  reftc  fi  divifcc , fi  intimidée , & fi  intcrcfTécavcc  eux,  qu’il  n'y 
a que  le  Saint  Siège  & la  Seigneurie  de  Vcnilc  de  fain  & entier.  * 
Mais  Vous  (avez  que  les  Papes  ne  favent  & ne  veulent  faire  la  guer- 
re: les  Vénitiens  ont  de  la  prudence  & eenerofité  allez , & des  forces 
encore  pour  être  de  partie  -,  mais  fculs  ifs  ne  feront  que  fe  défendre  , 
quand  les  Efpagnols  les  ataqueront.  Le  Marquifat  de  Saluccs  entre 
les  mains  du  Roi  étoit  la  vraie  bride  des  Efpagnols  ^ en  Italie , comme 
vous  dites  tres-bien  î & encore  du  Duc  de  Savoie , qui  ne  ceflTe  de  vous 
brouiller  : & vousfûvez  bien  qui  étoit  de  vôtre  avis , & qui  en  écrivit 
par-delà  plus  d’une  fois,  étant  encordes  choies  en  entier  : mais  de 
choie  faite  le  confeil  en  cft  pris. 

Je  viens  de  recevoir  un  mot  de  M*  Perrin  foufdataire , que  je  vous 
envoie,  vous  priant  avec  lui  de  lui  aidera  avoir  l’expédition , qui  lui' 


mourir  en  paix.  Et  de  plus,  il  étoit  com- 
pris nommément  au  Traité  de  Vervin.  Le 
Sénateur  André  Morolîn  a tres-bien  re- 
marqué , que  la  cciTîon  du  Marquilàt  de 
SaJuces  au  Duc  de  Savoie  ouvrit  la  ponc 
aux  ufurpationî  de  Final  Sc  de  Piomoino, 
parce  qu’Hcnii  IV.  fembloit  avoir  aban- 
donné , pat  cete  celEon , le  foin  des  afai- 
res  d’Italie,  & la  ptoteAion  de  la  liberté 
de  CCS  Princes.  Ce  qui  tendit  le  Comte  de 
Fiiemes  plus  hardi  a faire  des  entreptifes 
fur  eux. 

* Cum  Imli  Principes  fer'e  omntt  in  Phi- 
IppHtn  velitti  In  trientem  folein  rrfpicerent , 
filia  Clemens , Ainrnus  Dnx  Heiruri* , ne 
reneti.  nd  Jtnlin  dignitMtm  ne  Ubertntem 
tuenitm  cenfpicere  vuUbamur  ; nt  Pomifex , 
licei  in  rtetstr^un  pnrtem  prgpendere  velle  af- 
firmtret , vel  invitus , multiplici  nexH  Hif- 
pMus  jfingebietnr , ejui  & ernju  & epimis 
redditibiis  majorem  ad  fe  Pstrpuratorum  par- 
tem  atrraxerant , ac  nuper  Suejfuno  Dnci  le- 
goto  magnam  auri  pemmam  annnatim  iü 
dijhibuendam  tradiderant.  Ferdmandsee , 
( c’etoit  le  Grand-Duc  ) qnanruis  libertatù 
IlalU  acerrimum  fe  vindicem  prefiteretur , 
idque  mnltü  argumentis  fuperioribm  annü 
declarajfet , à ftU  rationib;u , tjuk^uid  Hif- 
panü  offinfam  aut  molefliam  inferrtt  , alie- 
snm  cenfbat , cltm  prefertim  nendam  Senen- 
fis  DneartiS  , ^item  beneficiario  jure  ah  Hif 
pam's  tenebat , à Philippa  litkhs  impetrajfet 
yenesi  fiipirerant  , qui  nnicam  fm  metam 


publica  quietù  , prepriaque  libertatù  tuenJa 
prepmerent , in  sdque  acriits  infndarem,  pefl- 
quam  Henricus  ly.  GÆa  Rex  yervinenfî 
ac  Lugdunenf  pofe,  Sidaffiis  Sabando  pre- 
mijfts , omntm  iftius  provincia  curam  ac  fili- 
citndinem  peni  abjecijfe  videbatur.  Andr. 
Mautoc.  Hilf.  Ven.  anno  i6o^. 

‘ Lorfque  la  France  polTcdoit  le  Mar- 
quifat de  Saluces , elle  perdit  une  belle  oca/- 
non  d'y  joindre  celui  de  Final  , dont  il 
lui  étoit  facile  de  le  faifir,  durant  la  révol- 
te des  Finalias  contre  leur  Icigncur  jII- 
ftnfo  Carretio  , laquelle  dura  depuis  l’an 
1^(1.  iufqu’à  la  première  invaCon  des  Ef- 
pagnois  , qui  firent  ce  que  dévoient  faire 
les  François  , pour  tenir  en  bride  les  Gé- 
nois. Car  Final  eft  entre  l’Etat  de  Gennes, 
8c  le  Marquifat  de  Saluces.  Au  refte , il 
n’y  a point  de  bon  François , qui  ne  vou- 
lût voir  les  Marquifats  de  Savonne  & de 
Final  entre  les  mains  de  Nicelat  Cevoli  , 
foi  difant,  dans  fes  Faéfums , Marquis  del 
Carreitf , du  côté  de  fà  mère,  Franfeift  del 
Carrett» , fille  unique  , & feule  héritière  d* 
Federic,  Alarquù  del  Carretio , Comte  Sou- 
verain de  Sainie-JnlU , de  Brouie , de  Niofe, 
dr  de  Lodixe , Fiefs  de  P Empire  dans  les 
Landes  de  Piémont , & du  Mont  ferrât.  Car 
il  y auroit  lieu  d’efpérer  de  pouvoir  ache- 
ter de  lui  ces  deux  Marquifats , auflï  faciV 
lement , que  nous  achetons  les  drogues  8c 
fes  remedes. 
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eft  ncceflairc,  pour  être  paifiblc  de  l’Abbaye  de  S.  Leon  de  Toul , 
fuivanc  rimencion  du  Roi.  A cant>  &c.  De  Rome  , ce  4.  de  Mars 
1601. 

LETRE  CCCIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  La  letrc  , qu’il  vous  plut  m’écrire  le  15.  de  Fé- 
vrier, me  Eu  rendue  le  14.  de  ce  mois:  & la  copie  de  la  letrc 
de  feu  Monfieur  le  Maréchal  de  Briflac  * à feu  M' de  Beauregard , 
dont  vous  y faites  mention,  m’a  été  communiquée  par  Monlîeur  de 
Bethune.  Par  ladite  copie  il  apert  , qu’au  temps  que  ledit  feigneur 
Maréchal  écrivit  ladite  letre  ( qui  fut  le  10.  d’Oclobre  1554.  ) il  avoit 
les  originaux,  ou  copies  des  vieux  Induits , qui  avoient  été  concédez 
par  le  Saint  Siège  aux  Ducs  de  Savoie  S:  Princes  de  Piémont,  tou- 
chant les  bénéfices  defdits  païs:  mais  de  la  confirmation  defdits  In- 
duits , que  le  Roi  Henri  IL  qui  regnoit  alors,  avoit  obtenue  pour 
foi  , ledit  feignalr  Maréchal  n’en  avoit  autre  chofe , finon  ce  que 
Sa  Majefté  lui  en  avoit  écrit  en  pafifant  > & à autre  propos,  par  une 
letrc  du  19.  de  Septembre  dudit  an  15^4. 

Or  quant  aux  Induits,  que , pour  ce  regard , avoient  lors  les  Ducs 
de  Savoie,  & Princes  de  Piémont,  vous  en  aurez  à-prefent  pleine 
connoiflancc  Sc  certitude,  par  une  copie,  que  mondit  ficur  tic  Rc- 
thune  a recouvrée,  de  la  confirmation  qu’en  obtint  de  ce  Pape  même 
le  Duc  de  Savoie  d’à-prdcnt,  le  19.  de  Juin  1595.  où  vous  verrez, 
comme  la  première  conceflion  de  tels  Induits  fut  faite  par  Nicolas  V. 
à Loiiis  Duc  de  Savoie,  & a depuis  été  confirmée  & continuée  par 
les  Papes  Sixte  IV,  Innocent  VIII.  Jules  IL  LéonX.  Clément  VII. 
Jules  IIL  Grégoire  XIII.  & par  le  Papcd’aujourdui  Clément  VIII. 

Lcfdits  InduEs  ne  tlonncnt  point  aux  Ducs  de  S.ivoie  & PrinceS’ 
de  Piémont  faculté  de  nommer  proprement.  Aufli  n’a  le  Saint  Siège, 
en  vertu  d’iceux,  rcccù  jufquesici  leurs  nominations  j ains  a toujours 
pourvii  purement  & limplcmcnt  aux  bénéfices  defdits  païs , quant  au 
llile  & façon  de  parler  des  Bulles  Apolloliqucs.  Mais  bien  contien- 
nent lefdits  Induits  une  chofe  quafi  équipollcnte  à un  droit  de  no- 
mination , qui  crt  enfomme , que  le  Pape  ne  pourvoira  point  aux  Ar- 
chcvcchcz.  Evéchez,  & Abbayes  defdits  païs,  fins  avoir  première- 
ment cù  l’intciuion  & confcntcmcnt  du  Duc  touchant  les  perfonnes 


' Chirles  de  G3dè  , Maréchil  de  Brif- 
fic,  Goiivcrnair  de  Piémont  pour  Henri 
II.  depuis  1^51.  jufcjucs  à la  Pane  Je  Catcau- 
Cambiclù , par  laquelle  ce  pa'ù  lut  rendu 


au  Duc  de  Savoie.  Cetoit  un  des  plus  fi- 
ges Sc  des  plus  habiles  Capitaines  de  fon 
lîecle.  Il  mourut  le  dernier  jour  de  l'année 
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capables  , qui  auroicnt  à v être  pourvcûes  j ni  pareillement  à trois 
Pricurezi  à fa  voir,  de  Saluces,  ae  Ripaille,  & de  la  Novalcfc  j ni  à 
la  Prévôté  dcMomjou.  Et  quant  aux  plus  grandes  dignitez  des  Egli- 
fcsCatedralcs,  après  la  Pontificale , & aux  Prieurez  conventuels , & 
aux  autres  bénéfices  relervez  par  les  régies  de  Chancellerie  de  Ro- 
me , à la  difpofition  du  Saint  Siège , le  Pape  en  pourvoira  pcHonnes 
capables , natifs  des  terres  & pais  dudit  Duc  j mais  non  d’autres , s’ils 
ne  font  agréables  audit  Duc  : autrement , les  provifions  apolloliqucs 
feront  nuïlcs  en  tous  les  cas  ci-deflus  fpécifiez.  Voilà  tout  ; & ne  faut 
point  penfer,  qu’au  temps  du  Maréchal  dcBrilTac,  ni  depuis , jufques 
à la  derniere  confirmation,  il  y ait  eù  plus  que  cela.  Car  le  Duc  de 
Savoie  d A -prefent , quielt  tel  que  vous  le  connoiflez,  &qui  a toù- 
jours  été  favorablement  traité  en  ce  Pontificat , n’y  doit  avoir  rien 
oublié,  &yauroit  pliitôt  ajoûtéque diminué. 

Quant  à la  conhrm.ition , que  le  Roi  Henri  II.  en  obtint  pour  foi, 
& pour  fes  fuccelTeurs  eldits  pais  de  Savoie  & Piémont , outre  ce  qui 
eft  porté  par  ladite  letre  de  feu  M' le  Maréchal  de  BrilFac , j’ai  trou- 
vé parmi  mes  vieux  papiers  une  copie  de  certainés  letres  patentes, 
que  ledit  Roi  Henri  II.  expédia  en  faveur  du  Saint  Siège,  touchant 
le  Duché  de  Bretagne,  à Saint- Germain  en  Layc,  le  i8.  d’Avril , 1553. 
cfqucllcs  letres  ledit  Seigneur  Roi , entre  autres  confidérations , qui 
le  murent  à les  expedier , dit , que  le  Pape  d’alors , qui  étoit  Jules  III. 
lui  avoir , peu  de  jours  auparavant , libéralement  octroyé  & concédé 
la  confirmation  des  Induits  , qu’avoient  fes  prédcccflcurs  les  Ducs  de 
Savoie,  Princes  de  Piémont,  de  nommer  &:  prefenter  aux  bénéfices 
confilloriaux  dcfdits  pais , avec  autres  grâces  ix:  conceflions  contenues 
cfdits  Induits. 

Outre  cete  copie  defdites  Ictrcs-patcntes , j’ai  encore  trouvé  parmi 
mcfdits  papiers  une  autre  copie  d’un  bref  expédié  par  ledit  Pape  Ju- 
les III.  audit  Roi  Henri  II.  le  18.  d'Octobre  1550.  par  lequel  bref, 
fans  ce  que  ledit  Seigneur  Roi  avoir  fait  une  autre  déclaration  au  pro- 
fit du  Saint  Siège,  touchant  le  pais  de  Savoie  & de  Piémont  , 6c 
néanmoins  prétendoit,  quefes  préaccefl’eurs  Ducs  de  Savoie , & Prin- 
ces de  Piémont , avoient  eit  des  Induits , & qu  il  en  devoir  jouir  j S.  S. 
dit,  que  S.  M.  n’avoit  rien  pour  montrer  defdits  Induits  du  temps  de 
Paul  III.  ni  du  fienj  & néanmoins  promet  en  parole  de  Pape,  pour 
foi,  & pour  fes  luccefleurs  Papes,  &pour  le  Saint  Siège,  que  fi  S.  M. 

rrouvera  dans  dix-huit  mois,  qu’il  ait  été  concédé  des  Privilège  s ôc 
ndults  Apolloliques  aufdits  Ducs  de  Savoie,  & Princes  de  Piémont  j 
& que  Icfdits  Privilèges  & Induits  ayent  été  valables  & en  ufage;  & 
qu’à  raifon  d’iceux,  ledit  Roi  ait  quelque  droit  pour  le  regard  des 
Evcchez  & Abbayes deldits  païsj  lefdits  Privilèges  te  Induits  lui  feront 
faits  bons.  Et  afin  que  par-delà  vous  puifllez  mieux  juger  de  toutes 
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CCS  chofcs>  je  vous  envoie  copie  de  ces  trois  écriturcs.à  (avoir  (pour 
les  mètre  par  l’ordre  des  temps  ) la  première  , de  la  déclaration  , que 
ledit  Seigneur  Roi  avoit  faite  en  faveur  du  Saint  Siège , pour  le  regard 
dcfdits  païs  de  Savoie  & Piémont)  laquelle  cft  du  19.  Juillet,  15^0. 
la  lecondc,  dudit  bref  du  Pape,  fefant  mention  de  ccte  déclaration 

Îiremicrej  lequel  brcfclt,  comme  dit  a etc  , du  j,8.  d’Oclobre  i^to, 
a troilieme  , de  ladite  déclaration,  dont  fai  parle  premièrement, 
datée  du  18.  d’ Avril  iss;,  en  laquelle  le  Roi  dit,  que  le  Pape  lui  avoit 

oclroiè  la  confirmation  defdits  Induits. 

De  la  fuite defdites  trois  écritures,  & de  leurs  dates,  il  cft  aiféi 
juger,  que  depuis  ledit  bref  de  Jules  III.  daté  du  18.  d’Oclobrc  1550. 
julques  à la  dernière  déclaration  du  Roi  Henri  1 1.  datée  du  18,  d’ Avril 
1555.  ledit  Seigneur  Roi , en  cet  cipacc  de  temps,  qui  cft  de  deux  ans 
cinq  mois  6c  tant  de  jours,  fitaparoir  des  Induits  ocfroicz  aux  Ducs 
de  Savoie  6c  Princes  de  Piémont,  6c  en  obtint  confirmation  pour  foi; 
laquelle  devoir  avoir  été  concédée  peu  de  temps  avant  ledit  18,  d’A- 
Vril  1 5^5.  dautant  que  les  paroles  du  Roi  font  : Nôtredit  S*snt  Pere  nous 
m ,ces  jours  Itherul^ment  oHroté  cr  concédé  y érc-  de  façon  qu’elle 

pourra  avoir  été  expédiée  fur  la  fin  de  l’année  1551.  ou  au  commence- 
ment de  l’année  i^^5.  ce  qui  vous  ^rvira , pour  en  trouver  plutôt  par- 
delà  les  bulles  ou  brefs.  Nous  ne  lairrons  pourtant  de  les  faire  cher- 
cher és  regîtres  de  deçà  , fi  nous  y pouvons  pénétrer  j ce  qui  nous  fera, 
poffiblc,  dificile  Tant  y a , que  quand  ladite  confirmation  acordéc 
audit  Roi  Henri  II.  ne  fc pourroit trouver  ,nide  deçà,  ni  de  delà, 
& qu’elle  n’auroit  jamais  été  j fi  clf  ce  quelur  la  confirmation  même 
dernière,  que  le  Pape  d’à-prefent  a faite  au  Duc  de  Savoie  dcfdits 
Induits,  S.  S.  ne  pourra  refufer  la  même  grâce  au  Roi,  qui  a fuccedé 
audit  Duc  és  pais  de  BrelTc,  Bugey , Valromey , 6c  Bailliage  de  Gcx , 
avec  leur  caule , 6c  avec  leurs  droits , privilèges , prérogatives , 6c  pré- 
éminences. Outre  ciucS.  S.  ni  aucun  autre  Pape,  nevoudroit  avoir 
refuféà  un  Roi  de  France  ce  qui  auroit  étéoClroié  à un  Duc  de  Sa- 
voie , pour  le  regard  d’un  meme  fujet , 6c  de  mêmes  terres  8c  pais. 
11  y a encore  plus:  c’eft  que  pour  les  mêmes  caufes,  pour  lefqucllcs  la 
première  conccllion  de  l’induit  fut  faite  par  le  Pape  Nicolas  V.  à 
Loiiis , Duc  de  Savoie , le  Pape  d'à-pre(cnt , 6c  tout  autre , doit  concé- 
der au  Roi , 6c  à lés  fuccelFcurs , l’induit  des  Evcchcz  de  Mets , Toul, 
6c  Verdun  j comme  j’dpéreque  nous* l'obtiendrons , pour  le  plus  tard, 
après  la  publication  du  Concile. 

Enlifant  leldites  déclarations  faites  par  le  Roi  Henri  II.  en  faveur 
du  Saint  Siège,  tant  pour  les  païs  de  Savoie  6c  Piémont,  que  pour  le 
Duché  de  Bretagne , ell  à noter  > qu’à  toutes  les  fois  que  les  Papes 
rcnouvelloient  les  Induits  pour  la  Bretagne  Ôcpour  la  Provence,  ilj 
Te  faifoicm  faire  de  fcmblablcs  déclarations  par  nos  Rois , Jufques  en 
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i’an  138^,  que  Sixte  V.  ayant  mis  en  la  Datcric  pcrfonneî  ront» 
nouvelles  , Monfieur  le  Cardinal  d’Efte  > prés  lequel  j crois  lors , 
trouva  moyen  d’avoir  l’Induit  de  Bretagne  & Provence  pour  le  feu 
Roi  > fans  faire  fournir  d’aucune  telle  déclaration  de  la  part  dudit  feu 
Roi.  Ce  qui  a été  fuivi  de  la  meme  façon  jjour  le  Roi  d*.i-prcfcnt, 
lorlqu’on  obtint  pareil  Induit  pour  lui;  & le  fera  ddormaispour  les 
Roisfuivans  fur  ces  deux  derniers  Induits,  ainfi  obtenus  purement  Sc 
fimplemcnt,  fans  aucune  telle  déclaration.  AulTi  a-t-on  laifle  d’ufer 
ici  meme  de  quelques  chofes,  qui  étoient  lors  portées  par  lefdites  dé- 
clarations. C^i  léra  caufe  que , fi  en  la  confirmation  que  le  Roi  Hen- 
ri II.  obtint  du  Pape  Jules  III.  fc  trouve  trop  exprimée  & inculquée 
la  déclaration  précédente  dudit  Roi , nous  ne  nous  en  aiderons  point, 
de  peur  de  réduire  en  mémoire  telles  déclarations  , & de  donner 
ocaliond’en  tourner  demander  autant  de  ce  temps-ci,  comme  l’on  fc- 
(ôit  de  ce  tcms-là  ; mais  nous  nous  fonderons  fur  la  dernière  confirma- 
tion, que  ce  Pape  a faite  au  Duc  ck  Savoie  d’à- prefent,  Scfurlcsrai- 
fons  ci-ddTus  déduites.  Qui  cft  tout  ce  que  je  puis  vous  écrire,  pour 
cete  heure , de  cete  matière , me  recommandant , pour  fin  de  la  pre- 
fcnte,  bien  humblement  à vôtre  bonne  grâce,  Ôc  pri.int  Dieu,  qu’il 
vous  donne,  Monficur,  &c.  De  Rome, ce  17.  de  Mars  i6oi,  '* 

LETRE  CeeX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY,. 

Monsieur,  La  letrc,  qu’il  vous  plût  m’écrire  de  Fontaine- 
bleau le  9.  de  Mars  me  fut  rendue  le  19.  quant  à ce  qui  fe  dit 

{•ar-dclà, qu’un  Jéfuitea  prêché  à Aix-la-Chapelle  contre  le  Roi  r. 
a Reine , & Monleignair  le  Daufin,  je  fuis  de  vôtre  avis,  que  telles 
impollures  font  mifes  en  avant  par  gens , qui  portent  avec  une  extrême 
impatience  le  repos  & profpérité , dont  la  France  joüit  par  la  grâce* 
de  Dieu , & parla  vertu  & valait  de  nôtre  Roi  : & ne  feroit  pas  mal- 
aifé  d en  deviner  les  vrais  & premiers  auteurs.  Sur  quoi  je  vous  dirai 
pour  nôtre  commune  confolaiion , que  puifque  ces  malheureux  con- 
voient ces  chimères  en  leurs  âmes  méchantes , il  n’apoflible  point  été 
fi  mauvais , comme  il  fembic  de  prime  face , qu’ils  les  ayent  éclofes  de  fi 
bonne  heure , & en  temps  que  le  Roi  cft , grâces  à Dieu , plein  de  vie , 
de  force , & de  vigueur , pour  pourvoir  à la  feûreté  defon  Etat , & de 
la  (ucceflion  de  fes  enfans  & de  fa  poliérité  j & pour  à un  bdoin  rom- 

Îre  la  tète  à ceux  , qui  metent  en  t>cfognc  tels  prêcheurs  & écrivains, 
’ai  ajouté , écrivains  ,ponrcc  que  nous  entendons  ici , qu’il  y a encore 
quelque  livre  écrit  Sclemépar  delà  fur  le  même  lujct.  Les  menaces, 
■acmeoicnt  faites  de  loin , comme  fout  celles-ci,  font  autant  d’armes 
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'pour  ceux  qui  font  menacez  , * & qui  en  favent  faire  leur  profit. 
Davantage,  outre  la  pourvoyance  du  Roi,  & le  bon  ordre  qu’il  v don- 
nera, ces  calomnies  le  trouveront  vieilles,  rances,  & pourries,  & fans 
aucune  force , lors  que  les  inventeurs  en  penferoiem  recueillir  le  fruit. 
A quoi  j’ajoûtcraicncorccemot.que  tout  ceci  le  fàifant  pour  révo- 
quer en  doute  la  légitimité,  & parconfcquentlafiicccflion  de  Monfei- 
gneur  le  Daufin,  ils  perdent  leur  temps  & leur  peine.  Car  la  dilToIu- 
tion  du  premier  prétendu  mariage  avant  été  faite  par  autorité  du 
Pape,  quand  bien  il  auroit  été  expofé,  ou  teûà  S.  S.  quelque  choie 
contre  vérité  & contre  raifon  , & que  meme  ledernier  mariage  ne  fe- 
roit  point  valable  j(  comme  toutefois  il  l’elf,  & comme  toutes  cho- 
fes  fe  trouvent  au  contraire  de  ce  qu’ils  veulent)  fi-cft-ce  que  l’enfant 
feroit  légitime  par  les  Canons , & par  les  opinions  de  tous  les  Doéleurs 
qui  ont  jamais  écrit  en  telles  matières  , quand  il  n’y  auroit  que  la 
bonne  foi  de  la  mère  j & par  confequent  fuccederoit  à la  Couronne: 
de  quoi  ces  méchans  ne  s’aperçoivent  point,  pour  l’envie  & la  haine 
enragée , qui  non  feulement  les  ronge  Si  confume , mais  aulTi  les  aveu- 
gle : qui  cil  une  des  plus  grandes  pénitences  que  puiflent  avoir  telles 
gens , de  voir  un  fi  grand  bien  en  la  Chrétienté,  & non  feulement  ne 
s’en  pouvoir  réjouir  , mais  encore  s’enafliger,  &:  tourmenter,  & en 
cnr.ager , & perdre  le  fens.  ‘ 

Je  dirai  A Monficur  le  Cardinal  Camerin  ce  que  vous  m’avez  écrit 
de  l’Ordre  de  S.  Michel , qu’il  defire  pour  fon  parent , vous  priant 
cependant  de  tenir  vive  la  mémoire  de  l’intention , que  le  Roi  en  a 
donnée.  M'  Adtrro,  Prélat  Génois,  qui  fut  en  France  &à  la  Cour 
avec  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  , retient  toùjoursfa  bonne 
afedion  Si  fervitude  envers  le  Roi , & a defire  que  je  le  témoignafle 
à S.  M.  & à vous- 

Outre  vôtre  letre  du  9.  Mars , j’en  ai  receû  une  du  Roi , Si  une  au- 
tre de  vous  du  16.  Février  , en  recommandation  de  l’e.xpedition  de 
l’Archevcché  de  Sens  pour  Monficur  de  Bourges.  J’y  ai  fait  Si  fais 
tout  ce  qui  m’a  été  poflîblc  :&  encore  dernièrement  je  fis  un  fommai- 
rc  de  deux  informations , qui  furent  faites  des  qualitcz  de  mondit  licur 
de  Bourges  és  années  i^cg.  & 1598.  & lcr aportai  & laiflai  par  écrit  au 
Pape, qui  n’eût  que  me  répondre.  Moniieurdc  Bcthunefollicite  fort 
l’Induit  de  Mets,  Toul,  Si  Verdun,  & fur  les  réponfes , qu’on  lui  a 
faites,  j’ai  étéd’avis , qu’il  ofrît  au  Pape  & à Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin , que  le  Roi  fubiroit  toutes  les  conditions,  que  S.  S.  vou- 
droit  appofer  à l’induit , pour  aiTcurance  que  S.  M.  & fes  fucccflcufs , 


* Qjî  menace , avertit , dit  le  Proverbe. 

* L'envie  cft  une  paillon  , qui  ronge 
& dcchttc  le  ctcur,  quand  on  la  cadre  j 


$c  qui  acice  le  mépris , quand  on  la  mon- 
tre. 
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en  uferont  bien,  en  nommant  perfonnes  de  qualité  requife  par  les 
faims  decrets.  Cependant , étant  ces  deux  inllances  fi  difficiles , & 
comme  incompatibles  enfcmble , il  fera  befoin  de  fuperfeder  un  peu 
celle-là,  pour  cete  ci , qui  importe  plus,  & à laquelle  le  Pape  fe  laiflera 
aller  pluîloft  qu’à  l’autre. 

Le  Comte  de  Verrue  m’a  baillé  les  répliqués , qu’il  fait  aux  repon- 
fes  de  M'  Boivin-Villars  ^ fur  le  diférend,  qu’ils  ont  pour  le  Prieuré 
de  Saint  Jean  les-Geneve  , avec  quatre  copies  de  certaines  piè- 
ces julHficatives  des  faits , contenus  efdites  répliqués  : lefquclles  avec 
lefditcs  copies  feront  avec  la  prefentc.  A tant , Mondeur  , &c.  De 
Rome,  ce  i.  d’ Avril  i6oi. 

LETRECCCXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  rcceûs  le  6.  de  ce  mois  une  letre  du  Roi  du 
II.  Mars  par  le  fieur  de  Beauvais , envoyé  par-deçà  par  Mon- 
fieur  de  Lorraine , & par  Monlîeur  le  Duc  de  Bar  Ion  fils , pour  la  dif- 
penfe  de  mariage  d’entre  mondit  fieurleDucde  Bar  &Madamefocur 
du  Roi  : au  fait  de  laquelle  dirpenfe  je  ferai  fuivant  le  commandemens 
de  S.  M.tout  ce  qui  me  fera  poffible,  comme  j’ai  fait  ci-devant.  Bien 
eufle-je  defiré,  que  le  renouvellement  de  cete  pôurluite  ne  fe  full:  point 
fait  fi-tôt  apres  te  refus  de  Madame  de  fe  faire  catolique  ; &:  qu'il  ne 
fe  fiift  point  auffi  rencontré  avec  l’inftance,  qui  fe  fait  de  l’Induit  des 
Evêchez  de  Mets,Toul,&  Verdun,  & des  expéditions  de  l’Arche- 
vêché de  Sens  pour  M'de  Bourges  j & de  l’Evcché  de  Troyes  pour 
M'  Benoît  ; matières  toutes  dificiles.  Mais  nous  aviferons,  Monlieur 
de  Bethune  & moi , de  faire  de  forte,  entant  qu’il  fe  pourra,  que  ce 
rencontre  nenuife  à pas  unedcfdites  requêtes. 

Le  II.  de  ce  mois,  je  rcceûs  par  l’ordinaire  de  Lion  la  vôtre  du  15; 
Mars  , en  réponfe  de  celle , que  je  vous  avois  écrite  le  4.  & ne  man- 
querai de  remontrer  à N.  S.  P.  ce  qu’il  vous  plaît  m’écrire  touchanc 
la  façon  de  procéder  des  Efpagnols  en  la  délivrance  des  gens  de  M' 
de  la  Rochepot  j & le  traitement , qu’ils  continuent  de  faire  aux  Fran- 
çois trafiqu.ins  en  leur  pays  : eeque  j’atribuc  à Icurlupcrbc,  & mépris 
de  toutes  autres  nations  , & à leur  haine  particulière  contre  la  Fran- 
çoife. 

. Quant  à ce  quieft  advenu  depuis  peu  de  jours  à Monficurle  Car- 

• Prob.ibIcment  ce  Boivin  étoit  fils  ou  j de  Piémont  , où  il  avoir  (êtvi  de  Secte- 
neveu  de  François  de  Boyvin  , Baron  du  ‘ uiic  au  Maiéchal  de  Btiilàc. 

V illai5,  Auieui  des  Mcmoiies  de  U G uetie  ! 
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dinal  de  Sourdis,  ' je  ne  m’en  émerveille  nullement,  ains  m’atens 

3u’aprés  que  vous  l’aurez  tiré  de  cete  foffe , comme  vous  faites  bien 
’ypcnfcrjil  s’en  cavera  d’autres  encore  plus  profondes.  D’une  choie 
me  déplaît  autant  , ou  plus  que  de  tout  le  relie  : c’ell  que  j’entens 
qu’il  envoie  un  homme  par-de(,à  fur  ce  fujet.  Ce  qui  donnera  ocafion 
à cete  Cour  de  blâmer  les  François  en  diverfes  façons,  & nous  em- 
pêcher bien  Monlicur  de  Béthune , & moi  ,,qui  voudrois  dire  bien  de 
tous,  & louer,  ou  pour  le  moins  exculér  toutes  chofes.  Mais  je  vous 
alTeûre  bien , qu’il  n’en  raponera  point  la  loüange  que  poflible  il  en 
atend,  & qu’il  fera  un  grand  déplailîrau  Pape,  lequel  ne  veut  avoir 
les  oreilles  batiies  d’évenemens , aiifquels  il  ne  peut  remédier  : & moins 
trouve-t-il  bon, que  les  Hcclélîaftiques heurtent  les  Puiflances Sécu- 
lières, & fe  falTent  donner  des  coups , qu’ils  ne  puifl'ent  parer.  Bien 
aime  S.  S.  lezeleésperfonnes  ccclélialliques , mais  elle  veut  qu’il  foie 
guidé  & régi  par  la  prudence  8c  diferétion  , en  ayant  égard  aux  chofes, 
& à leur  polfibilité , importance , 8c  confcquence,  8c  aux  perfonnes, 
temps,  lieux,  8c  autres  circonllances.  ‘ Ce  que  j’ai  oui  dire  autrefois 
à S.  S.  fur  fcmbhables  ocalîons.  * Nous  ferons  ici  du  mieux  que  nous 
pourrons , pendant  que  vous  par-delA  travaillerez  au  plus  diEcile- 
Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  voulez  faire  pourM'  Reboul,  8c  ai 
fait  tenir  par  lui-même  à Monfieur  le  Cardinal  B/mnio  vôtre  répon- 
fe  fur  la  recommandation , qu’il  vous  avoit  faite  dudit  Reboul. 

J’ai  entendu , il  y a plufieurs  jours , qu’il  y a un  prifonnier  à la  Ba/lil- 
Ic.apellé  Villebouchei  8c  je  viens d’aprendre  tout  maintenant  dudit 
{leur  de  fieauvau  , que  ledit  Villebouche  8c  le  Capucin  Hilaire  de 
Grenoble  vinrent  à Rome  en  compagnie,  8c  s’en  retournèrent  aulli 
enfemblcen  France:  dequoi  j’ai  cflimc  vous  devoir  donner  avis, comme 
chofe.qui  paravanturejJourroitfervirde  quelque  preuve  , ou  indice, 
ou  conjcclure  des  cas,  dont  ledit  V illebouche  peut  être  chargé. 

La  rcmife , que  le  Roi  a faite  du  voyage  du  Cardinal  Légat  à l’an- 


’ Le  Cardinal  de  Sourdis , Archevêque 
de  Bordeaux,  aiant  excommunié  le  Premier 
Préfident  de  ce  Parlement  ( SclTac  ) & le 
Ptéliden:  Verdun  , aloit  mette  toute  la 
Province  en  corobuftion , pour  faire  icce 
au  Parlement , qui  avoit  donné  un  Atrefl 
contre  lui  , avec  ordre  de  révoqués  Tes 
cenfures , ü le  Roi  n'eût  évoqué  l’afaire  à 
lôL  Ce  Cardinal  étoit  tres-violent  & ttes- 
étoutdi  : & cependant  il  ne  prit  jamais 
d’autre  conlêil , que  le  lien  propre. 

* Ndm  ptfi  (rnttfitu  rtnm  CMjpu  , m 
Judicinm  ddhihtds , fcrnkitji  txitnt  nnft~ 
Temt  II. 


^HHntur,  Tacite. 

* A juger  de  Clément  VIll.  par  tou* 
les  dits  & par  tous  les  faits,que  nôtre  Car- 
dinal en  raportc.il  paroh  que  ce  Pape  éroit 
un  grand  homme.  Aullî  difoit-on  de  lui 
en  Italie , qu’il  furpaflbit  Pie  V.  Grégoire 
XIII.  & Sixte  V.  en  ce  que  Pie  avoit  été 
bon  Prélat , mais  non  bon  Prince*,  Sixte, 
au  contraire  , bon  Prince,  mais  non  bon 
Prélat  i Grégoire  , ben  Prélat  de  boa 
Prince  , mais  non  bon  homme  : au- lieu 
que  Clément  étoit  bon  homme  , bon  Pré- 
lat , 8e  bon  Prince. 
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réc  prochaine , a donne  & donnera  encore  à difeourir  aux  curieux 
fur  les  caufes  d’un  fi  long  delai  : mais  quoi  qu’ils  en  difenc , je  m’af-  ‘ 
feûrc , qu’il  n’y  a autre  caufe  que  celle  que  le  Roi  en  a écrite;  & que 
S.  M.  ne  voudra  point  négliger  la  bonne  volonté , que  le  Pape  a mon- 
trée de  lui  complaire , en  lui  defiinantun  Légat  pour  choie , qui  avoir 
acoûtumé  de  fe  faire  par  le  Nonce  refidant:  ains  en  un  temps  fi  ma- 
lin voudra  ajouter  encore  cote  aprobation  du  Pape  Sc  du  Saint  Siè- 
ge A Monfeigneur  le  Daufin^  outre  celles  qui  ont  jà  précédé  ci-de- 
vant. 

L’Ambafladeur  de  Savoie  vient  de  m’envtwer  la  copie  de  la  pro- 
rifion,que  fon  fils  a obtenue  du  Prieuré  de  S.  Jean  Ics-Gcneve  par 
refignation  du  Secrétaire  , qui  l’impetra  en  l’année  1395.  & du  con- 
fentement,  que  JMonficur  dc|Savoic  a prêté  à laprife  de  polTelIion: 
lefquelles  copies  feront  avec  la  prefente. 

Un  moine  Fcuillcntin  > apcllé  Frere  rhtUkmde  Soritri»  , autrement 
de  Sainte  Potentiane,  grand  allant,  & menteur  impudent,  ayant  eû 
par  forme  de  pénitence  du  Pape  commandement  d’aller  demeurer 

auelques  jours  en  un  leur  couvent  de  Strmoneta  , à une  journée  & 
cmie  de  Rome,  au  lieu  d’obéir  à S.  S.  s’en  ell  fui  en  France , où  fon 
Général  craint  qu’il  ne  fade  quelque  folie  fcandaleufc  à leur  Congré- 
gation , & déplaifanteà  S.  S.  & defire , qu’en  une  telle  contumace , il 
ne  trouve  point  de  faveur  en  Cour , ains  foit  renvoyé  à S.  S.  & à fes 
Supérieurs , qui  le  connoiflent  trop  mieux. 

Après  la  prefente  écrite  j’ai  rcccû  une  vôtre  Ictre  du  16.  Janvier, 
en  recommandation  de  M'  Morand , * premier  Commis  de  M'  le 
T reforier  de  l’Epargne  ; lequel  ficur  Morand  je  fervirai  très -volontiers 
& de  tout  mon  pouvoir.  A tant  , Monfieur , 8cc.  De  Rome , ce  15. 
d’ Avril  1601. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

LETRE  CCCXII. 

Monsieur,  La  letre , qu’il  vous  a plu  m’écrire  le  9.  de  ce  mob 
me  fut  rendue  le  13.  par  laquelle  j’ai  veû  comme  vous  atendicz 
l’avis  de  Monfieur  le  Chancelier  fur  les  copies,  qui  vous  avoieut  été 
envoyées  d’ici  des  Induits  obtenus  du  Saint  Siège  par  les  Ducs  de 
Savoie  & Princes  de  Piémont;  & nous  atendrons  ici  ce  qu'il  plaira  au 
Roi  nous  commander  là-dclTus , pour  exécuter  fes  commandemens 
avec  la  fidélité  acoùtumée. 

* Tonus  Morand  , qui  fût  depuis  Trefctiec  de  l’Epargne  , & Grand-Tttforiet 
des  Ordres  du  Roi , fous  le  regne  de  Louis XUl. 
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Cependant,  j’ai  coofidcré  ce  que  vous  averccrità  Monfieur  l’Am- 
balTjdeur  de  rentreprife  de  Genève , & me  (cmblc  que  la  raifon  ne 
compone  point,  que  les  Efpagnols  s’aillent  engager  à une  telle  entre- 
prife,  eux  avant  tant  d’autre  befogne  taillée  ailleurs.  Toutefois  Icplns 
leur  ell  de  prendre  toujours  les  choies  au  pis,  ' &fe  pourvoir  en  tout 
événement.  Aulfi  depuis  ledeccsdu  Koi  Philippe  II- ils  ont  fait  tant 
d’autres  chofes  contre  raifon  , & contre  leur  propre  profit,  que  ce  ne  fe- 
roit  point  bien  fait  à nous  de  conclure , qu’ils  ne  feront  quelque  chofe , 
par  ce  qu’ils  ne  la  doivent  point  faire.  Et  puis  ils  ont  toujours  aux  Hancs 
Monfieur  de  Savoie  , qui  ne  peut  demetîrer  en  repos , & qui  fait  la 
plupart  de  fescholêsà  rebours , & s’eft  toujours  montre  particuliére- 
ment afollédecete  entreprife:  laquelle  d’ailleurs  en  haine  de  l’Hcrc- 
ficfemble  en  loi  plauliblc  & honorable,  & eft  facilitée  encore  par  le 
prétexte  & bcloin  (Qu’ils  ont  du  paiTage  là  auprès  pour  aller  aux  Pavs- 
bas.  De  façon  que  s ils  découvrent , qu’il  y falTc  bon  pour  aix , ib  peu- 
vent ataquer  cetc  place  j finon , ils  peuvent  fuivre  leur  chemin  , & 

Îtallcr  outre,  fans  montrer  d'y  avoir  penfé;  & vous  en  ferer.  en  cela  tous 
es  ans  une  fois , tant  que  la  guerre  dcfdits  Pays- bas  durera.  Mais 
l’intéreft  d’Etat  que  le  Roi  a , que  cete  place  ne  tombe  entre  leurs 
mains , cil  fi  clair  & connu  de  tous , & S.  M.  s’en  ell:  fi  expreficment  fie 
tant  de  fois  déclarée  envers  le  Pape  même , que  je  ne  fai  meshui , qui 
fc  pmirroit  émerveiller,  fi  , en  cas  qu’ils  v atcntairent,  elle  femetoit 
au  devoir  , auquel  le  bien  & la  fcûrctédc  fes  Etats , & fon  honneur  fie 
réputation  la  contraindroienc. 

Qiumt  à ce  que  vousn’ctes  point  preflTez  pour  le  fait  des  Jéluites, 
je  ne  penfe  point  qu’il  y ait  autre  finefle,  fi  cen’eft  que  l’onrefervoic 
joflible  cetc  inlfance  à quand  le  Légat,  qui  vous  avoit  été  delfiné, 
croit  par-delà  î par  le  moyen  duquel  on  pouvoir  efperer  de  faire  ra- 
jatre  quelque  chofe  des  conditions, que  vous  avez  appofées  à leur  rapcL 
Ce  qui  pourroit  avoir  été  caufe  , que  ni  le  Pape,  ni  les  jéfuites  mê- 
mes, n’en  auroient  cependant  fait  autre  inftancc.  Outre  que  S.  S.  a 
aflez  d'autres  chofes  à penfer , fie  qu’eux  n’ont  poflible  pas  grande  el- 
pérancc , que  vous  r.ibaticz  guère  defdites  conditions.  Bien  ell  vrai, 
qu’un  Prélat  de  cete  Conr , apellé  Monjignor  yfgutcs» , me  dit , qu  il  y a 


’ Cete  tnasitne , deptendre  tonjours  k* 
choie»  au  pi» , (èmble  avoit  été  la  maxime 
dominante  de  nôtre  Cardinal;  car  il  la  ré- 
pété & l’inculque  ttC5-fouvcnt.  Et  j’ai 
Beraatqué , que  depuis  lui  elk  a été  fami- 
héte  aux  plus  habile»  Minifttes  d’ttac , & 

Eaniculiércmcnt  au  Cardinal  rie  Riche- 
eu. 


* Ce  Ptélat  étoic  neveu  du  Cardinal 


Sega  , auttement  dit  le  Cardinal  ,k  Plai- 
fance.  Clément  VIII.  le  Ac  Cardinal  en 
i£o4.  & le  Comte  de  Bethune  , Ambaf- 
fadeur  à Rome  , en  parle  avec  beaucoup 
d’eftime  dan»  une  de  lés  dépêches.  [ Ce 
Cardinal,dit-il,nc  parcît  point  vouloir  fuc* 
céder  à la  mauvaile  volonté , que  Ton  ont  le 
portoit  à la  Couronne.  Il  eft  de  bon  efptir, 
fit  de  grande  capacité  1 fie  comme  il  dépend 
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environ  Cx  fenuines  , que  le  Pape  lui  avoir  ordonné  de  me  venir 
trouver,  pour  conférer  avec  moi  du  fait  defdits  Jcfuitcs;  & depuis 
m’ayant  rencontré  en  la  rue , médît , qu  il  avoir  été  chez  moi  pour  ce 
fait , mais  qu’il  nem’avoit  point  trouvé,  & qu’il  retourneroit  : ce  qu’il 
n’a  point  fait  encore.  Au  demeurant , il  femble , que  c’eft  à eux  à pour- 
fuivre , & que  vous  avant  parlé  les  derniers  , vous  pouvez  attendre 
fans  y faire  autre  chofe  , tout  de  même  que  de  la  publication  du  Con- 
cile , dont  je  m’émerveillerois  plus  que  vous  n’ayez  étéfollicitez,  n’c- 
toit  qu’on  pourroit  aufli  avoir  refervé  ccte  inftance  audit  Seigneur 
Légat.  T ant  y a que  comme  en  la  fufpenfion  de  l’inftance  du  Conci- 
le nous  n’y  devons  preftipofer  aucune  finefle , aufli  me  laifle-je  aller  à 
croire  rqu’en  l’autre  fait  des  Jéfuites  il  n’v  en  ait  guère  plus. 

Je  parlai  au  Pape  le  ii.  de  ce  mois  de  la  difpenfe  de  mariage  de  Ma- 
dame fœur  du  Roi  avec  Monfieur  le  Duc  de  Ear  j & S.  S.  me  répon- 
dit , qu’il  remetroit  cet  afaire  .à  une  Congrégation  : de  quoi  je  me  con- 
tentai , tant  pour  ce  que  jefavois  qu’il  nefe  réfoudroit  jamais  feul  de 
cet  afaire  j que  pour  ce , que  je  tiens , que  nous  le^^agncrons  en  quelque 
Congrégation  que  ce  foit  , comme  je  vous  ai  écrit  autrefois.  Je  ne 
préfume  guerede  moi,  { comme  j’en  ai  moins  d’ocafion  que  tout  au- 
tre , ) mais  je  penfe  avoir  aflez  de  proviflon  en  ce  fait  particulier , pour 
montrer  & prouver,  que  S.  S.  peut  Sedoit  acorder  cete  difpeidc.  Et 
fl  S.  S.  eût  permis  , que  l’on  difputât  de  ce  pouvoir  & devoir  en  la 
Congr^ation  qui  fe  fit , lors  que  mondit  fleur  le  Duc  de  Bar  étoit  ici, 
comme  S.  S.  permit  fculement,qu’on  y difputât  du  Jubilé  que  ledit  (ci- 

Sneur  Duedemandoità  gagner  {nous  eûflions  gagné  dés  lors  tous  ces 
eux  points  fansdoute,commc  je  vous  en  rendis  aufli  compte  en  ce 
temps-là. 

Le  même  jour  ii.  par  permiflion  de  S.  S.  je  préconifaien  Confi- 
ftoire  l’Archevêché  de  Sens  pour  M‘de  Bourges,  & ce  matin  je  l’ai 
propofé,  &lcditfeigneura  été  fait  Archevêque  de  Sens.  Il  eft  obligé 
au  Roi,  non  feulement  de  l’Archevêché,  mais  aufli  de  cete  expétfi- 
tionj  y ayant  S.  M.  interpofé  fon  interceflion  & Ibn  autorité  avec 
une  fi  longue  confiance  & perfevçrance,  comme  vousfavez.  Monfieur 
de  Ecthune  y a exécuté  les  commandemens  avec  toute  fidélité  & 
afeéUon,&  je  ne  penfe  pas  y avoir  été  du  tout  inutile , par  le  moyen 
entre  autres  d’un  fommaire  , que  je  drefl'ai  des  deux  informations , 
qui  furent  faites  à Paris  és  années  i55>6.  & 155S,  des  qualitez  de  mon- 


^bfolument  du  Cardinal  Aldobrandin  , 
ccii  fait  croire  , qu’il  aura  paît  aux  plus 
belles  afFavres.  On  pourra  donc  le  prier 
d'alëâionner  celles  de  France , quand  l’o- 
calïon  s'en  prefentera  , d’autant  plus  qu*- 
^lant  cti  ùu  les  lieux  , il  en  a meilleure 


connoiflàiicc  que  plufieurs  autres.  Outre 
que  depuis  quil  en  Cardinal,. il  m’a  dit, 
qu’il  dcûroit  fort  avoir  ocafion  de  témoi- 
gner au  Roi  l’afcâioD,  qu’il  porte  à là  pet> 
Ibnne.J 
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dit  ficur  de  Bouges:  lequel  fommairc  jcraportaidcvivevoîx  au  Pa- 
pe, & le  lui  laiHai  par  écrit,  pour  le  mieux  conlldérer,  & le  faire 
voir , s’il  lui  plaifoit , aux  Cardinaux  , qii’il  penferoit  être  les  plus 
contraires  à cetc  expédition,  comme  je  fai  qu’il  a fait.  Je  vous  envoie 
une  copie  dudit  fommaire,  & pollible  yen  aura-t-il  deux,  aün  que 
vous  en  puilGez  donner  l’une  audit  feigneur  Archevêque  de  Sens , s’il 
vous  femble- 

L’Evêchc  de  Meaux , pour  l’expédition  duquel  vous  m’avez  écrit, 
fût  expédié  le  ii.  de  ce  mois , & on  en  envoie  les  bulles  par  ccc  ordi- 
naire. Monlieur  de  Béthune  en  a demandé  & obtenu  le  grstis. 

M' Pichot , neveu  de  feu  Monficur  l’Evêque  de  Saluccs , & que  le 
Roi  avoit  nommé  à l’Evcché  dudit  Saluces,  vacant  par  la  mort  de 
fon  oncle , m’a  prié  d’écrire  en  fa  fiiveur  au  Roi , fie  à vous , A ce  qu’il  ; 
lui  foit  fait  quelque  bien-  11  edtres  - honnête  homme  , fie  digne  des> 
bienfaits  de  S.  M.  n’aiant  nullement  de  ces  fumées,  qu'ont  trop  fou- 
vent  les  Doêleurs  en  Théologie,  * ains  abondant  en  vraie  fie  naïve 
bonté  fie  modedie. 

J’avois  anticipé  devons  écrirece  qucdelTus  avant  qu'aller  au  Con- 
(îdoire,  où,  quand  j’ai  parié  au  Pa^  , en  mon  audience  privée,  de 
la  propofition , que  j’avois  à faire  en  public , de  l’ Archevêché  de  Sens, 
fuivant  la  préconifation  que  j’en  avois  faite , il  y a huit  jours , par  fa 
permUTion;  j’ai  trouvé  , que  depuis  on  avoit  fait  de  mauvais  ohees 
envers  S.  S.  laquelle  m’a  dit,  quil  y avoit  à Rome  des  difpcnfes , que 
l’Archevêque  de  Bourges  avoit  données , lefquelles  ne  pouvoient  être 
concédées  que  par  le  Saint  Siégé.  Je  lui  ai  répliqué  , que  ce  pouvoir 
être  une  calomnie,  pour  empêcher  ce  bon  oeuvre,  fie  détourner  la 
bonne  volonté  de  S.  S.  mais  au  pis  aller,  jenciuivoulois  point  celer, 
que  du  temps  qu’on  ne  pouvoir  venir  à Rome  pour  obtenir  du  Saint 
Siège  les  difpenfes  5c  expéditions  necelTaires  fur  afaires,  qui  ne  le 
pouvoient  diferer,  les  Parlemens,  qui  fuivoient  le  parti  du  Roi,  or- 
donnoient  aux  Evêques  d’y  pourvoir  ; Que  j’en  avois  vû  quelque  choie 
de  quelques  autres  Evêques,  mais  de  cetui-ci  rien  : fie  quand  il  s’en 
trouveroit  quelqu’une , cela  lui  feroit  commun  avec  cous  les  Evêques, 
qui  avoient  fuivi  le  Roi  , lelquels  je  pouvois  dire,  avec  le  congé  de 
S.  S-  avoir  plus  lervi  à la  Religion  catolique  ; fie  à l’autorité  du  Saint 
Siège,  que  ceux  qui  étoient  contre  S.  M.  fie  qui  faifoient  tout  ce  qu’ils 
pouvoient , premièrement , à ce  que  S.  M.  ne  fe  convertît  ; Scfccon- 
dement  , ahn  qu’il  ne  fût  rcceû  ni  reconnu  pour  catolique  i fie  par 
conféquent,  que  le  Saint  Siège  n’eût  jamais  eu  l’obédience , qui  lui 

' Il  n’y  • que  trop  de  cei  Doâeuts  en-  mex  en  fcolaftique,  novice*  fie  caticumeQCl 
iê:cz , qui  veulent  gouvetnet  le  monde  pat  en  expérience, 
aegutnens  , fie  pat  allégations.  Conlbtn- 
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apartcooit  ; Que  je  priois  donc  S.  S.  de  n’avoir  egard  meshiii  à tcb 
râpons , & de  ne  s’arrêter  en  fi  beau  chemin  , ni  foufrir  qu’un  tel 
afront  fut  fait  à ce  Prélat , ni  à moi  > ains  au  Roi , qui  enfin  avoic  ob- 
tenu > que  cet  afaire  fut  préconife  j comme  il  avoit  etc  : Que  fi  S.  S. 
ntte  permetoit>  lorfque  je  ferois  la  propofition,  de  lire  à haute  voix 
en  plein  ConfiAoirelcfommairetque  je  lui  avois  fait  voir,  des  deux 
informations  des  qualitez  de  ce  Prélat , & que  j'avois  porté  e:q>re{rc- 
roent  fiir  moi,  je  m’aflèûrois  , qu’il  n’y  auroit  Cardinal  fi  efronté, 
qui  osât  dire  contre.  Sa  Sainteté  donc  m’ayant  permis  de  propoTer, 
& de  dire  tout  ce  qui  me  femblcroit  à propos , j’ai  dit  par  cœur  ce  qui 
apartenoit  à l’Eglife,  & à l’Archevêché  en  foi  : ôc  quand-s’eft  venu 
à parler  des  qualitez  de  ce  Prélat,  j’ai  dit,  qu’avec  le  congé  de  S.  S. 
contre  ma  coûtume,  je  lirois  par  écrit  eecjue  ^’en  avois  extrait  des- 
deux  informations  , afin  que  le  tout  fut  récite  plus  fidclement , & 
que  peribnne  ne  pût  dire  , que  j’y  eûfié  ajoute  ni  changé  un  (èul 
mot.  }’ai  donc  lû  tout  ledit  lommaire  à haute  voix , & de  mot  à mot  : 
& moi  aiant  achevé  de  parler  , le  Pape , fuivant  la  coutume  de  de- 
iTunder  toujours  à celui , qui  a propofé , Ton  avis  le  premier,  m’a  de- 
mandé ce  qu’il  m’en  fembloit.  Et  moi  aiant  répondu  en  faveur  de 
l’expédition  , Monfieur  le  Cardinal  de  Florence,  qui  s’eft  trouvé  ce 
jourdui  le  plus  ancien  du  Confilloire  ,>a  dit , PlMet,  & plufieurs  au- 
tres après  lui  : & puis  s’en  eft  trouvé  un  fêul  , qui  a dit  , Mihi  non 
placer , (id  rumen  me  remirro  ; & tous  les  autres  après  ont  agréé  chacun 
l’e.'cpédition.  Et  après  que  tous  ont  eû  ainfi  fiait  , le  Pape  aiant  ôté 
fonlxannet,  & prononcé  les  paroles.rolemnelles  & acoûtumées  quand 
il  fait  un  Evêque  ou  Archevêque,  & puis  aiant  remis  Ion  bonnet, 
& tourné  Ton  vifage  vers  le  Cardinal , qui  avoit  dit , A/jhi  na»  placer, 
cre.  a dit , qu’il  avoit  bien  penfé  Sc  délibéré  ce  fait , avant  que  férme- 
tre  , qu’on  en  vînt  à l’expédition  : mais  que  tant  de  gens  de  bien 
aiant  dépufé  & témoigné  tout  ce  que  j ’avois  récité,  & ce  Prélat  étant 
(Ûja  Archevêque,  & de  fi  long  temps  ; & le  Roi  aiant  fiait  inflance 
péufieurs  années,  qu’il  fut  transféré  à l’Archevêché  de  Sensj  S.  S* 
n’avoit  pû  faire  de  moins , que  ce  qu’elle  venoit  de  faire  V oili , Mon- 
fieur , comme  cet  afiiire  s’ell  pafié.  A quoi  n’aiant  rien  qu’ajoûter , je 
finirai  ici  la  prefênte  par  mes  bien  - humbles  zecommamkitioas.  De 
Rome,  ce  lundi  i$.  d’ Avril  léoz..  > loj  . 
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LETRE  CCCXIII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY* 

Ctte  letre,  fUine  de  confeils  dr  d’svh,  fut  écrite  fur  le  Curdinml  tfojfut, 
AU  fujet  de  lu  Pancarte  , qui  était  un  impoft  fur  les  dnnrées  , dont  lu 
Gutenne , le  Lunguedoc , le  Poitou , lu  Rochelle , (fr  le  Limefin , demun- 
doient  lu  fupreffon , Avec  menAces  de  fe  révolter.  Et  ce  feu  était  fi  vive- 
ment foufié  pÀr  les  mAl  cor.tens , qu'il  uloit  embrufer  toute  Ia  Frunce , fi 
le  Roi  ne  l'eut  éteint  prontement . pur  le  voinge  qu'il  fit  en  Poitou  -,  cT 
pAT  celui  du  Mnrquis  de  Rofnj  à Ia  Rochelle. 

Monsieur.,  La  letre , qü’il  vous  plût  m'écrire  de  Blois  le  14. 

d’ Avril,  me  fut  rendiie  te  ii.  de  ce  moisj  & je  vous  remercie 
bien  humblement , de  ce  qu’il  vous  avoit  plû  lire  au  Roi , en  la  pre- 
fence  de  la  Reine,  la  letre,  que  je  vousavois  écrite  le  premier  dudit 
mois  d’Avril  J étant  bien  aife  , que  Monficur  le  Chancelier  , qui  s’y 
rencontra,  confirmât  ce  que  je  vous  écrivois  fur  ce  méchant  livre, 

Ïu’on  dit  avoir  été  compofé  contre  le  mariage  de  leurs  Majeftez. 

)utre  lequel  , on  écrit  de  France,  qu’il  y a encore  parmi  vous  des 
perfonnes , qui  ont  des  volontez  tres-mauvaifes , & qui  troubleroient 
volontiers  la  tranquillité  de  la  France,  s’ils  pouvoient.  Mais  j’efpérc, 

3 UC  comme  Dieu  a fait  au  Roi  la  grâce,  qui  fembloit  la  plusdiheile, 
c pacifier  fon  Roiaume  dedans  & dehors  5 aufiî  lui  fera-t-il  encore 
cete-ci,  qui  fcmblc  plus  facile,  dcconfervcr  la  paix  & le  repos , qu’il 
y a mis  par  fa  vertu,  valeur,  & bonheur  : continuant  S.  M.  à faire 
de  bien  en  mieux  adminiftrer  la  jufticc  à un  chacun , & à ne  foufrir 
que  les  plus  forts  & les  plus  audacieux  opriment  les  plus  foibles  &les 
plus  modefles  j & moins , que  fes  oficiers , de  quelque  état , condition, 
& robe  qu’ils  foient,  abufent  de  leurs  charges  & de  leur  puilTancc  i 
l’oprefiion  de  ceux  qui  font  fous  eux , ou  ont  à pafler  par  leurs  mains  *. 
Chofe  qui  irrite  les  Sujets , non  feulement  contre  les  Magifirats , Sc 


* Nicolas  Paiquier  raconte  du  Roi  Hen- 
ri IV.  un  (ait  qui  montre , que  tôt  ou  tard, 
les  bons  Princes  font  leur  profit  des  bons 
conlëils  , qui  leur  font  donnez  par  leurs 
Miniftres.  [ Nô:re  grand  Henri  , ( dit-il 
dans  une  Kemontrance  adtelRe  à Louis 
X 1 1 1.  ^ poutfuivi  vivement  par  un  des 
Grans  de  la  Cour  , pour  l’expédition  de 

Quelques  lettes  de  juluon  , en  conléquence 
'une  abolition  , lui  dit  en  colère  : Mon- 


(îeur  , fai  Ait  ce  que  je  pouvoir , vonlcz- 
vous  que  je  prenne  les  Juges  d la  gorge  ? 
ils  feront  ce  qu’ils  doivent.  Puis  le  tour- 
nant vers  un  Seigneur  de  marque  , lui 
dît  : Les  guerres  m’ont  contraint  de  faite 
expédier  tant  d’abolitions  : maintenant 
que  mon  Roiaume  eft  en  paix  , je  Itiis  ré- 
(olu  de  &ite  garder  les  Ordonnances , Sc 
d’empêcher  qu’il  ne  foit  expédié  ni  grâce, 
ni  abolition , contre  la  juftice.  ] 
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autres  fupéricurs,  qui  font  les  coneuflions  & oprclîionsj  mais  auffi 
contre  le  Prince , qui  les  endure  : & ne  fe  contentant  point  S.  M.  de 
faire  marcher  droit  fefdits  oficiers  de  toutes  robes , mais  aufli  conti- 
nuant elle-même  mieux  que  jamais  en  la  judicediftributivedes  char- 

feS)  honneurs,  &dignitez  de  toutes  fortes , les  didribuant  à gens  de 
ien  & capables , qui  aient  zele  au  public , aiment  la  perfonne  de  S.  M. 
& la  confervation  & propagation  ae  fa  poiléritc  , & foient  conteusde 
fon  régné  , fans  delir  a’aucune  mutation  , ^ que  de  bien  en  mieux  : 
i^rochant  auffi  de  foi , & metant  en  fon  Confeil  gens  de  même  ; ^ 
u(ant  au  reftede  précaution  & pourvoiance pour  le  regard  de  ceux, 
de  qui  il  a à douter  , dans  le  Roiaume  premièrement,  & puis  au  de- 
hors : ne  négligeant  point  les  avis  , qui  lui  feront  donnez  , ains  les 
bien  examinant , & même  tenant  des  gens  exprès  en  chacune  Provin- 
ce , qui  veillent  & aient  les  yeux  ouverts , pour  découvrir , s’il  fe  brade 
quelque  chofecontrefonfervice,  & contre  le  repos  de  fon  Roiaumes  & 
loin  de  toute  calomnie  en  avertiflent  fidellement  S.M.Quefid’avantu- 
rc  il  y avoir  quelque  chofe  qui  déplût  univcrfellcmcnt  aux  bons , ou  en 
quoi  le  commun  peuple , & les  Ecclefiaftiques , ou  autres , fuflent  par 
trop  grevez,  je  m alîèûrc,  que  S.  M-  y aportera  le  rcmede  & la  modéra- 
tion convenable  : fe  fouvenant  toujours , ( comme  je  fai , qu’il  l’a  em- 
preint en  fon  ame  ) qu’il  cft  , comme  font  auffi  tous  les  bons  Rois, 
gardien,  tuteur,  & père  du  peuple,  &de  tous  fesfujets,  & de  leurs 
perfonnes , de  leur  honneur , & de  leurs  biens  ; établi  de  Dieu  pour 
commander , à fon  honneur  Sc  gloire , & au  bien , profit , foulagement , 
repos,  & félicité  de  fes  fujets.  * S.  M.  donc  étant  telle  , il  n’y  aura 


* On  leptochoic  i Henri  IV.  de  don- 
ner lc$  récompenfes  à ceux  , qui  lui  avoicnc 
fût  du  rml , plutôt  qu'à  ceux,  qui  ^voient 
tout  ficridé  pour-  (on  fervicc.  De  (ôrtc 
qu’au  dire  de  U Duchdic  doüairiére  de 
Koh.-m,  il  valoir  mûux  le  deffervir,  que 
de  le  (ervir.  On  di(bit,  qu’il  connivoit  aux 
concurtions  des  Gens  de  Jufticc,  pour  les 
rendre  favorables  à (es  volontez  abfolües , 
& faciles  à la  vérification  de  fes  Edits  bur- 
(âux  : qu’il  donnoit  fouvent  .aux  importu- 
nitez  les  grâces , qu’il  tefufoit  au  mérite. 
Voilà  (ur  quoi  étoient  (ondées  les  remon- 
trances , ou  les  exhortations  , que  le  Car- 
dinal fait  dans  cete  Ictre , & dans  une  au- 
tre qui  fuit,  du  ty.  de  Janvier  1603. 

* Le  Prince  , dit  Comines , fera  jugé 
être  de  la  condition  Sc  nature  de  ceux  , 
qu’il  tiendra  auprès  de  Ci  perfonne.  En 
efet , la  première  iroprclllon,  que  le  pcup'c  , 


prend  d’un  Prince,  eft  telle  que  font  ceux 
de  fon  Conlêil.  S’ils  (ont  (âges  & modérez, 
il  conçoit  bonne  opinion  du  Gouverne- 
ment , Sc  obéît  d’autant  plus  volontiers, 
que  tout  ce  qui  Ce  fait , lui  fetnble  être  ce 
qui  (ê  doit  &ite  : au-lieu  que  s’ils  n’ont  pas 
bon  renom , il  interprète  (iniftrement  tout 
ce  qui  vient  d’eux,  & du  Prince,  qui  les 
emploie. 

* La  &Iiciié  des  fujets  confiûe  en  leurs 
biens , & celle  du  Prince  en  leur  amour. 
Si  le  Prince  veut  en  être  aimé , il  faut  qu’il 
ménage  leur  bour(ê,  fans  y (biiiller  jamais, 
(Inon  dans  les  nécedîtez  ptefiômes  de  fon 
Etat.  Autremenc , leur  amour  ne  ■ fera 
point  Gncéte  : Sc , comme  dit  Comines  , 

Îiuand  (c  viendra  aux  afiiires , au  lieu  de  le 
ccourii , ils  (ê  meuont  en  rébellion  con- 
tre IuL 


mauvaife 
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mauvaîfc  volonté  de  qui  que  ce  foit  qui  ne  fc  corrige,  ou  (jui  ne  de- 
meure vaine , lins  aucun  moyen  de  préjudicier  à l autoritc  de  S.  M. 
ni  à la  tranquillité  du  Koiaume.  Mais  je  m’oublie  en  la  confidera- 
ïion  de  tant  de  vertus  Tiennes , * & en  l’aflcûrance , qu’elles  me  don- 
nent de  la  continuation  de  la  paix  de  la  France,  tant  au  dedans  qu’au 
dehors  , quoi  que  l’on  dife  & murmure  de  guerre  & de  troubles. 

Au  demeurant , vous  aurez  vu  par  mes  precedentes , comme  la  con- 
fideration  de  l’Induit  de  Mets,  Toul,  & Verdun  , ne  nous  a point 
fait  perdre  l’ocafion  d’obtenir  la  provifion  de  l’ Archevêché  de  Sens 
pour  M'  de  Bourges  , ni  la  Congrégation  pour  la  di^enfe  de  ma- 
riage de  Madame  fccur  du  Roi  j coname  elle  ne  nous  fera  non  plus 
perdre  ci  - après  aucune  çcahon  d’impetrer  ce  que  S.  M.  a & aura 
a cœur. 

Je  n’ai  jamais  entendu , qu’il  ait  été  fait  aucun  mauvais  ofice  au- 
près du  Pape  contre  M' de  Frefne-Canaye,  ni  que  S.  S.  l’ait  en  autre 
opinion  que  de  tres-bon  catolique.  Que  fi  ledit  heur  de  Frefnc  en 
a quelque  avis  contraire , je  m’émerveille , que  par  fcs  letres  il  ne 
s’en  Toit  laifTé  entendre  quelque  choie  ^ Monlicur  de  Bethune , ou  i 
moi  , ou  à tous  deux.  Car  comme  je  ne  fuis  pas  d’avis , que  nous  en 
parlions  au  Pape  que  bien  à propos , pour  ne  donner  à penfer  à S.  S. 
ce  que,  pollible,  elle  n’a  onques  pcnlcj‘aulli  n’eu  liions- nous  man- 
qué audit  ficur  de  Frefne , & ne  lui  mant^uerons  jamais  d'aucun  oficc 
Icfervicc,  qui  Toit  deû,  non  feulement  a lafincérité  de  fa  converfion, 
de  laquelle  je  fai  combien  le  parti,  qu’il  a quité,  a eùde  déplaifir  & 
d’indignation  j mais  aulli  à la  charge , dont  le  Roi  l’a  honoré  , & à 
Tes  vertus  fie  mérites-  A tant.  Moniteur,  ficc.  De  Rome,  ce  zo.  de 
May  léoz. 

LETRE  CeeXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Je  vous  remercie  bien  humblement , de  ce  qu’il 
vous  a plù  lire  au  Roi  ma  letre  du  i<j.  d’Avril , comme  j’ai  veii 
par  la  votre  du  11.  de  May,  par  moi  receùe  le  lo.deccmoisj  fie  lotie 
Dieu  du  contentement , que  le  Roi  a rcceû  du  devoir  que  Monficur 
l’AmbalTadcur , fie  moi,  avons  fait  en  l’expédition  de  l’Archevê- 
ché de  Sens.  Nous  ne  manquons  non  plus  en  celle  de  l’Evêché  de 


’ Bongais  avoUe  dans  une  de  fe$  letres 
à Cametatius , qu’Henri  IV.  avoic  6c  de 
grans  vices , 6c  beaucoup  -,  mais  dit  , C|u’il 
avoir  encore  de  plus  grandes  vertus , 6c  en 
plus  grand  nombre,  f'irù  ejp  Régi  ftueer, 
tr.  deU»  , nsfumm  tmUis  grm/id^H*  -,  fti 
Tome  U. 


virtutes  ^ etntra  plurtt  méjonj^e  i»  ilU 
fiotdre  liett , mi  lubet. 

* Se  iuftifîcr  de  choies , dont  on  n’eft 
point  encore  aculi , c'eft  fiiite  croire  à aa» 
trui , que  l’on  en  cil  coupable. 

Y vy 


e 
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Trovcs  pour  M‘  Bcnoiflj  mais  (a  Bible  en  François  y aporte  des  lon- 
çueiirs  & des  ditîciiltcz , comme  vous  écrira  plus  amplement  ledit  fieur 
Ambafladeur , qui  en  a traité  plus  fraîchement  avec  le  Pape. 

Sa  Sainteté,  quoiqu’on  l’ait  lollicicée,  n’a  point  encore  fait  apcller 
les  Cardinaux  dellinez  pour  la  Congré2,ation  , qui  fe  doit  faire  fur  la 
dilpenfede  mariage  de  Madame  fœur  âu  Roi  avec  Monfieur  le  Duc 
de  Bar  ; & dilaye  le  plus  qu’elle  peut , prévoiant  en  fon  efprit , que 
ladite  Congrégation  conclura , que  S.  S.  peut  & doit  faire  ce  qu’elle 
a autrefois  dit  quelle  ne  feroit  ïamais.  Si  faut-il  qu’elle  y vienne  tôt 
ou  tard,  & ne  peut  guere*plus  difercr.  Auflî  unelémaincplustôtou 
plus  tard  n’importe  pas  tant , qu’on  la  doive  violenter , & fe  dépar- 
tir de  la  civilité  6c  du  rcfpecl,  que  nouslqi  devons.  Cependant,  nous 
faifons  fentir  au  fieur  de  Beauvau  à toutes  ocafions , que  l’interceiîîon 
du  Roi  cil  celle  qui  fait  tout  j ôcquec’ellàS.  M.  après  Dieu  , que  le 
tout  fera  dcu.  Aulfi  a relblu  Monfieur  de  Bethune,  quand  la  dil^nfc 
fera  obteniie , de  l'envoicr  au  Roi , afin  que  les  Princes  de  Lorraine 
la  reçoivent  des  mains  de  S.  M.  comme  par  fon  moyen  & autorité 
elle  aura  été  impctréc. 

Le  meme  fieur  de  Bccliune  vous  adonné  6:  donne  fi  particulier  avis 
des  levées,  que  IcsEfpagnols  ont  faites  & font  en  Italie,  que  je  ne 
laurois  y rien  ajouter.  Aulfi  quand  j’aprens  quelque  chofe  de  cela, 
ou  d’autre  fujet , qui  importe , je  la  lui  dis. 

Je  loüe  Dieu  de  l’obéilTance , que  le  Roi  a trouvée  à Poitiers , 8c  en 
tout  ce  païs-li  ; 5c  de  ce  que  S.  M.  difpofoit  les  chofes  pour  l’y  main- 
tenir ‘ ^acroitrej  comme  j’elpére  qu’elle  en  fera  autant  par  toute 
la  France.  Aulfi  cll-cc  la  chofe  la  plus  utile  Sc  la  plus  falutairc,  qu’elle 
feùt  faire  pour  foi,  5c  pour  fa  polterité,  6c  pour  fon  Roiaume.  Dieu 
lui  en  fafle  la  grâce. 

Monfieur  le  Cardinal  Ltuonh  me  dît  un  de  ces  jours  , qu’il  avoit 
avis  d’Alger  de  pluficurs  maux,  qu’on  y fatfoitaux  François,  contre 
ce  qui  avoir  autrefois  été  capitulé  entre  nous , 5c  ces  gens  là , 5c  que 
c’étoit  grande  compalfion  : Qu’il  m’envoycroit  les  letres , qu'il  en  avolt 
reçues,  afin  que,  s’il  me  fembloit,  j’en  écrivill'c  en  Cour.  Depuis  il 


* Dans  ce  volage  de  Poitou  , le  Rot 
aveni  , que  les  PiiiKCs  8c  les  Grans  du 
Koiaume  ptcnoienc  ocalîon  Je  fe  lôulevet 
du  mécontentement  , que  le  peuple  avoit 
de  la  Pancarte,  demanda 'à  l’un  des 
principaux  Oficiers  de  la  Cktutonne  , s’il 
n’ccoit  pas  un  de  ceux  qui  vouloicnt  re- 
muer. Oui  , répondit  librement  cet  Ofi- 
ciet  , parce  que  vous  en  donnez  fujet, 
Vqus  , 8c  celui  tjui  fait  tout  fous  vôtre 


nom  ( par  où  il  delignoit  le  Marquis  de 
Rofny:  ) mais  fi  vous  abolilTcz  la  Pan- 
carte, toaslcs  Princes  Sc  les  Seigneurs 
font  pters  à rendre  toute  obéïlfancc  , 8c 
tout  lêrvice  à V.  M.  A quoi  le  Roi  ré- 
pliqua : S'il  ne  tient  qu'à  cela  , vous  (ciez 
tous  contens.  Nie.  Pt^pjnitr  tUni  une  d$ 
ftt  letrtt  , Uv,  7.  Quelques  mois  aptes  , 
la  Pancarte  fut  révoquée. 


Digitized  dy  Coot^Ie 


A N N E'  E M.  D C.  I I.  54, 

m’envoya  Icfditcs  Ictres  , que  je  trouve  être  d'un  moine:  àlacjuelle 
forte  de  gens  je  ne  fai  combien  de  foi  doit  être  ajoutée  , par  l'igno- 
rance , vanité , & malice  , qui  trop  Ibuvcnt  s’y  trouve.  Si  le  Roi 
( comme  ce  moine  dit , ) a envoyé  par-delà  quelqu’un  de  là  part  , 
vous  ferez  mieux  avertis  par  lui  de  ce  qui  fêlera  pâlie  avec  lui.  fane 
y a qu’en  tout  événement  j’ai  eftimé  vous  devoir  envoyer  copie  dd- 
dites  Ictres.  Après  avoir  demande  ce  matin  en  Confilloire  audit  léi- 
gneur  Cardinal qui  étoit  ce  Religieux-là  qui  lui  écrivoit,  il 
m’a  répondu , qu’il  avoir  été  envoyé  en  Alger  un  Religieux  Capucin, 
apellé  le  Père  Ambroife  , pour  racheter  des  efclavcs  chrétiens,  Se 
qu’on  l’avoit  acompagné  de  cctui-ci  qui  écrivoit,  apellé  Ignace;  Se 
que  ledit  Père  Amoroilcy  étoit  mort  j Se  que  cetui-ci  étoit  demeu- 
ré, Se  écrivoit ainli  par  fois.  Quoiqu’il  en loit,  je m’afl'curc,  que  le- 
dit feigneur  Cardinal  ÜM-ottie  n’en  parle  qu’à  bonne  fin , & qu’il  cil . 
auflî  bon , comme  pluficurs  moines  font  mauvais.  A tant,  Monlicu^, 
&c.  De  Rome  c«  17.  Juin  1601. 

LETRECeeXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY- 


Monsieur,  Le  pprtrait,  que  le  fleur  Rabi  vous  a envoyé, 
dont  vous  faites  mention  au  commencement  de  vôtre  letre  du 
1.  de  Juin,  ne  reprefente  que  l’extérieur  de  ce  qui  vaut  le  moins  en 
l’homme:  encore  ne  lai- je  combien  fidcllemcnt-  Q^c  fl  le  pcinccau  du 
maître  eut  pii  arriver  julques  à l’intérieur,  SC  vous  en  figurer  l’amc, 
vous  y eûlficz  apcrccii , en  récompenfcdepltiGetirs  defauts,  quelques 
traits  de  jullice  & de  bonté  envers  tous  ^ d’afcclion  & pieté  envers  là 
patrie  5 de  zcle  & dévotion  au  fcrvicc  & réputation  de  Ion  Prince  } Se 
d’une  finmlierc  gratitude  envers  les  bienraitcurs  : laquelle  dernière 
qualité  j cûllê  particuliérement  dcfiré  pouvoir  être  expoféc  à vos 
yeux.  Mais  comme  telles  chofes  nefc  paivcnt  portrairc  , ‘ aulli  m’a- 
vez-vous fait  trop  de  faveur  & d’honneur , d’avoir  dcfiré  Se  fait  ve- 
nir de  fi  loinla  rcllcmblanccdc  fi  peu  de  chofe. 

Des  mémoires , que  vous  avez  envovez  à Monfleur  P AmbalTadcur 
touchant  le  prétendu  neveu  de  Monfietir  le  Cardinal  B*ronè» , j’en- 
fcns  que  la  procuration  feule  a été  vraicment  palTée  à Rome,  mais 


' Quoique  le  pcinccau  ne  puifle  arriver 
iufques  à la  rcprelentation  de  rcfprir , cela 
n'empêche  pas , que  l’on  ne  doive  être  cu- 
rieux de  voir  , te  feigneuz  de  conlêrver 
ks  images  Se  les  portraits  des  grans-hora- 
BKs.  Car  à force  de  regarder  Icut  figiire 


extérieure,  Se  d’en  raflàlter  nos  yeiix./i- 
ÙAri  vdtH  ; il  nous  prend  envie  d'imiter 
leurs  vertus  , Se  leurs  aftions , & de  nous 
transformer  en  eux-memes  par  nos  mexutsr 
qui  cil  le  plus  grand  honneur  , que  noua- 
puillîons  tcndic  à leur  memotre.. 

Yyy  ij 
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par  certains  marauds  tous  Savovaids  , qui  ne  favent  où  ils  ont  la 
tctc , ni  les  pies  ; & cependant,  Ibus  le  nom  pito^'able  d’une  Congre- 
ration  ou  Confrérie  de  Notre-Dame  delà  compaflîon  des  fept  tîou- 
Icurs,  érigée  à Tonon  en  Savoie,  prés  Geneve,  pour  la  converfion 
des  hérétiques , ofenc  & entreprennent  ce  que  vous  voyez,  d’envover 
non  feulement  au  Roi  d’Efpagnc ,(  qui  feroie  encore  trop , ) maisauili 
en  tout  le  relie  du  monde  , à tous  Princes  & Seigneurs,  6c  autres 
pcrlonncs  catoliques , & fers^ent  d’ocafion  6c  de  prétexte  à leur  pro- 
cureur , 6c  à celui , qui  les  met  tous  en  bdogne , de  faire  encore  pis , 
6c  abufer  ainfi  de  leur  procuration  6c  commillion.  De  quoi  j’ai  bien 
délibéré  de  dire  mon  avis  au  Pape.  Le  relie  dcfdits  mémoires  efl: 
fuporé,5c  forgé  paruncame  méchante ÔC  diabolique, qui, (bus autre 
Icmblant , s’eit  propofé  pour  fin  principale , de  troubler  par  telles  in- 
ventions 6c  calomnies  le  re*pos  6c  la  tranquillité  de  la  France,  Se 
tf  interrompre  le  cours  de  la  profperité  du  Roi.  Qui  en  peut  avoir 
été  le  forgeron , je  ne  laurois  ni  voudrols  imaginer  d’autre  , que  celui 
que  vous  l'avez  être  mortel  6c  implacable  ennemi  du  Roi,  6c  de  la 
France , broiiillon  fupremc , 6c  impatient , voire  incapable  de  tout  re- 

Sos.  ‘ Et  encore  que  plulleurs  aient  pù  tremper  à ce  tripotage,  dans 
.orne  même,  où  il  v a des  pires  6c  des  plus  fous,  comme  audi  des 
meilleurs  6c  des  plusfages  hommes  du  monde  j li-cll-cc  que  je  tiensque 
l’intention  6c  ledcfleinen  ell  lien  , comme  aulE  de  ladite  Confrérie, 
6c  de  tout  ce  qui  s’en  ell  enluivij  6c  qu’à  lui  en  doit  être  attribué  le 
commencement , le  milieu  , 6c  la  fin , comme  encorede  tant  d’autres 
pratiques  6c  menées, que  vous  découvrez  de  jour  en  jour  dedans  le 
Royaume.  Mais  fou  fuppoll  Brochard  Boron  , Prêtre  meurtrier,  Sc 
puis  hérétique  6c  marié , 6c  depuis  feintement  converti  6c  relaps , de 
meme  naturel  que  lui,  y va  mcllant  6c  broiiillant  du  fien,  félon  la  di- 
verlltédes  pcrlonncs,  à qui  il  s'adrefle,  6c  de  la  lipée  qu’il  s’en  promet. 
Outre  que  pour  être  ignorant  de  plulkurs  chofes  , 6c  même  des  inte- 
rdis 6c  afcClioas  de  quelques  Princes,  il  n’a  pas  bien  feeù  acorder 
toutes  fes  dûtes.  Quant  au  Pape  , il  voudroit  que  tous  les  hommes 
fulVcntbons  chrétiens  ôc  catoliques;  mais  il  nepenfa  jamais  à ce  que 
ce  broiiillon  lui  impute.  Car  outre  qu’il  ell  particuliérement  alîillé 
de  l’efpritde  Dieu,  il  ell  d’ailleurs  Prince  tres-fage  6c  très- judicieux, 
pour  connoître , que  trop  dificile  feroit , pour  ne  dire  impollible»  de 
mette  6c  agencer  tant  de  diverfes  pièces  enfemble , 5c  que  tel  delTcin, 
aai-lieu  de  profitera  la  Religion  Catolique,  feroit  plultoll  un  moyen 
'de  faire  liguer  enfemble  tous  les  Proteflansdcla  Chrétienté  , 6c  enco- 
re avec  eux  d'autres , qui  entreroient  en  foupçon  6c  crainte  de  cete 
irame , qui  leur  auroit  çté  celée,  6c  fc  trouveroit  à l’avantage  de  Icurç 


Il  parle  du  Duc  de  Savoie. 
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ennemis  ; & d’armer  & acharner  les  Chrétiens  les  uns  contre  les  au- 
tres , & faire  beau  jeu  au  Turc  ennemi  commun  de  tous,  tant  Pro- 
tcHans  que  Catoliqiics.  De  quoi  le  vrai  auteur  dcTdits  mémoires  n’a 
aucun  fouci  niaprehenfion,  &tout  lui  fçroitun,  pourveû  qu’il  pûtf 
revoir  la  France  troublée.  Mais  pour  cela  même  il  en  faut  d’autant 
plus  loigncufcment  conferver  la  paix  & le  repos , & par  une  fage  & 
continuelle  pourvoyancey  difpoler  les  afaires  & les  chofes  tout  au 
contraire  de  ce  qu’il  defire  & aeflcignc;  & meme  pour  avoir  encore 
plus  de  moyen  de  le  châtier  un  jour,  fi  cependant  ilnelc  punit  lui- 
meme,  en  crevant  de  dépit  de  fe  voir  frullrc  de  l’cfet  de  fesdamna- 
bles  entreprifes  , & découvert  & connu  de  tout  le  monde  pour  tel 
qu’il  eft,  & menacé  du  danger,  auquel  le  mettent  ceux  qui  à l’aDri  de  la 
paix  , & de  gayeté  de  cœur , provoquent  de  plus  forts  qu’eux.  Voila  ce 
que  je  vous  puis  dire  en  general  touchant  lcltiitsmcmoircs,quc J’ai 
feulement  courus  de  l’œil.  Quand  je  les  aurai  mieux  vais  & conude» 
rez,jcvüus  en  pourrai  dire  davantage,  & meme , fi  vous  nous  en  en- 
voyez encore  d’autres, comme  vous  nous  en  donnez  cfpérance.  Ce- 
pendant, Monlleur  de  Bethune  vous  en  dira  davantage,  &vous  in- 
, fiirmera  particuliérement  des  qualitez  de  cebel  Ambalfadcur  de  Mcf- 
fieurs  les  Confrères  Savoiards.  Si  vous  lui  pouviez  faire  métré  la  main 
defius  , outre  ce  que  vous  en  aprendriez  , fon  ch.âtimcnt  ferviroit 
d’exemple  à tels  méchans  garnimens , & de  confiifion  à celui , qui  l’a 
fuborne  & apoflé  parmi  tant  d’autres.  Cependant , je  me  conjouïs 
avec  vous  du  bon  ordre,  que  le  R.oi  a mis  a ce  pourquoi  il  étoit  allé 
en  Poitou.'A  tant,  Moniteur,  &c.  De  Rome  cepretnier  de  Juillet 

LETRE  CCCXVI. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Par  la  letre,  qu’il  plût  à Vôtre  Majcftc  m’écrire  le  18.  Juin  , j’ai 
veû  qu’à  vôtre  grand  regret  & déplaifir  vous  aviez  été  contraint  de 
faire  arrêter  le  Duc  dc  Biron  & le  Comte  d’Auvergne  j & comme  je 
tiens-à  grand’  faveur  & honneur  ce  qu’il  vous  a pleû  m’en  écrire,  aulFi 
detefte-je  l’cxtrcme  méchanceté  de  ceux , qui  ont  atenté  de  les  débau- 
cher ; & déplore  la  folle  déloyauté  de  ceux , qui  fe' feront  lailTé  déce- 
voir : remerciant  en  outre  ScloüantDieu  de  ce  qu’il  lui  a plû  préfer- 
ver  vôtre  perfonne  & toute  la  France  des  maux , qu’on  vous  préparoit; 
& le  priant  qu’il  advienne  de  cete  confpiration  comme  de  tant  d’au- 
tres pafiées  ,cfquclles  a été  obfervc  que  tout  ce  qui  avoit  été  bralTé  & 
machiné  contre  V.  M.  eft  tourné  a vô,tre  grandbien,  acroiftement, 
& exaltation.  Aulll  remarque-t-on  déjà  en  cete  dernière  plufieurs 
grâces , que  Dieu  vous  y a faites , & quelques  avantages  que  V.  M.  ne 
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peut  tirer.  Car  outre  que  Dieu  vous  a découvert  la  conjuration,  & 
lauvc  vôtre  perfonne  & vôtre  Etat,  U vous  a encore  mené  chez  vous 
ceux, qu’on  dit  avoir  conjuré,  ' pour  fans  aucun  tumulte  avérer  Se 
convaincre  la  confpiration , & punir  ceux  qui  fc  trouveront  coupables. 
Se  par  leur  punition  donner  terreur.!  ceux,  de  qui  la  mauvaife  volon- 
té ne  s’ell  encore  découverte.  Et  comme  auparavant  vous  aviez  mon- 
tré vôtre  clemence  incomparable , & en  icelle  furpafle  tous  les  fic- 
elés palîez  , vous  rendant  par  ce  moyen  aimable  par  tout  l’Univers  ? 
aullî  en  cctcocafion  devez-vousfaire  voir  au  monde,  qu’en  temps  & 
lieu  vous  favez  encore  uferdcla  feverité  requife  &:  nccellairc , & par 
même  moyen  vous  rendre  redoutable  dedans  & dehors  la  France. 
Aullî  aura  V-  M.par  cctc  confpiration  découvert  de  plus  en  plus  la 
rage  de  vos  ennemis  étrangers  , & l’inllabilicé  & ingratitude  d’une 
partie  de  vos  propres  fujets,  & de  tels  de  qui  moins  fc  devoir  aten- 
dre;  pour  avHer  encore  mieux  de  qui  vous  aurez  ci-aprcs  à vous  fier 
& défier,  ^ Sepour  cmbrallcr  latrop  jufte  ocafion , qu’on  vous  donne 
de  pourvoira  l’avenir,  & défaire  tout  cequi  fera  pour  laconfcrva- 
tion  & (cureté  de  vôtre  per(onnc,&de  vôtre  Royaume,  & de  vôtre 
fijccellion  & pollériic.  Après  qu’on  a fait  par-deçà  toutes  ces  ob- 
(crvationsôc  remarques , chacun  loiic  encore  le  paternel  regret,  que 
V.  M.  a montré  avoir  à la  perte  de  fes  fervitcurs  , &:  la  réfillancc 

3u’elle  a fcntic  en  foi-même  à faire  mètre  la  main  l'ur  eux  j & la  nio- 
cration,  dont  elle  au(c,  lesremctant  à la  Juilicc  ordinaire , > pour 
eux  juftifier  par  les  voies  ordinaires',  & en  tel  cas  acoûtumées , (ans 
que  V.  M.  ait  aportc  à un  fait  fi  odieux  5c  fi  dangereux  rien  d’ex- 


* Lïân  , Se  Renazé , (ôn  Iccrctaice. 
Celui-ci,  qui  écoic  prifonnicr  en  Piémont, 
Se  du  témoignage  duquel  Biron  le  frfoit 
(brt  contre  Lafîn , croiant , qu’il  fût  mort, 
a’échapa  de  prifon  au  meme  tems  que  Bi- 
ron y fut  mit , Se  vint  en  Cour  à point- 
nommé,  pour  dépolèt  contre  ce  Maréchal, 
qui  (ut  horriblement  furprii  de  le  voir. 
Le  Sénateur  Andté  Morolîn  , pariant  de 
la  mort  de  Biron  : [ Telle  (iit  ,dit-il , la  fin 
de  Biron  , que  l’on  peut  juAeraent  apcller 
le  Défcnlêur,ôc  le  Tuûrcdc  fapaitic.] 

' Il  y avoir  beaucoup  de  perlonnes  de 
qualité  impliquées  dans  cete  confpiration: 
Se  ce  qui  eA  furprenant , & qui  paroît 
meme  incroiable  , c'eA  que-Lafin  , confi- 
dent Se  complice  , puis  acufateui  Se  partie 
du  Maréchal  de  Biron  , y nomma  M'  de  I 
Rofiiy  naéme,  qui  ctoic  alors  le  plus  auto-  I 


tilêMi  niAre  du  Roi , Se  celui  à qui  il  le 
fioit  Se  s’ouvroit  davaniagc.  Et  quoique  le 
Roi  ne  pût  concevoir  le  moindre  foupçon 
de  l'afciAion  , Se  de  la  fidélité  inviolable 
d'un  homme  , qui  lui  devoir  toute  (à  (br- 
tune , Se  qui  fii^atifoit  en  tout  à fon  hu- 
meur, il  ne  laiAa  pas  de  fc  trouver  etr.ba- 
rafle  , balançant  entre  la  honte  de  craindre 
tout,  Se  le  danger  de  ne  tien  aaindte. 

^ Un  bon  Prince  ne  doit  jamais  ôter  la 
connoiflànce  des  caufc*  criminelles  aux 
Juges  ordinaires  Se  natutels , pour  les  faite 
juger  par  des  Commiflaircs.  [ Que  peut- il 
y avoir  de  plus  fufpeét.  Se  de  plus  redou- 
table à des  aeufez  , dit  M'  Pelliflbn  dan» 
l’Apologie  d’un  illuAre  Criminel  ,que  des 
Juges,  txHt  pas  naturel» Se  ordinaires,  mais 
I éablis  ezpr^  contre  eux  *,  St  qui , à rrgir- 
I der  les  «Km pies  dupaflè  ,ontcoujputs  (cià 
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traordinairc,  ni  autre  afcclionque  de  Prince  & père  doux&  équita- 
ble. Tous  louent  encore  par-deçà  vôtre  erande  vigilance  fie  pour- 
voyance  en  ce  fait , d’avoir  donné  II  bon  ordre  à toutes  choies , qu  il  ne 
s’entend  point  que  rien  bouge  j ains  que  l’obéillance  vous cft  rendue 
pleine  6c entière.  Je  prie  Dieu  .qu’elle  vousfoit  perpétuelle > fic  qu’il 
vous  donne,  Sire , ficc.  De  Rome  ,€015.  Juillet  1601. 

LETRE  CCCXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Nous  ne  r^fceûmes  ici  les  Ictrcs  du  Roi , fic  vôtre» 
du  18.  Juinfur  la  capture  du  Duc  de  Biron  fic  du  Comte  d’Au- 
vergne, que  le  de  ce  mois , étant  jà  quelques  jours  auparavant  la 
choie  divulguée  par  la' voie  de  Turin,  de  Milan, de  Venife,  fic  de  * 
Gennes.  Je  fais  au  Roi  là  réponfc,  q^ue  vous  verrez.  Quanta  vous, 
Monlieur,  je  vous  remercie  bien- huniblement  de  ce  qu’il  vous  a pliî 
m’en  mander , fic  de  la  réponfc , que  vous  avez  faite  à ma  letrc  du  10. 
M ai-  La  douleur,  que  vous  Tentiez  par  delà  fur  cet  accident , a été 
commune  à tous  les  gens  de  bien  de  deçà.  De  ma  part , je  ne  faurois 
vous  dire  , fi  j’en  fens  en  moi  plus  de  triftellc,  ou  d’indignation  j fie 
fuis  fi  étonné  de  cet  événement  fi  prodig-eu.x  fic  monllrucux  , que  je 
ne  vous  faurois  dire  là-delTus  un  feul  mot  du  mien  Bien  vous  mc- 
trai-je  ici  trois  ou  quatre  paroles  de  ce  que  j’en  ai  oiii  dire  à d'au- 
tres. Ils  difent,  qu’outre  que  nous  fommes  en  un  fiecle  extrêmement 
corrompu , déloyal , fic  perfide  j la  vaillance  fans  preudhommic , fic  fans 

condiranet , fic  jamais  abfoudre  ? L'Hif- 
toirc  remarque  avec  éloge,  que  Henri- le- 
Grané  ne  at  jamais  faire  le  piocés  par 
Commidàires  à qui  que  ce  (bit,  quoique 
cete  voie  lui  eût  été  fouvent  propofte. 

Tout  ce  qui  n’cft  point  naturel  fic  otainai- 
te,  cil  fulpcû  au  peuple  : Un  innocent 
même,  condamné  par  le  Parlement,  pailè 
toûjsuts  pout  coupable  ; Un  coupable 
meme , condamné  par  des  Commidaircs  , 
laiCTc  toûjoun  au  Public,  fic  à la  poftérité, 
quelque  iÏHipçon  d’innocence.  Témoin  la 
réponlê  de  ce  bon  Celeftin  de  MarcoulTy, 
qui  dit  à François  I.  qui  plaignoit  Jean  de 
Montaigu  , d'être  mon  par  Judicc  ; Ct 
n’ï/î  pM  p4T  Jnllice , Sht  , ctjl  p4r  Ctm- 
mljpêires.  ] tt  cote  didinâion  de  Jitftict 
, d’avec  Cmmi^kires  entra  li  avant  dans 


I eljsrit  de  François, qu  aiant  donne 
depuis  des  Commidaires  à l’Amiial  Cha- 
bot, il  voulut  favoir  du  Chancelier  Poyet, 
qui  en  étoii  le  premier,  quels  écoient  les 
vint-cinq  crimes  capitaux  , doat  il  dilbit 
avoir  convaitKu  Chabot  : aptes  quoi  il  Çe 
moqua  du  Chancelier,  fic  de  fa  Jurifpni- 
dence , tant  il  trouva  legets  fic  frivoles  ces 
prétendus  crimes  capitaux.  Le  Cardinal  de 
K.icbclieu  n'y  regarda  pas  de  li  prés  dans 
le  procès  du  Maréchal  dcMarillac,  dont 
la  probité  fic  l’innocence  étoient  de  noto- 
riété publique.  Audi  ell-ce  une  des  caches 
inéfaçables  de  (bn  MiniAéce  , qui  , lâns 
doute,  autoic  ésb  infiniment  plus  glorieux, 
s’il  eût  laide  agir  les  Lois  du  Royaume  , 
fie  par  conléquent  la  Juâke  otdinaûc , 
dans  ks  caufes  ctiminelics  des  Grands. 


Digitized  by  Google 


—rm 

^48  LETB.ES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

un  entendement  folide  , eft  peu  aflcûrce,  & fort  dangereufe  en  tout 
temps  , & principalement  quand  elle  eft  enflée  du  vent  de  prefom- 

fition  & de  vaine  gloire,  & élancée  par  une  extraordinaire  prodiga- 
ité.  * Que  fi  à tout  cela  fe  joint  le  fouflement  de  quelque  mauvais 
voiiîn , & de  ferviteurs  & confeillers  écervellez,  il  n’cft  pas  pofliblc 
defc  fauver  : Qu’en  vain  donc  nous  émerveillons-nous  , fi  de  telles 
caufes  fortent  de  tels  efets  : Qu’il  nous  faut  changer  ce  nôtre  ebahillc- 
ment  en  feverité  * & en  jx>urvoyance  pour  l’avenir , fans  avoir  pitié  ’ 
de  ceux  qui  fc  feront  perdus  eux-mêmes,  en  voulant  perdre  leur 
Roi  & leiu- patrie,  & oui  degayeté  de  cœurfe  feront  privez  de  la 
dignité,  du  rcfpecV , & du  nom  même  de  Ducs , de  Comtes , de  Ma- 
réchaux, voire  de  François  : Que'lc  llv>i  en  doit  lailTer  faire  lajuftice,  & 
ne  point  en  faire  à moitié , * quelque  inftance  & promefle  qui  lui  foie 
faite  au  contraire  par  qui  que  ce  (oit:  étant  mesnui  temps,  qu 'après 
avoir  montré  tant  de  compaflion  &:  de  miféricordc  envers  fes  enne- 
mis, il  fafle  aulfi  voir  enfin,  qu’il  n’cft  point  cruel  contre  fa  perfonne^ 
contre  tout  Ion  Royaume,  & contre  les  enfans  & poftérité.  Voilà., 
Moniicur,de  pluiîeurs  propos  qui  fe  tiennent , ce  qui  femble  le  plus  à 
propos.  11  le  dit  plufieurs  autres  chofes , que  je  remets  à une  autre 
fois  que  je  me  trouverai  plus  ralTis.  Mc  recommandant  cependanc. 

&c.  De  Rome, ce  i5.-juillct  1601. 

LETRE  CCCXVIII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur.,  Par  la  letrc,  qu’il  vous  plût  m’écrire  le  dernier  de 
Juin  , que  je  rcctûs  le  zo.  de  ce  mois , j’ai  vcû  la  réponfe , qu’il 
vous  aplù  faire  à la  mienne  du  3.  de  Juin  : de  laquelle  réponfe  je  fuis 
merveilleufement  confolé  & fatisfah , n’aiant  rien  aue  j’y  puifle  ajou- 
ter, linon  que  prier  Dieu,  qij’il  continue  d’afliftcrie  Roi,  & les  fei- 
gneurs  de  fon  Confcil  ,pour  la  préfervation  de  fa  perfonne , & de  tout 
mn  Roiaume,  à la  connilion  ruine  dé  fes  ennemis. 

Mecredi  dernier,  24.  de  ce  mois,  le  Pape  fit  apeller  les  Cardinaux, 


' Biron  avoir  une  pallîon  flirieufe  pour 
te  jeu , où  il  perdit  en  an  an  plus  de  cinq- 
cens-mille  écos.  Somme , que  le  Roi,  qui 
aimoit  beaucoup  l’argent , n éioit  pas  d’hu- 
meur à remplacer  en  dons. 

* Trop  pardonner  aux«néchans  , pone 
• malheur  aux  bons.  La  clémence  eft  une 
vertu  dai^ieure  , quand  on  en  fait  une 
(oûiume , cm  une  habitude.  Je  parle  des 


Princes  , à qui  il  importe  autant  d'étre 
craints , que  d’être  aimez.  Le  Pape  Sixte 
V.  éioit  du  meme  lëmiment.  [ Oter  la  vie 
à un  fccletac , difoit-  il , c’eft  la  donner  à 
cent  pcrlbnnes  d’honneur  & de  probité.^ 

* Charles  IX.  difoit, que  c’étoii cruauté 
d’être  humain  envers  les  rebelles  , & hu- 
manité de  leur  être  cruel.  Bramtmt. 

qu’il 
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qu*il  avoir  ci-de\'ant  nommez , pour  délibérer  en  Congrégation  de  I.t 
difpcnfe  , que  le  Roi  demande  touchant  le  mariage  de  Madame  l'a 
focur  avec  Monfieur  le  Duc  de  Bar.  Lefdits  Cardinaux  furent  neuf, 
yifcoli , MAttti , Borghefe , Biironio , Bianchetto , Munticn  , Arrigone , S/ir. 
MMrcello , & moi.  Monfieur  le  Cardinal  l'ifconti  avoir  encore  été  nom  ■ 
me  » mais  > pour  être  en  fon  Evêché  de  Spoleto , il  ne  s’y  trouva  point- 
11  V avoir  encore  quatre  Dodeurs  en  Théologie,  pourl'ervir  de  con- 
• feil  J à favoir,  lePere  Btneânto  Gtuftintttno , Jduitc  ; IcVére.  Monopoh, 
Capucin  J le  Pere  Commiflaire  de  l’Inquifition,  Jacobin;  & le  Père 
Grégoire,  Portugais,  Augullin  Sa  Sainteté  nous  propofa  le  fait,  di- 
fant , qu’il  nous  avoir  fait  appellcr  (ur  ce  que  le  Roi , & Monfieur  de 
Lorraine,  lui  fefoient  grande  inftancc  d’ortrover  la  difpenfe  de  ma- 
riage contrade  de  fait  entre  Madame  focur  du  Roi , & le  Prince  de 
Lorraine,  qui  étoient  parens  en  degré  pmhibé  par  les  Saints  Decrets  : 
Que  fi  tous  deux  étoient  catoliques , il  n’auroit  fait  ci-devant , & ne 
feroit  à-prefent  aucune  dificultc  fur  ladite  difpenfe  ; mais  l’une  des 
Parties  étant  heretique,  & ne  rcconnoilTant  le  Saint  Siège  , à qui  la 
difpenlè  cil  demandée,  & errant  encore  au  tacremcntde  mariage,  & 
au.x  degrez  de  confanguinité , dont  elf  queftion  , il  ne  s’étoit  jamais 
pû  induire  à la  donner  j & leur  avoir  écrit  , avant  même  que  ledit 
mariage  fût  contracté  de  fait , qu’il  ne  l’acorderoit  jamais  : & étant 
venu  le  Prince  même  à Rome,  l’Année-fainte , pour  la  demander, 
S.  S.  la  lui  avoir  refuiée.  Maintenant , lur  la  prefle  qu’on  lui  fcfoit , il 
nous  prioit  tres-inllamment  de  bien  étudier  cete  matière  , qui  étoit 
de  fi  grande  importance;  & la  bien  confidérer  chacun  à part , & puis 
nous  alPcmblcr , & en  délibérer  tous  enfemble  , pour  lui  en  donner 
avis,  & lui confciller  ce  qu’il  auroit  à faire là-dclTu4.  Après  cela,  il 
nous  cota  quatre  chefs  ou  points,  fur  lefquels  il  entendoit,  que  nous 
délibcralfions.  Le  premier , à favoir , f Si  le  Pape  pouvoir  difpenfer  en 
un  tel  cas,  où  l’une  des  Parties eft  hérétique  :]  & fi  nous  trouvions, 
que  le  Pape  y pût  difpcnfcr,lc  fécond  point  feroit,  [ S’il  y avoir  des  caii- 
fes  jufles  & raifonablcs  , pour  acorder  ladite  difpenfe  : ] & trouvant 
qu’il  y en  eût,  le  troilieme  point  feroit , [ S’il  étoit  expédient  d’oc- 
trover  cete  difpenfe-  ] Et  quand  bien  il  fe  trouveroit , que  tous  les 
trois  points  fuldits  fullcnt  félon  ledefirdes  Parties , encore  vouloit-il 
qu’on  cherchât , s’il  y avoit  des  exemples  de  telles  difpenfes  acordees 
autrefois  par  les  Papes  : qui  étoit  le  quatrième  point.  Ajoutant  S.  S. 
que  s’il  ne  fe  trouvoit  des  exemples , quand  bien  les  trois  premiers 
points  fe  concluroient  afirmativement , il  ne  vouloir  être  le  premier 
a acorder  telles  difpenfes , ni  qu’on  put  dire  à l’avenir,  qu’elles  cûf- 
fent  été  introduites  de  fbn  temps.  Et  afin  que  nous  feûmons  encore 
mieux  de  quels  exemples  il  entendoit , nous  déclara  , qu’il  favoic 
bien , qu’autrefois  il  y avoit  eût  des  difpenfes  acordées  pour  des  per- 
Tomc  IL  Zzz 
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Tonnes,  dont  l’une étoit  hérétique , aiant  lesParties  tcû  cete  qualité 
d'hcrclîc , & exprimé  feulement  le  degré , auquel  ils  étoienc  conjoints; 
£c  que  lui-même,  qui  parloit,  ypouVroit  avoir  ctéfurpris  : mais  que 
les  exemples  , qu’il  demandoit,  étoient  de  ceux  , efqucls  les  Papes 
ciiiTent  leù,  que  l’une  des  Parties  fut  hérétique  , & perfiAât  en  Ibn 
hérélic:  & quant  aux  autres  exemples  de  difpcnlcs  obtenües  par  fur- 
prife . il  n’en  admetroit  pas  une. 

Monlieur  le  Cardinal  à'  AfeoU , qui  étoit  le  plus  ancien  , répondit 
pour  tous,  que  nous  obéirions  aux  commandemens  de  S-  S.  Second* 
dercrions  diligemment  & meurcment  tous  les  points  propofez  par 
elle  ; &qu'à  la  vérité  la  matière  lui  fcmbloit  de  fort  granae  impor- 
tance, Scdificile. ■> 

• Apres  cela , le  Pape  Te  tournant  vers  moi , me  demanda , fi  j’avois 
à reprefenter  quelques  confidérations  li-delTus.  Et  je  pris  volontiers 
l’ocafion , qu’il  me  aonnoit  de  leur  dire  ce  que  je  leur  eufle  dit  de  mon 
propre  mouvement,  s’il  m’eût  été  bien  feant  de  le  dire  de  moi-même , 
étant  apellé  comme  un  des  Juges  ; & difeourus  brièvement  fur  cha- 
cun des  quatre  points  propofez,  remontrant  i S.  S.  &àla  Compa- 
gnie , certaines  choies  , que  vous  verrez  en  une  écriture,  que  j en 
drctic  en  latin  pour  l'information  de  S.  S.  &des  Cardinaux  &Con- 
(ultans  de  cete  Congrégation.  Parainfi  je  ne  vous  en  fpecitierai  autre 
cliofc  pour  cete  heure , voulant  envoier  ladite  écriture  par  le  prochain 
ordinaire.  Celxaullî  donna  ocafionaux  autres  Cardinaux  de  aire  quel- 
que chofe,de  leur  part,  & de  découvrir  quelques  dificultez,  qu’ils  y 
felbicm  ; auiquelles  je  pourrai  d'autant  mieux  repondre  par  ladite  écri- 
ture , outre  ce  que  j’y  répondis  fur  le  champ. 

Je  vous  ai  écrit  ci-devant  plus  d’une  fois,  que  je  ne  faifois  aucune 
diliculté,  qu'on  ne  conclût,  que  le  Papepouvoit  & devoit  acorder  la 
dirpeolé , que  nous  demandons  ; k quoi  fc  réferent  les  trois  premiers 
points,  que  le  Pape  nous  a propofez  : mais  s’il  s’obAinc  fur  ces  exem- 
ples qu’il  nous  dcm.inde,  il  nous  fera  fort  dificile  de  trouver,  que  loi 
Papes  aient  donné  de  telles  difpenfcs  , fachant  que  l'une  des  Parties 
étoit  hérétique,  & perfiAoit  en  fon  beréfie.  De  ma  part,  j’cAimc, 
comme  je  le  remontrai  alors  , que  quand  il  aparoîtra , que  S.  S.  le 
peut  5c  le  doit  faire  pour  caules  juAes  ; raifonabies , & necelTaircs , il 
n'eA  point  befoin  de  s’enquérir,  s’il  a été  fait  autrefois , ou  non.  Joint 
que  toutes  les  dilpenlcs , quifbntaujourduiienrEglire,  ont  commen- 
cé jadis  , & a cté  un  temps , qu’on  pouvoit  dire  , qu’il  n’y  avoit 
point  d'exemples  : & les  Papes  commencèrent  à les  donner , non  pour 
avoir  été  autrefois  données  ; mais  pource  qu'ils  jugèrent  , qu’ils  les 
pouvoient  ic  devaient  donner  pour  des  caufes  jultcs  & raifonabies, 
qui  lair  étoient  alléguées  & prouvées.  Monfieur  i’AmbaA'adeur , & 
moi;,  yâzrons  tout  ce  qui  nous  fera-  poiUble,  8c  itous  rcmetrons  du 
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rcftc  à Dieoi  lequel  je  prie>  qu’il  vous  donne,  Monficur,  &c.  De 
Rome,  ce  zp.  de  Juillet  t6ot.  . , 

• I 

LETRE  CCCX  IX; 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  N s I E U K , Par  ma  derniere  Ictre,  qui  ctoit  du  19.  Juillet, 
je  vous  donnai  avis,  comme  le  Pape  avoic  enün  apellé  à Toiles 
Cardinaux , qu'il  avoic  deftinez  pour  la  Conerégation  cie  la  dirpenfe 
. du  luariage  de  Madame , focur  du  Roi , avec  MoaEeur  le  Duc  de  Bar; 
£c  par  même  moyen  vous  écrivis  Içs  particularitez , qui  s’écoienc  pallées 
en  ce  premier  pourparler  j & que  j’étqis  apres  i drcijbr  une  écriture 
Tur  ce  fait , pour  informer  S.  S.  & Icfdics  Cardinaux,  & Jes  quatre 
Confultans.  Je  portai  à MonEeur  l’AmbaEadeur,  dés  le  dernier  de 
Juillet,  quatre  copies  de  ladite  écriture,  pour  en  cnvoierla  première 
au  Pape  i la  fécondé  aux  quatre  premiers  Cardinaux  j la  troifiemc 
aux  quatre  derniers  i & la  quatrième  aux  quatre  Confultans  ; lef- 
quclles  (turent  envoyées  par  Monficur  rAmbafladeur  le  premier  de 
ce  mois.  Et  quelqu’un  deudits  feigneurs  Cardinaux  s’étant  laifie  enten- 
dre , qu’il  feroit  befoin  , que  chacun  d’eux  eût  la  Eenne , mondit  Ecur 
l’ AmbalTadcur  en  fit  faire  d’autres , & les  envoya.  Maintenant  je  vous 
ai  envoie  une  à vous,  comme  je  vous  écrivis,  que  je  (crois  par  cet 
ordinaire-  Vous  verrez  par  icelle,  que  j’ai  eû  railbn  de  vous  écrire, 
comme  j’ai  (ait  quelquefois,  que  le  Pape  pouvoir  & devoit  acorder 
ladite  dilpenfe  • & que  fans  ces  exemples  , qu’il  demande  à-prc(ent, 
fl  n’a  aucun  honnête- moyen  de  s’en  exeufer.  - Encore  y trouverez- 
vous  , que  cctcexcufe  lui  cil:  ôtée , quand  bien  il  ne  fc  trouveroit  point 
de  tels  exemples  qu’il  demande.  Les  Cardinaux  ne  fc  font  point  en- 
core afiemblcz  depuis  , pour  délibérer  fur  ladite  difpcnfe , mais  ce 
fera  un  jour  de  ccte  femainc.  Cependant , ils  voient  & confiderent  la- 
dite écriture  . & étudient  encore  d’eux-mêmes  fur  ccte  matière.  De 
tout  ce  qui  s’y  fera  vous  en  ferez  avilé. 

Depuis  madi te  dernière , je  rcceùs  le  4.  de  ce  mois  la  vôtre  du  16. 
Juillet.  J’en  ai  vû  encore  d’autres  de  meme  temps,  cfquellcs  fc  lit  la 
fochcric  , que  ces  derniers  accidens  ont  cauféc  en  toutela  Cour , la 

crainte  qu’on  y avoic  ,quc  la  queue  en  fût  longue  ; dont  il  fcmblc  que 
la  pourfuitc  commençoit  déjà  à cnnuicr  les  meilleurs.  Mais  comme 
ccte  fâcherie  cft  humaine  , & a été  louable  du  commencement , Sc 
nous  a pareillement  travaillez  por-dcç.à,  nous  qui  fommes  loinj  aulE 
cft-U  plus  que  nccelTaire  de  la  furmonter  virilement  & confiamment, 
& d’ulcr  de  la  feverité  & pericvcrancc  rcquifê  en  cas  E énormes , & de 
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fi  perillcufe  confequcncc.  ‘ Les  méchans  ont  bien  cû  l’audace  de  ma- 
chiner la  mort  du  Roi , & la  ruine  de  la  France , .&  ont  eû  la  patien- 
ce d’en  inventer  & rechercher  les  moyens  prés  & loin  un  û long  tems 
gf  en  tant  de  façons  j & ceux  qui  font  enlibertél,  continuent  encore 
aujourdui  les  mêmes  machinations , comme  vous  verrez  par  les  avis 
de  Milan  , que  Moniieur  de  Bethune  vous  envoie  j Sc  ne  ceflcronc 
tant  qu’ils  auront  vie  : & le  Roi,  & Ion  Conicil , & la  Juflice,  & tant 
de  gens-dc-bicn  & innocens,  à qui  on  a cherché  d’ôter  la  vie  & les 
biens , le  lafleront , & n’auront  point  le  cœur  de  pourfuivre  conftam- 
ment  les  criminels  de  Lezc-Majcllé  , & de  pourvoir  à la  feûreté  de 
leurs  perfonnes , & de  leurs  femmes  & enfans  , & à celle  de  l’Etat  & 
de  la  Jullice  , & de  tout  ordre  & police  j qu’on  a voulu  éteindre.  , 
Mais  je  m’oublie,  & fi  autre  que  vous,  & le  Roi , voyoit  ceci , il  pour- 
roit  dire , que  ce  n’efl:  pas  parler  en  Prêtre  : & toutefois  ce  que  je 
viens  de  dire  eftaulïî  ncçeflaire,  & aulfi  pur  &faint,  que  la  même 
Prêtrife  : & les  Prêtres  v ont  le  même  intéreft , ou  encore  plus  grand 
que  les  autres.  Aulli  m’avouera- t-on , que  S.  Ambroile  étoit  Prêtre, 
rvêque , & laint  j & néanmoins  il  nous  a lailTc  par  écrit , qu’épar- 
gner les  méchans , qui  penfent  à perdre  & à faire  mourir  beaucoup 
de  gens , c’eft  abancionner  à la  perdition , & livrer  à la  mort  les  in- 
nocens & les  gens-dc-bicn.  Ceux  qui  me  connoiflent , lavent  bien , que 
je  ne  loge  chez  moi  rien  d'inhumain  ni  de  dur  j & c’eft  btmté , dou- 
ceur, & humanité  envers  les  bons,  envers  la  Patrie,  & envers  la  Re- 
ligion , les  Loix  , & la  Jullice , & envers  toutes  chofes  bonnes  & fain- 
tes  , qui  me  font  tenir  ce  langage.  Aulfi  a le  Roi  montré  ci-devant 
tant  de  clémence,  & a en  cetcocurrcnce  tant  de  matière  Sc  de  con- 
trainte de  feverité,  qu’il  ne  faut  point  craindre  , que , quoi  qu’il  falTç 
en  ccte  ocafion  , il  loit  tenu  de  pcrlbnnc  pour  cruel  > ni  pour  trop 
rigoureux. 

*^A  ce  propos  apartient  aucunement  ce  que  j’ai  à vous  dire  fur  un 
avis,  que  j’ai  reecû  de  Lorraine  , qu’un  Tcologicn  Anglois , apcllé 
Picls,  ayant  tenu  propos  à un  autre  Tcologicn  François,  apcllé  Saint- 
Germain  , de  tuer  le  Roi  , & ledit  Sajnt-Gcrmain  s’en  étant  lailTé 
entendre  à quelqu’un  j l’Evêqucdc  Toul,  qui  a pris  connoi fiance  de 
ce  fait , a fait  mètre  en  prilon  tant  ledit  Saint-Germain , que  ledit 
Pids  Anglois  J &par  la  dénégation  de  l’aculé,  fa  condition  le  trouve 
meilleure  que  celle  de  l’acufatcur , qui  n’a  moyen  de  prouver  ce  que 
l’autre  lui  a dit  Icul  à feul-  Laquelle  procedure , fuit  de  propos  déli- 


II  y a un  prombe  iulien  , qui  dit , 
que  les  mouches  n’aprochent  jamais  du 
ic , quand  il  bouc  : pour  donner  i enten- 
, que  les  M^ans  n’oTcnt  tien  qiuc- 
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prendre  contre  le  Prince,  quand  ils  voient 
qu’il  cil  inèxorablc  8c  impitoyable  dans  U 
punition  des  crimes  de  Lezc-Majcilé. 
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bcré , ou  par  mégardc , tend  à ce  que  nul  ci-aprés , à qui  on  aura  parlé 
de  tuer  le  Roi,  ofc  le  révéler,  ni  s’en  déclarer  à perfonne,  de  peur 
d’être  emprifonne  fie  puni , pour  avoir  voulu  fauver  la  vie  au  Roi , fie 
conferver  tout  le  Royaume:  là  où  il  Elut,  qu’en  cas  de  telle  conlc- 
quence  il  foit  loifible  à chacun  de  déférer  autrui,  non  feulement  fam 
rien  craindre , mais  encore  avec  efpérance  de  grande  récompenfc  ; '' 
£iuf  toutefois  à ne  croire  légèrement , ni  condamner  pcrlbnne 
fur  le  (impie  dire  d’un  autre , fans  bons  indices  & preuves.  Je  croi 
que  le  Roi  averti  de  ce  fait , aura  pour  le  moins  pourvù  à la  dcii-* 
vrance  & i la  (cûreté  de  celui , qui  n'a  pâ  comporter,  qu’on  parlât 
de  le  meurtrir.  • ' / 

• Le  Comte  de  Verrue  , AmbalTadeur  du  Duc  de  Savoie  , dedre 
u’il  lui  foit  (ait  juRice  du  Prieuré,  qu’il  dit  queM*  Boivin-Villars 
étient  à (bn  fils  ; fie  m’a  requis  de  vous  envoyer  une  réponfe  , qu’il 
a faire  ila  demiere  écriture  dudit  Boivin.  Je  crqi,queM'  le  Nonce 
a commandement  d’en  parler  par-deli  ; fie  que  la'juitice , que  le  Roi 
(ëra , fera  d’autant  mieux  refile  Sc  louée  par>deça,  queletems  fem- 
ble  Y être  moins  difpofé. 

Audi  le  fieur  F»bncu  Nmto,  qui  avoir  un  lien  (ils  Page  de  la  Reine, 
duquel , à t’indance  de  Monlieur  le.Cardinal  dtl  Marne , je  vous  écri- 
vis par  une  mienne  letre  du  5-  de  Septembre  dernier , m’a  dit,  qu’on 
avott  licencié  fondit  fils , fans  lui  avoir  ufé  d’aucune  gracieufeté,  donc 
ledit  père  ed  en  peine.  Je  vous  prie  de  vous  informer  comme  cela 
s’ed  p^é , fie  entant  que  vous  jugerez  fie  pourrez,  Elire , que  les  chofes 
(c  palTent  avec  la  réputation  qu’u  convient , fie  qu’on  n’ait  point  oca> 
fion  par-de^  de  fe  plaindre  de  nôtre  conduite.  Je  fai  bien  , que 
c’ed  peu  de  chofe  , fie  que  les  grands  Princes  ne  peuvent  prendre 
garde  à chofes  fi  petites  s mab.  les  oficiers , qui  les  firent  , fie  ceux 
qui  ont  charge  des  pages , peuvent  fie  doivent  pourvoir  à ce  que  les 
chofes , fie  les  congez  mêmes , fie  principalement  de  ceux  , qui  font 
de  fi  loin. , fe  paiTent  avec  la  décence  fie  dignité  rçquife.  A tant  » 
Monfieur,  fiée.  De  Rome,  ce  u.  d’Âoud  léoa- 

* Cet  avis  eft  tto»  favorable  aux  dila* 
leurs , dont  le  nombre  deviendroit  infini 
par  cete alTcûrance  de  demeurer  impunis, 

& par  cete  crpérance  d’êcre  même  recom- 
penfez.  DtUtarts , gemu  htmitmm  fiitliea 
tKkia  rtfmum,  & fam  fatif  caer- 


tium.perframU  rtan  fu»t  tlkiaitJi.  II  n y a 

Sue  trop  de  (cclerats  , qui  veulent  bâtit  leur 
>rtune  (üt  la  naine  des  aunes.  11  (âur  donc 
bien  fe  gatdei  de  leur  es  Ecilicet  Ici 
moyens. 
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LETRE  CCCXX- 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur.  , Vos  letres  du  premier  de  ce  mois  me  furent 
rendues  le  i6.  avec  d’autres  de  meme  date»  par  lefquelles  nous 
avons  apri.s  la  mort  du  Duc  de  Biron.  Tous  les  tous  François  , ôc 
autres  gens  de-bien , ont  grand  regret , que  fa  vaillance  ait  manqud 
de  la  fidelité  & gratitude,  qu’il  devoit  à (bn  Roi  fie  â fa  patrie;  mais 
puifqu’à  fa  mort  même , comme  nous  i’entendons , il  s’eft  montré  en- 
core plein  de  félonie  Se  de  furie  ; ' ils  elliment , que  le  public  a beau- 
coup gagné  en  fa  perte , louant  Dieu  de  ce  que  les  loix  ont  commen- 
cé a reprendre  vigueur  en  lui  , fit  le  crime  de  Leze-Majefté  à être 
puni  en  France  , comme  de  tout  temps  il  l’a  été  fur  tous  autres  fbr> 
Ëiits  en  tous  Roiaumes , Républiques , fit  Etats  bien  policez  ; fit  com- 
me il  efldu  tout  ncccflairc  pour  lelalut  du  Genre- numain.  Au  de- 
meurant , les  miféres  , dont  on  dit  qu’il  nous  a menacez , * ne  feront 
point  augmentées  ni  vues  par  lui,  fit  cela  y fera  de  moins,  fit  ce  que 
fa  punition  fit  exemple  en  pourra  encore  détourner  fit  diminuer.  Ce 
que  je  dis  au  pis  aller  , quand  bien  il  auroit  eû  quelc^uc  Eiculté  de 
prévoir  fit  praàgerles  chofés  futures.  Mais  outre  que  laprit  depro- 
fetic  n’entre  point  és  âmes  perfides  fit  déloyales,  il  a bien  montré  par 
expérience,  qu'il  n’étoit  bon  profete  , ni  bon  pronoffiqueur  : pre- 
mièrement , quand  il  fè  lailfa  emporter  à la  malice  fit  vanité  des  pro- 
meffes  des  étrangers  qui  le  dévoient  faire  fi  grand  i ’ ( fit  puis , Quand  il 
s’en  alla  dernièrement  trouver  le  Roi , penfanc  éluder  la  prudence  fie 
la  juflice  de  Sa  Majeflé.  * Par  ainfî , ne  craignons  point  fes  menaces , 

' Biion  fut  décapité  un  mardi,  detnier  une  fœut  de  la  Reine  d’Efp;^p)e , ou  bien 
jour  de  Juillet.  Etant  fut  l’échaCiut  , il  une  fille  de  Savoie,  avec  le  Duché  fit  la 
acufk  le  Roi  d'ingtatitude  & d'injuflice  i Comté  de  Bourgogne  pour  det , i condi. 
il  adjourna  le  Chancelier  de  Belliévre  à tion  d'en  faire  horamige  au  Roi  Carolique, 
coraparoître  dans  l'année  devant  Dieu , & qui , outre  cela , lui  devoit  donner  encore 
maudît  fes  autres  Juges  , ainfî  que  Lafin,  la  Lieutenance  de  toutes  fès  armées  , & 
qui , de  Ton  confident  & de  (bn  complice,  dix-huit  cens  mille  écus  pour  faire  la  guer- 
ctoir  devenu  (bn  principal  acufateur.  rc  en  France,  te  pour  rendre  le  Roiaume 

* Biron  ne  (âvoit  pas  , que  les  impreca-  éleâif  à la  nomination  des  Pairs, 
lions  des  (cclerats  ponent  bonheur  aux  * Preffé  par  le  Roi  de  lui  déclarer  de 
gens-dc  bien  : comme  celles  des  geos-de-  bonne  foi  tout  le  (ccret  de  fa  confpration, 
bien  portent  malheur  aux  fcelcrats.  il  avoir  répondu  infolemment  , qu’il  n’é- 

* Par  le  Traité  de5»;m.  le  Duc  de  Sa-  toit  pas  venu  pour  fe  jufîifier,  mais  pour 
voie , Sc  le  Comte  de  Fuentes  , Gouverneur  aprendre  le  nom  de  (es  aeufateuts,  & pour 
de  Milan , prometoient , au  nom  du  Roi  en  demander  juftice  i & cpi'étant  innocent, 
d'Efpagoe , de  donoei  en  mariage  à Biron,  il  n’avoit  point  befbin  de  patdon. 
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& pourfuivons  hardiment  les  autres  complices  de  fa  conjuration  > < & 
pourvoyant  à nôtre feurctc  pour  l’avenir , entant  que  la  pourvoyancc 
humaine  fe  peut  étendre , remctons>nous  du  relie  en  la  garde  de  Oieu, 
qui  nous  préfervera  > & confondra  tous  nos  ennemis , tant  domelH* 
ques , qu’etrangers , comme  il  a faitei-devant,  pourvû  que  nous  nous 
amandions , & nous  en  rendions  dignes. 

• Les  Cardinaux  députez  pour  détiberer  fur  la  difpenlc  du  mariage 
de  Madame,  fccurdu  Roi,  avec  Monlîeur  le  Duc  de  Bar,  ne  fefonc 
point  encore  alTemblez  : audi  ne  les  efi  avons-nous  point  follicitez  » 
pour  autant  que  quelques-uns  Ce  font  lailTé  entendre , qu’il  étoit  bon 
de  ne  rien  hâter  en  cet  afairc , tant  pour  leur  donner  temps  à fe  bien 
indruire  du  fait  & du  droit  ; que  pour  acoûtumer  le  Pape  à en  oüir 
parler  avant  que  d’en  venir  à la  décifion  : Sc  encore  pour  trouver  des 
exemples,  que  S.  S.  demande.  Et  défait,  depuis  ma  dernière, nous 
avons  trouvé  une  difpenfe  generale  , que  le  Pape  Grégoire  XIII. 
donna  aux  nouveaux  Chrétiens  & Catoliques  des  Provinces  6c  Ifles 
du  Japon  ; par  laquelle  il  valide  tous  les  mariages  par  eux  contrac- 
tez & à contracter  avec  les  Payens  Sc  Inhdeles  deidits  païs.  Ccqui 
devra  fraper  coup , jaçoit  que  ce  ne  foie  entre  catoliques  & héréti- 
ques, puilqu’il  elt  en  plus  forts  termes,  à favoir,  entre  Catoliques  & 
Pavens.  Âulli  ai  - je , depuis  ma  dernière,  répondu  i une  nouvelle  ob- 
jection , qu’on  nous  a faite , & vous  en  envoie  la  réponfe , pour  être 
ajoûtéei  l’ecriturc,  que  je  vous  envoiai  dernièrement,  immédiate- 
ment avant  la  concluuon. 

^ A U refie,  vous  faurez,  qu’au  mois  de  Juin  dernier  le  Comte  de /« 
S*p<mar/r',  * iu  Roiaume  de  Naples,  retournant  d’E^agne,  &palTant 
au  pont  de  Beauvoifm,  en  qualité  & équipage  de  umple  gentilhom- 
me Napolitain , à deux  chevaux  feulement,  pour  être  moins  détour- 
né en  Ion  voiage  , les.  gardes  dudit  pont  de  Beauvoifin  lui  ôtèrent 
deux-cens  trente- cinq  ducats,  fous  prétexte  de  la  prohibition  de  cirer 


* Qu^nd  le  Chef  d’une  conspiration  eft 
dctniic , il  eft  aile  de  venir  à bo-it  des  com- 
plices, pourveû  (^u’on  ne  hur  donne  point 
le  tems  de  reprendre  haleine,  6c  de  revenir 
de  leur  ptemict  écourdiiTetnent.  Tout  fait 
peut  à éii  conjurez  : témoin  ce  qui  attira 
quelques  années  après,  durant  le  pour- 
ptler  de  la  Paix  ae  Loudun  i fivoir,  que 
le  Duc  de  Sully , le  Duc  de  Rohan,  ton 
gendre,  tc  plulienrs  autres  Seigneurs,  qui 
luivoient  le  pani  du  Prince  de  Condc  con- 
tre U Cour , fc  pronoenant  i Paitenajr  do- 
vm  le  portail  d’une  andenoe  Eglifc,  où 


’ fe  voioicen  pierre  1a  teprefèntation  de  Dieu 
I le  Père , avec  cinq  ordres  d' Anges  , donc 
ceux  du  dernier  ordre  n’avoiem  point  de 
rêic  , un  gentilhomme  Poitevin  , nommé 
^ La-Grange,  tépondit  au  Duc  de  Rohan  , 
i qui  en  demandoit  la  caufe  , que  c’étoic 
I pout  avoir  pris  les  armes  contre  leur  Piin- 
I cc.  Parole , ‘qui  entra  fi  avant  dans  kcœuc 
! de  ces  feigneurs , qu’ils  conclurent  incon- 
tinent leur  acoid  avec  le  Roi. 

* De  la  Mailôn  Sm-Sevemo  , bien 
afêâionnée  à U France. 
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or  du  Roiaume , combien  qu’il  leur  remontrât , que  cete  fomme  n’ex- 
cedoit  point  ce  qui  lui  étoic  neceflairc  pour  fon  voiage  jufques  à 
Naples.  Sur  quoi  celui , qui  commande  audit  pont  , ordonna  , que 
ladite  fomme  feroit  mife  en  dépôt,  difant,  qu'il  en  vouloir  écrire  à 
Lion  : de  ce  dépôt  en  fut  retenu  ade  pardevant  Notaire  & té- 

moins. Lefdits  gardes  firent  encore  pis , prenant  des  joiaux , que  ledit 
Comte  avoit  en  fa  valife,  & entre  autres , deux  bracelets  dediamam, 
qu’il  portoit  à fa  femme  : de  quoi  toutefois  ne  fut  faite  aucune  men- 
tion audit  ade,  ne  voulant  ledit  Comte  donner  ocafion  aulHics  gar- 
des de  le  tuer  hors  de  là , d'ou , pour  ce  même  rcfped , il  partit  au  plû- 
tôt  tirant  fon  chemin  : & fans  que  bien  prés  de  là  il  trouva  un  voiturio*. 
qui  lui  fit  les  dépens  jufques  à Turin,  ceperfonage  n’eût  eu  de  quoi 
fe  conduire  jufques  audit  Turin.  Maintenant  l’tvêque  de  Bovines, 
qui  cft  fon  oncle , & un  très- honorable  Prélat , & que  le  Pape  envoie 
refider  Nonce  auprès  du  Duc  de  Savoie , m’dt  venu  trouver,  & prier 
de  faire  ofice  à ce  que  ladite  fomme  de  135.  ducats , £c  lefdits  joiaux, 
foient  rendus  : ce  que  i’eflime  être  jufle  & expédient  pour  la  répu- 
tation du  Roi , & de  notre  nation  j & croi , que  vous  ferez  de  meme 
avis.  A tant,  Monficur,  &c.  De  Rome,  0013.  d’Aouft  i6oi. 

LETRE  CCCXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Te  répondis  le  13.  de  ce  mois  à la  letre , que  vous 
m’aviez  écrite  le  i.  & , par  même  moien  , vous  rendis  compte 
de  l’état , auquel  étoit  l’afaire  de  la  difpenfe  du  mariage  de  Madame , 
focur  du  Roi , avec  Monfîeur  le  Duc  de  Bar.  Le  lendemain , 24.  de 
ce  mois , je  receùs  les  letres  du  Roi , & vôtres , du  14.  par  lefquclles 
j’ai  veû , comme  vous  aviez  receù  les  miennes  du  15.  & ip.  de  Juil- 
let. ]’ai encore  apris  d’ailleurs , qii’on  avoit  opinion  par-delà,  que, 
par  la  mort  du  Duc  de  Biron , fa  faéUon  ne  fût  point  du  tout  éteinte  ; 
& de  plus , qu’il  feroit  dificile  de  l’amortir  entièrement , pour  la  gran- 
de dépravation  & corruption,  quife  trouve  es  cœurs  d’une  grande 
partie  des  François.  Mais , quoi  qu’il  en  foit,  nous  en  avons  fait  plus 
de  moitié , d’en  avoir  abatu  la  tête  : 8c  quand  il  fe  trouveroit  en  ce 
qui  refte  toute  la  dificulté  qu’on  craint,  cela  ne  doit  point  nous  éton- 
ner , mais  bien  nous  exciter  8c  encourager  à parachever , puifque  la 
vertu  , l’honneur , 8c  la  louange , confident  es  chofes  dificiles  , non 
point  és  faciles  8c  bicn-aifées.  ‘ C^and  Hercule , auquel , à bon  droit, 

I*  Htnum  T<IU  ( «lui  qui  nous I prit.  I ou  un  grand  Capitaine , ne  devoir  jamais 
Amieni  en  ijyy.  ) difoit , qu’un  Prince,  I entreprendre  de  ces  chofes , que  tout  le 

pluficurs 


Digitized  by  Googk 


• . , A N N E'  E M.  D C.  I I.  . 

pluficursont  compare  le  Roi , eut  coupé  une  de  tant  de  têtes  qu’avoit* 
ce  monftrc , qu’on  apciloit  hidre , 6c  qu’il  vit , que  pour  une  tête , qu’il  ' 
lui  avoit  abatüe , il  lui  en  renaiflbit  deux  j il  ne  delifta  pour  cela 
de  fon  entreprife  ; ains , encouragé  plus  qu’auparavant , cmploia  con- 
tre cete  horrible  bête  non  feulement  le  fer , mais  aulïï  le  feu , & ne 
cefl'a  qu’ilupc  l’eùt  du  totu  étouffée  6c  éteinte;  laquelle  néanmoins 
n’en  vouloit  point  à Hercule  , 6c  *nç  le  cherclioit  point  : là  où  ceux- 
ci  en  ont  voulu  6c\culcntau  Roi,  8c  à tout  fonRoiaume.  Si  le  Ma- 
réchal de  Biron  , au- lieu  de  s’aller  rendre  au  piège  , fe  fut  mis  en 
campagne  avec  toute  fa  fequelle , ne  fulîions-nous  pas  acourus  à l’en- 
contre , avec  rcloltitioû , non  feulement  de  nous  défendre  de  hii , mais 
de  le  défaire , 6c  de  le  crever , lui , 8c  tous  tant  qu'ils  eûffent  été  ? 6c 
maintenant  qu’il  cft  mon, , nous  craindrons  (es  uipôts  , qui  s’enfuient 
8c  fc  cachent  ) Quant  à ceux  qui  craignent  les  affaffinats  contre  la 
perfonne  du  Roi , tant  s’en  faut  que  je  veuille  diminuer  ces  foupçons , 
qu’au  contraire  j’ellime  être  chofe  famte,falutaisc,  8c  ncceffairc  de  les 
A augmenter.  Jamais  les  Efpagnols,  ni  lesSavoiards,jni  les  méchans  Fran- 
çois, pour  enragez  qu’ils  foient,  ne  fe  joüeront  au  Roi  à guerre  ou- 
verte ; ils  connoifl'ent  6C  craignent  trop  fa  valeur  pour  en  venir  là  : 
mais  toute  leur  efpérance eft  en  la  mort  de  S.  M.  6c  és  affafUns , qu’ils 
ont  fubornez  6c  apoftez  contre  fa  perfonne , en  laquelle  ils  entendent 
auffittier  laFrantc  tout  à fait.  Et  quand  vous  n’en  entendriez  jamais 
^ien  de  particulier  , 6c  qu’il  n’y  auroit  autre  que  le  Duc  de  Savoie 
^ctilj  tenez  pour Jthofe.  certaine , qu’il  y eft  toujours  après , 6c  qu’il 
n’abandonnera  jamais  cete  pourfuiie.  A quoi , après  Dieu , en  la  gar- 
de duquel  nous  femmes  tous , il  n’y  a'  meilleur  remede , que  la  pour- 
voiancedu  Roi , 6i  de  ceux  qui  font  prés  de  lui.  Pourvoiance,dis-jc, 
que  la  Nature  même  enfeigne  à tous  les  hommes,  voire  aux  plus  pe- 
tits animaux  : 8c  fe  fouvenir , que  pourvoir , de  fens  raflis  6c  refolu , à 
la  feureté  de  fit  perfonne,  & par  confequept  de  fes  enfans,  6c  defes 
Etats  ôc  peuples , n’elk  point  crainte , ( laquelle  n’entra , 6c  n’eft  pour 
entrer  jamais  au  cccur  de  nôtre  Roi  ; ) ains  cft  valeur,  proüelTc , force 
8c  courage  : là  où,  à faute  àp  fe  garder  8c  de  s’abftcnir  dcccrtaincs  eho- 
fes,  s’expofer  aux  embûches  Ôc  afTaflinats  de  les  ennemie,  6c  par  ce 
moicn  livrer  fa  perfonne,  ôclapoftérité,  6c  fonRoiaume,  à une  cx- 
trème  ruine,  feroit  impuiffancc,  imbécillité  , 6c  foiblcûc  ; ^ voire 


monde  jugeoie  être  faciles,  parce  qu’on  n’y 
aquetoK  point  de  réputation  : que  la  for- 
tune aimoit  l'indullne  , 8c  l'induArie  la 
fortune. 

* * Nôtre  Filippe  de  Comines  ctoit  bien 
de  ce  fentiment.  [Quelle  exeufe  ( dit-il  en 
parlant  du  Roi  Ldoüard  , challc  ca  onze 
Tome  U. 


> jours  du  Roiaume  d’Anglcurre  ) eût- il 
icû  trouver  d’avoir  fait  cete  grande  perte, 
ôc  pat  fi  faute , finon  de  dire  : Je  ne  f en- 
feu pM  ^ue  teUe  eheft  ddvmtf  Bien  devroit 
rougit  un  Prince  de  foire  telle  exeufe  : cat 
elle  n’a  point  de  lieu.  Bel  exemple  eft  en 
celui-ci,  pour  les  Princes,  qui  jamais  n'onr 
A A aa 
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coulpe  envers  Dieu , & reproche  envers  tous  les  hommes , qui  (ont 
prefent,  & qui  feront  aux  llecles  à venir-  Il  n’y  a perfonne  de  vous 
tous , qui  ne  fâche  toutes  ces  chofes  mieux  que  moi  j mais  le  zele  me 
tranfporte  à chaque  fois  > fans  que  je  me  puiife  retenir  : de  quoi  j’cfpérc 
d'etre  exeufé.  Et  en  cete  cfperance  finirai  ici  la  prélcntc , en  prianc 
Dieu,  &c.  De  Rome,  cci6.  d’Apuft  i^oi. 

LETRE  CCCXXII. 


SAU  ROY. 

IRE, 

Par  une  Ictrc , que  j’écrivis  à Monficur  de  Villeroy,  il  y a trois  jours, 
je  lui  ai  donné  avis , comme  la  mort  du  Duc  de  Biron  a été  prife  par- 
de^-à  i &en  quel  état  eft  l’afairede  la  dilpenlè  du  mariage  de  Mada- 
me vôtre  fœur  avec  Monficur  le  Duc  cic  Bar:  de  quoi  je  ne  ferai  ici 
aucune  répétition.  Aufii  eûmes-nous  hier  la  fête  & folemnité  de  S. 
Louis , & ce  jourdui  avons  cû  Confiftoirc  ; de  façon  que  je  n’ai  point  x. 
de  temps  pour  faire  à V.  M,  guère  longue  Ictre  : & nudra  que  je  me 
contente  d’aeufer  la  réception  de  celle  qu’il  plût  à V-  M-  m’écrire  le 
14.  de  ce  mois,  laquelle  me  fiit  rendue  avant-hier  ; & de  rcmetre  à 
une  autre  fois  une  plus  ample  réponfc  à icelle.  Cependant , je  prie 
Dieu,  que  la  bonté  & libéralité , dont  V.  M.  m’écrit  avoir  ufé  envers 
les  frères  dudit  Duc,  ' contre  lafeveritédes  loix  & de  l’arreft  de  la 
Cour  de  Parlement , foit  recüeillie  avec  la  reconnoi (Tance  & grati- 
tude, qui  efrdeüeàvôtre  clemence  & débonnaireté.  Monfieurtfe  Bc- 
thunem’a  montré  la  copie  de  la  letre,  que  V.  M.  a écrite  de  fa  main 
au  Pape,  fur  la  crainte  que  S.  S.  a montré  avoir  par  une  fienne,  & 
parfon  Nonce,  que  V.  M.  fift  la  guerre  à ceux  qui  lui  en  ont  donné 
trop  d’ocafion  : en  laquelle  letre  de  V.  M.  je loüe grandement, que 


crainte  de  lousennemu,  6c  le  tiendroient 
à bonté  : & U pHîpan  de  leuti  ferviteuts 
foûiiennent  leurs  ornions  pour  leur  com- 
plaire : Sc  leur  fcmble  qu’on  dira , qu'ib 
auront  courageufement  parlé  : mais  les 
fages  tiendront  telles  paroles  à grand’  fo- 
lie. Car  c’eft  honneur  de  craindre  ce  que 
l’on  doit,  6c  d’y  bien  pourvoir.  Livre  3. 
ebéip.  V.  Et  ü n’y  a rien  dont  Comines 
loue  davantage  , ni  plus  Ibuvent , le  Roi 
Louis  Ton  Maître , que  de  ce  qu’il  ne  vou- 
loir rien  bazarder  ; de  ce  qu'avant  coup  il 
metoic  tous  les  doutes  , dont  il  fe  pouvoit 
avilcf,  de  ce  qu’il  pourvoioit  fi  bien  i tout 
ce  qu’il  entteprenoit , que  la  maîcnfc  6c  le 


profit  lui  en  demeuioient  toujours  i enfin, 
de  ce  qu’il  favoit  m'icuz  qu’bommc  du 
monde  le  tirer  d’un  mauvais  pas  en  teiin 
d’advetfité  , & connoîtte , s’il  étoit  tems 
de  craindre , ou  non. 

' Un  bon  Prince  doit  s’abftenir,  autant 

3u’il  peut , de  profiter  de  la  confilcaiion 
es  condamnez,  poui  montrer,  que  l'ava- 
rice n’a  point  eu  de  part  à leur  condamna- 
tion. hommes  pardonnent  facilement 
au  Prifte  la  mott  cfe  leur  père , ou  de  leur 
ftere , mais  ils  ne  Ce  coniblent  jamais  de  (a 
perte  de  leur  patrimoine.  Celui  qui  les  en 
a privez , cû  Vobjei  etctnel  de  leur  van-- 
geancc. 


Digitized  by  Google 


A N N E'  E M.  D C.  I I.  559 

tous  ne  vous  foicz  montre  fi  ofenfé  de  ce  foupçon  de  S.  S .comme  és  Ictres 
que  vous  avez  écrites  audit  fieur  de  Bethune  & à moi  > me  (emblant 
que  par  ledit  foupçon  & crainte  S.  S.  donne  afiez  à connoître , qu’il 
juec  en  foi-même,  que  V.  M.  a jufte  caufe  de  faire  la  guerre  ; 3c  ' 
qiril  croit , qu’outre  vôtre  valeur  & courage  , &. l’expérience  mili- 
taire, qui  elt  notoire  à tout  le  monde  , V.  M.  en  a la  puilTancc  3c 
les  moyens.  Laquelle  opinion  tourne  à réputation  & profit  de  V.M, 
pour  plufieurs  refpeds , & nous  la  devons  nourrir  & acroître  entant 
que  nous  pourrons,  3c  lui  imprimer  bien  avant  dans  l’ame,  que  fon 
foupçon  étoit  tres-bien  fonde,  3c  qu’il  avoit  grande  raifonde  crain- 
dre la  rupture  de  la  Paix  j 8c,  que  fans  le  refpeft  que  vous  lui  portez , 
après  Dieu , 8c  làns  celui  de  la  Religion  , 6c  des  bonnes  mœurs  , qui  fc 
corrompent  par  les  guerres;  8c  fans  le  defir,quc  vous  avez  de  foula- 
ger  vos  fujets , 8c  de  vous  acommoder  au  bien  8c  neceflîté  de  la  Chré- 
tienté, aüaillie  par  les  Infidelles  j vous  cûfliez  dénoncé  8c  fait  la 
guerre  à toute  outrance  à ceux,  qui  vous  en  ont  donné  l’ocafion  la 
plus  jufie  qui  fût  jamais  , ni  qui  fe  puilfe,  imaginer  ; 8c  que  fi  on  y 
retourne,  il  n’y  aura  plus  refped  aucun,  qui  vous  garde  de  faire  ce 
que  la  nature  enfeigne , 8c  tout  droit  divin  8c  humain  permet , 8c  la 
majefté  rovale  , à laquelle  Dieu  vous  a élevé , 8c  l’honneur  8c  répu- 
tation de  vôtre  Couronne , 8c  le  falut  de  vôtre  Etat , 8c  des  peuples, 
que  Dieu  vous  a fournis,  ôcle  foin  de  vôtre  pollérité  requièrent.  Et 

guand  j’en  parlerai  à S.  S.  comme  V.  M . me  le  commanac , s’en  pre- 
;ntant  l’ocafion  ; j’en  parlerai  à peu  prés  en  ce  fens , comme  il  me 
fcmble  que  doit  faire  Monfieur  l’ Ambafladeur , ainfi  que  je  lui  ai  dit  j 
8c  puis  donnerai  avis  à V-M.  comme  le  tout  aura  été  pris,  8c  ce  qui 
s’en  fera  enfuivi. 

Au  Confiftoire  de  ce  matin  le  Pape  a fait  M'  Scrafin  Patriarche 
d’Alexandrie,  vacant  ce  Patriarcat  par  le  décès  du  Patriarche  Gaëtan 
mort  depuis  trois  femaines  en  çâ  : 8c  S.  S.  l’a  propofé  elle-même, 
loüant  grandement  ledit  fieur  Scrafin,  8c  difant , entre  autres  choies , 
qu’il  s’étoit  autrefois  parlé  de  lui  j mais  que  S.  S.  avoit  cherché  8c  re- 
cherché avec  grand  foin  8c  diligence,  8c  fait  voir  par  les  Cardinaux 
de  rinquifition  , 8c  délibéré  avec  eux  , 8c  n’avoir  rien  trouve  , qui 
pùft  tant  foit  peu  blclfcr  fa  réputation.  Cetc  juftification  fi  exprelTe, 
faite  eu  j>Iein  Confifioire , duquel  failbient  partie  lefdits  Cardinaux  de 
rinquilition , medonne  cfpcrancc certaine, que  le  Pape  le  veut  faire 
Cardinal  à la  première  promotion  qui  fefera,  ‘8c  le  premier  de  la’ fti- 
turc  promotion  jà  caufe  de  cetc  dignité  patriarcale.  Que  fi  S.  S.  fait 
la  promotion  au  mois  prochain  , auquel  V.  M.  ne  pourroit  avoir  de 
nouveau  intercédé  pour  lui , tombant  les  quatre-temps  au  1 8.  dudit 


* En  efet,  M'  Setafin  fut  lait  Caidinal  dans  la  ptomotion  du  9.  de  Juin  U04. 
â^c  alors  de  71.  ans, 
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mois  prochain,  cela  nous  montrera,  que  S.  S.  en  veut  avoir  le  gré 
ellelêulc,  pour  lui  ôter  le  mécontentement  du  refus  paffié.  Auquel 
cas  aulîî  S.  S.  ne  devroit  point  vous  le  compter.  Mais  je  m’affeurc 
comme  & quand  que  S.  S.  le  fafle,  que  chacun  rcconnoîtra,  & ledit 
(leur  Serafinmeme,  que  S.  S.  l’aura  fait  en  confidération  des  inffan» 
ces  paflées,quc  V.  M.ena  faites  ci-devant,  &decequc  S. S. fait  en 
Ton  coeur , quelle  fera  chofe  tres-agreableà  V.  M. Ce  qui  me  fait  dou- 
ter au  (îi  , que  fl , à la  première  promotion,  le  Pape  cft  contraint  par 
importunité  défaire  deux  Cardinaux  Efpagnols , il  vous  pourra  comp- 
ter ledit  lieur  Serafin  pour  un  des  vôtres.  Tant  y a que  l’adc  de  ce 
jourduis’eft  pafle  fort  honorablement  pour  ledit  lieur  Serafin,  ayant 
lui  été  loué  parun  bon  nombre  de  Cardinaux,  & mêmement  par  ceux 
qui  ont  été  Auditeurs  de  Rote , quand  df  venu  leur  tour  de  dire  leur 
opinion  : & S S.  quand  mon  tour  cft  venu , ayant  été  par  moi  non  feu- 
lement loiiéc  de  la  bonne  éledion  i mais  aulfi  trcs-humblement  re- 
merciée au  nom  de  toute  nôtre  nation  j &aiant  ledit  lieur  Serafin  été 
pourvu  à ladite  dignité  de  Patriarche  avec  la  rétention  du  Doyenné 
de  la  Rote , & du  conceffum , ^ & de  toutes  autres  charges , oficcs  , bé- 
néfices, &penlions qu'il  avoir,  Enq’uoi  j’ai  obfervé , entre  autres  cho» 
fes , que  le  Pape  ne  demeure  pas  toujours  ferme  en  une  même  opinion  j 
nous  avant  vu  le  temps , comme  fe  pourra  fouvenir  M*  de  Sillery , que 
S.  S.  fc  laill'a  entendre  de  ne  vouloir  point  le  pourvoir  à l’Evcché  de 
Rennes  à vôtre  nomination.  Ainfi  fe  vérifie  le  dire  commun  , que 
tout  vient  à point  à qui  peut  atendre.  A tant , je  prie  Dieu  qu’il  vous 
donne, Sire,  &c.  De  Rome , ce  i6.  d’Aouft  i6oi. 

LETRE  CCCXXIII. 

A MONSIEURDEVILLEROY. 

Monsieur,  Les  dernières  letres , que  j'écrivis  au  Roi  & â 
vous  étoient  des  13.  & 16.  d’ Août,  Depuis  arriva  ici  l’ordinaire 
de  Lion  le  3.  de  ce  mois , qui  n’a  point  aporté  letres  de  S.  M.  ni  de  vous: 
de  quoi  nous  ne  nous  émerveillons  point , ayant  rcceû  par  anticipa- 
tion de  l’extraordinaire  du  Pape  peu  de  Jours  auparavant , réponle  à 
nos  dépêchés  des  deux  ordinaires , à favoirdes  15-  & ijj.  de  Juillet. 

Le  dernier  jour  d’Aouft  fut  tenüe  la  première  Congrégation  fur  la  dif- 
penfe  de  mariage  de  Madame,  fœur  du  Roi , avec  Monficur  le  Duc  de 
îlar:  en  laquelle  Congrégation  fiitdifputé  feulement  le  premier  point 
desquatres  propofez  par  le  Pape  iâfavoir  fi  S-  S.  pouvoir  difpcnler  en 

' Il  y a deux  Ibrtes  de  Tuppliqucs  : les  avoit,  tc  que  le  Pape  lui  permetoit  derecc' 
unes  font  lignées,  Futt  itc  les  autres, niravec  fa  nouvelle  d^nitéde  Paciiatche. 
Jim.  C’eû  cece  lignacute,  que  M'  Serafin 
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cc  cas:  &fut  refolu  par  tous  unanimement , que  S.  S.  le  poiivoit.  En 
la  prochaine  Congr^ation , qui  le  tiendra  fur  la  fin  de  cete  Icmainc. 
fera  difputé  des  caules  de  la  difpenfe  , à favoir  , s’il  y a des  cauîcs 
juftes  & fufilantes,  pour  induire  le  Pape  à dirpenferen  ce  cas.  Ce- 

fendant , la  difpenfe  generale, qu’on  ailbit  avoir  etc  donnée  par  le 
ape  Grégoire  XII 1.  aux  nouveaux  Chrétiens  des  Provinces  & Iflcs 
du  Japon,  dont  je  vous  ccrivois  par  ma  Ictre  du  d’Aoult,  ne  s’ell 
point  trouvée  vraie.  Et  comme  nous  étions  après  à la  faire  trouver  au 
regître , fur  la  copie  qu’on  nous  en  avoir  donnée , il  nous  a éié  répon- 
du , que  ladite  dilpenfe  ne  s’y  trouvoit  point  -,  & que  la  copie  qu’on 
nous  avoit  baillée,  devoir  être  une  minute  drelfécde  ladite  dilpenfe 
qu’on  demandoit , laquelle  n’étoit  palîéc , comme  il  advient  aflez  fou- 
rent  , que  des  letres  d’expédition  lont  minutées  & groflbiées  , fle 
toutefois  ne  peuvent  palPcr,*: demeurent  là  fans  être  expedié-es. 

J’ai  vûde  nouveau  trois  informations,  qui  furent  faites  à Paris  fur 
le  fait  de  M' Benoift , és  années  1 556.  97.  & 98.  & en  ai  drelTé  un  fom- 
maire,que  Moniteur  de  Bethune  bailla  au  Pape  vendredi  dernier  6. 
de  cemois.  S’il  y a moyen  de  conduire  cet  afairc  à bon  port,  c’elf  en 
difant , comme  je  fais , que  les  fautes , qui  fe  trouvent  en  la  Bible  en 
François , dont  on  bat  ledit  ficur  Benoilt , ne  font  point  fiennes , ains 
de  deux  mauvais garnimens,  compagnons  d'imprimerie,  qui  falfifié- 
rent  fa  copie , Se  pour  cete  faullcté  furent  condamnez  par  arred  de 
la  Cour  de  Parlement  du  zi.  Mai  1 ^6 j- lequel  fut  produit  par-devant 
Monfieur  le  Cardinal  de  Florence , qui  rit  la  première  information 
à Paris,  Mais  dautant  qu’au  dit  arrelt  ne  fe  faifoit  aucune  mention 
dudit  rieur  Benoilf , ni  de  choie  fienne  j &:  que  l’on  pouvoir  dire , que 
ledit  arrcll  n’avoit  point  été  donné  lur  la  falfification  de  fa  Bible , mais 
de  quelque  autre  copie  j je  confeillai  & écrivis  d’ici  tlés  l’an  1^97. 
qu’on  filt  informer  lür  ce  que  la  copie  falfifiée,  dontell  parlé  audit 
arrelt,  étoit  vraiement  la  copie  de  ladite  Bible , baillée  par  ledit  lîeur 
Benoift  à imprimer  à certains  marchands  libraires.  ‘ Et  fur  ce  que 
j’en  écrivis  alors  , fut  hiite  l’information  de  ladite  année  1^97.  en 
laquelle  furent  examinez  cinq  témoins,  entre  lefquelslont  Sebaftien 
Nivelle,  & Pierre  l’Huillier , des  premiers  & plus  anciens  libraires 
de  Paris.  Par  la  depofition  de  tous  lefi|ucls  il  apert , que  la  copie , 
pour  falfification  de  laquelle  avoient  été  condamnez  Icfdits  compa- 

fnons  d’imprimerie , étoit  vraiement  celle  de  la  Bible  dudit  lîeur 
enoift  j 5c  quelle  avoit  auparavant  été  vcùc  5c  aprouvée  par  les 


* Quoi  qu’il  en  foit , le  DoCVeur  Benoift 
ne  pût  jamais  obtenir  de  bulles  pour  TE- 
vcché  de  Tioies , des  revenus  duquel  il  ne 
lailTa  pas  de  jouit  jufques  en  U04.  qu'il 


s'en  démit,  avec  la  pcrmiflîon  du  Roi , e« 
faveur  de  René  de  Brcllaj , Grand- Aichi-, 
diacre  d’Angers. 
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Doftcursdc  la  Sorbonc  de  Paris,  & puis  par  Privilège  du  Roi  Char- 
les I X.  oâiroyè  à certains  marchands  libraires , pour  faire  imprimer 
ladite  Bible  ; & eue  ledit  arred  de  condanuation  fut  donné  fur  la. 
plainte  & à l’inuance  dudit  fieurBenoid,  & defdits  marchands  li- 
braires. Nous  verrons  à quoi  S.  S-  fe  refoudra  par  l’avis  des  Cardi- 
naux del’lnqui(ition,ranslefqueIs  iln’olcroit  rien  faire  en  un  tel  cas- 
A tant,  Monficur,  &c.  De  Rome , ce  9.  Septembre  1601. 

LETRE  CCCXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  dernier  ordinaire  de  Lion , qui  arriva  ici  le 
it.  de  ce  mois  , m’aporta  la  letre  , qu’il  vous  plut  m’écri- 
re de  Monceaux  le  18.  d’Aourt  , par  laquelle  j’ai  vcii  la  faveur , 
qu’il  votis  avoit  plû  départir  à Moniteur  d’iharfe  Evêque  de  Tar- 
bes , ’ l’aiant  fait  expédier  prontement  de  fon  ferment  de  fidelité  » 
dont  je  vous  remercie  bien-humblcment.  Auffiy  ai<-je  veii  larefolu- 
tion  , que  le  Roi  enfin  avoit  fait  prendre  à Monfieur  le  Cardinal  de 
joyeufc , des’en  venir  à Rome , nonobflant  le  peu  d'inclination , qu’il 
y avoit  : de  quoi  je  me  réjouis  grandement  , comme  de  chofe , qui 
tournera  au  bien  & réputation  du  fervicc  & des  afaircs  du  Roi  , ôc 
du  Royaume , & de  toute  nôtre  nation. 

Outre  vôtredite  letre , on  m'en  a rendu  une  antre  du  ii.  du  meme 
mois  d’Aouft  , touchant  l’Âbbaie  de  S.  Quentin  de  Beauvais  pour 
M'  l’Evêque  de  Noyon , avec  deux  autres  du  Roi , fur  lefquelles  je 
mefuisrelolu  de  métré  entre  les  mains  de  Monfieur  l’AmbalTadeur 
la  letre  de  nomination  à ladite  Abbaie , afin  qu’il  la  faOé  dépêcher 
par  voie  fecretc.  Cependant , je  vous  prie  de  confiderer  le  contenu- 
d’une piece,  que  je  vous  envoie , par  où  vous  connoîtrez , qu’on  n’a 
eû  que  trop  d’ocafion  d’en  difércrl’expedition.  Ce  qui  fervira  aulfi 
deréponfe  aux  letres , que  S.  M.  m’en  a écrites-  On  n’a  point  enco- 
re tenu  la  fécondé  Congrégation  fur  la  dirpenfe  de  mariage  de  Ma- 
dame , focur  du  Roi  } & Monfieur  l'Ambafladeur  & moi  avons  été 
confeillcz  de  n’en  point  folliciter  les  Cardinaux,  ains  les  laillèr  aller 
leur  pas.  Mais  ils  n’en  pourront  faire  guère  plus  long  déformais. 

De  l’afairede  M'  Benoift, Monfieur  l’AmbafTadeur , qui  en  parla 
au  Pape  en  fa  dernicre  audience,  vous  écrira  à quoi  nous  en  femmes. 

Le  feigneur  Ciutio  Pej/di , qui  ell  des  premiers  de  cctc  Maifon  , m’a 
envoyé  de  Bologne  une  letre , qu’il  écrit  au  Roi  fur  l’ocafion  de  ces 


’ Siuvé  ou  Siuvat  <l’lhat(èdcBiyonnc,  I Tatbes  , de  mêrne  nom  dc  futnom.  Il 
Bcveu  Bc  rutcelleui  d'un  outre  dc  _ mourut  en  1S4.8. 
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derniers  mouvetnens de  France, afin  que  je  la  filTe tenir i S.  M.  'Cetc 
Maifon  a toujours  été  fort  afedionnée  â (a  Couronne  de  France , Sc 
cetui-ci  rdl;  particuliérement , & mérité , .que  le  Roi  lui  falTc  mie 
gracieuTe  r^onfe  ; de  quoi  je  vous  prie  tres-afedueufement.  Il  deRi- 
ne  à la  profellîon  ecclefiaftique  un  de  Tes  enfâns , apellé  Alfonfe , qui 
dédia  certaines  Pofitiom  au  Roi , il  y a environ  deux  ans , & defire- 
roit  nue  S.  M.  fift  quelque  bien  à ce  fien  fils  en  l’Eglilc,  comme  le 
Roi  d’Efpagne  agrandit  en  plufieurs  façons  ceux  de  la  Maifon  des 
M/tlvez.z,i , aulTi  de  Bologne , qui  font  de  la  Faétion  Efpagnole.  Et 
j’eftime,que  S.  M.  fcroit  chow  , qui  lui  aporteroit  réputation  par 
toute  l’Italie  , en  étant  cete  Maifon  une  des  premières  & des  plus 
illullres  après  les  Princes , & en  laquelle  y a acoûtumé  d’avoir  des 
Cardinaux  : & le  dernier  qui  mourut,  * il  y a trois  ou  quatre  ans» 
étoit  très  afetHonné  ferviteur  du  Roi  & de  la  Couronne. 

Le  feigneur  GiuUmio  de'  Mediei  , qui  s’adrelTa  à moi  pour  le  re» 
gard  des  avis,  que  nous  recevons  de  Milan,  & que  j’adrelTaiàMon» 
nairl’Ambairadeur,defire,que  le  Roi  écrive  à mondit  fieur  l’Am- 
balTadeur , & à moi  aufiî , en  fa  faveur , à ce  qùc  venant  ocafion  de 
vacance  en  Tofeane,  ou  de  quelque  autre  bien,  qu’on  lui  pôfttnoyen-* 
nér,  nous  le  recommandions  comme  perfonne,  que  S.  M.  favorilë. 
Il  n’a  point  befoin  de  recommandation  envers  mé4 , lui  étant  de 
i’extraaion  qu’il  eft , & de  fort  bon  entendement , & de  belles  letres» 
vertueux,  & très- afeâionné  au  (ervice  du  Roi  i mais  puifqu’illc  de- 
lire,  je  vous  prie  de  lui  procurer  ce  contentement.  ^ 

Auquel  propos  des  avis  de  Milan,  je  vous  métrai  ici  en  confidé- 
ration  une  cholè , que  j’ai  propoféc  Monfieur  l’ Ambafladeur , il  y 
a plufieurs  jours, s4l  ne  feroit  pas  fcîon  , que  le  Roi  tâchalb  par  doux 
moyens,  de  faire  venir  à foi  celui  que  lefdits  avis'apcllcnt /<•  Fitote^y* 
èc  Monfieur  l’Amlnj^eur , Pieetin  i par  le  moyen  duquel  S.  M. 


• GmùU  Peftli,  Criatare  de  Sûre  V, 
lequel  difoit  ne  fe  glotifier  d’autre  choie , 
que  d’ètte  homme-de-bten , & bon  Eccle- 
(iillique  ; & qui  v&citablement  l’étoic. 

* Ce  U Pie»te4 , qui  de  fon  vrai  nom 
s’apclioic  Picote',  écoit  natif  d’Otleans, 
( dont  il  me  déplaic  ) 0e  i’étoit  mis  au  lêr* 
vice  du  Comte  de  Fuentes  , alors  Gouver- 
neur des  Païs-bts , qui  laiant  trouvé  hom- 
me d'elprit  0e  d’intrigue , 0e  avec  cela  tout 
Antifrançois , lui  confia  plufieurs  a&ires 
d’importance , qu'il  mania  au  gi£  des  Ef 
pagnols.  Mais  celle,  qui  lui  aqutt  le  plus 
de  etedit  auptis  d'eux , fiit  qu'étant  le  pri- 
fonnict  du  Maicchal  de  Biron,  il  einploia 


fi  bien  un  taleMj.  que  la  Nature  lui  avoit 
donné  , -qui  étw'  la  magie  de  la  langue  , 
qu'il  fit  naître  à ce  pauvre  feigneur  l'en* 
vie  de  (ê  vendre  au  Koi  d’Efpagne.  Et  de- 
puis , Picoté  fit  pout  lui  plufieurs  volages 
en  Elpagne , & en  Flandre , lelquels  abou- 
tirent enfin  i la  conclufion  du  Traité  de 
Som»,  dont  j’ai  patlé  dans  les  notes  précé- 
dentes. Ce  que  je  viens  de  dite  < eft  pous 
montrée  , (i  le  Cardinal  d'OIIàt  n’avoit 
pas  raifon  de  conlêiller  au  Roi  de  tegagnet 
un  homme  fi  capable  de  fervir  0c  de  nuire. 
L'endroit  par  ou  Comines  loiie  davantage 
Louis  XL  fon  Maître,  0C  par  lequel  il  le 
met  att-delTas  de  tous  les  Princes  de  fon 
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pourvoit  aprcndrc  tout  ce  qui  sert  pafltS  au  fait  des  dernières  con- 
('pirations,  & ôteroitaux  mauvais  François,  & au  Duc  de  Savoie,  & 
au  Comte  de  Fuentes,  la  principale  adrefle  & le  principal  inftrumcnt 
de  leur  maudite  & pcrnicieufc  intelligence.  Outre  que//»  Picotea  mê- 
me soteroit  du  danger  de  mort , ou  de  capftvité  perpétuelle , ou  ilslc^ 
réduiront  bien- tôt,  & s’aquerroit  la  bonne  grâce,  & encore  quelque 
rccompcnfcde  S. M.  J’ai  opinion,  qu’il  preteroit  volontiers  l’oreille 
à un  tel  propos , & en  tout  événement , qu  il  n’oferoit  s’en  découvrir 
au  Comte  de  Fuentes , de  peur  de  fe  rendre  fufpeéV , & d’accélérer 
lui-même  la  pril'on  perpétuelle.  L’Etat  des  Vénitiens  confine  avec 
celui  de  Milan  . d’oüil  s’y  pourroit  rendre  en  moins  de  fix  heures, 
& U il  troiu  croit  un  faufeonduit  & un  pardon  du  Roi , à la  charge 
d’a'lcr  trouver  S.  M.  lequel  faufeonduit  vous  auriez  envové  à M‘  tle 
Freine , qui  aufli , pour  être  plus  prés  , & parmi  des  gensqui  quafi  toua 
nous  veulent  bien , pourroit  faire  cctc  pratique  envers  ledit  //»  Picotea , 
par  telle  perfonne  qu’il  trouveroit  le  plus  à propos.  Le  (leur  Giulio 
ÿuljitti,  qui  donne  leldits  avis  de  Milan  , neferoit  point  bon  pour  fai- 
re ladite  pratique  , dautant  qu’il  fe  porte  par-delà  pour  padîonné 
d Efpagnc,  & le  découvriroit  par  ce  moyen,  5c.  que  ledit  U Picote/%, 
qui  le  fie  de  lui,  étant  fa  vache  à lait,  pour  la  commodité  qu’il  tire, 
5c  efpere  tirer  des  avertilTemens,  qu’il  nous  donne,  ne  voudroit  pofliblc 
s’en  priver  en  l’éloignant  du  lieu  , où  il  clf  à prelcnt. 

Je  vous  écris  une  autre  letreà  part , de  ma  main , en  faveur  de  mon 
fecretaire  , à laquelle  je  vous  prie  d’avoir  le  même  égard,  que  fi  elle 
étoit  inferée  toute  de  ma  main  en  la  préfente  dépêche  j & vous  afTeix- 
rcr,  que  je  n’ai  jamais  ufc  de  recommandation  qui  fut  accompagnée 
de  plus  d Acuité-  Je  ne  veux  5c  ne  dois  point  aire  juRice  enchofe, 
qui  le  doit  reconnoître  entièrement  de  la  bonté  5c  libéralité  du 
Roi , 5c  de  la  bonne  aide  6c  faveur , qu’il  vous  plaira  nous  y départir, 
A tant , Monfieur , 6cc.  De  Rome, ce  13.  Septembre  i6oz. 


tems,  c’ell  par  la  peine  que  ce  Roi  lé  don- 
noit  pour  regagner  ceux , à qui  il  avoic  fait 

3uclque  ton,  quand  c'etoit  des  gens  dont 
avuii  befoin.  [ Et  le  Roi  nôtre  M.iltre, 
dit-il , ne  s’ennuioit  point  d'être  refiili  une 
f)is  d’un  homme,  qu’il  précendoit  gagner  j 
mais  y continuoit  , en  lui  donnant  latge- 
ment  argent  Sc  états.  Et  quant  à ceux  , 
qu’il  avoit  chaflez  en  tems  de  paix  & de 
piorpétitê  , il  les  ratheioit  bien  cher  , 
quand  il  en  avait  befoin  , & s’en  lêrvoit.] 
Et  dans  un  autre  chepitte,  parlant  du  Sei- 
gneur de  Lclcut  , qui  s’étoii  iclugié  chez 


le  Doc  de  Bretagne  : [ Le  Roi , dit-il,  le. 
délibéra  de  tant  donner  audit  Seigneur  de 
Lclcut,  qu’il  le  retirerait  Ibn  fcrvitcur,  tc 
lui  ôteroit  l’envie  de  lui  pourchallér  mal  , 
pour  autant  qu’un  li  puilTant  Duc , manié 
par  un  tel  homme  , «oit  à craindre.  Il  lui 
donna  Outre  14000.  écut  d’or  comptant  , 
& une  penfion  de  fix-mille  francs , les  Ca- 
pitaineries de  Bordeaux  , de  Biaye  , de 
Bayonne,  de  Dax  , & la  Comté  de  Co- 
minges.  De  lotte  que  ledit  Seigneur  lui  de- 
meura bon  de  loial  fcrvitcur  jufqucs  à Ton 
népas. 

LITRE 
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LETRE  CCCXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  N s I E U K > Mon  fccretairc , cjui  depuis  dix  ans  en  çà  écrit 
fous  moi  les  dépêches,  que  j’ai  faites  au  Roi  ,&  à vous , tant  en 
chifre , qu’autrement , cft  d’ailleurs  un  fort  homme-dc-bien,  mcklcftc , 
fidele , fccret , diligent , & tres-zelé  au  fervice  de  S.  M.  & comme  tel 
a eù  communication  de  tout  ce  qui  m’a  été  commandé  & écrit  depuis 
ledit  temps  , & de  tout  ce  que  j’ai  fait , dit , & écrit , tant  au  fait  de 
l’abfolution , & du  demariage  du  Roi,  que  du  Marquifat  de  Saluces, 
& de  toutes  autres  chofes , qui  Te  font  prefentées  en  divers  temps , 
foit  en  prefence  ou  en  abfcncc  d’AmbalIadcur  ; outre  celles  de  la 
ProtecUon  ,&  des  matières  bénéficiales.  De  façon  que  je  puis  dire  en 
vérité  , que  fon  travail , & fou  induftric,  èi  loyauté,  elf  tournée  au 
fcrvice  du  Roi  & du  Roiaume , plus  qu’au  mien  j & qu’il  a fervi  S.  M. 
& l’Eglife  Gallicane  prés  de  ntoi , comme  il  continue  encore  i-pre- 
fent,  toû jours  de  bien  en  mieux,  ‘ Et  pour  ce  que  jevoi,  que  S.  M. 
départ  des  penfions  fur  des  bénéfices , & autrement , à ceux  qui  lui  ont 
fait  fervice  longuement,  j'ai  eftimé  être  de  mon  devoir  de  lui  repre- 
fenter  les  fervices  de  mondit  fccrctaire , & de  vous  prier , comme  je 
fais  de  toute  mon  afedion  , qu’il  vous  plaife  la  fuplier  de  ma  part, 
qu’il  daigne  étendre  fes  bienfaits  à' ce  fienfujet  & (êrvitcur,  en  lui 
donnant  quelque  telle  penfion , de  la  quantité  de  laquelle  je  me  re- 
mets à la  diferétionde  S.  M.  & à la  vôtre.  Vous  afieurantau  refte, 
que  je  métrai  ce  bien  au  rang  de  ceux,  qu’il  aplû  à S.  M.  me  faire 
à.  moi-même,  & à vous  me  procurer  envers  elle,  pour  le  reconnoî- 
tre  avec  la  même  gratitude,  fidelité,  & perpétuel  fervice,  tant  qu’il 
plaira  à Dieu  me  conferver  en  vie.  Mondit  fecretaire  s’apelle  Pierre 
mITu  , ell  natif  de  Lion,  âgé  d’environ  trente  trois  ans,  clerc , allant 
vêtu  de  long  depuis  que  je  fus  fait  Cardinal.  A tant,Monlieur  ,&c. 
De  Rome , ce  13.  Septembre  1601, 

' Le  Cardinal  d’Ofiàt  étoit  heureux  fon  téraoimage  & de  lôn  ciédit.  Agréable 
d’avoir  un  (i  boa  lëcretaite  : nuis  ce  (ê-  cotre^ndance  ! L’epitafe  de  Monfieiu 
cretaire  écoit  cent  fois  plus  heureux  d’avoir  d’Oflat  porte , que  ce  (ccrctaire  , Sc  un 
trouvé  un  Maître  fi  habile , fi  fi  )u(b,  autre  François,  nommé  RenéCortin,  auiS 
fi  reconnoilTant.  Le  Secrétaire  (etvoii  de  fa  fon  fecretaitc,  furent  fes  heritiers, 
main  & de  fit  plume  , Cc  le  Cardinal  de 
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LETRE  CCCXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Vôtre  Ictrc  du  9.  de  Septembre  me  fut  rendue 
le  1.  de  ce  mois , & celle  du  Roi , & la  vôtre  du  ii.  dudit  mois 
me  fiirent  rendües  hier , & je  répondrai  brièvement  par  ccte-ci  à 
toutes  trois. 

Premièrement , ^uant  au  fait  de  la  difpenfe  du  mariage  de  Ma-  ^ 
dame , fœur  du  Roi , avec  Monfieur  le  Duc  de  Bar , la  fécondé  Con- 
grégation ne  fe  tint  au’avant  hier  famedi  5.  de  ce  mois.  Quatre  jours 
auparavant  fut  baillée  à chacun  des  Cardinaux  & des  Confulteurs 
une  fécondé  écriture , que  j’avois  compofée  partiailicrement  fur  les 
caufes  de  ladite  difpenfe , qui  efl  le  fécond  point  de  quatre , que  le 
Pape  avoit  propofez , comme  vous  avez  été  averti  ci-devant.  Et  com- 
me je  vous  envoyai  copie  de  ma  première  écriture  , auffi  vous  en 
envoyc-je  à-pre(cnt  une  de  la  fécondé  , afin  que  le  Roi , & vous , 
vovez  le  devoir  que  j’y  ai  fait  de  ma  part.  Mais  pource  qu’en  ccte 
fécondé  il  a fàlu  remontrer  plus'particuliérement  les  maux  qui  àdvien- 
droient , fi  le  Pape  ne  concedoit  la  difpenfe  i & qu’en  telles  matières 
il  s’y  pourroit  trouver  quelques  mots  un  peu  plus  rudes , que  certai- 
nes oreilles  trop  tendres  ne  pourroient endurer  jje  vous  prie  devons 
fbuvenir , que  pour  obtenir  ici  ce  que  nous  délirons,  il  taloit  parler 
à la  façon  des  Canons,  & de  Rome , & dire,  non  ce  qu’il  plairoità 
Madame , & i fes  Dames  & Damoifelles , mais  ce  qui  étoit  utile  8c 
expédient  à la  caufe  , ôc  à nôtre  intention  de  faire  tien  fentir  par- 
deçà  la  laideur  8c  énormité  des  maux  refultans  du  refus  8c  retarde- 
ment de  cete  difpenfe. 

Avant  que  laojte  Congrégation  fe  tînt , 8c  après  qu’elle  fiit  tenüe, 
il  fut  arrêté,  que  tout  ce  qui  y feroit  dit , 8c  qui  avoit  été  ditferoit 
tenu  fecret.  Mais  je  n’efiime  pas  que  par  cela  on  ait  entendu  m’em- 

ijccher  de  rendre  compte  au  Roi  fommairement,  fans  nommer  per- 
bnne.  ‘ Je  vous  dirai  donc , que  les  quatre  Confulteurs , comme  ell 
la  coûtume , parlèrent  les  premiers , 8c  puis  fortirent  : auffi  n’ont-ils 
finon  que  voix  confiiltive,  qu’on  apelle,  8c  non  la  decifive,  laquelle 
eft  propre  aux  Cardinaux.  Les  deux  premiers  Confultairs  conclu- 
rent , qu’il  leur  fembloit , que  les  caufes  déduites  és  écritures  étoient 
juftes  8c  fufifantesj  8c  que  le  Pape  devoir  concéder  la  difpenfe.  Le 
, troificme  , après  avoir  fait  plufieurs  argumens  au  contraire  , s’en 

' Un  Miniftrc  (iéele  ne  doit  point  avoit  de  fecret  avec  fbn  Pcinçe  , quand  ce  font  ' 
des  çhofes , qu'il  lui  ûnpone  de  fâvoii, 
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remît  à la  prudence  & jugement  des  Cardinaux.  Le  quatrième  nous 
fut  formellement  contraire,  concluant,  que  les  caufes  n’etoient  point 
fufifantes  ; & que  le  Pape  ne  devoit  nullement  acorder  la  difpcnfc. 
De  neuf  Cardinaux  que  nous  étions  , cinq  nous  furent  fcmblable- 
ment  contraires , & conclurent  tout  de  meme  que  le  dernier  Con- 
fulteur.  Trois  , delquels  j’étois  un  , furent  d’avis  , que  les  caufes 
croient  plus  que  fufifantes  j & que  la  difpenfe  devoit  être  concédée 
au  pluftofl.  Un  fe  referva  i en  dire  fon  avis  à la  prochaine  Congré- 
gation , où  il'feroit  traité , s’il  étoit  expédient , ou  non , d’oclroycr  la 
difpenfe  J damant , difoit-il , qu’cncore  qu’il  y eût  de  grandes  caufes 
& ocafions  de  difpenfcr , toutefois  il  pourroit  être,  qu’il  ne  feroit  ex*, 
pédient  pour  d’autres  plus  grandes. 

Après  que  tous  curent  ainfi  dit  leur  avis , le  plus  ancien  demanda 
aux  autres , qu’cft-cc  qu’on  feroit  ci-^rés , & quand  leur  femUc- 
roit-il  que  la  prochaine  Congrégation  fc  dcût  tenir.  Il  y en  eût  un, 
qui  dit , que  la  Compagnie  ne  s’étant  trouvée  d'acord  pour  le  re- 
gard des  caufes , elle  s’acorderoit  encore  moins  de  ce  qui  feroit  ex- 
pédient } & que  le  Pape , en  cas  de  négative  d’un  des  quatre  points 
par  lui  propofez , ne  le  refoudroit  point  à concéder  la  difpenfe  pu- 
rement & limplcmcnt  : qu’il  vaudrait  mieux  avifer  dés  ITicurc,  de 
ce  qui  fc  pourroit  faire , fans  avoir  plus  à contefter  & debatre  entre 
nous  en  vain.  Et  fur  cela  fut  propofé  , qu’il  feroit  bon  , qu’au  pluf- 
toll  le  Pape  cnvoy.u  commiflîon  à quelque  Prélat  de  delà , pour  don- 
ner & expédier  par  autorité  de  S.  S.  la  difpenfe , pourveû  que  Ma- 
dame fc  convertit  préalablement  j & que  par  ce  moyen  il  feroit  au 
pouvoir  de  ladite  Dame,  toutes  les  fois  qu’elle  voudrait , de  légiti- 
mer fon  mariage  & fes  enfans , fi  elle  en  avoir  5 & de  tirer  Monficur 
fon  mari,  & tous  ceux  de  cccc  Maifon,  & ellc-mcmc,  de  la  peine 
où  elle  difoit  être  par  les  Ictrcs , qu’elle  avoit  écrites  au  Pape , à Mon- 
fîcur  l’AmbafTadcur,  & à moi.  Cela  fut  incontinent  aprouvé  de  tous{ 
& moi , pour  ne  demeurer  feul  en  mon  opinion,  je  me  laifTai  empor- 
ter au  torrent  des  autres , confîderant , que  nous  avions  jà  perdu  le 

Point  des  caufes  j & voyant , qu’il  ne  s’en  feroit  autre  chofe , & que 
avis  d’un  ne  peferoit  rien  contre  huit  contraires. 

Si  Monficur  l’AmbafTadcur  cft  d’avis  depourfuivre  l’expédition  de 
telle  commiflîon , nous  aviferons  de  la  faire  drefler  au  refte  la  plus 
douce  & favorable  qu’il  fera  poflîble,  & en  la  façon,  dont  Madame 
puifTe  être  le  moins  ofenfee  que  faire  fc  pourra  i & puis  vous  fera 
rendu  compte  du  tout. 

Encore  que  vous  ayez  trouvé  par  la  première  écriture  , que  le 
Pape  pouvoir  & devoit  acorder  ladite  difpenfe  , comme  il  efl  tres- 
vrai  i & la  fécondé  vous  le  perfuadera  autant  ou  plus  : fi-eft-cc  que 
quand  le  Pape  ne  l’oclroyera  point,  il  n’en  faut  point  inférer,  qu’il 
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n’ait  volonté  de  contenter  le  Roi.  Car  la  vérité  cft,  qu’en  cet  afaire 
fe  traitant  de  Religion  & d’herefie.  S,  S.  n’oferoit  donner  ladifpenG: 
contre  l’avis  de  la  plufpart  des  Cardinaux  de  la  Congrégation , dont 
il  y en  a trois  de  l’Inquifition.  Et  quand  bien  il  voudroit  tirer  de 

Î»eine  la  Mailbn  de  Lorraine , fi-cft-ce  qu’il  ne  s’y  voudra  métré  pour 
es  en  tirer  eux.  Si  c’étoit  quelque  autre  afaire  , où  la  Religion  ne 
fût  point  mêlée , il  feroit  beaucoup  plus  libre  > & plus  hardi  pour 
s’en  faire  croire. 

Aufli  vous  prie-je  de  ne  croire  point,  que  le  Pape  foit  à-prefent 
moins  favorable  envers  le  Roi, qu’il  n’étoit  ci-devant.  Si  j’en  favois 
& croyois  quelque  chofe,  je  ne  vous  le  celerois  point.  Vous  favez 
avec  quelle  liberté  & franchife  je  vous  ai  toûjours  écrit  de  toutes 
chofes , 8c  fpécialement,  que  je  ne  vous  ai  jamais  voulu  répondre  de 
perfonne:  mais  je  fuis  le  plus  trompé  homme  du  monde,  fi  S.  S.  n’ai- 
me 8c  n’ehime  le  Roi  fur  tous  les  autres  Rois  de  la  Chrétienté.  Que 
s’il  ne  nous  acorde  tout  ce  que  nous  demandons , ou  aulIi-toR  que 
nous  voudrions , il  a fes  raifons , 8c  a à répondre  à trop  de  gens. 

Vrai  eft  que  le  Pape  a fi  â cœur  la  confervation  de  la  paix  entre 
les  Princes  Chrétiens , que  je  croi  facilement,  qu’il  confeillera  le  Rpi, 
comme  vous  vous  atendez,  d'envoyer  au  pluftoft  un  AmbalTadeur  en 
Efpagne  pour  y refider  j comme  je  crois  encore  beaucoup  plus  fer-r 
mement , que  quelque  ofice,que  S.  S.  fâche  8c  puifle  faire  envers  les 
Efpagnols , afin  qu’ils  donnent  fatisfaclion  au  Roi , ils  ne  la  donne- 
ront jamais.  Et  pluftoft  croirois-je  que  s’il  y avoir  au  monde  quel- 
que juge  commun  , par-devant  qui  ils  peùftent  intenter  acUon  de  ce 
que  le  Roi  ne  s’eft  lailTé  acabler  par  ceux  qu’ils  avoient  fubornez, 
ils  y feroient  adjourner  S.  M.  pour  cela  meme  : comme  nous  trou- 
vons és  Hiftoires  Romaines , qu’un  certain  C*ius  Ftmhri»  fut  fi  impu- 
dent 8c  audacieux , qu’aiant  atenté  de  faire  tuer  ^uintus  SeewU  • un 
des  plus  hommes-de-bien  8c  des  plus  honorables  ^ Rome,  8c  ledit 
Scevols  n’étant  point  mort  du  coup  8c  de  lableflurej  ledit  FtmhrU  le 
fit  adjourner,  pource,  difoit-il , que  JerW/»  n’avoit  reccû  le  trait  af- 
fez  avant  dans  (bn  corps. 

Au  demeurant , jaçoit  que  je  fois  trop  marri  de  ce  qu’il  refte  encore 
trop  de  mauvaifes  humeurs  dans  le  Roiaume,.je  fuis  néanmoins  fore 
conlolé  du  bon  devoir,  que  le  Roi,  8c  fes  bons  ferviteurs,  font  pour 
les  purger , 8c  pour  pourvoir  qu’il  n’en  arrive  point  d’inconveniens- 
Je  prie  Dieu , qu’il  vous  fafle  la  grâce  de  métré  en  efet  toutes  vos 
bonnes  8c  faintes  intentions. 

J’ai  été  fort  aife  de  ce  que  le  Roi  a écrit  à M' Serafin  fur  l’ocafion 
du  Patriarcat  d’Alcxandnc  , que  le  Pape  lui  a donné , 8c  de  ce  qui 
a été  ordonné  pour  faire  reparer  le  tort , qui  fut  fiit  au  pont  de  Beau- 
voifip  au  Comte  de  la  Saponara  au  Royaume  de  Naples  : 8c  ferai  cn- 
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tendre  au  Comte  de  Verrüe , comme  il  faut  qu’il  s’adrclTe  au  Confeil 
du  Roi  pour  le  Prieuré  de  fon  fils  j & au  feigneur  F/tbnào  Naro  ce  qu’il 
TOUS  a plû  faire  & m’écrire  de  fon  fils  : de  quoi  je  vous  remercie  tres- 
afcélueufemcnt , & encore  plus  de  ce  qu’il  vous  a plû  parler  à Mon- 
fîeur  de  Rofny  pour  ma  penfion  j duquel  j’atendrai  la  réponfe  à la  Ictrc 
que  je  lui  écrivois. 

Ce  matin  a été  Confiftoire , où  Mo'nfieur  le  Cardinal  à'Afcoli,  le 
plus  ancien  de  la  Congrégation  fur  la  difpenfe  du  mariage  fulHit , a 
iàit  raport  au  Pape  de  ce  qui  s’étoit  palTé  avant  hier  en  la  Congréga- 
tion : auquel  S.  S,  a répondu , qu’elie ^ailleroit  la  difpenfc  en  lan- 
çon  qu’il  avoit  été  avifé  en  ladite  Congrégation  J & lui  a dit,  qu’il  le 
nt  fa  voir  à Monfieur  l’AmbaU'adcur,  & à moi  : &:  fortant  ledit  Car- 
dinal de  l’audience  du  Pape , s’en  cft  venu  feoir  prés  de  moi , & m’a 
dit  ce  que  defifus.  Demain  Monfieur  l’AmbalTacieur  & moi  délibére- 
rons enfemble  fur  tout  ceci  j & afin  que  je  le  puilTe  faire  plus  libre- 
ment, nonoblfant  le  filencc.qui  Rit  enjoint  en  la  Congrc^ation , j’ai 
demandé  congé  au  Pape  de  lui  dire  tout  ce  qui  s’étoit  paUc,  & d’en 
conférer  avec  lui  : ce  que  S.  S,  m’a  acordé  fort  volontiers.  A tant, 
Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  7.  d’Oélobrc  1601. 

LETRE  CCCXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  ma derniere letre,  qui  étoit  du  lundi  7*  Jour 
de  ce  mois , je  vous  donnai  avis  de  ce  qui  s’étoit  paflé  en  la  Con- 

Srégation  tenüe  le  famedi  auparavant , de  ce  mois , fur  la  difpenfe 
U mariage  de  Madame , fccur  du  Roi , avec  Monfieur  le  Duc  de  Bar. 
Depuis,  Monfieur  l’Ambafladeur  & moi  délibérâmes  enfemble  de  ce 
qui  étoit  à faire  j & moi  le  trouvant  enclin  à n’accepter  point  la  réfo- 
iution,qui  avoir  été  prife  en  ladite  Congrégation  5 je  l’en  loüai  gran- 
dement , & le  confortai  à cela  meme,  pour  plufieurs  raifonss  & en- 
tre autres,  pour  ce  qu’à  toutes  les  fois  que  nous  voudrons  la  difpenfe, 
à condition  que  Madame  fc  fera  préalablement  catolique,  nous  l’au- 
rons fans  aucune  dificulté , & fans  que  nous  ayons  rien  perdu  en  Pa- 
tente ; & cependant  nous  nous  prenons  temps  pour  atendrefur  ce  Icy 
commanderaens  du  Roi , fans  en  rien  montrer  par  - deçà.  Seconde- 
ment , en  acceptant  la  difpenfe  de  cete  façon  , nous  rendrions  plus 
manifcflc  & plus  odieufe  l’opiniâtreté  6c  Poftination  de  Madame,  fi 
elle  ne  fc  failbit  catolique  j 6c  rendrions  les  Princes  de  Lorraine  de 
meilleure  condition,  fi  d’avanturc  ils  fc  refolvoient  un  jour  au  divor- 
jCC,  comme  on  les  en  met  en  chemin.  Laquelle  raifou  j’.avois  d’au- 
tant plus  imprimée  en  mon  cfprit  , que  ceux  qui  nous  furent  con- 
traires en  ladite  Congrégation  > répondant  à ce  que  nous  avions 
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baillé  par  écrit , que  fi  la  difpcnfc  n’étoit  donnée , il  v auroit  grand 
danger  de  guerres  & de  troubles,  foitcjue  Monficur  de  Bar  répudiât 
ou  qu’il  retînt  Madame}  ils  dirent,  quil  n’y  auroit  point  de  guerre 
pour  le  repude  , dautant  que  le  Prince  de  Lorraine  ayoit  fait  tout 
ce  qui  étoit  en  lui  pour  la  convertir ,& pour  avoir  la difpenfc, étant 
venu  en  perfonne  à Rome  pour  cela  , & la  poursuivant  encore  au- 
jourdui  cle  toute  fon  afedion}  &que  le  Roi  étant  jufte  & bon  comme 
il  étoit,  il  ne  voudroit  mouvoir  une  guerre  injulte  contre  un  Prin- 
ce, qui , après  avoir  fait  tout  devoir  & tousfes  eforts,  & atendu  qua- 
tre ans , eWeheroit  de  fauveefon  amc,  en  s’ôtant  de  péché,  & me- 
tant  la  confcience  en  repos,  f t encore  qu’il  leur  fut  alors  replic^ué 
fLifÿammcnt,  fi-eft-cc  que  nous  pouvons  juger  par  leur  dire , qu  en 
acceptant  ladifpcnfede  la  façon  qu’il  fut  alors  refolu,  fi  Madame  ne 
fe  convertiflbit , nous  empirerions  fa  condition . & mcliorerions  celle 
des  Princes , & donnerions  encore  plus  à dire  à ceux  , qui  ont  déjà 
tenu  tel  propos , & aux  autres  qui  font  de  même  humeur.  Comme  au 
contraire,  ü Madame,  pendant  que  l’on  difpute  à Rome  de  fon  fait, 
fe  rcfolvoit  à fc  déclarer  catolicnic  d’elle- même  , comme  elle  le  de- 
vroit  faire } cete  refolution  lui  (croit  beaucoup  plus  honorable,  que 
fi  elle  le  fail'oit  pour  jouir  de  l’cfct  d’un  parchemin,  & pour  obéir  à 
une  condition , qui  lui  auroit  été  impoléc  contre  fon  grc-  J’alléguois 
encore  pour  une  troificme  raifon , qu’en  acceptant  cete  refolution , & 
en  pouriuivant  l’expédition , nous  nous  préjudicierions  pour  une  au- 
tre fois,  quand  il  (cmblcra  au  Roi,  & aux  Princes  de  Lorraine,  de 
remetre  fus  & rcnouveller  , ou  même  dés  maintenant  continuer  8c 
pourfuivre  cete  inftancc.  Pour  toutes  ces  confidérations , 8c  autres, 
il  bit  reiblu  entre  Monficur  l’Ambafladcur  8c  moi , que  ladite  refo- 
lution ne  feroit  point  acceptée , 8c  qu’il  en  parleroit  au  Pape , com- 
me il  a fait  depuis  en  deux  audiences  , dont  il  vous  rendra  compte. 
AulTi  a parlé  à S.  S.  le  ficur  de  Bcauvau  , Sc  s’y  fera  eequife  poura, 
combien  que  je  ne  penfe  point , que  les  Cardinaux,  qui  nous  ont  été 
contraires , fc  dédifent  -,  ni  que  le  Pape  concédé  la  difpenfc  purement 
8c  fimplement , contre  l’avis  de  la  plufpart  de  la  Congrégation. 

Au  demeurant,  j’ai  vû  par  deux  de  vos  dernières  dépêcnes  à Monficur 
l’ AmbafTadeur , comme  vous  foupçcnncz  le  Nonce  de  panchcr  du  côté 
d’Elpagne.  Je  neveux  plcigcr  penonne , 8c  me  remets  à ce  que  vous 
en  pouvez  obfcrvcr  de  plus  prés.  T ant  y a que  les  particularitez , que 
j’en  ai  vcucs  jufqucs  ici , ne  me  le  perluadent  point  encore  : * 8c  les 


' Eftre  trop  foupçonneux , eft  un  vice 
luffi  contraire  à la  prudence,  que  la  trop 
grande  crédulité.  Car  la  défiance  , quand 
elle  va  trop  loin  , (ait  perdre  auunt  de 
vrais  amis , que  la  confiance  indilcicte  en 


fait  admette  Sc  aimer  de  faux.  Un  Minif> 
tre  d’Eut  doit  fc  (èrvir  de  la  défiance  com- 
me d’un  remede , 8c  non  pas  comme  d’oa 
poübn. 
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ofices  , qu’il  peut  avoir  faits  , peuvent  être  interprétez  comme  faits 
€n  laveur  de  la  Paix,  futvant  l’intention  du  Pape,  plutôt  <^u’en  fa- 
veur des  Efpa^nols.  De  cela  vous  puis- je  bien  afleûrer,  quil  partit 
d’ici  bien  edihé  & bien  afe(ftionné  : & vous  prie  de  vous  Ibuvenir  de 
la  difpute,  qu’il  eût  à Turin  avec  l’AmbalTadeur  y relldant  pour  le 
Roi  d’Efpagne  ; de  laquelle  j’écrivis  au  Roi  par  ma  letre  du  y de 
Septembre  de  l’année  paflee.  Il  fe  faut  garder,  comme  vous  lavez 
trop  mieux  , de  certains  raportcurs  mal-contens  de  ceux  de  qui  iis 
parlent,  qui , fans  coter  rien  de  particulier , médilênt  des  gens  en  ge- 
neral , interprétant  en  mauvaife  part  tout  ce  qu’ils  font , Sc  préfumane 
de  voir  jufqucs  en  leurs  cœurs  & penfées.  Comme  que  ce  foit , s’il 
s’aperçoit  qu’on  ait  mauvailcipinionde  lui , cela  n'aportera  rien  de 
bon  aux  afaires  & fervice  du  Roi  : & ces  flagorneurs  auront  fait  un 
grand  délervice  à S.  M.  & même  dautanc  qu’avant  qu’on  l’ait  chan* 
gé,  il  nefe  pourra  faire,  qu’il  ne  fepafle  beaucoup  de  temps. 

L’ordinaire  de  Lion,  qui  arriva  en  cete  ville  le  15.  de  ce  mois» 
m’aporta  une  letre  du  Roi,  contrelîgnéede  vous,  du  15.  de  Septem- 
bre, par  laquelle  S.  M.  commande,  que  fans  nousarccer  à ce  qu’elle 
avoir  écrit  dernièrement  pour  Moniteur  l’Evêque  de  Noyon , tou- 
chant l’Abbaye  de  S.  Quentin  de  Beauvais , nous  aions  à nous  em- 
ploier,  pour  en  faire  dépêcher  les  Bulles  & provifions  Apoftoliques 
en  faveur  de  Jean  de  Balfac , Abbé  d’Evron.  En  quoi  S.  M.  fera  très- 
volontiers  obéie , & y a-t-on  ji  commencé  à travailler. 

^ Nous  avons  ici  avis  , que  le  Duc  de  Savoie  a mis  és  mains  des  Ef- 
pagnols  toutes  les  fortes  places  de  Savoie , & qu’il  étoit  après  à en 
envoier  encore  à Nice  ; & l’a  fait  avant  que  le  Comte  de  Vifque  fût 
arrivé  à lui,  & après  neanmoins  avoir  feu  ce  que  ledit  Comte  avoir 
obtenu  du  Roi.  En  quoi , outre  qu’il  a continué  fa  mauvailè  foi  en 
négociant,  il  a montré  combien  il  fe  fent  coupable  envers  le  Roi  & la 
France  -,  (ic  que  la  haine , qu’il  porte  à l’un  & à l’autre , & le  delir  ar- 
dent , qu’il  a de  métré  les  deux  Rois  en  guerre , lui  a ôté  le  fens , & la 
connoiüance  du  tort, qu’il  fe  fait  à lui-même , &à  fes  enfans , & i 
fes  fujctsprelcns&àvenir,  qui  en  haïront  fa  perfonne  tant  qu’il  vi- 
vra , & fa  mémoire  après  fa  mort  à jamais.  Quant  à nous  , cela  ne 
nous  fera , poflîble , pas  fi  dommageable , comme  il  penfe  & veut  : car 
au  pis  aller,  quand  la  Savoie  dcmeurcroit  au  Roi  d’Elpagne,  il  eft 
Vrai,  que  nous  aurions  un  voifin  plus puiflant-} . mais  auflî  l’aurions- 
nous  moins  perfide  , moins  éhonté , moins  remuant , 8c  moins  té- 
méraire: & fa  grande  puiflance  ferviroit  à nous  rendre  pluscautsSC 
avilez , & à nous  mieux  tenir  fur  nos  gardes , non  feulement  en  cete 
frontierc-là , mais  auflî  plus  avant  dans  tout  le  Roiaume  i & non  feu- 
lement és  chofesde  guerre  & d’armes,  maisaulll  au  Gouvernement 
civil  & politique,  qui  auroic  befoin  d’une  boimc  Com- 
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me  il  pourroit  être  auffi , que  par  ce  voifinag;c  rEfpagnol  en  fcroiè 
plus  retenu  envers  nous , auffi  bien  comme  il  fera  pfus  haï  des  Sa- 
voiards,  & des  Niçards  , que  ce  baft  bleflera  à bon  cfcicnt  jufqucs 
aux  os , & les  contraindra  un  jour  d’implorer  l’aide  des  François , Sc 
de  fe  joindre  à eux , pour  fe  délivrer  de  cete  tirannic.  Et  cependant 
fi  la  chofe  ell  bien  conduite  de  nôtre  part , le  Roi  d’Elpagne , qui  de- 
fire  la  continuation  de  la  Paix , comme  elle  lui  eft  tres-utile , & gran- 
dement neceflaire  > fe  pourra  fervir  de  ces  fortcrelTes  , comme  d’une 
forte  bride , pour  garder  le  Duc  de  Savoie  de  rompre  la  Paix  , & de 
faire  ci-a prés  les  efcapades , qu’il  a faites  ci-devant.  Et  ainfifera  ad- 
venu, par  la  providence  & jufte  jugement  de  Dieu  , que  cet  hom- 
me , qui  feul , avec  fon  Comte  de  Fu#ntcs , cherchoit  de  metre  aux 
mains  ces  deux  Rois , & qui  a penfé  donner  au  Roi  d’Efpagnc  des  ga-J 

fes  de  fa  fidelité  envers  lui  , & de  (a  haine  implacable  contre  les 
rançois , fe  trouvera  avoir , contre  fon  intention  , donné  des  gages  Sc 
allcûrances  de  Paix  entre  les  deux  Couronnes  j & fe  fera  lui-même 
mis  les  fers  aux  pics , & les  manotes  aux  mains , ‘ pour  ne  pouvoir  plus 
faire  le  fol  8c  enragé,  comme  il  a fait  autrefois,  & naguère  en  cetc 
aêlion  même  , qui  a donné  ocafion  à ce  mien  propos , auquel  il  elb 
temps  que  je  metc  fin. 

Le  Pape  avec  tout  le  College  des  Cardinaux  a fait  ce  matin  une 
proceffion  depuis  l’Eglife  de  la  Minerve  jufques  à celle  de  Y Animttt 

f'our  le  recouvrement,  que  les  Chrétiens  ont  fait  fur  les  Turcs  de 
a ville  de  Bude  en  Hongrie , dont  la  nouvelle  lui  vint  hier  j comme 
Monfiair  l’AmbalTadcur , qui  auffi  a été  à ladite  proceffion  , & au 
Te  Deum , & à la  MclTe , que  le  Pape  a dite  en  ladite  Eglifc  de  l’W- 
nim» . vous  en  pourra  donner  avis  plus  particulier.  Et  je  finirai  ici  la 
prefente  par  mes  bien  humbles  recommandations  à vôtre  bonne  grâ- 
ce, en  priant  Dieu  qu’il  vous  donne,  &c.  De  Rome,  ce  lundi  ir. 
d’Oclobrc  léoi. 

LETRE  CCCXXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO Y. 


Monsieur,  La  Ictre , qu’il  vous  plût  m’écrire  le  ii.  d’Oélo- 
bre  me  fut  rendue  le  8.  de  ce  mois , avec  la  réponfe  du  Roi  au 
Comte  Giulu)  Pepoli , & avec  les  deux  letres  de  Sa  Majefté  à Monfieur 


* Il  arive  (buvent , que  les  Princes  fe 
tuinenc  eux- mêmes  , à force  de  vouloir 
nuire  i leurs  voifins.  Tant  Dieu  le  plaît  ê 
confondre  5c  à renvetfer  les  defièins  de 
Ceux , qui  fe  confient  trop  en  leur  habileté, 
comme  felbit  ce  Duc  de  Savoie  , qui  fe  { 


piquoit  d'être  le  plus  grand  Politique  de 
Ion  tems.  Les  peuples  Ibnc  le  joiiet  des 
I Princes  , Se  les  Princes  celui  de  Dieu  , 
qui  les  humilie  par  les  mêmes  moiens , 
I dont  ils  le  lêrvcot  pour  leur  agtandillê* 


ment. 

l’AmbalTa- 
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rAirtbafIadeur>  & à moi,  en  faveur  du  fieur  Giuliano  de  Mediet:  de 
toutes  lefquclles  je  vous  remercie  trcs-afeclucufcment , ayant  envoyé 
à Bologne  celle,  qui  s’adreflbit  audit  ficur  Comte  Giulio,  avec  une 
mienne,  & montre  audit  fieur  Giuliano  la  faveur  & honneur,  que  le 
Roi  lui  avoir  fait , dont  il  fc  fent  grandement  honoré  , & obligé  à 
S-  M.  & à vous,  Aulfi  verrons-nous  Monfieur  rAmbafiadeuc , & moi , 
de  nous  en  prévaloir  aux  ocafions. 

Par  le  precedent  ordinaire  je  répondis  à ce  que  vous  m’aviez  écrit 
du  retardement  du  voyage  en  çà  de  M'  le  Cardinal  de  joyeufe  , fie 
vous  difois  entr’ autres  chofes , qu’il  me  fembloit  avoir  grand’  raifon, 
en  ce  qu’il  defiroit  aporter  des  efets  prefens  au  lieu  de  promefles  de 
fotur  à ceux  qu’on  veut  aquerir  par-deçà  au  fcrvice  du  Roi.  En  la- 
quelle Opinion  je  perfide  toujours.  ' 

Quant  aux  deux  afaires  , de  la  dilpenfe  de  Monfieur  le  Duc  de 
Bar,  fie  de  l’expédition  de  l’Evcché  de  Troyes  pour  M' Eenoift,  l’in- 
difpofition  du  Pape  depuis  environ  un  mois  a été  caufe , qu’il  ne  s’y 
cd  PÛ  rien  faire.  A-prefent  qu’il  cd  guéri , nous  les  pourluivrons  1 
combien  que  je  ne  fai  plus  bonnement  ce  que  nous  pourrons  faire 
quant  au  premier  , auquel  je  confefl'e  ingenûment  mî’ctre  trompé, 
non  pas  en  ce  que  j’ai  toujours  dit  fie  foiitenu , que  le  Pape  pouvoic 
fie  devoit  acorder  cete  di^enfe  j ( car  tant  plus  )e  vais  avant  , tant 

Îdus  je  le  crois  fie  m’en  afleûre)  mais  en  ce  que  je  vous  ai  écrit  plu- 
ieurs  fois  , que  fi  le  Pape  metoit  cet  afaire  en  une  Congrégation , 
nous  l’emporterions  ; edinunt , que  chacun  opinerait  comme  il  de- 
voit. Mais  il  cd  advenu  contre  mon  cfpérance , de  quoi  je  ferai , fie 
ai  déjà  fait  mon  profit , pour  ne  plus  m’aflcûrcr  de  rien  , qui  d^endc 
de  l’arbitre  d'autrui , quelque  jirne  fie  raifonablc  qu’une  cnofe  loit. 

Il  mefcmble,que  le  Roi  a fait  une  bonne  cliofe  d’avoir  aprouvé 
l’éledion  àc  Dom  Pietro  Paulo,  Abbé  de  S.  Honorât  de  Lcrins  en  Pro- 
vence; fie  que  cela  aportera  à S.  M.  grande  loiiangc  en  cete  Cour, 
& en  toute  la  Congrégation  de  S.  Benoid  ; comme  je  crois  auflî , que 
cete  aprobation  ne  préjudiciera  en  rien  à la  feûreté  de  ladite  Idc. 
Car  outre  que  ceux  de  cete  nation , fie  memement  élus  à telles  Pré- 
latures  par  les  Chapitres  generaux,  ne  font  rien  moins  foigneux  fie 
pourvoyans  que  les  nôtres,  ils  ont  encore  le  meme  intereit , que  la- 
dite Ide  (bit  prefervéc  de  troubles;  fie  que  leur  tranquillité  fiedeurs 
biens  fie  revenus  leur  foient  confervez. 

J’ai  rcceû  Ictres  du  Roi , de  la  Reine , de  vous , fie  de  M'  de  Sillery 
^ faveur  de  M‘  Garnier,  ‘ nommé  à l’Evêché  de  Montpellier,  à ce 
qô’il  foit  exemt  de  payer  les  droits  en  tel  casdeùs  fie  acoutumez.  J’ef- 
^re , que  nous  ferons  quelque  choie  pour  lui , atendu  fes  qualitez  de 

* Doit!  Jean  Garnier , Bou^aignon , du  Diocdê  de  Laogres  , Moine  Bcnedifi^in, 
Il  mourut  au  mois  de  Sepcembie  1607. 
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Religieux,  DoAeur  en  Théologie,  & Prédicateur  du  Roi,  & l’état. 

& condition  de  la  Cité  de  Montpellier  pour  le  regard  de  la  Religion  : 
outre  le  refpedjqui  ell  deû  aux  recommandations  de  leurs  Majeftez 
& aux  vôtres. 

On  a écrit  de  Paris , que  le  Roi  étoit  follicité  de  rapcller  tous  les 
François , qui  étudient  aux  Colleges  des  Jeluitcs  hors  la  France  : fur 
quoi  j’ai  voulu  ajouter  ce  mot  à la  prefente,  pour  vous  dire,  que  com- 
me je  crois  que  S.  M.  nefe  laiflera  point  aller  à cetc  demandej  auflî 
crois- je , que  telle  chofe  ne  feroit  aujourdui  à propos , après  que  le 
Pape  a fait  fi  longue  inllance  pour  la  refiitution  des  Jefuitesj  &quc- 
S.  M.  lui  en  adonné  l'intention  que  vous  favex.  Et  quand  cela  au- 
roit  à fc  faire , j’eftime , qu’il  le  faudroit  diferer  & remetre  à quelque 
temps  plus  oportun , que  le  faire  i-prefent , que  S.  S.  s’ofenferoit  de 
telle  innovation,  les  cnofes  étant  encore  pendantes  & non  du  tout 
rcfoliies. 

]’ai  été  tres-aife  de  la  prontc  volonté,  que  le  Roi  a'montréc  de 
faire  du  bien  à mon  fccrctaire , dont  je  vous  avois  écrit  par  la  letrc 
de  ma  main  du  13.  de  Septembre  } & vous  remercie  bien  humble- 
ment de  l’aide,  que  vous  nous  y voulez  prêter,  vous  fu  pliant  de  toute 
mon  afedion,  qu’il  vous  plaifevous  en  fouvenir,  & croire,  qu’outre 
que  ce  bien  fera  tres-bien  employé,  je  le  métrai  au  rang  de  ceux, 
qu’il  vous  a plù  me  procurer  à moi-même  ; & le  reconnoîtrai  de  la 
même  gratitude  & lcrvicc  envers  S.  M.  premièrement , & puis  en- 
vers vous,  & les  vôtres,  toute  ma  vie.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce 
18.  Novembre  1601, 

LETRE  CCCXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  K s I E U R , Je  rcceûs  le  zo.  de  Novembre  la  lerrc  , qu’il 
vous  plût  m’écrire  le  1.  après  que  vous  eûtes  receû  la  mienne 
du  7.  d’Oclobre  , par  laquelle  je  vous  rendois  compte  du  fncccs  de 
la  fécondé  Congrégation , qui  avoit  été  teniie  fur  la  difpcrife  du  ma-  j, 
riage  de  Madame,  fccur  du  Roi,  avec  Motrfieur  le  Duc  de  Bar)  & 
ai  trouvé  e'nvôtredite  letre  toutes  chofes  conformes  à la  rcfolution, 

«jue  Monfieur  l’Ambafladeur , & moi , prîmes  après  que  je  vous  eiis 
écrit  ladite  letre  du  7,  d’Odobre  , comme  vous  aurez  veû  par  la 
mienne  fuivantc  du  zi.  dudit  mois.  Puis  donc  que  nous  nous  fommes 
trouvez  d’acord  en  tout , & par  tout  fans  avoir  feu  les  uns  des  autres, 
je  ne  vous  en  écrirai  autre  chofe  pour  le  prefent , & me  rcmetrai  à 
mondit  fieur  l’Ambafladcur  de  vous  écrire  ce  peu  qui  s’y  cfl  paüc  de- 
puis entre  le  Pape  Sc  lui. 
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Outre  vôtre  Ictre , j’en  ai  reccuunc  autre  du  Roi  du  ip.  d’Octobre  , 
par  la  voie  de  M‘  de  FrerDe-C.ujaye,  Atnballadcur  pour  S.  M.  à Vc- 
nife,  touchant  la  («nfion  de  400.  écus  que  S.  M.  a donnée  à un  fils 
du  Comte  üiufr^pc  Porto,  depuis  le  dcccs  du  fieur  Camille  de  la  Croix, 
auquel  elle  avoir  etc  delUnée  j laquelle  je  ne  manquerai  de  faire  expé- 
dier cnfcmble  avec  l’^cchc  de  Montpellier.  Cependant  , je  loiie 
grandement ccte  libcralitcdc  S.  M.  & m’aiTeiire  , qu’elle  tournera  au 
lervicc  fie  réputation  de  S.  M.  en  ces  quartiers-hà-  Ledit  fieur  Com- 
te Giuleppe  clt  mon  ami  depuis  i8.  ans  en  çà , que  feu  Monfieur  tic 
Foix  ‘ fit  fon  premier  vovagci  Rome  au  commencement  de  l’an  1574. 
de  façon  qu’outre  la  publiqiie  confidération  du  fervice  du  Roi, je  fuis  en 
mon  particulier  tres-aile du  bien  & hünueur>quc  S.  M luiafait,  Se 
ferai  ci-aprésde  toute  autre  chofe  qu  il  vous  plaira  faire  en  fa  faveur. 

La  dernière  matière  confiftorialo  que  j’ai  expçdiée  en  Confiftoirc 
a été  l’Evêché  de  Sarlat  pour  un  fils  de  M'  ûe*Gaulcrac , ‘ neveu 
de  feu  M'  de  la  Mothe-Fenclon , ^ que  vous  fie  feu  Monfieur  de  Foix 
avez  aimé  grandement  -,  comme  de  ma  part  je  l’ai  fort  révéré  , &:  avois 
bonne  part  en  fes  bonnes  grâces  : de  quoi  je  me  fuis  fouvenu  en  ccte 
expédition,  & en  a été  bon  beloin.  Car  (ans  la  particulière  diligence 
fie  aiedion  ,quc  j’y  ai  aportée , il  eût  falu  que  le  nommé , pour  être 
expédié  dudit  Evêché,  eût  atendu  l’age  entier  de  xj.  ans,ponépar 
les  Conconiats , fur  le  défaut  duquel  je  l’ai  fait  difpcnfcr , nonobllanc 

3UC  le  Pape  eût  dit,  il  y a environ  trois  ans , tju’il  ne  donneroit  plus 
e telles  difpcnfcs  : & fut  ledit  Evêché  propofe  & expédié  au  Con- 
Cftoire  le  17.  Novembre  dernier  : de  quoi  je  vous  ai  voulu  rendre 
compte , pour  l’opinion  que  j’ai  eue,  que  vous  en  (criez  bien  aitê, quand 
ce  ne  (croit  que  pour  la  coufidération  de  la  bonne  mémoire  dudit  (leur 
de  la  Mothc-Fenelon. 

M'  M/irchej)tni,c^\.\i  s’eftarrêtéà  Venife  depuis  fon  retour  de  Fran- 
ce , m’a  écrit  de  ladite  ville , fie  fait  parler  ici  par  un  Cardinal , afin 
que  j’écriville  en  Cour  en  fa  faveur,  pour  l’efet  de  certaine  penfion 
qu’il  a obtenüc  du  Roi.  Je  lui  ai  répondu , que  je  vous  en  écrirois , 
comme  je  fais  à-prefent , pour  ne  lui  manquer  point  de  parole  j mais 
que  je  l’avifois,  que  pour  une  autrefois,  fie  pour cetc-ci encore , il 
regardât  de  le  (ervir  de  quelque  autre , dautant  que  je  n’étois  apte 
intcrcelTcur  en  matière  de  faire  payer  des  pcnfions , pour  caufe , que 

’ Il  parle  de  Paul  de  Fois  , mort  Ar>  ' Mothe-Fenclon  : tous  trois  fucccllîvetnent 
chevêque  de  Toulou(ê,&  AmbafTadeut  à | Evêques  de  Satlat.  Il  fut  lâcré  à Rome 
Rome  en  1584.  ' par  le  Cardinal  Bevilaqua. 

* Louis  de  Salignac  , fils  d’Armand  j * Benrand  de  Sal^nac , Seigneur  de  la 
de  Salignac  , & de  Judith  de  Baynac  i I Motbc-Fcnclon,  Vicomte  de  Saint-Juiicn> 
neveu  & fucceflèur  d un  autre  Louis  , Oc  1 Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint-Efptit. 
petit-neveu  de  François  de  Salignac , de  la  I 
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je  ne  lui  pouvois  dire.  C’eft  que  je  n’ai  pai  voulu  qu’il  feûft  que  j’ai 
aflez  aËiire à être drefle  delà  mienne,  ♦ &cn  fuis  en  arriéré.  Moins 
ai- je  voulu  qu’il  feûft , que  Monfieur  de  Rofny  ji’a  point  feulement 
répondu  à la  letre,  que  je  lui  en  ai  écrite  ’ } & que  ie  me  fuis  abftenu  de 
demander  à Monfieur  de  Bethune  , fon  frere,  s’il  avoir  eu  reponfe  à 
celle,  qu’il  lui  avoir  écrite  pour  moi , de  peur  ^ le  faire  rougir  j mon 
naturel  étant  d’épargner  mes  bons  feigneurs  & amis  en  tout  ce  que  je 
puis.  A tant , &c-  De  Rome , ce  i.  Décembre  i6oi. 

LETRE  CCCXXX. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur.^  Vôtre  letredu  17.  Novembre  me  fut  rendue  le 
de  ce  mois,  au  commencement  de  laquelle  j’ai  vû  comme  le 
Roi  avoir  trouvé  bon , que  j’eûfle  conforté  Monficur  l’Ambafladeur 
à n’accepter  point  la  rélolution  prifeenla  Congrégation  tenüe  fur  la 
difpenfe  du  mariage  de  Madame  fafccur  , avecMonfieur  le  Duc  de 
Bar,  ainfi  que  je  vous  avois  écrit  par  ma  letre  du  11.  d’Oclobre;  8c 
me  commande  UC  continuer  à faire  en  ce  fait  tout  ce  qui  me  lcra  pofti- 
blc.  A quoi  j’obéirai  très- volontiers , 8c  à tout  autre  commandement 
qu’il  plaira  à S.  M.  me  faire.  Monfieur  l’Ambafladeur,  par  mon  avis,  a 
fait  inftancc  au  Pape , qu’il  pleûft  à S.  S.  lui  faire  bailler  par  écrit 


* M' de  Rofny  avoit  le  coeur  bien  dur, 
d'en  ulêr  fi  mal  envers  un  Cardinal , qui 
tendoit  de  fi  grands  (êrvices  au  Roi , à 
l’Etat,  8c  à tous  les  François, qui  avoient 
à follicitet  des  expéditions  de  bénéfices, 
ou  d’autres  grâces  , à 1a  Cour  de  Rome. 
A quoi  attibuer  cete  avcifion , ou  cete  an- 
tipatie  , finon  à la  dUércnce  de  Religion  ; 
car  il  étoit  huguenot  endurci  : ou  à la  ja- 
loufie,  qu’il  avoit  de  Monfieur  de  Villc- 
roy  , le  princiwl  auteur  de  la  fortune  du 
Cardinal  d Oüati  ou  à quelque  haine  fe- 
crete  , qu’il  portoit  au  Cardiiul  meme  , 
pour  les  conieils,  qu'il  donnoit  au  Roi,  de 
fitddgtr  fin  fanvrt  peufle , de  modérer  les 
impôts,  de  rtmeditrnux  vpfrtjjuni,  8c  de 
faire  ceflet  les  plaintes  8t  les  murmures  de 
U Noble ft  md-fontentt,  des  EcdtJûJHquts 
tnd-menee.  . & déamfiritz.  , & djt  Tien 
fi  tnt  trop  foulé.  Confcils , qui  de  tout  tems 
ont  bielle  les  oreilles  des  Sutintendans , 


dont  ratribut  caraftetiftique  eft  d’éue  itn- 
pitoiablcs.  A quoi  quaire  bien  le  portrait, 
que  Mezeray  £iic  de  M'  de  Rofny , qui, 
(elon  lui , avoit  la  n^aiive  fort  rude , étoit 
impénétrable  aux  prières  8c  aux  importu- 
nitez  , Ce  cbargeoit  hardiment  de  la  haine 
des  refus , 8c  Ce  bouchoit  les  oreilles  aux 
plaintes  8c  aux  reproches , fans  fc  foncier 
d’autre  choie  , que  de  trouver  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  fonds.  Quoi  qu’il  en 
(bit , M'  de  Rofny  devoit  bien  au  moins 
traiter  un  peu  plus  humainement  nôtre 
Cardinal  , par  rapott  à de  Bethune  , 
qui,  fe  ttouvant  alors  AmbalTadcut  à Ro- 
me , avoit  grand  befoin  des  avis , 8c  de 
l’efprit  auxiliaire  de  ce  grand  homme. 

’ La  raifon,  pourquoi  M'de  Rofny  ne 
tépondoit  point  aux  lettes  du  Cardiiul 
d’Ollat,  étoit  probablement , qu’il  ne  vou- 
loit  pas  lui  donnei  le  titre  de  Aîenfiigncur, 
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les  raifons , pour  lefqucllcs  on  pretendoit  qu’elle  ne  devoir  point  nous 
acorder  cetedifpcnfe  -,  & a fi  bien  continué  cetc  pourfuite,  qu’enfin  le 
Pape  les  lui  a baillées  : Sc  nous  fommes  après  à les  voir,  & faire  voir 
par  des  perfonages  dodes  & confidens,  pour  puis  apres  en  délibérer 
enfemblc,  & y répondre  de  commun  avis.  Et  s il  netenoit  qu’à  y faire 
de  bonnes  &fufifantesréponfcs,nousraurionsbien-toft  gagné.  Mais 
il  y a en  cet  afaire  je  ne  lai  quel  chancre  malin  & envenimé  , duquel 
non  feulement  la  guerifon  elt  fort  dificile,  mais  aulli  la  cure:  ôc  ou- 
tre que  la  condition  de  la  converfion  préalable  eftenfoi  fort  favora- 
ble, il  l'emble  encore  d’ailleurs,  que  les  Princes  de  Lorraine s’en con- 
tentent, foit  par  leur  facilité,  ou  plûtoft  pour  le  deûein,  quejevous 
cotai  en  ma  letredu  ii.  d’Oc^obre.  Car  le  Pape  ayant  fur  ce  voulu 
avoir  l’avis  de  Monfieur  le  Cardinal  Bellarmin  , bien  qu’abfent  de 
ccte  Cour  , ledit  fieur  Cardinal  a écrit  entre  autres  choies,  que  lors 

3ue  Monfieur  le  Duc  de  Bar  fiit  en  cetc  ville,  ledit  Seigneur  Duc  lui 
it  plus  d'une  fois  , qu’il  fe  contenteroit  de  la  difpenfc  ainfi  condi- 
tionnée , à favoir , qu’il  n’en  ufât  point  que  Madame  ne  fut  préalable- 
ment convertie  : & le  fieur  Baretti  étant  nouvellement  arrivé  ici  de 
Lorraine , envoyé  par  Monfieur  de  Lorraine , & par  Monfieur  le  Car- 
dinal fon  fils  I & m’étant  venu  voir  , me  dît  la  femaine  palTée , qu’un 
jour  parlant  avec  Monfieur  de  Lorraine , & lui  difant , qu’à  peine 
auroit-t-on  jamais  la  difpenfe qu’à  cetc  condition  que  Madame  fefe- 
roit  auparavant  catolique:  Monfieur  de  Lorraine  lui  répondit,  qu’il 
s’en  contenteroit  de  cetc  façon:  & ledit  B/tretti  continuant  ce  propos 
me  dît  lui-même,  qu’il  feroit  d’avis,  que  nous  acceptaflions la dif- 
penfe  en  la  façon  que  la  Congrégation  avoir  avilé  de  la  donner.  Or 
JC  vous  laiflc  a penfer,  fi  ceci  étant  fcû  du  Pape,  & des  Cardinaux 
de  la  Congrégation,  ( comme  ils  favent  déjà  ce  que  Monfieur  le 
Cardinal  Bcllarmin  en  a écrit  i ) ils  feront  d’avis  de  rabatre  ladite 
condition,  avec  ce  que  fans  cela  ils  étoient  déjà  portez  d’eux-mêmes 
à ladite  condition,  qui  de  foi  e(l  trcs-favorablc  & très  - équitable.  Il 
y a encore  un  autre  mal  à craindre  en  ceci  : c’eft  qu’eux  montrant  de 
ne  trouver  mauvaile  ladite  condition , &nous  la  refofant  tout  à plat, 
quelques  malins  pourroient  remetre  fus  une  calomnie  qu’ils  ont  autre- 
fois publiée,  à favoir,  que  Madame  feroit  jà  convertie,  file  Roi  eût 
montré  de  le  vouloir  à bon  efeient  : jaçoit  que  le  Pape  n’aura  point  cetc 
opinion,  ayant  témoigné  de  fa  bouche,  lors  qu’il  affcmbla  le.  Cardi- 
naux de  cetc  Congrégation , que  S.  M.  avoit  fait  tout  ce  qu’elle  avoit 
pù  pour  la  converfion  de  Madame  fa  focur.  Tanty  a qu’un  Cardinal, 
arrivé  à Rome  depuis  peu  de  temps , me  dît  quatre  jours  y a , qu’il 
avoit  oui  tenir  ce  langage  du  Roi , dont  il  lui  déplaifoit.  Ledit  Ba~ 
retti  m’a  dit  n’avoir  aucune  charge  de  cet  afaire,  6c  qu’il  en  lairroit 
faire  le  fieur  de  Bcauvau , fans  s’eq  mêler  aucunement.  Je  lui  dîs,  que 
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le  Pape  lui  en  pourroit  demander , & qu’il  avisât  en  ce  cas , de  ntf 
point  ôter  à S.  S.  l’efpérance,  que  nous  lui  donnions  de  la  conver- 
ficn  de  Madame,  moyennant  que  S.  S.  nous  acordât  la  dilpenlc  pure 
& lîmple.  Ce  qu’il  me  promit , & me  l’a  tenu  : car  S.  S.  lui  en  aianc 
demandé  fon  avis , il  répondit  fi  bien , qu’elle  lui  enjoignit  de  le  mé- 
tré par  écrit , & de  le  lui  porter  à la  prochaine  audience,  comme  il 
a fait.  Je  l’avertis  de  ce  que  defius , pour  ce  que  s’il  y a moyen  défaire 
changer  d’avis  aux  Cardinaux , qui  ont  opine  contre  la  diipcnlie , c’eft 
l’clpcrancede  la  converfion  : & {croit  bon,  que  Madame  la  donnât  de 
plus  en  plus  J & encore  meilleur,  qu’elle  fit  la  converfion  tout-à-fiit.. 
J’ai  fait  favoir  audit  ficur  de  Bcauvau  le  foin , que  S.  M-a  dccct  afaire> 
&:  avec  combien  d'afcéfion  elle  commande  de  nous  y employer.  Oont^ 
outre  l'aile  qu'il  en  a rcccù  , il  m’a  dit , qu’il  rendroit  compte  à fe» 
Princes. 

J’ai  vû  en  la  Ictrc  du  Roi,  & vôtre,  i Monfieur  l’AmbalTadcur,  ce 
qui  avoit  été  découvert  de  ces  maudites  & détefiables  conlpirations  : 
ce  qui  m’a  confirmé  de  plus  en  plus  en  l’avis , duquel  je  vous  écrivis 
que  j’écois,  par  ma  Ictredu  4.  de  Novembre,  & duquel  je  ne  pour- 
rois  me  départir  jamais.  Bien  loüé  - je  grandement , quil  n’en  foie 

fiarlé  finon  aux  deux,  que  vous  nommez  par  ladite  Ictre  : & Monfieur 
’AmbalTadeur  & moi  n’en  avons  point  ufé  autrement , & n’en  ufe- 
rons  ci- apres,  pour  les  mêmes  confidérations , que  vous  m’avez  rc- 
prefentées. 

Le  Comte  de  Verrüe,  AmbalTadeur  de  Monfieur  de  Savoie,  me 
vint  voir  un  jour  de  la  fcmainc  pafi'ée , & m’aiantdit  certaines  cho- 
fes , dont  Son  AltdTc  s’el^laintc  au  Pape  des  Miniflres  du  Roi,  ( def- 

3ucllcs  Monfieur  l’AmbalIadcur  vous  écrira  ) me  requit  de  vous  prier 
'aider  à (on  fils  àconferver  fon  bon  droit  au  Prieuré  de  S.  Jean  Icz- 
Geneve.  Je  ferai  toujours  d’avis,  que  jufticc  foit  faite,  tant  au  fervi- 
teur,  qu’au  Maître  , non  feulement  pour  le  commun  devoir , que 
tous  les  Princes  y ont  j mais  auflî  pourcc  que  la  jufticc  bien  adminiftréc 
aux  Etrangers , aporte  à ceux , qui  la  font  une  particulière  réputation 
ô:  louange  és  nations  lointaines  : & m’aiTcùre , que  le  Roi , & tous 
les  feigneurs  de  fon  Confeil , l’entendent  ainfi , ôc  beaucoup  mieux, 
pleut  à Dieu  que  les  Etrangers  s’abftinlTcnt  aulîî  bien  de  nous  mal- 
fairc.  Mccrcdi,  ii.  de  ce  mois,  fiit  expédié  en  Confiftoirc  l’Evcché 
de  Montpellier,  avec  les  deux  penfions,  que  le  Roi  avoit  comman- 
dées. A tant , je  me  recommande  bien  humblement , &c.  De  Rotoc> 
ce  16.  de  Décembre  léoi. 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Par  la  Ictre , qu’il  vous  plût  m’écrire  le  4.  de  ce 
mois,  laquelle  je  reçûs  avant- hier  j j’ai  veû  , comme  le  Roi 
avoit  pris  en  bonne  part  ce  que  je  vous  avois  écrit  par  la  mienne  du 
4.  de  Novembre,  fur  la  paix  & afedion,  c^uile  doit  atendredu  coté 
d’Efpagnc,  & de  Savoie.  Et  voudrois,  quil  plut  à Dieu  m’infpirer 
quelque  chofe,  qui  pût  tourner  aufervicc  & contentement  de  S.  M. 
& au  bien  defon  Roiaume,  comme  il  y a drelTé  nu  volonté  & dévo- 
tion, & toutes  mes  penfées  & intentions. 

Si  le  Maréchal  de  Boüillon  prend  la  route  de  Hollande,  comme 

3uclques-uns  eftiment,  il  eft certain,  que  les  Efpagnols  & Savoiards 
iront  ce  que  vous  avez  prévû , & qu’il  fera  befoin  , que  le  Pape  (oit 
par  nous  prévenu  à temps,  & informé  de  la  vérité.  Je  voudrois  que 
nous  en  milions-là,  (i  ledit  Maréchal  ne  peut  être  atrapé  avant  que 
fortir  de  la  France,  où  je  le  craindrois  plus  qu’en  Hollande,  n’écoit 
la  vigilance  & vitefl'e  du  Roi , qui , à mon  avis , n’aura  donné  loifir  au- 
dit Maréchal  de  faire  foûlever  ceux  de  fa  Religion  ; ains  l’aura  at- 
teint & renfermé , avant  qu’il  ait  pû  tramer  fes  pernicieux  delTeins  : * 
comme  vous  favez  que  les  remèdes  de  tels  mouvemens  confillent  prin- 
cipalement en  la  diligence  de  les  prévenir  & devancer.  Qni  elt  ce 
peu  que  j’avois  à répondre  à vôtre  letrcdu  4.  de  ce  mois. 

Au  demeurant , les  Efpagnols  nous  ont  bien  devancez  i bon  ef- 
cient  au  fait  des  pendons  , dont  vous  délibérez,  fi  long  temps  y a, 
par-delà , comme  vous  entendrez  par  la  dépêche  de  Monfieur  l’ Am- 
balTadeur.  Et  à la  vérité  ils  nous  furpalTcnt  en  cela , & nous  furpaf- 
(cront  à l’avenir,  autant  comme  le  Roi  les  furmontc  en  vraie  vertu 
& valeur.  J’avertis  dernièrement  Monfieur  l’AmbalTadcur  , comme 
le  Père  Prrfonius , Jéfuite  Anglois,  partial  du  Roi  d’Efpagne,  avoit 
ici  avis , qu’un  Prêtre  Anglois , Ch.inoine  de  l’Eglife  du  Mans , apellé 
Oüen,  lequel  a un  frere  és  Païs-bas,  aufervicedes  Archiducs,  ctoit 
allé,  par  commandement  du  Roi,  vers  fondit  frère,  &lui  avoit  tenu 
propos  touchant  la  fucccflîon  au  Roiaume  d’Angleterre,  après  la 
mort  de  la  Reine  j & que  ledit  Perfontus  favoit  tout  ce  que  ledit  Cha- 


‘ Ce  Maréchil  aiant  trempe  dans  la 
confpiiatbn  de  Biron , pa(Ta  à Geneve , & 
de  là  en  Allemagne , d’où  il  écrivit  au  Roi 
en  ces  termes  : De  me  trouver  devant  vô- 
tre face,  ce  ne  feroit  pas  alTurance  ni  téméri- 
té, cc  (croit  foicenctie,  6c  voguer  fans  vent 


du  nott  contre  vent  de  marée  : ce  ferok 
meprifet  ravertiflement  , que  rEfprit  de 
Dieu  me  donne  pat  la  bouche  du  plus  fage 
Roi  qui  ait  été  .quand  il  dit,  que  la  colère 
des  Rois  c(l  mcllagére  de  mort. 
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noinc  avoir  dit  à fon  frère , & ce  que  fon  frère  lui  avoir  répondu.  De 
quoi  Monficur  l’Ambafladcur  vous  aura  donné  avis.  A quoi  j'ajou- 
terai à-prc(cnt,  n’aiant  eû  temps  de  le  lui  dire  ,que  ledit  Chanoine 
a envoie  audit  Perfomus  la  copie  d’une  letre , que  vous  lui  écrivîtes 
de  Fontainebleau  le  9.  de  Novembre  dernier  : laquelle  copie  j’ai 
vcûe,  à telles  enfeignes  qu'il  y a en  fubllance,  que  vous  aviez  dit  au^ 
Roi  les  propos , qui  s’étoient  paflez  entre  vous  & lui  i & que  S.  M» 
avoir  cù  à plaifir  de  les  entendre  : comme  aufli  rcconnoimiit-ellc, 
que  c’étoient  chofes  qui  fe  dévoient  acheminer  par  l’entremifc  & au- 
torité du  Fapc  j aufquclles  aulFi  S.  M.  aporteroit  de  fa  part  tout  ce 
qui  feroit  du  devoir  d’un  Roi  Tres-Chretien , & de  railon  & juAice  y 
i^que  S.  M.trouveroit  bon,  que  ledit  Chanoine  fc  retirât  au  Mans, 
jufeues  à ce  qu’il  leroit  temps  de  le  metre  en  befogne.  C’eA  le  Pero 
Perfai/HS  meme,  qui  m’a  fait  voir  ecte  copie,  denrant  grandement 
qu’il  fe  drefle  un  traité  par-deçà  entre  le  Pape , le  Roi , &le  Roi  d’Ef- 
pagne  , pour  convenir  entre  eux  d’un  perfonage  catolique,  qui  doi- 
ve regner  en  Angleterre  après  la  Reine;  foitle  Roid’Ecofle,  en  ca» 
qvi’il  le  fafle  catolique . dit-il  ; loit  un  autre  ; & pour  s’acorder  auffi. 
des  moyens  d’y  porter  & avancer  celui , dont  ils  auront  convenu;  & 
me  vouloir  perluader  par  ladite  copie  , que  le  Roi  s’y  montroit  dif- 
polé  ; de  quoi  il  loüoit  fort  S.  M-  Vous  lavez  ce  que  je  vous  ai  écrio 
de  ccte  matière  autrefois , & pourrez  juger  à quoi  cela  peut  tendre.  S» 
les  chofes  fe  dévoient  pafler  de  bonne  foi  en  cetc  négociation,  fans  au- 
tre refpeâ  que  delà  Religion  Catolique,  Sedu  bien  du  Roiàume  d’An- 
gleterre , & de  la  commune  feûreté  & fatisfadion  des  voifins , & de  1» 
paix  & repos  univcrfelde  la  Chrétienté 5 je  la  loücrois  grandement: 
mais  d’atendre  du  côté  d’Elpagnc  ccte  bonne  foi , & ces  fculs  ref— 

fieds,  il  m’cA  fort  dificilc,  pour  ne  dire  impollil^  Je  vous  en  laillc 
c jugement,  &cnfcmblc,  de  combien  il  fe  faut  fer  dudit  Chanoine 
Angïois:  & prie  Dieu,  qu’il  drclTe  toutes  chofes  au  mieux,  & qu’il 
vous  donne  jÂlonficur , &c.  De  Rome,  ce  jo.  de  Décembre  léoi- 


jtNNE'B 
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ANNEE  MILLE  SIX-CENS  TROIS. 

L E T R E CCCXXXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Depuis  ma  dernière  du  30.  de  Décembre  j’ai 
rcccû  la  vôtre  du  15.  du  même  mois  , le  commencement  de 
laquelle  m’a  grandement  confolc , par  la  prudence , juftice , gencro- 
fitc,  confiance,  & fermeté  du  Roi , qu’il  vous  a plù  m’y  reprefenter 
fur  ces  dernières  confpirations 8c mouvemens.  Je  prie  Dieu,  qu’il  lui 
fafl'e  la  grâce  de  les  éteindre  du  tout  bien-tôt  , 8c  de  remette  fon 
Royaume  en  état  tranquille  8c  afTcûrc,  non  feulement  pour  lui  j mais 
auffi  pour  toute  fa  tx)ftcrité. 

L’afaire  de  la  difpenfc  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  étant  aux  ter- 
mes que  nous  vous  avons  écrit  , la  preffe  8c  follicitation  extraordi- 
naire, que  Madame defire,  n’ycft  point  bonne;  8c  vous-meme  l’a- 
vez ainf!  jugé  par  la  première  dépêche  , que  vous  nous  fîtes  après 
avoir  feû  la  refolution  de  la  derniere  Congrégation.  Outre  ce  que 
-ic  vous  écrivis  par  ma  letre  du  16.  de  Décembre , que  Monfieur  l’Am- 
balTadcur , 8c  moi , étions  après  .i  répondre  par  une  nouvelle  écri- 
ture à tout  ce  qui  a été  dit  ci-devant  contre  ladite  difpenfc  ; il  nous 
fout  trouver  encore  quelque  autre  moyen  de  faire  revenir  les  Cardi- 
naux, qui  ont  été  de  contraire  opinion.  Or  ne  reviendront-ils  ja- 
mais, fans  qu'on  leur  propofe  quelque  chofe  de  nouveau  , qui  n ait 
point  été  dit  auparavant.  L’efpcrance  de  la  converfion  de  Madame 
feroirundes  plus  propres  movtns  ,•  auflî  ravois-jc  touché  en  mes  écri- 
tures : mais  ils  ne  la  peuvent  concevoir,  ains  fondent  leur  opinion 
principalement  fur  la  pcrtinacité  , qu’ils  prefupofent  être  en  elle. 
Nous  tâchons  à leur  ôter  de  l’efprit  peu  a peu  ccte  mauvaife  im- 
preflion,  8c  à leur  imprimer  l’efpcrance  de  ladite  converfion-  A quoi 
Madame,  qui  a fi  grande  hâte,  nous  devroit  aidcr,ou,  pour  micuxfairc, 
ufer  elle- meme  du  remede  qu’elle  a en  fa  main.  8cmctreàfon  aifefbi- 
même , Monfieur  fon  mari , 8c  toute  la  Maifon  8c  pais  de  Lorraine , 
& le  Roi  , le  Pape  , 8c  tous  les  Catoliques.  Que  fi  elle- meme, 
pour  avoir  fa  fin  fie  intention  , 8c  pour  le  falut  de  fon  ame,  ne  peut 
s’acommoder  au  confentement  univerfel  de  l'Eglifc  Catolique  , le 
Pape  cllimc  avoir  encore  moins  d’occafion  de  faire  ferviribn  auto- 
rité fie  fa  dignité  â l’apctit  8c  à l’erreur  d’une  femme  , contre  l’a- 
vis de  la  plufpart  d’une  Congrégation  , fie  en  danger  d’en  erre  ca- 
lomnié , ,&i  mis  en  grande  peine  lui-même.  Je  vous  en  parle  ainû 
Tome  IL  D D d d 
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librement  pour  la  vérité»  &pourccque  les  autres  nous  ledifent  ainfi 
par-deçà  j & pource  que  je  lai  en  ma  confcicnce , que  j’ai  fait  en  cet 
afairc  tout  ce  dont  je  me  fuis  pu  avifer  . & y fais  encore  tous  les 
jours,  & fuis  délibéré  d’y  faire  à l’avenir  mieux  que  jamais  , s’il  me 
fera  poflible.  Mais  il  n’y  pourroit  avoir  rien  qui  achevât  plulloft  de 
ruiner  cet  afaire,  que  la  prefle  & la  hâte. 

Avec  vôtredite  letreétoit  un  mémoire  des  Religieux  François,  qui 
font  au  Monallere  de  S.  Honorât  de  Lerins,  lequel  j’ai  bien  confi- 
deré  : Et  comme  je  crois  une  partie  du  contenu  , aulfi  ne  puis-je 
croire  le  tout  , celui  qui  l’a  compofé  montrant  aflcz,par  fon  ftile, 
trop  d’envie,  de  jaloufîe,  d’aigreur  & d'animofité.  Tant  y a que  j’en 
veux  parler  aux  Supérieurs  oe  cetc  Congrégation , & leur  fpecifier 
ce  qui  me  fcmble  plus  vraifemblable  , & leur  remontrer , combien 
il  leur  importe  d’y  donner  ordre  au  pluftoft.  Je  me  garderai  bien  de 
leur  montrer , que  ces  plaintes  viennent  defdits  Religieux  François  ; 
mais  nous  ne  faurions  empêcher  que  le  foupçon  ne  tombe  fur  eux. 
Qiiand  j’aurai  parlé  aufdits  Supérieurs , & entendu  ce  qu’ils  me  ré- 
pondront , j’y  verrai  plus  clair  à vous  fervir  de  l’avis,  que  vous  me 
demandez. 

Quant  aux  déclamations,  qu’on  dit  avoir  été  faites  au  College  des 
Jefuites  de  Dole , je  m’en  émerveille  bien  fort,  & ne  fai  qu’en  croire. 
Lors  même  que  je  vous  ai  écrit  avec  plus  de  diligence  pour  lareRi> 
tution  des  jeluites  en  France,  je  vous  ai  protefté,  que  je  ne  fus  ja- 
mais enamouré  d’eux  i & que  ce  que  j en  faifois  étoit  pour  l’opi- 
nion , que  j’avois  qu’outre  le  bien  qu  ils  pourroient  aporter  à la  Re- 
ligion Catolique  , & aux  letres  & fcienccs , leur  rapel  donneroit 
contentement  au  Pape,  & bon  nom  & réputation  au  Roi.  Mainte- 
nant, après  avoir  confideré  pluficurs  cholu,  que  j’ai  leûes  & oüies 
d’eux , JC  vous  déclaré , que  je  ne  vcùx  plus  me  mêler  de  leur  fait  { 
& que  je  m’en  remets  une  fois  pour  toutes  à ce  que  S.  M.  & fon 
Confeil,  jugeront  être  pour  le  mieux.  Et  ainfi  ai-jc  répondu  à vô- 
treditc  Ictrc  du  15-  de  Décembre. 

Au  demeurant,  Monficur  le  Cardinal  San-A/areello  m’a  dit  avoir 
refiifé  la  penfion,  qui  lui  avoir  été  prefentée  par  l’AmbafTadeur  d’Ef- 
pagne,  & qu’il  avoir  dit  à Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin,  que 
non  feulement  il  ne  lui  en  demandoit  point  fon  avis  5 mais  que  quand 
il  lui  commanderoit  de  la  prendre , il  ne  lui  obéiroit  point.  Monficur 
le  Cardinal  Fijcont:  m’a  dit  aufli , qu’il  ne  la  prendroit  point , ‘ me 
récitant  les  paroles,  dont  il  vouloir  ufer  en  la  refufant,  que  j’ai  trou- 
vées trcs»fagcs  & modcflcs.  Aufli  cft-il  perfonage  très  fage  , tres- 

‘ Le  Cardinal  Ftfcmi  t’atendoic  alors  j rètne  duDaufin.  Erpirance,  qui  lui  fit  ts- 
i erre  envoié  Légat  en  France , pour  le  ba-  / fuici  U ptniion  des  Efpgnols. 
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entier,  & rnagnanime.  Le  Pape  a répondu  à ceux  , qui  lui  en  ont 
parlé  I qu’il  s’en  remetoit  à eux , fans  fc  lailTcr  entendre , s’il  trouve- 
roit  bon  ou  mauvais , qu’ils  la  prifl'ent  ‘ : ce  qui  leur  donna  à penfer , 
qu’il  trouveroit  mauvais  s’ils  la  prcnoienc , & leur  a mis  le  cerveau 
à parti.  De  façon  que  peu  l’oferont  prendre  : de  quoi  nous  ferons 
éclaircis  dans  peu  de  jours , & vous  en  ferez  avertis  par  meme  moyen. 

Sur  la  nouvelle , qui  eft  venüe  de  l’entreprifc  du  Duc  de  Savoie 
fur  Geneve , ’ j’ai  fait  voir  à Monfieur  l’AmbalTadeur  la  dépêche , que 
le  Roi  me  fit  le  premier  de  May  1601.  en  laquelle  il  y a un  article 
bien  long,  par  lequel  S.M.  montre  bien  amplement , que  cete  ville 
eft  comprife  en  la  Paix  de  Vervin.  ^ 

Je  viens  du  Confiftoire  , oîi  le  Cardinal  B*nJwi  m’a  dit  , qu’il 
avoir  refufé  la  penfion,qui  lui  avoir  étépfcrtc,  & dont  il  avoir  pris 
tems  à délibérer:  & ai  entendu  d’autres,  que  pas  une  des  Créatures 
de  ce  Pape  n’en  prendroit  point,  quoi  que  ce  fut  des  autres  j dcfqucls 
le  Cardinal l’a  refufee , comme  je  fai  de  l’ Ambafladeur  de  Pof- 
ca*he,  auquel  ledit  Pirtelli  l’a  dit.  A tant,  &c.  De  Rome, ce  15.  Jan- 
vier 1603. 

L E T R E CC  CXXXI  1 1. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Outre  la  lettre , que  je  viens  de  vous  écrire  en 
répônfe  de  la  vôtre  du  15.  de  Décembre,  je  vous  ferai  cete- ci 
à part, ^ur vous  dire  queM'  de  la  Varenne  a envoyé  au  lîeurRabi 
une  dépêche  du  Roi , où  il  y avoir  une  letre  pour  le  Pape , une  pour 

* Il  eft  certain  , que  Clément  VIII.  de  Berne  & de  Soleure.  Et  le  Duc  (aToic 
deliroit  en  fbn  ame , que  Tes  Créatures  ne  très- bien , quec'écoit  feulement  par  tcrpcâr 
priflent  point  d’engagement  avec  le  Roi  envers  le  Pape , qu’on  avoit  omis  le  nom 
d’Efpagne  ; mais  il  fc  girdoit  bien  de  s’en  de  Geneve , comme  odieux  au  Saint  Siège, 
expliquer  , de  peut  d’ofenfet  ce  Roi , Sc  fcs  Ceft-pourquoi  il  fiic  dit  expreftement  dan» 
Miniftres , qui  n’étoient  déjà  que  trop  pet-  le  Traité  , que  les  Cantons  firent  avec  le 
fiiadez  de  fa  partialité  pour  la  Couronne  Duc  au  mois  de  Juillet  iS'o).  que  Genève 
de  France.  étoir  comprife  en  la  Paix  de  Vervin.  Mai* 

* Cete  entteprife  du  Duc  de  Savoie  fc  cete  déclaration  ne  l’empccha  pas  de  vou- 
fit  au  mois  de  Décembre  lior.  loir  (aire  en  iSiï.  une  feconde  entteprife  fur 

* Le  Duc  ptétendoit , que  Geneve  n'c-  Gcneve:&  s’il  ne  l’exécuta  pas,  ce  fut  parce 
toit  point  comprife  au  Traité  de  Vervin , que  IcsCantonsProteftans.aiant  deviné  lôt> 

tarce  quelle  n'y  étoir  pas  nommée  j & le  deftein  , au  premier  avis  qu’ils  eurent  de 
Loi  (bûtenoit , qu’elle  y étoir  fufifamraenr  l’envoi  de  la  Milice  du  Milanés  en  Savoir, 
exprimée  fous  ces  mots  : Alejftturt  des  Can-  pourvûtent  fi  prontement , fie  fi  bien,  à la 
MHS  des  Lipses,  & lews  Æiex.,  perfonne  défenfede  Geneve,  que  le  Duc  perdit  toute 
n’ignorant,  que  cete  ville  fie  fes  babitans  efperancc  de  prendre  cete  ville, fiedonna  par 
feu  alliez  Se  combourgpois  des  Cantons  | rôle  aux  Vénitiens  de  ne  la  troubler  iainais- 

DDdd  i] 


Digitized  by  Google 


5*4  LETRES  DÛ  GARD.  D’OSSAT, 

Monfieiir  rAmbafladcur , & une  pour  moij&  le  prie  d’avoir  foin  de 
ladite  dépêche,  & de  prendre  la  peine  de  retirer  l’expédition,  que 
le  Roi  defire  de  S.  S.  & la  lui  adrefler  à lui  de  la  Varenne,  & eo 
fon  abfence  à Puypcyroux , (bn  commis.  La  letre , qui  s’adrefle  à moi, 
cft  du  1^.  de  Novembre,  contrefignée  Ruz.é , & contient  en  fomme, 
que  S.  M.  a réfolu  de  lever  fur  les  bénéfices  de  Brcflc , Bugev , Val- 
romey.  & Gex,  la  fomme  de  trente-fix  mille  livres  en  trois  années  con- 
fcciitivcs,  en  la  meme  façon,  que  faifoit  le  Duc  de  Savoie  j & defire 
que  cete  levée  foit  aprouvéc  & aiitorifce  de  N.  S.  P.  le  Pape  i & que 
S.  S.  lui  en  oftroie  & fafle  délivrer  un  bref  ; &me  commande  de  le 
fervir  en  cela.  A quoi  Monfieur  l’AmbafTadcur , & moi , fbmmes  tout 
prêts.  Mais  pour  Tim^ortance  & dihculté  de  la  chofe  , nous  avons 
penfé  de  diferer  jufqu  a ce  que  vous  nous  ayez  avertis,  fi  le  Roi  eft 
rien  informé  au  vrai , que  le  Duc  de  Savoie  levoit  telle  fomme  fur 
lefdits  bcneficiers , par  permiffion  du  Pape.  Car  s’il  la  levoit , S.  S.  ne 
peut  trouver  mauvais  ,^e  le  Roi  la  vcüille  lever,  ni  lui  en  rcfiifer 
honnêtement  la  permifuon  ja  acordée  au  Duc  i & nous  en  pourrons 
parler  plus  hardiment.  Mais  fi  le  Duc  ne  la  levoit  point,  il  nous  en 
faudra  parler  plus  cautement^  ains  s’il  plaifoit  au  Roi,  il  feroit  pof- 
fiblc  meilleur,  que  S.  M.  nous  command.it  de  n’en  point  faire  in,- 
fiance , & s’abâint  de  faire  telle  levée  fur  de  nouveaux  fujets , non 
encore  fi  bien  incorporez  & confolidez  à la  Couronne  , comme  ils 
feront  avec  le  temps , pour  ne  leur  faire  regreter  leur  ancien  Maître, 
& ne  donner  ocafion  au  monde  de  croire  & de  dire , que  lefilits  qua- 
tre païs  étoient  de  meilleure  condition  fous  le  Duc  de  Savoie,  qu’ils 
ne  font  à-prefent  fous  le  Roi  de  France.  Joint  que  le  fêu  Duc  de 
Savoie,  & cctui-ci,  ont  tant  impofé  & exigé  fur  leurs  fujets  , que 
tout  autre  Prince , qui  leur  aura  fuccedé  en  quelque  partie  que  ce 
foit  de  leurs  Etats , le  peut  contenter  d’en  prendre  autant.  Sur  quoi 
nous  atendrons  ce  qu’il  vous  plaira  nous  en  faire  entendre.  Cepen- 
dant , ccte-ci  fervira  de  reponfe  à ladite  letre  , qu’il  a plù  au  Roi 
m’écrire;  & je  ferai  ici  fin,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  13.  Jan- 
vier 1603. 

LETRE  CCCXXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Au  commencement  de  la  letre,  qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  dernier  de  Décembre , laquelle  je  rcçcûs  le  23.  de 
ce  mois , vous  cotez  avec  beaucoup  de  prudence  les  cauCes  de  l’in- 
fidclité,qui  fc  voit  aujourdui  en  une  partie  des  François  ; en  quoi  je 
fuis  du  tout  de  vôtre  avis  : vous  priant  neanmoins  de  prendre  en  txjnnc 
part , que  j’y  ajoute  un  mot , dont  je  fuis  gros , long-tems  y a , & que 
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je  vous  ai  ci-devant  aucunement  fignifié  , mais  non  apcrtement  dé- 
claré. C’cft  que  quelque  legcretc  & inquiétude  naturelle,  qu’une  gran- 
de partie  des  François  ayent , & quelque  ambition  & avarice  qui  rè- 
gne aujourdui  parmi  eux;  les  confpiraceurs  n’eûlTent  jamais  eu  l’au- 
dace de  faire  leurs  confpirations , & mémement  fous  le  règne  d’un  fi 
valeureux  & fi  heureux  Roi , s'ils  n’eûflcnt  veû  une  partie  de  laNo- 
bleflc  malcontente,  l’Eglife  toute  mal-menéc  & déconfortée,  & le 
pauvre  peuple , &quafi  tout  le  Tiers  Etat  trop  foulé:  comme  auflî, 
fans  cela,  les  Etrangers  ne  fuflent  entrez  en  efpcrancc  de  nous  trou- 
bler, ni  cû  la  hardielFe  de  fuborner  les  feigneurs  & gentilshommes  - 
François.  ‘ A la  vérité  , la  pourvoyance  & vigilance  du  Roi  à pre- 
ierver  la  pcrlbnne,  & à découvrir  & prévenir  lesdeflcins  defes  mau- 
vais voifins  & fujets  , a tellement  profité  jufqucs  ici  , que  fans  elle 
nous  ferions  déjà  perdus  : & la  continuation  en  cil  fie  fera  toujours 
neceflairc.  Mais  je  ne  puis  m’exemter  de  la  crainte  de  femblables 
récidives,  ni  efperer  un  entier  fie  afléiiré  repos,  jufqucs  à ce  que  le 
Roi  ait  réformé  l’Etat,  (commençant  à foi  meme,  & , entr’autrescho- 
fes,  à moins  prendre  fur  fesfujets)  Sc‘ contenté  les  meilleures  5c  prin- 
cipales parties  dudit  Etat  ,qui  prévalent  en  nombre  fie  en  forces  aux 
perfides  fie  feditieux  ; de  forte  que  ceux-ci , & les  Etrangers  mêmes, 
perdent  tout  moyen  8c  toute  efpérance  de  troubler  le  repos  public , 

& de  faire  foûlevcr  les  fujets  contre  leur  Prince.  ’’  Je  fai  bien , que  cc 


’ Les  grandes  (bmmes , que  le  Roi  dé- 
fxnlôit  en  bâcimens,  en  MaîireiTcs,  & au 
4CU  i & celles  encore , qu'il  amalToic  pour 
l’exécution  de  (es  projets , ne  Ce  pouvoient 
pas  lever  , fans  fouler  beaucoup  (es  peu- 
ples. D’ailleurs,  il  acordoit  trop  facilement 
aux  Dames,  & i (es  CouttiCins  , de  nou- 
veaux monopoles , 3c  de  nouveaux  impôts, 
& fefoit  des  dons  au  profit  des  particuliers, 
qui  alloienc  i la  ruine  generale.  De  plus , 
les  Seigneurs  & vieux  Capiraincs  étoient 
mal-contcns  dans  leur  ame,  de  ce  qu’il  a- 
voit  réduit  au  pié  les  Compgnics  d’Or- 
donnance,  & les  vieux  Regimen$i&  qu’au- 
lieu  d’entretenir  ces  Corps  complets  , il 
donnoit  des  penfions  à plus  de  douze- cens 
hommes  , qui  quelquefois  étoient  eboifis 
par  recommandation , plutôt  que  pat  mé- 
rité. Le  Cardinal  d’OlTat  avoir  piédit  au- 
trefois , que  ces  méconteniemcns  (ê  ren- 
droient  univerfils , 6c  caufêtoient  quelque 
joui  des  dcfbrdrcs.  On  en  voioic  des  étin- 


celles dans  les  Provinces  de  Quercy  , de 
Périgord,  & de Limofin  , où  les  ferviteuts 
du  Duc  de  Biron  , acharnez  i vanger  la 
morr  de  leur  Maître  , employoient  toutes 
(brtes  de  moiens , pour  rendre  la  perfbn- 
ne  du  Roi  odiculc  & méprifablc  , & 
pour  foûlcvet  les  peuples  contre  la  préteit- 
diie  violence  du  Gouvernement.  Aïetxrajf 
dans  U vie  tf  Henri  ly.  lleft  vifiblc,  que 
cet  Hifiorien  commente  ici  la  letre  du 
Cardinal. 

* Voilà  comme  un  bon  & fidcle  MinU^ 
tre  doit  parler  à (bn  Prince , quand  il  y va 
du  (àlur  de  l’Etar , & de  la  Mailbn  Roiale. 
Il  ne  s’agit  plus  alors  de  parler  à (à  fortu- 
ne , qui  efi  en  grand  danger , (1  pat  une 
dilllmulation  perfide  , on  lui  cache  ou  dé- 
gui(c  l’éut  de  fes  afâires.  Il  faut  donc  par- 
ler à (à  perfonne  , c’c(l-à-dire  , avec  fran- 
chi(c  & libené,  comme  l’on  fi  roit  de  par- 
ticulier à particulier  , fi/npliciffimè  i afin 
qu’il  y lemcdie  incclTiimment  , & que  pat 
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propos  cfl:  hardi  > & que  peu  l’oferoient  tenir  J;  mais  je  l'ellîme  en- 
core plus  vrai  & plus  neceffairc:  & fi  je  çenfois  qu’il  défit  profiter, 
je  le  voudrois  avoir  déjà  écrit  au  Roi  meme  , au  péril  de  ma  vie, 
ains  d'un  million  de  vies , fi  je  les  avois;  combien  que  je  m’aflcûre  qu’il 


A vigilance  il  prévienne  les  maux  l venir. 
La  vraie  cauiê  pourquoi  le  Roi  d’Efpagne 
FilippcIV.  chifli  le  Comte-Duc  d’OIiva- 
rés,  l'on  Premier  Miniftre,  ne  fut  pas  unt 
^ pour  avoir  été  prefquc  toujours  malhcu- 
^ reux  dans  Tes  enrreprilës  *,  que  pour  lui  a- 
voir  toûj'')urs  reptelênté  les  cnolês  dans 
une  petfpeâive  toute  diférente  de  la  vérité, 
& pour  l'avoir  tenu  plus  de  vint-ans  dans 
l’ignorance  des  maux  6c  des  defordres  du 
Gouvernement.  Ce  qui  montre , combien 
il  importe  d’avertir  les  Princes , Sc  de  leur 
dire  des  véritez  , qui  véritablement  ont 
quelque  amertume,  mais  aulfi  qui,  leur 
ouvrant  les  yeux , réveillent  leur  elprit , & 
kut  induftrie  , Sc  les  font  penlcr  Kticulê- 
ment  aux  moiens  de  regagner  l'afeâion  Sc 
la  vénération  des  peuples.  Le  Chancelier 
de  Chiverny  dit  dans  les  Mémoires  , qu’- 
aiant  piévû  d’alTèz  loin , que  le  Roi  Henri 
111.  ne  pouvoir  pas  manquer  de  périt  en 
continuant  1a  vie  voluptueulc  , qu’il  me- 
noit , il  lui  avoir  remontré  plulîeurs  fois  le 
tort  qu’il  k fêfoit , Sc  le  mal  indubitable , 
qui  lui  en  aiivetoit , & i fon  Etat  -,  Sc  que 

!>lus  de  quatre  ans  avant  6 mon  il  l’avoit 
iiplié  très  - inftamment  de  reprendre  les 
. Seaux,  Sc  de  les  donner  à quelque  autre  , 
qui  fut  plus  propre,  Sc  plus  complaifânt  à 
ceux , qui  en  vouloient  abufêr.  Mais  s'il 
m’eft  permis  de  dire  ce  que  j’en  penfe,  je 
crois  , que  ce  Chancelier  fc  Ait  honneur 
d’une  libené,  qu’il  n’a  jamais  prife  î Sc 
d’un  defînteteflèment  ,donr  fon  elprit  étoit 
très -éloigné.  Car  jamais  homme  ne  foc 
plus  dévoué  à la  Faveur,  ni  plus  lôigneux 
de  A fortune , Se  de  celle  de  les  enAnt  , 
i qui  il  auroit  fait  avoir  toutes  les  bonnes 
Abbaies  du  Roiaume,  s’il  liai  eût  été  aulfi 
ailé  de  les  obtenir,  que  de  les  demander. 

* D’où  vient  qu’il  y a li  peu  de  gens , 
qui  oAnt  dire  la  vérité  aux  Princes  ? EU-  | 
ce  de  leur  tel^â  î Point  du  tout.  Le  leC- 


peâ  eft  le  prétexte  de  leur  lâcheté,  Sc  l*in- 
ictcft  en  ell  la  eau  le.  Ce  qui  fait  encore 
que  l’on  n’olê  p.itlet  librement  aux  Princes, 
c'cll  que  la  plurpart  de  leurs  Court! Ans , 
Sc  de  leurs  meilleurs  Atviteurs  ont  mau> 
vaiA  opinion  de  leur  efpric , ou  de  leur 
naturel.  Je  me  ÿtràerei  bien , dit  un  Cour- 
tifan  , un  Favori , un  Miniftre  , JepMrler 
de  eeU  an  Roi,  Une  le  f rendrait  fee  comme 
U fient  : lui  en  fnrle  tjni  voudra  , je  ne  finis 
pM  fi  fou:  U ricamperfie,  tjue  j'en  auroit.  fie  ■ 
roU  d'aller  en  exil.  Voilà  comment  la  vérité 
eft  bannie  de  la  Cour  des  Princes.  On  voit 
ue  ceux,qui  ont  l'honneur  de  les  aprocher 
e plus  prk,  Sc  qui  font  en  polTèOlon  de 
leur  confiance  , Sc  de  leur  coeur,  ne  veu- 
lent pas  les  avenir  des  chofes,  qui  leur  im- 
portent davantage  ; on  voit  que  les  petfon- 
nes  memes  , de  qui  ils  trouveroient  tout 
bon , A défient  d’eux,  Sc  ne  les  croient  pas 
d’alAz  bonne  trempe , pour  goûter  un  avis 
Alutaire,  ni  par  conAquent  pour  en  profi- 
ter : (|u’en  arivc-t-il  , tout  le  monde  juge 
mal  d un  Prince  , qui  fetoit  j-tftice  , s tl 
Avoit  ce  qui  A pall:  ',  Sc  que  les  peuples 
adoreroient , s’ils  connoiflbient  mkux  fon 
vrai  caraâére , Sc  le  penchant  naturel  qu’il 
a pour  eux.  Voilà  , dis- je  encote,  le  tort 
que  les  Favoris , Sc  les  Minifttes  intetelAz, 
ou  timides,  font  aux  Princes,  pat  la  mau- 
vaiA  idée , qu’ils  en  donnent  a ceux-,  qui 
implorent  leur  proteâion  , ou  qui  leur 
adreflênt  des  remontrances,  (^mi  qu’il  en- 
fott,  je  puis  trcs-)uftcincnt 
Age  Sc  courageuA  Ictrede  i 
qui  mourut  un  an  après , l'éloge  que  fit 
Cicéron,  du  dernier  dilcoutsd’un  Orateur 
célèbre  de  fon  tems  : Ilia  tamjHom  Cycnee^ 
finie  eUvini  hominit  vox  & oratioé  Car  fi  ce 
ne  fut  pas  fa  dernière  dépêche , ce  fût  en 
efêt  A dernière  exhortation  au  Roi , Sc 
pour  ainfi  dite  , fon  Tsstamin* 
PoiiTiqui. 


apliquer  à cete 
otre  Cardinal. 
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n’yauroic  aucun  danger,  & qu’il  m’en  fauroitgré.  Etdcfiiic,  fi  autre 
clîofc  ne  vous  retient  , je  me  contente  pour  mon  rward , que  vous 
Jificz  tout  ceci  £l  S.  M.  C’ell  le  vrai  moyen  d’affeurer  la  pcrfoonc,  &fa 
Couronne,  non  feulement  pour  lui , mais  pour  toute  fa  polleritc,  & 
de  faire  bénir  fa  mémoire  à jamais- 

Du  fait  de  Geneve,  dont  vous  veniez  de  recevoir  la  nouvelle,  je 
■m’en  cmerveillerois  , fi  c croient  d’autres  que  Monfieur  de  Savoie, 

. & les  Efpaenols , qui  eùfl’cnt  fait  l’cntreprife  : mais  de  ceux-ci  je  ne 
m’émerveillerai  jamais , quelque  chofe  qu’ils  faflent  contre  la  Paix , & 
contre  le  devoir  de  bons  voifins.  Cependant , cete  entreprife  m’a  fiiit 
penfer , qu  eux  ne  pouvant  ignorer , que  le  Roi  ne  leur  lailTeroit  joüir 
paifiblemcnt  de  leur  ufurpation , fi  elle  leur  fut  rcüfite,  ils  pouvoienc 
l’être  difpofez  à la  guerre  ouverte  j mais  qu’ils  vouloient  pour  l’hon- 
neur du  monde , que  le  Roi  la  leur  commençât , & pour  une  telle 
ocafion.  Mais  quant  aux  Duc  de  Savoie,  & Comte  de  Fuentes , il 
n’eft  befoin  d’en  chercher  autre  raifon  : car  ils  défirent  la  guerre  fi 
follement , qu’ils  y conftitüent  leur  fouverain  bien,+  fans  regarder  â 
dommage , perte , ni  ruine,  qui  en  put  advenir  â eux- mêmes , & à la 
Couronne  a Efpagne,  Mais  quant  au  refte  des  Efpagnols , ils  favenc 
en  leur  confcicnce  avoir  donné  tant  de  jufics  ocafions  au  Roi  , de 
leur  faire  la  guerre,  qu'ils  croyent,  qu’il  la  leur  fera  quoi  qu’il  tarde; 
& qu’il  n’atendqu’à  purger  les  mauvaifes  humeurs  de  fon  Royaume, 
pour  puis  après  tes  all'aillir  en  tems  plus  commode  pour  lui , & plus 
incommode  pour  eux.  Et  ainfi  ils  pouvoient  s’être  laiflc  perfuader 
aufdits  Duc  de  Savoie  & Comte  de  Fuentes,  qu’il  étoit  meilleur,  ou 
moindre  mal  , d’avoir  la  guerre  avec  le  Roi  dés  à-prefcnt , que  d’a- 
tendre  une  faifon  plus  avantageufe  pour  lui , & plus  defavantageulc 
pour  eux  5 mais  que  pour  la  réputation  envers  les  Catoliques , il  fa- 
loit  faire  de  façon,  que  l’envie  & la  haine  de  linffaftion  de  la  Paix 
tombât  fur  le  Roi  ; comme  il  feroit  advenu , fi  S.  M.  fe  fut  meûe  pour 
laprife  de  Geneve , ville,  pour  l’hcrefie,  la  plus  haïe  qui  foit  en  Chré- 
tienté. Mais  comme  cete  leur  malice  nous  doit  foire  tenir  tant  plus 
fur  nos  gardes , & nous  admonéter  de  nous  rendre  tant  plus  forts  en 
tout  événement  : aulfi  nous  doit- elle  rendre  plus  cauts  à ne  leur  com- 
mencer point  la  guerre  ouverte,  s’ils  ne  nous  en  donnent  une  oca- 
fion publique  , évidente,  & manifefie  à chacun  , laquelle  ne  puille 
être  niée  par  eux,  ni  être  trouvée  mauvaife  de  ceux , qui  auront  quel- 
que fentiment  de  jufiiee  , & de  la  bonne  foi,  qui  doit  être  gardée 
parmi  les  hommes. 

Ce  joürdui , comme  nous  dépêchions  l’ordinaire  pour  Lion , efi 
arrivé  un  courrier  extraordinaire , qui  nous  a aportévos  letres  du  16. 

* Le  Conue  de  Fuentes  dilôit , qu’il  vouloit  entict  tout  armé  en  Paradis, 
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de  ce  mois.  Mais  à caufe  de  ladite  expédition , M' l’Ambafladcur,  &T 
moi , n’avons  pu  nous  entrevoir , & nous  entrecommuniquer  nos  Ic- 
tres.  Ce  fera  demain,  Dieu  aidant,  que  nous  nous  verrons,  & avi- 
ferons  ,enfemblc  des  moyens  de  fervir  le  Roi  en  ce  que  Sa  Majefté 
commande  : & par  le  premier  je  vous  écrirai  l’avis , que  vous  me  de- 
mandez fur  les  propoutions , que  le  Pape  a fait  faire  par-delà , Icf- 
quellcs  je  ne  fai  point  encore. 

Quant  au  fait  de  Geneve , dont  vous  étiez  plus  éclaircis  , je  n’ai 
rien  qu’ajoûter  à ce  que  je  vous  en  ai  écrit  ci-deflus.  Et  pour  le  re- 
gard de  ce  que  dilént  en  Cour  les  gens  de  Monfieur  de  Lorraine  fur 
la  condition  de  la  converfion  préalable  de  la  difpenfc , j’aime  mieux 
croire  à ce  qu’a  écrit  M'  le  Cardinal  Bellarmin,  &à  ce  que  m’a  dit 
à moi  le  fieur  Baretti,  qu’à  ce  que  ceux-là  difent  maintenant. 

Entre  les  plaintes , que  le  Duc  de  Savoie  fit  faire  au  Pape  par  fon 
AmbafTadeur , étoit  bien  celle,  dont  vous  m’écrivez  touchant  les  biens, 

au’il  avoit  afeefez  à l’Ordre  de  S.  Lazare:  mais  il(c  plaignoit  encore 
emielqucs  autres  réponfes , que  le  Roi  avoit  faites  aux  articles , qui 
lui  furent  aportez  parle  Comte  de  Vifquc.  Aufli  fc  plaignoit-ild’un 
certain  pont , que  ceux  du  côté  du  Roi , fans  en  rien  dire  à ceux  du 
Duc  , avoient  fait  faire  fur  une  petite  rivière,  qui  divife  une  partie 
des  terres  de  S.  M.  & de  celles  de  Savoie  : ce  que  ledit  Duc  interpré- 
toit à mépris  de  fon  Alteffe-  C’ell  tout  ce  dont  il  me  fouvient  â pre» 
fent.  A tant,  Monfieur, &c.  De  Rome,  ce  17. Janvier  1603. 

LETRE  CCCXXXY. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Je  ne  penfe  point,  que  Vôtre  Majefté  ait  aucun  fujetni  ferviteur, 
qui  lui  foit  fi  ooligé  que  moi , qui , d’un  petit  ver  de  terre  que  j’étois’, 
ai  été  élevé  à la  dignité  de  Cardinal , par  vôtre  feule  bonté , & fans 
aucun  mien  mérite,  & fans  aulîî  que  jam.ais  je  vous  en  cûlTe  requis, 
ni  fait  requérir  diredement, ni  indiredement.  Et  après  un  fi  grand 
excès  de  bonté,  V.M.  y en  a ajouté  uaautre,  m’ordonnant  quatre- 
mille  écus  de  penfion  par  an  fur  fon  Epargne,  pour  m’aider  à main- 
tenir cetc  dignité  j&au-lieude  l’Evccliédc  Rennes , qu’elle  m’ avoit 
aufii  donné  auparavant , fans  en  être  requife , & fans  que  je  le  meri- 
•tafle  J elle  m’en  donna  un  autrede  plus  grand  revenu.  Tellement  que 
fi  vôtre  ordonnance  togehant  ladite  penfion  étoit  exécutée  , comme 
je  m’aflcùrc  être  de  vôtre  intention  j je  n’aurois  aucun  (ujef  de  vous 
.écrire  la  prefente  , ni  à faire  aucune  chofe  pour  cete  heure,  ni  à l’a- 
venir, que  continuer  en  l’exercice  ordinaire  de  ma  gr.ititude , qui  eft 
depenfet  tous  les  jours  à ce  qui  cft  de  vôtre  fcrvicc,  Sc  de  prier  Dieu 
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pour  la  famé  & profpcrité  de  V.  M.  & des  fiens , & pour  le  bien  de 
tout  fon  Roiaume.  Mais  outre  que  ladite  penfion  ne  m’eft  payée  en- 
tièrement , je  voi  que  les  alTignations  en  vont  empirant  d’an  en  an.  ‘ 
Que  li  j’avois  moyen  de  m’entretenir  en  cete  dignité  tic  Cardinal, 
fans  ladite  penfion,  je  n’en  voudrois  avoir  écrit  ni  parlé,  & tiendrois 
â grand  bien  & honneur  de  vous  fervir  ici/ans  aucune  jsenfion, 
quand  bien  je  n’aurois  jamais  receû  aucun  bienfait  de  V.  M.  com- 
me j’enaircceû  tout  ceque  j’aienec  monde.  Mais  ne  pouvant  m’en- 
tretenir fans  cete  libéralité  de  V.  M.  je  fuis  contraint  ae  lui  faire  fa- 
voir , comme  les  chofes  fe  pafient,  afin  qu’il  lui  plaife  commander, 
que  les  arrérages  des  deux  années  pallées  me  foient  payez  ,&  que  je 
(ois  mieux  dretlé  de  ladite  penfion  a l’avenir , fi  V.  M.  pour  déchar- 
ger lés  finances,  n’aime  mieux  y pourvoir  parfQuelmie  autfe  voie  à 
elle  moins  onereufe  , & à moi-aufii  profitable.  Dont  je  fuplie 
tres-humblement  V.  M.  me.confiaot non  en  aucun  fcrvice , que  je  lui 
aie  fait , & moins  en  aucun  mérite , qui  foit  en  moi  j mais  en  fa  feule 
bonté  & béncScence,  qui  ne  voudra  laifler  manquer  fa  créature  de  ce 
qui  lui  eft  necelfaire  pour  fon  entretenement  honnête  ô:  modéré.  A 
tant , je  prie  Dieu , qu’il  vous  donne , Sire , &c.  De  Rome , ce  10.  Fé- 
vrier 1603.  . * I . ' ' II- 

LETRÉ  C'CCXXXVI 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.  \ 

Monsieur.»  Depuis  ma  derniere,  qui  fut  dut  17,  Janvier , 
Monfieur  de  Bethune  m’a  communiqué  avec  la  dépêche  du 
Roi  du  \6.  du  meme  mois  la  copie  de  la  letre , que  le  Pape  écrivit  de  ‘ 
fa  main  à S.  M le  1.  de  Décembre  Et  après  avoir  confideré  les  pro- 
pofitions,  que  S.  S,  y fait,  j’en  ai  dit  à monditfieur  de  Bethune  mon 
avis  , lequel  je  vous  métrai  en  cete  letre  fuivant  ce  que  m’avez  or* 
donné  par  vôtre  derniere  du  16;  Janvier. 

Le  Pape, après  avoir  expofé  du  commencement  le  déplaifir qu’il  a 
des  foupçons,qui  s’engendrent  & s’augmentent  de  jour  en  jour  entre 
les  deux  Rois,  & la  peur,  qu’il  a qu’il  ne  s’en  enfuive  un  jour  quel- 
que grand  inconvénient  : & après  avoir  dit  encore  ce  dont  le  Roi 
s eft  plaint  ci-devant  des  Efpagnols , ajoute , que  les  Efpagnols  & l’ Ar- 
chiduc fc  plaignent  au  contraire  de  ce  que  le  Roi  a continuellement 
des  intelligences  és  Pa’is-bas , & des  delfeinsd’y  furprendre  des  pla- 


’ M‘  de  Rofny  vendoit  bien  cher  au 
Cardinal  d’OlTac  le  pain  qu’il  mangeoit. 
Que  penlêr  de  ce  SutintcodaBt , linon  qu’il 
Tome  II- 


faloic  qu’il  eue  le  cœur  d’airain , pour  faire 
languir  fi  long-tems  un  tel  Cardinal  dan* 
l’aKDtt  du  payement  de  fa  penfion } 
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CCS  i & cju’il  fiivorifc  & aide  les  rebelles  defdits  Pais-bas  de  ^rolTeis 
fommes  a argent,  & d’hommes  à d^ouvert  : tellement  que  1 année 
pafl’éc  il  y a cû  an  camp  du  Comte  Maurice  contre  l'Armée  Cato- 
> liqucdcuxrcgimcns de  François  à enfeignes  déployées,  & enfemble 

^rand  nombre  de  cavalerie,  donts’en  cil  enfuivi  la  perte  de  Grave  , 
^e  fl  grande  importance-  Ce  font  les  mots  de  S.  S.  laquelle  en  unau- 
■tre  lieu  de  (a  Ictrcvcrsla  fin  montre  de  le  croire  ainfi,  non  feulemenc 
quand  elle  dit,  qu’il  fera  trcs-dificilc  de  faire  croire,  que  les  François 
■qui  font  allez  en  Flandre,  y foient  contre  la  volonté  du  Roi  j mais 
encore  beaucoup  plus  , quand  elle  ajoûte  , que  S.  M.  peut  croire, 
combien  grande  ainéUon  lui  donne  de  voir , que  les  ennemis  de  Dieu 
fl  perfides  & fi  anknez  contre  le  Saint  Siège,  &qui  en  ladite  année 
palTée  ont  commis  tant  de  facril^es  & d’abominations  contre  <ie$ 
Eglifes,  & autres  lieux  facrez , foient  aidez  & ^orifez  par  ceki,^e 
le"  Saint  Siège  a embralTé  d’un  fi  bon  cœur,  & en  toutes  les  &çooe 
•&  moyens , qui  lui  ont  été  poflîblcs  , & procuré  de  lui  pacifier  le 
Royaume  dedans  & dehors.  ' y;  : , - J 

- Sur  cela  je  ne  (âuroisdire  autre  chofe , finon  que  fi  nous  avions  fait 
les  premiers  contre  la  Pai:T,nôus  aurions  grand' tort , êd  mériterions 
une  partie  du  mal , que  les  Efpagnols  nous  veulent , & qu’ils  s’cforcent 
de  nous  faire.  Les  acords  de  paix  fe  doivent  garder  par  tout  droit 
divin  8c  humain,'  8c  l’obfervation  en  cil  non  feulement  honnête  Sc 
Julie , mais  auffi  utile,  8c  tellement  ncceflairc,  que  fi  la  foi  n’cll  gar- 
dée, les  Etats,  ni  la  focicté  humaine,  ne  fe  peuvent  maintenir.  Et 
d’autant  plus  avons-nous  dû  garder  de  nôtre  part  la  dernière  Paix 
faite  à Vcrvins,quclcs  Efpagnols  s’y  mirentd  toute  raifon , promet- 
tant de  nous  rendre  tout  ce  qu’ils  tenoientde  la  France, qui étoienc 
I plufieurs  villes  8c  places  fortes , que  nous  eillfioTis  eû  bien  à faire  à re- 
prendre par  force , 6c  tenant  leur  promefle , ‘ 8c  l’exccutant  de  bon- 
BC  foi  8c  bicn-tôt.  J’ai  toû jours  creû  8c  dit  par-deçà  , que  Icviolc- 
ment  de  paix  venoit  du  Duc  de  Savoie  , 8c  des  Efpagnols , qui  l’y 
avoient  fomenté  8c  aidé , 8c  fait  depuis  toutes  les  chofes  que  vous  fa- 
vez  trop  mieux.  De  forte  que  pour  ce  regard  j’ai  été  d’avis  avec  Mon - 
fieur  l’Ambafladcur  , qu’il  faloit  jullificrlc  Roi  envers  le  Pape,  8ç 
détromper  S.  S.  8c  autres,  qui  peuvent  avoir  femblable  opinion. 

4 

' Lr  Jurifoonfulte  BalJc  die  dans  une  ce  que  j'ai  dit , ni  ce  que  fai  écrit, 
de  lès  Confalcacions  , que  c'eft  pour  les  * Bot^ars  parlant  de  la  Paizde  Verrin, 
Piinccsqu’il  cft  du  : Séoul leaUHSefi  Detu:  [ Nous  n'avons  jamais,  dit-il , fait  de  paix 
Et  •.  tiuodfcriffi ,fcnpfi  : ôc  qu’ainlî  les  avec  les  Efpagnols,  à des  conditions  plus 
Princes  ne  doivent  avoir  qu’une  plume,  avantageulês.  Cat  ils  nous  rendent  tout  ce 
8c  qu’une  langue  , parce  qu’il  eft  écrit  : qu'ils  ont  à nous  , làos  que  nous  leur  doi|- 
■Qju  prtcejfentfu  de  fuie  me* , o»n  fiui*m  nions  rien.  J 
irm*%  C'eft-à-dite  : Je  ne  retraClctai  point 
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En  fuite  de  ce  que  deiTus , le  Pape  dit  audit  lieu  que  J’ai  defignd 

Î)aravant  fur  la  fin  de  fa  letre , que  le  Koi  le  fiiifaut  licites  telles  cho- 
cs , à grand’  peine  fc  pourroit  l’Efpagne  perfuader  de  n’ufcr  point  de 
mêmes  façons  de  faire  contre  S.  M.  En  quoi  il  dit  tres-bien  : car  ce 
feroit  toûjours  aflez  que  les  Efpagnols  nous  gardafient  la  Paix , pen- 
dant que  nous  La  leur  garderions:  mais  de  penfer , que  nous  la  violant 
contre  eux  , ils  nous  Ta  gardafient , il  n’y  auroit  point  d’aparcncc , 
quand  bien  ils  feroient  moins  puiLTans»  moins  rufez  , Ôi  moins  glo-> 
rieux  & arro^ans  qu’ils  ne  font.  • , 

Sa  Sainteté  ajoficc>  en  pqurfuivantfon  propos,  que  l’unique  remè- 
de aux  maux  , dont  le  Roi  fc  plaint  des  Elpagnols , eft , que  S.  M. 
laific  de  favorifer  &:  protéger  les  relwllcs  des  Pai's-bas  j & que  par  ce 
moYcn  la  paix  s’achèvera  d’établir  ficaficiirer,  & cefTeront  fans  doute 
de  l'autre  côté  toutes  les  chofes  • dont  S.  M.  fc  plaint  des  Efpagnols. 
Sur  quoi  j’ai  i vous  dire,  que  comme  la  Paix  devoit  etregardw  par 
tous,  des  le  commencement,  & toujours  depuis  ; aufii , fi  elle  n’a  été 
gardée  ici  ni  d’un  côté , ni  d'autre , il  feroit  moindre  mal , qu’on  com- 
mençât meshui  à la  garder,  ÔC  qu’on  cefsât  ci-aprés  de  tous  les  deux 
côtez  de  faire  aucun  aclc  contraire  à ladite  Paix.  Ce  remède , que  le 
Pape  propofe,  me  fait  fouvenir  de  ce  que  j’ai  Icû  autrefois  de  la  va- 
riété d’opinions  , qu'on  a tenues  au  temps  pafic  touchant  la  Juftice. 
Ceux  qui  ont  été  les  plus  gcns-dc-bien , & les  mieux  fenfez , parmi  les 
Payens  memes  , ont  tenu  & défendu  conftamment,  que  la  Juftice 
avoitfon  origine  de  la  Nature  même,  laquelle,  fans  autre  loi  ni  pré- 
cepte humain,  invitoit  les  hommes  à être  bons&juftes,  & à lé  gar- 
der de  faire  tort  8c  injure  les  uns  aux  autres-i  &que  la  Juftice  étuic 
d’ellc-même  bonne  8c  defirable,  outre  la  feûrcté,  repos,  & tant  d’au- 
tres biens , qu’elle  aportc  aux  hommes.  Mais  il  y a eu  une  GtcTe  de 
gens  pervers,  qui  tenoient,  que  la  Juftice  n’étoit  point  bonne  de  foi, 
mais  bien  nécefiTairc  aux  hommes , pour  être  prélcrvcz  d injure.  Et 
ajoûtoient  ces  mauvaifes  gens , que  naturellement  il  feroit  bon  de  faire 
injure  i autrui  j mais  que  d’en  recevoir , c’eft  mal  j & qu’il  y a plus 
de  mal  à foufrir  les  injures  , qu’il  n’y  a de  bien  à les  faire  : £c  qu’à 
caufe  de  cela  les  hommes , du  commencement , après  avoir  fait  & 
rcceû  des  torts  8c  injures  d’un  côté  6c  d’autre , 8c  avoir  goûté  de  tous 
deux,  compoférent enfin  8c convinrent enlémblc,  qu’ils  ne  s’entrefe- 
roient  point  de  tort  les  uns  aux  autres , 8c  firent  des  loix  8c  conftitu- 
tions  j 8c  que  ce  fut  l’origine  de  la  Juftice-  Ce  que  je  vous  ai  allégué 
ici , pour  montrer  par  là , que  ceux-là  meme , qui  n ont  point  eû  de  la 
Juftice  l’opinion  qu’ils  dévoient , 8c  n’en  ont  connu  la  vraie  lource , 
ont  néanmoins  reconnu , qu’il  la  faloit  obfcrver , 6c  fe  garder  de  faire 
tort  8c  injure  à autrui , afin  de  n’en  recevoir  point.  Par  ainfi , s’il  ne 
tient  qu’à  cela , que  les  Efpagnols  ne  nous  fafient  point  de  mal , U GOC 
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icmble , que  nous  étant  en  paix  avec  eux  > nous  ne  leur  en  devions 
point  faire}  &que  le  Pape  a grand’ raifon  de  nous  propofcr  ce  remè- 
de. Et  quand  nous  ne  voudrions  l'accepter , & nous  abilenir  de  faire 
contre  la  Paix , pour  obeïr  â Dieu , & fuivre  la  raifon  naturelle , qui 
nous  diète , qu’il  faut  garder  fa  parole  & fon  ferment } au  moins  le  de» 
vrions-nous  niire,  pour  nous  préferver  des  maux, que  les  Efpagnols 
nous  braffent,  ficbrafferont  inceflamment , tant  que  nous  leur  en  fe- 
rons. Et  croi,  que  quand  tous  aAes  d’hoililitè  faits  fous  main  ceflen 
roient  de  part  & d’autre,  nous  y gagnerions  mille  pour  cent  ; dautanc 
que  comme  en  proüeirc  & vraie  vertu  nous  devançons  les  Efpa- 
gnols } auin  en  matière  de  brigues  & menées  fourdes , & à fuborner  ÿc 
débaucher  les  fuiets  , ils  y font  plus  entendus  & plus  malicieux  qiw 
nous , &ydépenientplus  volontiers,  & plus  largement  : & qui  piseft» 
ils  trouvent  chez  nous  les  lùjets  plus  difpofez,  & plus  fâciles  à être 
flibornez  & corrompus , que  nous  ne  trouvons , & ne  trouverons  les 
leurs  chez  eux.  Voilà  donc  ce  qui  mefemble  pour  le  regard  dudit  re- 
mède que  le  Pape  propofe. 

Je  dis  davantage , que  fi  outre  l'obfervation  de  la  Paix , il  fe  pouvoir 
efpércr  une  bonne  & entière  intelligence  entre  les  deux  Rois , je  vou- 
drais, qu’ils  fuflént  non  feulement  en  perpétuelle  paix, mais  auifi  en 
amitié  lincere,  enticre,  £c  parfaite;  de  forte  que  qui  toucheroit  l’un, 
touchât  l’autre.  1 Is  en  vaudroient  beaucoup  mieux , chacun  chez  foi , 
& encore  es  pais  lointains-  11  n’y  auroit  point  de  fujets  rebelles  en 
leurs  Etats , ni  ennemis  étrangers  au  dehors , qui  olaffent  lever  la 
tête  contre  eux  ; ains  prés  & foin  la  plufpart  des  chofes , & les  plus 
importantes , y pafléroient  en  la  façon  qu  ils  voudroient.  ^ Je  fai  bien, 
qu  il  elimalailc,  que  deux  Couronnes,  h puillantcs  & voifines , n’aient 
de  l’émulation  , ae  l’cnvie,  & de  la  jaloufic  entre  clics  j mais  cela 


* Le  Cirdinj!  Maririn  rsiiônnc  fit  le 
roeme  pdntij’c  dans  une  de  fts  ictres  de  la 
négociation  de  la  Paix  des  Pircntcf.  Voici 
fes  paroles,  qui  fji-.i  ttcs-temarquiblcs, 
& dignes  aiTorément  d’êrre  écrites  en  ca- 
radetes  d'or  : [ Je  dis  à Don  Lauû  de 
Jditri  , que  je  ne  pouvois  comprendre  , 
comment  ceux  , qui  avoienc  renu  nôtre 
place , &:  nous-mêmes,  nous  n’avions  pas 
toûjsurs  travaillé  à l'unioa  de  nos  Maî- 
tres , qui  autoit  rdevé  également  la  puif 
lance  clés  deux  Couronnes  : que  la  plufpart 
des  Princes  ne  vouloicnr  point  la  Paix } & 
que  ceux  même , qui  avoient  intereft  de  la 
voir  faire , ne  craiitnoicm  rien  davantage  , 
que  de  vçircireir.dte  une  amitié  indilTolu- 


I blc  entre  les  deux  Rois , parce  que  les  uns 
& les  autres  lûndcnciit  leur  .avantage  dans 
h continuation  de  la  guette  , cm  ciu  moins 
dans  la  diitce  des  ji’oufies  entre  lis  doix 
Coiiionnc''.  Que  la  conduite  de  ces  Prin- 
ces nous  aptenotc  ce  que  nous  devions  fai- 
re t dc  qu’il éioit  étrange,  que  Irur  pouvant 
donner  la  loi  à tous,  nous  nous  milHont 
en  état  de  la  recevoir  d'eux  ; & qu'au- lieu 
de  les  obliger  de  faite  la  Ccaur  à nos  Maî- 
tres, nous  foiifcilfions , que  nos  Maîtres  , 
faute  de  vouloir  s’entendre  bien  enfembic, 
la  leur  filTem  cux-racmes,  au  grand  picju- 
dicc  de  leur  dignité  , Sc  de  leur  réputa- 
tion. J 
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rient  d’imbécillité  & imperfedion  humaine , & d’une  particulière  ma- 
lice de  ce  temps.  Car  la  chofe  en  foi , 6c  la  vérité  & le  devoir  eü: , 
comme  je  dis  > qu’ils  fedevroient  acommoder , ficdifpoferà  une  par- 
faite intelligence  & amitié,  laquelle  leur  aporteroit  à tous  deux , non 
feulement  toute  fcûreté  6c  rc^s , aife  , commodité,  6c  abondance, 
mais  auili  toute  grandeur , autorité , réputation , & gloire  , tant  de- 
dans que  dehors  feurs  Roiaumes  : Lt  ou  maintenant  ils  confument , i 
s’entre- mal- foire , le  temps , les  penfées , l’argent , Sc  les  hommes , qui 
dévoient  être  emploiez  à foire  de  belles  6c  roiales  adions , à foulagec 
6c  foire  bien  à leurs  fujets , à les  bien  rcgler  6c  féliciter , à obliger  i 
eux  tout  le  Genre-humain , 6c  à fe  préparer  le  chemin  de  la  vie  éter- 
nelle au  ciel , & de  loüange  immortelle  en  toute  la  terre.  Et  au-lieu 
qu’ils  pouvoient  & dévoient  fe  foire  heureux , eux  & leurs  peuples , ils 
vexent  & foulent  leurfdits  peuples , vivent  eux-mêmes  en  perpétuelle 
inquiétude , 6c  en  quelque  danger , Ibufreteux  6c  endettez , quoiqu’ils 
rongent  leurs  fujets  iufques  aux  os  i plus  craints  qu’aimez  des  leurs 
propres , 6c  moins  eltimez  des  nations  étrangères , 6c  hors  la  voie  de 
folut , &:  de  la  vraie  6c  Iblide  loüange. 

. Je  toucherai  ici  , à ce  propos , un  autre  point  , qui  n’eA  en  ladite 
letre  du  Pape,  duquel  neanmoins  il  a parlé  à Monlieur  l'AmbalTa- 
deur  , depuis  avoir  écrit  au  Roi , comme  vous  aurez  vti  par  la  dé- 
pêche precedente  dudit  lîcur  Amballadeur.  C’eft  du  mariage  de 
Monfeigneur  le  DauHn  avec  l’infontc  d’Efpagne  : laquelle  allian- 
çe  feroic  très  - bonne  , s’ils  la  vouloient  , non  feulement  traiter  Sc 
acorder , mais  auûi  executer  6c  acomplir  en  fon  temps.  Mais  je  ne 
puis  me  perfuader , que  pour  cote  heure  ils  aient  intention  de  faire 
chofe,  dont  il  pût  advenir,  que  la  Couronne  d’Elpagne,  avec  tant 
d’Etats,  qui  en  dépendent,  devint  un  jour  acceflbire  de  cellede  France. 
Et  s’cll  veû  jufques  ici , quafi  toujours , qu’ils  ont  marié  leurs  filles 
entre  eux,  fans  lonirdcla  Maifon d’Autriche,  pour  la fufdite confi- 
dération  d’y  retenir  & confcfvcr  toûjours  leurs  Etats,  pais,  terres, 
6c  feigneuries.  Et  puis  il  y a encore  quinze  ou  feize  ans  à pafler  devant 
que  ce  mariage  pût  être  efcAué  : & ils  prévoient , qu’en  un  fi  long 
temps  peuvent  advenir  infinies  chofes  , qui  pourront  détourner  cete 
alliance , ou  pour  le  moins  donner  couleur  d leu^dédit.  Je  ne  dis  pas, 
que  fi  pendant  ces  quinze  ou  feize  ans , le  Roi  d’Efpagne  avoir  trois  ou 
quatre  fils  mnles,  comme  il  pjourroit  advenir  i il  ne  fût  pour  exécu- 
ter la  promefle,  qu’il  pourroit  avoir  foite  de  donner  fa  fille-aînée  i 
Monfeigneur  le  Daufin  j enquoi  il  fe  ferait  aulli  beaucoup  d’honneur  ; 
mais  pour  cete  heure  je  penfe  , qu'ils  n’ont  intention  d’acomplir  la 

firomefle , qu’ils  en  ppurroient  foire  j ains  qu’ils  fe  veulent  fcrvir  de 
'ouverture  de  ce  mariage  pour  quelque  autre  leur  deficin  , comme 
pour  foire  ailleurs  leurs  afoires  , étant  alTcûrcz  du  côté  du  Roi  ; Sc 
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pour  fe  décharger  du  baft  > qui  les  blefle  en  plufîeurs  endroits^  Et  Dieu 
veuille  > qu’ils  n’aient  encore  pour  delTein , d’endormir  le  Roi  par  ce 
Traité , pour  pouvoir  puis  après  le  mieux  furprendre  lui-  même. 

Mais  nonobliant  tout  cela,  & quelque  intention  qu'ils  aient,  je  ne 

Icrois  d’avis , qu’on  laifsat  d’y  entendre , & d'en  traiter , & même  d’en 
ptiTcr  contrat,  s’ils  en  veulent  venir  jufquc-là. ♦ A quoi  le  Roi  ne 
(auroit  rien  perdre , pourveû  qu’il  ne  (e  fie  point  d’eux , * Sc  qu’aprés 
tout  cela  il  (e  tienne  toujours  fur  fes  gardes , & continue  d’avoir  le 
même  foin , &:  la  meme  vigilance  & pourvoianec qu’il  a à prefent.  Car 
au  refte , Monfeigneur  le  Daufin  ne  fauroit  être  marie  en  toute  la 
Chrétienté  plus  grandement,  ni  plus  avantageufement  , ni  avec  it 
grande  expctlative.  Et  la  conclufion  de  ce  Traité  feroitun  beau  & 
honnête  prétexte  au  Roi  de  fc  retirer  d’aider  les  Zelandois  & Hollan- 
dois , & d’clTaicr , comme  les  Ffpagnols  correfpondroicnt  à l’obfcrva- 
tion  & entretien  de  la  Paix , s’ablfenant  de  toutes  fubornations , bri- 


^ En  1^07.  le  Cardinal  B<(rhtri~ 
ta,  qui  exerçoit  alon  la  charge  de  Nonce 
en  France,  conçut  un  dcilèin  di^  de  la 
liiblimiié  ie  (bn  eipcit.  C’icoit  de  traiter 
pt  anticiption  crois  marines  à la  fois , 
qui  unitoient  indillblublcmcnc  les  deux 
Couronnes  cnicmbic.  Le  premier  £toit  du 
Daufin  de  France  avec  l’Infante  d’Eipagne. 
Le  fécond  , d’une  fille  de  France  avec  le 
Prince  d’Efpgne  : & le  ttoifierae , du  fé- 
cond fils  du  Roi  d’Efpgne  avec  la  fécon- 
de fille  du  Roi  de  France.  Paul  V.  aprou- 
▼a  ce  pojet , £c  lui  pennic  d’en  foire  les 
premières  ouvertures  , quand  & comme 
il  le  jt^croit  à propos.  Le  Cardinal  en 
parla  donc  premieremenc  à Monfïeut  de 
Vilicroy,  qui  en  for  tres-content  i puis  au 
Roi , qiii  le  trouva  bon.  Paul  V.  ravi  du 
foccis  de  cete  première  démarche , ordon- 
na au  Cardinal  Gavéïmù  Gtmi*  MHüa, 
fon  Nonce  m Efp^ne , de  foire  la  même 
propfition  au  Duc  de  Lctme , Premier- 
Miniflte  de  ce  Roi  : & ce  Duc  l’aiam 
d’autant  plus  agiéêe  , que  c’étoit  le  plus 
féâr  raoien  d’entretenir  la  pix  , 6c  de 
conferver  fon  autorité  ; les  efprits  reftêrent 
d:  pn  6c  d’autre  fî  bien  difpofez,  que, 
fil  ou  fépt  ans  après , ks  deux  pemiers 
mariages  s'acomfdirent  beuteufément. 
5^ant  au  ooi&oae , <pi  êtoû  le  phu  di&- 


cile,  8c  celui , qui  importoit  davantage  i It 
Cour  de  Rome , à caufé  de  la  Religion  } 
le  Cardinal  Barberin  confeilloii  au  Pap» 
de  foire  en  forte  auprès  du  Roi  d’Efpgne, 
que  puifque  l’Infante  Ifobelle  , fa  foeur  , 
n’avoit  pinc  d’enfons,  ni  plus  d’efperanco 
d’en  avoir , il  envoiât  fon  fécond  fils  en 
Flandre , pur  j être  élevé  avec  fa  flicura 
époufé  auprès  délie,  6c  pur  lui  fuccedet 
en  la  Principauté  des  Pals-bas.  Ce  qui , 
difoit-il,  produira  deux  bonsefes,  l’un, 
pour  les  dau  Couronnes , entre  lesquelles 
ce  mariage  aférmita  6c  prptuëra  la  Paix 
6c  l’amitié  : 6c  l’autre , pour  la  Flandre  , 
qui,  moiennani  cete  fijcccflîon  héréditaire, 
recueilliroit  du  mariage  de  l’Infont  avec 
une  des  Filles  de  France  tons  les  avanta- 
ges, qu’elle  avoit  efprcz  de  celui  de  l’in- 
fonie  Ifâbellc  avec  l’Arehiduc  Albert , fâ- 
voir,  la  réduâion  des  Provinces  tebclles, 
qui  feto  ent  abandonnées  par  le  Roi  de 
Fiance , 6c  pt  conféquent  le  tétablificment 
de  la  Religion  Catolique,  6c  de  l’obéïflàn- 
ce  du  Pap  dans  cous  les  Païs-bas.  Toutes 
ces  pcciculaiiiez  font  titées  de  l’Hiftoite 
de  la  Guette  de  Flandre  du  Cardinal 
BmivtgU» . qui  fût  Nonce  en  Flandre, 
pis  en  France,  fous  lePoncificat  de  Paul  V. 

Voiez  la  lette  du  14.  Mars  i<oj.  oi 
il  fé  teuaâe. 
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gucs  & menées  dans  la  France,  & nous  laiflant  en  repos,  comme  nous 
ferions  de  nôtre  côté  envers  eux. 


Le  Pape , pour  montrer  mie  le  Roi  doit  obfcrver  la  Paix , & s’ab- 
ftenir  d’aider  les  Etats  des  Provinces-Unies , dit , qu’aflcùrcr  le  dé- 
membrement des  Païs-bas  de  la  Couronne  d’Efpagnc  tourne  à comp- 
te à la  France  J & que,  fi  cetc  guerre  dure,  le  Roi  d’Efpagnc  pour- 
-roit  fc  refoudre  à toiu-ncr  toutes  fes  forces  de  ce  côté-là , & repren- 
-dre  Icfdits  Païs-bas.  Mais,  c(5mmc  j’ai  montré  ci-deffus , je  croi  fans 
CCS  raifons-ci , que  l’on  a défi  & doit  garder  de  bonne  foi  la  Paix  de 
part  & d’autre  : & ces  deux  raifons , que  le  Pape  alliée  à ce  propos, 
me  fcmblcnt  fc  pouvoir  beaucoup  mieux  apliquer  au  point  qui  s'en- 
fuit , pour  lequel  aullî  je  les  referve. 

Sa  Sainteté  donc , ^fiant  outre , dit  que  le  Roi  devroit  encore  pro- 
curer la  paix  entre  F Archiduc  & lefdits  rebelles.  Julqucs  ici  je  me 
fuis  conformé  du  tout  à l’avis  de  S.  S.  excepté  en  ce  qu’elle  fem- 
ble croire,  que  le  Roi  ait  le  premier  contrevenu  à la  Paix  ; & vou- 
drois  pouvoir  encore  fuivre  fon  intention  au^foit  de  cetc  autre  Paix, 
comme  ma  robe , & ma  profclfion , & l’obligation  que  je  lui  ai  m’y 
enclinent  : mais  je  fens  une  très-grande  refidancc  en  moi-même  a 
croire , que  S,  M.  doive  procurer  la  Paix  entre  les  Archiducs  & les 
Elpagnofs , d’un  côté  5 &ies  Etats  des  Provinces-Unies , d’autre- ’ Et 
neanmoins , fi  noas  pouvions  nous  allcûrer , qu’aprés  telle  Paix  toutes 
chofes  foflent  pour  pafler  & s’obfcrvcr  de  bonne  fol  j & que  l’acord, 
que  le  Roi  auroit  procuré , ne  tournât  point  au  defavantage  & dom- 
mage de  la  France  , j’en  ferois  aullî  d’avis.  Mais  les  Efpagnols , Se 
les  Archidâcs  mêmes,  ont  montré  déjà  tant  de  haine  & de  venin 
contre  le  Roi  & contre  la  France , que  je  ne  puis  que  je  ne  me  defie, 
& ne  craigne,  que  quand  ils  feroient  en  reposée  ce  côté- là  , ils  ne 
tournafient  puis  apres  contre  nous  toutes  leurs  forces.  Car  fi  main- 
tenant qu’ils  ont  tant  à faire  ailleurs,  ils  nous  font  le  pis  qu’ils  peu- 
vent , & n’atendent  que  quelque  bonne  ocafion , & quelque  prétexte 
fpecieux  & de  belle  aparence , pour  nous  faire  la  guerre  ouvertement , 
comme  l’entreprife  efe  Genève  femble  montrer , qu’ils  y étoient  dif- 
pofez  iqueferoient-ils,  lorfqu’ils  n’auroient  afaire  qu’à  nous  ? Par  ainfi 
je  croi,  qu'en  leur  gardant  la  paix,  ce  ne  fera  point  au  relie  mal  fait 
a nous  de  les  lailTer  là  où  ils  fc  trouvent , Se  de  Iciu"  defirer  tant  d’a- 


’ Il  n’y  a point  de  doute , que  le  véri- 
table intereft  de  la  France  ne  lût  de  faire 
durer  cetc  guerrc,qui,confumant  les  forces 
de  l’Efptgne,  metoit  cete  Cwronne  dans 
l'impuilTince  de  rien  c-.treprendte  fur  nous. 
Ainfi , le  Duc  de  Rohan  a eû  railbn  de 


I blâmer  Henri  IV.  d’avoir  mieux  aimé  être 
I le  promoteur  de  la  T reve  d’Anvers , pour 
épargner  (bn  argent  ; que  de  nourrir  la  guer- 
re onrrc  les  Archiducs  & les  Hollandois  , 
pour  afoiblii  rEfpagtic  , Sc  pour  afenoir 
la  France. 
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foires  ailleurs , qu’ils  n’avent  point  de  moyen  d’cxccuter  la  mauvaifc 
volonté  & les  mauvais  dcflcins , qu’ils  ont  contre  nous. 

Mais  voyons,  fi  les  raifonsdu  Pape  feront  aflcz  fortes,  pour  nous 
foire  changer  d’avis  j & parlons  premièrement  dudit  démembrement. 

Il  n’y  a point  de  doute  , que  le  démembrement  des  Païs-bas  de  la 
Couronne  d’F.fpagne  ne  foit  tres-bou  & tres-utile  à la  France ‘j  &c 
je  voudrois , qu’il  fut  bien  aflcùré,  &quc  les  Archiducs  cûflcnt  une 
demi-douzaine  d’enfons-  Mais,  comme  les  chofes  font  à-prefent , je 
ne  pcnfe  point,  que  la  Paix  entre  les  Archiducs  & les  Etats  aflcûrât 
ledit  démembrement  , atendu  que  les  Archiducs  n’ont  point  d’en- 
fons, ni  guère  plus  d’efpérancc  d’en  avoir  j &que  nous  favons,que 
l’Infante  mourant  fans  enfans  , tous  les  Païs-bas  doivent  retourner 
au  Roi  d’Elpagne  , lequel  dés  à-prefent , comme  toûjours  aupara- 
vant , a des  Efpagnols  en  la  plufpart  des  fortereffes , qui  en  aparenec 
obéïflent  aux  Archiducs.  Et  me  femble , que  ladite  Paix  afTeûreroit 
plutôt  cote  reverfion  & retour  dcfdits  Pais  - bas  au  Roi  d’Elpagne. 
Mais  ce  que  les  Hollandois  & Zelandois  prenent , comme  depuis  fong 
temps  ils  font  toûjours  allez  en  prenant  & conquérant , cela  eft  bien 
démembré  de  foit , combien  qu  à la  vérité  ils  n’en  ont  point  d’autre  ti- 
tre que  la  force,  non  plus  que  les  Suifles , qui  fe  font  dillraits  de  l’o- 
bcïllancc  de  la  même  Mailon  d’Autriche  , pour  le  mauvais  traite- 
ment qu’ils  en  recevoient.  ^ Il  y a bien  plus  grande  aparcnce , que  la 
continuation  de  la  guerre  parachèvera  du  tout  ledit  dcmcmbrcmcnt, 
non  par  conquête  entière,  que  je  croie  que  Icfdits  Etats  UnispuilTcnt 
foire  5 mais  parce  que  les  villes  &:  païs , qui  obéiflent  aux  Archiducs, 
font  foulez  & opreflez  infiniment , i.  Par  les  Archiducs»mêmcs , & 

fiar  leurs  armées,  i.  Par  les  foldats  mutinez  , tant  Efpagnols  & Ita- 
iens , qu’autres.  3.  IJjir  le  Comte  Maurice,  & par  tous  ceux , qui  tien- 
nent fon  parti,  comme  les  Anglois,  & autres.  De  forte  que  pourfe 
délivrer  de  tant  d’oprelTions , lefdites  villes  &pa‘ïs  obeiflans  aux  Ar-  * 
chiducs  feront,  un  jour,  &polfible  bien-tôt,  contraints  de  s’acorder 
d’eux-memes , fans  lefdits  Archiducs,  avec  le  Comte  Maurice , & avec 


* La  plus  forte  raifon , que  le  Comte  de 
Fuenies,  dont  il  eft  û fouvent  parié  dans  les 
letres  de  nôtre  Cardinal  , eut  alléguée  à 
Filippe  II.  contre  le  démembrement  des 
Païs-bas  , auquel  il  avoir  vigouteulcment 
contredit  dans  le  Confcil  d’Elpagne  ; étoit, 
que  cete  feparation  donneroit  un  grand 
avaatage  à la  France,  iqui  la  Flandre  fê> 
feit  un  puillânc  contrepoids  , ainlî  qu’à 
T Angleterre. 

, I Les  SuilTes  lêcouércnt  le  joug  des  Ducs 


d’Autriche  fous  le  régné  de  l’Empereut 
Albert  I.  au  commencement  du  quator- 
zième fiecle.  Les  trois  petits  Cantons , qui 
font  Ury,  Suitz,  & Ùndciwald  , furent 
les  premiers , qui  levèrent  le  mafque  con- 
tre cete  Maifon  , dont  la  puilTance  étoic 
déjà  formidable.  A la  Mailbn  d’Autriche, 
dit  Comines,  Dieu  a donné  pouropolîte, 
les  SuilTes , qui  ont  gagné  de  grandes  ba- 
tailles , élquclles  ont  tué  des  Ducs  d’Au- 
uiebe. 

les 
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ies  Zelandois,  Hollandois,  & autres  leurs  compatriotes.  Voilà  donc 
quant  audit  démembrement.  Apres  lequel,  le  Papefefait  liit-mcme 
une  objection , difant , que  quelque  efprit  fubtil  pourroit  dire , qu’il 
tourne  acompte  à la  France,  que  le  Roi  d’Efpagnc  demeure  empê- 
ché & engage  en  cete  guerre  des  Païs-bas,  Sc  qu’il  s’y  confiime.  Je 
ne  fuis  pas  de  ces  efprits  fubtils , & toutefois  les  hfpagnuls  nous  vou- 
lant le  malqu’ils  nous  veulent , & s’éforçantde  nous  en  faire  tous  les 
jours  , comme  ils  font  j cete  objection  me  femble  très -forte,  tres- 
puilTante , Sc  indilToluble  à un  bon  François.  La  folution , que  le  Pape 
y donne  eft , qu’il  faut  auffi  confidérer , que  le  Roi  d’Efpagnc  voyant, 
que  jaçoit  que  les  Pais  - bas  aient  été  donnez  à fa  fxiir , il  demeure 
néanmoins  en  la  meme  guerre , & en  la  meme  dépenfe  S:  travail  ; il  . 
lui  pourra  venir  volonté  de  reprendre  les  Pais- bas,  &,  pour  mètre 
ho  une  fois  à cete  guerre,  tourner  de  ce  côté- là  toutes  les  forces  & 
toutes  fes  armées  : auquel  cas' , la  France,  dit -il , feroit  privée  du 
fruit , qui  lui  adviendroit  dudit  démembrement.  A quoi  j’ajouterai 
ici  une  autre  choie , qui  autrefois  m’a  été  dite  Sc  écrite  par  d’autres , 

au’au  moyen  de  cete'Paix , fi  elle  fefaifoit,  tous  lesEfpagnols  vien- 
roient  à fortir  de  tous  les  Païs-bas  : ce  que  ceux-là  elhpaoient  un 
grand  bien  pour  la  France.  Mais  pour  mon  regard , j’ellimc  que  la 
volonté , & encore  l’interell , que  le  Roi  d’Efpagne  a de  conferver  & 
ravoir  lefdits  pais,  ne  peuvent  devenir  gucre  plus  grands  qu’ils  font 
déjà  : comme  aulfi  , quelque  cforc  qu’il  fafle,  il  ne  pourra  faire  plus 
qu’y  fit  le  feuRoifon  père,  quand  il  y avoir  des  armées  fort  pu  i lian- 
tes fous  le  Duc  d’ A 1 vc  ,&  depuis  fous  le  DuedeParmej  & des  Capi- 
taines en  plus  grand  nombre,  & déplus  grande  expérience  ôcvaleuTr 
qu’il  n’en  a maintenant  : & les  forces  extraordinaires,  qu’il  pourroit 
métré  lus,  pourroient  aullî  exciter  les  A nglois,  & les  Protellans  d’Al- 
lemagne, & autres  , qui  penferoient  être  interelTez  en  la  ruine  def- 
dits  Etats,  à leur  donner  aulfi  des  fccours  extraordinaires,  comme  ils- 
ont  fait  autrefois.  De  façon  que  le  Roi  d'Elpagne  n’y  feroitpoint  tout 
ce  qu’il  pourroit  cfpérer  ; & quand  il  y auroit  de  la  profperité  beau- 
coup , il  y a de  la  oefogne  taillée  pour  fi  long- temps , que , quelque 
jeune  qu’il  foit,  il  aura  fes  cheveux  blancs , avant  qu’il  en  puilTe  ve- 
nir à bout  ; & cependant  , nôtre  Daufin  , avec  l’aide  de  Dieu  , fera 
crû , & le  Roi  aura  melioré  & relf auré  la  France , & alTeûré  la  fuc- 
celfion  àfapoftérité.  ^ 

Quant  à ce  qu’au  moyen  dë  ladite  Paix  les  Efpagnols  (brtiroienc 
tous  des  Païs-bas,  je  vous  dirai , que  s’ils  nous  aimoient  , & s’ils 
avoient  moins  d’ambition  & de  rapacité  qu’ils  n’ont,  je  ne  me  Ibucic- 
rois  point  où  qu’ils  fulfcntimais  eux  étant  IT ambitieux  & fi  avares, 
que  la  monarchie  uni vcrfcllc  de  tout  le  monde  ne  les  pourroit  aflbu- 
virj  & d’ailleurs  nous  portant  une  haine  fi  cruelle  & naturelle , qu’ils 
TomtJJ.  FFff 
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(cmblcnt  conftitucr  leur  fouverain  bien  en  la  mort  du  Roi , & en  la 
ruine  de  la  Couronne  de  France:  je  les  aime  mieux  dans  les  Pais-bas, 
vieillifl'ans  , harafl’ez,  blcflcz,  &:  meurtris  par  autres  que  nous, fans 
aucune  coulpe  nôtre,  qu’aux  côtes  de  Provence  &en  BreCTe, Bour- 
gogne , & Lionnois , nous  faifms  la  guerre , foûlevans  nôtre  Nobleflc , 
& "ibulansleur  haine  &:  rage  contre  les  François. 

Apres  ces  deux  raifons,qui  font  mieux  apliquées  à ce  point  d’ai- 
der à faire  la  Paix , la  première  raifon  que  le  Pape  allègue  en  fadite 
letrc,pour  perfuader au  Roi, qu’il  doit  moycnner  ladite  Paix,eftquc 
le  Roi,  par  meme  moyen,  feroitbien  aux  Etats  mêmes , lefqucis  i 
la  longue  pourront  fuccomber,  A quoi  ileft  aucunement  répondu  par 
. les  deux  articles  prccedens  ; & encore  parce  que  les  chofes  ne  pour- 
roient  aller  fi  bien  pour  les  Efpagnols , qu’ils  ne  demeurent  fort  ex- 
ténuez & débilitez  d’hommes  & de  finances , & d’armes  & munitions 
par  une  fi  longue  guerre , quand  bien  elle  leur  auroit  enfin  reconquê- 
te tout  ce  qu’ils  ont  déjà  perdu.  Et  au  pis  aller,  il  vaut  beaucoup 
mieux  pour  la  France,  que  lefdits  Etats  pâtiffent  & faflTent  p.itir  les 
Efpagnols  en  la  guerre , qu’ils  ont  enfemble , que  fi  les  François  pà- 
tiflbient,  après  avoir  mis  les  autres  en  paix,  le  ruant  fur  eux  les  Ef- 
pagnols avec  toutes  leurs  forces  & moyens,  & avec  tous  leurs  amis, 
alliez  , Sc  conféderez.  Il  y a encore  une  autre  confideration  fur  ce 

f)oint  : c’eft  qu’il  cil  plus  que  vraifemblable  , que  les  Archiducs  & 
CS  Efpagnols , qui  ofrent  aux  Etats  des  conditions  trop  avantageufes  & 
exorbitantes,  ne  penfent  à faire  cete  Paix,  pour  la  garder  5 ains  feule- 
ment pour  arrêter  le  cours  des  viéloires  & de  la  profpcrité  du  Com- 
te Maurice , & des  fiens , dont  ils  ne  fe  peuvent  defendre  j & pour  les 
dillrairc  de  l’amitié  de  la  Reine  d’Angleterre  , avec  laquelle  ils  ne  * 
laiflTentdc  traiter  fccretement  { & de  leurs  autres  amis  & alliez  j & 
pour  les  faire  défarmer,  & defunir  , & retirer  en  leurs  maifons,  & 
puis  les  furprendre  * & les  aflaIGner:  comme  ils  ont  pour  règle,  qu’il 
ne  fiut  garder  la  foi  aux  hérétiques  & rebelles  de  Dieu  & de  leur  Prin- 
ce ; & plufieurs  autres  telles  maximes.  De  façon  que  ladite  Paix,  fi 
elle  fefailoit , non  feulement  n’empccheroit  point  la  ruine  des  Etats, 
ains  la  cauferoit  & l’avanceroit. 

La  I.  raifon  eft , que  pendant  que  la  guerre  des  Païs-bas  durera , 
S.  M.  ne  pourra  être  fans  travailler,  ou  fans  dépenfer  elle-même. 
Mais  la  réponfe  ell , que  toute  cetc  dépenfe  & travail  ne  feront  que 


* La  fuite  a montré  vilïblenaent , que 
le  but  des  Efpagnols  étoicile  tromper  les 
Hollandois , fit  de  les  accabler , quand  la 
Monarchie  auroit  repris  fes  forces.  Car  a 
prés  les  avoir  reconnus  pat  la  Tteve  d'An- 


vers pour  un  peuple  libre  , indépendant , 
Sc  (buverain,  ils  recommencèrent  la  guerre 
avec  autant  d’animolité  que  jamais  en  1(11, 
c’eft- à-dire  , dans  l’année  même,  que  cete 
Tteve  expiroit, 
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rofcs  & œillets,  en  compnraifon  d’avoir  contre  foi  en  guerre  ouver- 
te toutes  les  forces  du  Koi  d’Efpagne,  & de  tous  fes  amis,  alliez,  8c 
confederez , & encore  les  mauvais  & déloyaux  François  j & de  voir 
métré,  fon  Royaume  à feu  & à fang  j & pour  un  peu  de  foin , que  la 
guerre  de  nos  voifins nous  aportera,  nousn  en  vaudrons  que  mieux, 
ne  nous  laHTant  aller  trop  à nos  aifes,  & ne  devenant  trop  noncha- 
lans. 

La  3.  raifoneft,quele  Roi  obligeroit  l’Archiduc , & le  feroit  tout 
ficn.  Mais  outre  ce  que  j’ai  dit  ci  deflus  , il  le  peut  dire  encore  de 
plus,  que  quand  le  Roi  aurait  fait  en  cela  pour  les  Archiducs,  & 
pour  le  Roi  d’Efpagne , tout  le  mieux  qu’il  auroit  pû  & (eû , ils  ne  font 
point  gens,  qui  fepùll'cnt  jamais  tenir  pour  obligez  à S.  M.  Au  con- 
traire , ils  eftimeroicnt  avoir  perdu  par  le  moyen  de  S.  M.  tout  ce  qui 
leur  manqueroit  de  la  pleine  & entière  obéiflance  & fujétion  , que 
tout  le  Païs-bas  leur  doit  , & dont-ils  feroient  joüilTans,  s’ils  l’eiif- 
fent  feù  garder  en  régnant  bien  & juftement  j & en  traitant  ces  peu- 

fles  avec  l’équité  & modération , qu’il  apartenoit , & que  tous  Rois, 
rinces , & Seigneurs  doivent  garder  , commandant  & gouvernant 
leurs  peuples , non  pour  leur  prorit  particulier , ains  pour  le  bien  , re- 

Eos , 8c  félicité  de  leurs  fujets:  ^ qui  eft  la  rin  & le  Dut  que  Dieu  & 
i Nature  ont  propofé  à tous  Rois  & Princes,  & la  vraie  afl'eûrancc 
auflî  de  leurs  perfonnes,  6c  de  leur  autorité  , grandeur  , réputa- 
tion , & gloire  immortelle.  Et  d’autre  côté,  le  Comte  Maurice  & tous 
Icfdits  Etats  penferoient  avoir  perdu  par  l’entremifc  du  Roi  leur  li- 
_berté',  & tous  les  avantages,  qu’ils  penfent  avoir  maintenant.  Outre 
que  11  en  fin  de  compte  ils  étoient  trompez  8c  furpris,  ( comme  je  tiens 
pour  certain  que  les  Archiducs  & les  Efpagnolsy  tendent  j ) ils  pen- 
feroient, que  le  Roi  auroit  été  caufe6c  moyen  de  leur  totale  deftruc- 
tion  6c  ruine.  Et  ainfi,  de  la  Paix , que  le  Roi  auroit  procurée,  S.  M. 
n’en  auroit  aucun  gré  des  uns  ni  des  autres  : pour  ne  redire  encore 
ce  qui  a été  dit  ci-deflus,  qu’il  pourroit  avoir  procuré  la  paix  aux  au- 
tres , pour  avoir  la  guerre  lui-même- 

La  4.  raifon  eft,  que  le  Roi  faifant  ladite  Paix  avec  les  Archiducs 
6c  leurs  fujets,  6c  parce  moyen  obligeant  à foi  lefdits  Archiducs  ôc 
le  Roi  d’Efpagiie,  il  s’enenfuivroitentr’eux-memes  une  paix  ferene, 
que  toute  la  Chrétienté  reconnoîtroit  de  lui  j 6c  ainlî  il  le  feroit  arbi- 

» La  dilerencc  que  iret  Ariftote  entre  la  Princa  courent  grand  rilque  de  ne  la  gar- 
Rois  & les  Tirans.eftque  ccux-ciraportent  der  pas  long-tcms.  Nec  fttü  fidjt 

tout  i leur  utilité  paniculiére , & les  autres  i fttemU , ubi  nimU  tfl.  Ncc  utenJum  impe- 
' i celle  des  peupla  qui  leur  obètïlènt  y que  I rit , ubi  Ugibut  dgi  ptjpt.  Voilà  tout  ce 
les  premiers  acommodent  leurs  mœurs  aux  que  la  Princes  doivent  favoir  pour  régner 
loix  ; & les  autres , les  loix  i leurs  mœurs,  heureufement , & fut  la  corps , & (iit  Içs 
Quand  l’autorité  eft  exceftive  , les  cœurs. 
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tre  de  toute  la  Chrétienté.  Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  déj» 
répondu  à ces  pretendiies  obligations , ni  que  la  paix  des  autres  pqur- 
roit  être  nôtre  guerre  j mais  dirai  feulement , que  lî  les  chofes  alloient 
parraifon,  S.  M.  devroitêtre  déjà  arbitre  delà  Chrétienté  , comme 
il  a l’avantage  de  la  preflcancejdel’âgc,  del’expérrencc.dela  pru- 
dence . de  la  proüdlc  & valeur  par  delTus  tous  autres  Rois  de  la 
Chrétienté.  Mais  les  Ffpagnols  font  fi  arrogans&  fuperbes  , & mé-y 
prifent  lî  fort  toutes  les  autres  nations , qu’ils  tiennent  dés  à-prefent 
leur  Roi , qui  n’eft  encore  qu’un  enfant , fans  s’être  feulement  efiaié 
à rien  de  haut  ni  de  grand , & qui  a des  afitires  prés  & loin  plus  qu’il 
n’en  peut  démêler  , pour  arbitre  & quafi  feigneur  de  toute  la  Chre» 
lientc  } & penferoient  être  un  facrilege  monllrueux  , t^u'il  y eût 
Prince  au  monde , qui  penfàt  feulement  competer  avec  lut  en  quel- 
que chofe  que  ce  fut , & en  quelque  forte  & maniéré  qu’on  le  voulût 
prendre.  Mais  le  vrai  moyen,  que  S.  M.  a d’alïcûrer  à foi  l’arbitra- 
ge de  la  Chrétienté, qui  lui  apartient , fcmble  être  plûtoftde  lailTer 
les  émulateurs  & ennemis  és  afaircs  & guerres , où  ils  fe  trouvent , 
& lui  s’en  preferver  & tenir  loin , en  gardant  la  Paix , & ne  (aifanc 
tort  À pas  un  de  fes  voifins,  & au  refie  réformer , amander,  & mé- 
iiorer  (on  Royaume , qui  en  a grand  befoin , & foulagcant  & rendant 
meilleure , & , en  tant  que  faire  fe  pourra , heureufe  la  condition  de  fes 
fujets,  les  remette  par  ce  moyen  en  l’ancienne  obéïlTance  , fidelité, 
& bienveillance , que  les  François  fouloient  avoir  envers  leurs  Rois , 
& alTcurcr  la  fucccfiîon  à fes  delcendans  ; &,  comnTe  en  guerre  il  a (ùr- 
palTé  tous  fes  predecelTeurs  , aufii  maintenant  par  toutes  belles  & 
bonnes  acUonsde  paix , fe  faire  bénir  de  Dieu  & au  monde , dedans  & 
dehors  fon  Royaume , & fe  rendre  glorieux  & immortel  à la  pofiérité 
& à tous  les  ficelés  à venir.  Vous  voyez,  que  par  le  moven  d’un  peu 
de  repos , td  quel , que  la  France  a eu  depuis  que  nos  guerres  civiles  & 
étrangères  ont  cédé  ouvertement , les  plus  hautains  & glorieux  Prin- 
ces du  monde  recherchent  déjà  S.  M.  de  les  mètre  en  paix  avec  Icurs- 
fujets  , & encore  avec  le  Turc  : car  il  nous  a été  parlé  aufii  de  cete 
Paix  du  Turc  à Monfieur  l’Ambafi'adeur,  & à moi , par  quelqu’un  de 
leurs  fervitcurs.  Que  (croit-cefi  S.  M.  avoitfiit  ceque  je  viens  de  di- 
re, réformant  & méliorant , foulageant  & contentant  les  Trois  Etats 
de  fon  Royaume  ? il  feroit  bien  alors  arbitre  de  la  Chrétienté  à bon 
efeient.  Et  à la  vérité,  Monfieur , c’efi  cete  gloire  de  repurger  & ref- 
taurer  le  Royaume  qui  refic  au  Roi  à aquenr,  fans  laquelle  je  crains  ^ 
que  tous  les  travaux , qu’il  a pris  jiifoucs  ici  és  guerres  paficcs , & de- 
puis la  Paix , ne  fufiront  point  pour  afieûrer  du  tout  bien  le  repos  de  la 
France,  & l’autorité  de  S.  M.  & celle  de  fesenfansà  l'avenir.  Mai$ 
çete  obligation  qu’il  aquerra  fur  tous  fes  fu  jets , & la  gratitude , amour, 
honneur,  &:  gloire,  qui  lui  en  ceviendront , le  metront  lui , Si  fes  luccef- 
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fcurs , audefTus  de  toutes  chofes , 8c  les  aflcûreront  eux , & la  tranquil- 
lité du  Royaume , pour  pluiîeurs  fiecles. 

La  5.  railôn  de  S.  S.  eîl , qu’au  moyen  de  ladite  Paix  & bonne  intel- 
ligence, on  pourroit  avifer  & arrêter  d’un  commun  acord,  de  métré 
un  Roi  catolique  en  Angleterre  , qui  ne  fut  rufpccl:  ni  à l’une,  ni  à 
l’autre  Couronne.  Cela  (croit  grandement  à defirer,  comme  A autre 
propos  je  vous  ai  écrit , n’y  a pas  long-temps , fi  les  chofes  fc  pouvoicnc 
acorder  & exécuter  de  bonne  foi , Mur  l’honneur  & gloire  de  Dieu, 
pour  la  reftauration  de  la  Religion  Catolique  en  Angleterre,  psur  le 
bien  & repos  des  Anglois,  & pour  la  commune feûreté  & fatisfaâion 
de  cous  les  voifinsdecctc  Ifle  là.  Etcommejem’a(Teûrc,  que  le  Roi, 
du  vivant  de  la  Reine  d’Angleterre,  ne  voudrait  lui  faire  aucun  dé- 
plaifir , pour  en  avoir  reçiVfccours  & aideen  fa  nécelîîté  ; aufiî  fcroit-cc 
chofe  tres-digne  de  lapourvoyancede  S.M.qiie  des’aprèter  à l’éve- 
nement,  qui  d’heure  en  heure  peut  arriver  du  décès  de  ladite  Reine, 
pour  aiderà  y métré  & établir  un  Roi  catolique,  qui  ne  (bit  pour  fo- 
menter en  France,  ni  l’herefie,  ni  aucune  ligue  contre  S.  M.  ou  con- 
tre (es  defeendans.  A quoi  S.  M.  pourra  d'autant  mieux  pourvoir  à 
(bn  avantage  , c^uand  fes  ennemis,  ocupez  ailleurs,  auront  moins  de 
moyen  de  l'cn  détourner. 

Les  confidérations  , que  S.  S.  rcprcfente  au  Roi  fur  la  fin  de  (a 
letre,  comme  les  divers  accidens  de  ce  monde,  & les  tragédies , qui 
(e  font  joiiées  de  nôtre  temps  en  fon  Royaume,  & qu’il  n’clf  point 
immortel , & qu’il  y ira  long  temps , avant  que  Monfeigneur  le  Oau- 
fin  fe  puilTe  pa(Ter  de  tuteur  j & que  fcroit-cc  fi  le  Roi  lui  laidoit  en 
un  âge  fi  tendre  une  guerre  fur  les  bras  ? & combien  eft  diminuée  la 
fidelité,  la  révérence,  & lamour  des  fujets  envers  les  Princes:  & fi 
S.  M.  a trouvé  tant  d’infidelité  en  perfonnes, qu’il  avoir  fi  fort  obli- 
gées , que  pourroit-on  faire  à un  (uccclTciir  enfant  î & enfin  que  S.  (Vf. 
doit  confiderer  , combien  il  efi  tenu  à Dieu  pour  infinies  grâces  5c 
profpcritcz , qu’il  a eues  de  fa  bontédivine.  Toutes  lefditcs  confidé- 
ratious,  dis-jc,qùc  le  Pape  rcprcfente  au  Roi,  font  bonnes  & fain- 
tes,  comme  jeeroi,  diclées  à S.  S.  par  le  Saint  Efprit.  Etferoic 
fort  à propos,  que  S,  M.  fc  les  reprefcnt.àt  une  fois  par  chacun  jour. 
Bon  feulement  pour  garder  & afleurcr  la  Paix  avec  le  Roi  d’Efpa- 
gne,  & avec  les  Archiducs;  (à  quoi  S,  S.  raporte  les  fufditcs  con- 
ildéracions , comme  elles  y viennent  fort  à propos  ) mais  aulTi  pour 
en  mieux  regner,  & aporter  à l’Etat  le  meliorcment  & fatisfacFion.  que 
j’ai  touché  ci-dc(Tus , ôtant  les  abus  & la  corruption , dont  font  in- 
fectées toutes  les  parties  du  Royaume  , faifant  reflorir  la  Religion 
Catolique , & en  l’Ordre  Ecclefialtique  la  pieté  & la  dévotion  ; la  Juf- 
ticc,  l’oblcrvation  des  Loix  & Ordonnances , la  concorde,  qui  mete 
fin  à toutes  fadious  &c  partialitez  ; la  modération  des  Gouverneurs, 
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l’inteîîritc  & droiture  des  Magiftrats  " & des  Oficiers , la  bonne  foi,- 
probité  & preudhomie  des  particuliers,  l’ordre  & la  police,  la  dif- 
cipline  militaire,  les  bonnes  Ictres  & fciences,  les  Academies  pour 
l’adrelTc  & exercice  des  jeunes  gentilshommes  ; le  labeur  & induftrie 
des  Arts  & Métiers  5 le  trafic  & commerce , le  labourage  des  champs, 
& l’abondance,  & toutes  autres  telles  chofes  lx>nnes  & loüables,& 
dignes  de  la  pourvoyance  & follicitudc  d’un  grand  Roi  : & par  ce 
moyen  afermir  de  plus  en  plus  les  volontez  Jes  bons  fiijets  , rega- 
gner celles  des  mauvais,  ‘^ôter  toute  efpérance  aux  mauvais  voiüns 
tle  lesfuborner , & aflcùrer  encore  mieux  fon  autorité  , fa  fucccinon, 
& la  tranquillité,  repos  & bonheur  de  la  France-  Ce  que  Je  redis  li 
fouvent , & polfiblc  trop , pourcc  que  cela  me  femblc  li  nccellaire,  qu’il 
ne  pourroit  jamais  être  cfit  allez , & que  tout  ce  que  le  Roi , & fon 
Confcil , pourroient  faire , dire , & penfer  de  bon , & de  (blide  & per- 
durable , confifte  en  cela  ; & que  tout  le  relie , que  vous  faites  ôc  fe- 
rez ci-aprés , ne  font  & ne  feront  que  de  petits  remèdes  de  peu  d’é- 
ficace,  & de  peu  de  durée , comme  apolemes  £c  gargarifmes , pour 
aucunement  réfrigérer  & entretenir  la  France  malade,  mais  non  pour 
la  guérir  entièrement , & moins  pour  l’alTeûrer  longuement.  Joint  que 
jevoi,  que  fl  ce  Roi  ayant  l’àge , l’expérience , la  prudence,  6c  l’au- 
torité qu’il  a,  ( pour  ne  dire  l’intcrell  de  fes  enfans  ) ne  remet  la  France 
eq  fa  lanté  première , il  n’y  aura  ci-aprés  Roi , qui  le  puill'e  faire , ni 
qui  y foit  à temps:  tant  le  mal  prelle,  & requiert  des  rcmedes  pronts- 
6c  prefens. 

Voilà , Monfleur , à tpaoi  outre  l’oblcrvation  de  la  Paix , il  me  fem- 
ble  qu’il  faut  référer  les  fufdites  confldérations , 6c  ce  que  j’eftime  aulfi’ 
qu’il  faut  faire  touchant  les  chofes , que  le  Pape  vous  a propofées  : 
qui  cil  en  Ibmme,  détromper  S.  S.  en  ce  qu’il  croit  à tort  de  nous; 
garder  de  nôtre  côté,  flnccrement  6c  de  bonne  foi , la  Paix  faite  & 
furéc  avec  le  Roi  d’Efpagne,  & avec  les  Archiducs,  pourveû qu’ili- 
Ia  gardent  aullî  de  leur  côté,  comme  ils  s’y  ofrent  par  la  bouche  6c 
par  la  main  de  S.  S.  étreindre  encore  de  nouveau  cete  Paix  par  tou- 
tes fortes  de  liens  honorables  6c  profitables , fans  toutefois  s’y  fier  plus- 


“ Ce  n’eft  MS  allez  que  les  Magifttacs 
& les  Juges  (oient  intègres  , il  &ut  auflt 
qu’lis  foknt  habiles.  Aux  Etats  de  Blois 
de  1576.  un  Abbé  de  la  Vidloite  dît  fort- 
à-propos,  qu^rcfptit  des  Juges  devoit  être 
alTaifonné  ae  deux  chofes  , de  fcicnce , & 
de  confcience  : que  faute  de  (cience , il 
étoit  inûpide  î & que  faute  de  confcience, 
il  étoit  diabolique.  de  GuiUAume 

de  Tdix.  Aux  memes  Etats , il  &foit  beau 


voit  un  Chancelier  de  Bitague  avoiier, 
qu’il  n'entendoit  rien  aux  Loix  du  Royau- 
me , parce  qu’il  étoic  étranger. 

'*  Le  foin  de  regagner  les  hommes,, 
dont  le  rellcntimcnt  cd  à craindre  , fait 
panie  de  l’art  de  regner. 

" Les  rcmedes  palliatifs  ne  fufilcnt  pas 
pour  guérit  les  maux,  qu’une  longue  guer- 
re-civile a profondément  entacinez  dans- 
un  Etat^ 
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que  de  raifon , ni  en  être  moins  viî^ilans  & pourvoyans  : mais  au  relie 
' laifTer  le  Roi  d’Efpagne  & les  Archiducs  comme  ils  font  avec  les  au- 
tres , non  pour  aucune  mauvaife  afcction  ni  intention  ; mais  pour  nô- 
tre propre  confervation , & pour  ne  donner  moyen  à qui  en  a mon- 
tre la  volonté  , de  tourner  toutes  fes  forces  contre  la  France  : & 
pendant  que  les  autres  feront  la  guerre  entr’eux , employer  la  paix 
& le  repos,  que  Dieu  nous  a donné  à bien  faire,  & à redrefler  dans 
le  Ros'aume  les  bonnes  chofes , & en  extirper  les  mauvaifes , 6c  à rame- 
ner en  France  le  bonheur  8c  le  bon  temps  palTé,  tant  pour  le  Souve- 
rain , que  pour  fes  fuicts. 

11  relie  pour  fin  de  la  prefente,  que  je  vous  prie,  comme  je  fais 
bien  humb  ement,  qu’il  vous  plaifc  m’exeufer  de  ce  que  je  pourrois 
y avoir  trop  dit,  répété,  & inculqué,  contre  le  goût  du  Roi,  6c  le 
vôtre  J 6c,  vous  fouvenant , que  je  ne  m’y  fuis  point  ingéré  de  moi- 
meme,  prendre  le  tout  en  bonne  part,  comme  de  celui,  qui  n’a  ex- 
xedé , q^uc  par  une  furabondance  de  zele  au  fcrvice , réputation,  & au- 
• torité  du  Roi , 6c  à lalTedrance  de  fa  pofterité  6c  fucceflion , 6c  au 

bien , repos , 6c  félicité  de  fon  Royaume.  A tant  , Monfieur , 6cc. 
De  Rome,  ce  10.  Février  1603.  Voitz,l/t  Ictre  334.  dont  celle-ci  ejl  comme 
v/trafrnjè. 

L E T R E CCCXXX  VI I. 

t 

A MONSIEUR  DE  VILLE  RO  Y. 

Monsieur,  Après  vous  avoir  écrit  fur  l’avis,  que  vous  me 
demandâtes  par  vôtre  Ictre  du  16  de  Janvier,  ne  me  trouvanc 
autre  Ictre,  à laquelle  j’cùfle  à répondre , j’ai  cftimé  devoir  employer 
le  temps,  qui  me  reftoit , à écrire  de  deux  miennes  afaircs  particuliè- 
res : l’une  , de  ma  penfion  , dont  j’écris  diredement  au  Roi  , ainfl 
qu’il  vous  plaira  voir  j l’autre  de  mon  Evêché  de  Bayeux  , duquel 
fera  la  prefente  Ictre.  Depuis  donc  qu’il  plût  au  Roi  me  donner  le- 
dit Evêché , 6c  à vous , me  le  procurer  -,  il  m’a  été  parlé  6c  écrit  plu- 
llcurs  fois  d’en  prendre  récompenfe  : ce  que  j’ai  toujours  rejetté  fore 
loin  , pour  certaines  confidérations  que  j’avois.  Mais  y avant  mieux 

{►enfé  depuis  peu  de  temps,  je  vous  confclTc,  que  j’y  inclinerois  vo- 
ontiers , fi  vous  le  trouviez  (xin , 6c  s’il  plaifoit  au  Roi  me  le  per- 
metre , pour  les  raifons,  cjuc  je  vous  métrai  ci-aprés,  ayant  voulu, 

‘ avant  que  prêter  l’oreille  a perfonne , commencer  par  là  où  jedevois, 
à favoir , par  vous  en  écrire , 6c  en  favoir  vôtre  avis  , 6c  par  vôtre 
moyen  la  volonté  6c  intention  de  S.  M. 

Les  Evêchez,  Monfieur,  comme  vous  favez,  font  les  plus  gran- 
des 6c  les  plus  importantes  charges  de  l'Eglifc , qui  requièrent  la 
prcfcnce  6c  réfidcnce  des  Prélats , pour  être  bien  admimibrécs  > 6c 
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meme  en  un  temps  fi  déréglé  & fi  defordonnd,  comme  çftcetui-cK 
Encore  y a-t-il  bien  à faire  à s’en  bien  aquiter , c^uand  l’Evêque  cft 
prefent,  pour  foigneux,  diligent , & zélé  qu’il  foit.  Or  eft-il  que  j« 
ne  me  voi  point  en  termes  de  pouvoir  aller  rélider  à Bayeux.  i.  pourcc 
que,  pofiîbie,  le  Roi  n’eftimeroit  pas  que  ce  fut  de  fon  fcrvicc,  que 
je  m’en  allafle  de  Rome , où  pour  le  long  temps  que  j’y  ai  demeuré, 

& pour  la  dignité,  à laquelle  il  m’y  a élevé,  je  lui  puis  être  moins 
inutile  qu’ailleurs.  2.  Pourcc  que  en  l’âge  de  66.  ans  que  j’ai , partir 
d’un  air  plus'  chaud, où  je  fuis  acoiitumé  depuis  24.  ans , pour  m’en 
aller  demeurer  au  fin  fond  de  Normandie,  en  un  air  beaucoup  plus 
froid  6c  humide,  pourroit  m'abréger  ce  peu  de  vie,  qui  me  relte,  & 
qui  doit  être  employé  au  fervice  de  Dieu , 8c  dcS.  M.  Ne  me  vqyano 
donc  point  pour  ecte  heure  l’oportunité  d’aller  refider  en  mon  Evê- 
ché, ni  guère  d’cfpérance  pour  l’avenir , il  me  femble.qu’à  le  retenir 
guere  plus  lon^-tcmps  en  cete  forte  , il  y iroit  de  ma  confcience^ 
& de  ma  réputation  : qui  font  les  deux  choies , que  nous  devons  avoir 
en  ce  monde  les  plus  chères , & qui  doivent  avoir  le  plus  de  pouvoir 
à régir  nos  actions.  En  après,  le  profit  ôc  l’ucilité  fe  rencontrent  en* 
ce  cas  avec  le  devoir  de  ma  confcicnce , 6c  avec  l’honneur  6c  répu- 
tation. Car  il  m’en  a été  ofert  quatrc-millc  écus  d’or  én  or  de  pen^* 
fion  par  chacun  an , payable  ôc  cautionnée  à Romej  qui  eft  le  dou- 
ble de  ce  que  j’en  reçois  par  an  l’un  portant  l’autre.  Auquel  propos 
je  vous  prie  de  ne  trouver  impertinent , que  je  defeende  aivpaniculicr,, 
un  peu  plus  que  la  décence  ne  femble  comporter. 

Je  viens  de  voir  expreflément  trois  cornptcs  pour  autant  d’années 
de  M'  le  Prefident  Ruclié,  auquel  je  me  fens  infiniment  obligé  pour 
le  bien  6c  honneur,  qu’il  lui  plaît  me  faire  par  la  peine  6c  foin,  qu’il 
prend  de  mes  afaires.  Par  le  premier  compte , qui  eu  de  l’année  1 600. . 
je  voi,  qu’il  n’y  eût  rien  pour  m’envoyer  à Rome , ains  qu’il  me  falut 
employer  une  partie  de  ma  penfion , pour  payer  la  Regale.  Aulccond 
compte,  qui  ell  de  l’année  i6cr.  je  trouve,  qu’il  ne  m’a  été  envoyé  en* 
toute  la  féconde  année  que  1821.  écus , vint  6c  trois  fous-  Autroificme 
compte  de  l’année  1601.  je  trouve,  qu’il  m’a  été  envoyé  en  toute  la 
troinemc  année  1300.  écus.  De  forte  que  lailTant  à part  la  première- 
année  , en  laquelle  je  ne  rcceùs  rien,  tout  ce  qui  a été  baillé  à Paris- 
pour  m’envoyer  és  deux  dernières  années , ne  monte  qu’à  34JO.  écus  , 
à foixante  fous  pièce  : lefquels  avant  qu’arriver  de  Paris  à Rome  ont 
reccù  une  grande  diminution , pour  les  remifes  6c  pour  les  changes,, 
qui  encore  nous  ont  été  rchauficz  au  double  depuis  le  dernier  Edit  des 
monnoyes.  Par  ainfi  vous  voyez  , que  les  deux  dernières  années  ne- 
m’ont  point  valu  à beaucoup  prés  de  ce  qu’on  m’offe  de  penfion  pour 
une  année,  6c  que  je  gagnerois  beaucoup  au  change- Je  puis  encore 
ajouter,  que  je  me  dwivrcrois  d’une  grande  fâcherie,  que  me  don— 

nent- 
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nent  les  procès,  & encore  plus  riodifcrècion  & malice  des  gens  du 
pais , & la  refiftance , que  font  aux  chofes  bonnes  & fainces , ceux  qui 
devroient  être  les  premiers  à les  promouvoir  & avancer,  ' De  façon 
que  toutes  les  fortes  de  bien  me  convient  a«prefent  à fiire  ce  à quoi 
je  n’ai  voulu  entendre  ci-devant  ; à favoir , la  confcience  avec  l’hon- 
neur &:  réputation , le  proHt  & l’utilité,  & le  plaifir,  que  je  recevrois 
d’être  délivré  de  ladite  fâcherie.  Outre  que  le  repos  de  la  confcien- 
ce, & la  commodité  plus  grande  , m’aporteroit  auflt  du  plaifir  & 
contentement.  Par  ainfi  , s’il  plaît  au  Roi  me  permette  d’en  pren- 
dre récompenfe,  & à vous , de  le  moycnner  envers  S.  M.  il  me  fem- 
blera,  que  S.  M.  m’aura  donné  une  autre  fois  ledit  Evêché,  &quc 
vous  me  l’aurez  procuré  de  nouveau.  Et  pource  qu’outre  que  le  Roi 
eft  maître,  & qu’en  cela  il  ne  fe  peut  rien  faire  fans  là  pcrmiflîon; 
je  defire , que  S.  M.  y ait  toute  la  latisfadion  poflîble , non  feulement 
pour  Ion  fervice,  & pour  le  bien  de  fes  afaires;  mais  aufiî  pour  fon 
goût  & plaifir  : Je  vous  Ipecifierai  ceux , qui  m’en  ont  fait  parler  & 
écrire,  afin  qu’il  plaife  à S.  M.  choifir  celui  qui  lui  plaira  le  plus, 
& me  commander  avec  qui  j’aurai  à m’en  acorder.  11  v a deux  ans 
& plus  , que  M'  de  Beuvron,  gendre  de  feu  Monfieur  le  Maréchal 
de  Matignon , m’en  fit  écrire,  m’ofrant  leldits  4000-  écus  depenfion 
par  an , portez  & cautionnez  à Romc..Quafi  en  même- temps  M' l’E- 
vêque d’ A vranches  ‘m’écrivit  , & fit  écrire  pour  un  lien  frère,  qu’on 
apelle  M'  de  S.  Taurin , Confeiller  du  Roi  en  la  Cour  de  Parlement 
de  Normandie,  & Doyen  en  l’Eglife  Métropolitaine  de  Roiien , m’o- 
frant une  Abbaie  & un  Prieuré  de  4000.  écus  de  revenu  , routes 
charges  payées.  Depuis  peu  de  temps , il  m’a  été  parlé  pour  le  ficur 
de  Moutiers,  fils  de  M'  de  Maintenon,  avec ofre de  bénéfices , ou  de 


penfion , félon  qu’il  feroit  trouvé  railonable. 

Quant  au  premier , je  ne  fai  point  r.àgc  ni  les  qualitcz  du  fils  de 
M'  de  Beuvron , & ne  voudrois  engager  ma  confcience  , ni  ma  répu- 
tation, en  refignant  à un  jeune  gentilhomme,  qui  n’eût  point  Page 
requis , & moins  à quelque  mifcrablc  Cujlodinos , qui  le  lui  gardât  en. 
confidence.  ; 


’ Il  patoît , que  le  Cardinal  d’Oflât  n’ai-  qui  permota  cete  Abbaie  arec  l’Evcché  j 
moit  pas  les  Normans.  AulII  aroic-il  trop  6c  oncle  paternel  de  François,  aufll  Eve- 
de  franchilë , de  candeur , & de  droiture,  que  d'Evtcux  après  la  mort  de  Guillaume, 
pour  pouvoir  s’acommoder  à leur  humeur  Ce  François,  Evêque  d'Avranches,  fut  urt 
proceflive,  Sc  peu  traitable.  homme  (î  prudent  , & (i  modéré  , qu’il 

‘ François  Pcricard  , fils  de  Jean  , Pro*  n'eût  jamais  aucun  difêrend  avec  (bn  Cha- 
cureur  General  au  Parlement  de  Roiien  ; pitre,  en  51.  ans  qu’il  gouverna  cete  Egli- 
se frété  de  George , à qui  il  avoit  fuccedé  {ë.  Il  mourut  Doyen  de  cous  les  Evêques 
en  l’Evêché  d’Avranches  en  1587.  & de  de  France , à la  fin  de  Novembre  16)9. 
Guillaume,  Abbé  de  S. Taurin  d’Evreus, 

Tome  IJ^  G G g g 
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Quant  au  fécond,  la  qualité  de  Confeiller  en  une  Cour  de  Parle- 
ment , de  Doyen  en  une  Fglife  Métropolitaine,  meplairoit  bien: 
outre  que  fon  frère  lui  defcendcntde  perfonnes,  qui  ont  fervi  les 
Rois  & le  public , & que  leur  père  fut  Procureur  Général  en  ladite 
Cour  de  Parlement. 

Quant  au  troilleme , on  m’a  dit  grand  bien  dudit  fieur  de  Mou- 
tiers  , & qu’il  a été  élevé  en  grand’ partie  par  feu  M' du  Mans , ^ qui 
a été  un  des  meilleurs  Evêques  de  France  : & j’ai  en  particulière  ef- 
time  Meflieursde  Rambouillet,  pour  avoir  été  & être  gens  d'honneur, 
& de  bon  entendement , & bons  & fideles  ferviteurs  de  la  Couronne 
& de  nos  Rois.  Voilà  ceux  qui  m’en  ont  fait  parler  juftjucs  ici.  Et 
je  m’afl'cûre , que  fi  on  favoit  que  j’eùlTe  ccte  volonté,  qu  il  s’en  ofri- 
roit  encore  d'autres , & même  dautant  que  je  defire  prendre  la  ré- 
compenfe  en  penfion  payable  & cautionnée  à Rome  ma  vie  durant, 
çlulloft  qu’en  bénéfices.  Ceque  chacun  aimera  mieux , atendu  mon 
âge,  Sequ’aprés  moi  on  aura  & les  bénéfices , qu’on  auroit  à me  bail- 
ler pour  la  récompenfc  ; & enfemble  l’Evêchc  tout  quitc. 

Je  ne  vous  ai  parlé  jufoues  ici , aue  de  la  fatisfaéfion  du  Roi  5 mais 
je  vous  dis  à-prefent,  qu  apres  celle  de  S.  M.  je  defire  plus  la  vôtre, 
que  d homme  du  monde , comme  j'y  fuis  tres-obligé.  Et  fi  vous  aviez 
quelque  ami , à qui  vous  defiraifiez  cete  picce , & qui  eût  moyen  d’af- 
feùrer  la  penfion  à Rome  , je  la  lui  réugnerois  plus  volontiers  qu’à 
nul  autre.  A tant , je  métrai  fin  à la  prefente , après  vous  avoir  fu- 
plié  de  me  vouloir  aider  & favorifer  en  ce  que  deUus  j premièrement 
de  vôtre  avis  & confeil  entre  vous  & moi  i & puis  de  vôtre  inter- 
cefiîon  auprès  du  Roi  j S:  croire,  que  ce  ne  fera  point  un  petit  ac- 
cefibire  aux  obligations , que  j’ai  déjà  de  vous  rendre  tout  le  fervice 
qui  me  fera  pollible.  De  Rome,  ce  19.  de  Février  1603. 


* Claude  d’Angennes  , hère  8(  fuccef- 
leur  de  Charlet,  Cardinal  de  Rambouillet. 
II  mourut  en  ifoi.  6c  lôn  Oraifon  funèbre 
fur  prononcée  dans  l’Eglilc  Catcdrale  du 
Mans  par  Filippc  Cofpcan,  qui  fût  depuis 
Evêque  d' Aire, de  Nantes,  6c  deLifieux. 


Le  Cardinal  d’OlTac  eût  pour  (iicccllèuc 
en  l'Evêché  de  Bayeuz  Jaques  d’Angennes, 
fils  de  Louis  , Seigneur  de  Maintenon  , 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint- Efprici  6c 
de  Françoife  d’O  de  Manou , fille  de  Jean, 
Cbevaliet  du  même  Ordre. 
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LETRE  CCCXXXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  N s I E U R J L’ordinaire  de  Lion  , qui  arriva  en  cctc  ville 
vendredi , ii . de  ce  mois , ne  m’a  point  a^rté  de  vos  letres.  C’eft 
à caufe  que  les  nôtres  du  }0.  de  Décembre  , auTquelles  vous  eûflîez 
répondu , fe  perdirent  en  mer , entre  Lerice  & Gennes , avec  le  cour- 
rier qui  les  portoit.  Mais  comme  vous  aurez  eû  un  duplicAta  de  cel- 
les dudit  30.  de  Décembre,  avec  les  fuivantesdu  13.  de  Janvier  j aufli 
efpcre-je  , que  nous  aurons , tout  à un  coup  , réponfe  de  vous  aux 
unes  & aux  autres.  Cependant , je  vous  remercie  bien  humblement 
des  recommandations,  que  j’ai  trouvées  de  vôtre  main  en  celle  que 
vous  avez  écrite  à Monüeur  T Ambafladeur  : en  laquelle  j’ai  vu  au/fi, 
entre  autres  chofes , ce  que  vous  lui  écrivez  touchant  le  difêrend  fur- 
venu  entre  la  ville  & la  citadelle  de  Mets,  dontje  fuis  très- marri,  & en 
atens  l’ifluc  avec  quelque  fouci  5 elpérant  néanmoins , que  Dieu  en 
tirera  qiielque  choie  de  bon  pour  le  lcrvice  du  Roi , & pour  la  feûrcté 
de  fa  Couronne:  & même,  que  S.  M.fuivant  l’expérience  qu’il  a des 
choies , & des  perfonnes , 8c  de  ce  temps , ne  permetra , que  le  Gou- 
vernement 8c  de  la  citadelle  8c  de  la  ville  cnfemble  demeure  à une 
meme  pcrlonne.  Il  n’v  a pas  long  - temps  que  je  lifoisen  un  auteur 
fort  ancien , que  les  anciens  Rois  de  Perfè  ne  donnoient  jamais  A une 
meme  perfonne  le  Gouvernement  d’une  ville  grande  8c  notable , avec 
celui  de  la  fortercfTc  enfemble.  ’ Et  moins  pcrmetoient-ils , que  les 
Gouverneurs  des  Provinces  miflent  ceux  des  villes  particulières,  ni 
des  forterelïcs  : ainsc’étoient  les  Rois , qui  metoient  eux-mêmes  , non 
iculemcnt  les  Gouverneurs  des  Provinces,  mais  anflî  ceux  des  villes, 
8c  encore  les  Capitaines  des  fortcrclTes  : de  forte  que  tous  les  trois  dé- 
pendoient  immédiatement  du  Roi , fans  tenir  rien  les  uns  des  autres, 
ni  s’entredevoir  autre  chofe  que  tout  rcfpecl  honnête,  8c  toute  con- 
corde 8c  bonne  intelligence  pour  le  fervicedu  Prince , 8c  pour  le  bien 
commun.  Dont  s’en  enfuivoit , entre  autres  biens,  quefi  le  Gouver- 
neur de  la  Province , pour  être  avare , ambitieux , ou  infolent , ou  pour 
êtrctropaparcntéSc  puiflant,  ou  pour  quelque  dépit  8c  mécontente- 
ment , vouloir  innover  quelque  enofeen  fon  Gouvernement , au  pré- 
judice du  fervicedu  Roi,  8c  de  lafeûreté  8c  tranquillité  publique  ,•  il 
ne  le  pouvoir  , trouvant  empêchement  8c  rcfillancc  dans  fon  propre 

*"  Le  Roi  d’Eipapne  en  ufe  de  même  à de  la  Province  , Sc  n’obiïc  qu’au  Roi 
Milan  , cù  le  Gouverneur  du  Châceau  c(i  icul. 
entièrement  indépendant  du  Gouverneur 
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Gouvernement , & tout  auprès  de  lui , efi  quelque  part  qu’il  fût.  Auflî 
ne  pouvoit-il  prétendre,  que  le  Capitaine  delà  forterelTc  lui  fût  tenu 
de  l'a  capitainerie,  & en  deut  rc|>ondre  à lui;  & moins  fe  donner  li- 
cence de  l’a  fligner,  & défaire  (buleverSc  armer  le  peuple-»  &fufciter 
un  trouble  , pour  ôter  ledit  Capitaine  , & le  rangera  toutes  les  vo- 
lontcz  & apetits.  Cete  fage  pourvoiance , dont  les  anciens  Rois  de 
Perle  uloient , ilya  plus  de  deux-mille  ans,  a été  toujours  depuis  lùi- 
vie , & l’ell  encore  aujourdui , en  tous  les  Roiaumes  & Etats  bien 
adminillrez.  Et  nôtre  Roi  s’ell  bien  trouvé  de  l’avoir  ainfi  pratiqué 
au  fait  de  Bourg  en  Breflc.  Mais  le  feu  Roi  donnant  le  Gouvernement 
des  Provinces  les  plus  importantes,  à des  perfonnes  qu’il  aimoit,lcur 
permetoit  de  mètre  dans  les  villes  & dans  les  fortcrefl'es  tels  Gouver- 
neurs particuliers , & tels  Capitaines  qu’il  leur  plaifoit  : dont  il  fe  trou- 
va mal  le  premier , * &:  fon  Roiaume  en  a penlc  être  ruiné,  & l’eût 
été  du  tout,  fans  la  valeur  & bonheur  de  ce  Roi , qui  l’a  relevé.  Et  la 
peine  , en  laquelle  S.  M.  & vous  tous  vous  trouvez  aujourdui , eft 
encore  un  relie  de  cete  trop  grande  facilité  en  cela  du  Roi  défunt , 
que  Dieuabfolve,  & duquel  je  n’entens  parler  qu’avec  tout  honneur 
& révérence.  Metant  aulîi  fin  à ce  propos  , auquel  je  me  fuis  lailTc 
aller  je  ne  fai  comment , comme  il  m’advient  trop  Couvent , que  le  zelc 
du  fervicedu  Roi,  6c  du  bien  public,  me  tranfportc  plus  avant,  que 
la  décence  ne  comporte,  6c  que  le  befoin  ne  requiert.  Mais  comme 
c’eft  entre  nous-deux , la  faute  en  ell  moindre. 

Monficur  l’AmbalTadeur  vous  aura  écrit  , comme  nous  fîmes  la 
confultation,  que  nous  devions  faire  touchant  la  difpenfe du  mariage 
de  Madame,  fccur  du  Roi.  Depuis,  j’ai  dreflé  une  nouvelle  écriture, en 
laquelle  j’ai  compris  brièvement  ce  que  j’avois  déduit  plus  amplement 
és  précédentes  j Y ajoûté  quelque  chofe , dont  nous  nous  fommes 

aperçus  depuis.  Aulîi  y ai-je  répondu  à des  objeclions  nouvelles , qu’on 
nous  avoit  faites  depuis  les  premières  écritures,  jevousenvoie  la  pre- 
mière partie  de  cete  nouvelle  écriture , en  laquelle  première  partie 
font  contenues  lescaufes  pour  lefquelles  le  Pape  doit  donner  cete  dif- 
penfe, 6c  ellcxpjyicnt  ôc  neccllaire  qu’il  l’octroie.  La  féconde  partie 
contiendra  réponfe  à toutes  les  objeclions,  qu’on  nous  a faites,  6c  vous 
fera  aulîi  envolée. 

J’ai  reçu  une  letredevous,  du  15.de  Janvier  , pour  l’expcdition  de 
l’Abbaye  de  S.  Viftordc  Paris  j 6c  ai  répondu  au  fieur  Baretti , qui 
me  l’a  prefentée,  avec  une  autre  de  M' de  Chanvalon  j ce  qu’il  vous 
plaira  voir  par  la  copie  delaréponlc,que  je  viens  défaire  audit  heur 
de  Chanvalon. 

* Le  Dac  d’Epemon  meme  , Ton  principal  ôc  Ibn  plus  obligé  Favori , kva  le 
fnafquc  comte  lui  dans  Angoulcme. 
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Depuis  que  j’eûs  reçu  vôtre  letre  du  15.  de  Décembre,  à laquelle 
je  répondis  par  une  mienne  du  13.  de  Janvier;  j’ai  parlé  au  Procu- 
reur general  de  la  Congrégation  du  Mont-Cailin  de  ce  que  vous  m’a- 
viez écrit  touchant  l’Abbaye  de  S.  Honorât  de  Lerinsj  &fuivant  un 
Mémoire , que  vous  m’en  envolâtes  avec  vôtredite  lecre.  Ledit  Procu- 
reur m’a  répondu  conformément  à un  Mémoire  par  écrit,  qu’il  m’en- 
voia  depuis,  dont  le  fommaire  eft,  Que  lori'qu’il  s’ell  trouvé  des  Re- 
ligieux François,  capables  de  gouverner,  ils  ont  été  élcû.s  non  feule- 
ment Abbez  de  ladite  Abbaye , mais  aufli  Généraux  de  toute  la  Con- 
grégation } comme  fut  Frere  Celar  de  Grade , & autres  ; & au  dernier 
Chapitre  leur,  qui  fe  tint  dernièrement  à Padoüc,  y futéleû  Prieur 
de  ladite  Abbaye  Frere  Cefarde  S.  Paul,  qui  l’ellà-prcfent  : Que  les 
Religieux  Niçards  & Savoiards , dont  il  eft  parlé  audit  Mémoire , ont 
tous  été  receus  & vêtus  par  des  Abbez  François  ; & néanmoins , que 
fl  le  Roi  ne  veut  qu’ils  y demeurent,  les  Supérieurs  les  transféreront 
sÜleurs  : Que  depuis  trois  ans  ont  été  vêtus  quatre  Religieux  Fran- 
çois i & pour  l’avenir  n’en  fera  vêtu  d’autres  que  François  naturels  : 
Que  quelques  biens  dépendans  de  ladite  Abbaye,  qui  ont  été  baillez  â 
fermeà  des  Etrangers , font  lituez  en  l’Etat  & territoirede  Gennes , où 
les  Provençaux  n’en  eûflent  pù  recüeillir  les  fruits  fans  trop  grande 
dépenfe&  peine:  & quand  il  faudra  bailler  a ferme  les  biens  de  ladite 
Aobaye,  fituez  en  Provence,  l'on  v préférera  toujours  les  fujets  du 
Roi , & gens  du  pais  meme  j & que  S,  M . fe  peut  aftcûrer , que  la  Na- 
tion Françoife  a toujours  été  & fera  eftiméc  & honorée  par  les  Pères 
de  cetc  Congrégation , & qu’ils  envoieront  toujours  pour  Supérieurs 
en  ladite  Abbaye  des  perfonnes  confidentes  à S.  M. 

Monfieur  le  Cardinal  Bxndmi  a un  fien  neveu,  fils  defafocur , page 
de  la  Reine , de  la  Maifon  des  Stroz,zt , apcllé  ottuvio  Strozzi.  Et  pour- 
ce  que  ledit  Ottavio  fera  tantôt  d’âge  pour  être  mis  hors  de  page , il 
tlcfireroit , qu’alors  fondit  neveu  fût  retenu  au  fervice  de  ladite  Dame 
Reine  en  quelque  autre  chofej  & m’a  requis  d’en  écrire.  Je  lui  ai  dit, 
qu’entre  la  qualité  de  page,  & de  gentil  homme  fervant,  ou  autrctelle, 
on  avoit  acoûtumé , pour  le  mieux , d’interpofer  quelque  elpace  de 
temps  J Sc  que  c’étoit  le  meilleur  pour  ceux  mêmes , qui  forcoient  de 
page , de  n’étre  vus  en  une  même  maifon  aujourdhui  pages , & demain 
gentilshommes  fervans.  Comme  qu’il  en  foit , je  vous  prie  de  vous  in- 
terpofer , autant  qu’il  vous fcmblcra,  à ce  que  ledit  Ottuvto  foit  traité 
au  mieux  que  faire  fe  pourra , tantpour  lerdpecldela  Maifon  ,d  >ntil 
eft , & duait  feigneur  Cardinal  B/tndini , fon  oncle  j que  pour  quelque 
réputation  nôtre  en  cete  Cour,  & en  Tofeane,  & ailleurs.  A tant, 
Monfieur,  &c.  De  Rpme,  ce  14.  de  Février  1603. 
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LETRE  CCCXXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  N s I E a R.  ,Par  la  Ictre , qu’il  vous  plût  m’écrire  le  1 1 . Février,. 

j’ai  eû  reponfe  aux  miennes  des  30.  Décembre  , 15.  & 14.  Jan- 
vier. Et  quant  a ce  que  vous  m’avez  écrit  des  chofes  d’Angleterre  , & 
du  Roid'EcolTc,  & des  bcneficiers  de  Breflc,  Bugey,  Valromey,  & 
Gex , je  n’ai  rien  à vous  répliquer , étant  de  vôtre  avis  en  tout  & par 
tout.  Audi  m’acordé-Jeavec  vous , qu’aprés  le  refus  qu’on  a fait  touc 
fraîchement  des  pendons  d’Efpagnc,  il  faut  que  nous  allions  plus  re- 
fervez  à off  ir  les  nôtres.  M ais  j ai  a vous  dire  là  dclTus , ( puis  que  vous 
en  voulez  favoir  mon  avis  ) i.  Que  nos  pendons  ne  feront  trouvées 
lî  mauvaifes,ni  du  Pape,  ni  du  Cardinal  Aldobrandin,  ni  de  la  Cour 
Romaine , pource  que , comme  j’ai  acoûtumé  de  dire,  quand  il  vient  à 
propos  i les  interefts  du  Roi  & de  la  Couronne  de  France  font  con- 
jointsavec  ceux  du  SaintSiége,  IcsFrançois  ne  tendant  pointàopri- 
mer  la  Liberté  EcclefiaAique  , ni  à afTervir  le  Saint  Siège  , comme 
font  les  Efpagnols  -,  ains  à maintenir  & conferver  l’un  & l’autre  en 
fon  entier,  Scàfairequ’ily  aittoûjoursunbon  Pape,  homme-dc-bien; 
& d’entendement , qui  nefc  laifle  tromper  par  les  artiriccs  des  malins,. 
& qui  fc  rende  Pere commun  à tous,  & tienne  la  balance  égale,  fan» 
procurer  mal  aux  uns  à l’apetit  Sc  fuggcAion  des  autres.  De  forte  que 
tout  Cardinal  homme-de-bien  , bon  Ecclcfiaftiquc , & généreux , fc 
peut  acofter  de  la  France , fans  faire  breche  à fa  pnidhomie , à fa  conf- 
cience,niàfa  profelIion,ni  àfa  generofité,  honneur,  & réputation.. 
Et  lî  vous  aviez  par-delà  le  foindecetc  Cour,  que  la  grandeur  tem- 
porelle du  Roi  requiert , fans  métré  en  compte  la  dévotion , cctecon- 
ilderationde  la  Liberté  EcclcfiaAiqne,  & de  l’autorité  du  Saint  Siège,. 
& de  la  jufticc  égale,  qui  cft  le  vrai  & folide  fondement  de  tous  ws- 
partis  & Ibcictez  durables , vous  aquerroit  tous  les  meilleurs  & les. 
plus  magnanimes  Cardinaux  de  cete  Cour.  Tellement  que  vous  fe- 
riez plus  avec  un  quart  de  ce  que  les  Efoagnols  y dépenfent , qu’ils  ne 
fauroient  faire  en  quadruplant  encore  la  dépenfe  qu’ils  y font.  Et  fc 
trouveroit  bien  fouvent  en  fin  de  compte,  que  les  Efpagnols  auroient 
payé  ceux  qui  vous  auroient  fervis  en  bonne  conlcicnce , en  faifant  leur 
devoir  envers  le  Saint  Siège  & rFglife,&  envers  toute  la  Chrétien- 
té. I.  Les  Efpagnols  , au  fait  defdites  penlîons  , fc  font  adrcllèz  à 
trop  de  gens  à la  fois,  fans  faire  choixdc  ceux,  de  qui  ils  pouvoient 
avoir  quelque  particulière  ocafion  de  bien  efpcrcr;  ains  y ont  compris 
de  ceux-là  mêmes  qu’ils  avoient  autrefois  ofenfez , & qu’ils  n’aimoicnt 


Digitized  by  Google 


A N N E'  E M.  D C I I T. 
nuncmcnt , & defqucls  ils  étoicnt  encore  moins  animez  : & encorefans 
faire  difcrcncc  de  mérités , les  traitant  tons  également , & fans  aten- 
dre  l’ocafion  , qui  eft  celle  qui  donne  grâce  & facilité  à la  plupart 
des  aclions;  & en  tout  ceci  ont  procédé  à la  découverte,  com  ne  s’ils 
euflent  crié,  A qui  ft;  veut  vendre.  Là  ou  nous , pour  ne  faire  lev  mê- 
mes fautes,  pourrions  donner  ores  à un,  ores  à un  autre,  & aux  uns 
plus,  aux  autres  moins,  félon  la  proportion  de  leurs  qualitez  & mé- 
rites ; 6c  tantôt  fur  une  ocafion , tantôt  fur  une  autre , & fi  fecrete- 
ment , qu’il  ne  fe  fauroit  de  quelque  temps  j & à ceux,  que  nous  fau- 
tions d’ailleurs  avoir  plus  d'inclination  vers  nous,  que  vers  d autres. 
Mais  il  faudroit  avoir  les  moyens  prêts  pour  y commencer , & conti- 
nuer félon  que  les  ocafions  fe  prefenteroient , & que  l’on  verroit  les 
chofes  6c  lespcrfonnes  y être  difpofées. 

Je  vous  écrivis  parle  dernier  «ordinaire  ce  que  j’avois  fait  touchant 
l’Abbaie  de  S.  Honorât  de  Lerins,  avec  le  Procureur  de  la  Congré- 
gation de  Mont-Caffin , ôc  ce  qu’il  m’avoit  répondu  6c  baillé  par 
écrit:  6c  crois, que  le  R.oi  feroit  bien  6c  utilement  tfe  perfifter  en  ce  qu’il 
a acordé  aux  Peres  de  ladite  Congrégation , ains  au  Pape , qui  en  pria 
6c  repria  tant  S.  M.  6c  en  la  confirmation  de  l’Abbé,  qui  a été  éleft. 
Pendant  que  cete  pauvre  Abbaye  a été  és  mains  de  gens  d’épée , 6c  en 
confidence , contre  les  Canons , 6c  contre  toute  raifon , perlbnne  ne 
s’en  elf  plaint  , 6c  n’en  a eû  compafiîon.  Et  maintenant  quelle  eH 
réduite  en  l’état  qu’il  apartient,on  en  crie,  fous  pretexteque  l’Ab- 
bé , qui  n’eft  que  pour  trois  ans , n’cll  point  né  en  France  , encore 
qu’il  ait  le  coeur  François  5 6c  qu’aprés  lui  en  viendra  un  né  en  Fran- 
ce , s’il  s’en  trouve  de  capable. 

Je  fervirai  tres-volontiers  Mademoifelle  de  Longueville  , * tant 
pource  quefon  defir  eft  pie  6c  faint  j que  pource  que  je  dois  fervice 
a tous  ceux  6c  celles,  qui  ont  l’honneur  cl’apartenir  au  R.oi  -,  6c  que 
vôtre  recommandation  a la  même  puiftance  lur  moi , que  je  puis  avoir 
moi-même. 

Tout  aufli-toft  quej’eûs  achevé  de  lire  vôtre  letre  du  ii.  Février, 
j’envoyai  vers  le  Pere  Général  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  , en  at- 
tendant que  je  lui  pufle  parler  moi-même , comme  je  veux  faire , 
fur  le  fait  du  Prieuré  des  Religieufesdecet  Ordre  lez  Montargisj  6c 
apris,  que  fur  autre  avis  qu’il  avoit  eu  par  le  precedent  ordinaire  , il 
avoit  jà  aprouvé  la  caffation , que  le  Provincial  avoit  faite  de  l’éleclion 

* C’étoit  Catnine  d’OtIcans  , fille  de  veuve  de  Charles  'de  Gindi , Marquis  de 
Leonot,  & fœur  d’Henri  I.  Ducs  de  Lon-  Bell'Iflc , inftitua  pareillement  la  Congré- 
gueville , Fondatrice  du  premier  Monaftéte  gation  des  Btncdiaincs , apellécs  du  Cal- 
ées Cairaclitcs  de  Paiis.  Amoinctc  fa  fieut,  vaitc. 
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de  la  Religieufe  de  la  Maifon  de  Courtenay:  * ce  qui  cft  bon  pour 
Saur  Anne  de  Sallart  , l’clecVion  de  laquelle  neanmoins  il  n’avoic 
point  confirmée  , pource  qu’elle  n’avoit  eii  nombre  fufifant  de  voix, 
qui  doit  pafler  de  deux  la  moitié  du  nombre  des  Religieufes,  qui  fc 
trouvent  à l’éleélion.  Et  pource  il  avoit  ordonné  , que  la  vieillc- 
Pricure  continuât  le  régime  & adminHlration  de  fa  charge.  Et  pour  le 
regard  de  l’avenir  , m’a  fait  dire,  qu’il  tiendra  les  choies  en  cet  état 
jufques  à ce  qu’il  foit  par-delà  , où  il  fe  veut  acheminer  à ce  prin- 
, temps  ; & .étant  là,  fera  que  les  Religieufes  éliront  & acceptcronc 
pour  leur  Prieure  ladite  Soeur  Anne  de  Sallart,  pour  obéir  au  Roi, 
& contenter  ceux , à qui  elle  apartient , & conformément  à fes  bonne» 
& louables  qualitez.  Ht  ainfi,  il  me  femble  que  cet  afaireeften  alfez' 
bons  termes.  Quand  je  parlerai  à lui,  je  verrai  s’il  y aura  moien  d’ob- 
tenir , qu’il  conhrmc  ladite  Sallart  en  la  polTelIion  ou  elle  a été  mife  par 
le  Provinciah  &:  vous  y difpoferez  cependant  les  chofes  par-delà  par 
toutes  les  voies , que  vous  jugerez  être  expedientes  & raifonables. 

Le  fieurde  Seaux,  ^ fils  de  Monfieurde  Gefvre,eft  tres-bien  mo- 
rigéné, &:  fort  lhidieux&  fage,  autant  ou  plus  qu’aucun  que  j’aie  vû’ 
de  fon  âge.  Et  en  tant  que  j’en  puis  juger,  il  a inclination,  & fera 
propre  à la  profelfion,  à laquelle  M'  de  Gefvre  fon  père  l’adelliné, 
& le  Roi  en  fera  bien  fervi , & le  public  j & vous , Monlieur , recevrez 
tout  contentement  de  l’avoir  dreffé  & inftruit.  Et  comme  je  tiens  à- 
honneur,  que  vous  m’en  ayez  demandé  mon  avis,  aufli  vous  pouvez- 
vous  afleûrer,  que  je  vous  l ai  mis  en  ce  peu  de  mots  à la  vérité,  & 
plùtoR  audclTous  , qu’au  dcfiùsde  la  bonne  opinion , que  j’ai  de  lui. 

J’ai  été  requis  de  vous  rafraîchir  la  recommandation  que  je  vous  fis" 
parmaletre  dû  13.  d’Aouftdernier,à  ccqu’au  Comtede  U S*/>onara, 
du  Royaume  de  Naples,  fùflcnt  rendus  deux-cens-trente-cinq  ducats,. 
& deux  bracelets  de  diamans , que  les  gardes  du  pont  de  Beauvoifin 
lui  ôtèrent  au  mois  de  Juinprecedent , comme  il  pafiuit  audit  pont  de- 
Beauvoifin  retournant  d’Elpagne.  Je  croi , qu’outre  que  telle  reftitu- 
tionefi  de  raifon  & juftice , elle  nous  tournera  à honneur  & réputa- 
tion j comme  aullî  le  contraire  fera  mal  penfer  & mal  parler  de  nous 
parmi  les  nations  étrangères.  A tant,  Monficur,  &c.  De  Romecc: 
10.  Mars  1603. 


• L’Original  pone  Je  Carteney , mais 
je  crois,  que  c’eft  une  faute  de  plume  i car 
je  ne  connoit  point  de  Maifbn  oc  Catienaji 
en  France. 


* Antoine  Potier  , Seigneur  de  Seaux, 
lui  fut  depuis  Secrétaire  d’Etat,  & Greffier 
les  Ordres,  fbus  le  régné  de  Louis  XllI. 


LETRE 
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LETRE  CCCXL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  L’ordinaire  de  Lion  n’arriva  qu’hier , mais  vôtre 
dépêche  faite  à Monceaux  le  14.  Février  qu’il  noiisdevoit  apor- 
ter,  nous  fut  rendue  dés  le  14.  de  ce  mois  par  un  extraordinaire,  au- 

3uel  paflant  par  Lion  elle  fut  baillée  par  Jacquet,  Comniis  du  fieur 
e la  Varenne  audit  Lion.  Je  vous  remercie  bien-humblement  de  ce 

Sue  J ai  trouvé  tout  au  commencement , qu’il  vous  avoit  plù  lire  au 
.oi  maletrc  du  17.  Janvier,  quoiqu’elle  fiift  plus  hardie  que  la  fa- 
çon de  ce  temps  ne  comporte:  & ne  puis  alTez  loüer  la  bonté  & béni- 
gnité de  S.  M.  qui  a pris  le  tout  en  bonne  part:  dont  je  me  fens  au- 
tant obligé  envers  elle,  comme  de  tant  d'autres  biens  & honneurs  , 
qu’il  lui  a plû  me  faire  par-deflus  mon  mérité  : & me  contentant  pour 
cctc  heure  de  vous  en  dire  ce  p>eu,  je  ne  m’arrêterai  plus  fur  ce  propos. 

Parla  longue  letre  que  je  vous  écrivis  le  10.  Février,  j’anticipai  de 
Vous  écrire  mon  avis  fur  la  propofition  du  Pape  touchant  le  mariage 
de  Monfeigneur  le  Dautin  avec  l’Infante  d’Élpagne:  autjuel  avis  je 
ne  change  rien  à-prefent , me  femblant  de  m’être  aflez  défié  des  Ef- 
pagnols  en  cet  endroit , comme  je  fais  quafi  en  tous  autres.  Bien  re- 
connois- je  que  je  manquai  en  une  chofe , i favoit  , en  n’ayant  point 
alTez  confideré  la  perte  , que  la  conclufion  de  ce  mariage  pourroic 
aporter  au  Roi , de  la  bonne  afecFion  de  ceux , qui  font  contraires  au 
Roi  d’Efpagnc , & qui  font  aujourdui  un  corps  fort  puiflant:  ' donc 
j’ai  été  mieux  inllruit  par  la  dépêche  du  Roi  à Monlieur  l’AmbalTa- 
deur  du  14.  Février, ou  ce  point  eft  très- prudemment  & amplement 
reprefenté.  Parainfi , je  révoque  ces  mots  de  ma  letre  du  10.  Février, 
J^e  le  Roi  n'y  fkitroit  rien  perdre  , pourveû  qutl  ne  (e  pafl  point  d'eux  : 8C 
fuis  à-prefent  d’avis , qu’il  y faut  mieux  & mieux  penfer , avant  que  de 
s’engager  de  fi  loin  à un  contracF,  duquel  l’execution  ne  peut  enfui- 
vre  de  14.  txi  15.  ans , quand  bien  on  auroit  bonne  intention  j & d’ail- 
leurs peut  être  empêchée  par  infinies  ocurrences  & prétextes , qu’un 
fi  long  temps  a acoùtumé  de  porter.  Qui  ell  tout  ce  que  pour  cetc 


* Tout  Prince  prudent  doit  bien  avifer 
à ne  lien  faite  de  tout  ce  qui  peut  lui  faire 
perdre  ramh;é  & la  confiance  de  fes  Alliez, 
& particulifrctnent , lors  que  ce  font  des 
amis , qui  font  ennnemis  mortels  de  Ton 
plus  puilTant  & plus  dangereux  ennemi , 
comme  l'étoient  alors  du  Koi  d’Efpagne , 
te  de  la  Maifon  d’Autriche,  les  Hollan-  J 
Tome  1 J.  X 


dois  , Sc  les  Princes  Proteftans  d'Allema- 
gne. Ainfi  , les  Minifttes  de  France  avoient 
grand'  raifon  de  ne  vouloir  point  tant  fo 
hâtet  de  conclure  un  mariage  , dont  les- 
Efpagnols  auroient  reciieilli  tout  l’avanta- 
ge préfent , fans  nous  laiflèr  d'autres  gages 
que  des  erperanoes  iacenaincs. 
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fois  vous  aurez  de  moi , qui  pour  fin  de  la  prclcnte , me  recommande 
bien  humblement  à vôtre  bonne  grâce.  De  Rome,  ce  14.de  Mars 
1603. 

' LETRE  CCCXLI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur.,  Cetc-ci  fera  feulement  poiw  retenir  la  coûtu> 
me , que  j’ai  de  vous  écrire  par  tous  les  ordinaires , moi  n’ayanc 
aucune  reponfe  à vous  faire  , & ne  devant  entreprendre  fur  l’oficc 
de  Montieur  l’AmbalTadeur , <^ui  le  fait  très-dignement. 

Les  Supérieurs  de  la  Congrégation  de  Mont-caffin  m’ont  de  nou- 
veau confirmé  avoir  élu  Prieur  de  l'Abbaie  de  S.  Honorât  en  l’ide 
de  Lcrins  un  Religieux  François,  Provençal,  apellé  Dom  Celar  de 
Saint  Paul , & frère  de  Monfieur  de  Darcillon,  Confeiller  du  Roi  en  la 
Cour  de  Parlement  d’Aix  j & qu’ils  tiendront  toujours  particulier 
compte  des  François , à toutes  les  fais  qu’il  s’en  trouvera  de  capables 
pour  gouverner. 

Le  Général  de  l’Ordre  de  S.  Domimque  s’en  alla  à Naples  avant 
Pàq^ues,  & n’eft  encore  de  retour  .-qui  e(l  caulc  que  je  ne  lui  ai  pû 
parW  du  Prieuré  de  cet  Ordre,  qui  eft  prés  Moutargis,  pour  Sœur 
Anne  Sallart.  Qiund  il  fera  de  retour  , je  ne  manquerai  point  de 
lui  parler.  A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  8.  d'Avril  1^03. 

LETRE  CCCXLI  I. 


SAU  ROY. 

IRE, 

J’obéirai  tres-volontiers  au  commandement  , qu’il  a plû  à Vôtre 
Majefté  me  faire  par  fa  letre  écrite  à Mets  le  11.  de  Mars  , & me 
joindrai  à Monfieur  de  Bethune  en  la  pourfuitede  l’induit,  que  V M. 
defirc  du  Pape  pour  la  nomination  des  Evêchez,  Abbaies,  & Prieu- 
rez  élcélifs  du  pais  de  vôtre  Proteftion  de  Mets  , Toul  & Verdun. 
Louant  Dieu  cependant  du  bon  fuccés , qu’il  a donné  au  voyage  que 
V.  M.  vient  de  M.ire  audit  pais  *,  6c  le  priant  de  vous  continuer  fem- 


' Le  Roi  fit  cc  Touge  de  Mets  , pour 
«’aflèûret  de  ccte  ville  , où  le  Comte  de 
Mansfeld , Gouvetneur  de  Luxembourg , 
avoit,  à ce  que  l’on  difoit,  des  intelligen- 
gcnccs  (ectetes.  Ce  fut  aulll  pour  en  chaf 
ur  les  deux  Soboles , dont  l'un  ftoit  Lieu- 
tenant de  Roi  dans  la  ville  , 6c  l’autre 
dans  la  citadelle  , lerqucb  j fcruieni  tous 


deux  les  fouvetains.  Ce  qui  lui  rf  iiflit  i 
(buhait.  Soit  dit  en  paflànt  , que  ce  fut  li 
que  les  Jéfuites  plaidèrent  fi  bien  leur  caufè 
auprès  de  lui , qu'atendri  par  leurs  lôûmif. 
fions , il  les  einbrafla , avec  promcllê  de 
les  rétablit  en  France , dès  qu'il  fetoit  de 
retour  à Paris  : à quoi  il  fatisfit  ponctuel- 
lement. 
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blahlc  profpéricé  en  tous  autres  endroits , & en  toutes  vos  afaires  fie 
ad  ions. 

Quant  à l’ordre,  cjue  V,  M.  veut  donner, que  la  peniîon,  qu’il  lui 
aplû  m’ordonner,  foit  bien  allîgnée  fie  bien  payée,  V.  M.  m’en  fera 
grande  grâce , me  délivrant  non  feulement  oc  neceflîté  , mais  aulfi 
de  la  contrainte  de  vous  en  plus  importuner , nV  ayant  chofe  en  ce 
monde , que  je  falTe  plus  contre  mon  cœur , que  de  demander.  A tant 
je  baife  très- humblement  les  mains  à V.  M.  &c  prie  Dieu , qu’il  vous 
donne.  Sire,  ficc.  DeKome,  ce  ii.  d’ Avril  1603. 

LETRE  CCCXLIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur»  La  dépêche , que  vous  nous  fîtes  à Mets  le  it. 

de  Mars,  nous  fut  rendue  le  15-  de  ce  mois,  par  laquelle  nous 
avons  eû  réponfc  aux  nôtres  des  10.  ôc  14.  de  Février.  Je  me  fens 
grandement  obligé  au  Roi , fie  à vous , de  ce  que  les  miennes  ont  été 
prifes  en  bonne  part , fie  pareillement  de  ce  qu’il  vous  a plû  me  dé- 
clarer ce  que  vous  eftimez  qu’il  fc  puifle  faire  de  mieux  en  certaines 
chofes  y contenües.  Car  comme  j écris  mon  avis  rondement  fie  li- 
brement, quand  il  m’eft  demandé;  aufli  fuis-je  tres-aife,  quand  on 
me  montre  mieux,  fie  fuis  fi  peu  ami  de  mes  opinions,  fie  li  éloigné 
de  toute  opiniâtreté  , que  non  feulement  je  me  range  volontiers  à 
ce  que  j’aprens  de  meilleur,  mais  aufiî  me  foûmets  facilement  au  ju- 
gement des  plus  avifez,  lors  même  que  je  ne  comprens  point  bien 
leurs  raifons , 8c  qu’il  me  fcmbleroit  autrement.  Vous  aurez  veû  par 
ma  letre  du  14.  Mars , comme  de  moi-meme  je  m’étois  déjà  départi 
de  l’opinion  que  j’avois,  lors  que  j’écrivis  celle  du  10.  Février  tou- 
chant le  mariage  de  Monfcigneur  le  Daufin  avec  l’Infante  d’Efpa- 

fne.  Et  à-prefent,  pour  le  regard  de  la  Paix  à faire  ou  à procurer 
s Païs-bas , je  m’en  remets  à ce  que  vous  en  jugerez  être  le  meil- 
leur , priant  Dieu , qu’il  fafle  prolpérer  au  Roi  tout  ce  que  S-  M.  fera 
ou  laiflera  d’y  faire. 

Quant  à l’Angleterre  , fi  ce  qu’on  écrit  de  delà  cft  vrai  , que  la 
Reine  n’a  pas  pfuftoft  eu  rendu  l’ame , que  le  Roi  d’EcolTe  y a été 
rcceû  paifiblement , ' le  diferend  en  cft  vuidc  , 8c  les  gens  de  cctc 

* Auifi-iô(  que  Robert  Ocill  eut  pre-  I (jms  R$btrtmCtciliMi  fihi  éb  m viventterif- 
femé  au  Patlement  le  TcAament  de  la  Rei-  crtditts  Prtctrilms  m Ctmiiiù  di  fucttjftrt 
ne  Elifabct  , Jaques  , Roi  d’EcolTe  , fin  deliberamihus  ut  prtfemavit  , etnetrdihus 
proclamé  Roi  d’Anglaerre  à (ouics  voix,  fuffrttgiù  ilUnn  Regtm  McUmuvtrutu.  Pia- 
SucftJJirtm  fibi  in  rtgn»  dtfignavtrtt  Jact-  \ fecii  Chronica. 
hum  f'J.  Seniâ  Regem  codicUlis  objigmuü  , I 
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Iflc-là  ont  bien  montré,  qu’ils  favoient  faire  leurs  afaires  entr'eux 
tôt  & fcûrement  i & que  ceux  de  dehors  fe  font  fort  mécontez  en 
leurs  defl'cins  & eipcrances:  & trouverez,  quclesEfpagnols,  qui  font 
les  plus  marris  de  cet  événement , feront  les  premiers  à s’en  conjoüir 
avec  le  Roi  d’Ecofle , & à tâcher  de  le  mettre  de  leur  côté , fi  vous 
n’etes  fort  pourvoyans  & diligens  à les  prévenir.  * 

Je  loue  Dieu  du  bon  fucccs , qu’a  eû  vôtre  voyage  de  Mets , & ne 
manquerai  de  fervir  le  Roi  au  fait  de  l’Induit , que  S.  M.  defirc  pour 
ce  pais-là  : pour  lequel  obtenir,  jcj>révois  que  nous  aurons  beau» 
coup  à faire  ; mais  c eft  és  chofes  dihciles , que  la  vertu  & l’induftric 
& encore  l’afcclion  le  montrent.  La  TOurfuite,  que  nous  faifons  de 
la  difpenfc  du  mariage  de  Madame,  Iccur  du  Roi , avec  Monfieur  le 
Duc  de  Bar , ne  fe  rencontre  pas  trop  bien  avec  celle , que  nous  avons 
à recommencer  touchant  cet  Induit;  atendu  mêmement  le  peu  d’aide, 
que  madite  Dame  nous  prete } mais  nous  ferons  au  moins  mal  que 
faire  fe  pourra. 

J’elHme,  queç’a  été  tres-bien  fait  d’envoyer  la  jufiion  que  vous 
m’écrivez  , pour  faire  recevoir  l’Abbé  nouvellement  élû  de  l’Ab- 
baic  de  Saint  Honorât  de  Lerins  ; & meme  que  j’ai  parole  des  Su- 
périeurs de  la  Congrégation  du  Mont-calfin , qu’ils  metront  hors  de 
ladite  Abbaie  les  Niçards,  & tous  autres  , de  qui  on  pourroit  avoir 
quelque  foupçon.  Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  qu’il  vous 
a plû  parler  à la  Reine  pour  le  neveu  de  Monfieur  le  Cardinal  B*n~ 
dtnt,  page  de  S.  M.  & en  ai  rendu  compte  audit  feigneur  Cardinal, 
qui  s’en  relTent  vôtre  obligé.  A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce 

d’Avril  1603. 


* Le  Roi  d’Angleterre  Henri  VIII.  di- 
(bit  ,que  rAneleterte  ètoitle  balancier  de 
l’Europe , qui  donnoic  le  mouvement  & le 
Concrepoidr  qu'elle  vouloic  aux  deux  ba- 
lances ,c’cft- à-dite,  à la  France  & à l’Ef- 
pagne.  Le  Secrétaire  d’Etat  Antonk  Ferez. 
en  convient  dans  une  de  fes  Ictres  latines 
au  Comte  d’ElTex,  Miniftre  6c  Favori  de 
la  Reine  Eiifabet.  Q^ed  iliie  ( dit* il  par- 
lant d'un  certain  livre,  qu’il  envoioit  à ce 
Comte  ) de  e<juUibrie  GnilU  & Hijptmt 
üJferitHr,  AnflUnnjue  ejfe  Examen  Eutopx, 
fimerdftjue  Ula  duo  regrut  ejnfdem  Enrepe  , 
nm  tmmnt  rej'uiendtm  efi  à pendenti  vire. 


Cela  montre,  combien  il  importe  à ces 
deux  Couronnes  de  ménager  l’amitié  de 
l’Angleterre,  qui  étant,  pat  l’avantage  de  (à 
fituation  , leur  véritable  balancier  , peut 
toujours  aporter  un  grand  poids  au  parti 

Siu’ellc  emotade.  Elilàbec  Icût  bien  faire 
on  profit  de  ccre  prudente  leçon  de  fôn 
pcrc  : car  elle  en  firla  maxime  fondamen- 
tale de  fbn  reene,  qui  fut  également  long 
& heureux.  Elle  aida  la  France  à fe  relever, 
de  peur  que  fa  chute  ne  fift  monter  à la 
Monarchie  Univctfelle  le  Roi  d’Efpagne, 
qu’elle  avoir  inteteft  d’abailTer  & d’afoi- 
blir. 
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LETRE  CCCXLIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  remercie , de  toute  mon  afeAion , de  la, 
très- amiable  & très- prudente  reponfe,  qu'il  vous  a- plu  faire  à 
la  letre,  que  ie  vous  écrivis  leio.  Février  à-part  touçhant  l’Evêché 
de  Baveux,  & m’en  fens  auflî  obligé  envers  vous,  comme  de  l’Evc- 
ché  meme,  que  vous  rr\e  fîtes  donner  par  le  Roi.  Je  m’y  conduirai 
de  la  façon  qu’il  vous  a plu  me  confeiller,  & de  forte  neanmoins  que 
vous  ayez  tout  loifir  d’avifer  , fi  vous  aurez  à me  commander  quel- 
ue  chofe  pour  perfonne , qui  vous  (oit  à gré:  vous  aflcùrant  cepen- 
ant , que  comme  je  n’ai  rien  , que  par  vôtre  moyen , auflî  êtes-vous 
feigneur  & maître  de  tout  ce  que  j’ai.  De  Rome , ce  zi.  d’Avril  1603. 

LETRE  CCCXLV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  La  letre,  qu’il  vous  plût  m’écrire  de  Toul  le  Î5. 

d’Avril,  me  Êit rendue  le  z6.  & je  fus  très- aife d’entendre  le 
bon  fuccés , qu’avoit  eu  le  voyage  du  Roi  à Mets  j & que  S.  M.  eût 
pourvû  à la  feûreté  de  cete  ville-là,  & à la  tranquillité  de  la  fron- 
tière d’Allemagne  : & prie  Dieu  que  l’une  & l’autre  foit  pefdurable. 
Vous  avez  bien  deviné  par  vôtre  letre,  que  fi  la  Reine  d’Angleterre 
mouroit  de  la  maladie,  dont  vous  aviez  receû  la  nouvelle  , & que 
la  maladie  ne  fût  longue  j le  Roi  d’Ecofle  en  recueilliroit  la  fuccef- 
fion.  Auflî  crois-je  qu’il  adviendroit  ce  que  vous  dires, que  les  Ta- 
toliques  empireroient  leur  condition , fi  étant  les  chofes  comme  elles 
font , ils  atentoient  quelque  chofe  contre  ledit  Roi  fur  cete  ocal'on. 
Mais  ce  fiecle  elt  plein  de  gens  malins  & de  fous  j & les  malins , 
pour  acheminer  leurs  deflTeins  , ne  fe  foucient  point  que  les  fous  fc 
perdent.  Tant  y a que  le  Pape , qui  eft  très- bon  & tres-fage,  ne  fera 
rien  mal  à propos , & jufques  ici  nous  n’entendons  point , qu’il  ait  fait 
autre  chofe,  que  mandé  aux  Eglifes,  qu’on  y priât  Dieu. 

Nous  femmes  toû jours  après  l’afaire  de  la  difpenfe  de  mariage; 
êc  outre  la  derniere  écriture, que  j’ai  dreflée  , dont  il  a été  baillé 
copie  au  Pape,  & aux  Cardinaux  de  la  Congrégation,  & aux  qua- 
tre Confulccurs , je  dois , un  de  ces  jours , aller  informer  S.  S.  de  vive 
voix.  Cependant , je  vous  envoie  toute  ladite  écriture  enticre  , ne 
vous  en  ayant  envoyé  ci-devant, que  la  première  partie  & la  plus 
courte . 
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M'  de  Cherellcs , qui  arriva  hier  au  foir  bien  tard,  m’cft  venu  voir 
ce  matin , & m’a  rendu  la  Ictre  , qu’il  vous  a plu  m’ccrire  par  lui 
du  Z+.  Mars.  Quand  H ne  feroit  mon  ami  ancien,  comme  il  eft,  je 
le  fervirois  toujours  pour  le  refpecl  de  vôtre  recommandation  : & 
quand  je  ne  l’aurois  jamais  connu  , & que  perfonne  ne  m’eût  écrit 
pour  lui , il  m’a  aporté  & donné  une  chofe  h chere  & prccieufc , que 
je  l’cn  aimerois  8c  fervirois  toute  ma  vie. 

M‘  l’Evêque  de  Beauvais  eft  en  ccte  ville  depuis  le  u.  d’Avril. 
Il  me  rendit  une  de  vos  letres  du  7.  de  Mars?  je  me  fuis  ofert  à le 
fervir  en  tout  ce  que  je  pourrois.  C’eft  un  tres-digne  Prélat , & mer- 
vcilleufcmcnt  doAe  : je  ne  lui  ai  parlé  fois , que  je  n’aie  apris  de  lui 
quelque  chofe  notable.  Le  Roi  fera  beaucoup  pour  fon  fervicc  , & 
pour  le  bien  public,  de  l’avancer  encore  plus.  A unt,  Moniteur,  &c. 
De  Rome,  ce  5.  May  léoj. 

LETRE  CCCXLVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  ROY. 

Monsieur,  Le  dernier  ordinaire , qui  arriva  en  cete  ville  le 
II.  de  ce  mois , m’aporta  la  Ictre , qu’il  vous  plût  m’écrire  le  11. 
d’Avril,  par  laquelle  j’ai  vcû  les  changemens , quV aportez  la  mort 
de  la  Reine  d'Angleterre,  & la  déclaration  de  fon  fuccefleur  faite  par 
le  Confeil  incontinent  après  fon  décès.  C’eft  l’ordinaire  des  hom- 
iqcs , de  regarder  plus  au  folcil  orient, qu’à  l’occident , * 8c des  Prin- 
ces bien  avifez  , qui  font  apellcz  à un  nouvel  Etat , d’y  entrer  douce- 
ment , fans  irriter  ni  mécontenter  perfonne  dedans  ni  dehors.  ^ Si 
ce  Prince  continue , guidé  par  la  vertu , 8c  acompagné  de  bonheur 
comme  jufques  ici , il  fera  très  - grand , 8c  fera  bon  l’avoir  pour  ami  : 
8c  nous , qui , depuis  quelques  années  en  cà , n’avions  eù  Pocil  quafi 
qu’en  un  lieu , fiiudra , que  l’aions  ci-^res  en  deux  ; comme  faudra 
bien  aufli  que  falfent  encore  d'autres.  Et  en  fin  de  compte  , celui  de 
tous , qui  régnera  le  mieux , 8c  le  plus  juftement  à l’honneur  8c  gloire 
de  Dieu  , 8c  au  foulagemcnt,  profit,  8c  félicité  de  fesfujets,  fera  le' 
plus  fin , le  plus  aftcùré , le  plus  fort , 8c  le  plus  aimé , lotié , 8c  béni 
de  Dieu  8c  des  hommes  ; en  quoi  confifte  la  vraie  8c  perdurable  gran- 
deur 8c  puilTance  des  Rois , 8c  l’aftcûrance  de  leur  pofterité. 

Outre  vôtredite  letre,  j’en  ai  receûune  du  Roi,  8c  une  autre  de 

' OccuUrttem  tib  ormtiint  deferi , Orifntem  cupuiincm  uliiomi  é^rre  , & ta  rtuuehni 
/ptUtm.  IIIhc  ctmüit  ver fert.  Tacite.  dedimre  , tjHorum  rteetu  flugrtu  im/idic. 

* Nidlis  dijctrdiü  imMti  , peari  in  tmnej  Tacite. 
fndi*^  «gere  ; nulU  edut,  mdliU  injnrûu , net 
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vous,  pour  le  vYAtii  de  TAbbavc  de  Bourgdicu,  au  Dioccfc  dcPour- 
gcs , pour  un  des  fils  de  Monucur  de  Châtcauncuf , lequel  m’en  a 
auffi  writ.  Je  fervirai  S.  M.  & vous  deux , trcs-volontiers , & cfpere, 
que  ce  ne  fera  point  fans  fruit } mais  il  nous  faut  atcndre  un  peu , 

Î>ource  qu’il  n’y  a pas  long- temps  , que  Monficur  l’Ambafladeur , de 
on  côté , & moi , d’un  autre , en  avons  demandé  & obtenu } Sc  qu’il  y 
a aujourdui  bien  à tirer. 

Le  Roi  m’a  encore  écrit  pour  Frere  Nicolas  CoëfFeteau , > Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  oui  a été  élcû  Prieur  du  Couvent 
des  Jacobins  de  Paris  j à ce  que  fon  élection  fût  confirmée  p.ir  le  Pérc 
Général  de  l’Ordre , nonoblfant  les  dificultez  , que  quelques-uns 
y font.  La  letre  ell  du  dernier  de  Janvier  , & ne  me  fut  rendiic 
que  le  15.  de  ce  mois.  Quand  je  la  vis  de  date  fi  vieille,  je  me  dou- 
tai, que  je  ne  ferois  à temps  pour  faire  l’ofice,  que  S.  M,  me  com- 
mandoit  j mais  je  ne  laiflai  pour  cela  de  parler  au  Père  Général  de 
l’Ordre,  qui  retourna  de  Naples  la  femaine  pafl'ée.  Il  m’a  dit,  qu’il 
avoit , long- temps  y a , calTéréleclion , qui  avoit  été  faite  dudit  Coef- 
feteau,  & en  avoit  envoiéles  letres  de  cafiation  à Paris;  nonpourec 
que  ledit  Cocffctcau  n’avoit  été  Prieur  d’autre  Couvent , ni  pour  ce 
qu’il  n’avoit  encore  ateint  l’âge  de  quarante  ans  ; ni  pour  ce  qu’à  fon 
eledion  étoient  intervenus  pluficurs , qui  ne  dévoient  y avoir  voix  j 
(fur quoi  il  eût  facilement  aifpenfé,  & mêmement  en  France,  où  il 
n’ell:  oefoin  aujourdui  de  tant  de  rigueur  ; ) mais  pource  que  lui  Gé- 
néral avoit  été  informé  tellement  de  la  vie  & mœurs  dudit  CoefFe- 
teau,  qu’il  n’avoit  pii  faire  de  moins,  que  decafler  ladite  éledion.  Et 
néanmoins,  pour  fauver  l’honneur  à l’éleû,  il  n’avoit  point  exprimé 
les  vraies  caufes  de  ladite  calTationj  ains  avoit  montre  & déclaré  la 
faire  pour  ce  que  ledit  CoclFeteau  étant  fort  dode,  & Dodeur  Re- 
gent  en  la  Faculté  de  Théologie,  il  feroit  grand  dommage  pour  l’E- 
tude de  Paris,  qu’il  fut  détourné  de  fes  lectures,  qu’un  autre  ne  fau- 
roit  faire  fi  bien  que  lui , pour  l’oficc  de  Prieur  du  Couvent , que  d’au- 
tres fauroient  faire  aulfi  bien  que  lui.  M’a  dit  de  plus  ledit  Père  Géné- 
ral , que  les  letres  de  la  cafl'ation , qu’il  avoit  envoiées  à Paris  à un 
certain  Religieux  de  fon  Ordre , avoient  été  fuprimées  j & que  non 
feulement  ce  Religieux,  mais  aulfi  Monfieur  le  Nonce  , avoient  écrit 
à lui  Général , qu  il  feroit  bien  de  confirmer  ladite  éledion  ; & qu’au- 
trement  la  Cour  de  Parlement  pourroit  y metre  la  main , & s'en  pour- 


* Nicolas  CoclFeteau  , qui  depuis  (ut 
nomm6  à l’Evcché  de  Marfcille,  & mou- 
rut en  itfi).aiant  relîené  cet  Evêché,  avant 
que  d’en  prendre  poltclEon  , à François  de 
Lomenie,  Ja.obiii , parent  des  Comtes  de 


Briennc  , Secrétaires  d'Etat.  Ce  fût  M* 
CoclFeteau  , qui  répondit  au  livie  du  Fvoi 
Jaques  d’Angleterre  , intitulé  : Triplici 
noat  triplex  ciineHl],  feu  , yipologia  prt  Jh- 
ramento  fithUiMÙ. 
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roient  cnfuivre  des  inconvcnicns  : Que  lui  Gcn<iral  avoit  répondu  aa- 
dit  ficur  Nonce,  qu’il  defiroircviter  toute  forte  d’inOonveniens , & ne 
s’étoit  meu  àcafl’er  ladite  élection , que  par  le  devoir  de  confcience  , 

& l’obfervance de  leur  réglé:  Qu’il  en  faifoit  Juge  Monficur  le  Nonce 
meme,  qui  reprefentoit  le  Pape  par-delà , & le  prioit  de  s’informer 
des  excès  prétendus  être  commis  par  ledit  CoclFcteau  ; & fi  lui  Nonce 
irouvoit,  que  ce  dont  ledit  Cocffetcau  étoit  chargé,  ne  fut  vrai , il 
lui  plût  confirmer  ladite eleétion  lui- meme  : au  contraire,  s’il  trou- 
voit,  qu’il  Eit  vrai,  il  lui  plût  d’en  faire  publier  ladite  caflation , fans 
toutefois  feandalifer  l’éleû  , & la  couvrant  de  l’honnête  voile , qu’il 
lui  avoit  donné;  Qu’à  cela  Monfieur  le  Nonce,  par  fes  dernieres  le- 
tres , avoit  répondu  à lui  Général  , qu’il  s’étoit  informé  de  ce  que- 
delfus,  & avoit  trouvé,  que  le  tout  étoit  vraij  &que  pour  ce  il  fe- 
roit  publier  ladite  calîation  après  Pâques  , en  la  Façon , & fous  le 
prétexte,  que  lui  Général  avoir  voulu  & écrit.  Quand  j’en  ai  oüi  tout 
coque  deflus,  je  n’ai  pû  faire  de  moins  que  d’aquiefeer,  & de  loüer 
la  procedure  dudit  Père  Général  j auquel  j’ai  encore  parlé  du  Prieuré 
des  Rcligieufes  de  S.  Dominique  lez  - Montargis,  pour  Soeur  Anne 
de  Sallart  : & il  m’a  dit , que  depuis  qu’il  m’avoit  fait  informer  de 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufques  alors,  il  ne  favoit  ce  <jue  le  Provincial 

Îr  auroit  fait } & que  le  Pape  avoit  trouvé  bon  ce  qu  il  avoit  ordonné 
à- deflus. 

Le  Pape  n’a  point  encore  eû  loifir  devoir  la  derniere  écriture,  que, 
j’ai  faite  fur  la  difpenfe  de  mariage;  & dit,  qu’il  veut  l’avoir  vcûe 
avant  que  j’aille  l’informer  de  vive  voix.  Ce  n’eft  pas  chofe  qu’il  faille 

frefler,  ains  eft  une  de  celles,  où  il  faut  fc  hâter  lentement , fuivant 
ancien  proverbe. 

M'  de  Cherelles  eût  hier  le  bref , qui  lui  étoit  neceflaire  pour  l’a- 
Fiire , qu’il  va  traiter  à Malte  ; & cft  parti  ce  jourdui , pour  s’y  ache- 
miner. A tant , Monfieur , &c.  De  Rome,  ce  ip.  deMay  1603. 

LETRE  CCCXLVir. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  De  ce  qu’il  vous  a plù  m’écrire  des  chofes  d’An- 
gleterre, par  vôtre  letre  du  6.  de  May,  que  je  rcceûsle  23.  je 
me  remetrai  à ce  que  je  vous  écrivis  au  commencement  de  ma  der- 
niere du  19.  du  meme  mois,  répondant  à la  vôtre  du  n.  d’Avril;  & 
des  deux  Couvens  des  Rcligieufes , dont  vous  m’avez  écrit  par  la  mê- 
me letre  du  6.  de  May , je  vous  ferai  une  letreà  part,  refervant  cctc- 
ci  pour  deux  chofes , qui  ont  un  peu  plus  du  public  : dont  la  première 
fera , que  le  Pape  m’envoia  dernièrement  le  Commifl’airc  de  la  Cham-  . 

bre 
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bre  Apoftolique  , pour  me  dire , comme  auflî  à Monficur  l’AmbalTa- 
dciir , qu’étant  tombé  un  arc  du  ^nt  d’Avignon,  en  atendant  qu’il 
flic  refait , il  étoit  necelTaire  de  paÎTer  le  Rhône  par  barque  j 8c  que  les 
Oficiers  do  Roi  en  Languedoc  avoient  voulu  bailler  à ferme  ce  paffa- 
ge  eux-feuls  pour  le  tout,  prétendant  oue  ce  fleuve  apartient  du  tout 
a S. M.  Mais  prétendant  le  Saint  Siégé,  que  ledit  fleuve  lui  apar- 
tient par  moitié,  Monfieur  le  Viedegat  avoit  remontre  aux  Oficiers 
de  S.  M.  que  ledit  paflage  fe  dévoie  bailler  à ferme  par  autorité  Sc 
commun  confentement , tant  du  Pape  que  du  Roi  ; Sc  que  les  deniers , 

3ui  proviendroient  de  la  ferme,  fe  dévoient  apliquer  a la  réparation 
udiepont:  Que  fur  cela,  lefdits  Oficiers  du  Roi  s’étoient  contentez 
d’en  ^ire  à S.  M.  ôc  atendre  fon  commandement , fans  cependant 
rien  innover  j comme  aufli  les  Oficiers  du  Pape  en  avoient  rendu 
compte  à S.  S.  Après  cela,  ledit  fiair  Commiflairc  me  dît  lesraifons, 
qui  faifoient  pour  le  Saint  Siégé , lefquelles  font  contenües  en  un  Mé- 
moire en  langue  italienne , qu’il  me  iaifla , 8c  que  je  vous  envoie  : ce 
qui  me  gardera  de  vous  les  denuire  autrement.  Mais  fur  ce  qu’il  mon- 
tra defirer  que  j’en  écrivifléen  Cour,  8c  fiflebon  ofice  pour  la  confer- 
vacion  du  bon  droit  du  Saint  Siège  j je  vous  dirai  ^ que  quant  au  droit 
commun , 8c  à la  raifon  naturelle , il  me  lémble , que  les  gens  du  Pape 
ont  railbn  j 8c  que  fi  le  Roi  n’a  quelque  droit  particulier , que  je  ne 
puis  deviner , S,  M.  fera  bien  8c  juftcmcntde  confentir  8c  ordonner, 
que  ledit  paflage  foit  baillé  de  commun  confentement  des  Oficiers 
tant  du  Saint  Siège , que  de  la  Couronne  i 8c  que  les  deniers  en  foient 
convertis!  la  réparation  du  pont  : de  quoi  je  me  remets  à fa  prudence 
& iullice. 

L’autre  chofe , dont  j’ai  i vous  écrire  eft  , qu’;want  Monficur  de 
Lorraine  obtenu  de  N.  S.  P.  l’ércclion  d’une  Eglile  Colléciatc  en  (â 
ville  même  de  Nancy , 8c  l’expédition  étant  minutée , 8c  la  fuplica- 
tion  fignéc  par  S.  S.  Monficur  T Ambafladeur  a eû  quelque  volonté 
de  s’y  opofer.  Sur  quoi  le  ficur  Bernardino  B*rttn , qui  procuroit  cctc 
expédition  pour  Monficur  de  Lorraine,  a remontré,  que  le  Roin’a- 
voit  point  d’intereft  à ladite  éroftion  -,  Sc  partant  il  efpéroit  plufloft 
faveur  8c  aide  des  Miniflres  de  S.  M.  qu'il  n’en  craindroit  aucun 
empêchement  j 8c  par  l’avis  de  Monficur  l’Ambafladeur  m’a  mis  en 
main  la  minute  de  ladite  fuplication-  Laquelle  ayant  leùe  8c  con- 
fideréc,  j’ai  trouvé,  tjuc  ladite  Collégiatc  a été  érigéeavcc  tous  les 
avantages  qu’il  s’eft  pu  faire,  tant  pour  ladite  Collégiatc  en  foi, que 
pour  Monfieur  de  Lorraine.  A quoi  neanmoins  je  n’ai  point  veû, 
que  le  Roi  eut  aucun  intereft  notable,  qui  méritât  que  S.  M.  ou  au- 
tre pour  elle, 'en  formât  opofition  par-devant  le  Pape , 8c  contre  un  . 
Prince  fo^^oifin,  8c  fi  fort  allié,  8c  duquel  en  ce  dernier  voyage  de 
Mets  il.  vH^it  de  recevoir  tant  de  bon  traitement  Sc  de  fervice  : Sc 
Tome  II.  1 1 i i 
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ai  etc  d’avis , que  Monficur  rAmbafTadeur  laiflât  aller  l’expédition, 
& neanmoins,  que  ledit  Bsretti  en  baillât  une  copie  pour  envoyer  à 
S.  M-  qui  verroit,  fi  en  l’exécution  de  ladite  bulle  elle  auroit  à faire 
quelque  chofe.  Les  Eglifes  Colléeiates  n’ont  point  de  Diocefe,  com- 
me eut  cù  la  Catedrale  , pour  laquelle  on  vouloir  dillraire  & dé- 
membrer une  grande  partie  des  Diocefes  de  Mets  & de  Toul , au 
grand  détriment  non  feulement  des  Evêoues , mais  auflî  des  villes  de 
Mets  & de  Toul.  Davantage,  des  bénéfices,  qui  font  unis  à ladite 
Eglife  Collégiale , il  n’y  en  a pas  un  qui  foit  à la  nomination  du  Roi  : 
en  quoi  j’aurois  fondé  le  principal  interefi:  de  S.  M.  Auflî  font  lef- 
dits  bénéfices  pour  la  plulpart  réguliers , & par  ce  moyen  jà  exemts 
de  la  jurifdidion  des  Evêques  ,&  une  partie  d’iceux  bénéfices  étoienc 
déjà  unis  à autres  Eglifes.  Que  l’Eglife  Collégiate , & les  perfonnes 
& biens  d'icelles  foient  exemts  de  la  jurifdicLion  de  l’Evcque  , ce 
n’eft  point  chofe  nouvelle,  y en  ayant  plufieurs  autres  en  France  fie 
ailleurs  } fie  n’ôte  rien  à l’Evêque , puifqu’il  n’avoit  jurildiélion  en 
une  Eglife , qui  n’étoit  point  encore  en  nature.  Outre  que  par  le  de- 
cret apofé  à la  fin  de  la  fuplication  , la  jurifdicUon  fie  la  vifitation 
des  Evêques  leur  eft  exprelTément  confervée  , hors  les  perfonnes  fie 
les  biens  de  ladite  Fglilc Collégiate:  fie  d’une  Abbaie  de  l’Ordre  de 
Cifteaux  qu’il  y a , les  Ducs  de  Lorraine  en  font  fondateurs  , fie  le 
Général  de  l’Ordre  a confenii  lui-même  à l’union.  De  forte  que  pour 
maintenir  au  Général  de  l’Ordre  un  tel  quel  droit  fur  ladite  Abbaie, 
qu’il  abandonne  lui-même , & que  le  Pape  laiflTe  aller , il  ne  fcmblc 
pas  que  le  Roi  s’en  doive  formalifer  contre  un  Prince  à lui  fi  con- 
joint comme  delTus.  A tant , Monfieur , fiée.  De  Rome , ce  i.  de 
Juin  1603. 

LETRE  CCCXLVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  le  commencement  de  la  letre  , qu’il  vous 
plût  m’écrire  le  19.  de  May,  laquelle  me  fut  rendüe  le  3.  de  ce 
mois , j’ai  veû  comme  le  Roi  avoit  été  travaillé  extraordinairement 
d’une  efpece  de  colique , ‘ dont  j’ai  été  tres-marri,  j me  confolant 
neanmoins  en  ce  que  S.  M-  fuivoit  le  confeil  des  Médecins  , fie  fe 
propofoit  de  vivre  ci-aprés  avec  plus  de  réglé.  Auflî  à la  vérité  eft-il 
digne  de  fa  prudence  de  confiderer  meshui , qu’encore  que  fon  grand 
courage  ne  foit  pour  vieillir  jamais,  fie  qu’il  l’aura  toujours  jeune, 
gaillard,  fie  vigoureux,  voire  cschofes  même  naturelles  qui  manquent 
avec  le  temps  > fi-eft-ce  qu’il  n’eft  pas  ainfi  des  parties  du  corps , tant 

* Le  Roi  avoit  eû  une  tétencion  d’utine  li  violente,  qu’il  en  avoir  mourii. 
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intcricnrcs  qu’extérieures , lefquclles , vieilliflant  & s’afoibliflaot  de  • 
jour  en  jour , ne  peuvent  plus  comporter  les  mêmes  exercices  &c 
actions , qu’elles  faifoient  en  jeunefle.  J’ai  obfcrvc  au  cours  de  fa  vie, 
que  de  pluficurs  traverfes  & fâcheux  évenemens , qu’il  a eus  en  paix 
& en  guerre , Dieu  en  a tiré  du  bien  & de  la  profpcrité  pour  lui.  Si 
S.  M.  tient  cete  promelTe  de  fc  mieux  garder  à l’avenir,  il  advien- 
dra de  meme  de  ce  dur  afl’aut , qu’elle  eût  en  fa  fanté  la  veille  de  la 
Pentecôte , pource  qu’elle  en  vivra  ci-aprés  plus  fainement  & plus 
longuement , comme  il  eft  neceflTairc  à Ion  Royaume,  à fes  enfans, 

& a toute  la  Chrétienté.  Dieu  lui  en  fafle  la  grâce- 

Les  Efpagnols  n’ont  pas  léulement  nomme  un  Ambafladeur  * pour 
l’envoyer  vers  le  Roi  d’Angleterre,  comme  vous  m’écrivez 5 mais 
en  atendant  que  cetui-là  parte , & fafle  la  ceremonie  à découvert , ils 
traitent  déjà  avec  lui  Ibus  main,  par  des’  perfonnes  de  bafle  qualité, 
envoyées  vers  lui  à couvert  fous  autres  prétextes , & qui  font  fem- 
blant  d’avoir  tout  autre  afaire  auprès  de  lui.  Je  l’apris  vendredi 
I?.  fle  ce  mois  , jour  de  Confiftoire  , en  m’entretenant  avec  un 
Cardinal  des  mieux  avifez.  Auflîeft-ce  chofe  toute  commune  en  cetc 
Cour , que  nonobftant  la  guerre, qui  étoit  ouverte,  & eft  encore  de 
Couronne  à Couronne , fes  navires  Anglois  font  receiis . invitez  & 
bien  traitez  aux  côtes  d’Efpagne  j là  où  les  nôtres , depuis  la  Paix  faite 
& jurée,  v ont  été  traitez  , comme  vous  favez.  Les  Efpagnols  nous 
haïflent  plus  qu’ils  ne  haïflent  les  Anglois  & EcolTois,  fie  nouscrai- 


• Cet  AmbiflàJcur  étoit  Don  Jium  de 
Td/fu . Comte  de  f'~Uldmcdidnd , enroié 
au  Roi  Jaques , p>ouc  le  féliciter  lur  lôn 
avenement  à la  Couronne  d’Angleterre. 
Mais  ce  compliment  de  félicitation  n’étoic 
c|ue  le  prétexte  de  (bn  Ambdiàde,  puifque 
le  Roi  Jaques  difoit , que  le  Roi  d’Efpa- 

S;ne  lui  avoit  envoie  ce  Comte  pour  faire 
es  afaircs  en  pofte.  Témoignage  qu’il  avoit 
à négocier  avec  ce  nouveau  Roi.  Notd , 
que  ydUnudidna  polTedoic  la  charge  de 
Général  des  Portes.  L’année  fuivante,  Fi- 
lippe  III.  envoia  à Londres  Dmjudn 
Fernd»dte.de  f'eUfio  , Connétable  de  Caf 
tille  , qui  acheva  de  conclure  la  Paix  entre 
les  Couronnes d'Eibagne  & d'Angleretre, 
par  leminirtéredu  Comte  de  KilUmeÆdna, 
& du  Doâeur  Alcjfandro  Jtovidd , Séna- 
teur de  Milan,  qu'il  fubrtitua  & fubdélc- 
gua  à fa  place,  pour  ne  faire  aucune  fonc- 
sioa  d’AmbalCiacut.  Car  il  tenoit  ce  titre 


au-delTous  de  lui } 8c  , pour  {c>ûtenir  (ôn 
point  d’honneur , il  n«  fit  qu'allirter  aux 
Confèrences  , fans  tien  dire,  6c  que  jurer 
la  Paix  avec  le  Roi , quand  elle  fut  con- 
clu:. Il  ert  fbuvenc  parlé  de  ce  Connétable 
dans  les  lecres  de  nôtre  Cardinal , qui  die 
dans  une  , que  c:  Se^neur  olâ  bien  difpu- 
ter  le  rang  au  Sacré  Collège,  dans  la  cé- 
rémonie de  l'entrée  de  la  jeune  Reine 
d'E^agne  à Fcrtare.  Après  cela , petfonne 
ne  s étonnera,  qu’il  méprisât  le  titre  d’Am- 
baflàdeur , dont  pluficurs  Princes  même  fe 
font  tenus  ttes-honorez.  Durant  l'interdie 
de  Venifê , le  Duc  de  Savoie  , gendre  6c 
beau- frète  de  deux  Rois  d’Efpagne , vou- 
loir bien  alct  à Venife  en  qualité  d’Am- 
balTadcur  de  l’Empereur  , pour  acommo- 
det  ce  diferend  : & ce  fut  la  jaloufte  de» 
Efpagnols , qui  rompit  le  deffêin  de  cetc 
AmbafCide , qu’il  avoit  acceptée, 

uü»i 
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gncnt  moins  par  mer , où  cft  leur  principale  crainte.  Par  ainG  il  pour- 
roit  être  qu’ils  aimeroienc  mieux  s’allier  avec  eux,*  qu’avec  nous,  & 
qu’ils  s’en  Geroient  plus  : & en  matière  de  brigues  & menées  , ils 
furpaûent  toutes  les  autres  nations  : & quoiqu’on  d’autres  chofes  ils 
foient  avares , neanmoins , en  celles-ci , ils  font  plus  que  liberaux.  Du 
nouveau  Roi  d’Angleterre,  je  ne  prens  pas  pour  argument  certain 
de  fes  intentions  & afedions  envers  qui  que  ce  foit  , tout  ce  qu’il 
peut  dire  & faire  à - prefent  qu’il  n’elt  encore  en  poGcGion  de  fon 
nouveau  Royaume-  * Mais  quand  il  y fera  bien  inGaJié,  & qu’il  fera 
faiG  & maître  des  fortereGTes , des  anenaux , & des  ports , & qu’il  fc 
verra  obéi  en  toute  cete  lHe-là  fans  aucune  aparence  de  contradic> 
tion  i alors  on  pourra  mieux  juger  de  fes  intentions  & afeékions  par 
ce  qu’il  dira  & fera  en  ce  temps- là. 

Je  fervirai  MonGeur  de  Betoune  en  l’execution  des  commande- 
mens , que  le  Roi  lui  fait  ; mais  je  fuis  marri  de  ce  que  je  vpi , que  par- 
delà  vous  commencez  à douter  de  la  bonne  volonté  du  Pape , parce 
qu’il  ne  nous  a déjà  acordé  la  difpenfe  de  mariage  , ni  l’Induit  de 
Mets , Toul,  & Verdun  j ni  laproviGon  de  l’Evêché  de  Troyes  pour 
M'  Benoid.  Je  puis  dire  avec  vérité,  & fans  vanterie,que  perfonne 
n’a  travaillé  plus  que  moi  auprès  du  Pape  en  chacun  de  ces  trois  afai» 
res  ; & toutefois  je  ne  m’aperceûs  jamais , que  le  retardement  de  leurs 
expéditions  provinft  du  peu  d’afeftion , que  le  Pipe  eût  vers  le  Roi  » 
ou  le  Royaume  j ains  j’ai  reconnu  en  lui  plufieurs  fois  beaucoup  d’a- 
fliction  de  ce  qu’il  ne  pouvoir  complaire  a S.  M.  Mais  comme  nous 
avons  nos  raifons  de  demander , il  a les  Gennes  pour  refùfer , ’ ou  di- 


* Les  Efpagnols  ( dit  le  Comte  de  Bé- 
thune dans  une  de  fes  lettes  au  Roi  ) (ont 
déjà  courir  le  bruit , qu’ils  font  aflèûrez  de 
la  Paix  avec  l' Angleterre , & qu'ils  la  tien- 
nent comme  en  leur  main  : & l’on  m’a 
alTùté,  que  pour  y parvenir  plus  aillment, 
ils  veulent  continuer  la  propolition , que 
le  Talfis  [ c’étoit  fua»  de  Tajfn , 
Comte  de  KdUmedUnd  ^ du  mariaee 
de  l’Infante  d’Efpagne  avec  le  Prince  de 
Galles  : croiant  perfuader  plus  facilement 
le  Roi  d’Angleterre  par  cete  efpcrance. 
Letrt  du  19.  Décembre  1605. 

* Il  n’y  a point  de  fond  à faire  liir  ce 
que  dit  ou  fait  un  Prince  , qui  entre  en 
^(Tcinon  d’un  Roïaume  , ou  d’un  Etat 
etranger;  car  d'ordinaire  il  fc  défie  ègilc- 
ment  de  tous  ceux  qui  traitent  avec  lui , 
jufques  à ce  qu’il  ait  afermi  fon  autorité  , 
fonde  bdifpofiiion  des  clptiis , étudié  (es 


vrais  intérefts , & reconnu  le  fort  & le 
(bible  de  cet  Etat.  Anmm  , dit  Tacite, 
««I»  ffificipMH  fHfpenpM , & vhUhs  yneywe 
dC  fermtnes  omnieim  circumfpeüd/u. 

‘ Dans  une  ocafion  ptcfque  femblable, 
( c’étoit  la  pourfuite  de  la  dülblution  du 
premier  mariage  du  Roi  d’Angleterre 
Henri  VIII.  ) le  Pape  Clément  VII.  fit 
cete  réponfe  à l'Evêque  d’Auxerre  , Am- 
balfadeur  de  France  , qui  le  conjuroit  au 
nom  de  François  I.  de  contenter  Henri  ; 
[ Le  plus  grand  déplaifir  , que  |c  puifiè 
avoir,  difoit-il,  efi  d’être  celui,  à qui  il 
apartient  de  décider  cete  afiire  : car  il  ne 
m’en  peut  aiivet  moins,  que  de  perdre  l’a- 
mitié des  deux  Rois.  Si  je  pouvois  ce  que 
je  veux  , je  voudrois  ce  que  vôtre  Mai  re 
veut.  ] Letre  de  Frdnçeü  de  DmteviBe , 
Evêjde  i Auxerre , dn  y.  Fét/rier  1551. 4M 
Grdnd  Mdître  Arme  de  Mmmererecy. 
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laycr , & a à répondre  à plus  de  gens  que  nous , & ne  peut  faire  de  lui 
fcul  ce  que  nous  voudrions;  ains  faut  qu’il  prenne  avis  de  certains 
Cardinaux,  & qu’il  le  fuive,  * s’il  ne  fe  vouloir  ruiner  foi- meme  ; y 
allant  de  la  Religion  en  toutes  ces  trois  chofes , que  nous  lui  deman- 
dons- 

Après  tout  cela  , U nous  faut  encore  rcconnoître , que  les  Parties 
mêmes,  pour  lefquclles  nous  demandons  cesCTaccs,  aportent  elles- 
mêmes  de  l’empêchement  à l’impetration  d^celles , en  faifant  des 
chofescontrairesà  leurs  demandes.  Mais  pource  que  c'cit  ici  un  paC- 
fage  fort  glilTant,  j’aime  mieux  le  fauter , que  de  marcher  par-deflus. 
Et  vous  dirai  feulement  quant  à la  première  , que  je  fiis  mardi  i o. 
de  ce  mois  informer  S.  S.  de  vive  voix,  comme  je  Pavois  informée  par 
écrit  ; & la  trouvai  pleine  de  bonne  volonté , plus  que  de  refolution. 
Et  une  des  plus  grandes  dificultez  qu'il  me  fit , fut , que  lors  que  ce 
mariage  fe  traitoit , Madame , fœur  du  Roi , lui  fit  dire , que  fi  S.  S. 
faifoit  envers  le  Roi  , qu’elle  fût  mariée  à Monficur  le  Comte  de 
SoifTons  , elle  fe  feroit  catolique  : ^ dont  S.  S,  dit  avoir  jufte  oca- 
fion  de  juger , que  ce  n’eft  point  la  confciencc  , qui  la  retient  en  fa 
feéle;  mais  que  c’eft  une  certaine  oftination  , &prefomption  qu’elle 
a , que  le  Saint  Siège  & toutes  autres  chofes  fe  doivent  acommoder  à 
fes  apetits.  Et  pource  que  ecte  objeftion  étoit  trop  preffante,  je  ne 
fis  que  gauchir,  & m’en  fervis  à lui  montrer,  que  cete  Princelfe  en 
feroit  donc  d’autant  plus  facile  à convertir  : dont  j’avois  compté  l’ef- 
perance  pour  une  des  dix  caufes  de  la  difpenfe  , que  nous  deman- 
dions. 

Je  répondis  bien  plus  direélement  à une  autre  dificulté , qu’il  me 
fit,  que  s’il  y avoir  des  enfans  de  ce  mariage,  la  mère  les  feroit  hé- 
rétiques J & ainfi  il  y auroit  un  jour  un  Duc  de  Lorraine  hérétique.  Car 
je  lui  dis,  que  S.  S.  pourroit  métré  une  claufe  en  la  difpenfe  , par 
laquelle  feroit  obvié  à cet  inconvénient;  à favoir,  que  les  enfans,  qui 
nauroient  de  ce  mariage , feroient  inflruits  Sc  élevez  en  la  Religion 


i Comment  acorder  ce  que  dit  ici  le 
Cardinal  d'OlTat , avec  la  tèponfe , que  le 
Duc  de  Nevers  dit  lui  avoir  été  faite  pat 
Clément  VÎII.  U Pafe  n étoit  tem  de 
communûiHer  an  Collige  det  Cterdituutx  , fi- 
non  ce  ejne  bon  lui  fembloit  : (è"  que  S.  S. 
ne  veuloit  t'njfujetir  à demendtr  eevU , <fte» 
eenx  futile  jugeroit  k ftroOoi , ntendu  t/u'elle 
feule  tevoit  k répondre  k Dieu  de  fes  süions  : 
tromiMst  fort  muuvéu  , ^n'ity  eût  eu  ^uel- 
^ues  CardinMue,  epui  fe  fujfem  plMtttt  de  ce 


eju'die  ne  leur  communupuoit  rien  de  tsfdrt 
de  rabJUutioH  du  Roi,  Difcours  de  fa  Lé- 
gation. 

^ Choie  plaifante  ! Madame  Caterinc 
vouloit  bien  ècte  catolique  avec  le  Comte 
de  Soilibns  , parce  qu'elle  l’aimoit  ; & ne 
le  vouloit  pns  être  avec  le  Duc  de  Bar,  Ton 
mari  , parce  qu  elle  ne  l’aimoit  pas.  Sa 
palEon  gouvetnoit  Ci  Religion  , au- lieu 
-lue  la  Religion  devoir  gouverner  ù paf- 
fion. 

I I i i iij 
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Catolique  5 & que  le  Roi , Monfieur  de  Lorraine , & fes  trois  fils , en 
repondroient , & en  bailleroient  à S.  S.  obligation  par  écrit.  A quoi 
j’ajoutai , que  S.  S.  n’éviteroit  point  ce  mal  par  le  refus  de  la  dif- 
penfe , ains  aigriroit  les  matières  d’autant  plus.  Car  l’aîné,  de  quelque 
lecle  qu’il  fut,  ne  lairroit  de  fucceder  de  fait  au  Duché  de  Lorraine, 
& y (croit  maintenu  par  les  François , Allemans  ôc  Suifles  j ains , com- 
me j’avois  dit  en  mes  écritures , la  bâtardife , qu’on  pretendroit  con- 
tre les  enfans  de  ce  mariage , feroit  caufe  de  grands  troubles  & fe- 
ditions  , & par  confequent  de  grands  dommages  à l’F.gIife,  & à la 
Religion,  en  tous  ces  païs  de  defà  ; là  où  fi  S.  S.  bailloit  la  difpenfc, 
ceteocafion  de  troubles  & de  guerre  feroit  ôtée,  & il  auroic  affeft- 
rance , que  les  enfans  feroient  nourris  catoliquement.  Outre  que  la 
mère  même  donnoit  intention,  moyennant  la  difpenfe,  de  recevoir 
inllruélion,  &:  d’embralTer  la  Religion  Catoliqiie , fi  on  lui  montroit 
avec  raifon  & douceur,  que  c’eft  la  voie  de  falut.  La  fin  fut , que 
S.  S.  me  dît  pour  conclufion , qu’elle  feroit  tenir  devant  foi  la  Con- 
grégation des  Cardinaux , où  il  vouloir  faire  difputer  cenaincs  cho- 
ies, qu’il  avoir  penfées  de  lui- meme}  & cependant,  & après,  prie- 
roit  Dieu  qu’il  1 infpirât.  * Je  l’en  prie  aufli  moi-même , & qu’il  vous 
donne,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  16.  de  Juin  1603. 

LETRE  CCCXLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur.,  Vous  avez  tres-bien  dit  au  commencement  de 
vôtre  letre  du  4*.  de  ce  mois , laquelle  je  reccus  le  lo.  que 
la  meilleure  nouvelle , que  vous  eûfllez  (cû  écrire  , & qui  me  pou- 
voir être  la  plus  agréable,  & à nous  tous  la  plus  utile  & necelTairc, 
étoit  la  bonne  fanté  du  Roi  i de  laquelle  je  rends  grâces  & loüanges 
à Dieu , le  priant  qu’il  la  lui  conferve  longuement , & lui  donne  tout 
autre  bien  & prol^ritc.  On  a parlé  ici  mrt  diverfement  de  fon  der- 
nier mal;  & les  Savoyards , entre  autres , l’ont  décrit  tel,  que  S.  M. 
ne  pouvoir  plus  vivre  que  fort  peu  de  jours.  PolTible  y favoient-ils 
quelque  chofe,  que  plulîeurs  de  ceux  qui  en  font  prés  nef^vent  pas. 
Gardez-vous,  entre  autres  chofes,  de  toutes  fortes  d’empiriques,  & 
particuliérement  de  caix  , qui  ne  vous  font  connus  de  longue  mainj: 
& ne  foufrez , qu’il  foit  rien  apliqué  à la  perfonne  du  Roi  , foit  par 
dehors  ou  par  dedans.  Si  à quelque  partie  balTe  ou  haute  que  ce  loit> 

* J’at  déjà  dit  ailleurs  , que  Clément  VllI.  tépondoit  toujours  ainfi , quand  or 
itaitoic  de  grandes  afaites  avec  luL 
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Îuc  vous  ne  fâchiez  bien  par  oui , & quoi , & combien , & comment.  ' 
es  ennemis  de  S.  M.  & de  la  Couronne  favent,  & tenteront  plu- 
fieurs  moyens  d'affa/finer  tout  à un  coup  l’un  & l’autre.  Mais  Dieu 
nous  aidera , & mêmement , fi  nous  nous  aidons  nous- memes,  en  ufant 
de  la  raifon  & pourvoyancc  qu’il  nous  a donnée. 

J’ai  été  bien  aife  d’entendre,  que  vous  cûflîez  mis  entre  les  mains 
de  Monfieur  le  Chancelier  la  dernierc  écriture,  que  je  vous  avois 
envoyée  fur  la  difpcnfe  de  mariage , que  nous  pouruiivons  , dautanc 
qu'il  ne  Ce  pouvoir  trouver  un  juge  plus  capable,  pour  connoître  & 
ndelcment  raporter  au  Roi  ce  peu  de  bien  qu’il  y peut  avoir  j ni  plus 
équitable , pour  exeufer  les  fautes,  qui  s’y  feront  trouvées.  Je  vous 
prie  de  lui  baifer  bien  humblement  les  mains  de  ma  part.  Le  Pape  n’a 
encore  eû  commodité  de  tenir  la  Congrégation  des  Cardinaux , qu’il 
veut  être  faite  en  fa  prefcnce  : mais  il  la  doit  tenir  famedi  prochain 
5.  de  Juillet. 

Ce  peu  que  j’ai  fait  pour  M'  l’Evêque  de  Beauvais,  & pour  M' 
de  Cherelles , n’eft  rien  en  comparaifon  de  ce  que  l’un  & l’autre  • 
( chacun  pour  fon  regard  & en  fa  qualité)  méritent , & de  ce  que  je 
dois  à celui , qui  me  les  avoir  recommandez.  Quand  ledit  ficur  de 
Cherelles  fera  de  retour  de  Malte,  nous  nous  aiderons  de  lui  pour 
avoir  le  gratis  de  l’expédition  de  l’Abbaie  de  Dourgdieu  , avant  M* 
l’Ambafladeur  trouvé  ix)n  l’expédient , que  je  lui  ai  propofe  de  nous 
fervir  de  cete  ocafion  , puifque  nous  en  avons  tant  demandé  & à 
demander  j & de  le  faire  demander  par  ledit  fieur  de  Cherelles , & pre- 
fenter  les  letres,  que  le  Roi  en  écrit  à S.  S.  Comme  c’eit  ledit  ncur 
de  Cherelles  , qui  les  a portées  , il  pourra  dire  , que  le  Roi  lui  a 
commandé  encore  de  bouche,  d’en  (uplier  S.  S.  & lui  en  raporter 
l’expédition,  ^uflî  fera-t-il  bien  aife  lui-même,  d’avoir  non  feule- 
ment été  porteur  dcfdites  letres, mais  auffi  d’avoir  participé  au  fervicc, 
que  M'  1 Ambafladeur  , & moi , y aurons  fait  j & s’en  retournera  vers 
vous  d’autant  plus  joyeux. 

Dés  la  première  fois  qu’on  me  bailla  des  letres  du  Roi , & de  vous, 
& de  M"  de  Revol , pour  l’expédition  de  l’Evêché  de  Dol , je  m*o- 
fris  à l’expéditionnaire  de  m’employer , pour  leur  faire  avoir  une 
fort  honnête  modération,  non  feulement  pour  l’obéiflancc  , que  je 
dois  aux  commandemens  du  Roi  , & aux  vôtres  , & pour  l’ellimc 
que  je  fais  defdits  fieurs  de  Revol  j mais  aulfi  pour  rhonneur,quc  je 
porte  à la  mémoire  de  feu  M'  de  Rcvol  i qui  a fi  bien  fervi  le  Roi 

* Bongars  envoiant  une  lette  de  M'  de  des,  pour  en  guiriiceux  qui  en  auroient 
la  Riviere,  Premier  Médecin  du  Roi,  à déjà  pris.  Ce  qui  montre,  combien  l’on 
Camerarius , lui  mande , que  ce  Médecin  ctaignoic  alors  , que  le  Roi  ne  fût  ataqué 
s’apliquoit  tout  entier  à chercher , ou  des  pat  le  poifoo. 
ptefervatifs  contre  le  poUbn , ou  des  leme- 
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& la  Couronne , qu’il  mérite , que  le  gré  & la  faveur  en  redonde  en- 
core fur  fes  parens.  Mais  à ce  que  je  voi  par  la  fécondé  dépêche, 
ils  veulent  emporter  le  gratis  tout  entier , & je  voudrois  qu’ils  l’cuC- 
fent  déjà , mais  il  n’eft  u facile  comme  ils  penfent.  L’Evcché  eft  taxé 
à 4000.  ducats  ; & qu’il  foit  d'honnête  revenu , quoi  qu’on  dife  , il 
apert  par  la  penHon  de  4000.  livres , dont  ils  font  d’acord , & qu’ça 
veut  que  le  Pape  impofe.  Davant^e,  ils  ont  depuis  la  Paix  perccû 
les  revenus  dudit  Evêché , 8c  devroient  penfer , que  s’ils  font  dihculté 
de  fournir  pour  eux-mêmes  mille,  douze,  ou  quinze-cens  écus,  fai- 
fans  partie  des  fruits  d’une  année  j que  les  autres  ont  encore  plus 
grande  ocafion  de  faire  dificulté  de  leur  donner  quatre- mi  lie  8c  tanc 
d éçus , après  avoir  été  fi  fort  importunez  ci-devant  par  tant  d’au- 
tres , que  le  fouvenir  en  eft  fâcheux.  J’ai  failli  à dire  quatre-mille 
8c  tant  d’écus  : car  ht  Bretagne  étant  païs  d’obédience , 8c  la  taxe  ne 
fe  reduifant  point  , l’expédition  à payer  entièrement  coûteroit  5745» 
écus  d’or  en  or. 

Quand  l’Evêché  de  Montpellier  fut  dépêché  avec  les  penfions  de 
400.  écus  pour  le  fils  du  Comte  fo/è/  Porto  , 8c  de  100.  pour  Mttrio 
Volu,\c  Pape  ordonna , que  la  première  feroit  payée  à Venife;  8c  la 
fécondé  à Rome  5 Monfieur  l’Ambafladeur  8c  moi  l’ayant  ainfi  arbi- 
tré : outre  que  S.  S.  le  pouvoir  ainfi  ordonner  defoi,  n’ayant  étédit  par 
le  Roi  où  lefdites  penlions  fe  payeroient-  Maintenant  l’Evêque  dit, 
qu’il  ne  les  veut  payer  que  dans  Montpellier.  Je  me  remets  au  Roi, 
6c  à vous,  fi  S.  M.  cioit  déclarer , au  moins  pour  cete  fois,  qu’il  veut 
que  ces  deux  penfions  foient  payées  aux  lieux  ordonnez  par  S.  S. 
après  avoir  été  ainfi  arbitré  par  Monfieur  l’Ambafiadeur  , 8c  pas 
moi.  A tant , Monfieur , 8cc-  De  Rome,  ce  dernier  de  Juin  1603. 

LETRE  CCCL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  La  letre , qu’il  vous  plût  m’écrire  le  16.  Juin,  me 
fut  rendiie  le  8.  de  ce  mois  , au  commencement  de  laquelle 
vous  m’afteûrezde  la  bonne  fanté  du  Roi  ,de  laquelle  je  loüe  Dieu, 
8c  le  prie  qu’il  la  lui  conferve  longuement  , 8c  l’acompagne  de  tou» 
bonheur  8c  profperité,  8c  entre  autres , qu’il  acroifife  les  faintes 
,8c  bénédictions  a Monfeigneur  leDaufin,  qui  par  fes  beaux  8c 
commencemens  nous  promet  d’être  un  jour  un  Prince  héroïq 
de  nous  reprefenter  au  vif  la  vertu  8c  valeur  de  fon  père. 

Monfieur  l’Ambaftadeur  m’a  montré  la  copie  delà  letre, que  le 
Pape  écrivit  au  Roi  de  fa  main  le  18.  d’ Avril,  de  laquelle  jeme  fuis 
grandement  émerveillé.  Et  n’éioit  que  fon  grand  zcleà  la  Religion 

Catolique 
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Cacoliquc,  & à la  paix  publique , & l’amitic  particulière  qu’il  porte  au 
Roi,  méritent  exeufe , je  ne  (aurois  que  dire  pour  lui.  Car  de  dire,  qu’il 
l’aura  écrite  en  colère , après  avoir  écouté  &:  crû  ce  que  le  Duc  de 
Savoie  lui  fit  dire  des  choies  de  Geneve,  ce  ne  fcroitde  la  gravité, 
modération , & fapience  de  S,  S.  ' Quoi  qu’il  en  foit , il  a pris  les  cho- 
ies & l intcntion  du  Koi  tout  autrement  qu’elles  ne  font  j & pour  tou- 
te réponfe , comme  je  dis  à mondit  ficur  l’ Amballadeur , je  le  voudrois 

f)ricrdc  confidcrcrla  chofe,  comme  elle  eftà  la  vérité,  & puis  juger 
ui-même  , fi  cela  meritoit,  que  S.  S.  en  écrivît  de  la  façon-  Or  la 
choie  ell  ainfi,  que  le  Roi  n’a  point  commencé  ceci,ainsil  n’y  a en- 
core rien  fait  : & quand  il  y fera  quelque  chofe  ci-aprés , forcé  par 
le  Duc  de  Savoie,  il  ne  fera  que  défendre  le  paflage,  qulluieft  ne- 
ceflairc , pour  faire  venir  les  Suilles  à Ibn  befoin , & recevoir  de  ces 
peuples  & Cantons  le  fruit  de  l’alliance , que  la  Couronne  de  France 
a avec  eux  j & de  la  grande  dépenfc  que  S.  M.  y a n^cre  faite. 
Laquelle  alliance  encore  & défenfe  dudit  palTage  n’a  point  commen- 
cé à S.  M.  ains  lui  a été  tranfmife  par  fuccelfion  par  les  predecelTcurs 
Rois  Très- Chrétiens,  qiii  ont  plus  fait  pour  la  Religion  Catolique, 
& pour  la  grandair  du  Saint  Siege , que  tous  les  autres  Rois  & Prin- 
ces Chrétiens  enfemble.  Quand  donc  le  Roi  ne  fe  lairra  prendre  & 
ocupcrce  palTage,  il  ne  fera  que  fe  défendre  foi  &:  fa  Couronne,  & 
les  commoditez  & necelTitez  de  fon  Royaume  : à quoi  il  ell  tenu  par 
tout  droit  divin  , naturel , 6c  humain , 6c  par  l’exemple  des  Rois  Tres- 
Chretiens  les  predccellcurs , 6c  par  tontes  les  loix  d’honneur  8c  de  ré- 
putation. Tant  s’en  faut  que  ce  foit  prendre  les  armes  contre  les 
Catoliques  , 8c  la  défenfe  de  THcrelîe  ni  des  Hérétiques  , 6c  moins 
s’unir  avec  les  ennemis  de  Dieu , pour  détruire  6c  anéantir  la  Sainte 
Foi  Catolique,  ( à quoi  les  hérétiques  mêmes  n’afpirent  point  j ) 6c 
mériter  Tire  de  Sa  Divine  Majellé,  6c  la  rébellion  de fes  lujets  pro- 
pres , comme  foufle  le  vent  de  Savoie,  Que  fi  ledit  paflage  étoic 
nabité  de  Catoliques  , S.  M.  l’en  priferoit  & l’en  aimeroit  mieux. 
Mais  puifque  la  commodité  dudit  paflTage  n'cll  hérétique  non  plus 
que  catolique,  Êc  que  cependant  elle  cil  utile  ôc  neceflaire  à la  Fran- 
ce j le  Roi  veut  que  chacun  fâche,  qu’il  ne lcra  jamais  fi  fimple,  ni  fi 
failli  de  caur , qu’il  fe  laifle  ôter  des  mains  fes  commoditez  , 6c  les  nc- 


' Quand  un  AmbalTadcur  eft  bien  aflù- 
rè  i que  le  Ptinre , à la  Cour  duquel  il  ré- 
fidc,  cft  vétit^blcrncnt  ami  de  fon  Maîcce, 
il  fait  ptudcmmtnt  de  l'excufer,  & même 
de  le  juÛifier  en  cenaincs  ocalions  fàchcu- 
fes  , où  fon  Prince  a quelque  doute  de  fer 
bonnes  intentions.  Les  Piinccs  font  natu- 
Kllcmcnt  II  debans  & Il  Ibupçonncux, 
Tente  IL 


qu'il  ne  faut  prclque  rien  pour  les  broüillcr 
enfemble:  & , comme  difoic  un  fcigneiir 
Italien  à nôtre  Roi  Henri  II.  il  y a tou- 
jours quelque  choie  à radouber  à leur  ami- 
rié  , ainll  qu’aux  navires  , & aux  femmes. 
CcR  • pourquoi  leurs  AmbalTadeurs  ont 
belbin  d’une  extrême  prudence,  & d'une 
modération  extraordinaire. 
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cefütez  de  fon  Royaume , de  peur  que  la  defenfe  de  foi-même  & de 
fa  Couronne  foit  par  le  Duc  de  Savoie , & par  fes  adherans , apelJêc 
alliance  & protedion  d’hcrctiqucs,  C’cll  ce  que  je  veux  répondre, 
& au  l’apc , Sc  à tous  autres , tant  pour  le  paffé,  que  pour  l’avenir,  eu 
ocafions  femblablcs  qui  fc  pourront  prefenter , fans  y dépendre  une  pa- 
role davantage.  Audi  mondit  ficurrAmbalTadcur  a trouvé  le  Pape  en 
toute  autre  affictc  &difpofition  qu’il  n’étoit,  lors  qu’il  écrivit  ladite 
Ictrc  , comme  vous  entendrez  par  ce  que  ledit  licur  Ambalfadeur 
vous  en  écrira. 

Quant  àladifpenfcdc  Monfieurle  Duc  de  Bar,  le  Pape  tint  en- 
fin devant  foi  laCongr^tion  un  famedi  5.  de  ce  mois,  en  laquelle 
de  quatre  Confulteurs  Téologiens  qu’il  y avoir,  les  deux  premiers 
furent  contre  , 8c  les  deux  derniers  pour  la  difpenfe.  Ces  deux  der- 
niers font  le  Pere  Grégoire , de  l’Ordre  de  S.  Augullin , Portugais  ; Sc 
lePere  Bemketto  Giufhni*no , jefuite-  De  neuf  Cardinaux  qu’il  y avoir , 
les  fix  frirent  contre , 8c  trois  pour  la  difpenfe.  Ces  trois  font  Buro- 
nio , Munttcm  , 8c  moi.  Le  Pape  à la  fin , après  nous  avoir  ouïs  tous, 
voulant  donner  l’cxclufion , dit  qu’il  faloit  mfputer  feparément  point 
par  point , comme  l’on  fait  en  la  Rote  de  Rome , les  chofcs , dont  on 
étoit  en  diferend  -,  8c  qu’il  les  bailleroit  par  écrit.  Ainfi  nous  fem- 
mes remis  à d’autres  Congrégations; qui ell  toûjours longueur.  Mais 
difputer  les  chofes  point  par  point  eft  txm  en  foi , 8c  pour  ceux,  qui 
ont  la  raifon  de  leur  côté , comme  nous  avons  : car  cela  oblige  à par- 
ler à propos , 8c  d’une  propofitrbn  feulement  à la  fois , 8c  ôte  le  moyen 
de  tergiverfer  8c  d’extravaguer , 8c  de  tant  obfcurcir  la  vérité.  Mais  le 
pis  eft , que  ceux  qui  nous  ont  été  contraires , ne  feront  jamais  pour 
nous , foit  que  les  chofes  fe  difputent  en  gros  , ou  en  detail  ; fi  Ma- 
dame , fœur  du  Roi , ne  fe  réduit , ou  ne  change  tellement  de  façon  de 
faire  en  la  Religion , qu’on  y voye  une  grande  efpéranccdeconvcr- 
fion.  Et  contre  Lavis  de  la  plupart  des  Cardinaux  le  Pape,  comme 
je  vous  ai  écrit  plufieurs  fois , n oferoit  en  matière  de  Religion  don- 
ner cete  difpenfe , miand  bien  il  le  voudroit  j comme  je  croi  qu’il  vou- 
droit  donner  cetefatisfaftion  au  Roi,  8c  à toute  la  Maifon  de  Lorrai- 
ne. Par  ainfi , je  conclus , que  fi  madite  Dame  continue  en  fa  façon  de 
procéder , je  n’efoere  plus  que  nous  obtenions  cete  difpenfe  , quelque 
chofeque  nous  fâchions  faire  par-deçà  , comme  Monficur  l’Âmbaf- 
fadeur  8c  moi  ne  manquerons  d’y  faire  tout  ce  qui  nous  fera  polîîbic  : 
8c  fommes  après  à trouver  un  exemple , qui  nous  a été  indiqué  d’une 
difpenfe  du  temps  du  Pape  Grégoire  XIII.  qui  eft  en  plus  forts  ter- 
mes que  le  nôtre,  8c  nous  donneroit  quafi  caufe  gag^nce.  Le  Pape  a 
depuis  envoyé  les  points  qu’il  veut  être  difputezau  Cardinal  d’///ft>/ï , 
le  plus  ancien  de  la  Congrégation } mais  nous  ne  les  avons  encore  re- 
ccus  dudic  Cardinal. 
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Qiiant  à ce  que  Monfiair  le  Nonce  a dit  au  Roi , qu’il  avoit  eû 
du  lape  tout  pouvoir  de  traiter  avec  S.  M.  les  afaires  des  Pères  Jé- 
fuites,  je  vous  dirai  ce  que  j’en  penfe.  Quand  Monsieur  l’Ambafla- 
deur  eût  baillé  au  Pape , long-temps  y a , les  conditions  fous  Icfquclles 
S.  M.  fe  contentoit  que  lefdits  Peres  fiiOfent  receus:  S.  S.  communi- 
qua lefdites  conditions  au  Perc  Général , lequel  les  ayant  veûes  & 
confiderées  avec  les  principaux  d’entr’eux  > ils  les  trouvèrent  fort 
rigoureufes  j & principalement  la  4,  touchant  un  certain  ferment , 
que  le  Roi  veut  qu'ils  falTent  ; la  5.  qu’ils  ne  puiflent  recevoir  des 
biens  , au  moins  meubles , de  ceux  qui  voudront  entrer  en  leur  So- 
ciété ; la  8.  que  les  Evêques  aient  toute  jurifdiâion  & correâion 
fur  eux  ; & la  10.  qu’ils  ne  puiffentadminiRrer  le  facrement  depéni* 
tcnce,  qu’à  ceux  de  leur  Société,  finon  que  par  pcrmiflîon  des  Evê- 
ques, Il  y a encore  la  fécondé,  qu’ils  (bient  tous  naturels  François, 
laquelle  les  fôche  j & fupliérent  le  Pape  d’employer  Ibn  autorité  en- 
vers le  Roi , pour  faire  ôter  ces  conditions.  S.  S,  qui  s’atendoit  d’en- 
vover  Légat  par-delà  Monfieur  le  Cardinal  nfeonti,  pour  le  batef- 
me  de  Monfeigneur  le  Daufin , eftimoit  pouvoir  faire  ceci  avec  un  plus 
grand  avantage  par  ledit  feigneur  Cardinal  Légat  : mais  femblant 
.depuis  audit  fere  Général , & à d’autres  Peres  de  cet  Ordre , que 
ccte  légation  alloit  trop  à U longue  , ils  auront  à mon  avis  prié 
S.  S.  de  faire  traiter  cet  afaire  par  (bn Nonce,  & lui  auront  foiuni 
des  raifons  & moyens  tendans  à ôter  du  tout  lefdites  conditions  ; ic 
S.  S.  aura  envoyé  lefdits  moyens  àfon  Nonce,  & lui  aura  ordonné 
d’en  traiter  avec  le  Roi,  &d’eii  avoir  le  meilleur  marché  qu’il  pour- 
ra. C’eft  ce  que  j’en  penfe.  11  n’y  a pas  long-temps  , que  parlant  à 
un  Pere  Jéfuite,venu  n’aguere  de  Lorraine , il  me fembla connoître, 

3u’ils  aimeroient  mieux  à-prefent,  que  ceschofesfe  traitalTent  prés 
U Pape  : mais  il  me  lémble  à moi  plus  honorable  , & plus  avanta- 
geux pour  le  Roi , qu’elles  le  traitent  auprès  de  S.  M-  Si  d’aventure 
vous  n’avez  lefdites  conditions  en  main , vous  les  trouverez  inférées 
en  une  dépêche,  que  vous  fîtes  àMonûeur  dcBethunele  18.  de  No- 
vembre i6or. 

Ce  parler , que  fait  le  Roi  d’Angleterre  en  public,  8c  à table , des 
chofes  plus  ferieufes , & même  éontre  l’autorité  du  Pape  & du  Saint 
Siégé,  ne  femble  pas  correfpondre  à l’opinion, que  quelques-unsont 
eùe'^  de  fa  prudence  : fi  ce  n’ell  qu’il  le  falTe  à deflein , pour  éviter 
quelque  diticulté,  qu’il  penferoit  trouver  àfon  plein  établiflcment,  fi 
on  le  tenoit  pour  aifpofé  à fe  faire , un  jour,catolique.  Le  temps,  8c 
le  m.tniement  qu'il  a à-prefent  , plus  grand  que  lors  qu’il  n’avoit  à 
gouverner  que  l’Ecoflc , nous  découvrira  plus  évidemment  fa  ponée, 
8c  fes  humeurs  8c  complexions  i la  connoilTance  defquellcs  ne  peut 
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être  que  fort  utile  à fes  voifins  , & à la  plupart  encore  des  autres 

Prince  s 

Sur  la  plainte  , que  Monlîcur  l’Ambafladeur  a faite  ces  jours 

f>a{Tezde  la  façon  > dont  Monficur  le  Cardinal  de  Lorraine  ufoit  en 
'exercice  de  fa  Légation  , quant  à la  collation  des  bénéfices  à per- 
fonnes  toutes  dépendantes  de  fa  Maifon , dont  il  rcmplUIbit  les  Cha- 
pitres des  Eglifes Catedrales  & autres  des  villes  de  Mets,  l oul,  & 
Verdun  j le  Pape  a pris  ocafion  de  m’envoyer  la  copie  des  facultcr 
dudit  feigneur  Cardinal  Légat,  pour  les  voir  , & confiderer  ce  qui 
s’y  pourroit  faire.  Je  les  verrai  & confidererai , Dieu  aidant , & en 
conférerai  avec  Monfieur  l’Ambafladcur  , pour  puis  après  en  dire 
nôtre  avis  A S,  S.  & vous  rendre  compte  du  tout.  Cependant,  je  me 
recommande  bien  humblement,  &c.  De  Rome,  ce  14.  de  Juillet  i6oj. 

LETRE  CCCLI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Par  la  letre  , qu’il  vous  plût  m’écrire  le  3.  de 
ce  mois,  que  jereceùs  le  18.  j’ai  veû  la  refolution,  que  Mef-_ 
fieurs  du  Confeil  du  Roi  ont  prife  fur  ce  que  Monfieur  l’Ambafla- 
deur  & moi  vous  avions  écrit  du  paflage  par  barque,  qui  fefait  fur 
le  Rhône  devant  la  ville  d’Avignon  j & del’Eglifc  Collegiate  érigée 
nouvellement  en  la  ville-neuve  de  Nancy  ; laquelle  réfolution  je  loue, 
& vous  remercie  bien-humblement  de  1 avis , qu’il  vous  a plû  m’en 
donner. 

Monficur  l’Ambafladeur  m’a  aufli  fait  voiries  avis,  que  vous  aviez 
de  la  bonne  inclination  & amitiédu  nouveau  Roi  d’Angleterre } dont 
je  loiic  Dieu , & le  prie  que  la  fuite  & le  progrès  foit  conforme  à ces 
beaux  commenccmens.  Il  m’a  encore  communiqué  la  copie  de  la  le- 
tre , que  le  Pape  écrivit  de  fa  main  au  Roi  le  dernier  jour  de  Mai , 
laquelle  m’a  femblé  tres-dignede  S.  S.  & faite  d’un  autre  ftilc  , que 
la  precedente  du  18.  d’ Avril  : & fera  bien  & équitablement  fait  de 
compenfer  l’une  avec  l’autre  ; & même  dautant  qu’il  fc  voit  évidem- 
ment,que  la  bonne  cfl  fortie  du  propre  mouvement  de  S.  S.  8c  que  l’au- 
tre avoit  été  extorquée  par  dol  8c  fraude  de  ceux , qui  font  profef- 
fionde  dénigrer  toutes  les  bonnes  actions  du  Roi , 8c  d’interpreter  en 
nul  tout  le  bien  que  S.  M.  fait. 

Par  ma  dernière  je  vous  touchai  un  mot  de  certain  exemple,  que 
nous  étions  après  à trouver  d’une  difpcnfc  de  mariage  donnée  par  le 
Pape  Grégoire  XIII.  en  vin  cas  fcmblable  à celui  de  Monfieur  8c  de 
Madame  de  Bar  ; 8c  de  certaines  quelUons  à difputcr,  que  le  Pape 


Digitized  by  Google 


A N N E'E  M.  D C.  I I I.  ^33 

nvoic  de  nouveau  envoyées  à Monfieur  le  Cardinal  d'Àfcali,  quieft  le 
plus  ancien  de  nôtre  Congrégation  idefquclles  deux  chofes  j’ai  main- 
tenant à vous  écrire  plus  amplement.  Mais  pour  ne  vous  faire  ccte-ci 
troplongue,  je  vous  en  ferai  une  letre  à-part. 

Aulïï  vous  écrivis-je  comme  le  Pape  m’avoit  envoyé  les  facilitez 
<le  la  Légation  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  pour  les  voir , 
& confiderer  cequis’v  pouvoir  faire  pour  le  fervice  & fatisfadion  du 

Roi.  Mais  j’ai  penfé  depuis,  que  le  meilleur  étoit  d’en  envoyer  copie  à 

S.  M.  afin  cju’ellevoye  elle-même,  & falTcvoir  parqui  il  lui  plaira  ce 
qui  fera  expédient,  & nous  commande  Tes  volontez  la-defTus.  Et  ainfi 
a femblé  aulfi  à Monfieur  l’ A mbafladeur,  auquel  je  portai  Icfditcs  fa- 
cultez , & qui  s’eft  charge  d’en  envoyer  la  copie  à S.  M.  Je  me  remc- 
trai  donc  à ce  que  vous  en  aviferez  par-delà , ne  voulant  neanmoins 
ometreà  vousen  dire  quelque chofe  en  gros,  & feulement  pour  l’in- 
tcreftduRoi.  Caraurclte  je  fuis  très  humble  ferviteur  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lorraine , & lui  délire  toute  grandeur  & contentement 
au  delTus  de  fa  Légation.  -• 

I.  donc  le  temps , auquel  lefditcs  facultcz  furent  demandées  & con- 
cédées, peut  aporterde  lafufpicion.  Car  ce  fut  en  l’an  155M.au  plus 
fort  de  la  guerre  contre  le  Roi  , & féant  au  Saint  Siège  le  Pape 
Grégoire  XIV.'  qui  en  fon  Pontificat  fit  toutes  chofes  au  gré  du 
Roi  d’Efpagne,  & envoia  fon  neveu  le  Duc  de  Mont€m*rct»no  con- 
tre le  Roi , avec  toutes  les  forces , qu’il  pût  métré  fus , & envoia  en 
France  les  deux  bulles:  * l’une,  contre  le  Clergés  l’autre,  contre  la 
Nobleflc , qui  tenoit  le  parti  du  Roi.  Aulfi  cll-il  dit  au  commence- 
ment defditcs  facilitez,  que  ledit  Pape  a été  meû  à les  donner  audit 
feigneur  Cardinal , pource  que  le  caur  & les  intentions  dudit  feigneur 
Cardinal , & de  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  fon  pere  , s’acordoient 
tres-bien  avec  celles  de  S.  S.  en  la  défenfe  de  la  Religion  Catolique. 

1,  Ladite  Légation  ne  s’étcndpas  feulement  par  les  Duchez  de  Lor- 
raine 8c de  Bar,  mais  aulfi  aux  citez  dcMcts,Toul,  ôc  Verdun,  oui 


' NUtlo  SféndrM» , Milanois  , (ils  du 
Cardinal  GUn  Fréuteefi»  Sfmdnuo,  Arche- 
T^ue  d’ Amalfi , qui  avoir  écé  marié  avant 
que  d’entrer  dans  la  Prélature. 

* Pat  la  première,  il  czcomtnunioit  les 
Prélats  , & les  autres  Ecleliaftiqucs  , lî 
dans  quinze  jours  ils  n'abandonnoient 
Henri  de  Bourbon,  qu’il  declaroit  ezeom- 
tnunié , relaps , St , comme  tel , déchu  de 
toute  Roïauté  St  Seigneurie.  Pat  la  lêcon- 
de , il  menaçoit  la  Noblede , les  Magif- 
(tau.  Se  le  peuple  des  memes  (budies,  s'ils 


ne  (ë  retirotent  de  robéilTanccde  ce  Prince.' 
Toutes  deux  furent  caBces  comme  nulles, 

I abufives,  fcandaleulês,  feditieufes , St  con- 
I traites  auz  Saints  Décrets , aux  Conciles , 

I St  auz  droits  de  l'EgUlê  Gallicane  par  la 
I Chambre  de  Châlons , membre  du  Parle- 
ment (cant  à Tours  : lequel  Patlcmcnt 
I lencheriflant  fut  l'Arreft  de  Châlons  , dé- 
clara Grégoire  XIV.  ennemi  du  Roi , St  de 
l'Etat , St  de  la  paix  de  l'Eglife , fauteuc 
des  Rebelles , Stc. 
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font  fous  la  protcftiondc  S.  M.  Et  quoi  qu'on  veuille  ou  puifl*e  dire 
du  temps,  auquel lefdites  facultez  furent  données,  fi-eft-cc  que  de- 
puis que  le  Roi  fut  catolique  , & reconcilié  avec  le  Saint  Siège, 
il  a été  befoin  de  fon  conlcntement , pour  exercer  une  Légation  en 
fes  villes , mémement  frontières,  & par  un  Prince  de  la  Maifon  de 
Lorraine,  fi  voifinc,  Sc  fi  fécondé  en  prétentions.  Quand  les  Rois  mê- 
mes ont  demandé  ou  accepté  des  Légats , pour  être  quelque  temps 
prés  d’eux , & en  lieux  moins  fufpeéls  que  ne  font  les  frontières , en- 
core ont- ils  toujours  fait  voir  & modifier  les  facultez  defdits  Légats 
en  la  Cour  de  Parlement.  Tant  plus  d’ocafion  donc  a-t-on  mainte- 
nant de  regarder  à celles-ci , données  au  temps , & en  la  façon  , & à la 
fin  que  dclTus. 

Au  demeurant , jaçoit  que  ces  facultez  foient  pour  la  plufpart  ordi- 
naires & acoûtumées  quaîi  en  toutes  Légations , fi-cft-ce  qu’on  s’en 
eft  pû  & pourroit-on  encore  fervir  à plufieurs  mauvais  efets  efditcs- 
villcs  de  Mets , Toul , & Verdun , & autres  : comme  à pratiquer  8c 
gagner  ceux  defdites  villes , qui  s’y  font  trouvez  , ou  qui  s’y  pour- 
roient  trouver  difpofez  , en  les  favorifant  par  le  moien  de  ces  lacul- 
tez , & les  avantageant  & fortifiant  par-dclTus  les  autres } & au  con- 
traire, rabaiflant,  & reculant  ceux,  qui  ne  pourroient  être  gagnez, 
A quoi  fe  peuvent  apliquer  , entre  autres  , les  facultez  i.  8.  & 24, 
dautant  que  la  première  donne  pouvoir  an  Légat  de  vifiter  , corri- 
ger, & reformer  les  Eglifes  Catedrales , Collegjates,  Parochiales,  & 
fes  Monaftercs  d’hommes  & de  femmes , les  Prieurez,  Hôpitaux,  les 
Chapitres,  Couvents,  Univerfitez,  Colleges,  & les  peHônnes , tant 
feculieres  que  regulieres.  Avec  quoi  s’eft  pû  & (e  peuvent  foire  de  ’ 
grands  remüemens  & changemens  efdites  villes.  La  8*  lui  permet 
d’oüir , connoître,  & terminer  toutes  caufes  ecclcfialliques  , même 
matrimoniales , bcnéficialcs , & profanes , civiles , criminelles , & mix- 
tes , tant  par  voie  de  fimple  querele , que  par  apellation  de  tous  Ju- 
ge^ qui  eû  un  autre  grand  moien  de  faire  pour  & contre  qui  l’on 
veut , & de  tirer  beaucoup  de  gens  après  foi.  La  14*  faculté  donnant 
puilTance  de  conférer  les  bénéfices  ecclefiafliques  defdites  villes  & 

raïs , donne  auffi  moien  de  remplir  de  gens  partiaux,  &afeâionnez 
la  Maifon  de  Lorraine,  les  Eglifes  Catedrales , Collegiates ,&  Pa- 
rochiales i & les  Chapitres  , Prieurez  , 8c  autres  lieux  pies  defdites 
villes  8c  païs. 

Outre  les  fufdites  trois  facultez , la  51 . eft  encore  à confiderer , per- 
metant  audit  Légat  de  légitimer  toutes  fortes  de  bâtards , 8c  de  les 
rendre  habiles  à lucceder  en  tous  biens , 8c  meme  féodaux , 8c  à être 
receûs  8c  admis  à tous  honneurs , dignitez , 8c  ofices  feculiers , publics, 
8c  privez  : Eft  à confiderer,  dis-ie  , non  Iculement  parle  moien  de 
gratifier  8c  de  transférer  quelquefois  des  fucceffions  8c  biens , de  per- 
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fonncs  afcclionnccs  au  fervicc  du  Roi,  à d’autres  partiales  delà  Mai- 
fon  de  Lorraine}  mais  aufli  poureeque  le  Pape  meme  ne  peut  point 
légitimer  en  France  les  bâtards . quant  aux  biens , honneurs , ofices , & 
autres  clîofes  feculieres  & temporelles. 

Voilà  ce  peu  que  je  vous  ai  voulu  dire  defdites  facultczcn  paflant. 
Vous  examinerez  beaucoup  mieux,  Scplus  particulièrement,  le  tout 
par-delà , &i  aviferez  à ce  que  vous  aurez  à nous  commander  que  nous 
faflîons  envers  le  .Pape.  Il  y a cela  de  bon,  que  ladite  Légation  & 
<ês  facultez  ne  font  pointa  perpétuité,  mais  feulement  ad  Sedis  Apof- 
ttlica  btntplacitum , comme  vous  verrez  fur  le  commencement  de  la 
Bulle.  De  façon  qu’il  fera  plus  aifé  d’obtenir  du  Pape  la  révocation 
ou  limitation  defdites  facultez , qu’il  femblera  bon  au  Roi  de  deman- 
der pour  fon  intereft. 

Le  Père  Général  des  Téfuites  vint  à moi  le  ii.-  de  ce  mois,  avec 
deux  Pères  François  de  la  Société , aiant  és  mains  les  conditions , fous 
Icfquelles  le  Roi  a déclaré  ci-devant  les  vouloir  recevoir}  & me  de- 
mandèrent l’interprétation  de  certains  mots  & claufes , laquelle  je  leur 
dis  félon  qu’il  me  fembla  que  le  Roi  l’entendoit.  Après  cela,  ils  en- 
trèrent en  dilcours  fur  quelques-unes  defdites  conditions  : for  quoi  je 
leur  dis  aulîî  mon  avis  franchement,  après  leur  avoir  protefte  néan- 
moins , que  comme  je  n’avois  aucune  charge  ni  volonté  d’en  traiter 
avec  eux,  ni  avec  autre,  aulfi  n’entendois-je  qu’ils  fiflent  aucune  re- 
cette, ni  mife,  ni  aucun  état  de  rien  que  je  IcurdîlTe. 

M*  de  Cherelles  eft  ici  de  retour  de  Malte  depuis  le  lo-decemoisj 
êedeux  jours  après  je  lui  dîs,  comme  il  mefcmbloit  qu’il  devoit  pro- 
céder à la  demande  du  gratis  de  l’Abbaye  de  Bourgdieu , & à en  pre- 
fenter  les  letres  du  Roi  au  PapC}  & lui  dreflai  & baillai  un  Mémoire 
par  écrit , pour  le  laiflcr  à S.  S.  comme  eft  la  coûtume  d’ici. 

Vendredi , 15.  de  ce  mois , Monfieur  l’Ambafladeur  le  mena  à l’au- 
dience} mais  il  n’y  fut  point  parlé  dudit  pource  que  ledit  fieur 

Ambaftadeur  aiant  regardé  à la  copie  de  la  letre , que  le  Roi  en  écrie 
au  Pape , a trouvé,  qù’il  s’v  parloit  de  lui  AmbalTadeur , comme aianc 
à être  prelcntée  par  lui.  Nous  verrons  de  prendre  un  autre  biais , Sc 
de  vous  yfervir,  vous  & M' deChâteauneuf.  Et  fi  ladite  letre  ne  doit 
fervir , je  demanderai  la  grâce  à toutes  les  fois  qu’il  voudra , comme  je 
le  lui  ai  dit.  A tant , Monfieur , &c.  De  Rome , ce  18.  de  Juillet  1603. 
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LETRECCCLir. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO  Y. 

Monsieur,  Pour  ne  faire  trop  lon^e  la  Ictrc  ordinaire , qoc’ 
je  viens  de  vous  écrire , en  reponfe  àla  vôtre  du  5.  de  ce  mois , 
j’ai  ellimc  en  devoir  feparcr  ce  que  j’avois  à vous  faire  favoir  fur  la 
pourfuite,  que  nous  failons  ici  de  la  difpenfe  du  mariage  de  Monfieur 
& de  Madame  de  Bar.  Par  ma  dernicre  donc , qui  fut  du  14.  de  ce 
mois , je  vous  entamai  deux  chofes  touchant  ce  fait  ; l’une , que  nous 
étions  après  à trouver  un  exemple  d’une  difoenfe  donnée  au  temps 
du  Pape  Grégoire  XIII-  laquelle,  quand  elle  fe  trouveroit  bien  vé- 
rifiée , nous  donneroit  quafi  caufe  gagnée  : l’autre , que  le  Pape , apres 
avoir  oui  les  Confultans  & les  Cardinaux  en  la  dernjere  Congréga- 
tion tenüe  devant  S.  S.  le  5.  de  ce  mois,  avoit  dit , qu’il  vouloit  qu  on 
dilput.ât  feparément  certaines  queftions  qu’il  baillcroit  par  écrit  j & que 
leldites  queilions  avoient  été  envoiées  au  Cardinal  a'Afcolt , le  plus 
ancien  de  ladite  Congrégation  j mais  nous  ne  les  avions  encore  re- 
ccûes  dudit  Cardinal.  Maintenant  je  vous  parlerai  plus  amplement 
de  chacune  de  ces  deux  chofes,  dcfquelles  la  première  va  ainfi. 

- Feu  Monfieur  le  Cardinal  Borromeo,  Archevêque  de  Milan,  vilita  non 
feulement  fondiocefe  de  Milan,  mais  auflî  tous  ceux,  qui  font  fujets 
^ l’Archevêque  de  Milan,  entre  lefquels  eft  celui  de  Como,  qui  s’é- 
tend bien  avant  dans  le  pais  des  Grhons  : & étant  parvenu  ledit 
fcigneur  Cardinal  Archevêque  en  im  lieu  apcllé  Csl'p^no  dudit  pais 
des  Grifons,  il  trouva  qu’il  y avoit  deux  fccurs  catoliques  mariées  4 
deux  frères  hérétiques , & parens  dcfdites  fœurs  catoliques  leurs  fem- 
mes, entre  le  troifieme  & quatrième  degré  de  confanguinité,  com- 
me font  jurtement  Monfieur  S:  Madame  de  Bar.  Et  voulant  ce  PaC- 
teur  pie  & charitable  ôter  ces  deux  pauvres  femmes  de  concubinat, 
& leurs  enfans  de  b.itardife,  il  écrivit  au  Pape  Grégoire  XIII.  lui 
expofant  le  fait , & le  fiipliant  de  vouloir  les  difpenlcr , afin  qu’elles 

EîùlTcnt  en  bonne  confcicnce,  & leur  honneur  fauf , continuer  en 
urfdits  mariages  j &que  les  enfans  nez  & à naître  de  ces  deux  ma- 
riages fuflér.t  légitimes.  Et  le  Pape  ayant  fait  délibérer  & conlultec 
cet  afairc  par  des  Doclcurs  Téologiens,  & trouvé,  qu’il  pouvoir  & 
devoir  donner  ladite  difpenfe,  commit  au  même  Cardinal  Borromeo, 
Archevêque,  dcdifpenfcr  Icfdites  paniespar  autorité  de  S.  S.  Nous 
avons  apris  ceci , en  chercliant  des  exemples  de  telles  difpenfes , en 
un  gros  livre  écrit  à la  main,  pue  le  feu  Cardinal  Contarcl,  qui  lors 
étoit  Datairc,a  laiflé:  auquel  font  plulîeurs  minutes  de  difpenfes  fur 
des  cas  les  plus  rares  advenus  defon  temps  :lcfquellcs  minutes  il  .af- 
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fcmbla  & fit  relier  cnfcmblc,  & en  compofa  ledit  gros  livre , auquel  le 
trouve  écrite  la  rclblution  dcldits  Théologiens,  & quant  & quant  la. 
minute  du  bref  adrefl'é  audit  leigneur  Cardinal  Borromeo , auquel  y cft 
donnée  la  faculté  de  difpcnfer  : & ell  ladite  minute  corrigée  de  la  main 
dudit  Contarel  Dataire.  Mais  nous  n’avons  pû  trouver  chez  le  Se- 
crétaire des  brefs,  que  ledit  bref  ait  été  enregîtré,  dautant qu’en  ce 
temps-là  on  nefaifoit  point  encore  regître  de  brefs,  comme  on  com- 
menta à en  faire  du  temps  du  Pape  Sixte  V.  Audi  ne  s’efl:  point  trou- 
vée la  minute  dudit  bref  en  des  lialTestOÙ  l’on  metoit  telles  minutes 
après  que  les  brefs  étoient  expédiez:  & nous  a-t-on  dit,  qu’il  y a cû. 
beaucoup  dcfditcs  minutes  perdües , & meme  des  lialTcs  entières  brû- 
lées par  inconvénient  de  feu.  Qui  a été  caufe,  que  nous  avons  pris 
réfolution  d’envoyer  d’ici  un  praticien  de  cetc  Cour,  bien  entendu  en 
ces  matières,  & Lorrain,  apellc  Nicolas  Pirotis,  lequel  partit  d’ici 
le  il.  de  ce  mois , ayant  charge  d’aller  audit  lieu  de  Cafonno  du  pais 
des  Grifons , &:  là  s’informer  de  la  vérité  &:  de  l’efet  ue  ladite  dil^ 
penfc , comme  on  nous  a affeûré , qu’il  y trouveroit  encore  un  dcfdits 
nommes , & une  defditcs  femmes  difpenfez , qui  vivent  encore.  Pour 
lequel  lieu  des  Grilbns  il  porte  letres  de  Monfieur  l’Ambafladcur; 
& delà  doit  aller  à Ctm:>  voir  au  regître  de  l’Eveque  de  Como  , s’il 
s’y  trouvera  quelque  chofe  de  ladite  dilpenfc  ; & puis  aller  à Milan, 
& voir  au  regître  dudit  lêu  feigneur  Gardinal  Archevêque.  Pour 
Icfquclles  deux  villes  de  Como  & Milan  , il  porte  letres  du  Pape  à 
l’Evcquc  de  Como , & à Moniteur  le  Cardinal  Borromeo , à-prefent  Ar- 
chevêque de  Milan , & coulîn  dudit  feu  fieur  Cardinal  Borromeo.  Si 
ledit  Pirotis  nous  aporte  vérification  de  ladite  dilpenfe,  nous  aurons 
un  grand  avantage,  & fera  malaifé,  que  le  Pape  le  défende  de  nôtre 
pourfuitc.  Car  cete  difpenfe  dudit  Pape  Grégoire  XIIL  ell  en  plus 
forts  termes,  que  celle  que  nous  demandons  ; dautant  i.  que  ladite 
difpenfe  ert  double  ; à favoir , de  deux  fœurs  catoliques , mariées  à 
deux  frères  hérétiques,  leurs  parens  en  memedégré,  que  font  Mon- 
iteur & Madame  de  Bar-  z.  LelHites  (ôcurs  catoliques  , & les  deux 
frères  hérétiques  mariez , n’étoient  que  perfonnes  privées  & roturiè- 
res , de  la  fèparation  defquelles  ne  pouvoienc  advenir  de  11  grands  in- 
eonveniens  : mais  Monfieur  & Madame  de  Bar  font  de  très-hauts  & 
très-grands  Princes , qui  ne  fe  peuvent  feparer  fans  guerres , & infi- 
nies calamitez  publiques.  5.  LelHites  feeurs  catoliques  ne  deman- 
doient  point  ladite  dilpenfe , & leurs  maris  hérétiques  encore  moins  : 
ains  ce  fût  ledit  fieur  Cardinal  Archevêque,  qui  la  demanda  d’ofice 

rur  elles,  afin  de  pourvoir  à leur  confciencc  & à leur  honneur  > ôc 
la  légitimité  & fuccefilon  de  leurs  enfans.  Mais  nous,  il  y a tantôt 
cinq  ans  que  nous  pourfuivons  la  nôtre  Voilà  donc  quant  à la  pre- 
Jomel/.  LL  4 f 
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micre  des  deux  chofes , que  je  vous  ai  propofées  au  commencement 
de  la  prefente  letre. 

Quant  à la  fécondé,  Monfieur  rAmbafladeur  ayant  dit  au  Pape, 
que  nous  n’avions  eû  lefdites  quedions , que  S.  S.  avoit  envoyées  au- 
dit Cardinal  d’-^fcoli , & vouloit  être  difputées  féparément  l’une  après 
l’autre;  S.  S.  me  les  envoya  le  19.  de  ce  mois,  dcfquclles  vous  aurez 
copie  avec  laprefentc.  Elles  font  onze  en  nombre,  comme  vous  ver- 
rez , & telles , que  nous  en  avons  pour  un  bien  long  temps  : auflî  fem- 
blent  elles  avoir  été  tifliies  & cmDroüillées,  pour  gagner  temps,  & 
tirer  l’afairc  en  longueur.  Les  quatre  points,  que  a.  S,  propofa  du 
commencement  de  cet  afaire,  étoient  bien  autrement  â propos  •, 
defquels  il  vous  pourra  fouvehir,  que  le  premier  étoit.  Si  U Pape  pou- 
•voit  difpenfer  en  tel  c»s  que  te  nôtre  : le  i.Ji  en  ce  cas  il  y avoit  caufe  jufte 
ér  fufijante  pour  difpenfer  •.  le  3.  s'il  étoit  expédient  d'y  difpenftn  le  4,  s’il 
fetrouvoit  des  exemples , que  les  Papes  eurent  autrefois  difpenjé  en  cas  fem~ 
hlable.  Sur  Icfquels  points  auflî  nous  difeourumes  ôi  écrivîmes  fufi- 
famment , comme  vous  aurez  veû  par  les  écritures , que  je  vous  en  ai 
envoyées  ci-devant.  Mais  par  ces  onze  dernières  queflions , il  fem- 
ble,  que  l’on  cherche  des  nœuds  au  jonc:  * & lepireell,  que  pour 
obtenir  la  difpenfe , il  faudroit , que  toutes  ces  onze  queftions  fufl'ent 
décidées  en  nôtre  faveur  ; là  où  fl  nous  en  perdons  une,  nous  aurons 
perdu  le  tout.  Outre  que  quand  nous  les  aurions  gagnées  toutes , on 
en  peut  ci-aprés  faire  naître  de  chacune  plufieurs  autres  : comme  de 
fait  toutes  ces  onze  ont  été  forgées  fur  le  premier  des  ful'dits  quatre 
points , que  S.  S.  propofa  du  commencement , à favoir , ji  le  Pape  pou- 
voit  dtfpenfer  en  ce  cas.  Et  tendent  toutes  onze  à montrer , qu’à  caufe 
que  le  mariage  cft  un  des  fept  Sacremens,  & que  Madame  de  Bar 
ne  le  croit  point  5 le  Pape  commetroit  un  grief  péché  en  acordant 
cete  difpcnle,  & > confequent , qu’il  ne  la  peut  donner  ; jaçoit 
qu’en  la  première  Congrégation  de  Cardinaux, qui  fe  tint  fur  ce  fait 
le  dernier  jourd’Aoiril  1601.  il  flit  refolupar  tous  unanimement,  que 
le  Pape  le  pouvoit.  Or  je  vous  laifle  à pcnfcr,  fi  après  avoir  été  ainfi 
refolu , que  le  Pape  pouvoit  , on  a neanmoins  été  fi  ingénieux  & fi 
induflrieux , que  de  controuver  ces  onze  queftions  contre  cete  puif- 
fance  du  Pape  même , & contre  la  mémoire  de  fes  predecefleurs , qui 
vrai-femblanlement  ont  donnné  de  telles  difpenfcs , comme  vous  avez 
veû  ci-deflùs,  que  nous  en  avons  déjà  de  tres-grandes  conjectures  ; 

3uels  doutes  & dificultez  n’inventeront- ils  contre  nous  fur  lescaufes 
e la  difpenfe,  & fur  les  autres  points , qui  pourront  être  tournez 
à nôtre  défaveur , fans  que  l’autorité  du  Pape  y foit  intereflee- 

* Exptellion  tir6e  du  proverbe  latin  , Nodum  in  Jcirpo  quarert, 

» 
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Mais  qu’cft-il  à faire  maintenant  ? Je  ne  fai  bonnement.  Car  fi 
nous  ne  faifons  difpiuer  les  onze  queftions  fufditcs  , & laiflbns  nos 
gens  en  paix,  nous  ferons  ce  qu’ils  veulent  j & encore  diront-ils, 
que  nous  aurons  defifle , pour  défiance  de  la  juftice  de  nôtre  pour- 
fuite  , & que  nous  confefibns  tacitement  , que  l’on  a eû  raifon  de 
nous  refufcr  cetc  difpenfe,  à la  pourfuite  de  laquelle  nous  nous  fem- 
mes fi  long-temps  opiniâtrez.  Que  fi  au  contraire  nous  follicitons, 
& faifons  difputer  letdites  onze  queftions,  outre  que  nous  leur  aprete- 
rons  à rire , & que  nous  nous  ferons  tenir  pour  gens  fimples,  qui  ne  nous 
apercevons  que  tout  ceci  n'eft  que  pour  alonger  j ils  s’atachcront  à 
tout  ce  qui  le  pourra  décider  contre  nous , & feront  naître  encore 
d’autres  dificultcz  fur  celles-ci  : & n’y  aura  jamais  fin.  En  cete  per- 
plexité donc  il  me  femble,  & je  l’ai  ainfi  dit  à Monfieur  l’AmbalTa- 
deur , que  fans  y faire  pour  cete  heure  autre  chofe , que  nous  plain- 
dre, nous  devons  atendre  le  retour  dudit  Pirotis,  & voir  ce  qu’il  nous 
aportera  s comme  aulli  ce  qu’il  plaira  au  Roi  de  nous  commander 
fur  tout  ce  que  deflus.  Et  fi  ledit  Pirotis  nous  aporte  certitude  de 
ladite  dilpcnfe  du  Pape  Grégoire  XIII.  fonder  nôtre  pourfuite  là- 
defius  , (ans  faire  difputer  Iddites  queftions  , ni  nous  mètre  au  ha- 
zard  de  la  fubtilitc  & inventions  de  ceux , qui  nous  font  contraires. 
Que  fi  ledit  Pirotis  s’en  retourne , fans  avoir  trouvé  rien  de  plus  que 
ce  que  nous  avons  ici  audit  livre  du  feu  Cardinal  Contarel , encore 
faudra- 1- il  bien  y penfer , avant  que  de  nous  engoufrer  en  cete  mer 
de  dificultez  & cavillations , qui  n’aura  ni  fond  ni  rive.  Bien  fuis-je 
dhivis  neanmoins,  qu’entre-ci  & le  retour  dudit  Pirotis  , & encore 
après,  nous  étudions  & fàfiions  étudier  lefdites  onze  queftions , pour 
nous  préparer  en  tout  événement.  Auquel  propos  il  me  vient  en 
l’elprit  , que  vous  avez  par-delà  de  grands  Théologiens,  à aucuns 
delquels,  ( j’entens  des  plus  civils  ) vous  pourriez  , s’il  vous  femble, 
faire  bailler  copie  dcfdites  onze  queftions , Se  en  retirer  leur  avis  par 
écrit , duquel  nous  nous  (ervirons  par-deçà  en  ce  qui  ferait  pour 
nous.  C’elt  ce  qui  me  femble  pour  cete  heure  , & tout  ce  que  je 
puis  vous  écrire  pour  le  prefent  fur  le  fiait  de  nôtre  pourfuite.  Nous 
irons  penfant  de  jour  en  jour , s’il  s’y  pourra  faire  mieux  , & vous 
avertirons  de  tout , Dieu  aidant , lequel  je  prie  qu’il  vous  donne , 
Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  zS.  de  Juillet  1603. 
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L E T R E CCCLIII.  ■ 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.  ' 

Monsieur»  Vous  avez  été  aveni  pluiîeurs  fois  par  Monficur 
de  Bethune  de  ce  oui  s’étoit  palTé  entre  lui  & moi , d’une  part  > Sc 
Monfieur  le  Cardinal  d’Elle,  d’autre  j pour  aquerir  & alTeûrer  au  Roi 
ledit  feigneur  Cardinal.  Par  aind  je  ne  vous  en  ferai  point  ici  de  redite. 
Mais  continuant  les  derniers  erremens  dudit  fleur  AmbalTadcur , je 
vous  dirai , que  le  fcîgneur  Comte  Alfonfo  Tontantll»,  qui  fait  en  cctc 
Cour  les  afaires  dudit  feigneur  Cardinal , & lui  e(l  très  confldent , & 
fait  tout  ce  qui  s’eft  palTé  entre  nous,  vint  â moi  le  i6.de  ce  mois,  & 
me  dît , que  ledit  feigneur  Cardinal  » qui  eft  à Modene  » par  Tes  der- 
nières letres  lui  avoit  commandé  de  venir  vers  moi  me  baifer  de  fa  parc 
les  mains»  { car ainfl  parloit-il,  ) & m’afleurer,  qu’il étoità  fon devoir 
quant  à ce  que  je  favois  i me  priant  de  le  faire  entendre  auffl  audit 
Iieur  AmbalTadeur-  Je  pris  cela  pour  une  dénonciation  • qu’il  étoit 
-preft  maintenant  à recevoir  le  bien,  qu’il  plairoit  au  Roi  lui  faire, 
luivant  ce  que  nous  avions  arrêté  enfemblc , qu’il  nous  le  feroitfa- 
voir,  quand  il  en  feroit  temps.  Mais  dautant  que  Monfleur  l’Am- 
bafladeur  & moi  n’avons  rien  de  préfent  pour  lui  ofrir  de  la  part  de 
S.  M.  je  ne  fis  pas  femblantd’ainfl  entendre  ledit  propos } ains  le  pre- 
nant Amplement  i la  letres  je  lui  répondis , que  c’etoit  la  plus  agréable 
nouvelle,  que  Monfleur  l’ AmbafTadeur  & moi  pourrions  «rrire  au  Roi, 
comme  elle  étoit  auflî  digne  du  nom  & du  fang  d’Efte,  & de  la  vertu  & 
confiance  particulière  dudit  feigneur  Cardinal , de  laquelle  & S.  M. 
& nous  fes  ferviteurs , étions  tous  affeûrez , & n’en  douterions  jamais. 
Et  faifant  de  neceflité  vertu , 6c  mefervant  de  la  modeflie  du  langage 
dudit  feigneur  Cardinal , & de  fon  meflage , j’ajoûtai , qu’auffl  Mon- 
fleur l’AmbafTadeur  & moi  n’atendions  que  le  moindre  flgnc , qu’il 
nous  fêroit , pour  lui  faire  plus  cxprefTe  & plusefTentielle  déclaration 
de  la  bonne  volonté  du  Roi  envers  ledit  feigneur  Cardinal  j ne  voulant 
faire  rien  mal  à propos  ni  hors  de  temps , ains  le  fervir  quand  ôc  comme 
il  lui  plairoit.  A quoi  ledit  Comte  A Ifonfe  répondit  feulement,  qu’il 
ne  fc  pouvoit  mieux  dire.  Et  moi , pour  n’arrêter  trop  fur  cela  , 8ç 
pour  auflî  ne  m’en  éloigner  guere , je  lui  demandai,  en  quel  état  étoit 
a-prefent  l’afaire  de  Sajfuolo  : ( car  c’eft  fur  cet  afaire  que  ledit  fei- 

Î;ncur  Cardinal  fonda  la  rcquefte  qu’il  nous  fit  de  diferer  à lui  ofrir  de 
a part  du  Roi  ) 8c  ledit  Comte  A Ifonfe  me  répondît , que  cet  afaire 
n’etoit  encore acordé i mais  qu  on  y travailloit  toujours.  Apres  cela, 
je  lui  demandai,  fi  mondit  lieur  le  Cardinal  viendrait  à Rome  l’au- 
tomne prochain  j 6c  U me  répondit  qu’oüi , & principalement,  fl  le  fer- 
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vice  du  Roi  le  reaucroit.  Il  me  demanda  aufli  defon  côté, fi  Mon- 
ficur  le  Cardinal  de  Joyeufe  viendroit  j ( laquelle  interrogation  fait 
aucunement  à l’intelligence  du  fufdit  propos:;  je  lui  répondis  cju’oüi, 
& qu’une  partie  de  fes  gens  étoieiat  déjà  arrivez  ici.  Et  apres  que 
nous  eûmes  tenu  quelques  autres  propos,  ledit  Comte  Alfonfefe  par- 
tit , en  me  priant  derechef  de  faire  lavoir  à Monfieur  l’Ambafladcur, 
que  ledit  leigneur  Cardinal  d’ Elle  étoit  àfon  devoir.  Or  fi  vous  vous 
louvenez,  comme  les  chofes  fe  font  paflees  i plufieurs  fois,  & de  ce  que 
le  Roi  a écrit  par-dc(,à , vous  jugerez  que  quoi  que  S.  M veuille  faire 
pour  le  regard  d’autres  Cardinaux , la  chofe  n’elt  point  en  entier  pour 
te  regard  dudit  feigneur  Cardinal  d’Efte  , puis  qu’il  a été  recherché 
de  la  part  du  Roi , & qu’il  a donné  fa  parole , & qu’on  ne  lui  a ja- 
mais donné  intention  de  moins  que  de  4000.  écus  par  an  en  penfion, 
ou  bénéfices.  Ains , quand  il  nous  fit  prier  de  difcrer,  nous  répondî- 
mes , qu’à  toutes  les  fois  qu’il  voudroit , il  trouveroit , outre  une  TOnnc 
Abbaye  jà  vacante, qui  lui  avoitété  delfinée,  les  fruits perceûs  de- 
puis la  vacance,  qui  lui  avoient  été  refervez , comme  nous  le  penfions 
alors  Monfieur  l’Ambafiadcur  & moi.  Auflî  jugerez  vous , de  quelle 
importance  ileftau  fervice  &à  la  réputation  du  Roi, non  feulement 

g)ur  la  perfonne  dudit  leigneur  Cardinal , mais  aulfi  pour  toute  cete 
our , que  leschofes  promifes  (oient  acomplies  j & que  pour  y faillir 
nous)  ne  perdions  une  fi  belle  & fi  utile  aquifition , que  celle  dudit  fei- 
gneur Cardinal.  Je  vous  confelTc,  que  j’y  fuis  aucunement  interelTé, 
pour  ce  que  ledit  feigneur  Cardinal  ne  voulut  engager  fa  parole,  fans 
avoir  la  mienne  j laquelle  je  donnai  fur  ce  que  je  vis , que  fe  Roi  avoir 
écrit  de-delà.  Mais  comme  c’eft  la  première,  que  j’aie  donnée  en  tel 
cas,  aulfi  vous  afleurc- je  bien  , que  la  fécondé  eit  bien  loin  , & nefc 
laifl'era  ouïr  de  long  temps.  Cenonobftant,  l’intéreft  du  fervice  &dc 
la  réputation  du  Roi  m’elt  plus  que  moi-même,  & que  toutes  les  au- 
tres chofes  de  ce  monde.  Je  vous  prie  de  lire  à S.  M.  la  prefente , pour 
fin  de  laquelle,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Monlicur,  Scc.  De 
Rome , ce  25.  Juillet  1603. 

LETRE  CCCLIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Tout  au  commencement  de  vôtre  letre  du,  14, 
Juillet,  que  je  receùs  le  3.  de  ce  mois , j’ai  trouvé  ce  que  plüs  je 
defirois , qui  elt  la  Donne  fanté  du  Roi , dont  je  loiie  Dieu , & le  prie  de 
la  lui  conlcrvcrà  longues  années:  comme  aulfi  loüé-je  fa  divine  bon- 
té des  bonnes  nouveUes  , que  Monfieur  de  Rol'ny  a aportées  d’An- 
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glctcrrc , & la  prie  de  difpofcr  6c  dreffer  les  chofes  toûjours  de  bien 
en  mieux. 

Depuis  ma  dernière  letre , qui  fut  du  z8.  Juillet , le  Pape  m’a  en- 
voyé en  deux  diverfes  fois  deux  écritures , faites  par  deux  divers  T eo- 
logiens  fur  les  onze  queftions , que  je  vous  envoiai  avec  madite  dernière 
letre  : en  quoi  S,  S.  nous  oblige  grandement,  nous  donnant  moicn 
de  nous  aider  de  ce  qui  y eft  pour  nous , & de  répondre  à ce  qui  s’y 
trouve  contre  nous. 

Le  gratis  de  l’Abbaye  de  Bourgdieu  fi.it  demandé  par  Monfieur  l’A  ra- 
balTadeur , dés  le  vendredi , premier  jour  de  ce  mois  , dont  il  vous, 
rendra  compte  ; & je  finirai  ici  la  praente , n’aiant  autre  chofe  à vous 
écrire.  De  Rome,  ce  ii.  d’Aouft  1605. 

LETRE  CCCLV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur.,  Par  la  letre , qu’il  vous  a plû  m’écrire  le  18.  die 
Juillet , qui  me  fut  rendüe  le  1 1.  de  ce  mois , il  femble , que 
vous  aviez  quelque  errance  , qu’en  la  première  Congrégation, 
que  le  Pape  tiendroit  fur  ladifpenfc  de  mariage  de  Monfieur  & Ma- 
dame de  Bar , il  s’y  refoudroit  quelque  chofe  de  bon  & de  favorable. 
Mais  vous  aurez  veû  tout  le  contraire  par  mes  letres  des  14.  & 18.  de 
Juillet,  dont  je  ne  vous  ferai  ici  aucune  répétition:  & je  vous  dirai 
feulement  deux  chofes  , qui  apartiennent  a cet  afaire.  L’une,  que 
Maître  Nicolas  Pirotis,  qui  a été  envoié  au  païs  des  Grifons,  pour 
chercher  la  vérification  de  l’exemple  d’une  fcmblable  difpenfe , dont 
je  vous  écrivis  bien  particuliérement  par  ma  letre  du  i8.  de  Juilletj 
a écrit  de  Milan , du  15.  de  ce  mois , qu’il  avoit  été  à C*fp»no , au  païs 
des  Grifons,  où  il  avoit  trouvé  en  vie  une  des  deux  fœurs  catoliques, 
qui  furent  mariées  à deux  freres  hérétiques,  leurs  parens  entre  le  troi- 
licme  & quatrième  degrez  : laquelle  avoit  dépofe  pardevant  Notaire 
& témoins,  que  du  commencement  de  fou  mariage  , fon  Curé  lui 
dénia  la  communion  pour  quelque  temps , à caufe  qu’elle  s’étoit  ma- 
riée à un  fien  parent  en  degré  prohibé  par  l’Eglife  j & qu’aprés  ledit 
temps , ledit  C tiré  lui  dît , qu’on  avoit  envoié  de  Rome  ce  qui  lui  étoit 
ncceflaire , & lui  donna  l’ablolution , & de  là  en  avant  la  receùt  à la 
« communion.  Ajoute  ledit  Pirotis , qu’à  Como , au  Diocefe  duquel  eft 
ledit  lieu  de  C»fp»tso , il  n’avoit  rien  trouvé  ; qu’il  ne  faifoit  qu’arri- 
ver à Milan , &y chercheroit  diligemment,  & s’en  viendroit  avec  cc 
qu’il  auroit  trouvé.  Voilà  la  première  chofe , que  j’avois  à vous  écrire, 
à laquelle  fi  vous  conjoignez  ce  que  je  vous  écrivis  ledit  jour  28.  de 
Juillet , vous  jugerez  , que  cequi  avoit  été  envoié  de  Rome  , étoit 


Digitized  by  Google 


A N N E'  E M.  D C.  I I I.  «43 

la  difpcnfc , fans  laquelle  le  Curé  eût  continué  à refufer  la  commu- 
nion à ladite  femme,  comme  il  avoitfait  auparavant.  Mais  je  crains 
que  ces  gens-ci  n’en  voudront  rien  croire.  L’autre  chofe  eft , que  le 
l-’crc  Monopoli,  Capucin , qui  eft  un  des  quatre  Confulteurs,  & auquel 
, le  Pape  croit  fort  en  telles  matières  , a dit  à M'  C»mai»no  , qu’il 
me  dit  de  fa  part , !c  à Monfieur  l’Ambaffadeur  audi , que  H Madame, 
focur  du  R.oi  , envoioit  fon  miniftre  d’avec  elle  , il  s’afleùreroit , & 
metroit  fa  tête , que  le  Pape  acorderoit  la  difpenfe , quand  bien  ma- 
dite  Dame  ne  fe  convertiroit  point  : mais  fans  cela  il  ne  la  donne- 
roit  point  j & qu’il  faloit  donner  cetc  fatisfaclion  , & cete  aide  ou 
couleur  à S.  S.  Ledit  Père  Monopoli  s’eft  ofert  audit  ficur  Cnmnumo 
de  nous  le  venir  dire  lui -même,  fi  nous  le  mandions}  ce  qui  me 
donne  à penlcr,  que  le  Pape  meme  confient  â ce  qu’il  nous  le  difcj 
jaçoit  qu  après  cela  même  je  ne  tiendrois  point  la  difpenfe  pour  af- 
icurée.  Bien  eft  vrai , qu’en  refiifant  cete  ofre , nous  donnerons  nous- 
mêmes  exeufc  à la  dénégation , qu’on  nous  fera  ci  - après  de  ladite 
difpenfe  : ce  que  je  vouâroisque  nous  évita  (fions.  Que  fi  ceux  , qui 
ont  befoin  & demandent  des  grâces,  ne  veulent  point  s’aider,  ni  rien 
faire  pour  eux-mêmes  , ils  n’auront  point  tant  à s’émerveiller,  ni  à 
fe  plaindre  , s’ils  n’obtiennent  point  ce  qu'ils  demandent. 

J’ai  été  bien  aife  d’entendre  par  vôtredite  letre,  que  Monfieur  le 
Cardinal  de  Joyeufe  devoir  partir  dans  peu  de  jours  , & prie  Dieu, 
qu’il  lui  donne  bon  & heureux  voyage}  & qu’il  aporte  des  moyens 
pour  aquerir  des  fervitcurs  au  Roi,  comme  l’on  s’y  atend.  L’ocafion 
d’envoier  par -deçà,  avec  lui,  le  fils  de  Monfieur  de  Châteauneuf, 
nommé  à l’Evêché  d’Orléans , ‘ a été  tres-bien  prife  : & je  fervirai 
ledit  lieur  nommé  de  tout  mon  pouvoir , comme  j’y  fuis  tres-étroite- 
ment  obligé,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  vôtre  refpect,  à qui  je  me 
dois  moi-meme-  Il  m’a  fait  beaucoup  d’honneur  en  me  dédiant  fiés 
tefes , & en  les  défendant  fi  bien , comme  je  fuis  averti  qu’il  a fait. 
Aufli  lui  montrerai-je  par  cfets , que  je  n’eftime  rien  tant  comme  la 
vertu , & les  fruits  d’un  bel  cfprit , induftrieux , & rempli  de  la  con- 
lîoiflance  des  bonnes  letres  & fciences. 

Quand  la  grâce  , qui  traîne  encore , de  l’expédition  de  l’Abbaye 
de  Bourgdicu,  fera  aflcûrée&  exécutée,  j’obtiendrai.  Dieu  aidant, 
la  modération  de  celle  de  l’Evêché  de  Dol  pour  M“  de  Rcvol , moien- 
nant  un  peu  de  temps  6c  de  commodité. 


* Gabriel  de  Laubepine , fils  de  Guil 
iaume.  Baron  de  Châteauneuf,  Chance- 
lier des  Ordres  du  Roi } & de  Marie  de 
la  Chaftre , foeur  du  Maréchal  de  ce  nom } 
& frère  de  Charles , qui  fût  depuis  Garde 
des  Seaux.  Le  Pape  lui  fit  l'honneui  de  le 


facrer  de  lés  propres  mains  le  xS.  de  Mars 
fuivant.  Honneur , qui  lui  fut  (ans  doute 
procuré  par  les  bons  oficcs , que  nôtre 
Cardinal  lui  avoit  rendiu  auprès  de  S.  S. 
Il  étoit  le  cioifieme  Ev^ue  d’Orléans  de 

|£l  famille. 
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Les  penfionaircs  de  l’Evêque  de  Montpellier  feront  toujours  tout 
ce  qu’il  vous  plaira  : mais  il  fembleroit  auffi,  que  s’ils  ont  à fe  con- 
tenter d’être  payez  à L'ion , l’Evêque  leur  en  devroit  donner  quel- 
que affeûrance.  Car  fi , apres  s’être  départis  du  droit , qui  leur  cil 
aquis  par  l'ordonnance  de  N.  S.  P.  ils  avoient  encore  à plaider  avec 
l’Évêque,  pour  être  payez  audit  Lion  5 il  vaudrait  autant,  qu’ils  fc 
refervaflent  leur  droit  entier,  & plaidalTent  pour  le  tout,  comme  pour 
une  partie.  A tant  ai-je  répondu  à vôtre  Ictre  du  z8.  de  Juillet. 

Au  demeurant,  Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  Cécile  m’a  rcouis. 
d’envoier  au  Roi , & à la  Reine , deux  Ictres  , qu’il  leur  écrit , lef- 
quellcs  feront  avec  la  préfente-  C’ell  pour  des  reliques , qu’il  defire 
avoir , comme  il  eft  fort  dévot.  ^ Le  Roi  l’obligerait  grandement  »• 
s’il  le  gratifioit  de  ce  qu’il  lui  demande  : mais  s’il  ne  fe  peut,  je  vous 
fuplie,  qu’au  moins  il  ait  une  honnête  réponfc  de  leurs  Majeftez , 
avec  des  exeufes  courtoifes  ficgracieufcs  : & vous  plaira  de  vous  fou- 
venir  de  fuferire  les  Ictres  au  Cardinal  de  SMntt  Cectle , 5c  non  ai» 
Cardinal  sfondmt.  Car  il  ne  veut  nullement  être  apellé  de  (bn  fur^ 
nom,  mais  de  fon  titre  feulement.  ^ 

Le  Général  de  l’Ordre  des  Cordeliers , étant  au  chemin  d’Allema- 
gne , a entendu  quelque  ddbrdre  advenu  en  la  Province  de  Guienncx 
entre  les  fiens  : fie  pour  cela,  il  a dépêché  en  France  un  Religieux,, 
fon  fccretairc,  apellé  Frà  Paulo  del  L»^o,  que  vous  avez  veû  autre- 
fois avec  le  Général  précèdent.  Ce  Religieux  eft  fort  honnête  hom- 
me, & capable,  defemontre  afeclionné  a nôtre  nation:  &en  ce  qui 
concerne  fa  perfonne  propre , je  lui  defire  tout  contentement , & vous 
prie  de  l’avoir  pour  recommandé  j & , quand  il  vous  ira  voir , lui  mon- 
trer, que  je  vous  ai  écrit  en  fa  faveur.  Mais  au  refie  , je  n’entens 


* Le  Delfin  , AmhalTideur  de  Ve- 
nife  à Rome  en  if$6.  Sc  jy.  die , que  ce 
Cardinal  vivoit  4 U Bommie.  Grand  élo- 
ge en  deux  mors. 

* J-e  Cardinal  de  Sainte  Cécile  avoir 
une  raifon  particulière  deptéferer  ce  titre 
à (cm  nom  de  Emilie.  Ce(V  qu’en  1595. 
fefanc  rebâtir  dans  ccte  EgUfe  des  autels , 
que  le  rems  avoir  ruinez  , Dieu  avoir  re- 
oompenfè  fa  pieté  pat  l'invention  du  corps 
de  Sainte Cecile.que  le  Pape  Palcal  l.avoit 
enterré  fous  un  de  ces  autels , plus  de  huit- 
cens  ans  auparavant.  Il  éioit  dans  un  cofre 
de  Cipté*  , fie  Clément  VIH.  l’honora 
d'une  chillè  d’arKnt.  Ajoutez  à cela,  qu'il 
hii  fieoit  mieux  A demander  des  grâces  au 
Roi , comme  Cardinal  de  Sainte  Cécile 


que  comme  Cardinal  Sfnndrat  : ce  nom* 
n’éunt  pas  plus  agréable  i la  France  , que 
la  mémoire  du  Pape  Grégoire  XIV.  qui  y 
avoir  envoié  le  Duc  de  Montemarciano  , 
Ibn  neveu , avec  une  armée , au  lcrvice  de 
la  Ligue  , fit  qui  avoit  fiilminè  deux  ex> 
communications  contre  la  Npblellè  fie  le 
Clergé  du  Roiaurae.  Us  sûtes  de  Ut 
I.  Utre  du  z8.  dejuillet  l6o^.  Aux  Quatre^ 
temps  du  mois  de  Décembre  de  i6ff.  le 
Pape  Innocent  XII.  lit  une  promotion  de 
douxe  Cardinaux  , où  (iit  compris  Z>*m 
CeUfiisu  SfmdrMe  , Benediâin  , Abbé  de 
S.  Gai,  qui  mourut  au  mois  de  Septembre 
fuivant.  Celui-ci  étott  aullï  titulaire  de 
Sainte-Cecile. 
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point  m’cntrcmctre  en  ces  querelles  des  Cordeliers  de  Guicnne,  def- 
quelles  je  fuis  tres-bien  informé  > & fai  que  les  uns  & les  autres  ont 
tort  J & que  la  matière  de  leur  difeorde  n’eft  qu’ambition , envie , 
haine,  & vangcnce  entr’eux.  Ils  ont  tous  voüc  obédience  i mais  il 
n’y  en  a pas  un,  qui  veuille  obéir  : tous  veulent  être  maîtres , &:  lo- 
ger à l’enfeignc  du  Monde  renversé.  Par  ainfi  je  ne  faurois , pour  lef- 
quels  vous  écrire.  Bien  vous  recommandé-|e  les  Pères  Recollets , qui 
n’ont  nulle  part  efdites  difeordes  & diflcnlions,  & qui  gardent  leur 
réglé.  Et  dautant  que  je  fai , que  le  Père  Général  ne  les  aime  point, 
je  vous  prie,  que  n vous  donner  quelque  pouvoirà  celui,  qui  elt  en- 
volé par  ledit  Père  Général,  ou  à lui-méme,  s’il  va  en  France;  il 
vous  plaife,  que  cefoit  avec  exception  & limitation , qu’il  n’en  pourra 
ufer  contre  lefdits  Pères  Recollets  , au  préjudice  des  bulles  & brefs, 
qu’ils  ont  obtenus  du  Pape,  ni  des  letres-patentes , que  le  Roi  leur 
a oclrovces  : vous  aifeûrant,  que  S.  S.  porte  & afccHonne  de  plus  en 
plus  lefdits  Recollcts , & la  réformation  de  tous  Ordres  j & que  S.  M, 
& (on  Confeil , lui  feront  grand  plaifir  de  continuer  à favorifer  & pro- 
téger ces  bons  Religieux.  A tant,  Moniteur,  &c.  De  Rome,  ce 
d’Âoud  léoï. 

" LETRE  CCCLVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  letre , qu’il  vous  plût  m’écrire  de  vôtre 
main , le  ii.  d’Aouft , j’ai  apris  la  réponic  , que  le  Roi  vous  fît 
touchant  la  réfignation  de  l’Evêché  de  Bayeux.  Sur  quoi  j’ai  à vous 
dire,  que  je  ne  defire  m’acommoder,  finon  qu’autani  qu’il  plaira  à S-M. 
& pour  employer  le  tout  à fon  lérvice.  Mais  puis  que  cet  acommode- 
ment  a à dépendre  d’un  acord  de  perfonnes  de  diverfes  humeurs , & de 
contraires  intentions  en  une  matière  fort  jaloulé,  il  fera  fort  cafuel  : 
& la  fortune , qu’on  apelle , aura  bonne  part  en  ce  que  je  voulois  de- 
voir du  tout  à la  feule  bonté  du  Roi.  J atendrai  donc  ce  que  le  fort 
aportera,  dilpofé  à tout,  & defireux  feulement  de  n’etre  tenu  long-tcms 
en  lufpens.  Cependant  , je  vous  remercie  bicn-humblcment  & de 
toute  mon  afection,  de  ce  qu’il  vousaplû  & qu’il  vous  plaît  encore 
y faire  ci-aprés;  vous  lupliant  de  croire , que  je  fuis  plus  content,  6c  ^ 
me  fens  plus  honoré  de  la  faveur  6c  protedion , qu’il  vous  plaît  me  ' 
départir  , tant  en  ceci  , qu’en  toutes  autres  chofes , que  je  ne  ferois 
de  toutes  les  commoditez,  qui  (é  pourroient  tirer  de  tous  les  Evê- 
chez  de  France, quand' bien  ils  fe  pourroient  réduire  tous enfemblc» 
A tant , Monficur , Sic.  De  Rome,  ce  8.  Septembre  1603. 


To,w  II. 


M Mmm 
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L E T R E CCCLVII. 

. A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  N 5 I £ U K > J’avois  prcTCÛ  en  moi-meme  le  déplaifir , que  le 
Roi  aufoit  du  fucccs  de  laderniere  Congrégation  tenue  devant 
le  Pape,  üir  la  dilpcnle  du  mariage  de  Monueur  & de  Madame  de 
Bar,  dont  vous  m'écrivez  par  vôtre  Ictrc  du  ii- d’Aouft  ,que  je  rc- 
ceûs  le  3.  de  ce  mois.  Mais  la  vérité  eft , comme  je  vous  ai  écrit  plu- 
Heurs  £bis,  que  le  Pape  en  telles  matières  ne  peut  faire  une  ré(oki> 
tion  contre  l’avis  de  la  plupart  des  Cardinaux  de  la  Congrégation, 
l^quels  penlêot  (avoir  autant  de  Teologic,  & des  autres  cho&  de  la 
Religion , comme  Madame,  focur  du  Roi;  & ji^ent  plus  railônable , 
qu’efîe  s'acommode  à l’autorité  du  Saint  Siège  & de  l’Eglil'e , & à 
Iraemple du  Roi , (bn  &ere  , & au  be(bm  & nécedité  de  Mondeiir 
(bn  mari,  8cà  fon  propre  de(ir&  afeâion;que  non  que  le  Saint  Siè- 
ge, & le  Pape,  & toute  la  Cour  de  Rome , ploient  fous  les  fantaides 
d’une  femme  errante.  Que  fi  elle  allégué  (a  confcience  , ils  difent , 
qu’ils  ont  aufil  la  leur  à garder , & encore  infinies  autres  âmes , dont 
le  régime  & gouvernement  leur  eft  commis  de  Dieu.  Ce  font  les  pro- 
pos , qu’ils  nous  tiennent  ordinairement  ; & je  ne  doute  point  «qu'une 
grande  partie  de  ceux  qui  nous  font  contraires  ne  reconnoifient  en 
finir  cœur  la  force  de  nos  railbns  , & qne  la  dil'penfe  fe  pourroic 
donner  ; mais  il  leur  eft  avis,  que  ceferoit  une  trop  grande  indignité, 
que  de  fe  montrer  moins  fermes  & conftans  à procurer  fa  converfion, 
quelle  en  (bn  erreur.  'Vous  lui  avez  tres-bien  répondu  à ce  qu’elle 
vous  a dit  des  £(pagnob  : à quoi  j’a joute,  que  tous  les  ennemis  du 
Roi  & d’dle,  foicnt-ils  Efpagnols,  Savoyard,  ou  autres, font  tres- 
aifes  & fe  rient  de  tout  ce  qu’ils  y favent  ou  pen(ent  de  mal , & (e- 
roient  tres-nnarris  de  la  voir  elle  catoliqjue  , & mariée  canonique- 
ment : & elle  ne  leur  fauroit  faire  un  plus  grand  déplaifir , nifevan- 
ger  mieux  d’eux , que  de  fe  remetreau  giron  de  l’Eglife  Catolique,  & 
rendre  fon  mariage  canonique,  & les  cnfans,  qu’il  plaira  à Dieu  lui 
donner , légitimes  & indubitables  fuccefieurs  de  la  Mai(bn  de  Lorrai* 
ne.  Etcete  confideration,  parnai  d’autres  plus  grandes,  devroit  avoir 
une  grande  s(kacc  envers  un  coeur  fi  généreux  & fi  magnanime , 
comme  eft  lie  fien. 

Le  (leur  Nicolas  Pirotis  eft  de  retour  de  fon  voyage  , fans  avoir 
rien  trouvé  i Milan.  Outre  ce  que  je  vous  écrivis  dcrnicremem  de  ~ 
la  dépofition  d’une  des  fœurs  catoliques , qui  s'eft  trouvée  en  vie  au 
lieu  de  Cafp/wo , au  pays  des  Grifons , il  a encore  aportè  une  autre 
dépofition  d’un  vieux  Doclcux  catolique  du  lieu  même , qui  ateftç  la 
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même  chofe  j fie  encore  une  certification , comme  deux  autres  fem- 
mes catoli^es , mariées  à des  hérétiques , leurs  parens  en  degré  pro- 
hibé par  l’Eglifc , en  un  autre  lieu  defdits  Grilbns  , apcllé  Sondrh , 
avoient  été  par  ordonnance  de  feu  Monficur  le  Cardinal  Borromeo , 
abfoutcs  fie  admifcs  à la  Communion.  Ce  qui  ne  peut  avoir  été  fait 
fans  difpcnlc  du  Pape,  fie  pouvoir  donné  par  le  Saint  Siège  audit  feu 
fieur  Cardinal  Borromeo-  Nous  ferons  valoir  ceci  autant  comme  il 
nous  fera  poflüble.  Le  Pape  a déjà  vcù  le  tout,  fie  montre  en  faire 
cas.  Auffi  l’ont  veû  tous  les  Cardinaux  de  la  Congrégation , chacun 
à part.  J’eftime, qu’il  y a de  quoi  fc  contenter.  Nous  verrons  com- 
me les  autres  le  prendront , & vous  ferez  avertis  de  tout  ce  qui  s’y 
pafTera. 

Quant  au  fait  des  jefuites , fie  des  fàcultez  de  la  Légation  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine,  je  n’ai  rien  qu’ajouter  â ce  que 
je  vous  en  ai  écrit  ci-devant , fie  n’ayant  autre  chofe  à vous  écrire , 
je  finirai  ici  la  prefente , Monfieur , fiée.  De  Rome , ce  S.  Septembre 
i6o«. 

LETRE  CCCLVIII. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Les  Chanoines  fie  Ch^itre  de  l’Eglifcde  S.  Jean  de  Latranà  Ro- 
me prétendent , que  la  Couronne  de  France  depuis  le  Roi  Louis  XI. 
leur  eft  redevable  de  pluficurs  biens  fie  revenus , fie  en  montrent , fie 
font  prefts  â montrer  des  titres  fie  enfeignemens  , qu’ils  ont  jà  autre- 
fois fait  voir  au  Confeilde  V.  M.  avec  cl^irde  quelque  recompen- 
fe.  Pour  avifer  des  moyens  de  laquelle , fie  icelle  obtenir,  ils  envoyent 
vers  V.  M.  un  de  leur  Compagnie.  De  pluficurs  moyens  de  les  rccom- 
penfer aucunement , qui  ont  été  mis  en  avant,  il  femble, qu’un  des 
moins  dificilcs  fie  moins  incommodes  feroit , s’il  plaifoitÀ  V.  M.  faire 
unir  à ladite  Eglifelc  revenu  d’une  ou  deux  Abbayes*  fituées  éspais 
de  vôtre obéïflance  les  plus  prés  d’Italie  j fie  que  dudit  revenu  uncpar- 
tie  fût  convertie  en  augmentation  des  fruits  fie  revenus  de  ladite  Egli- 
fe , pour  être  commune  à tous  ceux  qui  y participent  j fie  de  l’autre 
partie  fofl'ent  fondées  un  nombre  de  portions , comme  dix  ou  douze, 
qui  foient  afcétées  à autant  de  Chanoines  de  ladite  Eglife,  gentilshom- 
mes Romains  , pourveûs  à la  prefentation  de  V.  M.  fie  des  Rois  fe» 
fuccelTcurs  : de  quoi  femble  quai  adviendroit  pluficurs  biens,  i.  V.  M. 
aquiteroit  ccte  prétention,  fiedonneroit  fâtisfacUon  aufdics  Chanoi- 

* Henri  IV.  donna  depuU  aa  Chapitre  J cetc  Egliiè  ÿomt  encore.  En  reconnoi flâne* 
de  Saint  Jean  de  Lairan  l'Abbaie  de  Cicrac  I dequui  ce  Chapitre  lui  fait  tous  les  ani  un 
en ...  de  vint-milie  livra  de  rente,  dont  ] Service  fbleninel  te  rj.  de  Décembre. 

M M m m i j 
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ncs  & Chapitre , & au  Pape  même  , & à toute  la  Gour  de  Rome  j'  & 
corrcfpondroit  au  zele  > que  cetc  vénérable  Compagnie  a toujours 
montre  envers  vôtre  Couronne , ayant  au  plus  fort  des  guerres  & ca- 
lamitez  de  la  France  toû jours  tenu  fur  la  porte  de  ladite  Eglife  les 
armoiries  de  France,  fans  y avoir  jamais  voulu  foufrir  celles  d’Efpa- 
gne , quelque  inllancc  & preflê , qui  leur  en  ait  etc  faite,  z.  V.  M.  & 
tous  vos  (ucccflcurs , & le  Royaume  meme , participeroient  au  fruit 
de  tous  les  fufrages , prières , & oraifons , qui  (c  feront  à jamais  en  la- 
dite Eglife,  quieftun  bien ineAimablc.  3.  V |M.  en  augmenteroit  le 
nom  & la  loüange  de  Roi  pie  & devotieux,  5c  de  bienfaiteur  envers 
les  lieux  pies,  6c  mêmement  en faifant  du  bien  à cete  Eglife,  qui  eft 
la  Patriarcale  de  Rome , 6c  la  première  de  toute  la  Chrétienté  : 6c  par 
ce  moyen  fraperoit  un  grand  coup  fur  fes  ennemis  6c  detraéfeurs.  4. 
S’aquerroit  des  ferviteurs  à Rome  , obligeant  non  feulement  ceux , 
qu’dle  prefcntcroit  aufdites  portions  par  elle  fondées  5 mais  aulfi  leurs 
familles , qui  fe  tiendraient  honorées  d’un  tel  bienfait.  De  forte  que 
cete  fondation  vous  vaudroit  à Rome  autant  comme  deux  ou  trois 
Cardinaux  à vôtre  dévotion  6c  fcrvice.  Et  advenant  vacation  à l’a- 
venir de  l’une  dcfdites  portions,  autant  de  fois  que  V.  M,  6c  fes  fuc- 
cefleurs , y prefenteroient  un  dcfdits  Chanoines , gentilhomme  Ro- 
main, ce  (croit  autant  de  fois  faire  commémorer  6c  célébrer  par  tout 
Rome  les  Rois  6c  la  Couronne  de  France.  A tant,  Sire , 6cc.  De  Ro- 
me , ce  9.  Septembre  1603. 

LETRE  CCCLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  J’ai  ôté  tres-aife  d’entendre  par  vôtre  letre  du 
1^.  d’Aouft,  que  je  reccûs  le  10.  de  ce  mois,  qu’il  vous  avoir 
plù  lire  au  Roi  la  letre  , que  je  vous  écrivis  le  19,  de  Juillet  tou- 
chant Monficur  le  Cardinal  d’Eftc  i Sc  que  Monficur  le  Cardinal  de 
joyeufe  en  devoir  aporter  la  réfolution  de  S.  M.  6c  loiic  grandement 
vôtre  maxime.  Qu’il  eft  meilleur  d’aquerir  moins  de  ferviteurs,  6c 
les  bien  traiter  6c  alTcùrcr , que  d’en  rechercher  pluficurs  enfemblc 
à demi./ 


* Il  en  eft  à peu  pré»  d«  Penfioniires  , 
que  les  Princes  entretiennent  à gages  mé- 
nagers dans  les  Cours  Ectaiffiéres , comme 
des  valets  domeftiques  : ce  (ont  des  fervi- 
teurs , qui  ne  rtftcnt  au  (êtvicc  du  Prince 
qui  les  paie  , qii’cn  atendant  qu’ils  trou- 
vent un  autre  Maître,  qui  les  acheté  à plus 
haut  prix.  Ces  Penfionaites  chancclans  ne 
rendent  jamais  de  graas  fctviccs  , parce 


qu’ils  ne  font  pas  allèz  afedionnez  , pour 
en  avoir  la  volonté.  Au  contraire , un  per- 
lonage  habile , actedité  , tefpeilé , comme 
étoit  de  nos  jours  le  Cardinal  d'Efte,  Pro- 
trdleur  des  Afaires  de  France  à Romr,  foû- 
tient  mieux  tout  feul  les  intérefts  & la  ré- 
putation d’un  Roi  , que  ne  fetoient  dix 
ou  douze  penlïonaires  mal-aifez  , qui  ne 
fungent  qu’à  leur  fortune  particulière. 
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Je  n’ai  rien  que  répliquer  à ce  qu’il  vous  a plû  me  répondre  tou- 
chant les  onze  queftions , que  le  Pape  veut  être  dilputées  fur  la  dif- 
penfe  du  mariage  d’entre  Monfieur  & Madame  de  Bar  , puifquc 
toutes  chofes  y font  conformes  à ce  que  j’en  eftime  de  moi-meme, 
& à ce  que  je  vous  en  avois  écrit.  Mais  quant  â l’exemple  des  deux 
fœurs  catoliques , mariées  à deux  frères  hérétiques , leurs  parens  en- 
tre le  3.  &4-  degrez  de  confan^inité , j’ai  à vous  dire,  que  le  livre 
de  feu  Monfieur  le  Cardinal  Contarel  , dont  je  vous  fis  mention , 
n’cft  pas  un  regître,  comme  vous  l’avez  interprété  par-delà  i auflî  me 
lûis-je  bien  gardé  de  l’apeller  ainfi  en  ma  letrc  du  18.  de  Juillet. 
C’eft  un  livre,  auquel,  pour  fon  contentement  & ufage  particulier, 
il  alTcmbla  & fit  relier  les  minutes  des  plus  notables  & des  plus  ra- 
res expéditions,  qui  étoient  pafiees  par  Tes  mains,  lui  étant Dataire, 
& depuis,  pendant  qu’il  avoit  eù  la  Signature  des  brefs.  Que  fi  c’eût 
été  vraiment  & proprement  un  regître , pour  fervir  de  témoignage 
public  , & faire  foi  à l’avenir  de  l’expedition  de  telles  matières, 
comme  font  les  regîtres  des  Notaires,  Tabellions,  Grefiers,  Secré- 
taires, & tels  autres,  je  n’eûflé  point,  en  vous  écrivant , omis  cote 
qualité  & circonftance  fi  importante  , qui  aufiî  nous  eût  aporté  gain 
de  caufe , fans  qu’il  eût  été  befoin  d envoyer  au  pais  des  Gnfons,  pour 
chercher  autre  livre  de  cetc  expédition.  Mais  pourcc  que  ledit  livre 
n’ell  point  un  regître,  & que  ladite  minute  inlerée  audit  livre  n’eft 
point  datée;  on  te  permet  de  douter,  fi  elle  fut  vraiment  expédiée  j 
ou  fi  ce  fut  feulement  un  projet  de  chofe,  qui  n’avoit  point  eii  d’ex- 
pédition entière  , comme  quelquefois  on  minute  & groffbyc  en  la 
Cour  du  Roi  des  letres-patentes , qui  ne  palfcnt  point , & demeu- 
rent fans  être  dépêchées.  Pour  cetc  caufe , & pource  qu’en  la  Secrc- 
tairie  du  Pape  ne  fc  trouve  rien  de  cete  expédition  , il  a falu  en- 
voyer fur  les  lieux, pourvoir, fi  le  bref autentique  fe  trouveroit,  ou 
quelque  copie  collationnée  à l’original  ,ou  quelque  autre  chofe, qui 
pût  lcrvir  a prouver, qu’il  ait  été  vraiment  expédié  & exécuté.  Il  a 
été  trouvé  ce  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant  ; Sc  nous  cherchons  en- 
core d’autorifer  par  bonnes  raifons  ladite  minute  trouvée  audit  livre, 
& de  lui  aquerir  toute  la  foi  & crédit,  qu’il  nous  edpoflîble,  comme 
vous  verrez  par  une  écriture,  que  j’en  ai  dreflée,  pour  être  baillée 
au  Pape  & aux  Cardinaux.  S.  S.  a promis  de  tenir  la  Congrégation 
au  plûtoftfur  CCS  exemples,  avant  que  de  procéder  à aucun  autre  ade 
en  cet  afairc  j & vous  ferez  avertis  de  tout  ce  qui  s’y  fera.  Cepen- 
dant , le  Roi , pour  les  railons  par  vous  déduites , a tres-bien  fait  de 
n’envoyer  point  homme  exprès  pour  cet  afairc , jaçoit  que  Madame 
la  locur  l’cn  rcquift. 

J’ai  vcù  les  copies  de  la  letrc  du  Duc  de  Savoie  au  Roi , 8c  de  la 
reponfe  de  S-  M.  audit  Duc  ; & ai  Icû  trcs-voloniiers  l’apoftille  de 

M M m m iij 
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vôtre  main,  que  vous  ne  lairrez  pour  cela  de  prendre  garde  i toutes 
chofcs.  Le  Duc  de  Savoie  eil  un  homme,  duquel  il  faut  fc  douter 
plus , lors  qu’il  montre  de  bien  faire.  * Il  n’a  donné  cet  avis  au  Roi, 
que  pour  foup^on  qu’il  a eû.,  que  celui , qui  s’ofroic  à lui  , eût  été 
apofté  pour  le  tenter , & puis  le  fairefavoir  au  Roi.  Item,  pour  couvrir 
les  alTalIinats , qu’il  a ci-devant  machinez  , & pour  mkux  achemi- 
ner & faciliter  ceux  après  lelquels  il  cft  toujours. 

M'  de  Cherelles  eu  encore  ici  à caulè  du  grand  chaud,  qui 
dure  toujours  ; & l’afaire  du  Boargdieu  eft  tellement  dépêché , que 
l’cxpéditionaire  m’a  dit,  qu'il  en  envoyera  par  cet  ordinaire  les  bul- 
les : qui  eft  ce  que  j'avois  a répondre  à vôtre  letre  du  z.^-  d’AouR. 

Au  demeurant,  j’obtins  du  Pape  mecredi  dernier  17,  de  Sqjtcm- 
bre  modération  de  l’expédition  de  l’Evêché  de  Dol  > à la  fomme  de 
mille  écus,  où  il  en  alloit  lix-milie  à la  rigueur  > & le  M»tu  proftic  en 
fut  ligné  le  lendemain.  Et  le  mecicdi  auparavant  10,  de  ce  mois  je 
parlai  à S.  S.  du  Prieuré  des  ReligieuGs  de  Montargis  de  l’Ordre 
de  S.  Dominique,  & lui  en  laiRai  un  noemoire  par  écrit , que  j’en 
avois  drelTé  de  la  teneur , que  vous  verrez  par  une  copie , qui  acom- 
pagnera  cete  letre.  5.  S.  me  dît , qu’il  en  vouloir  parler  au  Général 
de  l’Ordre.  Et  de  fiit,  j’ai  feû  depuis,  que  S.  S.  avoit  envoyé  cerne- 
moire  au  Père  Général  , lui  enjoignant  de  lui  en  parler.  J'envoyai 
vers  ledit  Père  Générai,  pour  le  prier,  que  lors  quil  en  parlcroit  à 
S.  S.  il  fe  louvîni  de  ce  qu’il  m’avoit  fait  dire  , qu’il  avoit  écrit  au 
Roi-  Et  jeudi  18.  de  ce  mois , j’envoyai  fur  le  foir  pour  favoir  s’il  avoit 
eû  commodité  d’y  parler  : & il  répondit , qu’il  avoit  parlé  ce  jour- U 


* Henri  IV.  & le  Duc  de  Savoie  Çe 
gouvetnoient  l’un  envers  l’autre  , comme 
Croient  autrefois  Louis  XI.  & le  dernier 
Duc  de  Bourgogne,  (clon  Coenines.  [ Le 
Koi  , dic-il  , ne  faclunt  â quelle  fin  le 
CoiHite  de  Campobache  lui  felbit  ces  ouver- 
tures de  lui  livrer , ou  de  tuer  Ton  Maître, 
délibéra  de  montrer  une  grande  franchilv 
au  Duc  de  Bourgogne,  fc  lui  manda  par 
le  Se^ncur  de  Contay , tout  au  long,  le 
démené  de  ce  Comte  : mais  le  Duc  le  prit 
tout  à rebours , difant  que  s'il  eût  été  vrai, 
le  Koi  ne  le  lui  eût  ôit  favoir.  ] Ces  deux 
exemples  montrent , qu’il  en  eft  des  Prin- 
ces , comme  des  menteurs  : car  ceux-ci  ne 
fi>nc  point  crûs , non  pas  meme , lors  qu’ils 
difent  la  vérité  toute  pute  ‘,  & quelque 
fincéres  que  foient  les  autres  , leur  franchiiê  j 
pallc  piclque  toujours  pour  une  duplicité  I 


rafinée. 

* 11  y avoir  onxe  ou  douze  ans  que  cet 
Evêché  avoir  été  donné  par  Henri  IV.  i 
Emond  de  Revol , fils  du  Secretaite-d’Etat 
de  ce  nom , lequel  en  joiiillbii  par  éco- 
nomat , n’aiant  jamais  obtenu  de  bulles. 
Après  quoi  il  s’en  démit  en  faveur  d’An- 
toine de  Revol , (bn  coufin-getinasn , qui 
en  prit  poITelfion  le  ti.  de  Février  r^04- 
Et  ce  fiit  cet  Antoine , qui,  dans  les  Etats 
de  Bretagne  tenus  à Nantes  en  UiS.  ob- 
tint par  Arreft  du  Confeil , tendu  en  pré- 
fcncc  du  Roi , la  confirmation  des  droits. 
& prééminences  de  Ton  Eglife,  à laqiiellt  les 
autres  Evêques  de  la  Province  vouloicnr 
dtfjnitei  ta  ptefléance,  & le  droit  de  pré- 
fl  Jet  aux  Etats.  GaUîm  Chrifiùmâ,  m 
apit  DtUnJihtu,. 
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même  au  matin  , & avoit  compté  tout  le  fait  au  Pape  , lequel  n’y 
avoit  pris  auciuie  rcfolutton , & avoit  feulement  dit  , que  ce  feroic 
grand^  chofe  de  donner  à des  Religieufes  une  Prieure  pour  toute  fa 
vie  fans  élection.  C’eft  un  afaire,qui  ne  fe  peut  obtenir  à une  fois. 
11  faudra  que  j’en  parle  encore  au  Pape , & au  Général  aulll.  Ce  que 
je  ferai , Dieu  aidant,  autant  de  fois  que  befoin  fera. 

Le  feigneur  Silveftre  Aldobrandin , âgé  de  quatorze  ans  , fils  du 
feu  feigneur  Jean-François  Aldobrandin  , qui  mourut  au  fiege  de 
Canife , & de  la  fig»or»  Olimfi»  Alàobr/indin» , ♦ fœur  de  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin , fut  fait  Cardinal  feul  en  Confidoire  (ecret , 
mecredi  des  quatre-temps,  17.  de  ce  mois.  Le  bonnet  lui  fut  donné 
par  le  Pape  en  fa  chambre  le  vendredi  15).  8c.  le  chapeau  en  Confi- 
lloire  public , famedi  10.  Ce  que  je  vous  écris , pour  être  chofe  de 
Confiuoire , & faite  moi  prefent.  A quoi  j’ajouterai , que  lors  que 
le  Pape  le  propofa  ledit  jour  de  mecredi , il  y eut  un  Cardinal , epri 
ne  fut  point  d’avis  de  cete  promotion , alléguant  le  Concile  de  Trente 
en  la  aelT.  14.  au  titre  de  la  réformacion,  chapitre  premier , où  il  efl 
porté , que  le  meme  ^e  , doclrine , 8c  autres  qualitez , qui  font  re- 
quifes  és  Evêques , doivent  auiC  être  és  Cardinaux , qui  feront  creez, 
bien  que  Diacres  feulement.  ' Ce  Cardinal  fut  le  Cardinal  de  Sainte 
Cecile,  autrement  Sfondrat.  A tant,  8cc.  DcRxnne,  ce  iz.de Sep- 
tembre 1^03. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Mon  principal  fecrctairc , apellé  Pierre  Bolla , 
natif  de  Lion,  en  faveur  duquel  je  vous  écrivis  de  ma  main  le 
13.  de  Septembre  1601.  il  y a aujourdui  un  an  juRement , jour  pour 
jour , n!a  aucun  bien  ni  en  litige , ni  autrement.  Je  vous  le  ramentois 
en  ce  jour  anniverfaire  à ce  qu’il  vous  plaife  vous  en  fouvenir , s’en 
prefentane  oçafion.  Ce  fera  une  oeuvre  des  plus  méritoires , 8c  à moi 
des  plus  agréables,  que  vous  avez  faites  ci-devant  en  faveur  de  per- 
fonne  vertuculé,  diligente,  fidèle,  2c  qui  a longuement  travaille  au 
fervice  du  Roi.  C’eR  celui , qui  aécrit  ce  qui  eft  ci-deflùs  d’autre  main 


* C'étoit  leur  fih-aîne,  donc  le  principi 
mérité  éioit  d’avoir  apti*  à patlet  Efclavon. 
11  tpcüc  SÂ)hCefmô , du  nom  de  Ton 
titre.  Dans  le  Conclave  fuivant , trois  jeu- 
nes Cardinaux,  comme  lui , aiant  eu  cha- 
cun une  voix-  au  ferutin , & lui  point , il 
dit  eUifamment , qu'il  itoit  le  fcul,  dont 
petfonne  ne  vauloii  pour  Pape. 

* La  Bulle  de  Sixte  V.  de  i5S(.  otdon- 


nr,  qiK  les  fujets^  qui  (ont  creez  Cardinaux 
Diacres,  aient  au  moins  az.  ans.  En  efet , 
c’eft  avilir  le  Cardinalat,  que  d’y  promou- 
voir des  enfans,  quand  ce  ne  font  pas  des 
fils  de  Rois  : car  alors  l’honneur  Sc  la  pro- 
teâion  , qui  en  revient  au  Sacré  Collège, 
& même  a toute  l’Eclire , compenfe  abon- 
damment le  défaut  oc  l’%e. 
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que  la  mienne , & qui  a écrit  toutes  mes  dépêches  depuis  onze  ans 
en  çà  &c.  De  Rome,  ce  13.  de  Septembre  1603. 

LETRECÇCL.X. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  le  precedent  ordinaire  je  r^ondis  à vos  Ic- 
tres , non  feulement  du  15.  d’Aouft , mais  aum  du  7.  de  Sep- 
tembre , laquelle  dernière  je  reçus  comme  j’achevois  de  répondre  à 
celle  du  15.  d’Aouft  : mais  j’oubliai  à vous  remercier,  des  trois  bre- 
vets , qu'il  vous  avoit  plû  obtenir , expédier , & m’envoyer  pour  trois 
neveux  de  M' Perrin,  Soufdataire  de  N.  S.  P.  Maintenant,  avant  tou- 
tes chofes,  je  vous  en  remercie  de  toute  mon  afèclion , vous  aftcdranc 
que  cete  grâce  eft  bien  employée  envers  ledit  fieur  Perrin  j auquel 
cependant  vous  avez  voulu  montrer  , que  j’avois  quelque  part  au  ^ 
bien  & honneur,  que  le  Roi  lui  faifoit.  C’eft  vôtre  coutume  de  faire 
toutes  chofes  au  mieux  qu’elles  fe  peuvent , & en  un  bien,  que  vous 
faites  à quelque  honnête  nomme , en  obliger  encore  d’autres  avec  lui. 

Depuis  mes  dernières  le  Pape  a toujours  été  abfcnt  de  Rome, qui 
eft  caufe  qu’il  ne  s’eft  pû  Tien  faire  au  fait  de  la  difpenfe  de  mariage 
d’entre  Monfieur  & Madame  de  Bar,  ni  aufti  en  l’afaire  du  Prieuré 
des  Rcligieufes  de  S.  Dominique  lez-Montareis.  Mais  tout  aufti-tôc 
que  S.  S.  fera  de  retour  , il  y fera  travaillé  diligemment. 

Nous  avons  nouvelles,  comme  Monfieur  le  Cardinal  de  joyeufe  eft 
par  Icvshemins  de  Venife  jci , & l’atendons  pour  environ  le  11.  de  ce 
mois  : 6c  demain  partira  M' de  Cherellcs  pour  s’cnxetourncr  vers  vous. 

Le  .fieur  Guemer,  fecretaire  de  Monfieur  de  Bethune,  ayant  en- 
tendu ce  qui  doit  être  de  Monfieur  d’Alincourt , vôtre  fils  , d’ici  à. 
quelque  temps , dcfircroit  avoir  le  bien  & honneur  de  lefervir  auffi 
oe  fecretaire  , comme  il  fert  à-prefent  Monfieur  de  Bethune  5 &m’a 
requis  de  vous  faire  entendre  de  bonne  heure  ce  ficn  delir  : lequel 
ofice  je  ne  lui  ai  pû  relufer.  Mais  comme  je  le  fais  fort  volontiers, 
le  tenant  pour  un  fort  honnête  jeune-homme,  & croyant  qu’il  fera 
bien  la  charge  ; aufli  n’entens-jc  vous  requérir  de  rien , & moins  vous 
confeiller  là-de(T'us , n’ayant  autre  connoiflance  de  ce  qu’il  fait  fairej 
6c  vous  qui  en  voyez  tous  les  quinze  jours , pouvant  en  juger  trop 
mieux  que  tout  autre;  8c , outre  la  capacité , ayant  à métré  en  con- 
fideration  beaucoup  d’autres  circonftanccs  en  une  charge  de  telle 
importance  : qui  eft  tout  ce  peu  que  ic  puis  vous  écrire  pour  cetc 
heure , me  recommandant  bien  humblement  à vôtre  bonne  grâce , 

6c  priant  Dieu  qu’il  vous  donne , Monfieur , ôcc.  De  Rome , ce  6^ 
d'OcIobre  1603. 

LETRE 
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LETRE  CCCLXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONsiEUR-r  Je  VOUS  écrivis  hier  par  l’ordinaire j ce  nean- 
moins je  n’ai  voulu  lailTer  aller  M‘  de  Cherelles  fans  qu’il  vous 
portât  une  de  mes  letrcs , lui  étant  un  de  mes  anciens  amis , & vôtre 
tres-humble  & trcs-afccUonnc  fervitcur.  Ce  qui  ajoûte  beaucoup  à 
l’amitié)  que  je  lui  porte  d’ailleurs-  Mais  au  relie  je  n’ai  que  vous 
écrire  par  lui  : car  outre  que  je  ne  me  fuis  rien  refervé  ci-devant  > il 
vous  pourra  dire  des  chofes  d’ici  plus  que  je  ne  faurois  vous  en  écrire. 
De  vous  le  recommander , feroit  bien  chofe  félon  mon  coeur , nuis 
au  relie  impertinente , puis  que  vous  lui  faites  l’honneur  de  lui  vou- 
loir bien.  Je  me  contenterai  donc  de  vous  prier  , comme  je  fais  tres- 
afcclueufemcnt  , que  lors  qu’aux  ocafions  vous  vous  mouvrez  de 
vous- meme  à faire  quelque  chofe  pour  lui,  il  vous  plaife  encore  vous 
fouvenir , ( pour  en  faire  quelque  choie  de  plus  s’il  eft  polfible  ) que 

{‘e  participerai  i l’obligation,  qu’il  vous  en  aura,  pour  vous  en  rendre 
>ien  humble  fervicc  en  tout  ce  qu’il  vous  plaira  me  commander. 
A tant , Monficur , &c.  De  Rome , ce  7.  d’Oiîlobrc  1603, 

LETRE  CCCLXI  I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur.,  La  Ictre,  que  vous  m’écrivîtes  de  Beaumont-Ie- 
Roger  le  zi.  de  Septembre , me  fut  rendüc  le  10.  de  ce  mois  i 
au  commencement  de  laquelle  vous  me  reprefentez  les  inconvénicas, 
qui  font  pour  advenir , n Monfieur  le  Duc  de  Bar  cil  éconduit  de  la 
oifpenfe,  qu’il  demande.  Il  y a long- temps  que  nous  les  avons  repre- 
fentez ici  , & vous  l’avez  pû  voir  bien  au  long  és  écritures , que  je 
vous  ai  ci-devant  envoiées.  Nous  continuons  toujours  de  bien  en 
mieux,  & fommes  à-prclcnt  fut  le  point  d’en  recueillir  le  fruit , ou 
d’en  perdre  du  tout  l’efpérance.  Depuis  le  retour  du  ficur  Pirotis , ces 
exemples  par  lui  trouvez  au  pais  des  Grifons  fcmblent  nous  promc- 
tre  quelque  chofe  de  mieux.  J’ai  drefle  une  écriture  fur  iceux  , & 
attens  à la  vous  envoicr , jufqucs  à ce  qu’elle  ait  été  baillée  au  Pape» 
Seaux  Cardinaux  de  la  Congrégation.  L’abfcncc  de  S.  S.  de  Rome  a 
été  caufe,  qu’il  ne  s’y  cil  rien  fait  depuis  ma  dernière  letre. 

Le  13.  de  ce  mois  , Monlîeur  le  Cardinal  de  joyeufe  , dont  vous 
faites  mention  en  vôtredite  letre,  arriva  en  cete  ville.  Sa  préfencc 
Tomcih  N N un 


Digitized  by  Google 


4,4  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

aportcra  aux  afaircs  &fcrvicc  du  Roi  grand  avancement.  En  façons 
pagnie  eft  arrivé  vôtre  neveu,  nommé  à l’Evêché  d’Orléans  j auquel 
J ai  ofert , & rendrai  en  efet , tout  le  devoir  à moi  poffible. 

Si  Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  eft  gratilié  des  reliques, 
qu’il  demande,  il  s’en  fentira  fort  obligé  au  Roi.  Cependant,  jevous 
remercie  bien  humblement  de  la  bonne  fouvenancc , que  vous  en  vou- 
lez avoir. 

Quant  à mon  afaire  de  l’Evêché  de  Bayeux , je  vous  prie  de  dire 
au  Roi , & lui  lire  cet  article , Que  quelque  dificulté , qui  s'y  (bit  trou- 
vée du  commencement , je  ne  puis  croire , que  S.M..roitpourmere> 
fufer  cete  grâce , non  pour  aucun  mérite , qui  foit  en  moi  j mais  pour 
fa  propre  bonté  & conftance , à laquelle  il  apartient,  que  m’aiant  S.  M. 
Élit  de  rien  ce  que  je  n’eûflc  jamais  ofé  cfperer , ni  delirer , elle  ne 
fe  montre  point  à-prelcnt  refroidie  en  mon  endroit , puifqu’cn  moi 
n’eft  point  advenu,  & n’adviendra  jamais  aucun  changement  j &que 
je  ne  lui  demande  point , & ne  fuis  pour  lui  demander  aucun  bien  nou- 
veau} mais  feulement , que  du  bien , qu’il  m’a  déjà  fait,  il  me  per- 
mete  d’en  meliorer  ma  condition  j & le  tout  pour  fon  fcrvice , qui  eft, 
après  Dieu,  la  feule  ocupation,  &lefeul  penfement  que  j’aie  en  cc 
monde. 

Jufques  ici  j’ai  répondu  à vôtre  Ictre  du  12.  de  Septembre  ; à la- 
quelle réponfe  j’ajouterai,  que  Monfieur  l’ A mbafladeur  m’a  commu- 
niqué ce  que  vous  lui  avez  écrit  de  l’intention , que  le  Roi  a de  faire 
faire  au  printemps  prochain  le  batême  de  Monfcigneur  le  Daufin:  cc 
que  je  ne  puis  aflez  loiier,  pour  plufieurs  bons  rcfpcds.  Vous  dites 
auflî , quejpar  meme  moyen  on  fera  le  batême  de  Madame  de  France,*, 
qui  aura  (on  parain  & (a  marainc  à part  j à quoi  n’y  a rien  à redire. 
Mais  vous  ajoutez , qu’on  auroit  quelque  inclination  de  faire  commerc 
la  Reine  d’Angleterre  au  batême  de  madite  Dame-  Je  crois  à la  vérité, 
que  cela  tourneroit  au  Roi  à quelque  commodité , pour  (c  concilier 
&c  gagner  davanta|e  cete  Princelfe  : * & pour  cela  même  je  defire- 
rois,  que  cela  fc  put  faire.  Mais  puifqueccft  une  chofe  déplus  gran- 
de importance  qu’il  nefemble,tlc  prune  face,  & qu’on  en  a voulu 
favoir  mon  avis } j’ai  cftimé  être  de  mon  devoir , de  vous  écrire  libre- 
ment , qüe  cela  ne  (ê  peut  faire  fans  tJn  tres,^rand  fcandaJedes  bons 
catoliques , ni  fans  un  extreme  déplaifir  fie  ofaife  du  Pape.  Vouspré- 


' Madame  Elifabct,née  le  a t.  de  No- 
vembre i6ot. 

* Il  eft  à remarquer  , que  le  Roi  Jâ- 
ues , (ôn  mari , avoir  refufé  d’etre  parain 
e Madame  de  France,  prétendant  le  de- 
voir être  de  Moulcigneui  le  Daufio,  pré- 


férablement au  Pape  ; Sc  d’ailleurs  ne  trou- 
vant pas  rinfinie  Ifabcllc  des  PaVs  • bas  , 
aftèz  grande  Dame,  pour  être  marainc  avec 
lui , parce  quelle  n’etoit  pas  Reine.  Poin- 
tillé ridicule,  Sc  mal-honnête. 
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^pofez , qiic  la  Reine  d’Angleterre  * (bit  catoliq^ue  j mais  ici  on  fait 
le  contraire  > iaçoit  qu’on  croie  > qu'elle  ne  foit  point  des  pires  héréti- 
ques > & qu’eue  ait  quelque  inclination  à la  Religion  Catoliquc.  Ht  je 
vous  dirai  de  plus>  que  quand  elle  auroit  en  Ton  cœur  la  Foi  & la  Reli- 
gion Catolique,  Apolloliquc»&  Romame,  tout  ainfi  que  le  Pape  même, 
li-eft-ce  qu’ayant  été  nourrie  & élevée  en  l’herefie,  & y perfi  liant  exté- 
rieurement , comme elie£ût,  elle  ne  peut,  félon  les  Canons , être  teniie 
pour  catolique,  & moins  être  rcceûeaux  ades publics  de  la  Religion 
Catolique , que  premièrement  elle  n’ait  & de  vive  voix , 8c  par  écrit 
(igné  de  fa  main , abjuré  toutes  herefics , 8c  fait  profefllon  de  la  Reli- 
gion Catolique.  De  quoi , 8c  de  toutes  telles  autres  chofes , vous  devez 
, juger  par-delà , non  félon  la  corruption  du  temps , ni  félon  la  capacité 
ordinaire  de  ceux , qni  n’ont  point  étudié  en  telles  chofes  ; mais  félon 
les  Saints  Decrets , 8c  le  conièntement  univerfel  de  l’Eglife  Catoli- 
que , 8c  le  bon  avis  8c  confcil  des  bons  8c  fages  Téologiens  8c  Ca- 
noniftes. 

Or  cela  étant  ainfi,  que  la  Reine  d’Angleterre  ne  doit  étretenüc 
pour  catolique,  comme  il  n’en  faut  point  douter  i fi , avec  le  batême, 

2ui  fe  fera  de  Monfeigneur  le  Daufin , duquel  le  Pape,  8c  la  Duchefiè 
e Mantoüe,  feront  parain  8c  maraine,  vous  faifiez  faire  aufli  le  ba- 
tême de  Madame , de  laquelle  la  Reine  d’Angleterre  f(k  moraine, 
quiconque  au  refte  fut  le  parain  j vous  feriez  intervenir  la  Reine 
d’Angleterre  avec  le  Pape  en  un  même  ade  de  Religion  : 8c  ainfi  vous 
feriez , que  le  Pape  paniciperoit  im  divinis  avec  un  ncretique  : eeque 
le  Pape  tiendroit  à un  grand  afront,  8c  à une  injure  atroce.  Audi  le 
Légat , qui  en  cet  ade  reprefentera  S.  S.  n’ auroit  garde  de  s’y  trou- 
ver , s’il  (avoir  cequ’on  y votidroit  faire  j 8c  s’il  étoitfurpris , ne  le  fâ- 
chant point  auparavant , il  abandonneroit  l’ade , 8c  quiteroit  tout  là, 
quand  il  s’apercevroit  de  la  cho(è. 

Que  fi  vous  faifiez  faire  premièrement  8c  feulement  le  batême  de 
Momeigneur  le  Daufin , 8c  puis  à quelque  temps  de  là  le  batême  de 
Madame , auquel  le  Légat  ne  fe  trouveroit  point , ce  (croit  moindre 
mal  i 8c  le  Pape  n’auroit  à fe  plaindre  d’aucune  injure  particulière 
faite  à fa  perfonne.  Mais  encore  y auroit-il  trop  de  mal,  8c  de  quoi 
fâcher  S.  S.  8c  feandalifer  les  Catoliques,  8c  faire  mal  penfer  les  en- 
nemis du  Roi , de  eeque  S.  M.  auroit  donné  fa  fille  à tenir  aux  fons 
de  batême  à tme  Reine  hérétique , atendu  que  le  parain  8c  la  marai- 
nc  (ont  imiituez  en  l’Eglife  de  Dieu , pour  être  plcigcs  & répondons,' 
que  leurs  filleuls  venant  en  âge  dcpouvoiraprcnarc  les  bonnes  mœurs, 
8c  la  dodrinc  chrétienne  8c  cacoUque,  y feront  indruits  fidellcmcne 
& diligemment  : ce  qu’une  Frincefie  heretique  ne  peut  8c  ne  voudroic 

Ccte  Rdne  s’apelloic  Anne  de  Oanemarc , & écoit  fœut  de  ChiiiUan  1 Y, 
Prince  uet-cclébie  en  ce  iiccle. 

N N n n i j 
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1»romctrc , & moins  acomplir.  Le  Pape  feroit  encore  fôché  de  ce  que 
c parain  catolique  , & le  Prélat  , qui  batifera  Madame  , auroient 
participe  tn  divtnis  avec  une  heretique  j lefquels  parain  & Prélat , s’ils 
y penlent  bien  , ne  le  voudroit  point  foire , & feroient  très  marris 
d’y  être  contraints  par  refpecl  , ou  autrement.  Et  après  tout  cela , 
encore  feriez-vous  en  danger , que  la  Reine  meme  d’Angleterre  n’eut 
point  à plaifir  ce  comperage , puifque , comme  les  Catoliques  abhor- 
rent les  Hérétiques,  aulïi  Les  Heretiques  ont  en  abomination  les  cé- 
rémonies de  l’Eglife  Catolique,  & particuliérement  celles  du  batème, 
comme  l’cxorcirme , le  fel , la  folive , l’huile , le  crème , la  chandelle 
ardente , le  crêmeau , & autres. 

En  fomme , comme  tous  bons  catoliques  fe  doivent  foigneufement 
garder  de  foire  des  incongruitez  en  matière  de  Religion , le  Roi  en 
particulier  doit  avoir  ce  foin , fur  tous  autres , pour  leschofes  palTées, 
qui  feront  toujours,  qu’un  péché,  qui  feroit  venielenun  autre,  fera 
trouvé  mortel  en  lui.  Les  Vénitiens  n’ont  point  plus  de  dévotion 
qu’il  ne  leur  en  fout  5 mais  ils  fe  gouvernent  avec  autant  de  prudence 
qu’aucun  autre  Potentat  du  monde.  Vous  pouvez  vous  fou  venir, 
comme  après  la  mort  du  feu  Roi  ils  reconnurent  le  Roi  d’à-prcfenc 
pour  Roi , & traitèrent  Monfieur  de  Maiflc , qui  lors  y étoit  Ambafla- 
deur,  tout  de  même  comme  ils  l’a  voient  traité  du  vivant  du  feu  Roi, 
excepté  qu’ils  ne  le  voulurent  jamais  admette  à leurs  chapelles  * 
avec  les  autres  Ambaffadeurs , quoiqu’il  fût  catolique , & quelque 
inllance  qu’il  en  fift,  jufques  à ce  que  le  Roi  fût  reconcilié  avec 
l’Eglife  Catolique,  S:  avec  le  Saint  Siégé  : & ce,  pour  montrer  au 
Pape , au  Roi  d’Efpagnc , & au  refte  du  monde , que  quoi  qu’ils  fif- 
Gsnt  pour  raiion  d’Etat,  ils  ne  lailToient  pourtant  d’oblerver  exade- 
ment  les  chofes  de  la  Religion,  & ne  vouloient  participer és  choies 
divines  avec  un  Prince  non  catolique,  & non  aprouvé du  Saint  Siège. 
Si  le  Roi  en  fait  ainfi , il  fera  non  Iculement  rcligieufement  & cato- 
liquement  , comme  il  apartient  à la  profelQon  qu’il  fait  ; mais  auflî 
utilement  pour  le  bien  de  fes  afoires,  & pour  fon  honneur  & répu- 
tation; * & le  temps  lui  aportera  d’autres  ocafions  de  complaire  a la 


^ Ils  y svoient  admis  M'  de  MailTe  ; 
nuis  le  Nonce  Girelsmo  Mdtteucci  s'étant 
ablcmé  de  Venifc,  ils  dé{>cchcrent  à Ro- 
me, où  il  fut  conclu,  que  l’AmbalTadeur 
de  France  feroit  exclus  des  chapelles  du 
Sénat.  Après  quoi  le  Pape  ordonna  au 
Nonce  de  retourner  ï Veniië.  Lan  dt 
Mdijfc  du  d*  Nnemlrrt  1589. 


‘ Le  confeil  de  nôtre  Cardinal  lût  fiii- 
vi  ; la  Cour  changea  d’avis  , Sc  Madame 
eût  pour  maraine  liâbellc  Claire  Eugénie, 
Infante  d’Efpagne,  Ptincdle  des  Païs-Bas, 
qui  la  fit  tenir,  & nommer  Elilâbcr  , par 
Diane  , légitimée  de  France  , DuchcITè 
d'Angouléme.  Cere  ceremonie  ne  Ce  fit 
qu'en  iSoi.  en  Septembre. 
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R<tnc  d’ Angleterre!  ‘ & plus  agréables  à elle,  ôc  moins  préjudicia- 
bles à lui. 

Le  6.  decc  mois  jercceûs  uncletrcdc  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , qui  étoit  à Fre(c»tt  , par  laquelle  il  me  commandoit  de  la 
part  du  Pape,  que  j’écrivifle  par-delà  en  faveur  des  Pères  jéluites, 
Iclon  que  le  Pcrc  Général  me  diroit:  & le  15,  vint  à moi  ledit  Perc 
Général , lequel  fe  plaignit  grandement  des  4.  8.  & 9.  articles  des 
conditions  appofées  a leur  reftitution- Sur  quoi  nous  difputâmcs  lon- 
guement , & enfin  je  le  priai  de  me  faire  bailler  un  mémoire  de  ce 
qu’il  dcliroit  être  écrit.  lime  l’envoya  le  lendemain  , & je  vous  l’en- 
voie à vous  avec  ladite  letre  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  t 
n’y  voulant  mètre  rien  du  mien , finon  que  vous  prier , comme  je  fais» 
d’un  petit  mot  de  réponfe  , afin  que  je  puifle  montrer,  que  j’ai  obéi. 
Monfieur  le  Nonce,  comme  vous  verrez  par  ladite  letre,  a encore 
charge  d’en  parler  au  Roi  , qui  en  ordonnera  comme  bon  lui  fem- 
blcra.  A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  xo.  d Octobre  1603. 

LETRE  CCC  LXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  J’ai  rendu  à Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  Cé- 
cile la  letre , qu’il  a plii  au  Roi  lui  écrire , & l’ai  acompagnée 
de  propos  convenables  au  contenu  de  la  copie,  que  vous  m’en  avez 
envoyée  avec  vôtre  letre  du  7.  d’Oélobre.  Il  en  a été  tres-aife , & 
dit , qu’il  fe  fentira  plus  obligé  à S.  M.  des  reliques , qu’il  lui  a de- 
manoées , qu’il  ne  fcroit  de  tout  le  Royaume  de  France , s’il  fc  pou- 
voit  céder  & tranfporter  ; ce  font  fes  mots.  Il  eft  un  de  ceux,  que 
nous  efpérons  tirer  de  nôtre  côté , en  ocafion  de  Conclave , pour  nous 
aider  à faire  un  bon  Pape,  pour  deux  refpeds,  de  dévotion,  & de  la 
Liberté  Ecclefiaflique.  Si  le  Roi  y ajoute  ce  troifieme  , il  s’y  lairra 
cirer  d'autant  plus  facilement- 

Le  Pape  a pris  du  temps  à délibérer  fur  nôtre  difpcrife  de  maria- 
ge , & dit,  qu’on  lui  en  laiffe  faire,  & qu’il  y penfe  pour  nous.  Au 
premier  Confiftoire , qu’il  tint  après  fon  retour  de  Frcfcati , un  me- 

( Le  (bin,  que  l’on  preooit  alors  d'obli-  Marie  8e  Elifabet.  Et  pour  lignifier  la  di- 
ger  la  Reine  d’Angleterre,  venoitde  l’eni-  fcrence  , qu'il  y avoit  entre  le  Gouverne- 
pirc  , que  l'on  favoic  qu’elle  avoit  fur  l'ef-  ment  de  cete  dctnicre  Reine  , Sc  celui 
prit  du  Roi,  fon  mari  , quelle  tournoit  de  fon  fuccelTcur,  les  Milords  d’Angleterre 
comme  elle  vouloir.  Ce  qui  fefoit  dire  , I difoient  en  forme  de  proverbe , le  fin  Rri 
que  la  quenouille  filoii  plus  fous  le  Roi  j Etifiht  , & U Reifu 
Jaques , qu’elle  n’avoir  foit  fous  les  Reines  j 

N N n n iij 


Digitized  by  Google 


6^t  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

crcdi  il.  jour  d’Oftol>rc>  je  lui  parlai  du  Prieuré  de  Montargis  pour 
Sœur  Anne  de  Sallart. 

L’Abbé  Arnotjim,  Referendaire  du  Pape  en  l’une  & l’autre  Signa, 
ture , beaufrere  du  fieur  Bartolomeo  Ccn»mi  Luquois , eft  un  fort  hon- 
nête homme,  &tres-afeâionné  au  fcrvice  du  Roi , afllduchez  Mon- 
fieur  l’AmbalTadeur,  & chez  les  Cardinaux  François.  Si  leRoiulbit 
de  quelque  gratification  envers  des  Prélats  de cete  Cour , il  eR  un  de 
ceux,  en  qui  elleiêroit  très- bien  employée. 

Le  fîcur  Alfonfo  fo/ttanelU,  qui  fait  les  afaires  de  Monfieur  Ic' 
Cardinal  d’F.fte,  vient  de  partir  d’avec  moi,  & m’a  confirmé  tout  ce 

3u’il  avoit  dit  à Monfieur  l’Ambafiadeur , & afieiiré,  de  la  part  du- 
it  feigneur  Cardinal , du  fervice qu’il  a voüé  au  Roi  j avec  delîr  néan- 
moins , que  S-  M.  lui  fafTe  grâce  de  quelques  mois , pour  s’en  déclarer 
ouvertement , pour  ne  préjudicier  a l’afàire  du  Comté  de  Safsucto  , 

3ui  fe  traite  pour  le  Duc  de  Modena  Ton  frere,  auquel  il  efi  aidé’ 
es  Efpagnols.  A tant , Monfieur , &c.  De  Rome , ce  3.  de  Novem*- 
bre  1603. 

LETRE  CCCLXIV. 
AMONSIEURDEVILLEROY. 

MO  N SI  EUR,  La  letre,  qu’il  vous  plût  m’écrire  le  11.  d’O^lcK 
bre , me  fut  rendue  le  7.  de  ce  mois.  L’afaire  de  nôtre  difpenfc' 
eft  au  même  état  qu’il  étoit  lors  que  je  vous  écrivis  ma  dernière. 
Monfiair  l’AmbalTadeur , qui  en  a traité  le  dernier  avec  le  Pape , 8c 
avec  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  vous  en  pourra  écrire  da* 
vantage. 

Je  ne  m’émerveille  point  de  ce  que  le  Duc  de  Savoie  fait  fi  fort’ 
l’humble  & l’afeclionné  envers  le  Roi  : car  outre  fon  mauvais  naturel 
& fa  malice  conlbmmée , j’entens , qu'il|e(l  entré  en  efpérance , & en-' 
defiein  de  retirer  de  S.  M.  par  telles  Hacerics , & par  l’avis , qu’il  hii  a 
donné  de  celui  qui  le  vouloir  eferoquer,  & par  lui  donnera  enten- 
dre , qu’il  eft  mal  content  des  Efpagnols , & qu’il  fe  veut  du  tout  mètre 
de  fon  côté  contre  eux , la  Breuc  K tout  ce  qu’il  a baillé  pour  le  Mar- 

Juifat  de  Saluces , qui  lui  demeurera  en  pur  gain.  C’efi  une  pcnféc' 
CS  plus  folles , qui  pourroient  venir  en  l’efprit  de  qui  que  ce  foit  ; mais 
il  prefume  aflez  de  fon  bel  cfprit , pour  penfer  en  venir  à bout  , ôc 
y a des  hommes  fi  badauts , qu’ils  n’en  dcfcfpérent  point. 

Quant  à la  réfignation  de  l’Evêché  de  Bayeux , comme  vous  aten- 
dicz  réponfe  de  moi  à vos  deux  precedentes , aufiî  vous  y ayant  ré- 
pondu ci-devant,  j’atendrai  réponfe  à celles , que  j’en  écrivis  au  Roi, 
& à vous , le  3.  de  ce  mois , par  lefquellcs  je  donnai  l’extreme  onélion 
i cet  afaire.  A tant , Monfieur  , ficc.  De  Rome  , ce  17.  Novem- 
bre 1603., 
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LETRE  CCCLXV.  ' 

A MONSIEUR  DE  VILLE  RO  Y. 

Monsieur,  Hier  6.  de  ce  mois , N.  S.  P.  tint  devant  foi  la 
Congr^tion  fur  le  fait  de  la  difpenfe  de  nturiage  de  Madame, 
focur  du  Roi , avec  Monficur  le  Duc  de  Bar  : & après  avoir  dit , com- 
me il  étoit  grandement  follicité  & prelTé  de  la  part  du  Roi  pour 
cete  difpcnic  , & qu’il  voudroit  y métré  une  fin , s’il  étoit  pofiiole  ; 
il  ajoûta,  qu’en  la  première  Congrégation , qui  avoit  été  tenue  fans 
lui , il  avoit  été  décidé , que  le  Pape  p>ouvoit  donner  la  diljpenfe,  qu’on 
demandoit  : & depuis , on  avoit  propofé  des  caufes  de  dilpenfer , qui 
fcmbloient  être  (ulifantes  ; que  maintenant  on  difoit  avoir  trouvé  des 
exemples,  qui  étoit  une  chofe , qu’il  avoit  toùjours  demandée: que 
les  écritures  apartenantes  à ces  exemples  avoient  été  envoyées  à 
chacun  de  nous  ; qu’il  defiroit  en  avoir  nôtre  avis , & métré  meshui 
fin  à cet  afairc.  11  y avoit  en  ladite  Congrégation  quatre  Confulteurs, 
Docteurs  en  Théologie,  que  je  vous  at  autrefois  nommez , à favoir , 
Je  Commiflairc  de  l’inquintion , Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Domi- 
nique ; le  Père  Afonopoli , Capucin  j le  Père  Grégoire , de  l’Ordre  de 
S.  Auguftin , Portugais  de  nation  j & le  Père  Beneiitto  Giu/lijù^no , Je- 
fuitc.  Le  premier  defdits  Confulteurs  opina  contre  la  difpenfe , & les 
autres  trois  pour  la  difpenfe;  ce  de  neuf  Cardinaux  que  nous  étions, 
Ajcoli,  Bor^hefe,  B»rontù,  Btanchttto , , Arrigone , F’ifcontt , S»n- 

Marctllo , & moi , les  deux  premiers  Rirent  d’opinion  , que  S.  S.  ne 
devoir  point  concéder  cete  difpenfe  ; & les  Icpt  autres  au  contraire 
furent  d’avis , qu’il  la  devoir  acorder.  L’inclination , que  les  Cardi- 
naux ont  remarquée  au  Pape , qui  enfin  a reconnu , qu’il  ne  faloit 
plus  diiayer , & les  exemples  trouvez , que  nous  avons  fait  valoir  tant 
envers  S,  S.  qu’envers  eux  tout  ce  qu’il  a été  polfihle , les  ont  enfin 
amenez  à la  railon  pour  la  plufpart.  Et  ainfi  par  la  grâce  de  Dieu 
nous  aurons  à la  fin  cete  dilpenie,  fi  long-temps  poumiivie.  Mais  il 
n’a  point  encore  été  conclu  en  quelle  façon , ni  à quelles  conditions 
elle  fera  expédiée.  Et  pour  cet  efet,  le  Pape  commanda  fur  la  fin  de 
ladite  Congrégation , que  nous  ik>us  aflemblalfions  entre  nous  un  de 
ces  jours,  afin  d’en  délibérer  & réfoudre  ^ ce  que  nous  ferons,  Dieu 
aidant.  Je  me  doute,  que  comme  on  nous  a fait  tant  atendre  ladif- 
penle,  on  nous  voudra  aulfi  maintenant  rabatte  quelque  chofe  de  la 
façon  ordinaire  & acoûtuméc  des  difpcnfes  : toutefois  nous  ferviteurs 
du  Roi  métrons  peine,  que  la  façon  en  (bit  la  plus  ample  & la  meil- 
leure que  faire  le  pourra.  Cependant  , Mouficur  rAmbafladeur  a 
voulu  vous  dépêcher  ce  gentilhomme. 
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Hier  au  foir  arriva  l’ordinaire  avec  vos  Ictrcs  du  19.  de  Novem- 
bre. Ce  que  je  vous  ai  mis  ci-deflus  fervira  de  reponfeà  ce  que  vous 
m’écrivez  tout  au  commencement  fur  le  fait  de  ladite  difpcnfc.  Le 
demeurant  n’a  befoin  d’autre  répliqué  , finon  que  dés  Ci  première 
fois  , que  le  Père  Général  des  Jefuites  me  parla  de  ce  qu’il  vouloit 
faire  reformer  és  conditions  ja  acceptées  par  les  fiens  en  Cour , je 
tâchai  de  moi- même  à lui  penuader  ce  que  vous  voulez,  & lui  don- 
nai le  même  confeil,  dont  vous  m’avifez:  mais  j’y  perdis  mon  temps,. 
& pour  cela  je  vous  envoyai  fimplement  ce  qu’il  me  fit  depuis  bail- 
ler par  écrit,  (ans  y meure  rien  du  mien.  A tant,  Monfieur,  &c.  De 
Komc,  cey.  Décembre  1603. 

LETRE  CCCLXVr. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  ma  letre  du  7.  de  ce  mois  , je  vous  rendis. 

compte,  comme  en  la  Congrégation  tenüe  devant  le  Pape  le 
6.  il  avoit  été  réfolu  , que  la  difpenfe  (croit  donnée  à Monfieur  le  Duc 
de  Bar,'  mais  quant  à la  forme  & aux  conditions  de  ladite  difpenfe,. 
le  Pape  woit  ordonné , que  les  Cardinaux  s’airemblalTcnt  entr’eux 
pour  cn^ifer.  Or  s’alTemblérent-ils  vendredi  u.  de  ce  mois  : & 
après  plufieurs  difputes  fut  réfolu  par  tous  les  neuf  Cardinaux  una- 
nimement , que  le  Pape  par  un  fien  bref,  ou  par  une  letre  de  Mon- 
ficur  le  Carainal  Aldobrandin,  écrite  de  la  part  & au  nom  de  S.  S., 
commetroit  cetc  difpenfe  à Monfieur  l’Eveque  de  Verdun,  * qui  eft. 
Prélat  de  grande  pieté  & dévotion  , & qui  écrivit  de  ce  fait  au  Pape  le 
16.  Novembre  i6oz.  Que  par  ledit  bref  ou  letre  feroit  donné  pouvoir 
exprès  audit  (leur  Evêque , non  feulement  d’admetre  mondit  fieur  de 
Bar  aux  Sacrcmens,  ( qui  feroit  feulement  une  (Impie  difpenfe  tacite,. 
& à laquelle  feule  quelques-uns  tendoient  du  commencement , com- 
me en  la  Congrégation  precedente  il  fembloit , que  le  Pape  même  ne 
tendit  qu’à  cela } ) mais  aulTi  de  le  difpenfer  expreflement , après  l’avoir 
abloiis  de  l'excommunication,  & autres  cenlures  & peines  ceclefiafti- 
ques  , cfquellcs  il  eft  encouru  pour  l’ineefte,  & de  l’inccfte  meme,  & 
après  aulfi  lui  avoir  enjoint  quelque  pénitence  falutaire  : le  difpcnlcr 
dis-je  , exprelTément  (ur  le  degré  de  confanguinitc , à ce  qu’il  puifle 
contracter  mariage  de  nouveau  avec  Madame  fœur  du  Roi , & demeu- 

’ Eric  de  Lorraine  , fiU  de  Nicolas  , 1 Cardinal  parle  de  lui  dans  plufieurs  autres- 
CoiBte  de  Vaudemont , Sc  frère  de  la  | Ictrcs^  & toujours  avec  éloge. 

Reine  Loüi(c,  (cmnicd'Hcnti  111,  Nwie( 

rcr. 
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fet  en  icelui  librement  & licitement.  Déclarant  en  outre  légitimes 
les  enfans  nez  & à naître  de  ce  mariage , aux  charges  néanmoins  & 
conditions  fuivantes , & fans  retardement  de  ladite  difpenfe , Que  le 
Roi , Monfieur  de  Lorraine , & Monfieur  le  Duc  de  Bar , prometront 
& s’obligeront,  chacun  à part,  par  leurs  letres-patcntes , de  procurer 
au  plûtolt  que  faire  fe  pourra  l’inftruélion  de  madite  Dame  en  la  Re- 
ligion Catolique  , comme  elle-même  s’eft  ofèrte  à la  recevoir  après 
ladite  difpenfe , par  des  letres , qu’elle  a écrites  au  Pape , à Moniteur 
de  Rethune  Ambafladeur  du  Roi,  & A moi  j &,  en  tout  événement,  que 
les  enfans , qui  naîtront  de  ce  mariage , feront  nourris  & élevez  en  la 
Religion  Catolique,  Apoftolique,  & Romaine.  Quant  à la  façon  de 
contrader  le  mariage  de  nouveau,  fi  le  Concile  de  Trente  étoit  pu- 
blié en  Lorraine , ilfaudroit, qu’il  fût  contradéen  prcfence du  Curé 
delà  paroiffe,  & de  deux  témoins.  Que  filedit  Concile  n’y  étoitpu- 
blié,  ü fufiroit , qu’ils  confentiflent  de  nouveau  en  leur  mariage , dau- 
tant  que  le  premier  confentement  eft  nul , à caülc  de  leur  parenté  en 
degré  prohibe  par  les  Canons  & Saints  Decrets. 

Voilà  la  fubltance  de  ladite  refolution  , laquelle  devoir  être  ra- 

Îortée  & lailTéc  par  écrit  au  Pape  le  lendemain  famedi  13.  de  ce  mois, 
c ne  fai  fi  S.  S.  y voudra  rien  changer,  dautant  t^u’à  la  vérité  les  Cardi- 
naux fur  la  fin  s’étendirent  un  peu  plus  que  l’intention  de  S.  S.  ne 
fembloit  être.  Monfieur  l’ Ambalî'adeur  procurera , qu’il  n’en  foit  rien 
rabatn,  & follicitera auprès  de  S.  S.  deux  chofes:  l’une,  que  ladite 
commifiîon  à Monfieur  l’Evcque  de  Verdun  foit  faite  plùtofl:  par 
un  bref  du  Pape,  que  par  une  letre  de  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin , écrite  au  nom  de  S.  S.  combien  que  quant  à l’elîîcace,  auffi 
bonne  & valable  fera  la  letre  comme  le  bref.  L'autre , que  cete  dé- 
pêche , comme  qu’elle  foit  faite , lui  (bit  mife  en  main  , pour  l’envoyer 
a S.M.  laquelle  l’envoyera  à Monfieur  de  Lorraine,  & à Monfieur 


La  Cour  de  Rome  prie  un  autre  biair 
dans  l’afiiire  du  mariage  de  Dém  Pedro , 
aujoutdui  Roi  de  Ponugal,  & delà  Prin- 
ceilè  Mirie-Ftançoife-Elifabet  de  Savoie, 
6 première  ftmme.  Le  Pape  Clément  IX. 
donna  cnmmillîon  au  Grand  Inquifiteur 
de  Portugal , au  Doyen  de  Lisbonne  , & 
à trois  autres  peifonnes  conftituées  en 
dignité  ecclcfialtique,  de  voir,  lî  les  chofes 
s’étoient  pallees  , dans  la  célébration  de  ce 
mari.ige , comme  on  les  lui  avoir  tepre- 
fentées , 8c  de  déclarer  en  ce  cas,  le  maria- 
ge ieDom  Pedro,  Prince  Rcgent  de  Pot. 
lugal , & de  la  Reine  Elilâbct  , auparavant 
femme  du  Roi  Alfoniê , fon  hère  j bon  & 
Tomt  //. 


valide  , en  venu  d’une  difpenlë  , fuUit* 
honeji/nü  in  radia  matrimonii,  qu'il  acordoit 
à cet  efet  ; en  (bne  que  ce  mariage  fût  aiifli 
bon  & valide , Sc  les  enfans  nez  8c  à naî- 
tre d’tcelui  aufll  légitimes , que  lî  cete  dif- 
penfe  en  avoit  prâedé  la  célébration.  En 
quoi  il  me  (êmblc  , que  Dom  Pedro . Sc  la 
Reine  de  Ponugal  furent  traitez  bien  plus 
favorablement  par  Clément  1 X.  que  ne 
l'avoient  été  M'  le  Duc  de  Bit , 8c  Mad.i- 
me  Caterinc  de  France  pat  Clément  VIII. 
qui  deshonoroit  leur  précèdent  mariage  , 
en  leurprelctivanc  d’en  contraâer  un  nou- 
veau. 
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le  Duc  de  Bar  , pour  la  £ûre  tenir  audit  (leur  Evêaue  de  Verdun^ 
Ce  matin  étant  en  Chapelle  pour  le  5.  Dimanche  de  l’Avent,  j’ai 
apris  de  Monficur  le  Cardinal  SMi-Msrtetlo.quclcripon  de  ce  qiû 
fiit  relblu  vendredi»  en  ladite  Congrégation  » fut  &it  & baillé  par 
écrit  hier  au  matin  au  Pape  > & que  S.  S.  envoya  ledit  écrit  à lui  Car- 
dinal Sa»-M»rceUo,  pour  drelTer  la  letre,au’eile  veut  être  écrite  aup 
dit  heur  Evêque  de  Verdun  > & après  qu’eile  lera  dreflee,  l’envoyer 
à cliacundes  Cardinaux  de  ladite  Congrt^ation  > pour  la  voir  & bien 
conGderer,  l’un  après  l’autre  , & puis  y eire  mile  la  deroiere  main 
par  Sa  Sainteté  même.  Ledit  feigneur  Cardinal  Sa»-  Marcello  m’a 
acordé  > que  cete  commillion  feroit  un  peu  mieux  par  bref,  que  par  le- 
tre,  èc  qu’il  fera  ce  qu’il  pourra  pour  y difpofer  le  Pape.  Mais  auflî 
fommes- nous  demeurez  d’acord,que  pour  ne  retarder  l’afaire,  ileft 
bon  de  difèrer  cete  inftance  jufques  à ce  que  ladite  letre  foit  drelTée  & 
vcûe  par  chacun  des  Cardinaux , comme  le  Pape  a commandé.  Car 
fl  enfin  le  Pape  acorde,  que  ladite  letre  foit  convertie  en  bref,  cela 
fera  fait  en  un  rien  : & cependant , nous  aurons  gagné  autant  de 
temps , & arrêté  tout  ce  qui  doit  être  contenu  tant  au  bref,  qu’en  la  le- 
tre. Enfomme , nous  ferons  tout  ce  qui  fc  pourra  pour  avoir  le  bref. 
Mais  en  quelque  façon  que  la  difpenlè  foit  concédée , la  vertu  & l’e- 
hcace  en  fera  la  même  : & Dieu  nous  aura  fait  une  belle  grâce  d’a- 
voir mis  une  fi  bonne  fin  à un  aEiire  (1  diHcile  & fl  defefper^ , comme 
je  l’ai  veû  par  l’efpace  de  plus  de  quatre  ans  & demi.  A lui  en  (bit 
l’honneur  & la  gloire , lequel  je  prie  auHi,  pour  Un  de  la  prelentc , qu’il 
vous  donne , Monfieur , iic.  De  Rome , ce  14.  Décembre  1603. 

LETRE  CCCLXVIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  ma  letre  du  7.  de  ce  mois , qui  vous  aura  été 
rendue  par  un  gentilhomme  de  Monficur  l’Ambafladeur  , je 
vousaeufai  la  réception  de  vôtre  letre  du  19.  Novembre,  & répondis 
à ce  peu  qui  mefembla  avoir  befoin  de  réponfe.  Depuis,  j’aiconfideré 
la  claufe , qui  concerne  Monficur  le  Cardinal  de  Sainte  Cecile , & les 
reliques , dont  il  a fuplié  le  Roi  & la  Reine  ■'  par  laquelle  claufe  il  fem- 
blc,quc  vous  révoquiez  en  doute  ce  que  ledit  feigneur  Cardinal  tient 
pour  tout  afTeûré , & dont  il  s’efe  réjoüi  avec  tous  fes  amis , & non  fans 
caufç»  veû  la  letre,  que  le  Roi  lui  ccrivitlcS.d’Oêfobre:  de  laquelle 
je  vous  renvoie  la  copie,  que  vous  m’enenvoiates , afin  qu’il  vous  plaife 
la  revoir , & confiderer , que  la  chofe  ne  femblc  plus  être  en  entier  ; & 
qu’outre  que  la  parole  du  Roi  y demeure  engagée  , vous  aliéneriez 
un  gran4  Cardinal , qui  a fuite  d’autres , lequel  vous  ai^uerrcz  avçç 
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<ete  gratification  plus  qu’avec  aucune  autre  choie  de  ce  monde.  Que 
fi  en  le  gratifiant,  on  craint  la  confequenec  , comme  il  femble  par  vô- 
tre letre  , on  pourra  y remédier  en  ordonnant , que  déformais  on  n’en 
donnera  plus  a qui  que  ce  foit  : de  quoi  perfonne  ne  ic  pourra  ofcnfcr  ,i 
Tavenir,  atenduque  l’ordonnance  en  fera  faite  avant  toute  demande 
future  : & ledit  feigneur  Cardinal  enefiimera  d’autant  plus  le  bien  & 
honneur , que  le  Roi  lui  aura  fait.  A tant , &c.  De  Rome , ce  15.  Dé- 
cembre léOj. 

LETRE  CCCLXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  letre , que  je  vous  écrivis  le  7.  de  ce  mois  ; 

je  vous  rendis  compte,  comme,  le  jour  auparavant,  en  une 
Congrégation  tenue  devant  le  Pape , il  avoit  enfin  été  arreté , que  la 
difpenfe  de  mariage,  fi  long-temps  par  nous  pourfuivie,  feroit  expé- 
diée. Et  par  une  autre,  que  je  vous  fis  le  14.  de  ce  mois , jevousdon- 
nai  avis  de  ce  qui  avoit  été  conclu  en  une  autre  Congrégation  de  Car- 
dinaux, touchant  la  forme,  & les  charges  & conditions  de  cctc  dif- 
penfe  J & de  ce  que  j’avois  apris , depuis , de  Monficur  le  Cardinal 
San-Marcello.  Maintenant  je  vous  dirai  fur  cet  afairc  meme , que  le 
Pape  perfifte  toûjoursàcecj^ue  la  commilfion  , qui  en  feraenvoiécà 
Monueur  l’Evcque  de  Verdun  , foit  non  par  un  fien  bref,  ains  par 
une  letre , écrite  néanmoins  de  la  part  & par  commandement  exprès 
de  S.  S.  & lignée,  non  par  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  com- 
me les  Cardinaux  l’avoient  entendu  en  ladite  dernière  Congréga- 
tion j ains  par  tous  les  Cardinaux  de  ladite  Congrégation,  qui  font 
neuf.  Ce  que  S.  S.  fait,  à mon  avis,  pour  fa  plus  grande  juftification 
& fatisfaelion , & comme  je  veux  encore  croire , pour  un  plus  grand 
bien  de  l’afaire  meme  en  foi.  Car  comme  les  feings  de  neuf  Cardi- 
naux montreront  évidemment,  que  le  Pape  n’a  acordè  cete  difpenfe 
de  fa  tête  j aufll  feront-ils  plus  de  prçuve  , que  ne  feroit  Icfeingd’un 
fimple  fccretaire  , qui  feul  figne  les  brefs.  Et  quant  à l'a»ne*u  du 
Pejeheur,  qu’on  a acoûtumé  de  mètre  aux  brefs , il  n’équipôllc  point 
à neuf  feings  de  neuf  Cardinaux.  Outre  que  quelquefois  il  peut  être 
dérobé  au  fape , &i  être  emploié  au  defeeû  de  S,  S.  comme  il  advint  du 
temps  du  Pape  Sixte  V.  qu’un  fien  Coupicr , apcllé  Bellochto , ' lui  prit 
un  loir  ledit  anneau  de  la  poche  de  fes  chaiilTes  , & en  cacheta  un 
bref,  que  le  Pape  n’avoit  voulu  pafler  : dont  ledit  Bellochto  fut  envoié 
en  galuc,  où  il  mourut  dans  un  an  après.  Par  ainfi,  nous  ne  ferions 

^ ' Ce  Bellochit,  Echanfbn  du  Pape  , envoié  aux  galères , avec  un  Secrétaire  de 

S.  S.  nommé  Giudtenttti, 
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rien  pour  nous , en  preïïant  le  Râpe  d’un  bref  plutôt  que  d'une  telle 
letre,  & ferions  grand  déplailir  à S.  S.  à laquelle  il  eft  plus  que  rai- 
fonable , que  nous  laiflions  prendre  fa  fatisradion  en  chofe  , où  nous 
n’avons  rien  de  moins  pour  nous , ains  plus.  Je  l’ai  ainfi  dit  à Mon- 
fieur  l AmbaiTadeur,  qui  l’atrouvé  bon.  Ladite  letre  eU  drelTée,  & 
doit  être  envoiêe  à tous  les  Cardinaux,  l’un  après  l’autre  : de  forte  que 
je  la  verrai  à mon  tour.  Dieu  aidant.  Ces  fêtes  en  ont  un  peu  retar- 
de l’expédition  : outre  que  Rome  ne  fait  jamais  tôt  rien  de  tel , .&  cç 
Pape  encore  moins  que  les  autres.  Tant  y a que  Dieu  nous  a fait 
une  belle  grâce , d’avoir  conduit  cet  afaire  en  l’état , auquel  il  fe 
trouve. 

Avant  hier  arrivèrent  vos  letres  des  z.  Sc  3.  de  ce  mois.  Monfieur 
le  Cardinal  de  Joyeufe,  Monfieur  l’Ambaffadeur,  Sc  moi , n’avons 
eû  temps  d’en  conférer  enfemble,  comme  nous  pourrons  faire  après  la 
dépêche  de  cet  ordinaire.  Cependant,  je  loüeDieu,  & le  Roi,  vous 
& Monfieur  de  Rofny,  de  la  grâce,  que  S.  M.m’aacordée,  touchant 
la  refignation  de  l'Evêché  de  Baveux,  dont  je  fuis  plus  aife,  que  du 
don  même,  quelle  m’en  ht.  C’eu  autant  d’obligation  ajoûcée  A cel- 
les, oue  j’avois  déjà  à S.  M.  & à vous.  Je  l’en  remercierai  par  letres, 
quand  j’en  aurai  receû  la  dépêche.  Cependant , je  vous  en  remercie 
Yous,  Monüctir,  ôcc.  De  Rome,  ccz^.  de  Décembre .1603. 
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LETRE  CCCLXIX. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR}  Avec  les  Ictrcs  du  Roi,  & vôtre  du  ii.  Février, 
qui  arrivèrent  ici  le  x•^.  je  receûs  les  letres  de  nomination  à 
FEvcché  de  Bayeux,  expédiées  en  la  façon  que  je  defirois  ; dvint  je 
me  fens  infiniment  obligé  au  Roi , & à vous,  comme  auflî  du  témoi- 
gnage , qu’il  a plu  à S.  M.  ajoûter  à fa  letre , du  gré , qu’elle  me  fait 
de  ce  peu  de  fervice , que  je  lui  puis  rendre  par-deçà.  A quoi  je  m’e- 
forcerai  tous  les  jours  de  plus  en  plus  : & en  particulier  je  remontre- 
rai au  Pape  ce  que  S.  M.  me  commande,  du  tort  que  les  Efpagnols 
ont  au  fait  du  commerce,  8c  desGrifons}  &du  plus  que  devoir,  au- 
quel S.  M.  s’eft  mife  envers  eux,  pour  éviter  les  inconvéniens , qui 
pourroient  fucceder  de  leur  fuperbe  , injufticc , & violence  intolé- 
rable. 

Je  ferois  marri  en  tout  temps  de  la  perte  de  Madame  , fœur  du 
Roij*  mais  je  la  fentirois  encore  plus  vivement  en  ce  temps  , que 

J’L- 1-  iT  1 * 1 i‘ 


xrairon,  que  les  mauns  en  prcnaroient  ae  oiamer  cete  aiipenie,  oc  le 
Pape , qui  l’a  concédée,  & ceux  qui  l’ont  demandée  & lollicitéc ; & 
.d’entrer  aux  fccrets  de  Dieu,  & trancher  de  fa  procedure,  & de  (es 
îugemens , félon  leur  paillon,  témérité,  & malice.  Mais  la  vérité âc 
la  raifon  demeure  toûjours  une,  quoique  les  fous  & les  méchans  la  dé- 
.guifent , & ne  laillera  d’être  toûjours  reconnue  par  les  gens  de  bien 
& d’entendement. 

Comme  les  Pères  Recollets  font  déjà  bien  avant  de  leur  réforma- 
<ion , par  la  grâce  de  Dieu  , & du  Pape , qui  favorile  grandement 
tous  les  Religieux  réformez  > Sc  du  Roi , qui  par  fa  bonté  fécondé 
les  pies  & faintes  intentions  de  S.  S.  aullî  depuis  quelques  années, 
il  y a un  fort  bon  Sc  beau  commencement  de  réfbrmation  entre  les 
Féres  de  l’Ordre  de  S.  Dominique , & mêmement  en  leur  Couvent 

* Madame  Caterine , Ducheflê  de  Bar,  I gueticede  Gonzague,  (Ule  aînéede  Vincent 
écoit  morte  à Nancy  le  i).  du  mois  de  Fi-  1 1.  Duc  de  Mantoüe. 


vriei  1^04.  Sc  k Duc  ipoulâ  depuis  Mat- 
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^66  LE  TRES  DU  C ARD.  D’OSSA  T, 

de  Touloufe  fous  le  Père  Michaclis,  * Prieur  dudit  Couvent  , avec 
grande  édification  & contentement  de  tous  les  gens-dc-bien , & me- 
me de  la  Cour  de  Parlement,  & principaux  Oficiersôc  Magiftrats, 
& de  tout  le  peuple  de  ladite  ville  de  Touloufe.  Mais  ils  font  gran- 
dement travaillez  par  leur  Provincial , qui  ne  peut  foufrir,  que  ces 
Pères  faffent  mieux  que  lui , & fe  (oient  retirez  de  ccte  fi  lourde  re- 
laxation & dilTolution , où  quafi  tous  les  Ordres  (ont  tombez.  Nous 
avons  fait  ici  tout  ce  que  nous  avons  pû  pour  lefdits  Pères  réformez 
de  Touloufe,  & pour  reformer  l’audace  dudit  Provincial.  Que  s’ils  ont 
befoin  de  quelque  provifion  du  Roi , je  vous  prie  de  leur  y départir 
vôtre  aide  & proteélion  : & vous  ferez  une  œuvre  fort  méritoire 
dont  le  Roi , & vous , & tous  ceux  qui  les  auront  aidez , recevront 

Îlufieurs  benediélions  de  Dieu  & des  hommes.  A tant , Monfieur,  &c.- 
)eRome,  ce  6-  de  Mars  ’ 1604. 


* Sebaftien  Michaclis  , Auteur  d’un 
Traitide  l’Euchariftie. 

! Le  Cardinal  d'Odàt  mourut  le  i}.  du 


m£mc  mois.  Ainfi  l’on  peut  dire , qu’il- 
mourut  la  plume  à la  main , 9e  (ans  avoir 
pitrque  le  tems  d’être  mala^. 


f/fi  de  Is  fetonde  P/trtie^ 
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TARQUINII  GALLUCII  SOC  JESU  PRESB- 

ORATIO  IN  FUNERE 

ILLUSTRISSIMI  ET  REVERENDISSIMI 

ARNALDI  C ARDINALIS  OSSATL 

H/ihita  Romtiin  Ecclejîa  S.  Ludovici,  MurtH  M.  D c.  iili. 

HE  M obnoxia  communi  mortalitati  natura!  hem  arqua  fummonim  in* 
fimorumque  conditio  ! Aliud  ex  alio  ducendum  vobis  eft  funus , llluf- 
tridimi  Principes , fie  nefeio  quo  paâo  vilia  hoc  tempore  capita  mors 
arpcrnaca  , id  unum  aeere  videtur , ut  in  purpura  veftra  triumpnet-  Quarc , cùm 
ita  fæpc  ad  omanda  lugubti  pompa  ordinis  amplidimi  jufta  conveniacis  , eflec 
.orationi  meæ  moliendus  hic  adicus  , nifi  ilia  frequentia  , nid  omnium  in  cxtinc- 
tum  vdlri  Senatusamphl&mum  Patrem , Arnaldum  OlTacum  ,ardor  ac  Iludium, 
aud  entiam  mihi  nihilominùs  fàcilem  pollicerentur.  Ëxcurram  igitur , quoniam 
ità  jubetis , hoc  campo.  Sed  quia  per  objcâa  mihi  fpaüa  longiiis  evagari , neque 
tenuitas  mea,  neque  pubücac  occupationcs  vedrx  paciuntur , per  compendia  po- 
tius  iero , quàm  per  viam.  Initium  itaque  (âciam  ab  ea  parce , quam  alius  fortalliè, 
velue  impedimentum  caufa; , callida  declinatione  defugeret  : habent  enim  plcri- 
que  quod  iplb  ilatim  initio  magnificè  dicant , de  patria , de  natalibus,  deque  illius 
daritatc  quem  ornant  Quo  equidem  in  genere  omnino  laborarc  me  fatcor  ; fed 
ita , ut  ego  hoc  fummum  caulæ'prælidium  putem  , fit  qualî  fontem , unde  mihi 
Ht  ducenia  laudatio.  Nulla  ergo  (ucrit  Arnaldo  Oflato  in  fplendididlmo  illo 
Oallia;  regnoclara  fit  nobilis  patria,  nullx  imagines,  nulli  tituli,  nulli  majores. 
Quid  hoc  aliud  cd,  nid  fàbnim  fuifl'e  fortunæ  luæ  ? quid  aliud,  nid  Inudis  due 
nullum  habere  parcicipcm  ? cùm  ex  ea  neque  patriæ  claritas , neque  gentis  and* 
quicas , neque  parentum  imitatio  poflit  dbi  quidpiam  ufurpare.  Haud  Icio  , an 
ioptabilius  fit  ita  naici,  ut  folus  tibi  lucerc  podis  ; quàm  ortum  nancifei  majorum 
nobilitatc,  hoc  eft  aliéna  lucc,  perilludrem.  Certc,  rapientifiimus  hic  vir  auditus 
cil  iæpè  cum  diceret , quad  per  jocum  , fie  glonans  , dbi  pucro  ex  pacrimonio 
libellam  ica  exilcm  fie  gradlem  obvenifle , ut  vix  fuerit  facis  pcrfolvendis  juilis, 
fie  componendo  parcnti.  Sic  igitur  ille  miferis  obfcuriiquc  progenitoribus , Caf- 
fimabeni  in  Auicorum  Aquitaniac  Convenarum  ignobili  pago  , magnonim  flu* 
minum  inilar , ex  parvis  inidis  omis,  ad  gloriam . vircuds  vu  , bonellaque  con- 
tcntionc , graÎTitus  pauladm  amphficatuTque  cil , atquc  ad  honorcm  fiunmo  pro- 
ximum  in  nac  urbe  tandem  abquando  pervenit  Et  quantam  quidem  virtucem, 
fie  quàm  exageratam  fuiilc  neccfic  cil,  Ampliffimi  Patres , quæ  in  veilro  qu.afi 
morulium  Deorum  condlio  comprobata , in  hoc  auguiliffimum  honoris  tem- 
plum , corona  indgnis  fie  purpura  , ell  incroduâa  ? Gloriofifiimum  cil  apui 
omnes  nationcs  huic  impeno,  toc  veluti  R^es  facerc  pofle  , fie  Regibus  pares 
habere  Senatores  : fed  dmul  illud  intclligunt  univerfi,  qui  fine  vetcrinobilitatc. 
Une  opibus , fine  cUcatclJs , Hoc  uUa  commcndadonc  fortunæ , in  ilium  Scnacum 
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ailrgatur , eum  cxccllcntiflitna  Sipientia  (peâatiininaquc  virtuce'  munitum  cifi; 
oportcre.  lllis  igitur  advcntitiis  cxtemirquc  dellitutus  adminicuiis  Arnaldus  »• 
quantum  habucru  ad  honorcm  , quem  confcquutuscft,  in  virtutc  pradidium  icà 
fadlè  intelligcmus , H altiùs  cjus  vitæ  rationem  ac  ihidia  repetamus. 

Admodum  adolclccns , ac  pcnè  puer , utroque  parente  ormtus , ut  initio  figtü- 
ficavi,  incredibile  diâu  dl,  quancoperè  ipfe  per  teCe , Sc  quadam  induâione  na- 
turæ , pietatem , verecundiam , tem^rantiam , caftimoniam,  omnemque  inorum 
integntatem  amarit  j quantaque  cum  anitni  corporifque  ratienda  litteras  lit  per- 
fecuius.  Quibus  non  mcdiocriter  inftru£tus , in  Parificnlcm  primùm , deindc  in 
Bituricenfem  Academiam  profc£hu , Jacobum  Cujacium»rcriptis,  famaque  per- 
celebrem  , jurifconililtorum  ilium  ddertiflimum  , diTcrtorumque  fàcilè  confuU 
ddimum,  Scmultùm  & diligenter  audivit.  Tum  reverfusPariGos,  omni  dtfei- 
plinarum  generc,  imprimilquc  jurifperida  ,GnguIaritcr  inftitutus  , multo  fané 
tempore  in  foro  cft  judiciifaue  verfatus.  Sed  admonitus  tandem  à Paulo  Foxio , 
Archiepilcopo  Tolotoo  , clariflimo  viro  atque  doâiilimo  . uti  conccitàtoriam 
illam  judicialemqucpakdlram , tam  pio  videlicct  ingenio  rcclamantcm  repugnan- 
teraque , relinqueret , paruit  faluberrimo  hominis  conGlio,  ab  coque  £c  in  (âmi- 
liaritatem  domi , & in  Ibidiorum  confuetudinem  cft  receptus.  Intercà  Foxiua 
Romam  ad  PontiGccm  Legatus  à Regc  dccernitur.  Quo  in  obeundo  munere 
cùm  idoneum  hominem  haberc  aiperet , quo  uteraur  à (ccretis , ca  gratia  Ro- 
mam  adduxic  in  ea  iegauone  Oflàtum . quem  ôc  fidelcm , & iâpientera,  « gravem, 
diutuma  confuetudine  com^nGet. 

Hic  enimverô  ^r<^ia  Oflàti  virtus,  idoneum  naâa  theatrum  ,coepit  agere 
partes  fuas  pro  dignitatc.  Coluerat  ille  anteà  lêmper  in  omni  vitæ  parte , atque 
^çôjam  indè  à puero , innocentiam  ac  probitatem , dederat  cxquiGtæ  doârinæ^ 
ingenii , conGliiqnc  fpccimcn  iîngulare.  Sed  nefeio  quomodo  ilia  glorix  (êmina, 
velut  in  folo  inaligno , non  rcl'pondebant , tantxquc , ac  tam  amplx  magniGcn;- 
que  virtuccs  tanquam  in  reccllU  ac  Iblitudinc  premebantur.  Hic  ad  maturitatem 
^duélx  iliæ  gloriac  fruges,  hic  ilia  virtutum  fux  aperto  ac  libero  cœlo  diflfulàt 
incidit  in  hondtorum  hominum  oculos , venitquo  in  prxdicationem  Nobilita- 
tis.Habct  hoc  enim  Roma,  urbium  Rcgina  , roajeftatis  & glorix  domicilium  , 
ut  nulli  convenarum  infenfâ  novitad , hofpitali  quaG  jure  omnem  virtutem  , 
quantumvis  per^inam  ,amplcxa , in  fuo  lumine  collocct,  hoc  dl , in  foro  atque 
theatro  terrarum.  Quod  jus  quanta  cum  Gdelitate  redckderit  Arnaldo  Oflato^ 
communia  de  illius  virtutc  populi  præconia  tdliGcantur.  Quotus  enim  quilque 
non  prxdicat  hominis  tant!  prudentiam  ^ juilitiam , benignitatem , ccteraque  ino- 
derati  animi  lumina , quæaüofbrullc  loco  vdut  m oblcuro  delituiflcntr  Inore 
omnium  cft , tantam  tamque  præclaram  ei  eruditionem  fuifte  atque  doârinam , 
ut  non  modo  juris  prudentiftimus  eftet,  ( quam  iplc  iàcultatem  proGtebatur 
yerùm  edam  Thcologix,  Philofophiæ,  Mathematica: , humanitatilque  itaintel- 
ligcns  ac  pemus» ut  cxcdlcns  in  iingulis  haberetur.  Ducuntur  alii  quafi  quodam 
inftindu  ad  folam  feiendam  juris  avilis  j alii  tantùm  ad  cloquentiam  -,  alii  folùm 
ad  divinarum  rcrum  cognidonem  -,  alii  ad  naturalium  inveftigationcm,  inquiii- 
*!^cmquc  caulârum^  Geprorfus,  ut  cum  ilia  vcricupiditatc,quæ  nos  vehemen- 
tilfimc  rapit  ac  trahit  ad  Ce , hoc  etiam  hauGfle  malignius  à natura  vidcamur  ,ut 
nemo  queat  pluribus  dilciplinis  exccllere.  Huic  ita  pariter  ad  omnia  veriatile  Biit 
ingcnium , ut  quod  dePordo  Catone  feribitur , natum  ad  id  unüm  putares  quod* 
cumque  faccrc  aggrederctur.  Si  jus  cunfulercs , pentiftimus  i G dicendum  eflet , elo- 
quentiGljiius  ^ Gdc  divmis  humonilque  rebus  düputandumilongbvidcbatur  om- 
nium. 
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•îotn  (cientiflimus.  Et  cxtitit  profcfto  à vobis  mirifici  tam  varix  multiplicifquc 
dockrinæ  aJprobatio, Patres  Amplül'.  à quibus  fapientiflima  ejus  in  (ênatu  rcfponra 
cumadfcnruatqiaclmirationc  lUlpicicbantur.  Excitit  cgreglum  Pontificis  de  tanta 
üpicntiatcrtimoniuin , cùm  cum  adgraviffimas  illas  de  Concilio , déque  libroi  uin 
dclcâu  confultationcs,  honoribeo  (ànè  judicio  cooptavit.  Neque  cnim  rcipublicæ 
ftehlis  crat  ilia  011âticognitio,{Ic  ut  malos  Philofophos  imitarctur,qui  diieendi  (lu. 
dio  à rebus  agendis  abduâi,  quos  juvaredcberentdcfertos  elle  patiuntur.  Itàenim 
folitudinc  illc  atquc  commentationc  doftrinæ  delccïlabatur , ut  quod  co  laborc 
pararct  conferret  in  medium  aJ  publicas  utilitates.  Ciimquc  probè  nollct  omnem 
virtutisvim  aâionccontineri,conjunxeratcum  ea  mentis  agitatione  omnia  animi 
ornamenta  , quæ  vcl  ad  divinum  cultum  , vel  ad  aliéna  commoda  referunrur. 

Inter  fummas  graviflimarum  rerum  occupationes,  niliil  unouam  illi  prius  aut 
antiquius  luit , quam  ut  r)£um  callC  colerct  ac  venerareuir.  Nam  prxtcr  lime* 
dbima  iâaa , qiiibus  fx’piflimc  lirabat , ftatas  (blcmnefque  domi  prccationes  inP’ 
tituerat , qmbus  ipib  quafi  pi.vcuntc  omnem  circà  fàmiliam  aft’ufam  adeffe  s'o- 
Icbat  : neque  in  illo  pictatis  oâicio  poterat  qutfpiam  c domcfticis  impunc  defi- 
derari.  Uni  rcccptum  in  Gallia  eft , ut  plcriquc  juvencs  ex  ipfo  flore  nobilitatrs 
Romam , ad  belli  pacifquc  perdifeendas  ânes , accédant , quo  de  gencre  muiti 
liepè  in  urbe  atque  afliduè  commorantur.  Hi  diebus  feilis  animo  vacuo  foliti 
erant  ad  Arnaljum,  quafi  ad  morum  magidrum , immô  velut  ad  oraculutn,  con- 
venirc.  Quibus  ille  benigae  ac  perhumaniter  acceptis  , jubebat  priniùm  facris 
interefle,  quæ  iplemct  rite  purcque , ac  fummacum  rcligione  faciebat.  T um  ad 
eos  rcvcrl'us  , multa  de  Deo,  multa  de  rerum  humanarum  fluxu  atque  interitu, 
multa  de  chridiani  hominis  ofbcio  diflerebat  : atque , ut  erat  omni  gencre  anti> 
quitatis  eruditifSmus , fuos  cuique  majores  , omnibus  antiquifîima  Galliæ  déco  • 
ra  commemorabat , imprimilquc  univerfos  ad  fiJem  erga  Regcin  , ad  pictaten» 
ergà  patriam  hortabatur:  quibus  illi  fâcibus , ut  ell  ilia  natio  appetentiflima  g!o- 
riæ , difficile  diâu  efl  quantum  ad  omnem  honedatemSe  lauJem  acccndcrcntur. 
Ita  hommes  fuæ  vigilantix  minime  demandatos  indituebat  : ex  quo  facilè  podîc 
Intelligi  quantoperè  laboraret  in  fuis. 

Ex  litteris  optimi  viri.  qui  ejus  in  Gallia  Bajocenfc  fecerdotium  opéra  vicaria 
procurabat , accepimus , tantam  in  ca  provincia  Od'ato  Antiflite  intrà  quatuor 
annos  biélam  eiFc  divini  cultus  acceffionem , quantam  ne  intrà  quadraginta  qui. 
dem  fuperiorcs  facere  potucrunt.  Libenter  in  hoc  ejus  omanio  erga  divinum 
cultum  ardore  longiùs  immorarer,  nifi  alia  orationemaJ  le  trahcrcnc,  qux,quia 
pertinent  ad  pluies «.fàciliorem  habent  ab  omnium  adlcnl'u  laudationciu. 

Nam  quid  ego  primùm  dico  de  folertia , déque  publicq  privatæque  gerenJæ 
rei  arte  mirabili  ac  dexteritate?  Intellcâa  cd  (upenoribus  annis  in  multis , ma- 
ximAque  cùm  perturbatæ  diflraâaxque  rcs  Ga'liæ  fucrunt  Pontificia  potedate 
componendæ.  Cùm  cniin  fuidct  à Foxio  Legato , uti  dipra  narravi , deleâus  à 
fccretis , atque  in  hanc  uibis  lueem  expolitus , tum  condlio  fuo , tum  hauda  jam 
Romæ  dilciplina,  ita  (bas  partes  im|>icvit,  ut  à Nicolao  Viilar^io,  intimo  Rc- 
gum  Confîliario , artiumque  civilium  peritiffimo , habitus  fit  admirabilis  opifex 
rerum  agendarum.  Quapropter  cum  abiens,  & quem  nunquam  de  facic  no- 
verat , ita  cœpit  ainaïc , ma^nificiique  apud  Regem  quotidic  vevbis  cxiuilcrc, 
ut  extinélo  in  ca  Icgatione  l'oxio  Arnaldus  decretus  lit  Regius  Romæ  procu- 
lator , ad  quem  Irgationis  mandata  devolvcrencur  : quæ  illo  lânè  tcmporc  ad- 
Diinidravit  folus,  & poftca  femper,  lum  à Rcgni  tutoribus  , tum  à Legatis, 
pubLca  Galliæ  ncgotia  participavit.  Ët  quidem  quam  gravia  , quam  diôtcilia, 
Jome  II.  !>■  P P PP 
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Deu$  immortalis!  Non  multo  pod  cccpit  tota  Gallia  primà  (cditionum  motU 
bus  agitan , deinüe  gravifllmo  ocllo  pcrcuti , ad  extremum  cslo  Rege  , quaJSi 
ruente  fadigio  conquallân.  Quid  mdc  confccutum  Gt , luâuoGus  cd , quàm  ut 
dcbcat  hoc  loco  commemornri.  Civiucn  cxdes  , amicorum  di/Gdia  , cognaca- 
rutn  inGdclitatcs  : contempta  religioj  rapta  profana , facra  profânata- 

Rcrum  tandem  aliquando  pocitos  ed  Hcnricus  quarcus,  inviéfcidtmus  bcllo 
Rex.  Videbatur  ex  fîimma  viaorta  Gimma  pax  confequuu  : fed  priore  bellorum 
turbine  omni  divino  jure  convulfo  atque  perverfo  , niG  rcligto  conditueretur« 
læviores  ex  hac  nube  procellx  metuebantur.  Statuit  ergo  fortiGîmus  viâor  huic 
quoque  periculo  providere , ac  petenda  publicè  â PontiGcc  venia  tfiumphum 
juum  metnorabili  pietatis  exemplo  nobilitare.  Arduuoi  hoc  erat , 8c  quod  na- 
vum  hominem , cui  rcs  mandarctur,  fummaque  prudentia  præditum  podularct. 
Quarc  Rex  , cui  ut  llimma  bclli  peritia,  ita  incredibilis  eu  internolcendo  cu- 
julquc  ingenio  pnidcntiâquc  calliditas , cutn  Jacobo  Perronio,  EbroicenG  Ë[Hf* 
copo,  humani  divinique  juris  peritdGmo , difeitiilinaoquc  in  paucis,  n^otium 
dcdiûct.uti Romam  prodâus  agerct , in  Gmatu  de  rcconaliationc, deque  veteri 
rcligionc  redituenda,  multis  in  Gallia  prxtcrmiiGs  viris,  alioqui  lâpientiGimis, 
Perronio  collegam  ArnaldumOdâium , qui  Romæ  erat , fuo  judicto  deGgnavit. 
Is  quanta  cum  prudentiæ  GgniGcationc  in  hoc  prxcipuo  daudum  fuarum  aâu 
vcrlàtus  Gc  , rccordatnur  univerG.  Implicitum  (ane , involutumque  negotium. 
Erant  multa,  inter  ic  didraâa  atque  pugnantia , ex  multorum  lententia  com- 
ponenda.  In  ca  tamen  rc  peragenda  ita  fc  iplê  traâavit,  ut  PontiGci  iâtisfeccritj 
& Régi  lummopcrè  placuerit,6c  Chridianæ  râpubGcx  pepererit,  pacaio  nobili 
regno , tranquillitatcm. 

Qux-  res  illi  merito  8c  in  Gallia  commendationem  honorabilem  attulit , 8c 
Romx  regio  poflulatu  dignitatem  ac  purpuram  maturavit  : quam  ipic  proptCr 
rcà  in  omni  drmone  , ut  erat  animi  voluntate  gratilGmus . acceptam  uni 
Rrai  Gallix  referebat.  Ac  ne  iccircô  vcnumdatum  ejus  Giffragium , eôquc  bc- 
neheio  ad  xqua , ad  iniqua , jatn  obdriâum  putaremus , dicerc  lolitus  erat , dire 
fe  Regem  fuum  non  niG  julla  flagitaturum  : G tamen  ea  tempora  inciderent', 
quibus  temporibus  aliter  evenirct  atque  iplê  putarct , tum  enimvero  nunquam 
aiduci  d poGê,ut  qus  rogatu , vcl  anguftiGimum  ungdem , rcâi  lincas  tranG- 
lii\.c.  Nullx  in  eo  (allacix,  nullus  fucus,  admirabilis  animi  candor,  incre* 
dibilis  xquitaiis  juilitixquc  tcnacitas , reâi  amor  ac  dudium  inauditum  : ex 
quo  fonte  modcllia  quædam  ac  moderatio  fluxit,  omni  podehuti  memoranda. 
Viginci  amplius  annos  Romx  fuit,  8c  bonam  quidem  pattern  in  Principum  ta- 
tionibus  procurandis:quo  toto  tempore  nullas  unquam  opes , nullas.  Gbi  copias 
comparavit , ita  vidclicet  in  hoc  lanâidimo  foro,  (implicitcr  ac  more  majorum, 
dine  cupiditate  atque  avaritia  verfabatur.  Sacerdotium  in  Gallia , 8c  faondlum , 
ppinor,  8c  opulentum , à Rege  fupcriorc  Gbi  oblatum,  bona  Gde  acceperat  : fed 
quia  Giborin  coepit  in  at  pt^ddione  aliqua  dideptatio,  illo  d datim  abdicavit, 
libcro  Jure  PontiGci  EccIcGxque  remiflo.  Muncra,  tamquam  libcrtatis  huma* 
nx  pretia,  animique  corruptelas,  ncque  unquam  accepit  ipfe,  ncqiie  accipi  à 
Aia;  cd  paîfus  : è quibus  unum  , cùm  nonnihil  in  co  genere  aliquando  pcc* 
cafle  cognovidet,  illico  reddere  juGit  accepta , 8c  lucri  jaâuram  compcnGivit  de 
fuo , ut  Gmul  exidimationi  Gix  confulerct , Gmul  alienx  cupiditati  mederetur. 
Tcncnt  plcrique  memoria,  quàm  carus  cflet  Amaldus  OG'atus  EdenG  Cardinal 
fuperjon  , Principi  celcbemmo  maximôquc.  Is  cùm  extrema  jam  valetudine 
icdamet^nm  conderct  , Amaldo , qui  pro  neccGîiudine  atque  offido  aderat  • 
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qnatuor  aureorum  milUa  legavic  ; cûtnquc  pcrtimelccrct  ne  vir  moderatiu  ac 
^nus  difficile  à tedamenti  procuratoribus eam  fummam  extorquera,  pergran- 
dem  iili  clariffimamque  gemmam  , quæ  vigimi  aureorum  milUbus  ædimabatur  , 
in  manus  conjecit , ut  cam  veluti  prædem  habact,  quoad  Icgata  perfolvcrencur. 

• Erat  Arnaldo  co  tempore , ut  pofleà  lèmpa , res  familiaris  anguda , conditio  mi. 
nimè  iniqua  videbatur , res  exp^tnlis , Sc  quæ  facile  cupiditatem  allicerct  : nuu. 
quam  tamen  ille  n^ue  rei  magnitudine  ,neque  amicorum  hortatu,  neque  pre- 
cibus  optimi  Principis , qui  hoc  aiam  atquc  etiam  vehementillimè  contendtoat, 
adduci  potuit,  ut  co  pignorc  vidai  vcUa , vcl  parum  alicnæ  fidei  acdcrc , vcl 
examicuia  f!u:ere  mercaturam.  Permultos,opinor,  quos  de  temperantia laudare 
ibiemus  , viKt  hac  animi  moderatione  OlTatus  ; fed  l'untalia,in  quibus  videtur 
ipfiim  ic  Cgniflcatione  modcilix  fuperafle.  Tantam  deillius  fide  atquc  prudentia 
Kcx  (upenor  opmioïKin  animo  conlîgnarat , ut  de  co  ad  fc  recipiendo  cogitarct, 
quo  fie  ab  intimo  coniUio  utaetur,  fie  a lêcrerfk.  Cùm  ^o  ci  ura  amplum  ho. 
norificumque  munus  per  nuntium  obeuliflet , conlbmiimmè  reculàvit  hoino  bo- 
nus ac  temperatus , maluitque  in  mcdiocri  fortuna  fecuriutem,  quâm  ruinx  pe- 
riculum  in  liiprcma. 

Afperum  aliquis  homincm  ac  feverum  putabit , qui  opa , qui  muncra , qui 
gratiam  , tsnta  cum  clationc  rejiudiaret.  i'it  cnim  fæpc , ut  hoihincs  obilinatè 
jufti,  fupraque  modum  cupiditati  inviâi , incommodo  lînt  ingenio,  innocen- 
tia  rigida  ac  peracerba.  Nihil  profeâô  minus  in  hoc  homine  deprehenderes  ; 
immô  dicere  Iblitus  erat , æquum  Sc  bonum  latiùs  patcrc  debcrc , ouam  jus  : at- 
que  adeb  Catonem  facctè  reprehenjebat , quôd  lèrvos  vendaa  ubi  confenuil^ 
fent.  Quarc  clariffima  illa  animi  décora  nulla  unquam  feveritatis  macula  conta- 
minavit  : quin  etiam  è magnis  cjus  plurimirquc  virtutibus  nulla  erat,  quæ  plus  ex- 
tarct  cmincrctquc  fiiprà  cctcras , quàm  benignitas , manfuetudo , facilitas , alia- 
que  animi  ornamenta  Icviora.  Ncmounquam  ad  eum  acceffit  officium  paiturûs, 
quem  benignè  non  exciperet , fovcrctquc , fie  quibufeumque  poflet  rebus  adjuva- 
ra  : atquc  ut  haberet  ,quo  mi^rorum  egeftati  confûlera , multa  (ibi'de  brevi  fuo 
cenfu  curtaque  rupelle^Ic  detrahebat.  ^id  quod  ea  vir  dignitatc  libcllos  etiam 
Ibpplices  calamitous  dclfitutifquc  diâabat , eoruroque  négocia  in  le  recipiebat  ut 
fua  , fie  tanta  cum  vigilantk  curaque  traâabat , ut  regiam  procuracioncm  dili- 
gentiùs  trafitarc  non  poflèt.  In  quo  gencrc  , nifi  longicudinem  f^crem , non 
prætcrmittcrem  officia  , quæ  plerique  Religioforum  ordincs  gratill^a  teftifica. 
tione  commémorant  : iK  cnim  ab  cxpoTin  illa  fua  liberalique  voluntate  neminem 
unquam  arccra,  libentiùs  tamen  atqueimpcnfiù$,ut  erat  rcligiofus  ac  pius,ta- 
lium  caufas  fie  négocia jprocurabat.  Intellmit  quid  à me  dicatur  Divi  Bernardi 
fàmilia,  intcliigunt  c Francilcana  atque  Dom-nicana  in  Gallia , qui,  vncri  rc- 
Tocata  difeiplina , arâioris  vitæ  modum  rationemque  lêquuntur  : ac  ne  flngulos 
enuinerando  perccnlèam  , intelligimus  omnium  maxime  nos  ^ quicumque  huic 
jefu  Sodalitati  nomina  dedimus.  Quibus  fi  gloriofumcft  hoc  tenmore  toti  Galliç 
regno,  fumma  bononim  gratulationc,  rcAitui,  tanta  gloria,  niucam  fibi  totam 
liberaliffimus  Rex  vindicarct , nonnihil  in  hune  pium  atque  offidoflffimum  Prin- 
cipem  referenda  eflet , qui  ne  requiGtus  quidem , quantum  pofleà  compertum  cft, 
fcdulb  fhidiofîque  per  literas  cum  Rcge  hac  de  rcilitutione  tranf^it. 

Nimium  quantum,ncfcio  quid  immenfiim , bellicollfnmc  ac  rcügiofîffimc  Rex 
Henricc , dcoemus  tibi , qui  cùm  in  iracundia  facilè  modum  hobeas , placabilitatis 
tuæ,  hoccH,dc  nobisl^e  maendi,  hncm  invenire  non  potes.  Parum  vidclicct 
erat  iftitu  animi  prolixitati  tuæ  nos  gpuiæ  rcooncili:ue  , nifi  obrueres  bcnchcio> 
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ouos  ornarcs.Tu  nobis  ifta  tua  clemmtia  fc  libcralitate  fecifti  , ut  optabilius  cflèt 
t rcgno  tuo,  hocell , ex  antiguiflirao  Rcligionis  afylo,cum  ignominia  infâmia- 
que  dcpelli,  quàm  hoc  hononfico  judicio  tuo,  quàm  hac  publica  virtutù  com- 
mcndatione  gloriâquc  carcre.  Dcbemus , inquam,  tibi,  quiuatutn  explicarc  non 
poflumus  : fcd  patcrc,  ut  ctiam  Arnaldo  Oflàto  hac  officii  commem  orationc  grati  • 
Smus,  quem  tu,  nifi  tuo  tantum  judicio  ac  voluntatc  bencHcus  in  nos  cflc  voluifl 
fcs,  vocafles  profcftc)  in  aliquam  tanti  beneficii  focietatcm.  ' 

Rcdco  ad  iplumOHaium:  immo  veto  non  rcdco,  (cd  nunc  ipfum  breviffima  ho- 
mmis  comm;nJationc  pcrorabo.  Habent  in  cjus  interitu  quod  doleant  univcrG: 
Scnatus,  qui  conrultiflimum  virum;Tribunalia,quæ  fanaiffimum  judiccm;  Ero. 
diti , qui  pi-æfidein  i llliterati , qui  patrocinatorcm  ; Religioforum  oifines  ,qui  tu- 
torcrn  ac  parcntcm  carifl'imum  amirenint.  Sed  nemo  majus  <màm  Gallia  ex  hoc 
cjus  obitu  vulnus  acccpit , cujus  confilio  diffidllimis  temporiMis  contên'ata  cft; 
cujus  fapientia , inter  varias  dillifftafquc  perfidioforum  hominum  opmiones  ac 
fcàas , in  veteri  officio,  hoc  e(l , in  Romani  Pontificis  imperio  cft  retenta. 

In  vobis  tantum,  Clariflimi  Principes  Gioioiâatquc  Bethune,  amilToiam  com- 
munis  tutclæ  collega,  regnum  illud  ampliûimum  rcfpirabit,  vcftrum  auxilium 
implorât , vcllras  refpicit  manus , in  vos  funt  omnium  pièces  iupplicationcfque 
converæ.  Si , quoi  eo  vivo  collata  opéra  fâciebatis  , advocationcm  illi  regno  vet 
tram  atque  præüdium  folicommodabitis,  fi  eorum , quos  Oflatus  tanu  cum  cari, 
tare  complcdcbarur,  inopiam  fublcvan  lam,  hacrcditario  quafi  jure  ad  vos  tranfmif- 
fam , officiis  acaflillê  veftris  cxiftimabiiis , crit , cur  Galba  Icvius  acquiufquc  jao- 
turam  ferat  ; erit , cur  minus  nos  de  tanto  nobis  fiiblato  pnefidio  dolcamus.  ^ 

Dans  ituies  les  autres  éditions  il  y a une  vtrjion  franfoift  de  cite  Oraifin  funèbre  ; mtit 
tomme  P original  ny  eft  pas  reeomioifaUe , tant  elle  eft  mal  faite  ; j'ai  jugé,  yuU  valait 
mieux  la  Juprimer , ifue  de  la  laijfcr  dans  cete  nouvelle  Edition  , à lajuelle  elle  aurait  fait 
deshonneur.  Joint  ejue  le  gentilhomme  Flamand . ejui  mut  a dormi , en  T année  1 69^.  C Aca- 
demie des  Sciences  & des  Arts , a traduit  tous  les  points  hiforiquet  de  cete  Oraifon 
dans  l'éloge,  t}u  :l  a mit  au  dejfous  du  portrait  de  nôtre  Cardinal. 
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DIVERS  ELOGES 

DU  CARDINAL  D’OSSAT. 

Le  Marquis  de  Pilâny , Ambafllidcur  à Rome  pour  Henri  III.  rend  le  té- 
moignage fuivant  de  Monfieur  d’OlTat , dans  une  letre  au  Roi , du  Z4-  de 
Février  lyoy. 

Mr  tCOjftt  fer*  tout  et  pour*  de  ce  tjtu  V.  M.  lui  conmumder* , & ne  fer*  j*- 
m*ii  las  de  /erv'ir  : & il  nejl  po/fible  de  métré  homme  , ^uel  ^u'il  fois , auprès  de  Ain- 
fleur  te  Cardinal  de  Joytufe,  ^ui  foit  plus  utile,  intelligtttt , & * propos,  que  lui. 

L’Hiftoricn  Herrcra  parle  ainfi  de  lui  : jdrnaldo  de  Offat , fin  rnoflrar,  que  er* 
Criado  dtl  Principe  de  Beame , andava  en  Rom*  ton  gran  dlffimulacion , eficavnente  per- 
fuudiendo  el  négocia  de  l*  ahfolstcion , y Jôlicitande  por  dsverfas  vtas  y medios , porque  er* 
perfon*  grave , y de  miichas  letras  : y como  andâv*  en  haiiio  de  Clerigo , fin  oflentaciou 
rts  ruydo  ntgociava.  Ano  1595. 

ELOGE  DU  CARDINAL  D'OSSAT 
par  Monficur  de  Thou. 

ULtimste  mttnerahitur  Amaldm  Offattu , mdli  horum  pofihaitndue , j*m  multoiies  k 
noble  perhonor.fice  appetlatm , utfnmimè  tmortualem  diem  exptüari  oportuerit  , ut 
memori*  ejtu  celebraretur , ficut  in  plerifqut  alüe  evenit  , qui  ntdlam  altoqui  purtem  in  htf~ 
toria  faciunt  : toque  licet  paucior*  de  lanto  viro  dicenda  oecurrant  ,jufi*  tamenvel  antiei- 
lia  ergo , qua  mlhi  *r{lij}im*  Cum  to  intercejfu  , cum  aliqu*  grati  animi  itfiatione  ptrfoU 
vend*  funt.  Is  in  NevempopuUni*  noflr* , pago  juxt*  Auguflam  Aufiiorum  ignobili  ortm, 
obfcurü  ade'o  natalibus , ut  cognâtes  & adfnes  prorftu  ignorant , & pauperts  *c  dome^i- 
cos,  nuüos pratere*  bandes  habuerit;  fed  donis  ingenii,  etoHrina , pietate , morum  probit *te, 
eir  infita  prudenti*  * Deo  largifftm'e  cumulatus , facile  natalium  defüum  tant*  acceffsone 
fuppLevit , ut  Roma,  in  *mpU0rno  orbie  theairo,  ceteros  omnes  natalium  fplendore , & allû 
fortune  prafidiie  iUuftns , aquaverit , plerofque  fuperaverit  ; aquabili  irnpnhenjibilû  vit* 
tenon  omnium  amonm  & admirationem  promeritut  ; ficque  in  ill*  oui*  totis  .van,  atmie 
fi  • **  nemini  ben'e  fentienti  dubmm  reliquerit , quin  fi  ptccati  erigisudie,  quod  vulgo 
votant  ,femes  non  obfiiti^et , qu*  moderatione  maximos  honores  in  e*  eirrà  ambiiionem  de^ 
turrerat , todem  in  ftadio  pergens  *d  fumsmem  Ecdefiaflica  poiejlatis  fafligium  inojfnfo  ped* 
vaderet.  yixit  annos  Ix  vi  i.  menfes  vi.  dits  xx.  ad £.  Laedovici  feptStste.  Hillor.  f. 

TRAD'UCTION  DE  L'ELOGE  LATIN. 

J’Ai  relcrvé  Amauld  d’Oflàt  pour  le  dernier  des  hommes  remarquables  , de 
nôtre  temps  , quoiqu’il  n’y  ait  aucun  de  ceux  , que  j’ai  recitez  , qui  me- 
nte de  le  précéder.  L’honorable  mention,  que  j’ai  déjà  faite  fort  Ibuvent  de 
lui  dans  ces  livres , montre  allez , que  je  n’avois  que  faire  d’atendre  le  temps  de 
fa  mort,  pour  célébrer  là  mémoire , comme  il  arrive  de  ceux  , qui  ne  font  au- 
cune parc  en  l’Hilloire.  Et  quoiqu’il  m’en  refte  peu  à dire , néanmoins  l’étroite 
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amitié,  que  nous  avons  cûe  enfemblc,  a exigé  de  moi , que  pour  témoigner  ma* 
giatitude , je  lui  fiffe  ici  (es  oblcques.  Il  naquit  en  Guienne , dans  un  petit  vil- 
lage auprès  d’Auch , & étoit  d’extraâion  fi  vile , & fi  bafl'e,  qu’il  ne  connoiflbic 
aucun  de  fes  parens  ; en  forte  que  les  pauvres  8t  les  domefiiques  furent  fes  heri- 
tiers. Mais  Dieu  l’avoit  enrichi  fi  abondamment  des  dons  de  l’efprit,  de  doélri- 
ne,  de  pieté,  de  probité,  & de  prudence,  qu’il  fuplca , par  leur  moien , le  dé- 
faut de  Ton  origine  avec  un  tel  avantage , que  non  feulement  il  fë  rendit  à 
tous  ceux , qui , pour  l’antiquité  de  leur  race,  ou  pour  les  autres  faveurs  de  la 
fonune , étoicnt  iliuftres  à Rome , ce  grand  teatre  de  TUnivers  ; mais  il  en  fur- 
pafl'a  même  plufieurs  ; & par  le  cours  de  fà  vie  irrepréhenfible , Sc  conduite  d’une 
même  teneur  , il  s’aquit  l’amour  & l'admiration  de  tout  le  monde , (c  compor- 
tant fi  fagement  en  cete  Cour-là , par  l’efpace  de  trente  ans , que  perfonne  ne 
doutoit , que  s’il  n’eût  pas  eu  le  péché  originel , qu’ils  apcllent , il  ne  fût  pour 
aniver  un  jour  au  Pontificat  parla  même  voie , qui  l’avoit  conduit  à tous  les  plus 
grans  honneurs.  Il  a vécu  foixante-fept  ans,  fix  mois  ,& vint  jours  j Sceft  enterre 
a Saint- Louis  à Rome. 

EX  ELOGIIS  CLARORUM  VIRORÙM,. 

SC.  Sammarthani , Arnaldus  Offatus  Cardinalis. 

SEd  & hune purtni  trdinis  Murtum  fl9rem,oeelkmmfirdGtilli*,/m  deni^tu  fiadi  H9^ 

VHtn  fidns  jlrnuldum  OJpunm  mme  pldcul»  prdtertdm  ? J s humilt  npud  jlnfctt  tr-- 
ttu  Ipfo , fed  mbdi  & extibà  prdditiu  üuUU , ptft^mun  m imlfrdiUibHS  Rhtientm  & Phi- 
l»Jiph«n$m  fihtUs  éii^tutdiM  prvfittndê  Utuijfet , fanant  dtinde  fr  crnnpdrdjjh  , dd  dli*- 
jindid  fi  trdnjhdit , Rtmdm^ite  mox  m Pddü  Ftxü,  Ltgdti  Rtgii,  ctnùuuH  profiUui , & 

M pdfttd  fubldtd , in  Cdnündiis  jittfiim  remm  gdUkdmm  pdtnni  fdmilûtm  dfeitus  , erexit 
fi  ad  grandiara , tntSUndifine  magni  mtmetui  neguüs  itd  paaldüm  djpuvit , M !»  hêf  Un^ 
dis  gentrt  parti»  hoc  diai  hahtrtt  prtaddtihi'o.  nemmtm.  hatptt  Htnriau  III.  tmmf  tgrr^ 
gid  ■vinutisliberaii/pmus  admirdttr,  eamnltrà  i»  Gailiam  reweart  etnflituit,  M ab  t^fttlit 
mierimbufine  ctnJUiis  tjns  fiddi  tptrâ  & indujirià  dubüi  temptribm  meroMr.  Sed  cnm  fa- 
ms  iritiatHS  tfit,  id  mmun,  tan^nam  à faa  frtfijptnt  alitmm,  mcdtjii  rrpndiavit.  Nee' 
dtfiitrt  ^h!  hoc  tins  fdüum  fie  mterfiretaremisr,  (jnafi  Rtmana-ed*  jam  afinetus , & arri- 
àtmis  fartuna  fiai  etnfems  ad  ta  fi  rtfirvarct , fHd  Rama  pefttà  ctafitntus  tfl  , Itngi 
majeris  amplitrifyiu  dignisam  emamenta.  C'nm  tnim  Htnricus  I f'’.  faeatâ'  inviUit 
armit  Gallià,  cnm  fnmma  Ptmifiet  redire  in  gratiam  ftatmjfit , Ofiatnm,  inter  tdias,. 

delegit , ^ni  nnà  cnm  Ebretcenfi  Epifivp»  Jaetb»  Damdit  Ptmne , fingtdari  daShinà  vin  , 
nnne  ampüjfim»  Cardinale . Remam  in  id  k fi  tnm  legal»  gramjfimun  illnd  eons  eonfice- 
rtt,  paeemfit  tant»  labert  partm»  aU^aant»  firmkre  prafidi»  vincim  ac  fiaadiret.  Qÿ»- 
demùtn  negtti»  féliciter  & ex  dsùmi  fintentia  tranfitH»  , vir  exiemui , cemmendante  Rege , 
illnftrem  fiera  pnrpitra  h»n»rtm  k grat»  & amk»  Pentife» fitcU'e  tulit  : eô^nt  fuitiks , fn»d' 
infignit  ejus  condor  & prtbitat,  amabilefine  mores  cnm  fitmma  ernditioms  & prudemia  »pi~ 
nione  cenjnnSli,  omnmmfiri  Cardinalium  animes  jarndndam  prtmenûjfint , fibitjue  etnei- 
Uajfim.  Obiit  in  e»  finnnd  fplendere  filieifilmus  finex , nebifiae , vel  addiià  jam  optri  cor»^ 
tude,ntvnm  , nee  opmatam,  elerii  cenferibenS  drgmntnttm  »bjecit.  At  vos,  in  ^Mmnx  * 
gratiam  hoc  facra  paravimns  , ecelebrinm  tôt  virtrum  beati  monts  , efe  boni  : ntc  enlm 
Mgnins  ta  peragi  fini  ptteram , qttkm  fi  ad  extreman  Sam»  mrmne  appeUat»  rite  coma- 
witnterqae  fie  lUaremtu. 
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TRAD'VCTION  PRECEDENT  ELOGE. 

JE  ne  puis,  fans  crime , oublier  Amauld  d’Oflkt,  que  l’on  peut,  à bon  droit, 
nommer  la  fleur  du  Sacré  Collée,  l’œil  de  la  France,  & l’aftre  de  fon  (îccle.  Il 
ctoit  né  de  fort  bas  lieu , dans  ledioocfe  d’Auch  en  Guienne  ; mais , en  récom- 
penfe,  la  Nature  l’avoit  doiic  d’un  tres-riche  & trcs-génércux  naturel.  Ayant 
demeuré  quelque  temps  dans  robfcurité  de  l’état  de  Profefl'eur  en  Rhétorique, 
puis  en  Philol'ophie  \ il  fe  mit,  aprés,à  l’étude  de  la  Jurifprudence , de  laquelle  U 
quita,  depuis, l’exercice, pour  fuivre  Monfieur  de  Foix , qui  alloit  Ambafladeur 
de  France  à Rome  ; lequel  étant  mort  en  cete  charge , il  entra  au'  fervice  du  Car- 
dinal d’Eile , Proteéleur  des  Afaires  de  France  ; par  où  il  commença  d’afpirer 
à des  chofes  plus  grandes , qu’il  n’avoit  encore  fait  ; & s’acoûtuma  tellement  au 
maniement  des  aâres  d’importance  , qu’il  n’y  a cû  pcrfbnne  de  lôn  temps , qui 
en  cela  ait  ^alé  fon  induflrie  & & dextérité.  Tellement  qu’Henri  111.  grand  ad- 
mirateur des  exccUens  hommes,  le  refblut  de  le  rapeller  en  France , pour  le 
laire  Secretaire-d’Etat , & PundefesMiniflres , dans  un  temps  orageux.  Mais  fa 
modcllie  lui  fit  refiilêr  cete  charge , comme  contraire  à laprofcflion  cedeliaflu 
que,  dans  laquelle  il  étoit  engagé.  Ce  qui  fit  juger  à pluiieurs,  qu’à  caufe  de 
l’habitude,  qu’il  avoit  prifeà  Rome,  fie  de  l’elpmnce,  qu’il  avoir  conœûe, 
que  la  fortune , qui  commençoit  à lui  rire,  lui  fêroit  encore  plus  favorable  i il 
s’etoit  refervé  à de  plus  hautes  fie  de  plus  amples  dignitez  ; Icfquelles  lui  font  arri- 
vées depuis , félon  là  conjcéhire.  Car  Henri  le  Grand,  aiant  pacifié  la  France 
rar  fes  armes  invincibles , fie  pris  la  réfblution  de  le  récondlicr  avec  le  Saint 
Siège , choifit  Mr  d’Ofl'at  avec  Mr  du  Perron , Evêque  d’Evreux , aujourdui 
Caidinal , pour  en  traiter  avec  le  Pape , fie  pour  afermir  , par  ce  moien , la 
Paix  , qu’il  avoit  aquifë  avec  des  peipcs  fie  des  travaux  infinis.  Cete  négo- 
ciation aiant  fuccedé  heureufement , Se  félon  le  defir  du  Roi  , il  fut  aile  à 
Mr  d’Oflàt  d’obtenir  de  Sa  Sainteté  , de  laquelle  il  ctoit  aimé  fie  chéri , le 
chapeau  de  Cardinal,  à la  nomination  du  Roi.  Joint  que  là  canJeur,  là  pro- 
bité, la  douceur  fie  facilité  de  fes  mœun,  fie  l’eftime,  que  l’on  faifoit  de  fa  doc- 
trine fie  de  fâ  prudence , lui  avoient,  long-temps  auparavant,  concilié  la  faveur, 
fie  la  bienveillance  de  prelque  tous  les  Cardinaux.  11  eft  mort  vieux.  Se  tres- 
heureux  , dans  la  fplendcur  de  cete  fortune  j Se  comme  j’avois  di  ja  achevé  cet 
ouvrage  , il  m’a  fourni , contre  mon  atente,  un  nouveau  fujet  d’éloge.  Mais 
vous , ô bien  - heureufes  âmes  , à la  mémoire  de  qui  j’ai  dreflc  ce  monument , 
agréez  ce  pieux  travail , que  je  ne  pouvois  finir  plus  mgnement , qu’en  y ajoû- 
^nt  un  nom  fi  grand , fit  ü célébré. 

EXJANINICII  PINACOTHECA. 

MOr;iu  Ftxi* , tjM  aperi  ufitt  tfi  Cardindit  Efltnfis,  GdlU  pMremt. . . . Apres 
la  mort  duquel , PaftulatHS  n'um  mtifut  etUon  Henrica  III.  M<fut  hunumijft- 
mis  litrnt  inv'iidtui  dd  fdnüiarts  Regtd  epiftoUs  canfcribtnddî , hdnf  provincidm  rtexfi- 
vit.  Non  enim  decert  eum.  ditbdt,  Jkeris  initidtus  tjjit , dliis  nagotiis  opmam  dare , 
^ukm  rcligiojis  dc  fdcris.  Soi  hdnt  üliut  in  urit  nuinfionem  dUi  odittr  interpmdbdmur , 
ntmirwn  diitUdm  fuijfo  oatlmo  ddodm  hanarem , ^uem  pofied  doUpna  ofl.  Inttred,  Rage 
ocàjO  ....  midnlis  reipublitd  iüku  tamlnis , hominis  ingtmi,  virtmis , Jdpiantuf.u , lum» 
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cldiitu  eluxit.  Nam  cum  non  ejfei  h'ic  Roma  oUhs  , cni  unto  oneri  fHjiinendo  animus  viref- 

fitfficemu  , omn:a  ad  tUam  rtgm  ntgotta  defirebanttir  : illud/jue  omnium  maximum, 
at^ue  gravijfumtm  de  Htnrico  ly.  ^ui  autoritatt  Romani  Ponrificis , à ifuo  olim  defiive- 
rat , fihi  rernum  confirmari  jiab'diri^ue  fummà  ope  nitebatur.  Nam  quamvü  tam  ardua, 
tamjue  diffidlû  provineia,  Principmn  Chriflianorum  animis  in  varia  jiudia  difiraüu  ,Ja- 
cobo  Perronio  , Ebroicenfi  Epifeopo,  demandât  a effet,  ta  tamen  , nonnifi  ex  Offati  autori- 

tate , ^i , confiliorum  omnium  particept , Perronio  fuerat  adeütut , admmfirata  efi 

Neijue  tante  illi  henori , à Cleminte  f'’ 1 1 1.  ob  Jîngularia  ipjtus  mérita  accepte  generu 
ebfcuritate  tenebrat  alitjuas  attulit  ,fed  fplendori  emamtntoque  fait  : neque  poffremus  inter 
Cardinalet  tfi  habitus  , fed  propemodum  fummus  exi/hmatus , eo^ue  faftigio  digniffimus  /»- 
dicatut , ^utd  proximè  ad  divinum  accedit . . , . Q^m  ilie  locum  non  aliü  artibus  tutatus 
tfl , nifi  Ut,  quorum  trat  prinerps,  tjuibufijut  ad  eum  honoris  ^radum  afeenderat  ,nimirum 
itmocenùâ , ajuitate , animi  moderaiiope  ac  temptramiâ , nulla  cupiditatis  avaritia<jue  fuf- 
picione. 

Comme  cct  eloge  contient , à peu  prés , les  memes  particularitez , que  le  pré< 
cedent , la  traduâion  précédente  peut  lcrvir  à tous  les  deux. 

Le  Cardinal  SforzaPallavicino  apelle  le  Cardinal  d’Oflat  'i/no  de'  princlpali  e dt' 
fi'u  faggi  Mmiflri,  che  havtffe  mai  la  Cerona  di  Francia.  Chapitre  lO.  du  Livre  14? 
de  Ton  Hiiloire  du  Concile  de  Trente 

Omnium  merito  cenftntur  utiliffima  digniffimatpte , tjua  Politicerum  rnemibus  attjue  ocu- 
lit  perpétua  ebverfintur , CaRDiNALIS  Ossat  i epijlola,  utpote  ^ua  graviffimo  as 
plané  fenili  cultu  exarata  fient , feracifftméijut  gravifftmarum  rerum  ae  fententianun  ingé- 
nié , rufitfuam  laxa , nufijuam  tnoUts , femper  atjuedes  , femper  Itdoris  animum  dtmulcentes 
detinentefifue  jucundiffmù  rerum  ae  ratioaum  varieiate.  Naudé,  dans  là  Bibliogratia 
politique.  ^ 

Let  négociations  du  Cardinal  tOffat,  & du  PrèfidentJannin,fonttrefi]ue  feules  capables 
de  former  un  parfait  airnbaffadeur.  Wicqucfort  > Seélion  5.  au  Livre  1.  de  foa' 
Amballàdeur. 


LETRES 


Digitized  by  Google 


II 


LETRESDUROY. 

ET  DE 

MONSIEUR  DE  VILLEROY> 

AU  CARDINAL  D’OSSAT- 

Letre  du  Roi , contenant  la  négociation  du  Cardinal  Aldobrandin^ 
envolé  Légat  en  France  ^ au/üjet  de  la  guerre  de  Savoie. 

MO  N CouGn , Je  vous  envoie  un  double  de  mademiere  letre,  portée  par 
le  (icur  Erminu , dcpéchc  par  le  Cardinal  Aldobrandin  vers  N.  S.  P.  le 
Pape  , pour  lui  porter  le  premier  avis  de  la  conclufion  8c  fignature  des 
articles  du  Traite , qu’il  a fait  entre  moi , 8c  le  Duc  de  Savoie  : delquels  je  vous 
ai  envoié  un  double  avec  ma  rufdite  letre , dont  recevrez  encore , avec  la  pre- 
fente , une  copie.  Depuis , j’ai  veû  par  deux  fois  ledit  Cardinal  en  l’Abbaye 
d’Ainay , où  il  eft  logé.  Jeudi  dernier,  il  célébra aulB  laMellê,en  laquelle  Dieu 
fut  remercie  de  la  giace , qu’il  nous  a faite  de  nous  donner  la  Paix  ; 8c  fut  pro- 
noncée , après  icelle , une  Oraifon  en  latin , par  un  des  gens  dudit  Cardinal , * 
qui  fut  très  - bien  reccüe  j 8c  parce  que  je  ne  doute  pomt  que  l’on  ne  vous  en 
rafle  part , je  ne  vous  écrirai  rien  du  contenu  d’icelle.  Ledit  Cardinal  m’a  parlé 
de  plufleurs  points , comme  j’ai  fait  à lui  de  plufleurs  autres  , donc  j’ai  bien  voulu 
vous  donner  avis  par  ta  prelcnte. 

I . il  a defirc  ûvoir  mon  avis  8c  ma  deliberation  fiir  la  guerre  contre  le  Turc, 
en  laquelle  Sa  Sainteté  prétend  unir  8c  engager  tous  les  Princes  Chrétiens  J’ai 
loüé  l’intention  8c  le  deflein  de  S S.  8c  ai  reconnu  avec  lui  l’afoiblifl'ement , qui 
aparoîc  de  prefênt  en  l’Empire  8c  puifl'ance  de  la  Maifon  Ottomane , procédant 
de  la  faincancife  du  Chef,  & de  fli  conduite.  J’ai  auflî  reconnu  le  bcibin , que  la 
Chrétienté  a de  fc  roidir  8c  evertuer , pour  arrêter  le  cours  des  armes  do  cet  en- 
nemi commun , même  depuis  l’avantage , que  l’on  lui  a laiflê  signer,  l’année  der- 
nière, par  la  pritc  de  Canilê  ; mon  Ambaûâdeur  réfidant  à là  Porte  m’aianc  man* 
dé  , que  ccte  prife  avoit  tellement  relevé  l’autorité  dudit  Pnnee , avec  Us  pro- 
grès, que  les  Polonois  ont  faits  en  Moldavie  contre  leWalaque;  que  cela  a en- 
tièrement abatu  8c  fait  cefler  les  rebellions  de  l’Alle,  8c autres, qui  s’étoient 
émiic)  en  diven  lieux  dudit  Empire.  J’ai  remontre  audit  Cardinal  ,quc  Je  devois 
me  gouverner  en  ce  &it  avec  plus  de  citconfpeûion,  que  les  autres,  à caule  de 
l’alliance  ancienne,  que  les  Rois  mes  prédeccflêurs  ont  conrraâée  avec  ceux  de 
ladite  Maifon  : laquelle  j’avois  continuée  8c  entretenue  julqua-pi-clènr,  p'-us- 
pour  en  fervir  la  Chrétienté,  comme  mefdits  prcdeceilcurs , 8c  moi , avions  Ibu- 
vent  fait;  que  pour  favocifer  8c  avantager  ledit  Turc , au  dommage  d’icellc 
1 

. • Pat  le  Sieur  Uurtbtftti»  , Seciewire  du  Car-  ( if  eft  parlé  dans  pluHcurs  letrej  de  ccte  fécondé 

dînai  Aldobrandm  pour  les  letics  Ulincs , duquel  | Partie. 

lomc  li. 
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Neanmoins  ne  voulois  pour  cela  m’exeufer  d’entrer  en  la  Ligue , que  S S.  en- 
ten  Joie  &re  j en  laquelle , au  contraire , je  lui  ai  dit , que  pour  le  refpeâ  de  S S . 
& pour  la  confiieration  particulière  de  la  priereSclëinonce  , que  m’enfinfoit  de 
fa  part  ledit  Cardinal,  je  lui  donnois  ma  parole  de  me  joindre,  quand  b.  S y au- 
roit  engagé  les  autres  Princes  Sc  Potentats  Chrétiens  : Icfqucls  avoient  plus 
grand  beloin,  que  moi , de  cete  union  & refolution , & pouvoient  auffi  en  tirer 
plus  d’avantage  que  moi , 5c  néanmoins  y porter  leurs  armes , 6c  y Icrvir  à moin- 
dres Irais,  que  je  ne  pouvois  faire,  pour  être  plus  voilins  de  lui,  que  je  n’étois. 
A quoi  il  ctoit  raifonable  d’avoir  égard , comme  je  m’afl'cûrois , que  S S-  auroitî 
concluant,  que  pendant  que  S.  S.  pourfuivroit  l’union  des  autres, je  pourois, 
félon  que  je  laurois  qu’elle  s’avanceroit,  me  départir  doucement  de  ladite  allian- 
ce , afin  d’entrer  plus  librement  6c  honorablement  en  l’autre.  De  quoi  il  a mon- 
tré demeurer  content. 

X.  Après,  il  m’a  parlé  d’établir  en  Angleterre  , après  la  mort  de  la  Reine, 
un  Roi , qui  foit  catolique,  Sc  de  convenir  avec  le  Roi  d’Efpagne  d’un  fujet  pro- 

Ere  pour  tenir  ce  lieu  ; me  reprefentant  l’avantage,  que  cela  apeatera  à la  Religion, 
c le  grand  contentement,  que  N.  S.  P.  en  recevroit.  Je  lui  ai  dit , que  tel  choix 
& etabliffement  feroit  tres-dificile  à faire,  nnt  pour  la  diverfité  6c  contrariété 
de  nos  opinions  fur  laperfbnne,a  laquelle  on  s’arréteroit  ; (dont  il  feroit  quafi  im- 
pofiiblc  que  ledit  Roi  d’Efpagne  « moi  tombaffions  d’acord  , à caulc  de  laja- 
loulie , que  la  condition  6c  proximité  de  nos  Etais  nous  obligeoit  d’avoir  l’un  de 
l’autre)  que  pour  être  nos  intelligences  audit  Roiaume  fort  contraires,  dautanc 
que  tous  les  Prêtres  6c  Cacoliques  du  pais,  pratiquez  par  lesjcfuitcs,  rcgirdoicnt 
ledit  Roi  d’Ëfpagne  ; 6c  ceux , qui  leur  étoient  opofites , inclinoient  de  mon  cô- 
té : Qu’il  fâloit  confidércr,  que  les  partis  de  ceux  qui  prétendoient  à la  Couron- 
ne dudit  pais , étoient  forts  -,  6c  principalement  celui  du  Roi  d’Ecoffe  : concluant, 
que  je  penfois  être  plus  exigent  de  movrancr , que  ledit  Roi  d’Ecofle  fc  fît 
inflruire  en  la  Religion , 8c  fe  réiinît  à l’Eglifc , afin  de  fortifier  ce  deflein  d’un 
droit  légitime , tel  qu’eft  le  ficn.  De  quoi  j’efiimois  que  l’on  pourroit  venir  à 
bout,  U la  recherche  6c  pratique  en  êtoii  bien  faite.  Ajoutant, que  j’en  avois 
déjà  projeté  quelque  chote , non  fans  quelque  figne  6c  efpérance  de  bon  fuccés, 
que  j’avois  délibéré  pourfuivre.  Nous  en  ibmma  demeurez  là , fans  que  j’aie  pé- 
nétré plus  avant  au  deficin  dudit  Cardinal 
3.  4-  11  m’a  (ait  infiance  aufli  de  la  publication  du  Concile , 6c  du  rapcl  des 
Jefuita.  Après  lui  avoir  reprclênté  les  dificultez  , qui  m’avoient  empêche  juA 
qu’à  prefent  de  (âtisfidre  a l’un  6c  à l’autre,  je  lui  ai  promis  de  commander  ladite 
publication  , 6c  d’en  fiùre  dépêcher  la  déclaration  neceÛ'aire  , à mon  retour  à 
Paris;  6c  par-delà  me  réfoudre  de  ce  que  je  forai  pour  les  autres,  lui  fâifant  en- 
tendre mon  intention  être  de  les  admette  en  ceitaiiu  lieux  de  mon  Royaume , 
6c  (èlon  qu’ils  fe  comporteront  en  iceux , d’étendre  davantage  ladite  grâce,  6c 
les  traiter  favorablement  ; montrant , que  je  defire , qu’ils  me  donnent  ocalion 
de  les  foire  remetre  par  tout.  Sur  cela  , je  lui  ai  propofe  l’union  d’un  cer- 
tain Prieuré  affis  auprès  de  ma  Maifon  de  la  Flèche,  à un  College , que  je  de- 
fire fonder  audit  lieu , auquel  je  fais  état  de  loger  defiiits  jefuites , comme  les 
cllimant  plus  propres  6c  capables  que  les  autres  , pour  inflruire  la  jeuneflê  : ce 
que  ledit  Cardinal  a loiié,  6c  m’a  promis  de  fovonler  envers  S S.  Partant  je  com- 
manderai , que  les  mémoires  vous  en  Ibicnt  cnvoicz  au  premier  jour , afin  que 
vous  le  lui  ramenteviez,  6c  en  fafüez  la  pourfuitc.  Carj'elliroc,  que  ladite  foodir 
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tion,  faite  en  l’une  de  mes  Maifbns , (ên  profiable  au  païs , & favorable  â ceux 
dudit  Ordre. 

f.  6.  Plus , ledit  Cardinal  m’a  prié  de  continuer  & fâvorifcr  le  rétabliflc- 
ment  de  la  Religion  Catolique  en  mon  pais  de  Bcam  ; & pareillement  d’avoir 
foin  enBrefl'e , qu’il  ne  foit  rien  fait  au  prqudice  d’icelle,  afin  qu’elle  fût  rcmifc, 
en  l’un , en  Ibn  ancienne  liberté  8c  dignité  ; 8c  qu’elle  ne  fût  altérée  ni  troublée 
en  l’autre.  De  quoi  je  lui  ai  'déclaré  avoir  le  même  defir  8c  intention  que  lui  - 
mais  être  befoin  de  pourvoir  audit  rétabliil'cment  par  degrez,  pour  mieux  en  ve- 
nir à bout  : éant  certain , que  fi  l’on  y procedoit  autrement , l’on  rempliroit  le 
pais  de  difeorde  8c  de  confijfion.  Ce  qui  rctarderoit  plutôt , qu’il  n’avanceroit  le- 
dit rétablifrcmcnt , duquel  j’étois  jaloux , comme  d’un  ouvrage,  que  j’aurois en- 
trepris pour  la  gloire  de  Dieu,  8c  pour  contenter  S.  S. 

y.  Je  lui  ai  promis  auffi  , qu’étant  à Paris  je  ferai  revoir  8c  confiderer  une  cer- 
taine infcription  gravée  en  une  piramidc  , qui  fut  dreflée  par  Arreû  du  Parle- 
ment de  ladite  ville , en  la  place  de  la  mailbn  du  pere  de  ce  Jean  Chaftcl  , qui 
atenta  à ma  perfixme  : de  laquelle  il  m’a  fait  plainte , 8c  prié  d’y  pourvoir:  de 
fiiçon  que  S.  S.  connoîtra , combien  je  defire  la  contenter  en  toutes  chofes. 

8.  Après,  il  m’a  fait  inllancc  d’envoyer  à Rome  les  Cardinaux  François, 
qui  font  encore  par-deçà,  où  il  m’a  dit  qu’ils  feront  plus  utiles  à mes  afâires,  8c 
plus  dignement  qu’ailleurs , pour  les  raifons  qu’il  m’a  reprelcntées  , que  voua 
iâvez  nueux  que  nul  autre  : m’ayant  fur  cela  prié  de  donner  moyen  à celui  de 
Givry  de  faire  le  voyage,  8c  de  s’y  entretenir,  ainfî  qu’il  l'avoit  qu’il  avoit  bon- 
ne volonté  de  faire. 

9. 11  m’a  ramenteû  auffi  d’envoyer  un  AmbafTadeur  ; 8c  je  lui  ai  dit  ,quc  je  don- 
nerai ordre  à l’un  8c  à l’autre,  le  plufloft  qu’il  me  fera  iwüîble , comme  en  véri- 
té j’ai  délibéré  de  faire , même  à ladite  charge  d’AmbafiàJcur  ; connoiffiuic  com- 
bien il  importe  à mon  fervice,  qu’elle  foit  remplie  prontcmcnc  d’un  perfonage, 
qui  en  foit  digne  t quand  ce  ne  feroit  que  pour  vous  foulager  8c  féconder  en 
l’execution  de  mes  commandemens. 

10.  II.  iz.  Après , il  m’a  parlé  de  donner  ordre, que  l’AbbaiedeGrandmonr, 
qui  efl  Chef  d’Ordre , tombe  entre  les  mains  de  perfbnne  , qui  foit  de  qualité  8c 
probité  telle  qu’d  convient  pour  la  bien  régir  8c  adminiArer,  ayant  feu  qu’elle 
étoit  difputée  8c  prétendiie  par  aucuns , qui  n’étoient  capables  de  ce  faire.  De 
quoi  je  lui  ai  promis  de  m’informer , 8c  contenter  S.  S.  8c  pareillement  de  fàvo- 
nfer  8c  maintenir  les  droits  8c  la  JurÛdiéhon  ËcclefîaAique  j comme  auffi  les  afâi- 
res  8c  les  ofiieiers  de  la  Ville  d’Avignon,  8c  du  Cornue  de  Veniflc,dont  il  m’» 
fait  inftancc;  8cde  ne  permetre,  quelefdits  officiers  foient  troublez  en  la  joüif- 
fiince  d’un  certain  pei^e  fur  le  fêl , qui  le  lève  à Cavaillon  t duquel  je  lui  ai  dit^ 
que  je  me  ferai  informer  , afin  d’y  faire  droit , defirant  plûtoft  acroître  que  re- 
trancher les  droits  de  l’Ëglifc , même  durant  le  Pontificat  de  S.  S.  au  nom  de  la- 
quelle ledit  Cardinal  s’eA  plaint  encore  d’un  certain  livre , qu’il  dit  avoir  été  na- 
^érc  imprimé  contre  le  Conqle  j duquel  je  lui  ai  pareiUemcnt  dit,  que  je  m’in- 
formerai, afin  d’y  pourvoir. 

Et  comme  ledit  Cardinal  m’a  requis  des  chofes  liifüites , je  lui  ai  auffi  propofé 
celles  qui  enfuivent. 

I.  Je  l’ai  prié  de  fliplier  S.  S.  de  ma  pan,  de  faire  faire  les  obfêques  du  feu  Roi, 
dont  j’ai  fi  louvcnt  fait  infiance  : lui  reprcl'enunt  les  raifons , qui  m’obiigeoienc  à 
ffiixe  cctc  Dpurfuite  »8c  celles,  qui  la  doivent  fâvorifcr  envers  S.  S.  en  l’aA'cûrant, 
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que  je  ferois  faire  le  (êmblable  par-deçà  au  pluftofl , maintenant  que  Dieu  mV 
voit  donné  la  f»ix;  ne  les  ayant  retardées , que  pour  les  faire  plus  folemnelles  , 
comme  le  merite  la  mémoire  Sc  dignité  dudit  Roy.  Ledit  Cardinal  m’a  dit , 
qu’il  eft  raifonable  qu’il  y foit  fatisfâit , & m’a  promis  de  s’y  employer  : de  Biçon 
qu’il  m’a  donné  clperance  qu’il  n’y  aura  dificulté. 

a.  Je  l’ai  prié  aufll  de  requérir  S.  S.  de  ma  part , de  promouvoir  à la  dignité 
de  Cardinal  le  fieur  Dom  Alexandre  Pico  de  la  Mirande , & l’Evêque  d’Evreux  : 
l’un , pour  être  de  Maiibn  illuflre,  qui  a toujours  été  tres-afeâionnéeà  la  France, 
& qui  eft  pour  fa  perfonne,  digne  de  recevoir  tel  honneur,  8c  d’être  agr^é  en 
ce  Sacré  Collégci  & l’autre,  pour  fa  doârine,  8c  les fervices, qu’il  a faits,  fit  fait 
tous  les  jours  à l’Eglife  de  Dieu  ; 8c  en  confideration  8c  mémoire  auf£  d'avoir  été 
miniftre  de  ma  réconciliation  avec  S.  S 8c  le  Saint  Siégé,  8c  pareillement  d’avoir 
eû  bonne  parc  à mon  inftruâion  en  nôtre  Religion.  Ledit  L^t  m’a  répondu, 
qu’il  léra  dificile  d’obtenir  le  premier,  pour  être  allié  de  la  t^ifon  d’Ëfte,  de 
laquelle  le  Saint  Siégé  doit  avoir  encore  jalouGe , à caufe  du  Duché  de  Ferrare. 
Mais  je  lui  ai  proini.s  d’envoyer  quérir  ledit  Dom  Alexandre,  pour  m’aflêûrer  de 
fa  foy,afin  d’en  répondre  à S.  S.  8c  audit  Cardinal  : 8c  davantage,  de  donner  des 
bénéfices  en  mon  Royaume  audit  Cardinal  d’Efte,  pour  l’aquerir  8c  avoir  au- 
tant à ma  dévotion , qu’ont  été  afeâionnez  à cete  Couronne , fès  prédeccflcurs  ; 
afin  que  S.  S.  8c  ledÜt  Cardinal  en  puiflênt  faire  état  à mon  aveu.  Et  quant 
audit  Evêque  d’Evreux , il  m’a  dit , qu’il  penfe  que  S.  S.  l’aura  bien  agréable. 
Partant , je  vous  prie  d’embrafler  cete  pourfuite , comme  vous  avez  acoûtutné 
de  faire  ce  que  j’afcétionne,  afin  que  j’obtienne  cete  grâce  pour  l’un  8c  pour 
l’autre , à la  fueraiere  création  que  fera  S.  S.  8c  en  tirer  parole  d’elle , s’il  eft  po& 
fible  ,1’afl'eûrant  ,que  j’ai  déjà  écrit  audit  Dom  Alexandre , qu’il  me  vienne  trou- 
ver, pour  faire  l’omee  que  j’ai  dit  ci  defliis.  De  fait , je  vous  envoie  la  letre  > que 
je  lui  écris  pour  cela,  laquelle  vous  lui  ferez  tenir  au  pluftoft,  en  lui  fâifànt  fiu 
voir,  que  je  defire  qu’il  fâflê  ce  voyage , pour  lui  bien  faire , 8c  mieux  aider  à fa 
promotion. 

g.  J’ai , après, parlé  audit  Cardinal , de  la  difpenfë  du  mariage  de  mon  frère  le 
Duc  « Bar  avec  ma  ioeur , lui  ayant  fiiit  connoicre  avoir  ce  fait  auili  à coeur, 
que  fi  c’étoit  pour  le  repos  de  ma  propre  confcience  , pour  les  raifons  qui  m’y 
doivent  convier , que  je  lui  ai  déduites.  Et  voyant  qu’il  me  felbit  très  • dificile 
l’oétroi  de  cete  grâce, je  lui  ai  dit,  que  comme  mon  principal  but  étoit  de  m’ai- 
der de  ladite  dilpcnic , pour  réduire  nudité  fesur  à la  Religion  Catolique , s’il 
plaiibit  à 6.  S.  de  me  l’acorder  j je  lui  prometois  de  ne  la  délivrer , linon  en 
cas  que  madite  ioeur  fe  fift  catolique.  Sur  quoi  il  m’a  promis  de  faire  tout  ofice 
envers  S.  S.  pour  l'obtenirj  de  quoi  je  vous  prie  le  faire  lôuvenir,8c.  s’il  eft  ^foin, 
en  parler  à S.  S.  de  ma  part , afin  que  je  ne  Ibis  éconduit  : me  prometant  que 
j’en  tirerai  la  converfion  de  madite  fœur,  de  laquelle  vous  direz  à S.  S.  qu’il  lera 
tres-dificile  d’avoir  la  taifon  par  autre  voie  : car  l'on  efprit  veut  être  flaté , plû- 
toft  que  rudoyé  8c  contraint.  Pourfiiivez  donc  ce  bon  acheminement , pour  avoir 
part  au  merite  de  ce  bon  oeuvre  ; 8c  vous  me  ferez  fervice  tres-agreable.  Madite 
lôeur  ayant  veû  revenir  fon  mari,  (ans raporter  ladite  difpcnlc,  s'en  eft  tellement 
afligée,  qu’elle  en  eft  tombée  grièvement  malade,  8c  a cuidé  mourir  : mais  elle 
commence  manitenant  à (c  mieux  porter.  Mon  coufin , je  vous  prie  donc  d’aider  i 
fecourircete  famille  de  cete  confolation  au  belbin  qu’elle  en  a *,  8c  j’aurai  bonne 
part  au  repos , qu’elle  en  recevra.  ^ 
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4.  Davantage , j*ai  prié  ledit  Cardinal  de  s’employer  envers  S.  S.  pour  me  Faire 
<«corder  la  permillion  de  nommer  â l’avenir  aux  bœéfices  des Evcchcz de  Mets, 
Tout.  & Verdun,  & à ceux  qui  font  dans  le  pais  de  Brefl'e , Bugey,  fie  Valro* 
mey,  8c  le  BaïUtage  de  Gcx,  que  me  rranfporte  le  Duc  de  Savoie > fie  1a  confir. 
ination  delà  nomination  , que  j’ai  faite  à l’Ëvéché  de  Saluées,  fie  de  la  religna- 
tion  de  l’Abbaie  de  Stafarde.  Ce  qu’il  m’a  promis  de  foire,  dont  vous  le  pour- 
luivrez.  Mon  coufin , vous  fovex  les  raifons,  det'qucllcs  il  fout  s’aider  pour  perfua- 
der  S.  S-  àm'acorder  l’Indulr  pour  lefdits  Ëvéchez  de  Mets,  Toul,8e  Verdun: 
car  vous  les  avez  rcfircicntccs  à S.  S-  le  premier.  Je  vous  dirai  feulement  ,^u’il  y 
a en  mon  Coiiltil  phificurs  procès  à décider  for  la  provilion  des  bénéfices  va- 
quez dedans  leldics  iLvéchcz , qui  cil  engendreront  tous  les  jours  de  nouveaux, (1  je 
n’ai  pouvoir  de  difpolcr  8c  rcgler  lelUiccs  nominations  , comme  celles  de  mon 
Royaume.  Et  quant  à ceux  de  Brcli'e , je  vous  dirai , que  l’efpérance,  que  ledit 
Cardinal  m’a  donnée  de  me  les  faire  acorder,  m’a  foit  refoudre  plus  librement  à 
quiter  mon  Marquifot  de  Saluées , auquel  vous  fovez  que  je  joiiiflbis  de  ladite 
nomuution.  Ma  condition  feroit  aui&  empirée,  fi  j’étois  privé  de  cete  autorité 
aux  autres.  Partant  lupliez  S.  S.  de  m’acorder  ledit  droit  de  nomination,  pour 
en  ufer , comme  je  fois  pour  les  autres  bénéiiees  de  mon  Royaume  j cete  grâce 
fefant  partie  de  la  valeur  de  nôtre  échange , que  j’ai  confenu  pour  complaire  i 

S.  S.  en  facilitant  ladite  Paix  : laquelle  m’étant  oétroiée , fervira  de  remarque  â 
la  pollérité,du  contentement, que  S.  S.  aura  receù  dudit  acord  foit  pour  le  bien 
general  de  la  Chrétienté.  Cependant  je  demande , que  mes  nominatiom  faites  »i- 
dic  Marquiiàt  de  Saluces  ayent  lieu  , pour  avoir  été  foites  pendant  que  ledit 
pais  m’apaitenoit , 8c  en  faveur  de  perfonnes  cap^les.  Parant , vous  en  ferez 
inllance , 8c  remontrerez , que  l’on  n’en  peut  foire  diâculté , fans  me  foire  préju- 
dice. Il  cil  qucllion  de  la  rcügnation  de  l’Ëvéché,  8c  de  la  proviiîon  de  l’Ablnie 
de  Staforde , je  vous  prie  d’en  avoir  fouvenancc. 

. y.  Je  lui  ai  recommandé  aulli  l’expédition  de  l’ Archevêché  de  Sens,  8c  de 
l’Evéché  de  Troyes,  pour  M'  de  Bourges,  fie  pour  le  Doéleur  Benoill , mon 
Contèfl'cur  ; mais  il  ne  m’a  donné  cfperance  que  de  la  dernière , laquelle  vous 
continuerez  à fovorifer,  en  atendant  que  l’on  puifle  mieux  foire. 

6.  L’Evêque  d’Alby , de  la  Mailbn  d’Elbene , cil  pourveû , il  y a long-temps , 
de  l’Abbaye  de  Hautccombc , aflilc  dedans  le  pais  de  Bi^ey  , mais  delà  la  rivière 
du  Rhône , hors  du  partage , duquel  je  me  fois  contenté.  Sesneveux , qui  font  à 
mon  fervioe  , comme  ont  été  leur  père  Ce  grand-pere  ; me  fupliercnt , après  la 
pnfe  de  Chambéry,  de  permetre  à leur  onde,  de  rdigner  ladite  Abbaye  à per- 
fbnne  capable , me  remontrant  non  feulement , que  ladite  rdignation  avoit  tou- 
jours été  refuf^  à leur  oncle  par  le  Duc  de  Savoie;  mais  aum,  qu’il  avoit  été 
privé  par  lui  de  la  joüiflance  fie  des  fruits  d’icelle  , pour  fc  vanger  de  ce  qu’il 
dit  avoir  etc  caulc,  qu’une  cntrcpiifc , que  ledit  Duc  avoit  drcllre  for  cete  ville 
de  Lion,  durant  l.i  guerre,  avoir  etc  découverte  ; fans  que  ma  recommanda- 
don  ait  onques  depuis  pù  obtenir'’poureux  ccte.giace  dudit  Duc,  laquelle  je  lui 
demandai  moi-même , étant  à Paris,  fie  l’ai  fou , depuis , pourfoivre  en  mon  nom  : 
Quoi  étant , je  Uelîrerois , que  ladite  rdignation , que  j’ai  acordéc , fut  admife  à 
Rome  fur  ma  nomination , ou  autrement , afin  de  tirer  cete  famille,  qui  m’cfl 
tres-afcâionéc , des  peines  fie  pertes,  qu’elle  nçoit  en  cete  ocafîon  , pour  mon 
fervicc.  j’en  ai  parlé  audit  Légat,  lequel  m’a  donné  imcntion  d’y  foire  lx>n  otîce; 
je  vous  prie  l’cn  foire  fouvcQU',  8c  en  avoir  Ibip. 
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L’Evéqm  de  Modena , Nonce  de  S.  S.  a pris  conj^  de  moi , fâiTant  ébkt , jqtie 
N.  S.  P.  lui  penoetra  de  fe  retirer  en  fan  Evêché , a caufc  de  fon  indif^tion. 
En  vérité  t il  s’eft  iâgcinent  conduit  en  & charge;  Scj’ai  toute  ocafion  d’en  être 
content , &c  de  defirer,  que  (bn  (uccefleur  fuive  (on  exemple.  Je  ne  (ai  quelle 
fera  l’elcâion , que  S-  S-  en  fera  ; mais  je  vous  prie  prendre  garde,  qu’elle  (bic 
telle , qu’au  moins  je  n’aie  fujet  d’entrer  en  défiance  de  la  perfonne,  qu’elle  y em- 
ploiera. Si  S.  & vouloit  fe  fervir  en  ladite  charge  de  l’Archevêque  d’Arles,  il  me 
(èmble,  qu’il  s’en  aquiteroit  tres-bien:  car  ü cft  âge  Prélat  Sc  gentilhomme, 
avec  lequel  j’aurois  plaidr  de  traiter  : j’en  ai  fait  fenur  quelque  choie  audit  Car- 
dinal Aldobrandin  , lequel  ne  s’en  c(f  éloigne. 

Le  Nonce  de  S.  S.  qui  réfide  en  Suific , a commencé  à fe  fitmiliarifer  avec 
mon  Amballadeur  , auquel  j’ai  écrit  de  lui  porter  lerefpcâ,  que  mérité  le  lieu 
qu’il  rcprcfcnte.  Et  parce  que  j’ai  délibéré  de  renouvcllcr  cctc  année  l’idliance 
ancienne,  que  les  Rois  mes  prédccedèurs  ont  eue  avec  les  Sieurs  des  Ligues, 
en  laquelle  la  faveur  de  S.  S.  me  peut  être  favorable  ; j’ai  prié  ledit  Cardi- 
nal Aldobrandin  de  moicnncr,  que  S.  S.  recommande  audit  Nonce, eh:  m’y  afi> 
fider  de  fa  recommandation  envers  les  Cantons  Catediques  : ce  qu’il  m’a  promi» 
de  (aire , Sc  (èmblablemcnt,  de  commander  au  Nonce , que  S.  S.  envoie»  par- 
deçà , d’admonéter  nos  Prédicateurs , & leurs  Supérieurs , d’annoncer  la  parole 
de  Dieu  avec  difcrction , ainfi  qu’il  s’oblèrve  à Rome , & par  toute  l’Italie  ; afin- 
que  le  peuple  en  foit  édifié , comme  il  doit  être  ; & que  je  ne  fois  contraint  d’y 
metre  la  main  par  autre  voie , pour  éviter  le  mal , qui  pouroit  advenir  , s’ils  fai- 
foicnt  autremenr. 

J’ai  reconnu  aux  difeours  dudit  Cardinal  Aldobrandin  , que  le  l^pe  , 8c  lui„ 
m font  pas  trop  contens  8c  fiitisfiuts  du  Grand-Duc  ; 8c  qu’ils  étoient  encore  en 
la  crainte , que  vous  lâvcx  qu’ils  ont  montré  avoir , quand  il  a été  parlé  de  me 
marier  à & nièce,  que  cete alliance  fiât  caufe  de  me  fime  époufêr  les  confeib  du- 
dit Grand-Duc  en  toutes  mes  afiiires  : dont  non  feulement  je  l’ai  éclairci  autant 
que  l’afcéHon,  que  je  porte  audit  Grand-Duc,  8c  l’inccrét  que  j’ai  à fon  bien  , 
m’a  permis  de  le  fifirc  ; mais  aufiî  lui  ai  promis  d’emploier  envers  lui  mon  crédit ,. 
afin  qu’à  mon  exemple , il  donne  tout  contentement  à S.  S comme  il  me  (èm‘- 
blc  au(S , qu’il  doit  faire  pour  fon  repos , 8c  le  bien  de  (à  famille. 

Vous  trouverez  un  article  dedans  le  T raité  qu’a  fait  id  ledit  Cardinal , qui  fait 
mention  de  la  fepantion  des  forces  aficmblées  de  part  8c  d’autre,  à l’ooauonde 
cete  demiere  guerre.  Je  l’ai  denuuidé  expiés  , pour  délivrer  l’Italie , 8c  particu- 
lièrement ledit  Grand-Duc,  de  la  jaloufie  defdites  forces:  chofc,que  ledit  Cardi- 
nal a bien  remarquée  : toutefois  j’ai  eftimé  devoir  y obliger  la  parole  8c  l’auto- 
rité de  S.  S.  laqu^  vous  fopliercz  de  deuincr  ordre  ,que  l’efets’en  enfuive  pour 
le  bien  de  tous. 

Ledit  Cardinal  Aldobrandin  m’a  fait  ouverture  de  faire  alliance  avec  ledit 
Duc  de  Savoie , en  imriant  mon  fils  de  Vendofme  avec  une  de  fes  filles  : mais 
étant  mondit  fib  promis  à la  fille  du  Duc  de  Mcrcœur  , je  m’en  fuis  exeufé.  U- 
a bien  un  autre  frère , 8c  une  foeur  ; mais  étant  encore  jeunes , je  lui  ai  dit , qu’ils- 
ne  meritoient  d’être  mis  en  avant.  Joint  qu’il  me  fembloir , que  telles  allian- 
ces, maniées  de  G loin , fruâifioient  rarement  ; 8c  aulfi , que  je  ddiroû  éprouver 
la  foi  8c  l’amitié  dudit  Duc  , fur  l’obfervation  8c  entrecenement  de  nôtre  dernier- 
acord,  devant  que  de  me  lier  avec  lui  plus  étroitement  : dont  il  s’cfl  contenté. 
Mais  ce  propos  ne  s’eft  pafic  fans  parler  dcl’alliancc  , que  ledit  Duc  vouloit  faire 
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«vec  la  Maifon  dudit  Cardinal,  &lui  en  dire  ce  qu’il  m’en  lêmblc  librement  & 
confidemment , ainfi  que  j’ai  fait  de  toutes  autrc*matieres,  qui  le  font  prcltntécsî* 
dont  j’cftime  qu’il  ell  demeuré  content 

11  prit  hier  conge  de  moi , où  je  l’afl'eûrai , que  le  Pape,  & lui  ,pouvoient  faire 
état , que  j’emploierois  toujours  mon  Roiaume , & mon  propre  fang  , pour  leur 
contentement , & le  bien  de  leur  Mailbn , quand  il  s en  prelcnteroit  ocaiion.  11 
me  promit  auffi  toute  correrpondance  Sc  amitié  de  la  part  de  S S St  de  la  Genne. 
Je  le  laill’e  en  ccte  ville , mes  afâires  me  contraignant  de  retourner  à Paris.  11  a 
toujours  été  défiaié  de  vivres  depuis  fon  arrivée  en  icelle,  comme  il  fera  julqu’à 
Ton  panement  ; 8c  l’ai  traité  en  toutes  chofès  le  plus  honorablcmeiu  qu’tl  m’a  été 
pomble , l’aiant  viGté  en  G>n  logis  quaG  auGi  fouvent  qu’il  m’ell  venu  trouver  au 
mien  ; 8c  dcGre  que  S.  S.  fâche , que  G j'eûfre  pù  Gùre  mieux , je  l’eûilc  fait  de 
tres-bon  coeur , pour  m’aquiter  de  l’obligation,  que  je  lui  ai.  Je  vous  envoie  un 
double  de  la  letre,  que  j’écris  à S.S.  (w  lui , laquelle,  toutefois,  vous  ne  mon- 
trerez à S.  S.  ni  à autre  que  ledit  Cardinal  ne  l’ait  prclèntée. 

Vous  fâurez,  pour  Gn  de  la  prefênte,  que  les  MedeciiuScSagesfemmes  ont  opi- 
nion , que  la  Reine  ma  femme  (bit  groUê , fc  reconnoiGânt  en  elle  tous  les  lignes 
de  femme , qui  cft  ateintc  de  cete  muadie:  dont  je  lotie  Dieu  de  tout  mon  coeur, 
& me  réjouis  avec  vous  : 8c  quand  j’en  ferai  plus  certain , je  vous  commanderai 
de  l’annoncer  à S.  S.  comme  à celui  qui  a boime  part  à ccte  bcncdiél:ion,pour 
avoir  été  marié  de  fâ  main.  Cependant , vous  lui  pourez  dire,  comme  de  vous- 
même  , le  jugement , qu’en  font  nos  Doâeurs  ; eftimant , qu’elle  en  lëra  tres-aif^ 

j’ai  veù  les  letres,  que  vous  avez  écrites  là  z.  8t  6.  de  ce  mois,  qui  font  arri* 
vécs  en  ccte  ville  le  ^o.  11  n’y  échet  autre  r^onfe.  Gnon  celle , que  la  continua- 
tion du  contentement,  que  j’ai  de  vôtre  afcâion  8c  conduite  en  tout  ce  qui  con- 
cerne mon  fervice,  requiert  que  fo  vous  GiGc,  pour  continuer  à vous  témoigner  le 
gré  que  je  vous  en  fai  ,8c  le  defir,  que  j’ai  de  le  reconnoître  : quoi  atendant,  je 
vous  prie  de  perfeverer,  8c  me  donner  avis, 8c  vôtre  bon  conlal,  fur  les  afâires 
qui  le  prefenteront. 

. Je  vous  envoie  les  letres  pour  le  Cardinal  de  Florenccj  Sc  les  lui  portant,  vous 
lui  ferez  part  de  la  concluGon  de  nôtredit  acord , 8c  do  la  groGcGe  de  la  Reine 
ma  fomme  : car  je  m’aGcûre,  qu’il  aura  ces  deux  nouvelles  très  - agréables , pour 
être  des  fruits  dépendans  du  bien,  qu’il  m’a  procuré,  8c  toûjours  fouhaité  ; l’af^ 
fcûrant  de  la  continuation  de  mon  amitié  ; 8c  le  remerciant  des  bons  oGces , que 
le  Geur  de  Sillery  m’a  raporté  que  j’ai  receûs  de  la  Genne, durant  fa  Légation. 

Vous  trouverez  une  autre  letre  pour  le  Cardinal  Baronius,  que  j’ai  comman- 
dé vous  être  envoiée  ouverte , aGn  que  vous  lui  parliez  de  ma  part,  en  confor- 
mité d’icdle  : dcGrant  être  aimé  de  lui , 8cde  fes  fèmblables;  fâifant  état  de  lui 
envoicr,  de  Paris,  un  picfcnt,  qui  lui  donne  ocaGon  de  fe  fouvenir  de  moi,  8c 
qui  lui  témoigne, combien  j’ai  eflimé  celui , qu’il  m’a  fait  du  dernier  livre , qu’il 
a mis  en  iumicre.  Je  prie  Dieu , qu’il  vous  ait , mon  couGn , en  fâ  fainte  garde. 
Ecrit  à Lion  ,leao.  jour  de  Janvier  1601.  Signé,  H£N  RY.  Et  plus  bas, 
De  Neuf  ville. 
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LETRE  PU  ROY, 

Sur  la  Paix  de  Savoie , & Jûr  le  dtjfein , que  ce  Duc  an/oit 
d'ataquer  Ceneve. 

MO  N Coufin’,  vôtre  Ictre,  du  17.  de  Mars,  arriva  le  19.  de  ce  mois  en  Is 
ville  d’Orlcans , où  j’écois  allé  gagner  le  Jubilé , durant  ces  derniers  bons 
jours.  Je  répondrai  par  ordre,  par  laprefeme,  a tous  les  points , que  vous  m’a- 
vez repn  Icntcz  par  icelle  ; & commencerai  par  vous  dire , que  j’ai  cû  à plaifir  de 
&voir,  que  vous  aiez  rendu  aux  Ambaflâdcurs  de  l’Empereur  , du  Roi  d’Efpa- 
gne  , èc  du  Duc  de  bavoic,  la  vititc  qu'üs  avoicnt  avancée  envers  vous,  liir  l’o- 
calîon  de  la  confirmation  & racibcation  de  la  Faix.  Car  je  defire  non  feulement 
corrcfpondre  de  bonne  foi  à l’afeétion  êc  bonne  volonté  de  leurs  Princes  au  fiüc 
de  ladite  Paix  i mais  aufli , que  mes  minillres  & lêrviteuis  fâûênt  le  femblable  en- 
vers les  leurs , comme  vous  avez  lèû  très. bien  faire.  Et  parce  que  le  Ceur  de  Vil- 
leroy  m’a  afléûré  vous  avoir  en  voié  de  Lion  un  double  des  articles,  qui  y furent 
acordez,  en  la  prclence  du  Comte  Orttniio  TW^ni,  ave  des  Députez  dudit  Duc  de 
Savoie , pour  executer  ledit  T raité  de  Paix  vous  aurez  jugé  par  iceux , fi  ledit 
Duc  a deû  s’en  plaindre  fi  avant , que  vous  a dit  fbn  AmbaÛàdeur.  Tant  s’en  faut 
aufli  que  j’aie  eû  volonté  de  lui  donner  ocafion  de  ce  faire,  que  ce  qui  a été  ar- 
reté concernant  le  fleur  de  Lefiliguiere,  a été  fait  (lir  ce  que  ledit  Ttljfoni  remon- 
tra de  la  part  dudit  Cardinal  Aldobrandin,  qu’il  étoit  expédient  de  vuider  des-â- 
prefent  ce  qui  apartenoit  audit  Geur  de  Leidiguiere  , afin  que  les  places  de  la 
Vallée  Sc  du  Vicariat  de  Barcelonettc , qui  lui  doivent  demeurer  en  , jufqu’à 
ce  que  les  prétentions  loient  jugées, ftiilênt  reflituées  avec  les  autres,  fans  laiflec 
cete  que  lie  derrière  : St  ed  cenain , que  ledit  fleur  de  Leidiguiere  fe  relâcha  de  la 
valeur  de  plus  de  zyooo.  écus  de  fcfdices  prétentions,  pour  fortir  d’afàires  avec 
ledit  Duc , & contenter  ledit  Ttffimi , par  l’avis  de  mon  coufin  le  Connétable , 8c 
de  ceux  de  mon  Conicil , qui  étoient  auprès  de  lui , pour  n’avoir  plus  rien  à dé- 
mêler avec  le.,  it  Duc,&  les  minières, Iclquels  le  reconnurent  ainfi  , £c  lereccû- 
rent  aulE  a grande  grâce.  Toutefois  ledit  Duc,  fous  le  bon  plaütr  duquel  lelÜits 
anicles  furent  traitez,  n’a  aprouvé  ce  changement  : à quoi  il  p^dra plus,  qu’il  ne 
gagnera , linon  qu’il  cdime  que  ce  foit  fon  bica,  de  ne  fortir  jamais  netement 
d’afaires,  £c  de  nourrir  toujours  quelque  fujet  de  querelle.  Confcil,  qu'il  me  femble 
qu’il  lèroit  meshui  temps  qu’il  voulût  changer  , autant  pour  Ibn  propre  bien , 
que  pour  celui  de  la  Chrétienté.  Vous  aurez  depuis  feû , comme  les  villes  & châ- 
teaux de  Chambéry  & Montmelian  ont  été  rendus  audit  Duc,  ainfi  que  le  fe- 
ront le.-  autres  par  leur  ordre  : tellement  que  chacun  aura  ocafion  d’être  content. 
Vrai  eft,  que  l’on  m’a  averti , que  ledit  Duc,  & le  Comte  de  Fuentes , font  fi 
mal  fatiifaits  de  ladite  Paix , que  les  Députez  dudit  Duc,  qui  l’ont  traitée  à l’a- 
veu, ëc  fous  l’autorité  du  Pape,  8c  dudit  Cardinal  Aldobrandin  , Sc  fuivant  les 
pouvoirs  & commandemens  dudit  Duc,  qu’ils  reprefentent  par  écrit,  courent 
ton  une  d’en  être  mal-rraitczi  m’aiant  été  mandé , que  le  fieur  d’Arconat  a pris 
conlLil  d’aller  en  Efpagnc , pour  s’en  plaindre  à fon  Roi , ( car  il  eft  fon  fujet  au 
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Duché  de  Milan  ) aiat\j  fcù  , que  ledit  Comte  de  Fuentes  le  vouloit  faire  mè- 
tre en  prifon  , & châtier,  s’il  rctournoit  audit  pais;  6c que  l’autre, qui dl  Iclîcur 
des  Alymes , a délibéré  aufli  de  fc  redrer  en  Avignon , jufqu’à  ce  que  le  couroux 
de  fon  Maître  foit  paffé.  quelijHcs  lignes  en  thifre. 

• l’opinion , que  l’on  a , qu’il  veuille  affaillir  la  ville  de  Genève.  Mon  coufîn , je 
vous  dirai  fur  le  tout , que  je  ne  puis  croire , que  ledit  Comte  ait  autre  but 
que  de  & le  refle  en  fbifre. 

& moins , que  le  Pape  fort  pour  aprouver , que  ledit  Comte  fafle  la  guerre  en 
Italie.  Car  ce  (croit  alutner  un  feu  , qui  confumeroit  bien-tofl  ledit  pais,  6c  s’é- 
tendrait en  meme  temps  par  toutes  les  provinces  de  la  Chrétienté , à l’avantage 
de  l’cnnerai  commun  d’icelle.  A quoi  ledit  Roi  d’Efpagnc  profiteroit  peut- 
être  au(H  peu  que  les  autres.  Je  dis  encore,  que  le  femblablc  adviendroit,  (r  le- 
dit Comte  ataquoit  la  ville  de  Geneve.  Car , comme  je  fuis  oblige  de  la  proté- 
ger 6c  défendre  ;je  fuis  tout  refolu  auflî  de  le  faire,  fans  y épargner  ma  propre 
pcrlbnnc , ni  ma  Couronne  , quoi  qu’il  en  puilTe  fucceder.  Vous favez,  que  ce 
n’eft  d’aujourdui  que  la  foi  des  Rois  de  France  cft  engagée  en  ladite  protcétion. 
J’ai  fuivi  en  cela  l’exemple  des  Rois  mes  prcdeceflcurs.  Vous  favez  aufli  les  cau- 
(ès,  qui  les  ont  meus  d’embraflêr  8t  afcéhionner  ladite  proteftion  , lors  même 
qu’ils  perfccutoient  le  plus  ceux  de  la  Religion , de  laquelle  les  habitans  de  ladite 
ville  font  profeffion.  Les  mêmes  raifons  « confiderations , étant  devenues  plus 
prégnantes,  à l’ocadon  des  déportemens  dudit  Duc  de  Savoie,  m’obligent  aulfi 
plus  étroitement  qu’eux , de  ne  rien  ometre  8c  épargner , pour  conlcrver  ladite 
ville , 8c  empêcher  qu’elle  ne  foit  molcHée  par  voie  Ue  fait-  Davantage , elle  cfl: 
comprifc  en  nôtre  Traité  de  Vervin , fous  le  nom  général  des  Sieurs  des  Ligues 
de  SuilTc , leurs  alliez  8c  confedertz , étant  de  cete  qualité-là , ainfi  qu’il  fut  nom- 
mément déclaré  en  la  prelcnce  du  Cardinal  de  Florence  r & du  Patriarche  do 
Conttantinople  , 8c  pareillement  aux  ueputez  du  Roi  d’Efpagne,  8c  dudit  Duc 
de  Savoie,  par  les  miens,  quand  ledit  Traité  fut  fait  : meme  il  fut  acordé,  que 
l’on  s’abfticndroit  de  la  fpecificr  8c  nommer  , pour  le  rcfpcCt  de  S S.  ledit  Traité 
niant  porté  au  front  le  nom  d’icelle,  comme  il  a fait.  La  même  déclaration  fue 
faite  audit  Duc  de  Savoie,  8c  à fes  Confeillêrs,  quand  il  me  vint  trouver,  8cqu’il 
demanda,  qu’il  lui  fût  loilible  de  faire  la  guerre  à aux  de  ladite  ville  de  Genève, 
fous  prétexte  d’avoir  railbn  de  (es  prétentions.  Car  il  lui  fut  dit,  quec’étoit  cholô 
q'u’ü  ne  pouvoit  faire  (ans  violer  ledit  l'raité  de  Vervin  ; 8c  que  Je  ne  pouvois 
permetre,  pour  les  raifons  (ufJites  : mais  aufli  je  lui  déclarai , que  je  n’cmpcchc-  , 
rois  qu’il  fit  pourfuite  de  feldites  prétentions  par  la  voie  de  la  Jullicc  , 6c  autres 
portées  par  ledit  Traité;  voire,  que  j’cmploici ois  volontiers  mon  nomSccrcdir. 
enven  Icfdits  habitans,  pour  les  mètre  d’acord  avec  lui.  De  quoi  il  me  remercia. 
Et  fi  après  telles  déclarations,  par  lefquelirs  ma  réputation  cft  d’autant  plus  engagée 
à défendre  ladite  ville , ledit  Roid’Éfpagnc  6c  ledit  Duc  de  Savoie  entrcprenoicnt 
maintenant  de  l’aflaillir,  comment  pourois-jc  y connj|rer?  je  vous  prie  déclarer 
ron.iemcnc  a S.  S que  je  ne  commcirai  jamais  une  (1  lourde  faute;  ahn  qu’elle  fâ- 
che, que  je  tiendrai  la  Paix  pour  rompue,  fi  l’on  ataque  ladite  ville;  8c  cmj'loic- 
rai  tous  les  moicns,  que  Dieu  m’adonnez,  pour  la  défendre.  Ccu.\-la  aufli  abu- 
fcnt  S S.  qui  lui  font  entendre,  que  ladite  ville  peut  être  prife  iiar  force  en  peu- 
de  jours  : & encore  plus  les  autres,  qui  lui  veulent  faire  cioirc,  qu’étant  ladite 
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ville  prife , il  (en  facile  de  me  faire  avaler  ccte  ofênlc , day^ant  que  la  choie  étant 
feite , elle  fera  (ans  remède  ; & ne  voudrai  déplaire  à S.  S.  qui  me  priera  de  ne 
m’en  altérer , ni  rompre  la  Paix  pour  cela , pour  le  befoin  qu’en  a mon  R.oiau> 
me  • Si  le  plailir  que  J’ai  de  Joiiir  de  la  douceur  d’icelle  ; & en  tout  cas , qu’il  fau* 
dra  me  combatte  & vaincre  de  l’exemple  du  Fon  de  Sainte  Caterinc.  Car  ladite 
ville  e(l  plus  forte , que  l’on  ne  donne  à entendre  à S.  S.  Elle  ne  manquera  aufli 
de  bons  Capitaines  & gens  de  guerre , en  tel  nombre  que  métier  fera  ; ni  d’argent 
& munitions  de  guerre,  pour  refifter  àceux  , qui  l’ataqueronticarj’y  coucherai 
de  mon  refte , ainfi  que  feront  leurs  Alliez.  Et  j’ai  trop  éprouvé  la  bonté  & équa- 
nimitc  de  S.  S.  pour  craindre,  qu’elle  trouve  mauvais,  que  je  vcüille  défendre 
une  ville,  que  j’ai  prife  en  m^roteélion , & qui  fe  confie  en  ma  foi.  Je  m’allêûre 
auffi , que  S.  S.  a trop  bonne  opinion  de  moi,  pour  s’atendre , que  je  fois  pour 
oublier  jamais  telle  injure , fi  contre  la  foi  publique , elle  m’avoit  été  faite.  Mais  je 
tiens  pour  certain , que  je  ne  ferai  en  peine  de  défendre  par  force  ladite  ville , ni 
de  me  revanchcr  du  mal , que  l’on  lui  fera  ; car  le  Roi  d'Efpagne  fe  montre  trop 
defireux  d’entretenir  ladite  Paix.  Davantage,  il  peut  emploier  ailleurs  le  courage 
& l’armée  du  Comte  de  Fuentes,  plus  utilement  pour  fon  fervicc , & plus  hono- 
rablement , atendu  le  befoin  extrême,  que  les  deux  beaufreres  ont  de  fon  af- 
fiftancei  étant  notoire  à tous,  que  l’un  ôc  l’autre  n’ont  de  quoi  fublillcr.  Celle 
leur  manque.  Mais  je  crains  bien  plus  que,  & le  refle  en  ch’fre. 

Metez  peine  de  découvrir  la  vérité  de  ce  &it,  & le  refie  en  ehifre. 

Mon  coufin , je  remets  cete  conduite  à vôtre  prudence  ; mais  il  faut  que  je  vous 
dife , que  le  refie  en  ehifre. 

J’ai  bien  confideré  la  façon,  de  laquelle  S S.  vous  en  a parlé  , & fa  répliqué  à 
vôtre  réponfc , & pareillement  les  avis  & conjeôurcs , que  vous  avez  de  oc  fait , 
que  je  vous  prie  ,&  le  rtfie  en  ehifre. 

La  Reine  d’Angleterre  alant  fait  exccuter  les  plus  coupables  de  la  confpiration 
du  Comte  tTEflex  , commence  à ufer  de  clémence  & douceur  envers  les  autres , 
tant  pour  les  qualitcz  & grand  nombre  des  complices  , que  pour  fe  contenter 
ellc-mcmc  ; étant  fon  naturel  ennemi  du  fang  & de  la  feverité.  Et  tant  s’en  faut , 
que  ce  changement  ait  échaufé  la  pratique  de  la  Paix  avec  l’Efpgnol , qu’il  fem- 
ble  qu’il  l’ait  refroidi  j foit  que  les  Conlèillers  de  ladite  Reine  elhment , comme 
•aucuns  difent , en  avoir  moins  de  befoin , depuis  qu’ils  fe  font  défaits  dudit  Comte 
d’Eflcx  ; ou  que  ladite  Reine  n’ait  volonté  de  fe  feparer  des  Etats  des  Provinces 
Unies  des  Païs-bas,  comme  le  défirent  les  Archiducs  : tellement  que  j’ai  avis, 
qu’elle  arme  par  mer  contre  ledit  Roi  d’Efpagne.  * * * * 

Je  n’ai  point  oui  parler  de  ces  deux  hommes , que  le  Pape  vous  a dit  avoir  en- 
tendu , qu’lbraïm  Bafla^u  le  Turc,  avoient  envoicz  vers  moi  : auffi  n’cft-il 
comparu  aucun  de  leur  part  i & quand  cela  adviendra , fi  les  Envoiez  font  mes 
fujets , & de  la  condition  , que  vous  a dit  S.  S.  je  me  comporterai  envers  eux  , 
comme  mon  honneur,  &le  devoir  d’un  Prince  tres-chraicn  , m’oblige  de  faire. 
Vous  pouvez  auffi  aflcûrer  S.  S.  que  je  recommanderai  très- volontiers  à mon 
Ambaliadcur  les  Chrétiens  de  l’iûe  £c  forterefl'e  de  Scio  *,  cependant , vous  avez 
bien  fait  de  lui  en  avoir  écrit. 
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\'ous  aurai  apris  par  mes  dernicrcs  , la  continuation  de  ma  volonté  contre 
l’cTCCcion  de  l’Evéché  de  Nancy  ; de  laïquclle,  comme  le  Duc  de  Lorraine , ni 
les  enfans , ne  m’ont  jamais  parlé,  ni  fait  parler,  je  trouve  étrange,  qu’ils  vous 
en  aient  écrit,  & aient  voulu  vous  prier  de  favoriferce  fait.  S’ils  vous  eufTentbien 
connu  , ils  en  cùflcnt  ufc  autrement  ; Se  vous  m’aurez  fait  plaifîr , d’avoir  fait  à 
■leur  Agent  la  réponlc , que  vous  m’avez  écrit,  que  v ous  aviez  délibéré  ^ lui  faire. 
Mais  vous  me  le  ferez  encore  plus  grand , de  vous  opolcr  vivement  Sc  ouverte- 
ment , en  mon  nom,  à la  pourluite , qui  s’en  fen , pour  les  interets  que  j’y  ai,  lef^ 
quels  vous  m’avez  li  bien  cotez  par  vôtrediie  letre , que  je  n’ai  bclbin  de  vous  les 
fpecifkr  par  celle-ci. Seulement  je  vous  repetcrai,quec’cflchofcque  j’ai  tres-à  cœur. 

Je  vous  fai  bon  grc  de  la  faveur , que  vous  avez  faite  aux  Chanoines  & Cha- 
pitre de  l’Eglifê  d’Orléans  : car  j’ai  reconnu , au  voiage  que  j’ai  fait  en  ladite  ville, 
qu’ils  s’aquitcnt  tres-bien  de  leurs  charges,  même  pour  avancer  la  réédiheationde 
leur  Eglifc  : à quoi  les  aumônes,  qu’y  a contribue  un  grand  nombre  de  Pèlerins, 
qui  a vifitc  ladite  Eglifc,  pour  y gagner  le  Jubile  , donneront  un  giand  coup, 
que  je  continuerai  de  Favorifer,  tant  qu’il  me  fera  podlble. 

Mais  je  fuis  prié  par  l’Evéque  , & par  les  citoyens  & bourgeois  de  ma  bonne 
ville  de  Paris , d’obtenir  ledit  Jubilé  en  ladite  ville,  en  la  forme  qu’il  a été 
acoidc  en  celle  d’Orlcans;  à commencer  à la  Eéte  prochaine  du  Saint  Efprit.ainfi, 
& pour  tel  temps , que  vous  verrez  particulièrement  par  le  Mémoire , qui  fera 
avec  la  prefente , que  j’ai  acompagné  d’une  letre  à S.  S.  & d’une  autre  audit  Car- 
dinal Aldobrandin,  en  créance  fur  vous.  Partant  je  vous  prie  de  les  prefenter , & 
faire,  pour  ce,  l’inllancc  ncccllaire.  Apres,  il  faudra  que  S. S.  le  donne  encore 
en  quelques  autres  villes  de  mon  Roiaume , pour  la  confblation  des  habitans  des 
autres  Provinces,  qui,  pour  être  trop  éloignées  de  celle-ci,  ne  pouroient  avoir 
part  aux  grâces  dudit  Jubilé  de  Paris , non  plus  qu’ils  ont  cd  en  ladite  ville  d’Or- 
icans , 6c  en  celle  de  Pontoife. 

L’Evéque  de  Modena  a pris  coi^é  de  moi  par  letres , qu’il  m’a  écrites  de 
Lion , fon  indifpofition  ne  lui  aiant  pu  permetre  de  le  faire  en  pcrfbnnc  -,  m’ainnt 
mandé,  que  S.  S.  l’a  déchargé  de  fâ  légation , pour  fc  retirer  en  fon  Evéchc.  \'c- 
ritablcincnt  je  fuis  tres-marri  de  quoi  il  n’a  pû  continuer  à fervir  plus  longue- 
ment S.  S.  en  ladite  charge  : car  il  s’en  aquitoit  tres  - dignement , ne  s’«ant 
montré , par  toutes  (es  aérions , moins  prudent  6c  confidcrc , qu’afcâionné  au  ftr- 
vicede  S.  S.  6c  au  bien  de  mon  Royaume.  De  quoi  je  veu.x  que  vous  remer- 
ciez S.  S.  en  lui  rendant  tel  témoignage  des  deportemens  dudit  Evêque,  que 
fes  vertus  mentent.  Au  refie,  fupliez  S.  S.  6c  ledit  Cardinal , qu’ils  lui  donnent 
un  fuceefTeur , qui  le  fâche  6c  veuille  imiter  ; afin  que  S S.  en  foit  aufli  bien  (cr- 
vie,  6c  que  j’aie  aufE  pareille  ocafion  de  m’en  louer,  que  je  l’ai  eûc  dudit  Evê- 
que de  Moilena  : leur  remontrant , combien  il  importe  à l’entretenement  d’u- 
ne bonne  amitié , que  les  Miniffres , que  les  Princes  envoient  les  uns  vers  les  au- 
tres , foient  non  feulement  fôigneux  d’executer  les  commandemens  6c  volontcz 
de  leurs  Maîtres  -,  mais  aufli  arconfpeéls  en  leurs  adions , 6c  defireux  de  culti- 
ver 6c  cooferver  ladite  amitié , tel  qu’en  vérité  s’cil  montré  ledit  de  Modena. 

II  £uit  que  je  me  plaigne  à vous  des  jeluites , devant  que  j’acheve  ma  letre. 
Vous  flivcz,  comme  leur  Général  leur  avoit  dé^ndu  de  s’introduire  6c  loger  de 
nouveau  en  pas-une  ville  de  mon  Roiaume,  fans  ma  permiflion , ores  quhis  en 
fuflent  recherchez  6c  apcllez  par  les  habitans  ; aiant  voulu , qu’ils  ic  rctiraflent  de 
celles  de  Dijon , 6c  de  Bczicrs , où  Us  avoient  été  apellcz  6c  mtroduics  fans  mon 
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Conge.  De  quoi  j’avois  reccû  tout  contentement,  comme  j’ai  dit  pluficurs  fois 
au  VcrcMtggio  ; & qu’il  étoit  ncccflaire,  que  fa  confrères  fiflent  telle  preuve,  par 
leurs  aftioiM , de  la  rcverence  Sc  obéïflancc , qu’ils  me  doivent  rendre , que 
j’cûflc  ocafion  d’oublier  le  pafle,  & de  me  confier  d’eux  : toutefois  ils  ont  bicn-tôt 
oublié  ccte  leçon.  Car  ils  font  allez  à Cahors , où  ils  ont  commencé  un  Collège; 
en  vérité  apellez  par  les  habitans,  mais  fans  ma  fufdite  permiffion  : chofe  qui  m’a 
renouvellé  la  mémoire  des  plaies  paflccs.  Partant  j’ai  ordonné,  qu’ils  foient  mis 
hors  de  ladite  ville , toutefois  fans  fcandale  : de  quoi  fi  vous  oyez  parler  par-delà, 
vous  reprefenterez , où  befoin  fera  , fa  raifons  , qui  m’ont  mcû  d’en  ufer  ainfi, 
voulant  conferver  mon  autorité  en  mon  Roiaume , ainfi  que  font  les  autres 
Princes  en  leurs  Ütats;  fans  endurer  qu’elle  foit  altérée , moins  encore  fous  prétexte 
de  Religion,  & par  lefditsjéfuites,  que  pour  toute  autre  caufe,  &par  d’autres  :& 
me  donnerez  avis  de  ce  qui  vous  en  aura  été  dit , comme  de  toutes  autres  chofa. 
ïc  prie  Dieu , mon  coufin , qu’il  vous  ait  en  û fainte  & digne  garde.  Ecrit  à Fon- 
tainebleau, le  i . jour  de  Mai  1601.  Signé,  HENRY. 

LETRE  DU  ROY, 

SV  R LA  naissance  DV  D AV  F I N. 

MOn  Coufin , Cete  Ictren’eft  que  pour  vous  faire  favoir,  que  prefentement 
la  Reine,  ma  femme , s’eft  heureufement  délivrée  d’un  Daufin.  De  quoi  je 
n’ai  voulu  tarder  davant^e  à vous  donner  avis , afin  que  vous  le  donniez  a 
N.  S.  P.  le  Pape , & aux  Cardinaux  du  Sacré  College , aufqucis  vous  eftimerez 
que  ccte  nouvelle  fera  agréable,  failânt  en  cela  l’oficc  convenable , & fa  afleû- 
rant,  que  la  mère  & l’cnSnt  fc  portent  tres-bicn.  Et  n’étant  la  prefente  pour  au- 
tre efet  ,jc  prie  Dieu , mon  coufin , qu’il  vous  ait  en  fa  faintc&dignc  garde.  Ecrit 
à Fontainebleau  le  27  Jour  de  Septembre  1601.  à dix  heures  & demie  du  foir. 
Signé,  HENRY.  Et  plus  bas.  De  Neuf  ville. 

RE'TONSE  DV  ROT  *A  LA  LETRE  DV 
Cardinal  d'Offat , du  z6.  Novembre  1601. 

MOn  Coufin , j’ai  bien  confideré  le difeours , que  vous  m’avez  fait  par  vôtre 
Ictrc  du  z6.  de  Novembre,  que  j’ai  rcceüc  le  19.  de  ce  mois.  Je  l’ai  trou- 
vé trcs-judicieux , & exaft , comme  a acoûtumé  d’étre  tout  ce  qui  pafle  par  vô- 
tre jugement,  & fort  de  vôtre  main.  Vous  avez  curieufement  recherché  & repre- 
fonté  les  caufes  éc  raifons , qui  meuvent  le  Pape , Sc  tous  les  Efpagnols , d’enten- 
dre au  ddlcin  déduit  par  icelle  : toutes  lefqu  lles  me  fcmblent  être  deftituées  de 
fondement  valable , hors  celui , qui  regarde  l’avancement  de  l’honneur  de  Dieu, 
que  je  croi  véritablement  piquer  Sc  inciter  S-  S.  mais  non  les  autres,  finon  pour 
mieux  couvrir  Scdeguilcr  leur  convoitifc.  Car  de  droit , tous  ces  pretendans  pro- 
pofez  par  le  Jéfuitc  Ptrfon'ut , n’y  en  ont  point  du  tout  ; Sc  eftime , quand  il  fau- 
dra jouer  des  couteaux , que  leurs  partifans  fc  trouveront  encore  plus  débiles  de- 
dans le  pais , qu’ils  ne  penfent  : car  ces  penfionaires,  qu’ils  ont  nourris  Sc  inftruits 
i leur  mode , y ont  peu  de  crédit.  Ce  font  bannis,  qui  prometent  plus  qu’ils  ne 
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peuvent,  pour  aniander  leur  condition;  & partant  inftrumens  trcs-foibles  & in- 
certains , & des  amis  & conlBilcrs  tres-dangereux.  Nous  verrons , comment  les 
Elpagnols  ilcfcendus  en  Irlande  s’en  trouveront  : davantage,  ceux , qui  font  plus 
paflionnczpour  eux  , font  (i  imprudens , qu’ils  ont  jà  découvert  leur  but, duquel 
plulieui's  afcétionnn  à la  Religion  Catoliquc  font  11  fcandalifcz , qu’ils  ont  com- 
mencé à faire  bande  à paît,  \iais  quand  tout  cela  ne  (croit  point , q^ucllc  aparen- 
ce  y a-t-il  de  s’atendre , que  les  Ëfpagnols  emploient  leurs  gens  & leurs  deniers, 
avec  leur  réputation,  pour  metre  cete  Couronne  fur  la  tête  d’un  tiers , feulement 
pour  empêcher  qu’un  non-catolique  en  hérité?  Ils  abufent  S.  S.  quand  ils  lui 
donnent  telles  efpérances , c’eil  ann  d’être  fortifiez  de  (bn  nom  & autorité  en 
l’cxccution  de  leur  dcfl’ein , qui  a toûjoursété , & cft  encore , de  s’emparer,  s’ils 
peuvent , du  Roiaume  d’Angleterre , pour , par  ce  moien , fubjuguer  plus  facile- 
ment les  Hollandois,  Sc  après,  donner  telle  loi , qu’il  leur  plaira,  à leurs  voifins. 
Le  feu  Roi  d’Efpagne  le  tenta  en  l’an  1 y88.  & il  ne  lui  réilffit.  Son  fils  fuit  à- 
prelènt  fes  brifées,  conforté  de  l’opinion  qu’il  a,  que  la  Reine  doit  bien  tofi 
mourir. 

C^ant  au  parti  d’Arbelle,  il  eft  tres-debile;  tellement  qu’il  ne  renforcera  gurre 
celui , qui  s’y  atachera.  J’en  dis  quelque  choie  au  Cardinal  Aldobrandin,  étant 
à Lion  ; de  quoi  il  ne  demeura  fatisfait:  £c  faut  que  l’expérience  fuplée  a la  pru- 
dence, quand  la  pafiion  nous  emporte.  J’ai  crainte,  qu’il  advienne  du  projet, 

2ue  (ait  le  Pape,  tout  le  contraire  de  ce  à quoi  il  alpire,  qui  efi  de  rendre  les 
latoliques  d’Angleterre  plus  miferables  que  jamais , leur  fâilânt  prendre  les  ar- 
mes contre  les  loix  du  Roiaume , & le  légitime  (ûccefTeur  d’icelui.  Si  Dieu  ne 
m’eût  touché  le  cœur  de  la  reconnoiflance  de  la  vérité  de  nôtre  Religion  , la 
condition  des  Catoliques  de  ce  Roiaume  n’eût  amandé,  par  les  defiems  faits  en 
icclui , fous  pretexte  de  pieté.  C’eft  un  exemple  fi  récent  oc  fi  fort,  qu’il  doit  fer- 
vir  de  guide  8c  de  réglé  en  la  dircéUon  des  afâires  d’Angleterre  , après  le  décès 
de  ladite  Reine , où  les  mouvemens  (cront  encore  plus  foudainsfic  violcns , qu’ils 
n’ont  été  en  la  France;  parce  qu’il  n’y  a point  de  forterelTes  en  Angleterre,  & 
qu’ils  ont  acoûtumé  d’y  vuider  leurs  difcretids  par  batailles , 8c  en  peu  de  temps. 
Le  Roi  d’EcolTc  eft  le  vrai  heritier  dudit  Roiaume  ; il  (era  toûjours  prêt , pour 
en  recueillir  la  (ùcceftion , pluftôt  que  nul  autre  : 8c  ne  Faut  p^  que  S ■ S.  pcnië, 

3ue  les  brefs  , qu’elle  a envoiez  à (on  Nonce , pour  faire  tenir  aux  Catoliques 
u^is , foient  lufifans  , pour  dreHcr  à l'infUnt  une  partie , qui  foit  allez  forte , 
pour  refifter  8c  faire  tête  à l’autre.  C’eft  faire  un  «ux  compte  de  s’y  atendre. 
Leidits  Ëfpgnols  drelTcnc  mieux  leur  partie , en  voulant  s’établir  en  Irlande , en 
intention  de  s’étendre  encore  en  Angleterre , s’ils  peuvent , devant  que  ladite 
Reine  decede  ; mais  je  n’ai  pas  opinion  , qu’ils  s’en  trouvent  bien.  Pour  moi , 
je  délire,  comme  S.  S.  que  ledit  Roiaume  d’Angleterre  tombe  entre  les  mains 
d’un  Prince  catoliquc  : je  n’ignore  aulTi  les  railons , qui  me  doivent  faire  defirer, 
que  cete  Couronne  demeure  (cparée  de  celle  d’Ecollc  ; ni  celles , qui  me  doivent 
donner  jaloullc  des  alliances  ,qu’a  le  Roi  d’KcolIc  en  mon  Roiaume  : mais  c’eft 
injuftice , de  s’opolêr  à la  jullicc  ; 8c  imprudence  de  s’engager  en  une  entreprife 
peu  réullible , comme  celle  que  l’on  propofe  à S.  S.  Jcdis , qu’il  (croit  plus  équi- 
uble , facile  , 8c  utile  â la  Religion  Catoliquc  , de  penfer  à réduire  ledit  Roi 
d’Ecofle  au  giron  de  l’Eglifc  , qu’à  s’opolcr  à (bn  établilTcmcnt  parles  moyens, 
qui  ont  été  ouverts  à S.S.  je  n’en  parle  fans  fondement.  Tant  y a, que  je  décla- 
ré 8c  protefte  , que  je  ne  pretens  rien  audit  Roiaume , que  d’cmj'êcher , que  les 
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Ëfpagnols  s’en  emparent,  fous  prctexte  de  pieté,  & de  contenter  S.  S.  car  leur 
acroillctncnt  m’eft  trop  , vivant  avec  m^comme  ils  font  , 8c  manifef- 

tint  tous  les  jours  leur  ambition  en  Italie , 8c  ailleurs , par  tous  moyens  extraor- 
dinaires. A quoi  feroit  meshui  temps  que  S.  S.  prît  garde  de  plus  prés  qu’elle  ne 
Élit  : car  c’elt  choie,  qui  n’importe  moins  à fa  Mailon  , qu’aux  autres , comme 
j’aurai  à plailîr , que  vous  remontriez  quelquefois  au  Cardinal  Aldobrandin,  8c 
meme  à S.  S.  (ï  l’un  pu  l’autre  vous  donnent  argument  de  le  Éure.  Car,  mon 
coulîn , ces  gens  vont  gagnant  pais  par  tout  où  ils  peuvent  s’étendre , 8c  n’épar- 
gnent or,  ni  argent, pour  ce  faire.  Que  n’ont  ils  fait  en  Suillê , pour  traverfer  le 
renouvellement  de  mon  alliance  ? ConCdcrez  ce  qu’ils  avancent  en  Italie  , 8c  à 
quoi  tendoic  l’entrcprife  de  Barbarie,  Penlcz-vous  aufll , qu’ils  le  foient  mis  en  au- 
cun devoir  de  me  contenter  fur  ce  qui  a été  fait  à mon  AmbaHadcur , qui  étoic 
en  Ëfpagne  ? ils  ont  méprife  les  conlèils  8c  prières  de  S.  S.  fur  ce  fait , 8c  n’ont 
fait  aucune  raifon  à mes  fujets  , qu’ils  ont  tirannifez  en  leurs  ports , depuis  la 
Paix.  Voilà  comment  ils  vivent  avec  moi.  Sur  cela  ils  publient , que  je  veux 
commencer  la  guerre , (bit  parce  qu’ils  me  donnent  allcx  d’ocalion  de  le  faire, 
ou  qu’ils penlènt  me  décrier  envers  S.  S.  en  le  failânt.  Mais  tout  cela  ne  me  hà- 
tera  pas  d’aller  un  pas  plus  vite , que  j’ai  délibéré.  J’ai  devant  les  yeux , par  pré- 
férence à toute  autre  choie  , l’honneur  8c  fervice  de  Dieu , 8c  le  bien  8c  repos 
public  de  la  Chrétienté , a\  cc  le  contentement  de  S.  S.  8caprés , de  ne  manquer  au 
lbin,quejcdoisavoirdcma  dignité 8c  réputation,  8c  de  la  proteâion  de  meslujcts. 
Voilà, moncoufin,cequela  conâance,que j’aien  vous, 8c ma  franchife , mont 
fuadé  de  vous  écrire  fur  le  fujet  de  vos  letres  du  z6.  du  pafle  j dont  vous  ufêrez 
ainlî  que  vous  jugerez , par  votre  prudence  , être  pour  le  mieux.  Mais  il  me 
lêmble,  qu’il  fwt  foïr  toutes  ocadons  de  faire , que  le  Pape  s’ouvre  à vous  de 
ladite  fuccclÉon  d’Angleterre;  puifque  les  raifons  fuldites  ne  me  mnnetent  de 
m’engagcraudedêin , qu’il  a projeté,  je  prie  Dieu , mon  coufin,qunl  vous  tienne 
en  là  fainte  8c  digne  garde.  Ëait  à Paris , lez4.  jour  de  Décembre  idoi . S-gn^ 
H Ë N RY.  Et  plus  bas,  Db  Neu  F V 1 L L E.  . s . . „ 

REPONSE  DE  MONSIBVK  DE  VJLLEROT 

À U letre  du  Cardinal  dojfati  du  lo.  Pevner  i6oj. 

MONSEiONBVR,Je  vous  rends  grâces  bien-humbles  de  la  peine  , que 
vous  avez  prilè  de  m’écrire  votre  avis  û pardcuhércmcnt  8c  clairement, 
que  vous  avez  fait,  par  une  de  vos  letres  du  lo.  de  Février,  fur  le  fujet  de  la  le- 
tre, que  le  Pape  éûivit  de  (à  main  à Sa  Majcfté  le  x.  de  Décembre; vous  allcû- 
rant , que  S ■ M.  a pris  grand  plaidr  à la  leâure  d’kclui. 

Monfeigneur,d’autantquc  vôtre  letre  cil  longue,  je  ferai  ma  réponlè  courte  ; 
car  j’aprouve  toutes  les  raifons  raportées  fur  tous  les  points  déduits  par  icelle , 8c 
n’en  |mten$  debatre  ni  contredire  une  feule.  Seulement  je  vous  dirai , que  d nos 
parties  advcrlcs  étoient  audi  gens  de  bien,  que  vous  nous  conlcillez  d’étre , nous 
tenons  audï  imprudens  que  méchans,  fi  nous  ne  fuivions  entièrement  8c  exaâe- 
ment  vôtre  bon  avis.  Mais  comme  nos  Pères , 8c  nous , les  avons  éprouvez  au- 
tres , nous  Ibmmcs  contraints  aulTi  de  joindre  quelquefois  la  peau  de  renard  à 
celle  de  lion,  aux  afaircs,  que  nous  avons  à dcméler  arec  eux  ; réfolus  nean- 
moins de  dépouiller  la  première,  toutt^  8c  quantes  fois  que  les  autres  feront  U 
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fctnblablc  ; &j’o(êdirc,  qu’il  nous  fera  toujours  plus  facile  de  couvrir  8c  défen- 
dre nos  fautes  paflées , ou  moins  honteux  de  les  reconnoîcre  Sc  confefl'er,  qu'il 
ne  fera  à eux  de  faire  l’un  & l’autre. 

Si  par  le  Traité  de  Vervin , qu’ib  acorderent  plus  pour  faire  leurs  afâires , que 
pour  nous  faire  raifon  de  leurs  ufurpations , l’on  eût  vuidé  tous  nos  diferends , lans 
referver  celui  du  MarquiOit  de  Saluces  ; nous  eûffions  été  inexcufables  , fi  nous 
n’eûffions  couru  fus  ouvertement  aux  gens  de  guerre  , qui  pafl'erent  tôt  après  en 
Hollande , pour  les  en  empêcher.  Mais  la  juAe  aprehenAon  , que  nous  prîmes 
déslors  de  cete  indéaGon  , nous  y Gt  procéder  plus  retenus  f & nous  conten- 
ter de  faire  les  défenfes , qui  furent  publiées.  Et  vous  (avez,  que  la  fuite  des  afâi- 
res  nous  a apris,  que  nous  ne  nous  étions  du  tout  mccomptez  en  notre  crainte 
& prcvoiance. 

Quant  à l’aigent , qui  a été  envoié  audit  pais  de  Hollande , ç’a  été  du  com- 
mencement pour  nous  aquiter  de  ce  que  nous  devions . fuivant  la  promeflb,  que 
nous  Ames , lorfque  ne  pouvant  leur  perfuader  d’entrer  en  ladite  Paix  avec  nous, 
nous  lèparant  d’eux  ; ils  Grcnt  inAance  d’étre  paiez  des  grandes  fommes  de  de- 
niers , qu’ils  avoient  prêtées  au  Roi  en  fa  grande  neceffité , comme  je  dis  à l’ Ain- 
bafladeur  d’E  (pagne  , entrant  en  ù charge  bien-toA  après  ladite  Paix.  Et  fi , 
depuis , il  a été  envoié  d’autre  argent  audit  pais,  je  vous  dis,  que  nôtre  juAe  ja- 
louGe , & mauvaife  inteUigencc , nous  a meûs  de  ce  faire , & continuerons  tant 
qu’elle  durera. 

C’cA-pourquoi  nous  deflrons  qu’elle  cefle  , étant  difpofez  d’embraAcr  tous 
raoiens  honnêtes  Sc  raifonables,  qui  feront  propofez  pour  cet  efèt , comme  nous 
avons  toujours  protcAc  en  tous  lieux  ; connoifi'ant  tres-bien , qu’une  bonne  Paix 
nous  eA  auAi  utile  8c  neceûaire , qu’aux  autres , pour  les  raifons  reprefentées  pr 
' vôt  redite  letre 

Sur  cela , vous  confeillcz  d’entendre  au  mariage , que  l’on  a propole , quand 
bien  il  ne  devroit  être  efeâué.  Mais  quel  proGt  enarnvera  t-il,  G on  fe  contente 
d’en  palTer  un  contraéf , qui  ne  foit  des-à-prefent  acompagné  d’efets , qui  aient  à 
aG'eûrcr  nôtre  amitié  ? Audi  dites. vous  lâgcmcnt , que  Gulànt  ledit  contraâ  , le 
Roi  ne  doit  (c  Gcr,  pour  cela,  des  Efpagnols.  Mais  s’il  ne  s’en  Ge,  comme  il 
faudra  qu’il  continue  à s’en  déGcr,  S.  M-  craindra  auAî , qu’aiant  achevé  8c  af- 
fcûré  leurs  afàires  ailleurs,  ils  ne  lui  taillent  de  la  befogne  plus  qu’il  n’en  poura 
coudre , comme  ils  ont  toûjours  fait. 

S’il  Giut  que  nous  nous  réconcilions  8c  rêüniAions,  il  faut  le  faire  de  façon , 

3ue  chacun  ait  fon  compte , 8c  qu’il  ne  nous  relie  aucune  ocaGon  de  nous  plain- 
te ; étant  certain,  que  fâifant  autrement , nous  vivrons  toujours  en  difGraula- 
tion  , 8c  chacun  de  nous  s’étudiera  de  s’avantager  fur  fon  voilîn.  Quel  doit  être 
ledit  compte , c’cA  le  principal  point  à vuider  , duquel  il  fera  plus  à propos  de 
difeourir  une  autre  fois. 

Mais  j’cAime,  qu’il  cA  diGcilc  d’aflcûrer  une  bonne  amitié  entre  ces  deux 
Rois,  tant  que  la  guerre  des  Pais  bas  durera;  car  elle  nourit  toûjours  une  dé- 
fiance entr’eux , qu’il  fera  impoGible  d’éviter  : dautant  que  G les  afaires  des  E(^ 
pgnols  commençoient  à profperer  , nous  craindrions  toujours , que  les  aiant 
achevées , comme  ils  lcroient  plus  puiAàns  que  jamais , ils  ne  nous  coininençaflcnt 
la  guerre  Si,  au  contraire,  leurs  ennemis  ont  l’avantage , les  autres  s’eu  pren- 
droient  toûjours  à nous , 8c  craindroient , non  fans  caufe  , que  nous  en  proGtions 
à leur  honte  8c  dommage.  Au  moien  de  quoi  j’eAime , que  nous  devrions  metre 
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peine  de  cotnpoicr  ladite  guerre  , & faire  nôtre  devoir  pour  cet  cfct , fi  noiB 
voulons  bâtir  une  Paix , qui  dure,  & foit  utile  à nos  enfans.  11  faut  confiderer 
aufli , que  fi  nous  abandonnons  les  Etats  des  Provinces  Unies  des  Païs-bas , ou  ils 
fucomberont , & compoferont  fans  nous  ; ou , s’ils  ont  la  viâoirc , ils  deviendront 
aufii  formidables  à leun  voifins , que  les  autres , tant  pour  leur  puifl'ance,  qui 
fera  gran.ic,  que  pour  l’exemple  de  la  forme  de  leur  Gouvernement,  qui  ne 
chatouille  déjà  que  trop  les  efprits  des  peuples , 8c  principalement  ceux  de  la  Rc> 
ligion  nouvelle. 

Monfcigneur,  je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage  pour  ce  coup , tant  nous  fom- 
mes  ta  furchargez  d’afairts.  Je  conclurai  par  vôtre  avis , excepté  au  fufdit  point 
de  la  réionciliation , & compofition  de  la  guerre  des  Païs-bas , qui  eft  , que  le 
Roi  détrompe  S.  S.  en  ce  qu’elle  croit  de  nous  à tort  ; que  nous  gardions  la 
Paix  fincercment  ,pourvcù  que  les  autres  fàlîcnt  le  femblable  ; qu’elle  (oit  étreinte 
par  toutes  (ortes  de  1 iens  honorables  8c  profitables , non  feulement  par  contrats  6c 
traitez , qui  ne  fervent  que  efamufer  8c  abufer  le  inonde  ; ains  par  efets  propres 
8c  convenables  pour  donner  feûretc , qui  contente  les  Parties.  A quoi  j’aîoCi- 
terai,  que  la  volonté  de  S M.  eft  aufli  difpofce  de  favorifer  ce  deflem , que  l’on 
le  peut  defirer  : comme  l’on  connoîtra  par  les  efets , fi  la  négociation  eft  bien 
enfournée.  A laquelle  j’eftime  qu’il  faudra  auffi  joindre  le  point  de  la  fucceflion 
d’Anglctcrrc,pour  trouver  moicn  de  s’en  acorder  aucunement;  car  ce  (craunfujet, 
qui  renouvellera  tous  les  jours  les  plaies  de  nôtre  jaloufie,  les  efets  de  laquelle  il 
fera , après , tres-dificile  d’anêter  parmi  nous , tant  l’impetuoGté  8c  prontitude  de 
nôtre  nation  eft  mal  aiiee  à domter. 

Au  refte  , vous  faurez , que  le  Roi  a très  - bien  pourveû  à la  fcûfetc  de  ccte 
ville;  tellement  qu’il  eft  fort  content  du  voiage , qu’il  y a fait.  Monfieur  l’Am- 
bafl'adeur  vous  en  dira  les  panicularitcz.  Et  après  vous  avoir  bien  - humblement 
baifé  les  mains,  je  prie  Dieu  ,qu’il  vous  donne,  Monfcigneur,  en  parfaite  fànté , 
très  longue  8c  très  heureufe  vie.  De  Mets  le  de  Mars  i6oq. 

l'itre  treshumble  fcrvttcitr , De  NeufvILI-E. 
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fer  la  Religion  Caiolique  à beaucoup  de  Sci- 
gneurs  Proieftans,  II.  414..  fit  4»  Créé  Pa- 
pe,  le  lO:  de  Janvier  nja. 
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Fait  une  promotion. 163.  tSa  oïl  il  compicnd 
un  Evêque  François , qui  avqit  éic  du  pai- 
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d lems.  4^ 

Il  eft  même  obligé  d'écrire  à fon  Maîite  les 
nouvelles  fàcheuîes.  11.  44.  taemple  tiid. 
note  1. 

11  ne  doit  jamais  fe  formaUfer  envers  fon 
Prince.  II.  497.  tc  note  t. 

11  eft  bon  qu'il  s'abftienne  ~quelquelbis  de 
répliquer  le  dernier.  I.  401.  Il  doit 
tirher  d'erre  nnllorme  en  les  aéfions  & en 
fes  ans  11.  at9.  & note  a.  Let  Ambafla- 
deurs  ont  todjourt  une  copie  des  Ictret, 


noie  I4  C eft-fcurtjuai  tilt  emfervÀ  lu 
rtmt  de  France  a Hmri  ,'P  11  iti«  ne 


Ceu- 

Hmri  tV  il  su  noicTT 
VtxCùmmuiùcMJtcH  Papule  lu  rendit  cruelle  en- 
veriteiCuieUnuetd'Anileterre.  l ait,  note 


4.  Clément  VIII 
extreme  mépris. 


patloit  d'elle  avec  un 
uu-lieu  que  Sixte 


1-  \»9 


y.  n'eu  furloie  jueeuh  quuvee  e/iime  ibid, 
note  ÿ Elle  ne  veeelut  fêint  fe  mûrier  peur- 
400.  noie  II  elle  eton  moitellemeiit 
haie  delà  Maifon  d'Autriche.  II.  asi.  là 


mon.  Si^.feutefiumnt.  ibrd.  note  1. 
jaques,  Koi  dS  colle,  liiccede  i la  Reine 

Hini 


t 


copie 

ue  leur  Mai  re  écrit  au  Prmce  , auprès 
quel  ils  l.int.  I.  4j.  tc  no,e  n.  tcp.  a»y. 


11  Y a des  Princes  qui  trompent  leurs  Am-  .Auxutjeielu 


bauadeurs.  tx. 
eft  neceflaire. 


que»,  

ilabet  11.  «n.  <17  fe  gouverne  prudem» 
ment  au  commencement  de  ton  régné.  dTs. 
Sm  Afelejte  peur  le  fermeae  de  fidélité,  1 s»i. 
note  1 tifreeevi  far  le  fere  Celea  , ftfuilt. 

ï5i37rëfîëiëëpxrTFl‘êïT^êe^eïUïr^~’facëiIii. 
11.  619  noie  J.  Il  parle  punliquemrni  con- 
tre le  Pape,  peut  être  i dcilein  «ji.  f»  fem. 
me  I.  ras.  notes.  11.  «tt.  note  j.  muurejft 
ai/elue  de  Jeu  e/^et.  «(7.  note  4. 


au.  qnclque.ois  cela  en.bye  au 


I.  amener 
Prince  de 


d'honneur  du 
TraiiHîlvanie  I 


Pape 


if 6 le  i.oie  a Heuri  Vil. 


IS7- 


Rai  d‘ Aujteterre  ne  dumait  rien  u uexecier 
aux  {ieiu.i  I 74.  note  t 
maiicre  d'Ainbilladeuts  , on  ne  regarde 
pas  trop , fi  le  Prince  qui  les  envoie  , elt 


porte  le  bonnet  rouge  au  Cardinal  de  Sour- 
dis Il  48.  49  s 4,  demande  l'tvêché  de 
CatcaflotK  {t7  34a  de  ^67 


Antibe  Place ofertei  vendre  au  Grand  Duc  de 
Tolcaiie,  I f4  . 

Anutoi  La  Ligue  pouvoir  bien  élire  un  Anti» 
toi , mais  non  pas  unKoi  I.  ,33  le  note  3, 
^teniana  , Maiue  do  chambre  de  Clément 
5ff  fij 


légitimé  ou  non.  Il  36.  3C  437.  Lxem^ 
pies  iiid.  notes  6.  tc  S. 

Il  ne  mcllaed  pas  atu  Ftmccs , ni  à leurs  Am- 
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▼fn.  1.  go.  (on  incivilité  envers  h Reine 
Dotuitietc  de  France  13t.  fa  promotion  au 
Cridinalat.  II.  3«,  f»  iajfe  n»iff»nct  foo 
gr.wd  ibid.  note  6. 

.’tAuivA  , Cardinal.  Son  éloge.  I.  301.  57*. 
37p.  3S0  II  «oit  haides  F.rpagnoU.  II.  Ko. 

, Général  des  Jéfuiies  , perfonage 
tres-moJeré  I.  473.  Sa  remontrance  à Mon- 
ficrrd’OlTat,  furun  Arrêt  du  Parlement  de 
Parisi  474-  Réponfè  de  Monlieur  d'OlTac. 
475  <]ui  en  écrit  à la  Cour  47*. 

J'Aradon  , Evêque  de  Vannes.  I.  134.  du 
parti  de  la  Ligue.  i'-U.  note  a.  après  fa  mort, 
IcCiapitiede  Vannes  élu  un  autre  Evêque. 

d*Arigon  , Cardinal  ^ fujtt d* » mais  éieo 
afe{fionné  M l*  Franct.  It  i|a.  note  g.  f4V9~ 

rtft  l xifolittim  d' Hnri  IV.  & 169, 

d’Aragon-TrrraBevd  y Cardinal  Sicilien.  X.  ijp. 

11.  140  f*  murt.  ibid.  note  j. 

Arbclle.  Dame  du  Sang  d'Angleterre.  II  501. 
afpire  à la  Couronne  iérd"  ton  paru,  note 

D^Arcotiat  J nommé  pour  AmbalTadcur  de  Sa- 
voie é Rome.  U.  « ip.  puis  envoyé  en  Efpa- 
gne.  14  y veut  retourner  après  1a  paix  de 
Savoie,  pourquoi.  11.  •*-  ^ *9- 

Armtljim,  Abbé  Luquois  , recommandé  par  le 
Cardinal d’OlTat  au  Pape.  11.  S>-  & au  Rot. 

4'Afçoli.  Cardinal.  fcGmt  ptofcflîon  de  cm- 
deur  8c  de  frinchifc.  I.  g 49.  contraire  a 
rabfoluiion  d’Henri  IV.  1. 154- 
Atcnodocc.  Son  confcil  i rEmpcicui  Augurtc. 
l.  tu. 

^’y^yinçon  ArrTiev^aiie  d’Aolbrun  « eft 


MATIERES. 


iiid.  note 

X V 

Envoyé  Gosrefnewr 

AUX 

Pays- bas. 

U4. 

pourquoi.  117.  note 

%• 

Arrive  S" 

Icfourne  eu  l’Ktat  de  Gcnnca. 

177-  «c 

»7« 

env:te  demander  U 

IVIiÆm  dt  ptrttr  Vrpiê  nvet  U esUte  rmie» 
ibid  note  8.  palTc  par  la  Savoie  8c  par  la 
Fianchc-Comtd.  i%6  frnd  CjÜmis » puis  Ar- 
dus, au  note  ^ a deifein  fur  U trille  de 
Met*.  4ïS.  J7c'p4rr  par  U faix  dt  Verxm 
tstit  U snal  il  aveit  fait  a la  frame,  41^ 

nore  3.  époufe  l'I  niante  d'trpagnr.  6 04.  lé 
defie  de  la  bonne  Toi  d’Henri  IV.  II.  4x0* 
André  » Cardinal  d’Aurriebe.  1.  *59  propofé 
pour  être  Chef  de  la  FaéHon  d'El'pagne.  i 
Rome.  11. 180.  y gagne  le  jubilé.  X44.  puis 
y mcarr.  181. 

kmefi , Archtduc  éT Autrieht  ^Geuxrmtfér  des 
Payj’bas.  Stn  jMamftjh  centre  Henri  1 V. 
141.  note  4.  lleil  propolc  aux  frinçois  de 
la  Ligue  pour  être  élu  Roi  de  France  avec 
l’Infante  d’Efpagne.  H.  378. 

Ifabclk,  Infante  d’ffpague.  Sc*  prétentions  ag 
Duché  de  Bretagne.  1,  4f  8e  il.  toi,  tba 
droit  ila  Couronne  d’Anfileierrc  , Iclon  ua 
Jéfuite  Anglois,  iHd  Son  raanage  8c  Ja  dot7 
418.  note  t.  <78.  V94.  Dotci4.  80x^804.  n'a 
^;nc  d’enfans.  IL 

Marguerite,  Archiduchenc  de  Gretz , époulc 
Filippclll.  Roi  d'kfpa^ie.  {94.  c;o4. 
jsiarte  t ftxttr  dt  Mattdturite  t mariée  au  frinen- 
de  Tranÿilvaseie-  1.  >4<*.  r^otc  »*.  530»  note  5> 
594.  noce  13.  répudiée.  U.  74.  8:  note  3, 


Roi  d’Hpai 

gne-  1,  144.  pourquoi,  note  4, 

Il  perd  U vi 

Ue  d’Agria  en  Hongrie.  354.  far 

ffratihé  d'une  Abbaye  par  le  Cardinal  de 

Ibid,  note  14-  Puis  une  baiaïUc.  351.  qu’i/fr- 

Lorraine.  1-  i.  89.  trouble  dan*  la  ]oUi(^ 

r<  ra  , dit  avtir  ni  tagnit  par  Its  Imptriami, 

fance  de  ce  bénéfice,  ilo.  dt  [mMo~ 

ibid.  noie  14.  ER  foupi;onné  d’avoir  lait  ixcc 

€tfe  par  Lr/yi/Mirrr.  ibid.  noie  i. 

le  Cardinal  Battor  , Prince  de  TronHilvaiiie. 

htpfi  Aie^tinnné  au  Icrvice  du  Roi.  It4*  pour 

11.  [13.  1 s4.  Veut  faite  U paix  avec  le  Turc. 

J’abfolution  duquel  il  rend  aêlion  de  grâces 

x88.  mais  le  Pape  lui  promet  de  coniribuet 

dans  l’Eelifc  <k  $ Louis  de  ^nme  171.  De- 

aux  (rais  de  la  guerre , pour  ('obliger  i la 

mande  fa  pcrmilUon  dercltj^er  Ton  Arebeve- 
ché  4 4 8 mais  ne  robiicm  point,  lé/d.notej.. 

cuntinuer.  iila/  8c  renvoie  le  Général  AIdo- 
brandm  avec  de  nouvelles  troupes  en  Hon* 

.4nn  eiiraélion.  i7i.  te  lii.  Son  ancienneté 

gtic.  404.  où  ce  General  ir.ouiui.  477.  pt» 

la  P.claturc.  ilid.  & note  4 Sa  mtrt.  ibid. 

rttttti  dt  l’Emptriur  (ÿ.  gu  Impuuutx.  4 7 1. 

Anbrv , Curé  boutefeu , meurt  i Rome.  11  580. 

note  4. 

te  note  «■ 

d'Avila  , Cardinal  Elpagnol.  170.  fenhumutr 

D’Auvülicrs.  Voyez  Bcauvau. 

jmceiêemje  lU'U.  » ». 

^/•gttdro  . Comte  , banni  de  l’Etat  de  Vcnilc.  I. 
543.  pouiquoi.  iiiid.  note  5.  L*Amb.liiitli.ur 
de  Fr.ncc  i Vcnil'c  deferpére  d'obtenir  fa  grs- 
«c.  U.  î. 

A U T X 1 c H 1.  Albert  .Cardinal  d’Autriche. 
l.égxi  en  Portugal.  I.  c.  iS.  Coadjuteur, 
pu'.s  Archevêque  de  Tolcdc- l.slt.  te  noie~ÿI 
sblpcufé  Je  prendre  les  Oidtcs.  57.  pourquoi. 


BA  D O c K ( Albert  ) AmbalTadeirr  de  V«- 
uife  à Rome.  I.  c.  38.  39.  f.  4 i,  Dtftnd  U 
frtjfttnct  du  Amtxjxdtiirs  Rcyxux  , cour» 
It  ünaitur  dt  Rtmt , (y  la  tm/mt  ibid.  ro. 
tei.Sc  rend  aux  railbui  de  Monlieur  d’Of- 
llir , fur  la  ncccdlté  de  continuer  la  pourluitc 
des  ubfct^ucs  du  Roi  Ucmilll.  L 44.  de  44. 
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en  pirle  in  Pipe  arec  beaucoup  d'adccflc  te 
de  prudence,  g.  {4.  & ff.  ne  répond  point 
aux  letres  de  la  Reine  Doiuincrc  de 
ce.  pourquoi,  h.  ig. 

IiUic  , Abbé  d’Evroo.  II.  (71. 

XatÀini  . Archeréque  de  Fermo.  L'AmbalTa- 
deur  d’Efpigne  lui  fait  ôter  la  charge  de  Oa- 
taice.  I.  ap7  cA  fait  Cardinal  par  Clément 
VIII.  i«.  arec  l'agrément  du  Gtand-Duc 
de  Tofeane.  ^07.  pourquoi.  itU  norc  ). 
Dit  que  la  publication  du  Concile  de  Trente 
en  France  feroit  plus  de  plaifirau  Pape,  que 
ne  lui  en  (croit  l’obrcrvaiion  üns  la  publi- 
cation. 419.  Sollicite  vivement  la  délivrance 
d’un  de  (es  frères , détenu  prilbnniec  en  Fran. 
ce.  1.  17p.  aSo.  547-  34S.  envoyé  Légat 
en  la  Marche  d’ Ancône.  II.  474.  Ce  Cardi- 
nal étoit  homme  de  grand  eiptit.  I.  <44.  te 
x(6.  note  7.  Son,ncveu,  page  de  la  Reine 
de  France 
d’Offat.  U 

■orberin  , Prélat  Florentin , envoyé  par  le  Pa- 
pe en  France  , pour  prefenter  les  langes  bé- 
nits au  Dautiu.  II.  494.  Frefaji  à PaW  K. 
tr$ii  rnsrugn  , <jm  Jmitm  H»ir  Mjijpluilt- 
meœ  ht  Jmx  Ctmemu  nfiuikh.  <94.  note  4. 
XtJ  Baritritu  ftiu  f*iu  litiht  l'titiiitiu.  1. 
tes,  note  ro. 

lara/rr , Agent  du  Duc  de  Lorraine  à Rome. 

U.  184.  194  301.  388.  4SI. 
larania , ConfelTeur  de  Clément  VIII.  eA  fait 
Cardinal.  1 s44.  Attitur  tht  Amuht  £rr/e- 
Jîj/ii^uti.  ibid.  note  9.  Dedie  un  livre  à Hen. 
ri  IV.  U.  314.  qui  l’cn  remercie  par  une 
Ictte  te  par  un  prefenl.  II.  Qqqq.  17. 
de  Bairaut,  Abbé  de  Solignac.  II.  rt.  Jt- 


M AT  1ER  ES. 

Bavière.  Filippe  de  Bavière  eA  fait  CardinaL 
^ôn  frère  . CoadiU- 
de  l’Atchevéebé  de  Cologne.  i4fV. 

Marie  de  Bariere,  mete  de  Marguerite,  Reint 

d'Efpapw.  I.  4c;  404. 

Beaulieu,  premier  Aumônier  de  la  Reine  LnnU 

fe  1,  I.  71  K.  7t. 

de  Beaune  , Archevêque  de  Bourges  , demm» 
de  J’être  tranttae  à l'Archevêché  de  Stns. 
*•  H3-  IL  3-  pificulttzqui  s'y  rcnconttoitnt 
de  la  part  du  l’ape  te  des  Cardinaux.  19  30. 
3».  40. 131  I3i.  J31  lurmontcesparl'ha- 
bUité  du  Cardinal  d'üffat,  qui  obtient  en- 
fin  ceie  tranllation,  <34.  <37. 

Beaurau  , gentilhomme  aparienant  an  Duc  de 
Lorraine.  II.  171.  fon  imprudence  en  pat'ant 
au  Cardinal  d’OlTat. r 7 3 te  note  3.183  le  379. 
Bellarmin  , Jéfuite  , cA  ùii  Cardinal.  U.  14. 
& noie  ÿ. 

recommandé  par  le  Cardinal  Bt//i , Chancelier  de  Savoie,  envoyé  à Rome 

pour  l'afaire  de  Saluces.  II.  311.  314. 

Beilievre  , Confciller  d'Etat , te  depuis  , Chan- 
«.clier  de  France.  1.  149  Se  note  1.  187, 
aproU’^t.  mémoire  prtlcnté  par  le  CardC 


nji  d'uÜac  au  fapi 

t , touchant  le  Duc  de 

Ifar.  II.  6x7.  (on  iil 

Is  nommé  à l'Archevé- 

nao  aryaaiattw  a tn*L.llCVC^ 

thé  de  Lion  II.  s4.  33.  en  obticru  le grttïs 

3?  It.  ^ 

BenoiA , Curé  de  S.  EnAache  de  Paris  , nommé 
à l’Esé.hé  de  Troyes  , n'en  peut  obtenir  lea 

bulles,  pourquoi.  II.  107.  131.  J41.  & î4r- 

s’en  démet,  léid.  note  i. 

Belle.  Diférend  entre  les  fermiers  de  la  Gabcf- 
le  de  Berrc&  de  Pecquais.  II.  108.  109.  Se 
117. 

Btr/tlh , Place  forte  du  Ferrarés.  I 


pMil»  Arfhrvi’iUê  4'Arltf,  ib:d.  note 

ta  wio  per  mji  Gotrvtnnwr  dt  MiUn. 

de  Bartaut , Sénéchal  dcBazadois.  11.  ia4. 
Barriete.  Son  ucficin  de  tuer  le  Roi  cR 

ibiiT  cote  14. 

de  Btthune  . Comte,  nommé  Ambil&denr  â 

vert.  1.  3S4  & lui  exécuté  à mort.  11.  3Ï0. 

Rome.  II.  415  4c  note  j.  y arrive.  4S8. 

de  la  Baincrc  , Abbé  de  Feuillans.  cA  dé- 

elt  agréable  à ecte  Cour.  5 la.  ^ 

tourné  par  Monlicur  d’Oilat  du  dcAcin  de 

Bm'.'afiu  , Patriarche  de  ConAanrinople , créé 

vivre  iolitaiie.  Verte-  ht  ht-t  mdrtffit  x en  Ai~ 

Cardinal.  11.  35.  puis  Légat  de  Pcroulc.  sto. 

èi , mfifit  à UfindtU  fié  40  i$àtre  CMrJiwt/, 

Sttert  dt  SarUt.  < 7 < note  1. 

Meurt  à Komc.  tt.  I4f.  Stmtht>,n-  de  A 

Butxehelti  , Auducur  de  Rote , cA  fait  C.irJi-. 

B A r T o U I.  T n 4 N s s I 1.  y * « 1 B. 

* Sigilmorid,  Prince  de  Trriilfîlvanie,  demande 
du  lecouis  an  Pape  contre  le  luic.  I.  144. 
Bpoufe  une  Atchiduchellc  d’Autriche  léiv. 
. note  ir.  purs  la  répudie.  II.  74.  te  noie~^ 
Cede  la  Princpauié  an  Cardinal  André 
Battor.  lar.  qui  cA  acculé  par  l'Ernpcrcur 
d'avoir  iiitclligciicc  avec  le  Turc.  11.  lï  . ^ 
tue  pai  la  tiahilon  d'un  Nonce  du  l’ape. 
UtJ.  Après  là  mort , di  ni  rEmpciem  te  R3 
tierei  firent  de  grandes  ié|OÜiIl.niccs.  114. 
note  8.  SigiOnond  cA  lapcUé  ca  Tranllüv» 
asc  4ao,  note  a. 


Bigarrais.  Le  Duc  de  Savoie  apelloit  aiiifi  les 
Fiançuis.  11.  i<<. 

Birague  . Evêque  dt  Lavaut.  I 171.  moItAc 
pat  un  de  fes  frètes.  II.  lay. 

Sirtgiu  .Chtmcilnr  àt  Fmmt.Jifiie,  ^a‘il  ittit 
h CiMnetUtr  Jm  R«.  11  79. note  i.gifM’il 
n'tr.utuiott  nta  aux  Lo  x A/tyaxmê  60t. 

Biron , V.aicvhal  de  France,  l’tchape  belle  en 
Ariois.  371  te  r.oie  iS  l-A  demandé  pour 
ôtage  par  le  Duc  de  8avoi'.  pourquoi  II. 
ac8.  St  Ixtjft  cfrrtmfrt  p.  r ux  fvABycii  e/pH- 
gxiitiji  , /m  frtifiiMfr  J65  note  3.  fi 

4*itiitrxrut4'timjtrHiu  ArthitUuhtjjtd'At^ 

sfcruj 
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irUht.  ir.  7A-  note  te  <54.  note  3. 
fm  ctr.fiJm  , cmclnt  Jt  f»  f»rt  au  tmiti  »vtt 
U Kti  à'Elfptt.  197.  U coofpiraticxn  cft  ié- 
couvcnc.  54<  H'  L»/m,  & Rtiux.i.  ib  d. 
note»  I.  & 1 Le  Cardinal  d'OlUt  coiileille 
de  le  muer  à tout;  rgucur  <4^  Ui- 

le  tti.  Mort  de  Biton  t<4  Bc  note  1 

Blaicuell,  A chipié  re  en  AoKUteire.  11.  }>o. 
Prtit  U ftrmtiu  dt  fid*ti$é  »m  K»à  L 

1ÜI.  note  I 

de  Boiflê,  Gourernent  d U Citadelle  d;  Boorg. 

Il  acnlÿ  d'avoir  roulu  taire  périr 

le  Duc  de  Savoie  par  une  mine.  3<0.  ce  qui 
n'éioïc  point  erai  ^64- 

Eoiyp- Viüais.  ^011  procès  avec  le  Comte  de  . 
Venue.  11.  na.  tn  5<». 

gwu  , C*rdm»l.  Stn  t.tit.  11.  i6f.  noie  }■ 

BmnmfDtM  , die  Sj»-Sifte  , Cardinal  neyeu 
de  Crego»'* 

PtMCcmp*^  ■ I Duc  de  Sote , General  de  lâ 
Sainie  1-^1  le.  1 bTn 

Bon^aii  .CJlomni^  par  II.  170.  juf- 

n^d  par  le  Cardinal  d’Ollat  a8i. 

Boni  anime  , fcvê4ue  de  V»ctil  > ^ 

Nonciature  de  V ienne  à celle  de  Cologne.  I. 
b.  9. 10.  oü  il  travaille  i létoimei  le  Clcrgd. 
JiÎJ. 

finuf  ü ^ D Michel , ) frère  da  Caedinal  Ale- 
uiidttn , va  ru  tfpaj;oc  avec  le  Duc  de  Sa- 
voie 1 b~îâ 

tmviii.  Clerc  de  la  Cbambre,  eA  £til  Caidi- 
nal.  U.  <«7 

Boideaua.  Cete  ville  ne  roulut  point  chaflèr 
les  Uluiiea.  1.  no. 

ttrdtri  , .Moine  libernn.  11.  {^4. 

Berthtfe  , Audiieai  de  la  Cambre  , eft  fait 
Caidiiial.  1.  U note  10.  Ctami/lt, 

mturvmù  Ptuiiqitt.  11.  loa.  note  ;.  Protec- 
teur d'bcolle,  Sc  Viceprotcttenr  d* Angle, 
icirc.  Il  4in;  ^ 

Morii-S*a  StfaUrt  , rilic  en){tKde  par  an  Pape 
aui  Craut-i.'ucsde  lolcan^  I.  48t.  le  foi. 

*■  iiiiie  10. 

Boron  , Pittre  meurtrier  h mane.  II. 

Birrem»  Charlei  , (jardinai  Archevêque  de 
Mlaa.aigiu  le  Pape  cojtre  U République 
de  . c"  ' f l - ■ enler.  i.b.  la.  la  niutïT 
b ,e.  l'.n  line  de  Sainte  Praiede  eft  dormi 
au  (lardiiul  d;  l‘clleyd  iiid  It  Caa  Archc- 
Téche  i un  V'’[ctmi  . Aud  leur  .le  Rote,  c. 
j>  f»  11.  407.  iiore  i7T 

fcdeiic  . lou  coulm.  La  ville  de  Milan  pne  le 
H'.  pe  de  le  laue  Cardinal.  1 t.  ai.  ÿixta 
V.  ]m  «wwr  .r  r/>jpr«ira«  CrrdoMl,  ibid  noie 
3 2ï  le  Koi  d'ûtpaKne  rArcbevèchd  3ë 
M Lin.  •■>14.  Il  ccoii  ton  aime  du  Pape  üted 
eoirc  A I V c.  39.  Ion  diidiend  avec  le  Cou- 
v.'i.eur  Je  .Vl.lan.  i.  371.  37a.  gc  38*.  ler- 
muic.  11.  ao<. 
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Btfi» , Viccchancelier  de  Malte,  tt.  110. 

de  Bofquec , Comte , Gonvetneor  d'ArigaonJ 
1 b i(. 

BolTu  , Secrétaire  du  Cardinal  d’Oflât  . eft  re- 
commandé à Monfieur  de  ViUeroy.  11.  {6;. 
de  ntl. 

Boucher  , Cnrd  de  Patii , prêche  de  derit  con- 
tre Henn  lit  H.  adf.  de  contre  Henri 
1 y.  iiii.  note  4. 

de  Boiiillan  Mardchal  de  France  . calomnid 
i Ro.iie  1.  m.  de  >44.  défendu  par  Mog- 
beur  d'OlTat.  la}.  priteitJtit  ipmfrr  l»  faitr 
i'Uari  tV  ibid.  note  T 

Btvit , Evtque  de  Cametin , va  Nonce  en  Po- 
logne.  I.  b ÿ. 

BoiiaioM-ViNpfiMi. 

Antoine,  Roi  de  Nayarie  prdte  l'obédience  aa 
Pape  pour  ce  Royaume  1 431  de  43;. 
Cbarlei , Cardinal  de  Bourbon  , yeut  réfigner 
la  Légation  d'Aeignon  au  Cardinal  Saint-, 
Siite.  1.  c iT 

Chatki, fils- natureld* Antoine,  nommé  à l’Ar- 
cherdché  de  Roilen,  I.  3da.  de  note  g. 
eipdJié  gratuitement  4io.  «dr<«»r  teartr  lu 
in  Cardm/Uml.  ibid,  note  4. 
Charles,  Cardinalde  Bourbon- Venddi^.crda- 
ture  de  Grégoire  Xlli.  1.  173^ 

Charlei , Comte  de  Spilfons  . eeut  aller  fervir 
l’Empereur  en  Hongrie.  I,  113.  pourquoi. 
$hd  noie  {.  retourne  du  Cour.  til4. 

Heonor , foeur  du  Prince  de  Condé  U.  477. 
dtfms  jfimnudm  Primt  d'Or^aye.  ibid  note 

feeooor  . Abbeflè  de  Fonteerault  . tante 
d'Henri  IV.  11.  ti4.  note  3.  Lnif*  d» 
BmrPt»  Ltvtda» , lui  fuectdt.  ibtd 
H.  ori , Ptiucc  de  C onde  . dleeé  par  les  Hu- 

fuenots  I.  77  fl.  retiré  d’avec  eui  pour 
ire  mftruit  en  la  Religion  Catolique.  Md, 
de  note  7.  Au  dire  d'un  Cardinal . il  jyoiê 
bcfoiod'diterdhabilué  par  le  Pape  350! 
Bouilier  , Sectetaue  do  Uuc  de  Savoie  II. 

Le  Ouc  de  Savoie  efperoit  de  fe  U 
faire  donner  par  Henri  IV  11  6fl 
BicAe,  bcet'rairc  de  Moiilicur  de  s'iUeiy.  II 

— roj 

Bretagne.  La  Bretague  n’eA  point  comprilê 
dans  Ica  Concorilats.  I.  ^14  * *f.  pourquoi. 

U fit  Elle  tut  urne  d la  Couronne  de  France 

par  Ftanfoik  premier  1 414.  • 

de  Brèves  , AmbalTadeur  de  France  1 ConC- 
tanimople  1 4S0  de  note  s inierccde 
dficaceineni  pour  les  Lhreiicns  de  l’ifle  de 
Scio  11  4!d.  de  en  elt  remercié  parleur 
Evêque  iiu. 

Brefs  Contcliionaircs.  Ce  que  c’eA.  I-  >3. 
de  Bticnne  , Corme , fait  demander  l'Am- 
baflade  de  France  à Kome,  il.  as  7. 


TABLE  DES 

de  Briflac , Maréchal  de  France , Geuvernenr 
de  Pidraoni.  It.  îi7.  & noie  i.  txhtrtt 
Hnri  II.  i nt  ftitu  rendrt  il  Psp  «a  Dut 
di  itnitit  II.  loo.  noce  i 

Brodîer  ( Marte  ) prcicndür  démoniaque  , me- 
née  i Rome  par  un  Abbé  de  la  Mai  Ion  de 
la  Rochcfoucaud  11.  iao.iai.de  fuivamca. 

Brulart-Sillery  , nommé  ponr  Amballadenr 
de  France  a Rome  1.  «oi.  y arcire.  lï.  cy. 
y lâic  ^lle  d^nlc.  <a.  Conlcilie  par  lë 
Cardinal  d'OlTac  6d  71.  poarruil  arec  ce 
Cardinal  la  diflolunon  du  inariage  du  Koi7 
tj.  84.  & fuirantes.  Obtient  des  Commit^ 
fàitei  pour  y procéder  o>  pmrtièui.  pp  te 
aot.  Son  élo)y  1.  307  11.  13g  de  note 

1.  Va  i Florence  . ponr  traiter  le  mariage  diï 
Koiavecla  Prinoefle  Marie.  II.  ito.  & le 
conclut  177. 

Brniart  , Capucin  , frère  de  Sillery  , enrobé 
par  1er  Supeneurt  en  Italie  11.  d'où 
le  Cardinal  de  &«irdit  le  rciit  ramVntr  en 
France,  ikii.  ce  que  le  Cardinal  d'Oflât  em- 
pêche. ^14.  ^8t. 

Brniart  de  Leon  , Conlêiller  au  Parlement  de 
Paris.  Il,  118  Amb'Jfidenr dt  Franct  k Vt- 
nift . dtmmdt  dt  cmitrl  ntc  F Ami^fftdfur 
d' Eff’tgnt,  j$44  h Vue  dt  Suvete  mit  k dt- 
furmer  U frtmnr.  U 4<o  note.  4 

Bude  Les  Impériaux  prennent  La  ville  I spd, 
mais  fam  fanair  frndrt  la  CstadtUt.  ibid. 
note  11.  11.  }<s.  J70  }74-  4iy. 

tufalo.  Evêque  de  Cameiin  , Nonce  en  Frao> 
ce.  II.  jisj.  370.  374.  4i>. 

C 

CA  DI*  . pri  par  les  Angloia.  1.301.301. 
puis  abandonné.  304. 

Calait , pris  pat  les  bfpagnols  fur  les  François. 
I.  ifi.  faute  d'être  recouru  par  les  Anglois. 
spe.  le  Lrtiif  He  la  nnfe  de  Calais  conroii 
un  mois  avant  qu'il  fût  afliege.  111.  a}S. 
Calat-jiirmi  ( Bmaventurt  ) Général  dei  Cor- 
drliert . eft  lait  Pattiatche  de  Conltantino- 
pie  11.4:  Son  éloge,  iéid  note  4.  Il  eft  en. 
voyé  par  le  Pape  en  France  , pour  l’alaire  de 
Saluces  4i.n.  tt.  Ilnemande  pas  au- Pa- 
pe une  choie  eflentielle  qu'Henti  IV.  ini 
avoit  dite,  att.  8e  note  8.  Lé  Cardinal  Âl^ 
dobrandin  fembloit  être  jaloux  du  luccés~3e 
fa  ne;;nciation  en  France  191  Le  Pape  lui 
donne  l'Evêehd  de  Parti  en  Sicile.  374- 
Ca!ataxirtsu  ( Imattm  ) Général  des  Cafueisu, 
gifiw»  ta  Rtdsu  Rsfentt  da  Frauta  , Q»  la 
Cardsual  UaKarsa  , d'mssa  prathasna  faasausa» 
da  Pin».  II.  4»  note  4 
Casatasaao  , Référendaire  du  Pape  , reenm- 
mandé  par  Morfieur  d’Oflat.  1,  asp,  hono- 
ré d’une  letre  du  Roi.  47g.  puis  gtatihé 
d.’une  penlioo.  11.  45» 
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Camelin.ou  Caméléon,  Evêque  de  Tte)US.II,ÿ<.  < 
Camtrma  , Cardinal  bien  afcÀionné  à la  France. 
1.  170.  Demande  l’Ordre  de  S Michel , 
pour  un  de  fci  parens.  11.  sia.  te  S31. 

Damna  Camslla,  fotur  du  Pape  Sixie  V I d.  itj 
e^amfa,  Caméricr  du  Pape  , élil  Archevêque 
de  Cambray  , fa  pairie.  I.  14g.  exclus  par 
l’Archiduc  Albeft.  pourquoi,  aty. ^ 

Camamo  , Cardinal  Tcrrarols  I.  b.  11. 
de  Cantye,  Préhdcnt  de  Callres  , abfure  le 
Calvinilme.  II.  4M.  ae  note  4 ennemi  dâ 
Prince  êt  de  laMailbn  dela  Mirande.  100. 
dont  le  Caidmal  d’Oilai  portoit  les  imctcu. 
414; 

Canaüa  , principal  Secrétaire  du  Pape.  T.  8*. 
Cardinaux  lit  ne  peuvent  être  laits  qu'en  Coït, 
hitoire.  I.  d.3.  ni  être  plus  de  70.  iàid.  Sc 
noce  1.  Le  Pape  envoie  le  bonnet  aux  ab* 
fens.mais  raremenr  le  Chapeau.  I.  a.  4. 
qu’ils  (ont  oblige*  d’aller  prendre  à Rome 
dans  l'année  de  leur  protnoiion.  I.  s(8  te 
note  t.  4SS  00164.  Sixte  V.  ne  tenoïc  point 
pour  Cardinaux  ceux  qui  n'avoienc  point  prix 
le  Chapeau  1.  7 Dans  Ici  alaires  de  Religion, 
le  Pape  ne  peut  rien  décider  ni  reioudic  que 
par  l’avis  des  Cardinaux  11  f6t  te  4is. 
La  demande  du  fraiss  des  bulles  des  Béné- 
fices Confilloriaux  leur  eft  todjonrs  délà- 
greable.  3S1  & s Sa. 

'Tons  les  Prélats  & Seignenrs  de  la  Cour  de 
Rome  leur- doivent  une  vifiie  pat  an.  11^ 
3i« 

S’il  eft  permis  aux  Rois  de  fiiire  moutir  dei 
Cardinaux.  I.  7.  8.  9 

Le  Sacré  Collège  a toujours  deux  Secrétaires, 
donc  l'un  fe  change  cous  les  ans  II.  9. 

Les  vieux  Cardinaux  n’aiment  pas  les  pro- 
motions Dombreufes.  I.  191  pourquoi . léid. 
note  3. 

Van  ysaandt  Cardana  remet  fa  charge  de  Gé- 
néral des  gaietés  de  Naples  au  Koi  d’fifpa-. 

Rne  i.  a:  8, ^ 

Dan  Carlat,  Prince  d’Efpagne.  RéjoiiilTances 
tanei  au  Concile  de  Trente  ponr  la  nailûn- 
ce.  IL  4Ss.ae49t 

Carpentier.  Préfigent  au  Parlement  de  Breta- 
gne , implore  la  laveur  du  Cardinal  d'OUat 
auprès  dn  Roi.  11.  66 

Carrafa . Page  du  Roi  d’Efpagne.  1 143.  de- 
venu  Fapc  , veut  Cicr  le  Kovaumede  Na- 
ples à FiV.ppe  1 1.  said  te  note~^ 

Camtto , Marquis  de  Final  , dépouillé  par  les 
hipagnols  11.  sa|.  te  note  1.  Fassa-Mas^ 
^usi  Carratta , vras  eharlatan  îsS.  noieÿT 
Csêwllt.Jéluiie  tipagnol  , Preccpteur.de  SigiP 
mond  y Prince  de  'Ttanllilvanic.  1.  X4S  cai>« 
fa  fa  ruine  pat  un  mauvais  conlêil.  skid  no. 
te  Tl. 

Cafala , ArobalTadeut  d’Eljragne  aux  Canton» 
Caioüques  deSurllc.  II.  *14. 
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CaHuit,  Conful  <îe  Mitfcille  , iraite  de  livrer 
cctc  ville  au  Roi  d'bfpagne.  I.  too.  & noie 
, I.  menace  de  tuer  ceux  <]ui  lui  parleront  de 
icconnoitrc  Henri  IV.  parle  itrevd- 

tcmincor  du  Pape  , qui  vouloii  le  ramener 
1 fon  devoir.  lOf.  dit  que  le  Pape  dcoit  plus 
lieictique  qu’Hcuti  IV.  même.  iio. 

, Cardinal , dit  Sm-MarctiU  , envoyé 
X-égai  à Bologne.  I.  b.  élu  Pape.  1.  e J7. 
meurt.  tiU.  bien  à propos  pour  la  famille  de 
Sixte  V.  itU.  note  i. 

Caitagne , Relig-eux  de  l’Ordre  de  S.  François  , 
donne  au  Pape  une  fauffe  information  des 
araires  delà  Religion  en  France.  II.  x«o. 

ii  Cujlillo  , Comte  Bolooois  , va  recevoir 
Monlicur  d'oflac  F.vêque  de  Rennes  , au 
nom  du  Grand-Duc  de  Tofeane.  I tjS. 

eujirutci , Cardinal , Protcûeur  de  l'Ordre  des 
Minimes.  I.  1x7. 

CtvnlU  Ambaffadeurde  Venife  en  France.  Ce 

gn'Hcnri  IV.  lui  dit  en  lui  montrant  fou 
'auHn  It.  i7ÿ.  note  ti. 

Cecill , Secrétaire  d’Etat  en  Angleterre.  II,  41S. 
komm»  ftm  rtUiim  ibid.  note  i.  fnftnii  It 
uft.imtnt  it  U Xiint  Mli/titt  mh  F* *rUmtnt. 
«l(.  note  r. 


Cecill.  Prêtre  An 

dois. 

efpion  du  Roi  d’Ef- 

pagne  i Pans.  1 

il.  10 

|L 

Cillmi , Maître  d’hbtel  i 

m Cirdinil  AMobnn. 

din  .demande  l’Ordre  de  5.  Michel.  I.  4t». 

B.  Cnumi  t gentilhomme  Luquois.  1.  tig.  . 
vient  demeurer  en  France  avec  toute  biâmiire. 
il.  lot*  fa  gênérofitê  envers  le  Cardinal 
d'OlFal  , & la  reconnoiflance  de  ce  Car- 
dinal  envers  lui,  «êid.  Beauftére  de  Ccoami, 
recommandé  par  le  même  Cardinal  au  Pape 
pour  une  cbatge  de  Rcterendaire.  fS.  te  au 

Roi  pour  une  penlion.  <tg.' 

Ctotnrrâ)»  ■ Archevêque  de  Gennes.Un  de  fes 
ellaticrt  donne  des  coups  de  biton  au  Cp, 
cher  du  Cardinal  Saint-Gcerge.  I.  tÿj.  de 
note  1 1. 

Ccrify  nommé  i l’Atchevêcbé  de  Tours.  1. 
)»x.en  demande  l’expédition  gratuite.  Uii. 
K l'obtient  par  les  indanccs  réitérées  de 
Monlieur d'Ouat.  Sc  41p. 

Cclâr  , Duc  de  VendÂme  , apellé  Monlieur.  1. 
41S.  Sc  note  i'  On  propolë  au  Roi  de  ma- 
rier ce  jeune  Duc  avec  une  hile  du  Duc  de 
Savoie  , 4r  de  leur  donner  la  Brelfe.  II.  414. 

Ccfis,  Trdbticr  Génétal  de  1a  Chinibre  , elt 
fait  Cardinal.  1 r<7. 

C. habrillan  .Grand- Croix  de  Malte.  Bailly  de 

• Manofque  . parle  honorablement  du  Gtand- 

Maitre  de  Veidalle  I.  c.  /.i. 

CbiinciTon,  Grand  - Prieur  de  Champagne  . 
no.mrné  AmbalfaJeur  de  Maire  en  France.  I. 
140.  fon  Hrlercnd  avec  le.  Vénitiens,  ydt. 

Ck  indon  J Doyen  de  Ma  co.i,  nomme  à t'£- 
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vêché  lie  Sideron.  II.  17Â 
Chartreux.  Minimes,  & Capucin!  , ne  réeoat 
ooinbieni  point  Henri  IV.  pour  Roi.  noa 
pas  même  après  Ion  abiutanon  1 iia.  nf. 
Le  Pape  leur  fait  donner  une  permiflioa 
verbale  de  prier  Dieu  pour  ce  Prince.  117. 
Chalicanncuf.  pourvd  de  l’Abbaye  de  Preaur 
Xfd/M  11.  i$ÿ.  aop. 

Jean  Chaftcl.  Son  arentat  à la'  perfonae  du 
Roi.  I.  io4.  107.  aptouvé  3c  détendu  pat 
les  écrits  du  Doèlcur  Bouchet.  11.  X6f.3c 

m XtflSt 

chat.  Il  faut  fe  garder  de  faite  la  foupe  au 
chat.  Il  4t4. 

F.  Chcrabin , Capucin  Savoyard  . introduc- 
teur de  F.  Hdaitc  de  Grenoble  chez  les 
Cardinaux.  11.  }3i  & 4S9 
Chevalerie  Le  Pape  la  donne  quelquefois  aux 
Ambafladeurs,  II.  410.  41I.  La  Chevale^ 
rie  dounée  par  le  Pape  ed  compatible  avec 
celle  qui  cd  donnée  par  les  Rois.  419.  Ltt 
trineet  rifehnt  réeifrvqMmtHt  lis  uns  iu 
mutrts  Ui  Oriris  il  Chrunltrit  , fssm  rr- 
gnriir  à U Rilsgim-  Exemples.  1.  319.  St 
note  to. 

Chivciny.Chincelier  de  France, crie  contre  l’ah- 
foluliondo'tiDéeauRoi  par  Clément  VIII.  I, 
lyp.  Sc  noie  ta.  demandoit  le  Cardinalat  pour 
l’Abbé  de  Pontlevoy  . ton  fils,  iiti.  Sc  note  1 1 
Cigala  . General  de  mer  des  Turcs , fon  amour 
envers  ù mère.  1-  tvt.  ts4.  fon  avanture. 
note  18.  voyage  de  Ibo  frere  i Coodaniino- 
ple  pour  ratirci  au  lemee  du  Rot  d'Llpagoe^ 
note  a. : 

De  la  Cliclle , envoyé  au  Pape  pat  Henri  ly,’ 
agrès  U converlion.  I.  4‘.  toi-  Sc  note  4. 
ed  admis  à l'audience  du  Pape  par  l’adiejfe 
de  l’Auditeur  Serafin.  m.  note  }. 
eus»  s Place  forte  en  Dalmatie . furptilê  pu 
les  Wcoques  1.  1(4.  ac  note  <7 
CoVflêteau , Jacoinn , illudte  par  Tes  èciits.  U, 
gtf.  Sc  note  3. 

Colas , ptetendu  Comte  de  la  Fere.  I.  ijy. 
Colfbrd  , Anglois  ûivant  les  hlpagnols  T Ca; 
lais.  11.  SOO. 

Coligny.  L’Amirale  de  Cokgny  . leniic  prifoiv-' 
niére  pat  le  Duc  de  Savoie.  Pourquoi.  1. 
319.  381.  8r”4«Tr”icin2ëTc~mâgîër'j?n 
dont  MooEeur  d'uÆac  U jultihe.  388.  là 
mon.  II.  Ui.  la  tille  463  demandée  en 
mariage  par  und’Albon.  11/  69. 

Ctlimt , Siensnsri  i' Eut  i' E/pngni , impUji  i 
U Pnisc  ifs  tiimii.  U.  177.  noce  6. 
Cilniu,  Afcagne  , dis  de  Marc- Antoine , 
Viccioy  de  Sicile.  Le  Roi  d’Lfpagiie  demande 
un  chapeau  de  Cardinal  pour  lui.  l.a.  1. 
Fabrice  . mon  eu  Portugal,  a.  3.  fon  dis  cft 
fait  Connétable  du  Royaume  de  Naples.  tiU, 
Matc-Aniouic , CanLnaJL  a.  1, 

Profper, 
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Prorpet , W'e  du  r»rdinal.  a.  4 *■  b.  10. 

Comincs  , hidorien  de  Louis  XI.  fa  remarque 
Inr  ]a  duplicité  des  Pnnees. U 177. 

ronimendon  Cardinal  Vénitien.  1.  a x. 

Commolet , Jefuite.  Le  Pape  rend  faon  temni» 
nage  de  lu  . I.  117.de  note  t.  Ce  qu'il  dit 
l'Am>'alfadenr  de  trance  i Kome  lut  le 
wariane  i faire  de  la  faut  du  Roi  avec  le 
fils-ainé  do  Duc  de  Lorraine.  «09.  note  i, 

Ctmf,  Cardinal.  Secrétaire  d’fciat  fous  Grcitoi- 
re  X 1 1 1.  I.  b.  n ■ taie  de  grandes  aquifitioni 
dans  le  Royaume  de  Naples  m,  i ooie  7. 

Concile  de  Trente.  Le  Pape  en  demande  la  pa- 
blicatiooen  France,  & Monfieur  d'Oflat  la 
confeille.  1.  41».  <ol.  II- 17.  71- 

II*,  iptf. 

Condd , Premier  Prince  du  Sang , retird  des 
mains  des  Huguenots , pour  être  élevé  dans 
la  Religion  Catoliqne.  I 91  de  note  7 Ion 
Gouverneur  Se  Ion  Précepteur,  ai  9.  note  1. 

Ceii|uraiion.  Les  Princes  ne  doivent  ïamais 
négliger  les  avis  qu’on  leur  donne  de  ce  qui 
le  machine  contre  leur  vie.  1.  34  (.  Se  notes  1. 
Se  a. 

Conjuration  des  Seigneurs  Catoliques  d’Ecoffe 
contre  leur  Roi.  *■  Se  note  d.  du  Duc 
de  Biron  contre  Henri  IV.  11  t4<~ 


Ctui  , Evêque  d’Ancone.  I.  480.  note  i. 


Vicelegit  d’Avi 

gnoo.  11.134-  ~ 

Ctradneti,  Ambal 

fladeur  de  rEmp^ereai  i Ko* 

me.  I.  ts7. 

de  Cornac , Abbé  , envoyé  j Rome  par  le  Duc 
de  Mayenne.  I.  iig.  asp. 

Cerrura  . Cardinal  , le  déclaré  ferviteur  de  la 
Couronne  de  France,  l.joo.  t47.  ^ 

Ccimuflon  . Abbé  de  Moiflac  , nommé  à l’Evê- 
ché de  Vabres.  11.  a4«.  ivo. 

Carrrjffia  Les  Elpagnols  tâchent  d’engager  les 
Seigneurs  de  cette  ville  à la  leur  ceder  pour 
d'autres  terres  de  pareil  revenu  1.  b.  10.  Les 
Pnnees  d’Italie  en  prenynt  l'alarme,  b.  13. 
8e  particuliérement  le  Duc  de  Fcrtare.  b.  14. 
Les  Efpagnols  le  fortihent  dans 
pour  eniKmeurcrles  mstreev  r n,  donnent 
ce  petit  Etsr  au  Lsuc  dcModene.  1.  4id.  no- 
te I*. 

de  la  Croix  , Agent  dp  France  i Venife  , re. 
commandé  an  Roi  par  Monheut  d'uffiuTI. 
4ti.  «t  m. 

Cmf  tm , C^dinal , fort  aimé  do  Pape  Gregoi- 
re  XIVC  l.e.  39  g.  49.  grand  atni  du  Car. 
dînai  Btrttmtt.  1.  to.  la  tnott.  j 91.  ù pro- 
bité. MJ.  note  17. 

12 

DAisicim  , Abbé  des  Cfaafteliers  , nom- 
me a l’Evêché  de  Bayeux.  1.  443. 
Le  Cai  dînai  d'JUat  lui  luccede  ea  cet 
Jtm*  U. 


MATIERES. 

Evêché.  Il  147.  lit' 

Dauh'n.  Naiffancc  du  Paulin.  Tl  aS».  Le  Roi 
en  donne  la  nouvelle  au  Cardiul  d'OlLic- 
Krrr.  sa  qui  en  fait  part  au  Pape  Se  aux 
Caidin^nx  483  Se  de  grandes  réiou  llancëir 
4*4.  heureux  prelage du  Duc  de  S. Ile,  Am- 
balladcut  d'ffpagne  à Row,  fur  ewe  miC. 
fance  arrivée  cinq  jours  après  celle  de  i^nl 
fanied’tfpagne.  iiii.  Broüillons  . qui  voo- 
luiem  révdquét  én  doute  la  légitimité  du 
Daufin  490  tjo.  vji  set39  Ce  qu'*^.nri 
ty  du  À l Amin jfuiiir  it  Vtmft , fâi  /,  /j. 
Ifci/vir  dt  U HMijftmt  du  ùatijm.  11.  s 75,  no- 
II. 

Daufins  de  viennois.  Les  Marquis  de  Saluce* 
leur  faifoient  bornage  de  leur  Marqui'at . 
comme  i leurs  Seigneurs  diirCti  I,  an  i 
note  9.  Le  Duc  de^voie  difeit  au  contrai, 
re  queces  Marquis  l'avoient  fait  aux  Comte» 
SC  Ducs,  lés  ptedeceOeurs , par  l’efpace  de 
ttoi»  liedea.  11.  iq.  Réplique  de  Monfi.... 
d’ Jflat.  11.  Se  as. 

P<)fM(Z4rr4rii4jCatdinal  Vénitien  . autre* 
Ibis  Nonce  d Vienne  1.  b.  ni 

( üirumtù  ) Ambatladenr  de  Venilr  t 
Rome.  1.  17g  Se  neste  lo.ttes-afeétionné  I 
la  Prance.  4>o._Sc  note  j.  Son  avis,  pour 
empêcher  les  Efpagnols  d'en  reprendre  lue 
Marlalle.  I soi.  Ilavertit  Monlicur  d’  ilT^ 
que  le  Roi  d’tlpagne  ddi  011  fort  la  paixl 
iiy.  Donne  un  ^1  confeil  au  Cardinal  Aa 
Florence  , qui  alloit  Légat  en  Fr  ince.~*7, 
Xft  rmcjfi  AmitftJtm  ixtrMrtlhuirt  n 
frime».  11.  179.  note  11. 

Péri , parent  de  Clément  VllI.  ell  fa-t  Cardi. 
nal.  M.  3<  Se  note  S.  Se  Viceptoteélent  de 
Savoie  30  s 

Dévolutaires  , gens  , qui  couvrent  leut  avarice 
du  manteau  de  la  Relig  on.  I.  xis, 

D(X4  , Cardinal  Efpagnol.  1 1J9. /air /a  fnu. 
U»»d'Ami»jf»4titr'4'Efpi£'ie  Jmt  h»  et  r». 
mtHitdtU  Ctnmifitun  à»  Su- Dut»  d'AU 
cmU.  11.  t?S.  note  4.  la  mort.  II.  îox  ^ 
hwntm  ibid.  note  4. 

DietrichRcin  , Seigneur  Alleman , eft  &it  Car- 
dinal. 11.  34.  Se  note  1.  traitoit  une  Ligue 
en  Allemagne.  318.  fon  voyagea  Kome  poux 
les  alaiccs  de  l’Empereur,  x?  . Se  388. 

Dnuli,  ( Ltm»rd»  ) Ami.  Jfettmr  »r»in.ùr»  d» 
Vtmft  en  M/ptfiu  U.  44‘- note  1 Ammf». 
drur  tmrnerdmAiri tn  franet.  11.  a79..  noie 

II. 

Dtnatt , Noble  Vénitien  , pendu  à Venife  , pour 
avoir  eü  commerce  avec  le  Couvcrneui  de 
Milan.  11.  487.  Se  note  7. 

Dotia  , Prince  Génois  , veut  s’emparer  des  Ifles 
d’Yéres.  1.  3' 9.  Pour  avoir  enl'uiic  Toulonfc 
Matlêille  3.1.  31t. 

Du  Bcc , Evêque  de  Nantes,  nommé  i l’Ai* 

Tut 
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cHcfèclii  de  Reiml.  I.  jSj.  4«/.  On  vouloit 
lui  donner  un  Coadjuteur  de  tieixe  ans. 

Du'Bcc  , nommé  à l’Evéché  de  Saine-Malo 
avant  l’âge  requis.  I.  4«j. 

Dublin.  rArchcvcché  de  Dublin  eft  donné  à un 
Cordclicr  tfpagnol.  II.  ■(;.  lit. 
Du-Lituriai,  nommé  à l'Archevccbé  d’Am- 
btun.  II.  isg.  va  à l’audience  du  Pape  170 
Scnaccuc  Vénitien  , reçoit  Monlieut 
d 'Oflat  à Vcnilë , au  nom  de  La  Seigneurie, 
t,  na.  & note 

2>*  Ttrrm , ntmmi  » l'Evtihé  d'Evreiix  • 1»* 
vmlmt  feint  altrr  À Remt  avec  le  Duc  de  Ne- 
verj.  Peur^iui-  I*  ^1.  note  4.atendu  â Rome 
pour  terminer  l’afaire  de  l’abfolutiou  du 
Roi.  100.  ixi.  itp.  131.  147-  >49- 

Ht.  PourveJ  de  l’Evcché  d’Ëvteux.  ipo.  La- 
cté a Rome.  107-  Retourne  en  France  ijS. 
X37.  eeafwi  far  Nieelai  fafqtùer,  t8l.  note  1. 
Demartdé  par  le  Uuc  del.ottmnc,  pour  inf^ 
ttuire  la  liucliege  de  Bar.  11.  193.  nommé 
pour  cela.  II.  4fi.  Henri  IV.  le  nomme  au 
Cardinalat.  t79.  fc  39H. 

Du.  Vair  . Pteiniet  Ptéfidenr  de  Provence.  II. 
77  & depuis  Garde  des-Seaux.  iérd.  note  a. 
a diferend  avec  les  Evêques  de  Provencei 
142; 

S 

d*  r^Cbanx , nommé  â l’Evécbé  de  Bayonne  , 
Cl  en  obtient  le  [ratii.  II.  39  & reçoit 
le  rochet  de  la  main  du  Pape.  41.  Efi 
^traniferi  à F Archevêché  del'etert.  ibid.  note 

EcolTc.  Un  envoyé  d’Ecofle  négocié  avec  le 
Cardinal  Aldobtandin.  I.  xai.  quel  pouvoir 
lire  le  fujet  de  cete  négociation  iéid.  iix.  Ic 
1x3.  Ee  Rei  d’EeiJfe  amufnt  tel  Calelijuet 
d'An£leierre  far  de  MUi  ejférancet.  ibid.  no- 
te 5. 

Eglife.  Quelqndbis  celui  qui  cil  lié  par  Senten- 
ce de  l'Eglife  ell  libre  devant  Dieu.  I.  iix. 
L’Eglifc  Gallicane  & la  Sorbonne  ont  des  opi- 
nions toutes  contraires  i celles  de  la  Cour  de 
Rome.  1.  ai.  113.  H.  98. 
d'Elbcnc.  Famille  tics-haie  du  Duc  de  Savoie. 
Pourquoi.  II.  3<{ 

Alexandre  d’^bene , Collègue  de  Monlïcur 
d’Oflat  dans  la  négociation  de  l’ablolution. 
I.  6g  en  cR  exclus.  Comment  & poutquoi. 
89.99.  184. 

Alfonlê,  Evêque  d’Alby  , ne  peut  obtenir  du 
Duc  de  Savoie  la  permilTion  de  réfigner 
l’Abbaye  de  Hautecombe.  II.  Qgqq  tj. 
Eleélions.  Les  Chapitres  ic  les  Monalletes  do 
France  éioieni  cnpolTcinon  d'eluc  malgré  les 
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réfervations  des  Papes.  II.  3(4.  L’aboliiion 
des  Eleélions  a &it  un  mal  infini  à l'EgUrc. 
fi6.  Le  réiatliffement  en  fut  demandé  far  let 
Chafitret  atix  Etats  de  Blois,  ibid  note  4. 

Ermin»  , Sectetaire  du  Pape , employé  dans  la 
négociation  de  1a  Paix  de  Savoie.  11.  iio. 
.tîf.  i<4.  is8. 

Espaons.  Espagnols. 
Charle-quint.  Son  Intérim  a lêtvi  d’exem- 
ple aux  Rois  de  France  pour  faite  des  Edits 
en  faveur  des  Huguenots.  I.  439.  Il  fit  al- 
liance avec  Henri  Vlll.  d’Angleterre  , après 
que  ce  Roi  eût  été  excommunié  pat  le  Saint 
Si^e.  1.  X94.  //  ferdit  flusifu'il  ne  ga/na  à 
s’être  fait  élire  Emfereur.  II.  161.  note  4.  Sa 
rigueur  envers  le  Pape  Clément  VU.  fon 
prilbnnier.  II.  xi4. 

Filippe  II.  On  croit  qu'il  avoit  dcHein  d’en- 
vahir l’EcolTc,  pour  alTaïUic  enfuiic  l’Angle- 
terre. I.  SSL.  & note  3.  Les  Seigneurs  Caio- 
liques  d’Ecofle  l’apclloicnt  leur  Roi.  113. 
note  6. 11  ne  craignoir  rien  tant  que  d'avoir 
la  guerre  en  Italie.  308.  & note  1.  U.  158.  Sc 
note  4 lui  qui  étoif  tenu  pour  le  Coq  de  la 
Chrétienté  1. 317.  & 439.  Son  Decret,  par 
lequel  il  fulpendoit  les  payemcDS  349.  370. 
& notes  14.  & 17.  37J.  387.  Sa  prudente 
téponfe  i la  dénonciation  de  guerre  que  lui 
fit  Henri  IV.  141.  374.  11  donne  les  Payfe 
bas  à l’Infante  fa  fille.  414.  note  S.  574. 4ox. 
malgré  le  Confcil  d’Efpagne.iéid.  rwic  4.  Sa 
mort  ,&  fes  fimcrailles.  39L.  393.  Son  père 
te  lui  avoicni  Ions  deux  fait  1a  guerre  aux 
Papes.  II.  xi|.  ai4  te  319. 

Filippe  , Prince  d’Efpagne  , étoit  jaloux  de  la 
grande  autoriié  que  le  Roi  fon  père  donnoir 
au  Cardinal- Archiduc  Albert.  1. 1;6.  & note 
X.  voetUst  aller  en  AndMeuft* , four  en  chajfer 
let  Angleis  , qui  aveient  frit  Cadix,-  301 . note 
9.  Roi , époufe  une  fille  de  l’Archiduc  de 
Cretz.  {94.  404.  Confirme  la  donation  des 
Pays-bas  à l'lnûnte,lâ  fexur.  4oi.  Pour- 
quoi. iiid.  note  4.  Tombe  malade  à mourir , 
mais  en  échape.  4i4.  & la  Reine, fa  femme, 
du  feu  pris  de  nuit  4 U ehambre.  tiid.  ApeU 
le  su  Miuillcre  des  Grands  d'Llpagne  , an- 
beu  que  fon  père  s’en  défioit , te  les  abaiH 
Ibii.  II.  4.  étott  confcillé'de  donner  le  Portu- 
gal à là  faut , au- lieu  des  Pays-bas.  19.  fait 
des  VŒUX  excedifs  pour  avoir  des  cntâns  , 
puis  en  demande  la  modération  •,  quand  il 
voit  1a  Reine , là  femme  , enceinte.  335.  li- 
gne te  jure  1a  Paix  de  Veivin.  408.  Prie 
le  Pape  d’être  parrain  de  fon  premier  en&nr. 
449.  te  473.  qui  fuiune fille  484.  te  note 
I.  dont  ou  propofe  le  mariage  avec  le  Dau- 
fin  de  France,  s 93. 11  ollie  une  Paix  avania- 
geufeaux  Provinccs-Unics.  398,  mais  feule- 
ment pour  aacter  le  cours  de  leurs  viéloiics. 
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au.  (J>  fiur  rttmmnttr  nfuilt  U itunt 
aiftc  dt  ntHveUtj  f rctJ  ibtd.  note  S. 
l’Iainic]  du  Clergé  d’tfpagne  au  Pape  fur 
une  conceflinn  faite  à leur  Roi  par  S.  S 473. 
Anderne  émulation  & jaloulie  entre  les  Cou* 
ronnes  de  France  & d'Efpagne.  I.  57p.  11. 
ail.  iij. 

Les  bfpagnots  (ont  plus  à craindre  durant  la 
Paix , que  durant  la  guerre.  I.  57;  Il.i;». 
)(S.  397  { ÿg.  Ils  mepriicnt  les  autres  na- 
tions. 4(7.  i caufe  de  l'idée  qu'ils  fe  font  de 
la  toute  puilTance  de  leur  Roi.  11.  Soo. 
d’Efpernon,  Duc  , privé  du  Gouvernement  de 
Provence.  I.  «j.  protégé  du  Pape  Clement 
Vin.  pourquoi,  ilid,  uore  if.  Penlîonaire 
des  Elpagnols.  107.  Ses  artifices,  pour  (aire 
un  aeord  avantageux  avec  Henri  IV.  loS. 
Son  Agent  arrêté  prifonnier  i Milan.  147. 
d'tfpinac , Archevêque  de  Lion,  recommandé 
par  les  Guifcs  pour  être  Cardinal  1.30;  in- 
digne de  cet  honneur  jcd.  pourquoi,  note  3. 
ftvntft  le  Dut  de  Seveie  dms  h dtjfein , q»’il 
nvtit  de  fe  fuire  élire  Rti  Je  Frjnee,  1.  413. 
note  9.  ^morl.  11.  3;. 

d'Eflex  , Comte , prend  le  (âccage  Cadix  , puis 
l'abandonne.  1.  t04-  8c  note  la,  Fneri  de 
la  Reine  d' AaïUterre  Ehtj^el.  400  note 
11.  Arreft  de  rnort  prononcé  contre  lui.  11. 
t4X.  trS.  éxéoiti i Lendrei.  ibid.  note  1.  La 
■vr*ie  CMiife  de  fa  mort-  ibid. 

<rEftc,  Marquis  , envoyé  il  ^ome  par  le  Duc 
de  Savoie  ' ' & note  y 

F.  1 T t.  F 1 1^  ARI.MODIN  1. 
Alfoofr  I.  Doc  de  Ferraie,  CharU-^uint  lui 
dune  l’itnitflittx^  Je  U Priaeipaulé  de  Car- 
fi  H.  171  note  7. 

fiercale  II,  epeu/e  Jlenée  de  Iranee.  1.  543. 
note  I. 

Alfonlë  11.  Dnc  de  Fetrare  , gendre  de  Goil- 
burhe  Duc  de  Mantode.  1.  a.  a.  prend  qm- 
btage  de  la  Garnifon  F.fpagnole  te{üe  dan« 
b ville  de  Carrreerv I ibta.  S:  b 14.  Mécon- 
tent du  Grand- L>ucùv  Tolcane.  pourquoi,  c. 
S.I.  & 11.  Va  i Notre-Dame  de  Lorete.  I.  i. 
t%,  ic  de-li  i Rome  , pour  obtenir  du  Pape 
tine  nouvelle  inveftiturc  du  Duché  de  Fetrare 
pour  Dom  Cefat  (on  coulin.  iiid  & sS.  A 


quoi  tout  le  Sacré  Collège 

s'op 

pôle.  iiid. 

ic.  xty.  noce  m-  Hft  pri6 

'Empereur 

d'accepter  b charge  de  fon 

.icuccDint  Ge« 

neral  en  Hongrie.  ti  7.  Conlént  i y aller, 
fous  une  condition  que  le  Pa^>e  ne  voulut  pas 
promettre.  331.  meurt  l'année  d'après.  479. 
note  i.  Le  Duc  , Ion  pete  , avoit  prêté  plus 
d'un  million  d'or  i nfltre  Roi  Henri  lIT 
<4t.  note  I. 

Louis  Cardinal  d'Efte  . fiére  d'Alfbnfe  II. 
Il  elt  d'avis  , qu'on  difete  la  pourfiiite  de  b 

ptofflotton  de  l'Evêque  de  Mets,  neveu 
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d'Henri  III  pourqtmi.  I.  a.  4.  te  f 11  oh. 
tient  l'Induit  de  Bretagne  le  de  Piovcnce 
pour  Henri  III.  (ans  taire  aucune devEsrarion 
au  profit  du  Saint  Siège  lair.iig.  U.  jjo. 
Son  éloge.  I.  loS  note  a. 

Dom  Celâr  , Duc  de  MoJene  , excommunié 
par  Clément  VIII.  I.  491.  491  abandonné 
par  Henri  IV  494  poorqnoi.  tif.  auroit 
pû  conlerver  le  Duché  de  Ferrare  , s'il  cdi  eil 
tout  l'argent  que  le  Duc  Hercule  II.  avoit 
prêté  à la  Couronne  de  France.  <43.  fontienc 
que  U DuchcITc  de  Nemours  ne  peut  rien 
prétendre  i b fuccellion  du  dernier  Duc  de 
Ferrare.  (91.  s'acorde  avec  le  Cardmal  Aldo- 
brandin  qui  p prétendoit  aulTi.  S91.  s'exeufe 
de  n'avoir  point  envoyé  vers  le  Roi  de 
France , après  la  mort  du  dernier  Duc  de 
Ferrare  II.  if.  (bn  profond  reiTeotimenc 
d'avoir  été  abandonné  d’Henri  IV.  dans  U 
Caufe  de  Ferrare.  iiid.  note  1. 

S'empare  de  b Seigneurie  de  Sajfuele.  II. 
api.  en  vertu  de  quoi  1 iiid.  note  7. 

ER  prié  par  le  Gouverneur  de  Milan  de 
fournir  deux-mille  hommes  au  Roi  d’Efpa* 
gne.  igo  mais  ne  les  acorde  point.  19t. 
Accepte  l’Ordre  de  la  Toifon  , Sc  nne  pen- 
lion  du  Roi  d'EIpagne,  dfj.Se  484.  Je  note 
4c 

Alexandre  , fcére  de  Dom  Celâr  , eft  fait 
Cardinal.  11.  ti. 

Le  Cardinal  d’Oflàt  riche  de  l'engager  dans 
le  parti  de  France.  «40. 64».  fft 
jllfenfe  ,fiti  de  Dom  Cefar , ijeeefe  une  fUe 
du  Peu  de  Sawie.l.  *ts.  ooeexi. 

Renaud, Cardmal  d'Efte,  TreteSemr  des  afai. 
TU  de  France  à Jteme.  Sen  êltre-  1.  au.  note 
5,&  11.648.  note  i.fmfrefcnd  reJlentiment 
tentre  la  memeere  de  CUment  Vlil.  11.  il. 
note  I,. 

Medrua  Sc  Renie  font  Fiefs  de  l'Empire.  I. 
4 9t.  Le  Patednlei  U prétendoit  le  eeniraire. 
ibid.  note  j . Clément  VU.  renanfa  à eete  fré. 
teutton.  même  noTCI  ^ 

d'RRrapes  , on  de  Trappes  , Archevêque 
d’Auch.  Il,  lit.  Ion  éloge  tiid.  note  t. 
d’hftiées.  Angélique,  Abolie  de  Maubuillôn , 
& de  Beuncoiirt.  1.  384. 

Gabrielle  un  chapeau  de  Cardinal 

à fencêufiâ  deSeu'dii  H.  34-  note  «.  Jjenri 
II''.  lavéulMe  épeafer,  1.  418.  far  le  teufeil 
imereffé  de  («n  pretmer  Medeem  II.  lô- 
note  I.  La  Reme  iiartutràe  t'j  efeftit.  11, 
19  note  t. 

Exaicat  donné  par  les  Rois  de  France  an  Saint 
Siege.  1.  4po.  11.  319.  Si  le  Poltfin  (ait 
patrie  de  l’Exarcat.  1.  ici.  ti4.  & notes. 


T t t t ij 


TABLE  DES 


"[^cbiiutti , Cudiail  SMUh^KMtrt  , de  1» 


r8.  40-  41.  (à  ré 

i^onfc  i Moafieur  d'Ulut  fur 

la  demande  de 

a celcbiat  on  des  obleques 

d’Henri  IH.  j Rome,  f,  47,  te  48.  g-  54- 
y A H N t s I.  P A H M ».  P 1 A 1 » A W C t. 
Oftivc,  Duc  de  Pirme  , protégé  par  IcRoi 
de  France  contre  le  Pjpe  & contre  l’Empe- 
leuf.  !•  48^.  lui  fait  mâtupur  l'tttjim  it  ri- 
cnrtirn  l’EttidtSitm.  ibid.  note  lO. 
AhxMdre.Ctrdirul  Ttmtft,  frtmitr  tüttnrdi 
U fcnwHdKPxptCUmemWll.  ll.i6g.note  t . 
Alerandre,  l’nnce  de  Parme  Gonvernenr  de» 
P»ys-1>AS.  1.  b.  t%.  icjufc  de  fes  feivicei  le 
K.oi  d'ElpAgne  re^  la  Citidellede  Plaiiân- 
ce  au  Duc  , fon  Pdtc-  C-  »i- 

Edouard  , Sli d'Alexandre,  eft  fiit  Cardinal 
par  Grégoire  XIV.  1.  f.  4j.  Awweur 
Sixti  V,  UM  »v»il  rtfufi.  U.  )<•  note  I. 
yroteéteur  d'An^ctcrre.  II.  tôt,  fait  la 
tondhon  d'Ambaflâdear  d'Efpagne  le  joar 
de  la  Canonitiiion  de  Saint  Raymond  ^ 
larcelonc.  jgf.  Rccoonoît  que  ia  Mailon 
a de  fçrandcs  obti|(aaoos  à U Couronne 
j-rance.  <07.  fpg. 

Ranuce  , filsaînd  d’AltTandte.  Le  Roi  d’Ef- 
rnevouloiile  marier  avec  une  fiUe-rutu* 
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relie  de  Don  Juan  , Ion  trere  naturel, 
i.  b-  H-  va  en  Flandre,  b.  di.  dt  note 
3.  obdit  en  tout  an  Rot  d’Elpagnc.  t.  4*^. 
Époufe  une  nidee  de  Clém^  VIH.  U.  i<8. 
Ennemi  irrécnnciliahle  du  Dpf  df  Manroiie. 
1.  443.  de  4st.  fa  prétention  aui  Royaume» 
de  Pottnsal  & d'Angleterre.  11.  toi,  de 
uotea.toA.  dénoté  »7tot.  fof. 

Fxtwh  PUifuut,  fmtnt  dimtmiriu  du 
Htuhi  d«  MiUn  pur  tt  faft  ’fnln  II.  1-  4ild. 
note  lÿ.  rfp  rrndu!^  mm  FrMmf9$s  1,  par 

L§m  .y.  ibidT 

Parte  , PrcCdent  an  Confeil  de  Cenevnit  , ha- 
bile homme-  11.  tii. 

E/fdiaaadlIl-Rwdr  Lem  à-  dt  CxjlUU.fiJlé  fm 
Mvoir  itHUtiU , ni  nnu’mfi.  ll- 1 IJ.  noie  4. 
Fernand  , Roi  d’Aragon  , dit  le  Catolique', 
trompe  le  Roi  TteV- Chrétien.  I.  400. 
note  la.  f*it  tndrtui  Ojuin  du  Fsf  j-ultt 
IJ.  pown)«*i.  II.  7.  note  t.  « ti.  notes. 
Petdmand'  1.  Empereur  , fait  poignarder  le 
rardinal  Martiouac.  I.  7. 
mdmAitd  ll.emHrtMT  ch»Bi  Ui  Ufnqtus.  1. 
^68.  note  ts. 

Pet'Unand , Grand-Duc  de  Tofeane.  Vtyn  Flo- 
rence. 

Fetmien  , mauvais  payeurs.  1. 503. 

Pertes.  Henri  IV.  prie  le  Pape  d’en  retrancher 
une  partie  à caulc  de  la  difetic , (]oi  cioit 
alois  eu  France.  11.  le.  it.  & le  Pape  a'en 
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remet  ank  Evdqnes  du  Royaume,  ur 
Pertes  de  Saints  Elpagnots  fatales  aux  AmbaP- 
lâdenrs  d’Efpagnc.  1.  434.  de  noce  a.  11. 
apS.  se  note  4. 

Fiefque , Abbé , recommandd  au  Pape  pour  une 
place  deCamériet.  11.3.  14  - accepte.  s~87 
Timiri/t  fait  adjoutner  Çt-  Scevola  »P^e 
pas  mort  du  coup  d*un  alTalhn,  11. 

Final  ufutpd  par  les  Efpagnols.  11.  3x4.  sas,  te 
note  i.  tim  tiu  fait  et  ÿu  hi  TnUfêU  dnwiwi 

grt , hn  qu'iù  ttmitM  U iiMUmift  dt  S*. 
u.  Si4.  note  3. 

Firicy  , Amballadeiu  de  Pologne  i Rome  , fil- 

leul  d’Henri  III.  Roi  de  France  de  de  Fo- 

logne.  H.  477.  df  nmr  i.  artrilre  le  Pape 
que  fon  Roi  n’allirtcra  point  le  Pnnee  de 
Tranflilvanie  contre  l’Empetcur  4ao.  Re- 
tournant en  Pologne  parte  par  Florence , 
oü  on  lui  propolè  un  mariage  pour  le  Koi  Ion 

Maître.  48». 

FtoAiHci.  Toscahi,  Mipicii, 
AltxMüJrt  dt  Mtdi(it,Prtmitr  Dm  dtFltmct. 
1-  «7.  note  ai. 

Caterine  de  Médias  . Reine  de  France , eût 
un  long  procès  à la  Rote  contre  Marguerite 
d’Autriche  veuve  d* Alexandre.  1.  c aa.  la 
I.  19. 

Cofme  1.  fécond  Duc  de  Florence,  1.  99- 
noter,  là  femme efpagnole.  1.  ni.  fon  lü^ 
naturel.  (f8.  de  note  1.  Le  titre  que  Pic  V. 
lui  donna  de  Sereniflimede  de  Grand  Pua 
fit  prendre  celui  d’Altclfc  aux  auues  Duo 
d’itabe.  4l7.tiotea<.  ^ 

Fry  cois , Grand  Duc  de  Tofeane  , Gendre 
de  la  République  de  Vcnilè.  I.  b.  ta.  de  note 
t.  Beaupdre  de  Vincent,  Prince  de  Maotouc. 
1.  a.3  lame  un  grand  trelor.  l.a)l.  de  note  a. 
Ferdioand  . Cardinal  de  Médias,  fedte  ^ 
François.  Le  Roi  d’Efpagne  lui  préféré  le 
Cardinal  de  Gtanrcllc  pour  gouvetlKt  U 
Faftion  Efpagnole  i Rome.  1.  c.  )p.  lucce. 
oc  au  LMIUiC  <rc  iolcane.  13V.  de  137.  fins 
diférend  avec  Dtm  f utpt , rtm  trdre.  ttid-  ^ 
nnrr  I.  Il  fêlait  médiateur  fecret  de  la  teconci- 
liaiion  d'Henri  IV.  avec  le  Pape  de  le  Saint 
Sidge.  I.  71,  de  note  a<.  Henri  IV.  avoiie 
que  Ferdinand  l’a  fccouru  dans  fon  plus 

trandbefbin.  pip.  mais  le  plaint  de  l’inva- 
00  fane  pat  les  Florentins  en  l’ille  te 
Chiieau  d'It.  tig.  ti».  dont  il  ^mandcTi 
teftituiion.  <13.  ît4.  tu.  qui  lui  fut  acotdde 
par  le  Traite  de  Florence.  133.  l'tftx,  et 
Tmiii  MHxftft!  617.  9 fimxatis. 
Ferdinand  ctoit  fort  bai  des  Ffpagnols.  108. 
534.  de  (3{.  Pourquoi,  note  a.  ^dcshaillott 
infiniment.  13t.  de  {41.  fc  réconcilié  depuis 
avec  eux  par  le  taiariage  de  Ion  fils  avec  une 
ArcbiducbelTe  d’Autriche,  tttd.  note  4. 
Ctoyoït  que  le  Pape  fbngcoit  à lui  faire  U 
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^erre  fiis.  f4i<  te  {71.  II.  334.  Rend  lu 
Roi  de  France  les  Ifles  d’If  & de  Pomegnes. 
533-  137-  demande,  <jue  lei  Gouret- 
oeucs  qae  le  Roi  y metra  , foient  inddpen- 
dans  du  Gouverneur  de  Provence.  ^^6.  ER 
compris  par  le  Roi  dans  la  Paix  de  Vervin. 
330.  & s’en  tient  très- obligé  au  Roi.  371.  à 
qui  il  donne  de  très- bons  coofeils  374,01373, 
Piédit  ce  qui  devoit  arrives  du  Marquilât 
deSaluecs.  371;.  te  note  3.  Dit  un  mot  digne 
d’un  gtand  Prince.  384. 

Dtm  aimuni , va  recevoir  Monlîenr  tUOlTat 
de  la  parc  du  Grand  Duc  Ferdinand.  I.  33g. 
& le  reconduit , i Ton  départ  de  Florence. 
343.0c  3<4  viitu  mTrtmt  mtc  U Rtiat 
Jdtri*  , f»  iMv».  338.  note  1.  j’n>  rttcunu 
tSMcvarvar.  ibid.  f§n  ra  U lutrr»  d'Umpu, 
II.  404.  noce  10. 

X>0m  httrt . kite  de  Ferdinand,  prétend  que 
tout  l’argent  lailTé  par  le  Duc  François  , lui 
apaicient.  1.  1)8.  apuyé  parles  blpagnols 
dini  cete  injuitc  ptétcniion.  téid.  Pourquoi, 
note  1.  Le  Grand-Duc  te  lui  Ibot  Clément 
V 1 1,1.  arbitre  Oc  juge  de  leur  dit'érend. 
30S. 

Marie,  niece  de  Ferdinand , éçioufc  Henri  IV. 
II.  117.  fa  gcolTclIc.  314.  foo  acouchement, 
483.  la  Kegence  toute  elpagnole.  301.  note 
1 1.  440.  note  4.  — 

Alexandre  . Cardirul  de  Florence  , nommé 
pour  aller  Légat  en  France  1.  13S  137.  y 
Va.  149.  174- Eli  reçu  par  le  ^rune  PrincTÆ 
Condé?  199  Oc  note  t.  te  veu  de  bon  ail  i 
la  Cour.  344- 

Rend  toutes  fortes  de  bons  ofices  à Henri  IV. 
auprès  du  Pape.  11. 13. 

Excellente  maxime  de  ce  grand  Cardinal.  11. 
»o.  Clément  V 1 1 1.  Iiu  prédit  qu'il  fera 
fuccefleut  au  Pontifacat.  1.  13».  nô^ 


te  1. 

lulien  de  Mcdicis  prie  le  Cardinal  d’Oflat 
de  lui  obtenir  du  Koi  une  recommandation 
au  Pape.  U.  343.  Oc  l’obrient.  373. 

Les  Florentins  Ot  les  Stenoois  n'out  pas  en- 
core perdu  le  fouvenir  Je  leur  ancienne  li- 
bené.  1.  4S3.  Oc  note~îF 
Fol.  Les  Princes  piéferent  leur  intéreft  à leur 
foi.  1.  4ii4.  Tdnt  yav  l'imirtfi  vnr*  , ja  éta- 
nt /«  /«va  nurtt.  ibid.  note  1. 
de  Foix  ■ AmbaJadeut  à Kome.  1.  çÿ,  note  1. 
11  eft  parlé  de  lui  dans  la  Vie  du  Cardinal 
d'OÜM.  pages  3.  Oc  4^  ^ ^ 

Itftmti , Noblc-Vemcien , ell  fait  Chevalier  à 
Venile  par  Henri  111.  Roi  de  -Ftance.  TT 
41». 

Fouquet  de  la  VarcUne  , General  des  PoRes  de 
France.  11.  17.  loncTptu  ac  l'a  foriunc.  tttd. 
note  1.  Le  Cardinal  d’OUat  le  plaint  de  lui. 
i9>-  431. 
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Fouquet  , Abbé  d’Aioay.  II.  340.  Oc  depnh 
Evêque  d'Angers.  ilU  note  3. 

Faancx.  Rois  DI  Fkanci.  FaANçois. 

■ La  Couronne  de  France  n’a  jamais  reconnu 
d’autre  Supérieur  que  Dieu.  1.  et.  Le« 
Rois  de  France  ne  tiennent  point  la  Cou- 
ronne de  leurs  pères , ou  predecc fleurs  . mais 
de  la  Loi  Salique.  iiid.  Oc  note  8.  Ils  ïïë 
Ibot  qu'uliitruitiers  du  pailimoinede  la  Cou- 
ronne? 11. 133.  dont  lis  ne  peuvent  par  eon- 
léquent  nen  deimembrer.  iiid.  note  3. 

Ils  n'ont  point  uliirpé  le  bien  d'autrui.  1. 
4x3.  OTt  procégé  les  Papes  , Oc  amplifié  le 
Saint  Siège,  iéid.  II.  134.  Oc  440.  auquel  ils 
. ont  donné  l’flxarcat  de  Kavenne.  1.  490.  Se 
H.  319.  L’Alliance  que  nos  Rois  ont  avec  la 
Porte  Uttotnane  elt  utile  i la  Chrétienté.  1. 
30  . Oc  413.  Dans  les  Traitez  , ils  ne  donnent 
point  d’auires  lédrecex  que  leur  parole  Oc  que 
leur  fcing.  I.  tt, 

Louis  X I.  ftm  prwÿïe  trd'mùrt.  I. 
4o4.  note  7.  feo  élojÿ.  11.  8o.  note  3.  338^ 
note  t.  Oc  343.  note"^ 

Louis  X I L lé  laiffe  trompCT  par  le 
Roi  d’Aragon  dans  le  partage  du  Royaume 
de  Naples.  1.  400.  oc  note  la.  Ion  premier 
matuÿ  déclaré  nul,  11  94.  ü tfptft  It  Ce». 
dit  dt  Pijt  MU  P»pt  '/itits  II.  IL_3»-  note  3.^ 
F A A N ; o 1 I 1.  le  lailit  du  Marquilat  de 
Saluces  ^r  droit  de  cqntilcarioa  liu  le.Mar- 

. guis.  Ion  Vallal  rebelle.  1.  4g.  Oc  note  10. 
Sabouche  à Nice  »vtc  le  Pape  Paul  111.  Jo, 
Fait  la  Paix  avec  l’Empereur  Oc  le  Duc  de 
Savoie  , lans  qu'il  Ibit  parlé  du  Marquilât  de 
Saluces.  11.  ai,  at.  Rifem/e  fMit  pur  wi  çÿ^ 
Itjtm  À Rmftù  /.H.  34 7^  note  3. 

H a w A I 11.  tend  la  Savoie  Oc  le  Piémont 
au  Duc  Emanuel  Filbert.  1.  ai8  mtltri  Ut 
rimmrttuts  d»  Duc  dt  Guift.  39S,  note  f. 

dH  MtTtthtl  dt  Bvdiu.  II.  lao.  noie  1, 
C H AA  L BS.  IX.  contraint  la  fetur  Mai- 
guciiic  d’époufa  le  Roi  deNararte.  11.  98. 
pourquoi.  100.  Oc  101. 

Hinai  111.  Son  Edit  de  pacification.  I. 
434.  aboli  en  faveur  de  la  Ligue.  437.  au 
giand  dommage  du  Roi , de  l’Etat  , Oc  des 
Guiles.  iiid.  note  9.  renouvcllé  par  Henri 
IV.  pour  pacifaer  le  Royaume  11.  47.  Hen- 
ri 111.  ptoicfte  contre  la  réception  dt  l’Ani. 
balladeur  d’Eticnnc , Roi  de  Pologne , à Ro- 
me. 1.  447-  11.  434.  noie  4.  s'tftnft  dt 
U ntmiiutitn  ftilt  ftr  it  Shuu  dt  Vtuift 
d m AmtaQtdtHT  » (t  Rti  ibid.  Fait  tuer  le 
Duc  Oc  le  Cardinal  de  Guilc.  1, 1, divers  ju- 
gemens  laits  de  cete  action,  a.  3.  4.  t t, 
Henri  le  laitabloudre  de  1a  mort  du  Cai.li- 
nal , en  vertu  d’un  Bref  qu’il  avoit  obtenu 
auparavant  dp  Sixte  V.  1.  d.  30.  e.  31,  Qç 
note  1, 11.  dit  que  Ion  Brct  ne  i’é> 
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tcndoit  qu'aux  cas  commis  avant  la  cou- 
rî-fTino  1.  11.  Mauvais  confcil  donué  par 

Z2- 

Frangipani,  Abbé  de  S.  Viftor  deMarreills: 

trois  Archevêques  à Henri  III.  401.  note 

troublé  dans  la  jouiUance  de  cete  Abbaye. 

n,  fl  mauvaiie  politique.  1.  note 

11.  d9. 

’ * 11.  <o8.  (a  démence  lui  porte  malheur. 

11.  la»,  fa  vie relieieule  plütoll  t^ue  royale. 

G. 

1.  K.  74  II  i<i.  là  morr  chrétienne.»*»/. 

La  Reine . fa  veuve  » demande  que  le  i'ape 

Atttmà  » Cardinal , envoyé  Lé^at  en  Fran^ 

fiffe  célébrer  Tes  obrequcs,  I.  c.  aj.  14-  * 

Vj  ce  par  Sixte  V.I.c.  49.  f 48.  Proteéleur 

fui  vantes  Siite  V.  répouil  qu’on  ne  peut 

de  rOrdre  des  Cbanreui.  |.  np.  Grecoirc 

faire  d’obfeques  à ceux  qui  ont  tait  tuer 

XlV.  vouioïc 

le  renvoyer  en  France,  l,  ej 

des  Cardinaux.  1.  e n.  parce  que  ce  lêtolt 

j9«  Clément  Vm.  1 envoie  Légat  en  Polo- 

aprouver  de  tels  meurtres.  I.  d.  «. 

gne,  1,119  iÇ]  pour  inviter  les  Polonoit  i 

Henri  I V.la  iraduâion des  Commen. 

entrer  dans  une  Ligue  contre  le  Turc.  itd. 

laires  de  Ceûr.  II.  441-  & note  i«.  fon 

de  idç.  Demande  la  peimillion  de  rctoumer 

abiuration  & fa  première  abfointion.  I.  ;p. 

à Rome.  sS6. 

. La  Royale  ne  vogue  pomr 

te  note  a la  première  letre  au  Pape.  40  la 

Galères  d'Elpagnc 

fécondé  ablolurion.  idy.  167.  la  raiihcation 

Il  ce  n'elt  que  le  A.01  d'Elpagne  , ou  le  Gene. 

de  tout  ce  que  les  Procureurs  avoient  pro- 

ral  des  Galcres 

, y loir  en  perlonnc.  II.  çtp. 

mis  au  Pape.  ^41.  (a  reconnoiiTance  envers 

P Cardinal  de  Corne , tics-nche.  1.  15s. 

le  Cardinal  Toler.  envers  le;  P.ipe  K 

oc  note  7. 

le  Saint  StCRe  dans  la  querelle  de  Ferrarc. 

tZitUt.  Cardinal , 

favorite  rabfolution  d’Henri 

4I9,  490.  te  491.  Il  reçoit  l'Urdre  de  la 

IV.  à Rome.  I.  170.  demande  au  Roi  dr  i 

Jarretière-  ^^9.  & note  i.  Renouvelle  l'kidtt 

la  Reine  de  France  des  reliqnes  de  S.  Louis. 

de  paciScation  de  I|77>  I.  41*>lc  Pape  s'en 

II.  47Ç  de  le  Koi  lui  répond.  4S7. 

plaint  au  Cardinal  d’OUât  U.  44*  45* 

Uliffi  üailt,  CanluI  de  la  Nation  Françoife  i 

détend  habilement  la  caule du  tr.oi.  4<-47.  « 

V Rome  . meurt 

IL  77. 

fuivantes.  Henri  reoourre  les  Ides  d’If  8t 

Dom  Garnier  . Bencd  flin . nommé  à l’Evêché 

de  Pomeeues.  1.  Jî7.  H*.  Va  en  Brera^e. 

de  Montpellier 

11.  t7*.  expédié.  t78.  chi- 

S44.  Pourquoi,  note  i.  Pourluit  la  diilolu- 

cane  fur  deux  penlions  qu’il  avoir  à payer. 

tiondc  Ion  maiiaKe.  II.  19.  note  tK.  H6. 

dil. 

87.  88.  89.  90.  ic  fuivanies.de  l’obtient.ias. 

GalTot . Secrétaire  du  Roi.  I.  c.  17. 

n^manelpan  Hug  de  Savoie  U rgftirulirin  du 

Alt^.  GtuteU , Conful  de  la  Nation  Françoilc 

MarquiCat  de  Salucct.  11.  &o  ii.  it.  17. 

à Gayetc.  Ion  bis  demande  ce  Conlulac.  11. 

iQ  Ppoule  la  Pnneefle  de  Tolcane.  is9> 

IL 

£ il  fait  KoiU-t'éntUm.  X79  noie  II.  Fait 

GauleraC'Salignac  cft  fait  Fvéqne  de  Sarlac 

dreuer  un  Edit  pour  la  publication  du  Con> 

avant  l’âge  requis.  II.17(.  de  note  1. 

elle  de  Trente.  17t.  de  a47  la  maladie  de 

Gauli  . EnRache 

nommé  à l’Evêché  de  Mir- 

isoç.  <11.  dont  fes  ennemis  pronoAiqoetic 

fcille  , prouve  ( 

ue  le  Roi  d’Efpagoc  n’a  point 

fa  mort,  comme  prochaine.  daC  les  vertus 

de  droit  i la  N 

avatre.  I.  4io.  note  i. 

de  fes  vices.  ri9.  t4o.  de  notes  1.  a.  de  l. 

Gencbtard  , Archevêque  d’Aix , écrit  â Rome . 

Louis.  Dautin  de  France,  fa  naiflance. 

qu’Henri  IV.  lé  teloïc  Chef  fpiriiucl  de  l’H. 
gltlé  en  France.  1.  >50.  içt.  Lt  rtfus  d* 

11.48;.  Le  Roi , (bn  péte,  veut  lui  donner 

pour  maraine  la  Reine  d’An^leiette,  «<4.  Le 

ftxpiditm  d'm  E\tcht  h fil  drvtmr  «i»ti. 

Cardinal  d’OIlat  y contredit  ibid.  pourquoi. 

rejAlijtt.  ikid>  note  i. 

dit.  de  d(d.  Ptédiflion  de  Clément  VllI. 

Genève.  Le  Duc  de  Savoie  veut  t*cn  empaier. 
II.  (8z.  de  note  4.  * 

que  du  mariage  d'Henri  IV.il  en  naûroit 

des  entant,  qui  niincioicnt  les  Hueuenots. 

Cennes.  Mauvais  Gouvernement  de  cete  Repu- 

ISO.  de  note  i. 

blique.  i.  488. 

9c  noce  xy. 

Les  François  fônt  naturellement  tretillans  , 

de  GenoiUac,  Evêque  de  Tulles.  11.  107.  de 

de  ne  Uuioicnt  vivre  lans  euerre.  1.  4).  11. 

fiftte  1. 

;(7  de  Ç97  Ils  ne  gardent  pas  lonK-iemps 

GtftuUo  , Doyen  du  Sacré  Collé^'c  11. 

leur  rctlcmimeor.  47t.  ne  font  pas  d^umeiu 

point  habile,  ibid.  note  a. 

à le  laillct  batte.  11.  idç. 

jlfcini*  Ge/IüMe 

Archevêque  de  Bari , Non- 

hlarchinJa  Fiançois  riKoaieolèmcnt  trairez 

ce  en  Savoie , devient  le  plus  conhdcnt  Coo- 

en  LU  agne  , pour  avoir  fraudé  les  Gabelles. 

feiUer  de  ce  Duc , à jui  il  étoit  liilpcél  au- 

II.  408.  409.  dclivrex  après  la  Paix  jurée 

paravanc.  1.  i4t.  dl  note  7. 

par  Fil'ppeUI.  4}Ç. 

üiUtli,  Ageni  du  Duc  de  Ferrarc  à Rome.  1- 

raultfHm*  MaiioQ  KomaiDC^tcS'illuAre.  U. 

aïo.  3U. 
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Civry , Evêqoe  do  Lificux.  I.  171.  revient  de 
Rome  en  Etance.  iij.cft  fait  Cardinal  lans 
l'agcdmeni  du  Roi.  171.  177.  & dcfité  i 
Rome  par  le  Cardinal  Aldobrandin.  II.  4Jt. 

Cometon  , Gouverneur  de  Ham , ddeapitc.  I. 
I4f.  & note  I. 

Cendi , Cardinal , Evêque  de  Paris.  I.  «i.  •‘Mit 
Ttfufé  Uchtfttu.qui  Sixtt  V.  lui  •vtir  eftrt 
inotu  proprio.  ibiX  note  j.  apcllé  par  Cld- 
meni  VIIL  à Rome  pour  avifer  aux  moyens 
d’abibudie  Henri  IV.  66, 

Cirmtmc  GnUi.  bon  négociateur.  I.  10.  yp. 
104.  loy.  mais  grand  malidtier.  (S4. 

Jt  Gnidtirur  , Cemte , Amhtÿmdinr  d'Efft- 
fut  eu  Auileterre  , lu^eàeit  en  fl* *if»uttHl. 
II  1.41.  noce  1. 

Gonx  k oos.  Mamtous. 
François  de  Gonzague,  Evêque  de  Mantoüc, 
nommé  Nonce  pom  France.  I.  i}y,  Henri 
IV.  fait  dificulie  de  l'admetre.  pourquoi. 
141.  14}.  mais  le  Cardinal  Tolct  le  tait 

accepter.  14^.144. 141 
Vincent  . IJuc  de  Mantoüe , General  des 

• Troupes  auxiliaires  d'Italie  en  HongrieTT 
187.  & note  s.  en  querelle  avec  le  Duc  dé 
Parme.  44<.  & 4».  ardle  leul  a la  «remo- 
nie  des  époufailles  de  la  Reine  d'Erpagne. 
1-  404  ml  lei  autres  Uuci  d'Italie  ne  le 
trouvèrent  point  à-caufe  du  rang  5pf 
Marguerite  de  G onxagne,  loeur  de  Vincent, 


veuve  d'AlIonle  U.  dernier  Duc  de  Fctrate. 
1,  470.  noici.  48t. 

OT»lism,  Evêque  d'Amelia  , Nonce  à Venilê. 
I.  114.  viliié  le  premier  pat  l'AmbalIadcnr 
d'Efp^ire.  11.  41?. 

Cratis.  Evêques  de' Abbez  demandoient  tous  le 


•»(!>•  UC»  m.  VW44J  aw 

Xr»tit  de  leurs  bùllea  I.  }U.  449  Acchevé- 
chex  8t  tvéchex  rapediex /nsri».  jüi.  j»}. 
Plus  le  Pape  accordent  ietrutù , p.'us  on  en 
^ niieur  d’Oflai 


demandoit.  tii.  Monlieur  d’Oflat  en  fait 
une  remontrance  au  Roi  , Sc  à Monlrcut  de 
Vtlleroy.iêid.  te  184. 

Cregoite  Xlll.  Ion  diférend  avec  les  Vér»- 

— tiens  aa  luicf  d BB  flet  uu  ratnattat  d‘A- 
quilée.  1,  a.  1.  4.  b.  10. 11.  is.  c.  18.  11.  Il 
envoie  i Henri  111.  les  bonnets  des  Cardi- 
naux de  Venddme  de  de  Joyeufe.  I.  174.  11 
valide  Sc  conhrme  tous  les  mariages  con- 
itaâezparles  nouveaux  Chrenensdu  Japon 
avec  les  infidèles.  U,  tft. 

Grégoire  XIV.  Ton  éle^on.  I.  e.  ;8.  d la- 
quelle il  fut  dit  que  Ton  Pontificat  fiiroic 
tour  crpagnol.  e.  jy.  de  la  prcdiélion  /ut 
vraie,  iêia.  noie  1.  g 51.  fes  trois  neveux,  e. 
39.  Sc  40.  lès  moniioircs  adreflez  au  Clergé 
& à la  Noblclle  de  France  f.  4i  la  icpou- 
Ic  à MonfiL  ur  d'Ollat  fur  la  demande  de- la 
célébration  des  oblcqucs  d'Henri  111.  f. 
44.  Ton  bict  à la  Rcuic  Doiiairicte  de  Fiance 


M ATTE  RES. 

fur  ce  fujet.  g.  {4.  plein  d’omi/Hons  afee- 
tées  h.(S.  fa  promotion  de  Cardinaux,  f.  4}. 
GriZ/diuw,  AmbalTadeuc  de  ModeneàRome, 
fait  des  cicufes  au  Cardinal  d'OlTat  de  ce 
que  le  Duc,  fon  Maiire  , n’avoii  point  en- 
voyé vers  le  Roi  de  France.  II.  4j 
Grillon  , Meftie  de  Camp  du  Régiment  des 
Gardes  , obtient  une  penfion  fut  l'Evêché  de 
Frejus  11.  91.  a procès  avec  l'Evêque  de 
Riez.  149. 

Crimaldi , Archevêque  d'Avignon.  I.  |8i.  le 
note  1. 

Crimuni , Doge  de  Venife.  I.tji. 

Crimaui , ^ttiarche  d'Aquilée  , fait  naîtte  un 
grand  difcrcnd  entre  le  Pape  & la  Républi- 
que de  Venife.  I a.  s.  4 b.  11.  14. 

Cretius , j^rjud  hammt  de  leirti  , roaii  ridicule 
AmiaBÛdeur.  11.  170.  note 
GualtalU,  ville  fut  le  Pô.  Les  Efpagaols  en 
traitent  avec  un  Gonzague.  I.  c.  ai. 
delGuajia , Alaïquis , va  Icrvit  en  la  guerre  des 
Pays  bas.  1.  a.  t.  g.  c.  17. 

Gueffier,  Secrétaire  du  Comte  de  Bethune . 
A mbafladeut  à Rome . demande  de  l’être  de 
Monlieuc  d’Alincoutt.  11  4tz^ 

Guevata , Ptélat  Efpagnol , eft^t  Cardinal.  1. 
X70.  puis  Grand  Inquiliieur  d’Efpagne.  H. 

Guichardin , ^nlhomme  Florentin  , aimé  de 
Monlienrd*Oflae.  1.  t4i.& t4i. 
de  la  Guiche.  Gouverneur  de  Lion  11.  4o. 

Pt  G ü 1 s e.  Les  Guifes  nous  ont  apris  , 
combien  il  cil  dangereux  de  confaer  les 
gtans  Gouvetiieinens  d des  Princes  Etran- 
gers. II.  a(].  de  liir  tout  ceux  des  Places 
uontiéres.  1.  844. 


a 


HAlot-Montinoteocy  i aflàfliné  pat  le 
Maïquisd'Alegre.  11  ^Sl.  te  note  1. 
Ham.  Te  Gouverneur  de  Ham , traître.  1. 

I4f.  detapité.  ibid.  note  1. 
de  Hatlay-Sancy  .SniinlcndatK  des  Finances. 
. *•  '71- 

de  Harlay-Sancy , Ab^  de  Villdoin.  I.  ta  S. 
Amiaÿttdeur  • Cemfiantmepte , puù  JËvêqut 
de  Suint-  mmIk.  ibid.  noie  i. 
de  Harlay-Chaovalon , follicite  l'eipedition  de 
l’AbbayedeS.  Viélor  de  Pans.  11.  4o8. 
de  Hart,  Fremier  Mmrftre  d’E]}atne  (y  leCur- 
dm»!  M»xArin  F.  Mia  jire  de  Fruace  ,/e  feue 
rétifrfquement  dei  pre/eni , ù U veille  de  rem. 
fre  eujembte.  1. 144.  noie  7.  ce  que  le  C»r- 
dm»l  d:t  un  jour  à l'uuire  leuehnae  1rs 
Priâtes  de  l'Eurafe.  11.  tyi.  note  } é'  rv 
qm'U  refendu  • une  efre  , qui  Ui^ut  feiie 
de  quuire  miUutti  uu  lieu  k'utte  flûte  jerie. 
11.  ap7.  note  a. 


Digitized  by  Google 


TABLE  DE 

Hatton  , Aeent  duDnc  de  Lorraine  i Rome, 

l.  +<». 

Hcnnequin.tvèque  de  Rennes  I.  117.  & noie 
1.  II.  rio. 

TtJre)  Comte  de  Fuerres, 
Gouverneur  des  Hays  bas  I.  141,  note  4: 
Gouverneur  de  Milan.  I.  i4Q.  timfmi  capitMl 
J’HnrilV.  noie  1.  prédit  , que  l'Atchiduc 
Albert  preudroit  tout  CC  <^u')I  ataqueroir  en 
Picardie,  iji,  /air  divtr  t*  gturrt , pour  t y 
mric/fiir.  11.  ua- noie  1-  4 luffm -t’t  yOt: 
ifmtfoii  t'exUnUoH  dts  trJrti  dû  Hoi 
pu  11-  477.  note  I.  PtJjf'CHvut  ftrt  La 
JâMthui  Jti  Fayi-ixi  A l'infmut  Ijx  tTil 
tatT'fH  I.  S9d.  note  6 II  itbiuuht  It  Maré- 
ih/it  tltBirm  p»r  It  m*jm  d'm  tmtre  tr*». 

note  }.  Mtûrt  feu  tit  Htm  xfrît 
Hmri  ‘f'  dt  U mort  dugutl  il  t’itoit  ré~ 
jeiii.  V*  fotc  '• 

Hcriollc , lonpfonnd  d’itte  allé  en  Hollande  , 
ou  en  Angleterre  , pour  tuer  le  Comte  Mau- 
rice , ou  la  Reine  Eliaabcr.  1.  jji. 

P,  Hilaire  , Capucin  de  Grenoble,  tend  vifite 
au  Cardinal  d\3llat.  11.  iia.i  qut  il  vante 
le  crédit  qu’il  avoit  auprésdu  Koi.  }i4.  tC 
l’autorité  avec  laquelle  ü gouvernon  la 
Matfluife  de  Verneüil.  tu.  Invettivc  contre 
le  Pere  Monopoli,  ait,  s'emporte  contre  le 
Caadinal  d'Oflat.  ai8.  4H- 

Monlieur  de  Sillery!  j jo.  i’adrelte  à l’Am- 
balfa.1cur  d'i  Ipagne  pour  obtenir  la  permif- 
hon  de  prechet  . que  le  Cardinal  Protecteur 
de  Ibn  Ordre  lui  rdofoii  3>x.  Retourne  en 
France,  aji.  4(7. od  l'on  fe  (àifii  des  Ic- 
ttes  de  la  Marqaife,  qu'il  avoir  montrées 
en  Iulie  490  514.  Permilllon  envoyée  de 
Rome  pour  le  châtier.  490. 

Hippocrate.  Un  de  fes  aforirmes.  11. 

Hollande.  Holianoois.  Henri 
IV.  ne  pouvoir  pas  honnêtement  renoncer 
i leur  alliance.  I.  si.  U.  410.  ni  leur  retuler 
la  fatisfadlion  d'avoirun  Agent  à fa  Cour.  II. 
45<.  Il  n'avoit  tenu  qu'à  l'Archiduc  Albert 
de£iirepar  l'enttcmire d'Henri  IV.  un  bon 
accommodement  avec  la  Republique  de  Hol- 
lande. 410. 

S.  Honotat  de  Lcrint , Abbaye  en  Provence  , 
unie  à la  Congrégation  du  Montcallîn.  1. 
477.  La  divi&in  s’y  met.  11.  tSa.  Regle- 
mena  laits  pour  y teinedier.  6cç. 

2><nv  fétti*  PmêU  , do  Abbé  dë~S.  Honorât. 

175- «16 

' Dom  Celâr  de  S.  Paul , Prient  de  cete  Ab- 
baye. <14. 

L’ilofpital-Vitry  , Gouverneur  de  Meaux.  II. 
L49.  Ton  fili-ainé  meurt  à Rome.  idr. 

Hu^uendPs.  Us  n'ont  jamais  atenté  à la  vie  de 
si  iq  Rois  de  Fiance  , qui  les  avoirnt  tigou- 


S Lf  A T I E R E S. 

reu'einent  traiter  1.  10,'i  te  note  1.  l'alafi 
ment  de  la  vc  üe  d'un  Légat  en  France. 
440.  & note  14.  le  vantent  de  polfeder  lë 
ctrur  & l'anw  d’Henri  IV.  443,  lui  frot  den 
demandes  infolentes  tandis  qu'il  alliégeoit 
Amiens.  107.  & note  4 E‘lus  tans  par  non 
Ro'S  en  leur  faveur  446. 8c  noie  7.  ér  8. 

H uguet . Prêtre  Lionnois  Le  Cardinal  d Of- 
lai  empêche  qu'.l  ne  Toit  cipedié  d'une 
Abbaye.  II.  L4. 

Hulit,  ville  en  Flandre,  repr.repar  l'Archiduc 
Albert  Inr  les  HoUaniloit  I.  i7t. 

Hutault  de  Maiflc . Ambaff-deut  de  France  d 
Venilè,  rufpcétà  la  Gourde  Rome.  I.  loi. 
pourquoi,  jUd.  note  a.  fon  diletend  avec  1^ 
Nonce  du  Pape.  1.  xi>.  11.  4a» 

1 

JA  c O B , Amballâdent  de  Savoia  cnFrancti 
11.  134.  L}t.  L41. 

Jacobins  François  Leur  imprudence  elc  caule 
qu'un  blpagnoi  elt  élu  pour  General  de  leur 
Ordre.  11.  44t.  444.  407.  Les  Jacobins  fc* 
les  Jact^ncs  demandent  an  Pape  la  per, 
million  de  célébrer  la  fête  de  la  B.  H.  Agnéu 
de  Montepulciano.il.  1:4. 

Michaelis.  Vicaire  du  P.  "General  en  France 
II.  4ti.êc  6t(- 

Jacquet , Commis  des  Pofles.  là  glolë  gâte  le 
texte.  11.  4tL.  43L.  <1 }. 

Javann  repris  lut  les  Turcs  I.  13t.  te  note  tf; 
Ibrahim,  General  de  l'armée  des  Turcs  eu 
Hongrie,  là  mort.  II.  4fO. 

Jean  1 il.  Uuc  de  Bretagne  , meurt  Taus  enfanx.' 

I.  4tt.  fa  mort  cauFe  un  grand  procès  enirct 
les  hlaifons  de  Blois  fc  de  Montfort.  Md. 
lequel  lut  terminé  au  profit  de  celle-ci.  4î«. 
Jran  lit.  Rai  it  P$rtufiU  ubjua  un  tviuuuxtn 
fourquti.  1 s >f.  note  a. 

Jean  XXII.  Pape  François,  fe  relêrve  la  pro- 
vifion  des  Evêchez  & des  Abbayes  de  tootu 
la  Chrétienté.  Il  S17.  /»»  tenii/Utt  4 
htmfri f»  tuuu».  ibid  noce  i. 

Jeanne  de  France , ptemiece  femme  de  Looiu 
Xll.  11.94 

Jeanne  II.  Reine  de  Naples,  fe  laiflbic  battu 
par  fon  galant.  I.  400.  êc  note  10. 

Jtatmt , Rthu  Jt  S*vttrrt , mlulit  U Reli/iVu 
CMtlûfiu  ta  But».  I»  141.  note  1.  43*  rm» 
ait  lu  Htm  in  Ecele/Ujii^tui  à ftadtmtuat. 
II.  347.  note  i.  It f-jtuU  ItHr  ftat  riaim  paf 
Htari  IV.  fta  fit  itd. 

J e S U 1 T B s.  Aeufez  le  bannis  àJ'ocalïan  de 
l’aiei'.tat  de  Jean  Chaftel.  I.  loS.  loS.  109. 
IIP,  Clément  Vlll.  fe  plaint  ^l'Arteft  rendu 
comte  eux.  117.  êc  le  peuple  de  Rome  en 
cne.  m.  ras.  LayJle  de  Touittun  les  re- 
tient 
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Malgré  l’Artcft  {4)-  & lS9-  LctrcdeMon-' 
ficur  d’Oflat  pour  cmpccbcr  l’cipullîon  de 
ceux  qui  ëtoicnc  niiez  en  France  depuis 
l'Airelt.  P05.  {04.  £:  ruinâmes,  de  le  rapcl 
des  Ftanpois  qui  dtndioicnc  chez  les  Jéluircs 
en  Italie.  II.  (74.  Henri  IV.  promet  au 
Légat  Aldohraodin  d’admeire  les  Jcluttcs  en 
quelques  endroits  de  la  France.  Qqqq.'ii. 
te  de  faire  Ater  rinretiprion  de  la  piramide 
drelTéc  par  le  Parlement,  MJ  13.  le  plaint 
de  quelques  uns  , qui  dioienc  allé  s'étaMir 
d Cahots  lans  là  pcrmillion.  Rrrr.  sa.  de 
d’une  declainacion  faite  au  Collège  de  Dole. 
Il.fSa. 

fin  d'Aubigny.  II.  341. 

Père  Bellarmin . ell  Âit  Cardinal.  II.  34, 
Pén  Car**,  Ctufijfntr  du  Bjti , ntgUit  it  l'Mvtr- 
tir  Jt  p«*rt«ir  * U ftiriti  dt  f»  ftrfnait.  I. 
341  note  I. 

Père  Jean  Gneret.  I.  106.  iit. 

Père  Guignard.  Md. 

Père  M»ui»  , fa/et  de  Ia  République  de  Ve* 
nilë  , envoyé  en  France  I,  {97.  J98.  599.  y 
obtient  la  permiHion  de  rifiier  leurs  CoU^ 
ges  de  Guienne  de  de  Languedoc.  II.  190. 
4ÎI. 

Perfooios,  Angloif,  tout  dévoilé  au  Roi  d’EL 
pagne  II.  390.de  (09.  Son  livre  du  droit 
de  fucceder  à la  Couronne  d'Angleterre. 
501.  qui  félon  lui  apattenoit  d l’Infante 
d'Ëfpagoe  Ifabclle.  (o>.  Il  fe  contredit  lour- 
dement (10.  Lctte  d’Kenri  I V.  au  Cardinal 
d’Oflat  fut  ce  fujet.  Rrrr.  ta.  de  a3. 
Sirmood  , Sectetaire  du  Père  Général.  II, 
141.  répond  trei-fagcment  ans  plaintes,  que 
le  Cardinal  d’OlTat  lui  ht  d'un  Abbé  de  1a 
Rochefoucaud.  143  144, 

If  Les  Elpagnols  veulent  alli^er  le  Château 
d'If  I.  a;i.  mais  IcurdelTcin  eR  rompu  par 
le  Grand-Duc,  qui  y envoie  garnifon.  {fo. 
de  413.  Henri  IV.  demande  à ce  Duc  la 
reUitntion  d’If.  I.  317.de  fuivantes.  de  l’ob- 
tient. 337.  33g.  lu  mrticUi  du  Tr*ili 

d'tf  mUfin  d»  frtmitr  ttmt.  page  417.  de 
fuivantcs. 

d'ihatlè.  Evêque  de  Tarbes.  II.  34a.  dénoté  1. 
Innocent  III,  Pape,  dit  que  le  jugement  de 
Dieu  ell  todjours  fondé  fur  la  vérité  i mais 

?ue  celui  de  l’Eglife  l’eft  quelquefois  fur 
opinion.  I.  iia. 

dmttcmt  JC.  P*fr  ./u  fitnri-di Ml  nrrntriMi.  I. 
470.001e  i.  fin  irrtfilntim  ftrfétmiUt  dm 
Uinfnirtsun’mavtità  trniitr  tme  lai.  II. 

au. 

Jwatetnt  jet.  dtmu  U Chaftm  à tSvitiat  dt 

GrtntUt.  I.  a73. 

Intetim  de  Châtie  quint.  I.  43p. 
de  j O T I U s I,  François  de  Joyeufe,  Cardi- 
nal , ell  fait  Piotcéleur  des  afatees  de  France 
Ttmt  II, 


MATIERES. 

i Rome.  I.  aol  de  note  i.  dt  Monlienr 
d’OlTat  mis  auprès  de  lui  I.  g.  31.  fes  lo- 
ties à Henri  III.  fut  la  mort  du  Duc  de  du 
Cardinal  de  Guilê.  I.  1.  a.  3 4 dt  fuivan- 
tes.  Henri  IV.  lui  rouloit  ôter  la  Chaige 
de  Protcéleur , mais  Monfieur  d'Offai  rompt 
habilement  ce  coup.  ao9.  aïo.  an.  Joyeufe 
revient  de  Rome  en  France , dt  lailTc  le 
Cardinal  Aquaviva  pour  Viceproteèleur. 
381.  Retourne  i Rome.  394.  II.  s3.  tra- 
vaille ehcacement  pour  obtenir  la  promotion 
du  Comte  de  la  Chapcile-Soutdis  au  Cardi- 
nalat. 11.  33.de  £4  note  a.  Prête  fon  apar- 
tement  dt  tés  carolTcs  au  Cardinal  d’OlTar 
pour  recevoir  de  faire  les  vilîtes  du  Sacré 
College.  37,  38  f4.  Vit.trrs-incommodé  , 
quoique  revêtu  de  toutes  les  dignitez  eccle- 
ualliques  de  feculiéres  47.  Revient  en  Fran- 
ce  pour  métré  ordre  à lès  afiires  Md.  89. 


dt  Dominé  premier  Commi  flaire  A 

solloli- 

que  pour  procéder  i la  diQolution 

tu  mi» 

riay^  d’Henri  IV.  99.  Retourne  encore  i 

Rome.  431. 

Henri  de  Joyeufe , Capucin  , en  quite  l’ha- 
bit pour  reprendre  l’èpée  I.  143.  avec  dif- 
peofe  du  Pape.  Md  de  note  11.  Retourne  i 
fon  Couvent.  11.  y t de  noie  1,  là  hile  ma- 
riée au  Duc  de  Montpenher  , Prince  du 
Sang.  4 1 . de  note  a. 

Mailbn  de  Joyeufe  réduite  i deux  Prêtre*.' 
I.  an.  en  danger  de  tomber.  II.  47,  de 
*9- 

ynles  11.  dtmt  Vthftlulicn  aux 

dtatt  dt  U Ripaili^e  dt  Vtnifi  txetmmmiit 
ftai  tel  tullittr.  I.  338.  note  3.  Eicommu- 
nie  Louis  XII.  Roi  de  France.  434.  de  no- 
te 4. 

Jules  III,  acorde  â Henri  II,  Roi  de  France 
un  Induit  pour  la  Bretagne , de  un  autre 
pour  les  Pays  de  Savoie  le  de  Piémont.  II. 

3 18.  dt  3 ap. 

Jnllice.  Son  origine  II.  391.  Le  Prince,  qui  fait 
rendre  bonne  jullice  aux  étrangers,  aquiert 
une  tépuration  univerfellc  37g.  Il  cfl  ho- 
norable i un  Prince  CatoUque  de  la  frire  au 
Pape , dt  au  Saint  ^lège  par  II  ftui  énat 
ijutUm  tux  fngti  , la  fiienei  ^ la  câü^ 
fcwut  4oa.notert. 

Jullinien  J Cardinal  Génois,  Viceproteèleur  de 
France  en  l’abfcnce  du  Cardinal  Aquaviva. 
I.  a8j.  Lui  veut  rendre  la  V iceproteèlion 
apres  fors  retour  â Rome  >lid  Civihté , 
qui  retarde  l'expédition  des  ataircs  de  Fraa- 
ce.  38a, 

K 

K oit.  L»  Dim  dt  Filtiai  tmdtmnt  Si  U 
fBtn  f iMrr*  Heilti  Piltiuù , q«i  mifitnt 
Y uu  H 
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tftrifi  fjmitjftitiir  dt  Frunti.  II.  4«4- 
note  4. 

Zrajmfui,  EvifUt  it  CrAcnit,  ppu  imfetmu- 
Uut  tn  fAvtur  du  Prtttflms  dt  nUpK. 
II.  414-  noK  î- 

L 

LA  BaftiJe,  Cimfrier  d*Eric  , Ev^qne  de 
Vctdun,rebit]éiiùte  i Rome.  I.  371. 

La  Fcre  fe  rend  à Henri  IV.  iprdi  un  long 
Siège.  I X74.  & note  i;. 

X4-Grjffx*  I Gtmühtmmt  P»ittvi» , râmint  Ut 
Condihtt  •Vtleiir.-.netdH  ReipAru» 
i prtpes.  11.  M5.  note  y. 
lA-GrAHit  TTvmtn , AUi.  /à»  cUji.  11.  lO}. 
note  I. 

La  Guefle  , Archevêque  de  Toun.  H.  4t- 
Ljiu  , Agent  du  Caidinal  de  Granvclk  i 
Rome.  1.  c.  n.  ^ 

Lancelot , Cardinal.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
lui  donne  fon  coche  & fet  chevaux.  1.  h.  60. 
iMdi , Comte , fodtenu  pat  l’Empereut  contre 
le  Duc  de  Parme,  qui  lui  avoir  conblquè 
lèf  terrcj.  I.  a.  fi.  7.  riche  d'y  rentrer 
force.  I.  b.  It.  La  ville  de  Plaiiânce  met  fa 
tête  d ptii.  itid. 

lAndrùwe  , Prélat  Milanois  , envoyé  en  France. 
I.  f.  4t. 

La. Noue,  père  & Fit , toni  deux  célébrés.  II. 
409.  êt  note  13. 

Latran.  L’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  eft  la 
Catedrale  de  Rome.  I.  t;o.  Le  Chapitre  de 
cete  Eglilêeft  nes-ateélioone  i la  Couronne 
de  France.  i4i4.  & comme  tel  ell  recommaïf 
dé  pat  le  Cardinal  d'Oflat  à Henri  IV.  il, 
<47.  4«ii  Itiir  dtmt  l'AihAyt  Je  Clfr.it. 
iHi.noxt  I. 

Laubépine  , Gabriel , nommé  i i’Erècbé  d'Or* 
leans.  II.  S43.  dédie  les  lefes  de  Teologie 
au  Cardinal  d’OlIàt.  ibid.  il  tfi  fACri  fAr  h 
Puft.  ibid  note  1. 

Laxro.ou  Lnwrra.  Cardinal  de  Mondevy.  I.  a.7. 
Le-BoiTu , Moine  BenedtéHn , obtient  une  grâce 
du  Pape , à la  pnere  du  Cardinal  d'Oflat. 
Il  34f- 

Et  Cawus  , Evitât  de  Gretuite  , tfi  fAit  CAtdi- 
nal.  I.  t73  note  t3. 

Légats.  Le  Parlement  de  Paris  modilîe  tou- 
jours leurs  facultcr.II.  631. 

Lc-Mai(lie,  Pieuiicr  Prélident  de  Paris.  Son 
traité  de  ta  Regale.  11.  pu. 
de  Ltmei , Comte,  Viccroi  de  Naples.  II.  tti. 
& note  1. 

LencoCme  , Ambaifadeut  de  France  à Con- 
Rantmoplc,  traître.  I.  fo.  k note  13. 
Lenonconrt , Evêque  de  Ctàlons,  nommé  an 
Cardinalat  par  Henii  111.  1.  c.  17.  fnmtd 
■ Smtt  K.  ibul.  note  j fAmtrt.  ti(.  nota 
I. 


MATIERES. 

Léopold,  Archiduc, frère  de  la  Reine  d’Frpi- 
gne.  On  parloit  de  le  faite  Cardinal.  II.  333. 
400. 

Lerrare,  gentilhomme  Génois , bien  aléélionné 
a la  France.  I.  jSf  Recommandé  pat  le 
Cardinal  d’Offat.  II.  itj. 
de  Lerme,  Duc,  Premier  MiniAre  d'Efpagiie.ne 
veut  point  de  guerre.  II.  tis.  & note  1 tto. 
note;.  hAifitu  fartlt  Pucit  SAveit  1.  :tl. 
note  te.  fit  fimfftmé  d'avair  tmfeiftimi  It 
Trinct  it  Piémmt.  II.  t4t.note  t. 
Lefdiguiere  tait  la  guerre  en  Savoie.  II,  137. 
— rclpétance  de  fa  convrrCon.  ibid.  !*»/»«.  ibid. 

note  10. ' 

Letres  de  paille.  II.  tn  k x70. 

EipptmAni  , AmiaUAdtûr  fit  VniÇt  à ViiKnt. 
11.  437-  note  6.  pois  à Conflantiro,-r|c , y 
eft  arrêté  de  la  part  du  Sénat , pour  avoir 
écrit  une  letre  au  Roi  d'Elpagne.  1.  h 5 j».  & 
60.  te  jeitt  ddiu  U Mtr  , peur  Hittr  tcu* 
»wr»  tpmmtule.  ibid.  note  t. 

Loi  aalique.  Un  Cavalier  tfpagnol  en  veut 
ptbUver  1a  nullité  ans  Etats  de  Pans.  I.  147. 
ac  note  77" 

Lombard  , Prévôt  de  l’Eglife  de  Cambray  , eft 
fait  Archevêque  d'Atmacanc.  11.  43t. 
Lomellin , Prélat  Génois  , afeélionné  à la  Fran- 
ce. I.  80  ciclus  de  la  négociation  de  l'ab- 
foluiion  par  fa  faute.  S>  Cotrerpondant  dit 
Cardinal  de  Gondi.  97  Recomm.tiidé  pat 
Henri  IV.  au  Pape,  pour  être  fair  Cardinal. 
1.  lyt.  noté  t.  II.  ne  peut  obtenir  la 
permillion  de  rendre  la  charge  de  Clerc  de  la 
Chambre.  11.  16g.  k tdp.  pourquoi,  note 
t.  fa  mort.  1 94. 

Lomellin  , Benediélin.  fait  demander  l'Arche. 
véchc  de  Gennes  an  Pape.  II.  163.  qui  le 
donne d un  autre.  tSt. 

LoR.ivAtNi.  Bar.  Vaudimont; 
CHARiti  III.  Duc  de  Lorraine,  abandonne 
le  parti  delà  Ligue,  k fait  fon  acoid  avec 
Henri  IV.  I.  i S«.  k note  t.  Prefle  le  ma- 
riage du  Duc  de  Det  , fon  fils  , avec  la  foetu 
d’Henri  IV.  Ions  un  faux  préiexte.  609. 
tiuis  tn  tftt  fnr  iti  tiiti  i'Amhitim.  ibid. 
note  6.  k ce  mariage  eft  fait  k confom- 
mé  fansdifpenlè  du  Pape.  II.  t7.  qui  l'cn 
plaint  an  Cardinal  de  Joyculê.  3t.  k luf- 
pend  pour  cela  toutes  les  afaircs  que  le  Duc 
de  Lorraine  Icfoit  traiter  d Rome.  38  Ce 
Duc  & fon  fils  le  repentent  de  ce  mariage, 
pourquoi.  173.131.  Le  Duc  de  Bar  va  i Ro- 
me, fous  ptctciie  d’y  gagner  le  Jubilé.  171. 
mais  au  vrai  pour  le  taire  commander  de 
répudier  fa  femme.  173,  & note  a.  de  quoi 
le  Pape  fa  garde  bien.  1S3.  141.  & 131, 
Henri  IV.  demande  la  dil^nfe.  177.  mais 
trouve  de  grandes  dificultez  de  la  part  du 
ape,  ly  I,  ipx,  i8i,  1S3.  des  Cardinaux  gu» 
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diftnt  , qu’il  ne  fuit  point  acoider  de  dif- 
pcnfc,  (i  la  Duchcircdr  dit  ne  le  fii:  C3io- 
lique.  t«7.  & delà  liucheirc  , qüi  ftS  »eut 
point  le  convenir,  jii.  S S qaaïqu’aupj- 
rayant  elle  eût  ofctt  dt  le  faite  pBUl  époufct 
leroiritc  de  Soifl'ons  enfin',  la  dilpenfë 

cit  ôtKcnüe  pat  le  Cardinal  d’OlIat.  éyy» 

tSQ,  . , ^ 

Chatlet  , Evêque  de  Mets  Le  Roi  de  France, 
Ton  oncle  . demande  le  (Jatdiualat  poUr  lui. 
I.  a.  1.  4.  fon  Toyage  i Rome,  l,  h 43.  bJ 
il  obtient  la  Ltgaiion  de  Lorraine.  1.  h.  »o. 
Ion  diltrend  avec  Jean-OcorRe  de  BranJe- 
bourq  pourrEvêché  de  Sualbourg.^  1.  I7f» 
le  note  1 11  aliéné  de»  terre»  de  fcn  Ey6- 
ebé  de  Mets , pour  agrandir  le  Duc  de  Lor- 
raine, fon  père.  H z}-  a4-  a*-  a>*  4t4- 
êc  conlent  dc^em^ment  de  plulieuri 
Prinirrr  & pjiQ.flet  du  Dioccfc  dc  MelFT 
pour  lei  incorpoier  i l’Evêché  futur  de 
Nanev.  U 8.  ».  4“-  +‘i-  4tî-  •♦14-  Sa 
Légation  en  Lorraine,  fait  grand  tort  à la 
Coutonnede  h.anc^  dj}  g}4. 

Chiiltine  , Grand-Dncliclle  de  Tofeane.  1. 
fif  L'uintpa  iondet  llkid’lf  êc  de  l’nrne- 
çurs  (c  Ht  en  Ion  nom  liiJ.  bile  ot:e  la 
îrcHituiion  du  L' ateau  d'if  , J la  cbaT^ 
qn’on  lui  laifle  l’illc  de  Pomegue».  550. 
mais  rtvêcjiie  de  Kcnntt  y conuedit  thid- 
Le  Grand-Duc  loa  mari  délitait , que  ce  ült 
elle  qui  fisuât  le  Traité  d’If.  « it. 

Eric,  Evêque  de  Verdun  , viliié  par  Mon- 
fienr  d'Ollat.  1.  le  viûie  pare.lleiuëïïf. 
^17-  veut  le  fiitr  jéluite , tna-s  en  cil  dé- 
tourné par  le  Pape , K par  le»  cardinauj. 
4ai 

Henii,  Comte  de  Chalignt.  I.  y,i-  Jtnx 
dt  ft‘  jb  /ucajpvtmnt  £iéjutj  Jt  t'rrd'i». 
411.  note  7 

Louife . Reine  doiiairiere  de  France  , fait  de 
lonf^es  inllanccs  à trois  Papes  pour  la  ce- 
IthMtinn  de»  funérailles  d'Heiin  111.  J Ro- 
me. I.  C-  a4-  d-  H i(  i-7  aü.  if  Ic 
fuivantcj.  11.  I4a.  lé\.  Itf4«  Prft  /frWri  IV, 
dttrtiltTfdvsrtiltiM’U  U DM  dt  Atvemur, 
m»'u  en  ifi  rtiutit.  I.  544-  note  I. 
Pteirntioni  de  la  Mailda  de  Lotiaine  fur  la 
Ptovence.  1.  m.  Sc  du  Duc  de  Mercœnr 
Âir  la  Brrtapne.  1.  4Î4*  4 J4-  !•*  fortune  que 
lei  Princes  de  cete  Maifon  ont  faitt  en  Fran- 
ce a coiiié  cher  à not  lloii.  I.  4aa  qu'ils 
prétendent  avoir  ufurpé  la  CoucouDC  fur 
eux.  Il,  (07. 

Lorraiml  Gum.  MAytwwi.  Aümah. 
Trmçeis,  Dm  dt  Gmjt , 1 mtrtdil  fyrlimtnt  h U 
ttmlmfiM dt  U t*tM' dt  CMiM»-C»niirtji.  l. 
note  r 

C hatltt , Duc  de  Guife  , ptopofé  pour  être  te 
mari  de  l'inljuitc  d'tfpagne,  te»to-de  Fran- 


MATIERES. 

ce.  11.  378.  Mtireil  iti  ilu  Re!  , fl  Ut 
pit>li  eujjtat  jtu  frajutr  dt  l'tôtfiio.  {yy. 
note  I ■ 8 acoimnode  avec  Eienri  1\’.  I.  t?. 
& no:e{. 

Chariti,  Dm  dt  Mdynmt,  tmptche  qutU  Duc 
dt  Guift , fea  ntvtu.  Ht  fàt  tin  Rci.  1.  m. 
note  I.  Envoie  (01  Secrétaire  à Rome,  quoi 
faite  ? t7  JVa««  »»  mrmt  ttms  àwe 
Henri  Ô' awt  It)  Effaintli , peur  attir 
deux  ctrdii  a fea  are.  ibiJ.  noie  4'  1 11  aculé 
dc  trahîlori  a 1a  Cour  d'hfpaKnc.  H7.  dj 
tftei  il  fe  jujiifie  par  unmamfejit.  ibid.  note  3. 
Charlci  , Uuc  d'Aumale , va  en  Elpagne 
avec  l'Atchiduc  Albert,  I t9t.  êO(t.  vihte 
Monficutd’Oflat  à Ferrare.  £07.  fc  plaint  de 
l*Arrell  ignom'.nieux  tendu  A Pa  is  contre  lui, 
ibid.  rigueur  tlâmit  far  le  CharutUer  mima 
dt  Ch'evtmy  rote  x.  Ecrit  au  S-ci  une  Ittra 
trte-rtfptStuu^e  note  }.  Motifieur  d'CÆ 

làt  Im  tend  la  vilitc.  <09.  ic  Ion  téinoignâ- 
f»e  aup  é»  du  Roi,  iiid  Ce  Uuc  , après  Ion 
retour  d’Elpaene , eût  quelque  dcQcia  lux 
Amiens.  11.  a»t. 

Claude , Prince  de  loinville , lêrt  l’Archiduc 
Albert  en  Flandre.  11.  tÿ?.  407. 

Louis  , frère  de  Claude , & du  Duc  de  Gui- 
fe. On  Touloit  le  faire  Coadjuteur  de  l'Ar- 
chevêché de  Reimtà  ràge  de  treixe  ans.  1. 
aai  Cardinal  (tneuhiuairt.  iiid  note~X 
Renée  . Abbefle  de  S.  Pictte  dc  Reims  . ré- 
figne  cete  Abbaye  j une  autre  Renée  , là 
nièce.  11.  aag. 

Luques.  La  République  dc  Luques  maltraitée 
par  le  dernier  Une  de  Fcrraie.  1.  a8S.  & uo- 
?TTg: ' 

de  Luxembourg  , Cardinal , déclare  nul  le  ma- 
tiage  d'entie  Louis  XII.  tc  Jeanne  de  Frao- 
ce.  11.  94. 

de  Lnienrboutg  , Duc,  nommé  pour  Ambaf- 
fa.:eut  à Rome.  1.  iti  tc  note  7.  y prête 
l’obédience  pour  Henri  IV.  44;.  gfi.  Re- 
tourne en  France  5^5- petfonage  de  grand 
mérite  , félon  cAtie  Ca'dinal.  ibid.  SB4ir  peut 
habiit , ftltn  l’ AmlejJfa  Jeter  deVenife  qui  ri- 
fidiit  alèri  à Rsmt.  444.  noie  1.  ar  ;Si.  noté 
I.  Ion  bagagp  cU  pillé  dans  le  Mi‘aiie>.  1S8. 
par  lin  ordre  Icctet  du  Gouverneur  de  Mi- 
lan. ib'.d. 

de  Luxembourg,  Marie  , DuchelTe  de  Mer- 
ctzur.  lue  quoi  elle  éondoii  le  droit  qu'elle 
prcteodoit  avoir  au  Duché  de  Btetaguc.  i. 
4Î4.  8c  note  1. 

U. 

MAdruedt  ( FeJerip  ) Ambaffadeur  de 

l’Empereur  à Rome.  1.  a.  a.j>  mturut. 

ibid.  noie  7. 

JHaJntUM  ( Gaadtmio)  AmbilTideur  dcl’Éia* 
y U U H îj  ^ 


TABLE  DES 
pettnr  i Rome^  I.  117- 
UnJmecu  ( Icirv'ut  ) Cirdinil.  I.  a 1.  fc 
noie  II.  Chef  de  la  Faftion  d'Efpagne  i 
Rome.  II.  Tîj.  & iSi.fârooii.  150  fes  (a- 
nératUes.  ■((. 

IStUfpm*  . Nonce  du  Pape  en  Pologne,  va  en 
5ücde  avec  le  Koi  aigifniond.  I.  4}y- 
Nonce  à Vienne . irahii  le  Cardinal  de  bat- 
tor , Piince  de  Tranitivanie.  II.  «13-  X 
note!  4 8e  y. 

M A a T i.  Cldmenc  VIII.  recommande  cet 
Ordre  à Henri  IV.  I.  177-  «1°; 
commande  paiedlement  les  pririleget  des 
Chevalieci  rrançoif.  4*J.  La  Republivjue  de 
Vende  te  la  Religion  de  Malte  oni  un  grand 
difdrend  enlèinBe.  %t6.  ^67,  & le» 

Chcvalieti  Françoi»  un  autre  avec  l’inqui- 
Iiteur  de  Maire.  11.  150  M<. 

De  la  CalFere  . Grand-Tïaître  de  Malte.  1. 
<8.  fc  note  6 

De  Verdale  Grand  Maître  8c  Cardinal,  Uuf- 
f^ment  aeufé  d’avoir  diflîpé  le  trelor  de~lâ 
Religion.  1 jS.  k 154.  w*»/* 

nilt  it  U»Ui  «»  tW  dt  ifaitfc 

note  8. 

Carcés  , Efpagnol,  fuccedei  Verdale,  iM. 
te  note  g bii  chanter  Iti  Ué  Dinm  pour 
rabfolution  doiindeparle  j Menn  IV. 
1 illK  & Ini  cnToie  dei  Ambafladeuri  pour 
l'en  leliciter.  1.48.  m. 

Vignaconrt , Grand  Mahre.  II.  44tl-  note  a* 
Malvaûe . Commiliaire  K Nonce  du  Pipe  en 
Flandre.  1 . 1.  ga.  aculd  d'avoir  dit , que  le  Pa- 

re  ne  donneron  jamais  rabfolution  i Henri 
V 1.  101.  lOt.  defavoué  pat  le  Cardnnt 
Aldobrandin.  1 04  b en  alcQionnt  i la  Fran- 
ce . au  dire  de  Cldment  310* 

tienr  corrcrpondance  avec  les  Catofi^uei  d'E- 
coHe  pour  le  fetvice  dn  Rot  d'tfpagne.  ai4- 
KeUvtxjü  , Famille  de  Bologne , toute  efpa- 
gnole.  1. 178. 

Afiwrmi.  Maître  dea  Polies  d Rome  , vend  la. 

cha.gf  i un  François.  I.  4*7- 
U*mtUl  ptrié  pur  lit  Eniijmn  4'llMlie  l.  ÎJJ. 

note  MT  Ut  litmtt  dai  f-apt.  ibi<L 
ÜjiniieM  , Auditeur  de  Rote,  el^Iavt  Cardinal. 

1 i4t.  8e  note  t 
Mantoüe.  Vsftx.  Goiitag;ne 
JUarrie/'rrre , Secietairc  du  Cardinal  Aldobtan- 
dm  prononce  à Ltbn  un  panegitique  du 
Roi.  11.  ^44.  de  encourt  Vindi- 

gnarion  de  fbo  Maître,  pourquoi.  ^44. 
Mardctial . Secietane  du  Caidinal  de  Condi. 
LüL 

td»rilUc-,  MArith»l  it  Trtntt,  mjufitmtmt  etn- 
daimif  « I*  narr.  II.  147' note  3. 

Mar  llan  , Milauoit , envoyé  pat  le  Roi  d*Ef- 
pagne  à Coptlantinople.  1.  30.  le  notera. 
ftùioa,  Avocai  CcoeiU  de  Vtiu,  denuodcli 
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Coadiutoterie  de  Port-royal  pour  fa  fille. 
Il  587. 

Marauemont  ,ami  de  Monficur  d'Oflai.  I.  54*. 
Marial.  Le  Cardinal  de  Lorraine  conlénr , que 
cete  ville  foil  demembrde  de  fon  Evdchc  de 
Mets  au  profit  du  Duc  ton  pdte.  11.  13  14. 


Marfcille.  Un  H(pag 

nol  gage  i Rome  , que  Ion 

Roi  aura  pris  M 

lailcille  à la  bn  de  ]uillct. 

H9d.  I.  lit. 

Martinnae  . Cardinal  poignardé  par  ordre  de 
l'Empereur.  I.  7.  fon  neveu  eft  reoamman- 
dd  par  l'Empetear  RodoUe  au  Pape  , pour 
dire  tau  CardmaL  1.  a.  a.  (S»  le  fut,  ibid. 
note  8. 

Martii . Cardinal  I.  i.  <8. 

Mtuttucct,  Commiflaire  du  Pape  en  France., 
puis  en  Hongrie.  1.  iji,  fut  itni  lu  inti- 
Ttti  d'Henri  IV.  tmtrt  la  Lijçir».  ibid.  note  4. 

Mendoae  ( François  ) Amiral  d'Aragon  , en- 
yoyé  par  rArcnidec  Albert  i l'tnipeteut.  I. 
4i(?  & note  a.  194.  notera" 

Mendoae  { Dm  limit  ) Dodteur  Aniifali- 
que.  I 147.  & note  ti.  Amhafladcur  d'ElL 
pagne  a Vernie  , y viCte  Moniteur  d’UlIat. 

nttutilu  l»  f»ix  il  Ktnjin  mm  Sciait  4i»« 
il  U part  il  l'Arehiitu  Aliirt.  tI4.  note  7. 
ViCte  le  Nonce  du  Pape  avant  que  d*c5 
avoir  dté  vifird.  11.  4t9. 

Mendoze  f Pa»  Biriuriou  ) AmbalTadeur 
d'Efpagne  en  France,  ù remontrance  à Henri 
111.  11.  4tt.  note  1.  & 480.  note  d.  Sia  luft- 
mtatiii  ftrvuis  iuDuti'Alvi  I.  34a.  note  r. 

Mendoze  ( Dm  Juan  ) Marimi  je  S.  Ger- 
main. 11  nS.de  note  ta  

Mets  ■ T0..I . te  Verdun  . ne  font  point  com- 
pris  dans  les  Concoidais  d'Allemagne.  Il~ 
4t3  Se  n*.  Le  Duc  de  Lorraine  vouloit  mû- 
rier ces  trois  Evêchez  pour  en  faite  un  à 
Nancy.  11  41a.  413.414. 

de  Meulion , Gentilhomme  de  la  Mailôn  d'AL- 
bon  , pcopofe  pour  dpoulèr  la  fille  umquede 
l'Amitale  de  Coligny.  11.  69- 

Milan.  Le  Roi  d’Elpagne  elt  plus  jaloui  de  ce 
Dnchi!  qne  de  tout  le  telle  de  les  Etats  I, 
118.  Deflein  de  taiie  un  Canal  a Milan,  11. 

Le  Gouverneur  de  Milnua  le  dais  dans  l'E. 
glife  Catedrale,  11.  tai. 

Uoeentte  [Gin.)  Ambalfadeur  de  Venife  en 
France.  1 ta  note  17.  An  baflâ.leut  a 
me , eft  fait  Chevalier  pat  Cldme.  t Vlll.  H, 
41»  kShfi  Kemaii.t  far  cm  Chivaliri*  41p. 
tifmit  ibid.  note  j. 

Mornes.  La  plûpait  det  Moines  veulent  loger  it 
l'enlcignr  du  momie  leiiverlé.  11.  44;. 

Mflmo . £vv}m  it  Titi/tfi  , puiiit  iam  fm 
Et'ift  l'ixeimmitiiùaiiia  fa  mum  cimrt 
D<m  Cifiri’fffi.  1 491. 

Monnoie  de  papier  la  plus  comrttodc  rtc  tome* 
ica  jaonaorca.  I.  370,  noie  ipt 
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jitf  «4} 

JilA/entf,  Cardinal  afc£iionné  à la  France.  II. 
«ito.  je  note  7. 
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nétable. 1.  3S8. 

Mut»  . Ambafladeur  de  Venife  à Rome- l e. 
34.  4t.  évite  adroitement  d'écrire  à la  Reine 
Douairière  de  France,  h.  <1. 

Moton,  ( Jet  Ame  ) envoyé  général  des  Ar- 
mea  au  Comtat.  I.  f.  41 

Morofio,  Cardinal  1.  d.  n-  e.  33. bien  ifeÆon- 
né  aui  afaite»  de  France,  e.  38  34.  40. 1 4»- 
41.  g.  50.od  il  avoir  été  Nonce  fc  Légat. 
I.  48  note  16.  fa  mort  Ac  Ton  éloge.  117.  AC 
note  it. 

Moulins.  Son  EgUfe  Collégiale  fondée  parles 
Ducs  de  Bourbon.  II.  ara.  les  privilèges 
conGrmex  par  le  Pape.  I.  k.  7S 

Moulins  à vent  At  à eau.  Invention  d’un 
Franc  Comtois  pour  en  tiier  plus  de  fetvi- 
ce.  II.  lit.  & lia. 

de  Mulion  , Gouverneur  de  N D.  de  la  Gar- 
de , ruipcél  aux  Marfeillois.  I.  h <4. 

N 

Na  N c T.  Le  Duc  de  Lorraine  demande 
le  pourfuit  réreûion  de  cette  ville  en 
Ivêckc  II  S 4.  1?.  347.  3«3.  380.  410. 
411.  41a  Se  fuivantes.  Kaifons  du  Cardinal 
d’OlTat  pour  l’empêcher.  413.  4'4  4il. 
4i«.  4>7 

tglife  Collegiate  érigée  i Nancy.II  «ai  tfaa. 
tliuii , AmtjJfidtur  JtK mift  tn  y rt- 

fcit  $ui  grAtid  »fr«r,t  k l'etajicn  d'n»  ticiU 
VtHiti.n,fsn  ffrtitt  II  4<4-  note  3 
Naples.  Les  Vii.e;ois  de  Naples  (ont  prcfiiue 
toujours  en  t]uerelle  avec  les  (Montes  du  Ha- 
pe,ou  avec  les  Prélats  du  Pvoyaume.  II.  7. 
Ac  note  {. 

Ka».  Page  de  la  Reine  Maiie  de  Médias, 
recomitiandé  au  Cardinal  d’Offit  par  un  au- 
tre Cardinal.  Il  460.  Ac  par  le  v ardinal 
d’OIfat  i MonGeut  l’e  Villeroy.  {«» 
de  Nemours, Duc,  enn-'mi  de  l'Aivhevèque 
de  Lion  I.  324  pourquoi  tiid.  note  4. 
l’Aii.balTadeuc  u’trpagiie.i  Turin  lu.  conlalle 
d’époufer  une  fteur  naturelle  du  üuc  de 
Savoie.  II.  48a  ép.ml'c  la  Glle  unique  du 
Duc  d’Aumale.  UÜ.  note  11. 
de  Nemours.  DuchcITc , fou  procès  à b Rote 
contre  le  Duc  de  Modene.l.  541.  11.  351,  Ac 
481. 
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de  Nevers  , Duc , AmbalTadear  de  France  à 
Rome.  1 47.  fa  letre  de  créance  HiJ.  note 
ly.  fes  lemoiurancts  au  Pape,  ly,  note  1. 

33.  note  3.  44-  note  7.  44.  note  33  74. 

note  I. 

Nomination  aui  bencGces.  Elle  Gu  oferte  à nos 
Rois,  fans  qu'ils  la deraandalTenr.  II.  ai  4.8c 
concédée  par  Leon  X.  514.  Ac  fig.  Ac  noteij. 

O 

d'/’^LivARi’s  , Comte  , Viceroi  de  Sicil»  * 
V—.'  Sa  rigueur  eft  caufe  d’une  fedinond 
Mc/Iïnc.  I.  i.  44  eft  fait  Viceroi  de  Naples. 

1. 187.  Ac  note  7 Son  diférend  avec  l’Am- 
bafladcutdc  France  i Rome  i la  Canonifâ- 
tion  de  5a»  Diego  d'AUola.  II.  174.  ter- 
miné à t’avantage  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce. tiiJ.  cote  4.  éenat  riponfo  qu'il  fil  mu 
tMfu  Sixti  y.  itMBt  jtûnt  Arnhoffidnir. 
370.  notei.  Courut  rifqui  do  ferdro  U lêit 
four  use  mesaee  fsite  A ce  P»fe  I.  187. 
note^  7.  Il  entreprend  fut  ta  Jurifdiélion  de 
l’Evêque  de  Benevent.  U.  7.  Le  Cardinal 
Aldobrandin , Ar  quelques  autres  Cardinaux , 
opinent  i l’excommunier.  x4. 

Orange.  Filippe-Guillaume  Prince  d’Orange, 

18.  ans  ptifonniet  ai  Ffpagne  I.  177.  rede- 
vable de  fa  liberté  , Ac  Je  U vie  même  , i fon 
frère  Maurice.  17I.  envoyé  à Rome  par  le 
Cardinal-Archiduc  Albert,  note  8.  de  la  pa- 
K 177.  employé  à ramener  fon  frère  i l’o- 
^béiflànce^du  Roi  d’Efpagne  , mais  en  vain, 
note  4 foivame. 

.Vlauricc  , Comtede  Naflau.  I.  ti. 

Orfeo,  Agent  du  Duc  de  Lorraine  j Rome, 
découvre  imprudemment  i Monfteui  d’OlTat 
ce  qu’il  avoir  ordre  de  dire  au  Pape.  I.  404. 
auprès  de  qui  Monlicur  d’OITat  le  prévient. 

410.  11.  X. 

Orlandin , Maître  des  Courriers  de  France  i 
Lit  n , actifé  de  s’entendre  avec  les  Efpagnols. 

I.  331. 

Orléans  Tub’lêd’Otleans.  II.  141.  leCatdinal 
d'OlTai  en  demande  la  prolongation  , Ac  l’ob- 
tient. 147.  Ac  311.  Le  Rot  l’cn  remercie. 

Rrrt.  XI, 

d’Otleans- Longueville.  Caterine  fonde  le  pre- 
mier Couvent  des  Carmélites  de  Paris.  II, 

4 1 1 . Ac  note  I. 

d’Omaav, communément  apellc  le  Corfe,  eft 
fait  Maréchal  de  France  i,  171.  Acnotc  4. 

Orjmo.  D 'tn  Fatio  afpite  au  Cardinalat.  I, 
as 4.  noie  4. 

Dim  Pitire,  Evêque  d’Avcrlà  envoyé  par  Clé- 
ment VIII.  en  France.  I.  474,  r. comman- 
dé par  MonGcur  d’OlTat.  iiU  3e  480. 

Dom  Kiita»i4«,tuc  p.ir  les  Sbirtcs  de  Rome.  I. 
a s.  fa  mort  vaugée  par  les  Barons  Romains. 
UH.  DOieX. 

. V auuiij 
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pour  l’Ocean.  3x7.  8c 

Ti.Cnftil,  dtttt  II 

Cardinal  de  Rtcheheu 

ni  dirait  U gUirt , 

ftnr  U dtniur  À m Trutrt  'Efpirml-  fiy, 
note  i.  Sa  maxime  en  matière  de  Confpj. 
ration,  j 4 5.  les  initances  au  Koi  pour  la  pu- 
bücation  du  Concile  de  Trente.  34^. 

410.  11.  <7.  ira.  1 7d. 

Sa  prudente  conduite  envers  les  Cardinaux 
Aquaviva,  & Juliinien.  I.  ^8i.  & a8i  Sa 
letre  au  Connétable  de  Montmorency  fur  les 
crimes  tmpoicz  à l’.Aniitale  de Coligny.  ]88. 
là  rcmootrancc  au  Pape  fur  le  relus  de  U 
iranflation  de  l’Archevêque  de  Bourges  à 
l'Atchevcchc  de  Sens,  avr! 

Il  obtient  au  Roi  un  Induit  pur  & tîmple , 
pout  nommer  aui  Fvërhcz  de  Bretagne  4c 
de  l'tovence  *6*.  Uciend  elicaceiiynr  lj 
Caufe  des  Idfuites  contre  le  Parlement  de 
Paris.  478.  Sc  contre  un  Arteil  du  Confeil- 
Privé  du  Roi.  {O}.  504.  fait  la  charge 
d’Aniballa.lcur  i Rome  après  le  depatt  du 
Duc  de  Luxembouig.  {Il  |8y.  (ÿo.  & fui- 
vantes.  hncenlc  la  lëune  Reine  d’hlpagiie  i 
la  melfe  de  fou  ir.aiiage.  805.  fcA  viiiti;  par 
le  Une  d'Aumale.  807.  des  propos  duquel 
al  rend  un  très- boa  temoignaRc au  K.01  r^d. 
CeS  R sog.  tfl  tait  Cardinal.  11.  ia.reçoit 
le  ( Ii.-.peau.t7.  n’acccpie point  les  prcicni^ 
Ça:  - : .1  d.  joyeufe.jÿ,  va  prendre  poilelhon 
de  :o.i  t tte.  ivri.  Ion  tctnercimcnt  au  Roi 
delà  noi.. elle  dignité.  64-  fc  de  l’augmen- 
tai.oiide  la  petilioo.  71.  Ut  chargé  de  la 
Vic.ptouètiog.  87.  pouivû  de  TAbbaye  de 
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Nanr.  90.  Sc  de  l’Evêchd  de  Baymx.  187. 
189  184.  pont  lequel  il  demande  un  Jubilé. 
«7.  la  libre  8c  piudente  témontrance  au 
Roi  lùr  le  Prêche  du  Cbâtcaudaufin.  491. 
493-  494.  Sc  49I.  Sc  fur  une  Abbaye  donnée 
parle  Pape  i Ion  loudataire , Sc  contellcë 
par  un  Moine  François.  {14.  313.  tiit.~Âë 
iuivanies.  11  juRiliele  Pape  des  imputations 
d’un  Piètre  ravoyard  hérétique  relaps.  344. 
Kecnmmande  cordialement  Inn  ■CrriFfairr'*! 

Monfieur  de  Villcroy.  fSf-  fe  plaint  au  Roi 
de  n'ette  point  payé  de  la  penlion-  <88. 
pSy.  Apuié  le  bon  droit  du  Pape  contre  les 
Petm-ers  du  Roi  pour  le  palla^  du  Rdne. 
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piiiques,  < ad.  Obtient  pour  le  Duc  de  Bar 
une  difpenle  de  mariage  , que  le  Pape  avoit 
rclulêc  plus  de  quatre  ans  durant.  6 f 9.  660. 
8?t~ïc3ïrTIorTâ~pêrïnnïïôn~3ërcïïgnër 
l'Evèché  de  Bayeux.  <84.  Sa  manière  de 
négocier.  I.  340.  fa  maxime  de  prendre  lod- 
jouislcs  chofes  au  pis.  1.  30.  100.  II.  108.  Sc 
Ij(.  ibn  terme  tamiliec  devenu  terme  d’Etat  & 
de  Sectetattat.  I.  43.  8c  note  4.  fa  jullice 
8c  la  prudence.  II.  498.  8c  fit.  fon  deCn. 
tcielTcmcnt.  I.  39t.  3(7.  II.  393.  fa  liberté 
gcnctcufc.  II  38;.  3 -18.  8eO-  «01.  801  8c 
803.  Tefes  dediérs  au  Cardinal  d’OlTat  par 
l’Abbé  de  Challeauneuf.  II.  643.  Pottrait 
de  ce  Cardinal  envoyé  à Mooltcui  de  Vil- 
.leroy.  543- 

d’Ollone , Duc  , Viccroi  de  Naples.  Le  Roi 
d’Efpagnc  lait  décapiter  fon  Eli.  1.  c.  19. 

P 

PA  1 1.  La  fufpenEon  d’armes  eft  le  premieé 
acheminement  à la  Paix.  1.  398.  8c  note  4. 
Les  ouvetiurcs  de  paix  fc  doivent  faire  plût^ 
pat  des  pcrlbnucs  fans  titre  , que  par  dés  Mi.. 
nifhes  publics  401.  8c  note  1. 
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Paix  de  Sai oie , long. temps  atendué.  II  314. 
313.318.3.0  311.  331.  33a.  353.  folennifte  par 
une  .Vleflc  du  Légat  Aldobrandin  , Sc  pat  une 
harangue  d’un  ue  les  fccretaircs.  Qqqq  11. 
fuffiStaHX'/tnititm.  Fearqusi.  11.  197. noter. 
P»marttimtoJieJ:tH3i.  II.  f if . tm  partit hardtt 
d'un  grand  Ofititr  dt  U Cenmnt  tft  canft 
U Pancart»  iji  fuppranit.  34a.  note  1. 
taiAucma  ( Oitavn  ) Nonce  en  SuilFc  , eft  fait 
Caidiiial.  I.  f.  4 j.  puis  nommé  pout  tilei  Lé- 
gat en  Fiauce.  1. 1.  83  8c  88. 
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i-otraine  par  le  Pape.  1 I,  loi.  la.i.Tïb 
travetld  par  un  Bcnedidtin.  411  mais  ptoie- 
%i  par  le  Cardinal  d'OlTat.  44S.  45<‘  473, 
113.1».  su 

Perfe.  Araballadeurs  de  Petfe  envoyez  d Rome. 
II.  310.  s'entrebatent.  itid.  ont  audience  du 
Pape  feparément.  3*1.  (bnc  congédiez.  373. 
Bonne  politique  des  anciens  Rois  de  Perfe. 
II.  <07. 

Piebot  , Dofleur  , nommé  par  Henri  IV.  i 
l’tvêché  de  Salucei.  II.  iiS.  411.  liiieA.c- 
commandé  par  le  Cardin»!  J’OiTat.  Ç57. 

pif».  Dom  Alexandre  cit  nommé  par  Henri  IV. 
au  Cardinalat.  I.  <if.  11.  a;  303  379.  SÿS. 
419  furpedt  au  Pape  5c  i la  Mailon  Aldo- 
brandine.  Pourquoi.  4$^.  Bc  Qqqq.  14.  Le 
Frince  de  la  Miraiide  ic  lui  fe  fout  penfionai- 
tes  du  Roi  d'F.lpagne.  11.  433. 

I>en4  Hifftlit* , Veuve  du  Icigneur  de  Mon- 

' temarciano  II.  311t.  , 

■ ficoté , Fr’iiftû  dtmtfiitjKt  Jm  Csmit  de 

Ath^vede  ccrremfrt  le  One  de  Btren.  Jtfj.no- 
" i 

Pie  V.  Sa  Bulle  contre  les  bâtards  des  Ecclcliaf- 
tiques.  II.  430. 

de  Piles,  Abbc  d'Orbais , Agent  delà  Ligue  à 
Home.  I.  4.  113. 

de  Piles  ,^GouYcincux  de  la  Tour*- Saint-Jean  en 
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l’Ifle  de  Pomét'.ues.  I.  ^tt.  git,,' 

Pimentel , F/f.ir- 'r',  fé-i.i/.»  U Pa,x  Jet  Plrente,. 

11  177.  note  6 . 

Pirotis  , Lorrain  . eiivoyé  par  le  Çard  d’OITi» 
Sc  par  le  Comie  de  Bcthiine  au  pays  des  cïi- 
fons.  pour  quelle  afaire  t 11.  <37.  4 foa  fj. 
poit.  C4t. 

Pifany , Marquis  , envoyé  au  Pape  Clément 
Vlll.  I.  la  n'elt  pou»  aJmii.  19,  note.'  i. 
veut  s’en  retourner.  îNd-  en  rfl  détourné  par 
M.  d'ulfat  30.  31.  31.  fle  luivaiiies.  En  laït 
Gouverneur  du  jeune  Prince  de  Coudé  ot. 
note  7.  fa  femme  11  ru.  11»  sc  l ore  i. 

Pife.  L’Archevêque  de  Pile  reco.mmaiidé  par  le 
Grand-Uuc  pour  éiie  lait  Cardinl  1.  qq, 
note  1.  grand  chicaneur  1.613  recommande 
au  l’ape  par  la  Kcine  de  brame  pour  le  Cha- 
peau. 11.  341.  397 

Poiiot,  Mioiltte  du  £Iuc  de  Lorraine  à Rome  II. 
li 

Poitevin,  Secret,  du  Duc  de  Luxembourg  I.  jSt. 

Foleliii , pays  conquis  par  les  VcnuKiis  lut  les 
Ducs  de  Ferrare.  I.  toi.aparienoit  ilauSaint 
Sicge  ) iiid.  U 4 note  1. 

P»I» , gentilh.  Anglois,  prétend  â la  Couronne 
d’Anglet.  II.  41S  $oe. 

P o 1 O c w a.  .<  Il  1 n 1. 

Sififinnd-^AiuJlt,  Rw  de  felegae , fjveri/iit 
lei  Âeiivetles  epinieeu.  II.  414  note  1. 
Sigitmond  , Roi  de  Pologne  te  de  S^de , elt 
forcé  de  fignerunc  Capiiulation  en  laveur  des 
liéieiiquts  de  Pologne.  I.  438.  ae.noie  13. 
^ de  Je  liijler  reunnner  en  Smede  fAr  un  fré~ 
Ui  Lutirieo.  iiid.  Ml  dépouillé  de  ce  riyau- 
nié  par  fon  oncle  paternel.  1.  f^e  note  11. 
11  4\o.  Si  iioiet.  ConlciUé  pat  le  Légat  Al. 
drdsrandin  de  ne  point  donner  de  charges  aui 
heréiiquei  de  Pologne.  414  mviie  parle  Pâ^ 
pe  à une  Ligue  contre  le  Futc.  1.  143,  laS. 
n’y  veut  point  entrer.  51S9.  4îh-  pourquoi, 
t S S note  9.  Epeufe  Ia  jeeur  de  Ja  premtrt 
femme.  H yno-  note  7 4ÏS.  noté  6 
Le  Roi  de  Pologne  n'a  point  d'égûiUon  non 
plus  que  celui  ifits  abeilles,  1, 311  note  14, 
]ubilé  acordé  i la  Pologne.  11.  4ct 

Temare  , Conful  de  la  Nation  Fiaiipoilê  i 
Rome.  II.  77.  loi.  mis  en  prifun  pour  une 
gageure.  175.  délivré  le  mémc|OUr  lüd. 

Pomegues.  Cete  llleellbien  d'une  aniic  im- 
potiance  que  celle  d'II.  I.  <44  14 >• 

P^r».  Comte  Vicentin  . ttei-alcCtionné  à la 
France.  1.  3».  aiicicu  ami  du  Cardinal 
d’Oflai.  II.  37f. 

PoRTUciAi. 
jilfenfe  V.  Rei  de  Perr»iAl,mAl  infermi  fAr  fet 
jtmiAjfndeiiri.  I.  510  note  s 
Emanuel , Roi  de  Portugal  II.  104.  fes  dcf. 
cendaiis  , de  leur  droit  i la  Coutounc  do 
Portugal,  iiiel.  & note  4, 


Digilized  by  Google 


TABLE  DES 

Je»  III.  Roi  de  Portugal.  Sa  juftice  Sc  là 
clémence.  1. 515  note  1. 

Edouard  , frère  de  ]ean  III.  II.  (04. 

Marie',  fïUe  aînée  d’tdoiiard  , iséce  de  Ra> 
nuce  , Duc  de  Parme  iiij. 

Catcrine  , fa  fœur, Oucheiïc do  Bragance. 
II  {0$.  note4. 

Lis  Vues  dt  Brtganet  Mmt  rigtrdiz  m 
rtrmgtl  connu  in  ligitimn  hérititri  dt  U 
Cturemt.  I.  30}.  note  13, 

I>tm  Jtm , Duc  dt  Bruganct , y tfl  tftUi , (j> 
ftn  jlmf-nÿ'Adinr  tjl  admit  à Jltmt.  11. 
43<.  note  6. 

Dont  Pidrt , friaet  dt  Ptrtmgal  ( anjtHrdtù 
Km'  ) iftaft  la  femme  dn  Rai  Alftnfe  , fm 
frère  ! ejy  le  Paft  cmfirmt  ce  marugt.  II. 
661  note  a. 

Sebaftien  , prétendu  Roi  de  Portugal  , elt 
arrêté  prifonnicr  par  le  Gr»d-Ouc  de  Tof- 
cane.  II.  19t.  puis  livré  aux  Efpagnols  380. 
^ le  mirent  aux  falértt.  ibid  note  a Le 
Grand  Duc  lut  bUrné  de  cete  aél  on.  if6. 
le  Ica  Vénitiens  en  furent  très  fâchea  contre 
. lui.  3x3.  Livre  pnilit  far  un  gemi'hemmt 
Periujau  four  frtuvtr  , que  ce  malheureux 
èttit  le  vrai  Pei  Stiafiien.  19O.  note  a. 
Jejftvin  tjefuiit , envtyé  far  Grtg'irt  Xlll‘ 
à Efhmnt  Bai  dt  Pelegnt.  11.  437.  note  «, 
difxraeié  feus  Clément  y/tl.  l.  166.  note  4. 
Potier  ( René  ) nommé  à l'Evêché  de  Beau- 
vais. I ayd  & note  t.  obtient  fes  bulles  gra- 
tuitement 3ta-  3S3.  fon  voyage  à Rome.  Il- 
<i8-  fon  éloge,  itij. 

Potier  de  Cefvret , Secrétaire  d'Etat.  I,  383. 
Potier  de  Seaux  , fils  du  Srcretaire  d’Etat , dref- 
fé  de  la  main  de  Monficur  de  Villeroy.  II, 
dit.  eftiroé  du  Cardinal  d'OlTat;  iiid. 

Ptytt , ChanetUerdt  Frais»,  ft  rend  méfrlfailt 
far  la  eendannatitn  de  l'Amiral  Chahtt.  11. 
147.  note  3. 

Prédicateurs.  Us  ne  doivent  point  pailct  d’a- 
fitres  d'Etat  dans  leurs  Kcnons.  II.  370. 
& note  t.  Ils  font  fort  fujets  i amplifier. 
49f.  Sc  note  1. 

Préditatturt  ftdhitux  du  Sieclt  fajfi.  II. 
370.  note  i.  SKI.  note  4. 

Un  Prédicateur  prédit  la  ptife  d’Amiens.  I. 
4x4.  note  la. 

Préfages.  Bons  ptéfâgcs.  1.  4ot.  II.  X45. 
*U- 

Prévoit  , Treforiex  de  l’Eglife  de  Rennes.  I. 
148. 

' princes  Les  Princes  ont  des  maximes  , qni  ne 
répondent  pas  toû)oors  au  tefpeél  qu’ils  doi- 
vent au  Saint  Siège.  1.  91.  Us  fe  maintien, 
nenr  plus  pat  la  répatation  que  pat  la  force. 
II.  xs<  X17.  La  réfutation  t/l  la  ftuntllt  dt 
la  Pr.netfmtti  I.  ait.  note  14.  La  mapùf- 
ttutt  dot  Amlaftdturi  ftri  iaauttuf  à la  ri- 
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futation  du  Prmrtt.  I.  473T  note  1.  Tt.  394. 
note  a.  La  bonne  fiai  doit  régner  dans  l’a- 
medet  Souverains.  I.  138.  Les  amitiez  des 
Ptincei  font  tres  inconflantes.  I.  107.  Us 
accommodent  tout  à leur  intéreft.  1.  311. 
ic  394.  Jamait  un  Prince  ne  doit  t'txcuftr 
fardire;  Je  nyftnfeii  fat.  1.  443.  noce  14. 
II  117-  noie  a. 

Privilège.  L’AmbafTadeur  d’Efpagne  i Rome 
demande  tm  privilège  du  Roi  de  Fr»ce 
pour  un  Livre  à imprimer.  II.  431.  Le 
Cardinal  d’Offat  prie  le  Roi  de  l’acoider. 
iiid.  le  433.  le  l’obiienc.  4<8. 

Priuli  , Cardinal  , Patriatche  de  Vemfê.  I. 
X41.  y viCte  l’Evêque  de  Rennes  I.  177. 
Evite  adroitement  défaire  fuiiitr  l'txcemmio- 
uieation  de  Dtm  Ctfar  d^Efte  dam  fett  Mglif* 
Patriarcale.  49a. note  1, 

Q. 

Qu  E R ■ L a I entre  les  Barons  Romains 
le  tes  Sbitret  de  Rome.  I.  a 1 note  t. 
en.  te  les  Ptfeli  te  les  Malvex,tâ  de  Bologne. 
I.  a 8 entre  le  Onede  Parme  Ac  le  Comte 
Landi.  I.  a.  4.  b.  ra,  entre  le  Cardinal  de 
Lorraine  Ac  on  Prince  de  la  Maifon  de  Bran- 
debourg pour  l’Evêché  de  Strafbourg.  I. 
i7f  entre  l’AmbaiTadenr  de  France  a Ve- 
nife  Ac  les  Nonces  du  Pape.  I.  rot  note  3. 
IL  4)9  .419.AC  US.  note  4.  entre  l’Amballa- 
deur  de  France  en  Efpagne  Ae  le  peuple  de 
Madrid.  Il,  413.  Ac  443.  entre  un  Amiajfa- 
dtur  de  Vtnift  tnEfftgat  (J*  la  fuftiee  dt 
Madrid.  II.  444.  note  3.  entre  les  Cheva- 
liers François  de  Malte  Ac  l’inquifiteur.  U. 
ito  1I3.  entre  les  François  te  les  Italiens 
dans  une  procellion  à Rome.  II.  I4f.  entre 
le  Duc  de  Savoie  Ac  les  Genevois.  IL  43a.  te 
note  a.  entre  le  Premier  Prefident  d'Aix  Ae 
les  Evêques  de  Provence.  11.  149.  entre 
l’Archevêque  Ac  le  Gouverneur  de  Mil».  |1. 
371-  37-5«<  II.  axa.  Ac  4o4. 

QueRions , que  le  Pape  mit  endifpnte,  pour 
lavoir  s’il  devoir  acordet  la  difpcnfê  de  ma- 
riage dcnuodéc  par  Henri  I V.  pour  It  Duc 
de  Bar , fon  beaiméte;  II.  549,  Ac  458. 

R 

Ra  B T , Maître  des  Courriers  de  Fr»Ce  i 
Rome.  I.  449.  envoie  le  portrait  du  Car- 
dinal d’OlIat  à Moniieur  de  ViUeroy.  II. 
Î4Î- 

tyuam , Coupler  d’un  Cardinal , demande  u)>e 
recommandation  du  Roi  de  France  au  Gt»d- 
Malcte  de  Maire.  II  119  110  reçoit  une  ré-, 
ponfë  pins  civile  qu’il  ne  méritoir.  133. 
Radzivil,  Cacdinal  Evêq.uede  Cracovic.  II.  ia|. 

RamboUitler , 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

Rambouillet , Ëréqoe  do  Macs , eoroyd  par  Hen- 
ri Ut.  d Rome  au  fujet  de  U mort  du  Cardinal 
de  Guife,  I.  17,  aiTiftc  à la  ceremonie  de  l'ab- 
foluiion  reçue  par  Henri  IV.  à Saim-Dcnii. 
4 t.  Fait  imfrimtr  il  Knift  mu  AftUgit  it 
tttt  aifrlmim.  8i.  note  i a.  dtoit  un  des  raeil- 
leurs  Evêques  de  France.  11.  <04. 

de  Ratie.nômd  àrEvEchddeMoncpeUier.  l.];o. 

Redon.  L'Abbaye  de  Redon  donnée  par  le  Pape 
i M.  Serafin.  1.  i8S.  lui  ell  cnlerée  par  les 
Couttifans  de  France.  391. 

de  Refuge.  II.  471. 

Regale.  Elle  n'a  point  lien  en  Bretagne.  II.  lit. 
& note  I.  félon  le  Cardinal  d'Ouat , on  peu- 
voit  étendre  le  droit  de  Regale  d tous  les  Evé- 
cbez  de  France,  y 11. 

Regnaud  , ConièlTeur  du  Duc  de  Bar.  Ibn  im- 
prudence.  II.  s{0.  i(i. 

Rélidence.  Les  Evêques  y (ont  obligez.  I.  jfy, 
II,  40].  & 404. 

Reomanus  , Cardinal.  I.  354.  fon  éloge,  iiij, 
note  14. 

Reomanus , Evêque  de  Bayonne.  iiiJ.  te  J71. 

Rcvol , Secrétaire  d'Etat  fous  Henri  111.  en  t'ab- 
(ence  de  M de  Villeioy.  1. 140  11.  43.  6x7. 

Revol  , Evêque  de  Dol  en  Breugne.  11.  é{o.  te 
note  3. 

la  Reyniere , Gouverneur  de  Bellefine , (es  vexa- 
tions à Monlieur  d'OlTal.  1 110. 

Richardot , Agent  de  l'Arcbiduc  Albert  d Rome. 
II.  301.  te  note  3. 

de  Riihtlim , Cardnaal , Im-haï  Jm  Km  fia  Mat- 
in. 1.  313.  note  13.  mul.  II.  f47>  note  3. 

Rimitmi , Gouverneur  du  Chdieau  d’If  peur  le 
Grand-Duc  de  Tolcane.  I.  4ii. 

de  la  Rochrpot  AmbalTadenr  de  France  en  Efpa. 
gne,  infullé  a Madrid.  11.  4f  7 443.  A;  note  1, 

Roebette,  Ambalfadeur  de  Savoie  en  France, 
(ait  un  rapori  Eoccre  des  actions  d’Henri 
IV.  I.  119.  iio. 

Romb.  Ceie  Cour  procédé  lentement  dansl'ez* 
pédition  des  afaires.  1.  71  174.  empiete  le  plus 
qu'elle  peut  furies  Princes.  I.  310.  te  les  Prin- 
ces le  plus  qu'ils  peuvent  fur  elle.  II.  3f{.  318. 
de  1 19.  Rome  leur  acotde  ou  refufe  les  grâces 
qu’ils  demandent  félon  que  leurs  afaires  vont 
bien  ou  mal.  449  La  Cour  de  Rome  c(l  plus 
Ene  que  toutes  celles  du  Monde  cnfcmblc.  1 1. 
331.  c’cR  l’école  de  la  diflimulattoo.  484. 
Rome  trouvera  todjoucs  mieux  fon  compte  i 
interpréter  bénignement  Ica  opinions  du  Par- 
lement de  Paris  , te  de  la Sorbonne,  qu’à  lez 
roeitiecn  difpuie.  I.  113.  114. 

Roncas , Seueuire  d’Etat  du  Duc  de  Savoie.  II. 
S93.  te  note  r.  177.  note  8. 

Rote  d’or.  Ce  que  c’eft  1.  404.  te  note  3. 

Rfjiirii , Jtrehtdiatn  de  Tml , étrit , que  U Cm- 
renne  de  Franet  afarfitnt  À U Mai/t»  d* 
Larrahu.  IL  J07.- 
Xeroe  II, 
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Rofhy  , Surintendant  des  Finances:  fà  dutetd 
envers  le  Cardinal  d*OHât.  II.  574.  te  notu 
4.  contraint  cc  Cardinal  de  s’adrclTcr  au  Rot 
pour  être  payé  de  là  penfion.  JS8.  587.4e 
note  r. 

la  Rovere,  Catd.  Arch.  de  Turin.  I.  d.  15. 4c  jS. 
SjutUaï  ( Annibal  ) Evêque  de  CarcalTone , icJ 
commandé  par  Clément  VIII.  i Henri  IV. 
1. 174.  fa  mon.  11. 178. 

Horace , frère  d’Aniubal , Labile  négociateur, 
4e  tics^afcéUonnéil  la  France.  1, 174.  4c  noté 
4.  II.  34r. 

Les  RuetUaî  anciens  amis  des  Aldobrandint. 
174.  pourquoi.  MJ.  note  5. 

Rucllé  , Prélïdcnt  de  Bayeux.  II.  147,  31,, 
404 

RuHic  deux  Evêques  de  RuITie  viennent  prêter 
l’obédience  i Clément  VIII.  1. 187.  4c  note  4. 
abjuteni  les  erreurs  de  l’Eglifc  Grecque.  137, 

"iS 

SA  B r o H I T s , Place  forte.  I.  417.  fortiCée 
par  Vefpafien  de  Gonzague,  note  if.  rom. 
bc  entre  les  mains  des  bfpagnols.  iliJ. 
Saint-Sixte  nommé  i l’Evêché  de  Riez.  II  i4. 

a difétend  avec  le  feigneur  de  Gtillon.  147.- 
SaU  Rtgia.  ce  que  c’eft  i Rome.  I.  177.  n.  7.’ 
de  Sallart  f Anne  ) elüe  Prieure  des  Jacobines 
de  Moniargis.  IL  6ii.  414.  4io.  450.  451. 

S A LU  CE  s.  Mabqjuis  de  Sa  lues  s. 
Les  Marquis  deSaluccs  enfefoient  hommage 
aux  Dauhns  de  Viennois.  I.  48.  puis  l’ont  te- 
nu te  leconnu  de  nos  Rois  comme  fief  du 
Daufiné.  IL  11. 

François  pallà  du  (ervice  de  François  I.  à ce- 
lui de  Cbaric-quint.  I.  4$. 

Gabriel , fon  frère  , obtient  de  François  I. 
l'invelliinre  du  MatquiCit.  ibii,  note  10. 
Jean-Louis  cede  4c  tranfportc  au  Roi  de  Fran- 
ce cous  les  droits  qu’il  y avoir.  iiiJ. 
Salucss.  Mail  qj;  1 s a t. 

Ufurpé  puis  rendu  à la  France  par  Filbert- 
Emanuel  Duc  de  Savoie.  I.  47  4c  note  ii.  en- 
vahi par  le  Duc  Charles  , Ion  Els  , en  rems 
de  paix.  1.45.  114.  apres  qu’Henri  III,  eût 
éloigné  M.  de  ViUcroy.  IL  43.  eut  ufut(.t. 
tint  JiflHt  MM  Rai  d'SfpMiiu  mÛMe.  fimrijitei. 

I.  41.  note  8.  413.  noce  7. 

Raifons  , pourquoi  Henri  IV.  ne  dévoie  ja- 
mais  ceder  ce  Marquilat  au  Doc  de  Savoie.  I< 
17.  47-  S18. 11j.351.35s.Il.  4r.  41.43.  »4o. 
a4>-at5.  s54.  4c  157.  Ce  petit  Etat  fervoit 
au  Roi  de  Citadelle  furie  Piémont  II.  198, 
4c  de  fiein  pour  contenir  les  Elpagnols  en 
Italie.  51 4.  & note  3, 

yamaii  miaciatimu  fajfafar  tant  dt  mains  - 
qiM  ctlU  ipii/ifa  •ntrt  U Roi  (jr  !•  DMCfour  la- 
Tt/f iiMMM , m tOMT  l’ttJooMgo  dt  CO  Marqtuf au 
X X X X 
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II.  177.  noie  8.  Carie  Duc  citoit  le  plus  fort 
en  chicane.  I.  £ o 1 . L»  ttjpcn  di  Stlmcts  *u 
Duc  0imil  U (orti  Je  FùmI  d-Jt  Piemtin  imx 
Lf^apt^h.  n.  tifi.  note.  t. 

Difcrend  entre  le  Roi  4c  le  Duc  poui  l’Evê- 
chd  de  Saluces.  II.  587.  401.  4i7.auqucl  le 
Pape  prétend  qu'ils  n'oni  aucun  droit  de  nom- 
mer. 411. 

SilviMi  .Cardinal.  U.  113. /a  mrt.  I.  jti.  no- 
te  II. 

Ja/ii.t{i  , gentilhomme  envoyé  pat  le  Ctand- 
Duc  de  Tofeanci  Rome.  II.  144.  mi. 

itS^ndvuuh,  Comte.  AmbalEtdeur  d'Angle- 
terre en  Efpagne.  fa  mine  fait  peur  au  Roi.  U. 
414.  note  7. 

S %ntft , ou  Stntpa , Secrétaire  de  la  Confulte.  II. 
J JJ.  d'di}itu  C*rdinal.  ihid.  note  a. 

Sant»-Crtct,  Cardinal  afeélionné  â la  France.  I. 
a.  i 4c  note  ij. 

Santeria , Cardinal  . apellc  S»nt»-Savtrm».  I. 
117  frivi  du  FantifirM  f»r  U via.mea  d'nn 
Cardinal,  ibid.  note  8.  11.  17».  4c  note  1. 

de  Safctiara , Comte  Napolitain,  volé  fur  ks  cer- 
rci  de  France.  Il  Î5t  ît<- 

^«nun»,  Cardinal  afcû.onné  à la  France.  I.170. 
Meurt.  147. 

Sajfaaala.  Le  Duc  de  Modene  s'empare  de  cete 
Place.  II.  171.  en  vertu  dequoi.  ihd.  note  7. 

SdvtUi , Patriarche  de  Conflaoctnople  . eft  fait 
Cardinal.  1.  i4  pourquoi,  note  a meurt.  II. 
’I. 

Savoie.  Duc  de  Savoie. 

Chailes-Emanuel  fe  faifit  du  Marquilàl  de 
Saluces.  I.  4t.  114.  d>  a’m  fUrifit  par  ama 
médaillé . iiid.  note  4.  Menace  de  le  vendre  au 
Roi  d'Efpagne  I.  j 5 1 -4t  de  tailler  de  la  befogne 
au  Roi  de  Fiance  pour  40.  ans  , fi  le  Roi  lui 
fait  la  guerre  II.  ij«  fe  vante  d'avoir  mis  le 
cadenat  i la  porte  d'Italie.  II.  41.  4c  d'étre 
l'homme  le  plus  propre  à ruiner  la  France.  I, 
411.  Veut  avoir  la  Place  d'Entremons  en 
Daufiné.  I 44t  Trompe  fes  Ambrfladeurf. 
II.  ijt.  s'abouche  avec  le  Gouverneur  de  Mi. 
lan  à Sema.  177.  ait  fat  eatuUt  le  traité  de 
Birett  avec  let  Bfpagnals.  ib'd  note  1.  fait  de- 
mander à Henri  IV.  le  leune  Duc  de  Van- 
dâme  pour  une  de  fes  fiHes.  11.  Qqqq.  I4. 
Obtient  pour  fes  foldats  une  grâce  qik  le  Pape 
avoit  refufée  au  Roi  d'Efpagne.  II.  joi.  jo  j. 
tl  était  fttfpeS  ata  Rai  Filiffa  H.  fa»  baaaa  pera. 
1.  413.  noce  y traa-maal  traité  fam  la 

rtftae  de  Filipfe  Ht-  I-  Jt  l.  note  10.  11  nom- 
moit  aux  benefeesde  la  BrelTe.  11.  351.  mais 
Feulement  par  tolérance  do  Pape  jjt.  foc  lod- 
jours  favonfé  fous  le  Poniihcat  de  Clément 
VIII.  t>S.  dont  les  neveux  avoienc  accepté 
la  Proteéfiou  de  Savoie.  Il  ly.  4c  joi.  L'ef. 
piit  4c  les  moeurs  de  C harics- Emanuel.  II. 

J 13.  note  j.  4bj.  i44.17t.fon  fil*  atndnjeurt 


en  Efpagne.  II.  141.  note  L' 

Origine  de  la  Mailbn  de  Savoie.  II.  ta.  4c  no- 
te 7. 

Induits  acordez  pat  les  Papes  aux  Ducs  de 
Savoie.  II.  4x7. 

Confrene  de  N.  D.  de  la  Compallîon  érigée 
en  Savoie.  Il  t'44. 

Gonvernemenc  de  Savoie  donné  i un  Fun- 
{015  renégat,  il.  414. 

Sealat , Prince  de  Scalea  mis  à l'InquiCtion  i 
Rome.  I.  b.  II.  un  autre  tué  pat  Amuiat  Rais, 
n.ijj.  134.  ' 

Schoppius,  .MIeman , calomnie  Bongars.  II.  X7t. 

Scio.  Les  Chrétiens  de  cete  Ule  recommandez, 
par^Henri  IV.  au  Grand-Seigneur.  II.  jyS, 
j8j.  Leur  Evêque  en  remercie  l'Ambafla^uc 
de  France.  414. 

Sefa , Cardinal  de  Plaifance  , Légat  en  France. 
1. 33.  4c  noies  i.  4c  j.  174.  4c  note  7. 

Sepeviüt , neveu  du  Grand-Maître  Cardinal  de 
Veidale  I.  341.  Nommé  pour  aller  Amba&- 
deur  de  Malte  eu  France  , s'en  ezeufe.  pour- 
quoi. I 134. 

Seguier  , Avocat  General , grand  ami  des  Jéfoi- 
les.  I.  iti. 

Seguier  , Chevalier  de  Malte  , recommandé  an 
Pape  pour  un  bencEce.  11.  j.  l'obtient.  14. 

Scrafin,  Auditeur  de  Rote,  ùa  naiffancc  1. 171. 
4c  txote  ta . fa  capacité.  133.  note  j.  Il  fait  data- 
lier  aaadienca  à la  Clialla  par  aaaa  plaifaatteri» 
date  au  Pape.  ibid.  (jp  hâte  l'aifalaatie»  dm  Rai 
par  UH  axempla  aju’al  aUégua  à S.  S.  77.  note 
j.  144.  note  a.  (es  longs  (êrviecs.  1J4.  ajf. 
i4o.4c  note  ly.eft  calomnié  par  les  Elpagools. 
i4i.  173.  chéri  4e  eftimé  des  plus  grands  de 
Rome.  174.  4e  x88.  Le  Pape  lui  donne  une 
Abbaye  en  Lorraine,  jyi.  4c  le  Roi  y nom- 
me Monbeur  d'Odat  qui  ne  l'accepte  point. 
Hid.  4c  jyi.  H.  (ai. 

Serafin  ell  nommé  d l'Evêché  de  Rennes.  II. 
147. 149  pnis  eft  fait  Pattiarche  d' Alexandrie. 
339.  avec  efperanee  dlétre  bien-tdt  Cardinal. 
ibidj[ÿ>/e/«t  deptaia.  note  i. 

De  Stuc , Duc  , Amballxdetir  d’Efpagne  i Ro- 
me  I.  33.  4c  note  18.  craverfc  l'abi^utiondu 
Roi  de  France.  34. 144. 

Sfondrat , Cardinal  de  fâinle  Cecile  , neveu  de 
Grégoire  X I V.  I e.  39.  félicité  par  Monbeur 
d'OlIâc  fur  (à  promotion , 4c  fur  l'exaltation 
de  foo  oncle,  f.  44.  répond  mal  au  pieux  de- 
£t  de  la  Reine  Lomfe  fur  les  fonctailles  d'Hen- 
ri III.  I.  g.  34.  4c  36.  Opinefeulen  fovenrdu 
Duc  de  h^denc  contre  Clément  VllI.  I.481. 
note  1.  4c  comte  la  promotion  d’un  jeune 
Aldobrandin.  11.  631.  demande  des  reliques 
au  RoideFrancc.444.  IVemvfererpide  faama 
Ceeila.  ibid.  note  3. 

Sfotee , Cardinal , ennemi  des  Efpagnols  I.  37  7.' 
fe  tefroiiit  cnveis  les  François  aptes  la  peite 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

de  Calait  te  de  Cambtay.  itid. 

Sfotce  ( Paul  ) LieuRnant  du  General  Aldoiiran- 
din.  I.  14a.  ù mort.  4(3. 

, Evêque  de  Mndcne , nommé  Nonce 
pour  France.  II.  iS.  fon  éloge.  3S4. 

dt  Silvs  , Evéfiu  dt  Viftü  m Portujtl  , frhé  dt 
fti  itntfiers  , pvw  *voir  iti  fAtt  CArdiKsl  Àt 
iinffiù  de  fùft  Art.  1.  a7a.  note  ta. 

de  SilvA,  Duc  de  Pailrana.  I.  184.  te  note  3. 

Sixte  V.  Pape.  Sa  Bulle  d'excommnnicaiion 
conrie  le  Koi  de  Navarre  & le  Prince  de 
Coudé  I.  7S.  & note  7.  {4  bulle  , qui  fixe 
le  nombre  des  Cardinaux.  1.  £i}.  II.  303. 
<ti.  note  t. 

Il  acorde  au  Roi  de  France  un  In.lulr , pour 
nommer  aux  Evêcbez  Sc  Abbayes  de  Biciagne 
& de  Provence.  1.  Il  3.  ai8.  xft.  êc  188.  te 
au  Duc  de  Savoie  un  iubfide  fUr  le  Clergé  de 
Ton  Eut.  I.  itf.  fiipiimc  la  charge  de  Maître 
des  Couriictsde  France.  1.  313,  Kcfulèdc  fai* 
xe les obfcqucs  d’ Henii lit.  pourquoi. I. d.  a 3 . 

. c.  33.  Ordonne  de  tenir  regittedes  Brefs.  II. 
«37.  Meurt.  I.  e.  37.  de  fitfm.  II.  31.  note  3- 
fon  tiefor  entamé  mal  à propos  par  Grtgoire 
XIV.  I.  74.  note  a. 

de  Solre  , Comte  Flamand , envoyé  à Rome  par 
l'Archiduc  Albert , fous  couleur  d'y  gagner  le 
Jubile,  li.  lif.  473.  le  fu/et  de  fon  voyage. 
174. 

deSourdit , cA  Elit  Cardinal.  II.  34.  Reçoit  le 
bonnet  en  France.  38.  34. 34  te  le  Chapeau  à 
Rome.  171.  Excômnumit  oMl-À-freftilt  Pre- 
mier Prejijent  de  Berdenux.  533.  note  I. 

de  stiftÎAiu , Prince , époufe  l'heiittcrc  de  Sa- 
b^onetc.  I.  c.  aa. 

Sttaibourg.  Le  ChAfitrt  de  StrAiteurg  élit  deux 
JCvéjmei , l'un  CnieUjue  , l'AUlre  Preerfixat.  I, 

■ 73.  note  a. 

Strefelde,  envoyé  à Rome  pat  l’Empereur  au  fu- 
ici  d'un  fief  conhfqué  pat  le  Duc  de  Parme.  I. 
a.  6.  7,  b.  la  c.  ai. 

Stretti  ( Leon  ) oncle  de  La  Marquife  de  Pilâny. 
11.  113. 

Srrexxi  ( OéUve  ) page  de  la  Reine  Marie  de 
Mcdicis  , recommandé  pat  le  Cardinal  d'OC 
(àt.  II.  i09- 

de  Sujet,  Evêque  de  Montpellier.  1.  390.  dt  oo> 
te  4. 

Suillès.  La  tirannie  des  Ducs  d’Autriche  les 
porte  à 1a  révolté.  11.' 39$.  de  note  7. 

T 

TArtssEitta  de  François  I.  faifie  par 
Monfieur  d’OlTar,  I.  199.  at4.  de  a88. 
reftituée  i Henri  IV.  591. 

Taitaiin , Evêque  de  Fotli  , Nonce  en  Savoie. 
II.  37|. 

lAruiii , Archevêque  d’Avignon  , eft  fait  Car- 
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dinal.  I.  i6\.  fon  éloge.  iUd-  note  d.  rend  boa 
témoignage  au  Pape  de  la  perfonne  du  Roi.  I. 
313.  33«.  ejl  truniferé  À l'Areheviché  de 
Sienne.  389.  note  10.  éieigné  de  RraseparU 
jnleu/ie  d»  Cntdinul  Aldeérundiu.  443.  no- 
te 17. 

Tdruggi . Auditeur  de  Rete  , créé  Curdinxl  fr  ir 
Inmient  \"ll.  lettt  nm  Afreil'euire.  ibrd. 

TAjfne  ( Ereele  ) Patriarche  de  Coiiftaatinople. 

I.  4<o  demande  le  Chapeau,  ihtd  note  3. 

Tuffine  ( Oiuvie  ) Comte  , cmpbyé  dans  la  né- 
gociation de  la  Paix  de  Savoie.  II.  33a.  343. 
34«.  de  Qjqq  tS. 

Téodole , Empereur.  Ibn  ordonnance  en  faveur 
des  condannez  à la  mort.  I.  311. 

Trxrira.  Jacobin  Portugais,  ptoRgé  lêcrctemer.t 
parle  Cardinal  d'OlTat.  II.  444.10!  donne 
fujet  de  fe  plaindre  de  Ibn  indilciétion» 
47a. 

Toict,  Jéfuite  Elpagnol , eft  fait  Cardinal  I.  98. 
note  13.  détermine  Clément  VIII.  à donner 
l'abfolution  à Henri  IV.  t«5.  itf».  fa  mort. 
}ti.  Ibn  éloge.  iUd.  de  note  1 1.  les  funérailles 
faites  i Paris  de  i Rouen.  344.  au  grand  éton- 
nement des  Efpagnols  , qui  ne  le  pouvoient 
croire.  337. 

Telefeni,  Abbé  de  S.  Antoine  de  Vienne.  II.  417. 

de  Terres , Archevêque  de  Montreal , recomman- 
de fon  frère,  Chevalier  deSLilie,  au  Cardi- 
nal d’OlTat.  11.  44S.  qui  écrit  en  leur  faveur 
au  Roi , de  cn,'obiient  des  Ictres  de  recomman- 
dation au  Grand  Maître  de  Malte.  474. 

de  la  Tour  , Nonce  en  SuilTe,  aeufé  d’ette  et 
pagnol.  II.  a<8. 

de  la  Tout , Comte , vifite  le  Cardinal  d’Oflat. 

II.  484.  301. 

de  la  Tour  .Cardinal  .autrefois  Nonce  en  Fran- 
ce. II.  443.  dr  note  1. 

r»/V« , Gouverneur  de  Rome  , eft  fait  Cardinal. 
II.  3f.  fit  bmjfe  nAiJfenee.  ibid.  note  4.  u»  met 
d'hnbitude  lui  fuit  ftrdre  le  Peniifit.u.  ibid. 

Traitez.  Il  faut  en  furmonter  les  dificultcz  par  le 
travail.  I.  398.  de  par  la  patience.  33a.  II.  93. 
Dans  les  Trairez  , la  Piéfacc  ne  tire  point- d 
conféouence,  1. 549.  St  les  Traitez  de  paix  ne 
font  obfetvez  , la  focicté  humaine  ne  peut 
fubfifter.  II.  390.  Le  texte  des  Trxitetefiteù- 
jeurs  Altéré  é-gdté  fur  lagiefe  des  Prttiees.  I. 
31t.  note  4. 

Turcs.  Il  eft  permis  de  s’aider  du  fecours  des 
Turcs  en  cas  de  nécclEté.  I.  193.  de  note  1. 

Tutoyer.  Un  Roi  de  France  tutoyé  par  un  Ca- 
pucin. IL  34p. 

V 

VA  a a c H 1 1.  Michel , Vaivode  de  Vais- 
chie,  défait  le  Cardinal  Battor  enTran- 
£lvarue.  11.  laa.  enveieU  tète  de  et  CArdinnl 
Xxxz  ij 
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«M  timee  MaUffiiu.  113.  note  4.  tué  f*r 
Verdrt  dt  l'Erafertar.  ibtd. 

Jttmii  Simétn  UMl»  , Vatvtdn  dt  MtU 
dnit  dt  VtUihit,  prtitftx.  far  U Ctarotnu 
dt  PtUxat.l.i9t .aoK.i.  410.8c  note  1. 

Valdtram»,  Mircband  Efpagnol  , aide  fort  à 
Monfieur  d’OUat  d recouvrer  une  tapiflèrie 
de  François  I.  que  le  Duc  de  Mayenne  avait 
fait  vendre  d Anvers.  I.  591. 

Valence,  itlh  ^ frudntt  mSitn  dt  Menthe  E- 
vtqtitdt  Valtnct , AmtaJfadtHr  tn  Ptlexnt.  II. 
4«4  note  4. 

Valgrand, nommé  à l'Ardtevècliéd'Aiz.  I.  *67. 

Valier  , Cardinal  Vénitien,  facte  Evéqne  Mon- 
fîcur  d’Oflat.  I.  3t3.  8c  note  11. 

De  la  Vallée , Evêque  de  Tout,  en  difétend  avec 
fon  Chapitte.  I.  143.  8c  note  10. 

VMJt , lurifconrulte  envoyé  par  le  Duc  de  Sa- 
voie à Rome  pour  i’afàirc  de  Saluées.  II.  10. 

de  Vantadout , Duc,  Licutcnaut-de-Roi  en  Lan- 
guedoc. II.  90.  404. 

de  Vames  , Gouverneur  de  Toul.  tl.  ni. 

Ciac.  Varrme,  Chanoine  de  S.]can  de  Latran.  I. 

ythfet , Connétable  de  CaAilte  ,paUe  en  Fran. 
ce  avec  une  armée.  I.  18.  fa  viéloire  hipcr- 
bolique.  13-7.  fon  diférend  avec  rArcheveq^ue 
de  Milan.  371.  II.  6.  terminé.  144.  fon 
infolcnce  envers  un  Nonce  du  Pape.  I.  <o«. 
fa  prétention  de  precedet  les  Cardinaux.  iHd. 
fm  fm  dt  rtfftS  » l'auditnct  du  Paft , 
Pafrent  eja'ci  y ttfnt.  hid.  note  7.  là  van- 
geance  envers  le  Duc  de  Luxembourg  , qui 
ne  ravoir  point  vifité  d Ferrare.  ;S$,  fa 
iravade  à V Ambaffadtttr  dt  Vtnift , 4111  xiv- 
mit  lui  rindrt  vifilt.  itid-  note  I.  tft  nem- 
mi  peur  Amiaffadtur  en  Antlttcrrt  , maii 
tn  mefri/t  It  titrt.  II.  «il.  note  1. 

Vimtrt , Degt  dt  Vrm/t.  Lt  Paft  lui  nvtit  U 
Re/t  d'tr.  I.  «oj  note  3. 

Vtnitre,  Ambafladeur  de  Venife  d Rome.  II, 
3$$.  8c  note  6.  375.  8c  note  4.  40$.  eft  fait 
chevalier  par  le  Pape.  410 

,V  s N I s s.  Long  diferend  de  cete  République 
avec  le  Pape  Grégoire  XIII  au  fuiet  du  Pa- 
triarche d’Aquilée  I.  a.  page  a.  8c  notes  9. 

10.  8c  II.  page  6.  8c  noce  3.  p.iges  10. 

11.  II.  14  i(.  18,  8c  11,  fon  difé- 
tend  avec  la  Religion  de  Malte,  l.  j66.  347, 
8c  3<S  l’excellence  de  fon  Gouvernement. 
I,  h.  S9.  î«p.  8c  571.  fes  AmbalTadeuiE 
n’ofent  pas  écrire  aux  Princes  Etrangers.  I. 
h.  19.  «O  8c  «S.  Les  Vénitiens  font  bien 
aleélionncz  à la  Couronne  de  France.  I.  f. 
44  h 39.  3^8.  410.  544.  8c  170.  furent  les 
premiers  qui  reconnurent  Henri  IV.  pour 
Roi.  I J4t.  II.  419,  n.  9.  8c  les  feuls  qui 
tinrent  toiîjours  un  AmbalTadcur  auprès  de 
lui.  54}.  8c  qui  lui  en  envoyèrent  d'aucies 
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après  fa  convexiïon.  1. 53.  8c  note  1 7.  Sc  page 
549.  font  voir  au  Pape  que  le  Comté  de  Ro- 
vigo  8c  le  Polelin  n’écoient  point  de  l'Exar- 
catde  Ravenne.  I.  514.  8c  note  t.  Ils  ont  in- 
cereft  8c  belbin  de  fe  tenir  unis  avec  les  Pa- 
pes , pour  s’opolêr  conjointement  aux  Ef- 
pagnols.  II.  464.  8c  note  4.  mais  ils  n’en 
font  pas  moins  roides  contre  les  prétentions 
de  la  Cour  de  Rome.  447,  trouvent  mau- 
vais que  le  Pape  veuille  faite  examiner  leur 
Patriarche.  450.  ^ui  dtfuii  l'an  i4oS.  tjl 
teûjturt  admit  faut  txamtn.  474.  note  1. 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  fort  dévots , ils  ne 
laiflènt  pas  de  procéder  avec  beaucoup  de  ref- 
peél  dans  les  chofes  de  Religion.  Exemple. 
454.  A Vcnilc  l'Ambafladeur  venu  leder- 
nier  cft  vilïté  le  premier  par  le  Nonce  du 
Pape,  8c  par  les  autres  Amballàdeurt.  418. 
Exemple  moderne,  itidtm.  note  1.  Les  Véni- 
tiens 8c  les  Elpagnols  ne  fe  font  jamais  aimez. 
II.  447. 

Vcrdale,  Cardinal,  Grand-Maître  de  Malte. 
Sa  mort.  1.  114.  fon  teftamenc  iiid.  Il  étoit 
fort  bai  des  Efpagnoli.  iiid.  note  8.  fon  fuc-, 
cefleur.  note  9. 

Verduje,  brave  Capitaine  Efpagnol.  I.  14a  8c 
note  1,  14t. 

Vtrrtiktn,  Secrétaire  d’Etat  des  Pays-bas.  II.' 

158. 

de  Vertiie  , Comte  , AmbafTadeut  de  Savoie  i 
Rome,  II.  14.  to.  Le  Cardinal  d’Oflàt  re- 
commande fon  fis  à M,  de  Villeroy  pour  un 
bénéfice  contefté  578 

de  Verneuil , Marqnilê.  Henri  IV.  lui  donne 
une  promelTe  pat  écrit  de  l’epoofcr.  314.  ‘q 
.fuites  dangereufes  de  cete  maudite  promeflê. 
315.  490. 

Vervin.  Paix  de  Vetvin  tres-avantageulë  i la 
France.  II.  158.  590.  8c  noce  t bonan- 
gure  de  fa  durée.  I.  4of.  Cttt  faix  fut  l'tu- 
vragt  dt  trtit  Ctrdtiim  II.  41.  note  4.  Eût  nt 
fut  ftiat  nttifiét  au  Stual  dt  Ÿtttift  dt  la  fart 
du  Rti  d'E/fapit.  1.  554.  note  7. 

Vtfirit , principal  Secrétaire  dn  Pape , drefle  la 
CemmiAîon  pour  le  Cardinal  8c  les  Prélats 
qui  dévoient  procéder  à la  diflolndon  du  pre- 
mier mariage  d’Henri  IV.  II.  99.  loi.  103. 

de  Vie,  Abbé  du  Bec.  I 443.  8c  note  j-Ctadju- 
tnr.  fuit  Arihtvé^ut  d'Aueh.  II.  ii4.  noce  5. 

VidaI.Mtîttc  des  Courriers  de  France  ivenilc.l. 

Vienne  enDaufiné,  ferend  à Henri  IV.  1. 140. 
Comment,  iiid  note  3. 

Vignoles  , Gouverneur  8c  Abbé  d’Epemay.  I,' 
141. 

Tignon  , Chanoine  de  Verdun,  empriibnné  i 
Rome  , en  l’ablênee  de  l’Ambafladeur  de 
France.  1.  415.  pourquoi,  iiid  protégé  par 
M.  d’OlTat.  iiid.  II  7.  8c  8. 

de  yillamtdiana,  Cemtt  ,AiuiaJJadtuT  d'M/fagat 
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tn  Angtttnri  ; felielle  U Rti  Ji^tus  fur  fm 

. Mvmment  À l»  Cnrnou.  II.  noie  i. 
lui  frcftft  It  muriMgt  il  t InfAMt  d’E/^igm 
mut  II  Praei  il  GnUis.  <V4.  note 

yilUiH,  gentilhomme  Napolitain,  Ingénieur, 
ofrclôa  ferviceà  Henri  IV.  II  >4{.  demanik 
mille  deus  au  Cardinal  d'OlIai  pour  ron 
voyage  en  France.  444. 

Vilicbouche,  complice  des  initignes  du  Ca- 
pucin Hilaire,  eft  misi  la  Biftille.  II.  f3}. 

Viileroy , Miniftre  It  Secrétaire  d’Etat , fait  em- 
ployer M.  d'Oflat  par  Henri  III.  li  par 
Henri  IV.  I.  9g.  aij.  513  de  47t.  EU  con- 
loléfur  la  mort  de  là  femme  pat  M.  d’OlIài. 
1.  iSi  & félicite  fur  la  naillânce  de  fon  pe- 
tit-HIs.  (03.  Confeitle  au  Roi  de  demander 
un  Chapeau  pour  Monfieur  d’Oflai  II  iS(. 
Le  Cardinal  d’OfTat  eft  caufe  que  le  Pape 
traite  M.  d'Alincourt  en  AmhalLdeur.  II. 
ii£.  117  ^Miùpi'itat  II  fit  J CM.  ibid  no- 
te. 1.  Maxime  excellente  de  M.  de  Viileroy. 
154S. 

Villetoy  , Abbé  de  Cboify , & de  trois  autres 
. Abbayes.  I.  ^Si.  te  noie  i. 

Villiers  , Ptcfideni,  Ambafladeur  d Venilé  I. 
<oa  <13.  11.  4.  ne  croit  pas  qu’on  puifTe 

y obtenir  la  grâce  du  Comte  Avogadro,  f . 
8c  noce  1.  écrit  au  Cardinal  d’Oflat  , que  la 
Seigneurie  de  Venife  ne  croj'oit  point  que  le 
Duc  de  Savoie  voulût  fouienir  la  guerre 
contre  Henri  IV.  43. 

Vincent , Secrétaire  du  Duc  de  Mayenne , en- 
voyé à Rome.  I.  8r  37. 

Vmt» , Secrétaire  d'Etat  du  Crand-Duc  de 
Tolcane,  avertit  Moniteur  d’OiTat  d’un  def- 
fein  que  les  bfpagools  avoicnc  fur  les  lilcs 
d’Yeies.  I 31S. 

C*l-  Vtfctmi , Auditeur  de  Rote  , ell  Eric  Arche- 
vêque de  Milan.  I.  c 17. 

yi/toHti  , Evêque  de  Cetvia  , injurié  par  le 
Connétable  de  CaRille.  I.  408.  {.  elf  fait 
Cardinal.  II.  33. 

Vifiimini,  Camerier  du  Pape,  porte  le  bormec 
rouge  au  Cardinal  de  Givry.  I 171. 

de  Vifque,  Comte  Savoyard.  II.  371.  tSS. 

Vitilli , Clerc  de  la  Chambre.  Son  tellamenc  en 
faveur  d'un  lien  fils  naturel.  II.  430. 

Vivlii , Piclident , inllruic  le  procès  de  l'A- 
mirale  de  Coligny.  I.  443. 

Viviers.  Le  Commandeur  de  Viviers  va  Am- 
balTadeur  de  Malte  en  France.  I.  s33. 

Urbiùn  Vlll.  rifijli  » U imtitim  il  irnmrh 
Duehi  i'UrU»  k fn  mviux-  I.  4S1.  note  3, 
fil  iifirmii  tvic  il  Sinit  il  V’inifi.  I.  354. 
note  4.  II.  44S.  note  3.  lifpiili  furint  ttufi 
qm  /•  Uiife»  iii  fut  ftunt  il  fen  vivant 
aîtigii  nu  Cirfi  ii  la  Kiblijji  yinititnne. 
1.  xts.  note  10,  Il  timii  i Rtmi  m Am- 


MATIERES, 

tÆiieur  il  J lut  IV.  Rii  ii  ttringMl.  U. 

4,îs.  note  4. 

U x.  B t N.  Duché  , Fief  de  l’Eglife.  I.  484. 
ffpii  frimiirimtat  far  U Maifir.  Ji  Umte- 
flllri , fuit  par  ciUt  il  la  Routri  ibid.  note  3. 
imlu  rami  à l'^tUft  fiui  h Pmiificat 
i'Uriain  VIII  iiii.  note  3.  8c  4S7  note  13. 
François-Marie.  1.  Duc  d’Urbin  , ne  croyoïc 
point  que  les  Princes  fuücnc  obligez  de  temr 
leur  paiole  1.  374. 

François-Marie  11.  Duc  d'ITibin  , ne  donne 
point  le  titre  de  Duc  de  Fcrrate,  ni  d’Al- 
tefle  , au  Duc  Dom  Cefar , (bn  neveu.  I. 
487  Clemm  Vlll.  Il  vculiii  fain  CarJinat 
^ur  l'tmpîthtr  ii  fi  remariir  ibid  note  14, 
orouilleiie  entre  le  Pape  8c  lui  pour  des  bleds 
que  des  Marchands  traniponoient  de  l’Eiac 
EccleCaflique  en  celui  d'Uibin.  II.  160  Le 
Cardinal  Aldobrandm  acheie  un  palais  que 
ce  Duc  avoit  i Rome.  473.  Li  Duché  ri- 
icuma  par  fa  mirt  au  Saint  Siigi-  L 4 Sa. 
Ceux  de  l’tiat  d’Uibin  n’ont  jamais  voulu 
porter  les  armes  contre  la  France.  II.  J3i, 
Us  ne  voulurent  pas  même  aller  contre 
Henri  IV.avant  fa  converfion.  11. 301. 1.143. 
W ’aquifirl  âf  di.  au  Cariinal  i'OJfai  un  etm- 
pUmmt  qu'il  n'a  jamaii  fait  II.  44.  noter. 
raemti  tout  il  iraviri  un  fait  hifiniqui  ia 
Tranfilvanii.  II.  1x4.  note  7. 

Valcob  , Abbé,  11,  117. 131. 134Ç 

X 

XA  v I E X.  Ti/li  it  S.  Pranfiü-XIaviir 
mtuurakh  piur  la  priffianei  littnui  pat 
un  Amtaffaiiur  il  France  fur  un  Amiaffaiiut 
i'Efpagni.  I.  434-  noté  1. 

Ximmii , Sicritairi  il  l'AmiaJfaii  i’Efpagm  i 
Rimi  , iimanii  au  Papi  un  cirtijlcatii  la 
frotiflaiim  fait!  par  l' Amiajfaieur  i’Efpaim 
f»ur  la  Havarri.  I,  419.  note  1, 

Y 

YD  I A ty.1 1 Z , Secrétaire  d’Erat.  On  pat- 
loit  de  rcnvoyerAmbalTadeurd’Elpagne 
a Rome.  II  4.  Ce  qu’on  difoit  de  fa  manière 
d’opiner  dans  le  Confeil  itii.  note  4. 

Yéres.  Les  Efpagnols  vouloient  s’emparer  des 
Ifiesd'Yéres.  1.  317.  pour  jnfellet  la  Proven- 
ce , 8c  parvenir  à l’invafion  de  Mailcille.  31t. 
31t.  Moyens  de  l’empêcher  écrits  par  Mou- 
fieur  d’onàt  au  Duc  de  Cutfê.  313.  3x4. 

Z 

Z A c H I A , CommilTaite  de  la  Chambre  ; 
eft  fait  Caidiual.  II.  3f.  8c  logé  au  Palais 
X Z X X 113 
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comme  (èrriteot  confident  du  Pape.  ijt. 
ÿmet  , Cnfdm  dit  Vnt  dt  UMjmiu.  I.  $6. 
note  4. 

Ztmtyfyt , Grtnd-Cluautlur  dt  Ttttpu  i fcn  ix- 
ftditicn glerinf»  tn  Mtldttit'  l.  lyi.  note  i. 
tù  U met  m faUtin  tu  rum  du  Rn  dt  Fth- 
gnt.  ibid.  rtuiht  Us  Vtmtdtt  dt  Vtüuhit  (ÿ 
dt  Mt'.dtvU  dtns  Umts  Prineiftulet.  U.  4to. 
note  1.  tmfèsht  ijMt  U Ptyt  ne  dtnne  dif- 
fenfi  tn  Roi  Siiifmmd  four  ifouftr  U fatsr  dt 
fr  yrtmitrt  femme-  II.  4ïi.  note  7,488. 
ooie  6, 


MATIERES. 

Zmu,  Patriarche  de  Veaife.  II.  4(0.  exannné 
par  le  Pape.  469.  474. 

Zele  ftoïque.  1.  198.  Le  zcle  eft  pernicieux  , fi 
la  prudence  ne  le  conduit.  II.  144. 535.  8c 
note  1. 

Zorsà , Noble-Vdnitien  , obtient  l’Erêché  de 
Brefce.  I.  ii?.' 

Zuntg».  Dm  Jhass  , Grtnd  CemmMdeier  dt  C4- 
Jtille , yheni  dt  Saflei.  i.  C.  1».  note  1. 

De»  feus»  , Comte  de  Miranda  , Viceroi  de 
Napict , tetoarne  en  Lfpagne,  I.  187.  dt 
note  S, 


Tin  de  lu  Table  des  Matiens. 


De  l’Imprimerie  de  Denys  Thierry.  1^97. 
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